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par  permission  particuliere,  composees  ä  rimprimerie  Nationale. 
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CHARLES  GRAUX 


Charles  Graux  est  ne  a  Vervins  (Aisne),  le  23  novembre  1852.  Fils  uniqoe, 
apres  le  deccs  d'une  soeur  morte  en  1856,  soti  education  fut  considerce  par 
ses  parents  comme  le  grand  devoir  de  leur  vie  et  le  preniier  mot  de  cette 
hiographie  doit  elrc  un  hommage  rendu  au  pere  de  Charles  Graux ;  car 
M.  Henri  Graux  a  decouverl  chez  son  Iiis,  pour  les  cultiver  avee  une  suile 
admirable,  los  qualites  qui  devaienl  faire  de  lui  rhomme  dont  la  trop  couite 
existcnce  nous  a  lahse  de  si  beaux  exemples(l). 

Au  mois  d' ortobre  1858,  Charles  Graux  cominencail  ses  etudes  primaires 
dans  une  ecole  librc  de  Vervins  (2).  C'ülait  une  de  ces  niodesles  maisons  qui 
reudent  de  grands  Services,  lorsqu'elles  sontdirig^es  par  un  mattre  assez  eclaire 
pour  voir  ce  qu'il  peut  faire,  assez  sage  pour  ne  vouloir  faire  que  ce  qu'il 
peut.  Un  enscignemetit  primaire  eomplet,  comprenant  la  langue  et  la  littera- 
ture  franrai«n,  l'hisloire,  la  geographie,  le  dessin  lineaire  et  les  premiers 
Clements  des  sdences  etait  donne  a  tous  les  61eves ;  ceux  qui  sc  destiuaient 
aux  etudes  secondaires  y  etaient  prcpares  par  des  exercices  sur  les  racines 
lalines  et  grecques.  Cet  enseigncment  ötait  donnt*  simplement,  selon  les  regles 
d'une  methode  reflechie.  Charles  Graux  profila  de  ccs  premiires  le^ons, 
commc  il  devait  profiter  de  toutes  cclles  qu'il  rccut.  Ses  parents  avaient  soin 
de  lui  faire  donuer  a  l'avance,  sur  les  parties  les  plus  difficiles,  des  lecons 
particulieros  qui  pieparaient  Celles  de  1  ecole  et  les  rendaient  plusintelli- 

(1)  M.  Henri  Oraux  etait  alors  greffler  du  trihunal  de  Vervins.  II  a  ced£  8a 
Charge  eu  187ü.  Bien  qu'il  n'ait  fait  que  des  etudes  primaires,  il  a  pu  diriger  toutes 
les  etudes  de  son  Als.  11  n'a  point  appris  avec  lui  les  langues  anciennes  et  n'est 
jamais  entre  dans  les  detail»  de  son  travail.  II  a  fait  mieux  :  il  s'est  rendu  un  coropte 
exnct  des  reales  et  de  la  methode  du  travail  intellectuel.  II  n'a  pas  eu  de  peinc  ä  y 
plier  l'esprit  docile  de  son  fils;  mais  il  aeu  le  merite  de  discernor  toujoursä  l'avance 
ce  qu'il  convenait  de  faire  et  d'eclairer  par  ses  informations  et  ses  reflexions  le  che- 
min  qu'il  voulait  faire  parcourir  au  jeune  ecolier.  Quand  l'ecolier  fut  devenu  un 
mailre,  le  pere  continua  de  se  faire  expliquer  tout  son  travail  et  ä  lui  donner  des 
conseils  que  Charles  Üraux  demandait  toujours  dans  les  circonslances  importantes, 
ne  voulant  rien  publier  sans  que  son  pfrre  eüt  vu  et  corrige  les  epreuves.  Aiimi, 
tres  instruit  de  la  roarche  des  etudes  philologiques,  M.  Henri  Oraux  aurn  son  röl>) 
dans  la  publication  des  ceuvres  poslbumes  de  son  fils. 

(2)  Cette  ecole  etait  dirigee  par  M.  Courtebotte. 
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gibles.  Dans  les  notes  de  son  premier  maltre,  je  Irouvc  ces  mois:  «  Reponscs 
nettes,  claires  et  precises...,  caridcur,  naivcle  charmante,  sincerile,  prande 
lucidite  d'esprit,  ardeur  au  travail  et  travail  bien  ordonnö.  »>  Charles  Graux 
promettait  dejä  ce  qu'il  devait  donner. 

Au  mois  d'aoüt  1862,  il  quittait  I'ecolc  priinairc.  II  avait  dix  ans  moins 
deux  mois. 

Son  pere  avait  pour  maxime  que  dans  la  vie  il  faut,  sans  jamais  sc  presser, 
ne  jamais  perdre  une  minute;  aussi  approuva-t-il  Pidee  qu'cut  \Lmt  Graux  de 
demander  ä  un  jeune  eleve  du  College  de  Vervins,  qui  venait  de  gaßner  son 
diplöme  de  bachelier,  des  lecons  de  laiin  pour  les  vacanoes  d'aoüt  et  sep- 
tembre  1862.  C'est  ainsi  que  Charles  Graux  fit  sa  huilieme  :  il  enlra  donc  en 
septieme  au  College. 

L8  College  de  Vervins,  fonde  au  xvi«  siede  par  un  Coucy  (I)  et  devenu 
College  universitaire  apres  la  Revolution,  avait  vecu  peniblement  daus  la  petite 
ville,  avec  trois  ou  quatre  pensiunnaires  et  une  vingtaine  d'cxlernes,  jusqu'eu 
l'annee  1 851 .  Profi tunt  alors  de  la  retraite  d'un  principal  septuagenaire ,  la 
ville  resolut  de  transfornier  son  College  universitaire  en  un  etablissenient 
prive,  auquel  eile  donncrail  un  concours  oflieieux.  Klle  oflYit  la  direction  de 
la  inaison  ä  M.  Pabbe  Joseph  Tourneux,  vicaire  a  Vervins,  et  a  son  frere  alne, 

(1)  Voir  sur  le  College  de  Vervins  une  note  instruetive  lue  par  M.  Papillon,  lo 
3  janvier  1879,  ä  la  SocitSte  archeologique  de  Vervins.  et  publiee  dans  la  Thierache, 
recueil  de  cetto  «ociete.  Le  College  a  ete  fonde  par  le  «  hon  prelat  •>  Jean  de 
Coucy,  protonotaire  apostolique,  aumonier  de  Franeois  Pr,  ahbe  de  Bonnefon- 
taine, etc.,  etc.,  memhre  de  la  famille  de  Coucy,  qui  possedait,  entre  nutres  sei- 
goeuries,  celle  de  Vervins.  Ce  Jean  de  Coucy,  troisieme  Hls  «le  Raoul  II  de  Coucy,  le- 
quel  mourut  en  1515,  avait  ete  mis  par  son  pere  «  aux  escolles  k  Paris  ».  II  voulut 
faire  goüter  ä  la  ville  de  Vervins  !es  hienfaits  de  ia  Renaissance.  «  Sc  resentant  de 
la  vertu  de  »es  ancetres,  comme  dit  Lalouete,  Pbistorien  de  Coucy,  qui  ont  acquis 
tant  de  gloire  et  do  reputation,  memement  en  la  ville  de  Vervins,  que  Tun  comme 
un  Pyrrhus,  a  fondee  par  sa  force  et  sa  piiissance...  lui  Pa  voulu  faire  florir  et 
estimer  par  les  lettres  en  bütissant  un  College  et  temple  des  Muses,  pour  instruire 
et  enseigner  la  jeunesse  du  lieu  et  du  pais  par  hons  et  savants  preeepteurs  qu'il  y 
doit  mettre...  Oudira  dorenavant  par  proverbe,  pour  remarque  d'une  u»uvre  insigne 
et  de  singuliere  ulilite  College  de  Vervins,  tdifice  de  Coucy,  comme  on  a  aulrefois 
dit  de  Hipparcus,  pour  heaueoup  moindre  occasion,  ayant  seulement  clos  de  murs 
une  ncademie.  En  Pannce  1578,  Jean  de  Coucy  donna  en  effet  ä  la  ville  de  Ver- 
vins, en  Lonne  e  trenne,  une  maison  pour  y  loger  le  College .  anterieurement  fonde 
par  lui  a  une  date  incertaine.  Le  College  vecut  jusqu'ä  la  Revolution,  d'une  exis- 
tence  modeste  et  utile,  gräce  ä  la  sollicitude  de  la  municipalite,  des  seigneurs  de 
la  ville  et  de  Pintendanl  de  Soissons.  Au  dirc  de  Dupeuty,  qui  y  etait  regent  au 
commencement  du  xviue  siecle,  ce  College  ■<  petit  »  et  qui  n'etait  «  rien  en  appa- 
rence  »,  a  toujours  ete  «  fecond  en  gens  de  lettres  « ;  mais  il. fournissait  surtout  des 
recrues  ä  PKglise  :  «  On  en  voit  tous  les  jours  sortir  comme  du  cheval  de  Troye, 
ajoute  le  meme  Dupeuty,  des  jeunes  gens  qui  emhrassent  Petat  ecclesiastique.  » 
Les  regent«  du  College  (il  n'y  en  eut  qu'un  jusqu'en  1711,  et  deux  depuis  cette  date) 
etaient  prelres  et  rem|dissaient  divers  oflices  k  l'Kglise.  II  est  assez  curieux  que, 
soixante  ans  apres  la  Revolution,  la  ville,  voulant  relever  le  College,  ait  deniando 
ses  mattres  k  Peglise  de  Vervins.  Aujourd'hui  le  College  n'a  plus  la  prosperite  dont 
il  jouissait  au  temps  de  Charles  Graux  :  le  nomhre  des  eleves  a  considerahlement 
dirainue.  Le  hail  des  ahhes  Tourneux.  d'nhord  fait  pour  quinze  nnnees,  et  rcnouvele 
pour  une  egale  periode  en  1871,  tiiiira  en  1886,  et,  i\  ce  qu'il  serable,  ne  sera  paa 
renouvele  par  la  ville. 
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M.  I'abb6  Polydore  Tourneux,  cur6  de  Cuffies  depuis  dix  ans  et  qui  avait 
profcsse  pcndant  im  an  au  se^ninaire  dans  la  classo  de  einquicme.  Avec  l'au- 
torisation  de  l'evdche,  les  deux  freres  acccpterent  les  propositions  de  la  ville. 
Comme  ni  Tun  ni  l'autre  n'etait  baoheiierel  qu'il  fallait  satisfaire  pourle  grade 
et  pour  le  stage  aux  prescriptions  de  la  loi  de  1850,  la  maison  fut  d'abord  placee 
sous  la  direction  nominale  d'un  professeur  de  l'amien  College ;  les  ahbös 
Tourncux  prircnt,  Tun  apres  l'autre,  le  grade  debachelier  es  lettre* ;  M.  l'abbe" 
Polydore  Tourneux,  ayanl  le  premier  accompli  son  stage,  devint  en  octobre 
1855  superieur  du  College ;  l'annee  d'apres,  un  troisieme  frere,  M.  l'abbfi 
Theophile  Tourneux,  vicaire  d'Origny  et  bachelicr  es  lettres,  vint  rejoindre  ses 
aInes.  Les  trois  freres  se  partagerent  toule  la  Charge  de  1'enseignement,  avec 
le  concours  de  quelques  nialtres  auxiliaires.  Leurs  deux  soeurs,  les  dcinoi- 
selles  Tourneux,  dirigcaient  l'une  la  lingerie  et  l'autre  la  cuisine.  En  1855,  la 
ville  conceda  par  un  bail  ä  cette  famille  ccctesiastique  le  vieux  bätiment  en 
briques,  dont  la  haute  porle  flanquee  de  tourelles  rappelle  la  noble  originc. 
Le  College  ainsi  transformö  prospcra:  les  abbe"s  Tourneux  furent  secondes 
par  les  curös  des  cnvirons ;  ils  avaient  quatre-vingts  pensionnaires  quand 
Charles  Graux  commen^a  ses  etudes. 

C'cst  un  avanlage  de  ces  modestes  niaisons  que  l'6colier  y  appartient 
davantage  ä  sa  famille  et  ä  lui-möme.  II  y  est  vraiment  quelqu'un  etnon  point 
une  sorte  d'elre  de  raison,  que  l'on  force  ä  passer  par  un  ceitain  nombre  de 
Salles,  a  la  porte  desquelles  sont  6crits  des  numiros :  7«,  6',  5«  et  caetera,  et  qui 
doit  m£ritcr  Vexeat  par  une  pr6sence  d'un  nombre  fixe  d'annäes.  Charles  Graux 
fit  en  une  seule  annee  sa  sixieme  et  sa  cinquieme ;  plus  tard,  sa  rhetorique  et  sa 
Philosophie.  A  seizc  ans,  il  avait  termine  ses  eludes  secondaires,  litteraircs  et 
scientifiques.  II  est  vrai  qu'elles  avaient  6ttS  bien  conduitcs.  Son  pere  lui 
interdisait  rette  resignalion  ä  ne  point  comprendre,  qui  est  la  philosophie  de 
tant  d'ccoliers.  II  lui  faisait  expliquer  ses  versions,  1'arretant  quand  le  sens 
n'avait  pas  ele  bien  trouve  :  «  Je  ne  comprends  pas,  tu  dois  le  tromper; 
chcrche  encore.  »  Dans  ces  lccons  paternclles,  Charles  Graux  piit  l'habitude 
de  ne  point  sc  payer  de  mols. 

En  rnfme  lemps  ses  parents  s'emparaicnt  de  tous  les  auxiliaires  qui  s'of- 
fraicnt  ä  eux.  Au  College,  on  n'enseignait  que  l'anglais,  mais  uu  cmploye  de 
la  recette  des  finances  de  Vervins  avait  öpouse  une  Badoise  :  cette  dame  devint, 
sur  la  priere  de  M™  Graux,  la  prcmiere  maltresse  d'allemand  de  l'ecolier; 
eile  avait  un  livre  de  messe  allcmand  :  Charles  en  eut  un,  et,  ä  l'eglise,  il 
lisait  ses  priores  dans  un  Missal  vnd  Yespei'ttl.  Un  journal  donna  un  jour 
une  annonce  de  la  librairie  Lacroix,  proposant  im  aboniieutent  ii  cc  charmant 
journal  des  famill es, die  Gartenlaube:  Charlesy  fut  abonne.  II  commenga  donc 
ä  apprendre  l'allemand,  sans  eflbrts  et  comme  par  rccreation. 

Les  lecons  de  grcc  donnees  au  College  n'elaienl  pas  süffisantes  :  il  y  fallait 
le  secours  des  traductions  interlineaircs;  mai*  ä  Fonlaine-les-Vcrvins,  petil 
village  de  quelques  centaines  diimes,  vivait  un  eure  qui  avait  icqu  le  don 
des  langucs.  Entre  loutes,  il  aimait  le  grcc.  et,  qui  mieux  est,  il  le  savail  : 
Mmo  Graux  lui  presenta  son  fils,  qui,  ü  parlir  de  la  troisieme,  devint  l'elcve 
de  M.  le  eure  Magnier  (1)  ;  deux  fois  par  seroaine,  le  jeudi  et  le  dimanche, 

(l)  M.  l'abbe  Joseph-Aristide  Magnier  est  ue  ä  Tavaux  (Aisne)  en  1829;  apres 
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Charles  prenait  le  chemin  de  Fontaine;  en  seconde,  cn  rluHorique  surlont, 
les  voyages  devinrent  plus  fröquents;  c'est  que  l'ecolicr  lisait  Piaion  avec 
le  maltre,  et  souvent  le  maltre  ramenait  1  ecolier  jusquaupres  de  la  ville, 
en  pari  an  t  de  Piaton.  Charles  Graux  fit  sa  philosophic  dans  ces  entretiens. 

L'etude  des  sciences  n'etait  pas  negligee.  Ici  encore,  Charles  eut  la  fortunc 
de  renconlrer  un  maltre  excelleht,  M.  Rogine,  un  de  ces  savants  comnic  on 
en  troave  quelquefois  au  fond  de  la  province  :  ils  se  sont  form£s  eux-mCrnes; 
ils  n'ont  ni  les  Instruments  ni  les  dispositions  d'esprit  necessaires  pour  etre 
des  inventeurs,  mais  leur  curiosite  se  salisfait  tranquillemenl  par  unc  lecture 
et  une  ettide  continuelles,  et  leur  modcste  cabinet  s'cclaire  de  la  lumiere 
qu'envoient  de  loin  les  academics,  les  universites,  loul  ce  qui  pense  et  tra- 
vaille.  M.  Rogine  etait  l'ami  de  la  maison  Graux  :  c'est  cliez  lui,  plus  encore  • 
qu  au  College  od  il  etait  professeur,  qu'il  donnait  des  lecons  au  jcune  ecolier. 

Teiles  furent  ces  «Hudes  secondaires,  tres  bien  entendues  et  dont  l'objct 
6tait  la  formation  d'un  esprit  preparö  ä  la  vie  iutellectuelle.  non  point  ä  tel 
diplöme  ou  a  tel  melier-  Le  diplöme  et  meme  lesdiplömcs  sc  placerenl  d'eux- 
memes  sous  la  main  de  l'teolier.  Comme  il  n'avait  pas  seize  ans,  au  com- 
mencement  de  novembre  1868,  son  pere  deuianda  pour  lui  une  dispcnse  d'äge, 
qu'il  obtinl;  le  10  novembre,  Charles  Graux  6tait  re$u  bachelier  H  sciences; 
le  14,  il  etait  recu  bachelier  es  lettres(l).  Ce  fut  la  premiere  recompense. 


Quand  un  ecolier  s'eleve  fort  au-dessus  de  la  moyenne,  dans  un  de  ces 
petita  Colleges,  oü  Ton  a  le  respect  des  grades  universitaires,  il  arrive  qu'on 

» 

avoir  comraence  ses  classes  choz  le  eure  de  son  village,  il  les  continua  au  petit  se- 
miunire  de  Laon  et  les  acheva  au  grand  seminaire  de  Soissons ;  professeur  de 
seconde  au  seminaire  de  Laon,  cn  1853,  et  professeur  de  rhetorique  au  College 
ecclesiastique  de  Saint-Leger,  de  Soissons,  en  1854,  il  s'y  appliqua  ä  l'etude  du 
grec,  qu'il  enseigna  suivant  une  methode  personnelle;  professeur  d'ecriture  sainte 
et  d'histoiro  ecclesiastique  au  grand  seminaire  de  Soissons,  en  octobre  1855,  il 
apprit  l'hebreu,  afin  de  connaitre  les  textes  qui  devaient  faire  la  base  de  son  ensei- 
gnement.  En  septembre  1858,  il  fut  uomme  eure  de  Fontaine-les-Vervins,  petit  vil- 
lage de  900  ämes.  11  y  est  demeure  jusqu'en  fevrier  1879,  (res  aime  de  tous  pour  sa 
bonte,  pour  sa  simplicite,  donnant  a  l'etude  les  loisirs  que  lui  laissait  sa  fonetion 
sacerdotale,  et  qnelquefois  distrait  dans  cette  fonetion  meme,  comme  le  jour  oü  it 
publia  au  pröne  les  bans  d'un  jeune  couple,  raarie  par  lui  un  an  auparavant,  et  qui 
l'entendit  avec  stupefaction  :  la  note  etait  sans  doute  demeuree  au  mitieu  de  notes 
de  grec.  Plusieurs  fois  M.  l'abbe  Magnier  declina  l'honneur  que  voulut  lui  faire 
MsM'eveque  de  Soissons ,  en  l'appelant  ä  des  eures  importautes.  Eu  1879,  il  fut 
uomme  chanoine  honoraire  et  appele  a  Soissons,  en  qualite  d'aumönier  de  l'Hotel- 
Dieu.  II  y  est  encore  aujourd'hui,  travaillant  toujour».  11  connait  les  principales 
langues  semitiques.  II  est  au  seminaire  de  Soissons  lo  professeur  des  seminaristes  qui 
se  destinent  a  l'enseigneraent. 

(1)  Les  deux  exaraens  fureut  subis  it  la  Sorbonne.  L'annee  d'avant  (  1867), 
M.  üraux  avait  aniene  son  Als  a  Paris.  Le  pere  et  le  Als  y  venaient  pour  la  pre- 
iniere  fois.  Iis  etu.lierent  ensemble  avec  le  plus  gcand  soin  l'Exposition  universelle. 
M.  Oraux  se  rendil  compte  de  ce  que  son  fils  comprenait  et  nota  les  lacunes  qu'il 
remarqua  dans  sa  curiosite.  II  attribue  une  grande  imporlance  ä  ce  voyage  dans 
l'histoire  du  developoement  intellectuel  de  son  fils. 
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mal  Ire  se  met  en  töte  la  grande  ambilioti  de  le  pousser  jusqu'ä  la  licence  6s 
lettres.  11.  I'abbe  Joseph  Toorneux  eilt  cette  ambiliou  pour  Charles  Graux. 
Les  parenls  approuverent.  Iis  desiraient  pour  letir  fils  une  vie  honorable  et 
tranquille,  con forme  aux  goftts  qui  se  manifeslaient  en  lui.  Iis  choisirent  ä 
ee  inomcnl  pour  lui,  et  d'aecord  avec  lui,  la  carriere  du  professorat  :  du 
licencie  on  ferait  un  docteur,  ei  le  docleur  demanderait  quelque  jour  une 
chaire  de  Farulle.  Le  lendemain  de  l'examcn  du  baccalauräat,  on  se  munit 
des  instruments  nöcessairos  pour  la  preparation  ä  la  licence.  On  acheta  des 
livres.  Charles  Graux  vit  alors  avec  son  pöre  les  libraires  allernands  de  Paris; 
Ic  premier  cataloguc  qu'il  feuillela  fut  celui  de  la  librairie  Haar  et  Sleinert. 
On  alla  aussi  faire  visitc  au  libraire  Vieweg,  que  Ton  connaissiit  parce  qu'il 
servait  l'abonn?ment  ä  la  Gartenlaube.  Vieweg  fut  frappe  de  l'air  serieux  des 
deux  visitcurs  :  «  Si  votre  Als,  dit-il  ä  M.  Graux,  veut  faire  de  bonnes  6  tu  des, 
demandez-moi  des  conseils.  Je  lui  diraicomment  il  faut  s'y  prendre. »  II  ajoula 
que  la  pbilologie  6tiit  tres  negligee  en  France  et  qu'il  y  avait  lä  une  forlunc 
scienlifique  ä  faire.  Le  conseil  plut  a  M.  Graux,  qui  souhaitait  ä  son  fils 
une  carriere  point  trop  encombree.  La  collection  Teubncrfut  alors  aequisc  en 
partie,  et  l'annonce  dYdilions  nouvelles  oü  le  texte  des  auteurs  devait  elre 
remanie  donna  a  Charles  Graux  la  premiere  idee  du  travail  phiiologique  appli- 
que  ä  l'etablissement  des  texles. 

Au  retour  ä  Vervins,  en  d£cembre  1868,  commenca  la  preparation  ä  la 
licence.  Elle  dura  longtemps  :  le  candidat  ne  devait  reussir  qu'aprfcs  deux 
echees.  II  y  eut  ä  res  6checs  plusieurs  raisons.  D'abord  Tidde  ne  vint  mfime 
pas  ä  l'ecolier  qu'il  dot  enfermer  tout  son  esprit  dans  la  preparation  a  la 
licence.  Son  pere,  pour  Pinstruire,  se  teuait  au  courant  de  l'activite  inlel- 
lecluelle  en  France.  Tous  les  jours,  il  consacrait  une  ou  deux  heures  ä  la 
lecturc  des  joumaux  et  revues  que  recevaient  le  Journal  de  Vervins  et  Ic 
cercle  de  la  ville.  II  menail  Charles  au  cercle,  et,  apres  la  partie  de  billard 
faite  entre  jeunes  gens,  lui  donnait  ä  lire  des  artieles  de  la  Revue  des  Deux 
Mondes  qu'il  avait  choisis.  Dans  la  liste  de  ces  artieles  que  j'ai  sous  les  ycux , 
je  trouve  un  seul  roman,  le  Roman  d'un  jeune  komme  pauvre  d'Oelave  Feuillet; 
quelques  artieles  d'histoire  :  de  M.  Boissicr,  sur  le  «  Testament  politique 
d'Auguste  »>  (ä  propos  de  la  decouverte  de  M.  Perrot)  et  sur  «  Juvenal  et 
son  lemps  » ;  d'Am6d6e  Thierry  sur  «  Jean  Chrysoslomc  et  Eudoxic  » ;  de 
M.  A.  Mau it  sur  «  Ninive  et  Bahylone  »;  quelques  artieles  de  philosophic  : 
de  Vitet  ä  propos  des  «  Meditations  sur  l'essencc  de  la  religion  ehretienne 
de  M.Guizot  »,  de  Littre,  sur  la  Philosophic  positiviste;  de  Guizot,  sur  la 
Seience  et  le  surnaturel ;  de  M.  Janet,  sur  le  Cervcau  et  la  pensee;  de 
M.  Laugel,  sur  Darwin  et  ses  criliques;  enfin  et  surtout  des  artieles  sur  les 
grandes  decouvertes  et  les  grandes  questions  scienlifiques  :  de  M.  de  Quatre- 
fages  sur  «  l'Unite  de  l'especc  humaine  »>,  sur  «  1'Acclimatalion  des  races 
humaiues  »>  et  sur  «  la  Physiologie  coniparic  >»;  de  M.  Laugel  sur  «  les  tra- 
vanx  de  M.  Pasteur  >»;  de  Claude  Bernard,  sur  «  le  Progres  des  scienecs 
physiologiques  »>,  stfr  «  la  Physiologie  du  coeur  »,  et  sur  «  le  Probleme  de 
la  physiologie  generale  » ;  de  M.  Saveney,  sur  «  l'Equivalence  de  la  ehaleur 
et  du  travail  meeanique  »  et  sur  <•  l'Unite  des  phenomeues  nalurels  »;  de 
F.  Papillon,  sur  «  la  Lumiere  et  la  Vie  »;  sur  «  1'Anatomie  generale  et  les 
travaux  de  M.  Gh.  Robin  »;  de  M.  Martin,  sur  «  la  Periode  glaciaire  »\  de 
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M.  Grimard,sur  «  le  Chöne,  essai  de  physiologie  vegßtale.  »;  de  M.  Laugel, 
sur  «  la  Voix,  l'oreille  et  la  musique,  d'apres  Helmholtz  »>;  etc.,  etc.  (I). 

C'<Haient  )ä  des  lectures  variees,  serieuses,  serieusement  failes  :  elles  don- 
naient  au  pcro  et  an  fils  maliere  ä  de  longues  conversalions  qui  se  prolon- 
gcaientjusqu'ä  cequc  toutes  les  notions  prinripales  fussent  clairement  penjues 
par  l'un  et  par  l'autre.  Excellente  methode  par  laquellc  la  curiosite  de  toutes 
les  choses  interessantes  etait  tenue  6veillee  dans  l'esprit  de  ce  jeunc  liomme, 
qui,  en  1870,  ecrivait  sur  un  cahier  res  niols  :  «  Ma  devise ,  Quasdam  arles 
haut'irr,  omnes  libare  drbeo,  je  dois  apprufundir  quelques  par  lies,  toucber  ä 
toutes  ».  Execllcnte  methode,  dis-je,  mais  qui  ne  preparait  pas  ä  la  licence  6s 
lettres. 

11  faüait  aussi  tous  les  jours  donner  du  temps  ä  la  musique.  L'öducation 
musicale  avait  commenc«!;  des  la  premiere  eufance.  Dans  la  famille,  du  eöte 
inaleruel,  un  etait  tnusieien  de  pere  en  fils.  Le  bisaieul  de  Charles  Graux 
et  un  arriere  grand-oncle,  n6s  ä  Sainl-Quentin,  avaient  »He  de  hons  clfcves  de 
Kernard  Jumenlier,  maltrc  de  chapelle  ä  la  collegiale  de  Saint-Quenlin  au 
comniencement  du  regne  de  Louis  XVI,  et  nomme  par  Fi-tis  dans  la  Biogra- 
phie des  musickns.  Le  premier  devint  ehef  dorchestre  du  IheAtre  d'Orleans; 
le  second  dirigea  peudant  quelques  annees  la  maitrise  de  la  collegiale.  L'aieul 
inaleruel,  Louis  Pierre  Doll6,  etait  violonis'e;  professeur  de  musique  ä  Ver- 
vins,  il  avait  donne  et  fait  donner  ä  madame  Graux  une  bonue  education 
musicale.  De  son  cöte,  le  pere  de  Charles  avait  quelque  peu  pratique  la 
musique  instrumentale  et  voeale.  Grand-pere,  pere  et  ruere  collahorcrent  ä 
ledueation  de  l'enfant.  A  l'äge  de  sept  ans,  Charles  Graux  apprit  a  lirc  la 
musique  sur  le  piano:  le  piano  fut  bienlöt  laiss»'-  pour  le  violon  et  l'enfant 
prit  regulieiement  chaque  jour  des  le<;ons  d'une  demi-heure,  qui,  le  jeudi 
et  le  dimanche,  se  prolongeaient.  Dien  qu'il  n'eiU  point  ces  disposilions 
extraordinaires  par  lesquelles  se  manifestent  les  artistes  predestines,  il  avait 
une  aplitude  reelle  pour  la  musique;  il  y  prit  gortt  et  y  mit  la  niftme  appli- 
ealion  qu'ä  ses  aulres  etudes.  Quand  il  eut  onze  ans,  un  quatuor  fut  organise 
ä  la  maison  avec  le  concours  de  M.  Gamet,  eleve  du  grand-pere  et  profes- 
seur de  musique  a  Vervins.  M.  Graux  pere  se  mit  au  violoncelle,  sacquitlant 
le  micux  qu'il  pouvait  de  ses  parties.  C'est  ainsi  que  l'enfant  apprit  ä  con- 
nallre,  peudant  les  annees  de  College,  presque  toute  la  musique  d'opera.  II 
puisait  dans  la  bibliotlnVpie  du  grand-pere  ;  mais  eomme  eile  elait  un  peu 
surannee,  M.  Dolle  ayant  garde  un  goüt  presque  exelusif  pour  la  musique 
francaise  du  xviu*  siede,  M.  Graux  la  mettail  peu  a  peu  au  eouraul.  On 
avait  bien  soiu  de  ne  pas  chuquer  les  idees  du  vieillard.  Mmc  Graux  s'apercut 
que  son  Iiis  craignait  comme  le  grand-papa  d'employer  Farchet  du  talon  a  la 
poiute;  pour  l'airranchir  de  celtc  mauvaise  habitude ,  eile  l'cnvoya  plusicurs 
fois  par  semaine  prendre  des  le<;o:is  parliculieres  chez  M.  Camet,  et  celle 

(I)  II  y  faut  ajouter  la  lecture  de  la  Revue  fratieaiae  (1861-GG),  de  la  Revue  con- 
temporaine  M8(i">-fi(i),  de  la  Critique  franraise  (18G2-0J).  et  celle  de  livres,  comme 
les  Revolution*  df  la  uter,  par  Adhemar:  V Hamme  fossile,  par  IL  Le  Hon;  la  tiram- 
maire  generale  indo-europcenne,  par  KiehhofT;  la  Matirre  et  la  f'orre,  dt-ux  Conference» 
pur  Tyndall;  CAcoustique,  par  Radau  ;  la  Sourfdle  Ecole  elevtru-chhniquc  et  lAto- 
mismc  oppose  au  dynamisme,  ces  deux  derniers  ouvraires  par  M.  Emile  Marlin,  de 
Vervins. 
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petile  fraude  fut  pieusemcnt  cachee  au  grand-papa.  Apres  la  morl  de  cc!ui-ci 
en  1866,  les  exerciccs  musiraux  conlinuercnl ,  sous  la  directum  et  avec  leeon- 
cours  des  parents  el  de  M.  Camel.  En  pieme  leinps  que  les  eludes  litteraires 
superieures  conimencerent  alors  los  eludes  musieaks  superieures.  C'est  k  ce 
inoment  lä  que  Charles  lut  les  articles  sur  la  Yoix,  l'oreille  et  la  mmiqttc  et 
sur  VAcoustifjue,  dont  il  a  ete  parle  plus  haut. 

La  miisiqne  devait  etre  la  grande  joie  de  sa  couiie  vie,  et  c'elaient  des 
heures  bien  employees  que  Celles  qu'il  y  donnait  alors  ;  mais  pour  en  revenir 
ä  nolro  sujel,  cela  11011  plus  ne  preparait  pas  a  la  lic-nce  es  letlres. 

II  faut  hien  dhv  aussi  que  Charles  n'avait  ((u'une  inediorre  aptitude  pour 
les  oxereices  litteraires  proprement  dits.  Toule  son  educalion,  qui  se  trouvait 
conforme  ä  la  nature  de  son  esprit,  l'eloignait  de  la  rhetorique.  Des  l'annee 
186:»,  alors  qu'il  commencait  k  se  preparer  a  la  lieencc  es  letlres,  son  parti 
elait  pris  :  il  annoncail  non  pas  un  rluHoricien,  niais  un  erudit. 

Un  voyage  qu'il  fil  ä  Paris  avecsa  inereau  niois  de  deccmbre  1 869,  decida 
loul  ä  fait  de  sonavcnir.  II  conmit  alors  M.  le  prufesseur  Egger,  auquel  il  fut 
presente  par  une  carte  du  libraire  Vieweg,  et  il  assista  aux  premiers  cours 
d'cnseignemenl  siipertcur.  M.  Duruy  venait  de  meltre  la  main  ä  la  reforme 
de  nolre  haut  enseigr.ement.  II  avail  cree  JEcoledcs  hautes  «Hudes  et  autorise 
ces  cours  libres  sur  toules  malieres  que  l'on  professait  dans  les  salles  de  la  rue 
Cerson.  Charles  Graux  alla  tout  droit  rue  Gerson  el  k  l'firole  des  haules 
eludes:  il  alla  aussi  ä  la  Sorbonne  el  au  College  de  France.  Les  letlres  qu'il 
eciit  ä  son  pere  retracent  ses  senlinr  nts  ä  merveille,  et  j'y  trouve  quelques 
anecdotes,  qui  interesseroiit  ceux  qui  ont  assiste  aux  debuts  modesles  d  une 
reforme  qui  va  lentemcnt,  mais  quij  tous  les  ans,  fait  quelques  pas  et  garde 
le  t^rrain  gagne. 

»<  J'assistcrai,  dit  il  (I),  jeudi,  rue  Gerson,  a  cinq  heures  du  soir,  au  cours 
d'ouverture  de  M.  Hartwig  Derenbourg  sur  la  languc  arabe.  Je  ne  sais  comment 
je  serai  recu;  mais  je  tc  eile  ceei  sans  commenlaire  :  vers  quatre  heures  et 
quarl,  heure,  k  ce  qu'il  paratt,  de  I'ouverturc  du  cours  de  M.  ...  (le  nom 
mechappe,  mais  ne  fail  rien  a  la  chose),  je  rodais  aux  environs  de  la  salle 
Gerson,  povrvoir;  or,  comme  j'elais  entre  pour  regarder  de  plus  pres  une 
afiichc,  un  monsieur  (quelque  appariteur  sans  doule)  s'est  approche  de  moi 
le  plus  honnetcmeiit  du  monde,  el  m'a  demnnde  de  son  ton  lc  plus  poli  : 
«  Vous  voudriez  assister  au  cours  de  M.  Girard  de  Hialle  (le  nom  ine  revienty?  » 
Je  Tai  ferneren*  de  mou  cöle,  avec  une  egale  politessc,  car  je  ne  connaissais 
pas  M.  Girard  de  Rialle,  je  ne  savais  pas  de  quoi  il  traiterait,  et  manian 
commencait  ä  desirer  rentrer.  Je  nie  suis  rendu  compte  plus  tard  que  c  etait 
une  invitation  k  assister  k  l'ouverlure  du  cours  sur  les  langues  zende  et  sans- 
crite  vedique.  » 

L'ücolier.  conclul  de  cette  petile  avenlure  qu'il  serail  bien  recu  dans  des 
cours  pour  lesquels  les  appariteurs  zeles  reerutaient  des  auditeurs  k  la  porte 
des  salles.  II  alla  en  elfet  au  cours  de  M.  Hartwig  Derenbourg.  II  enlcndit  sucecssi- 
vement  plusieurs  professcurs  du  Col  lege  de  France  et  de  la  Sorbonne.  II  exprime 
dans  ses  Ieltres  le  graud  plaisir  qu'il  a  eprouve  a  ecouter  M.  E^'ger  parier 
de  Quintc-Curce,  «  ee  premier  romancier  d'Alcxandre  »,  et  M.  Roissier  expli- 

(I)  Lettre  <!u  l'A  decembre  1869,  &  Bon  pere. 
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quer  Horace  et  se  montrer  si  «  fort  sur  la  «ritiquc  des  tcxtcs,  sur  les  sclio- 
liasles  et  les  interpretateurs  ».  II  a  voulu  voir  aussi  un  professeur  a  la  mode, 
au  College  de  France.  Voici  le  porlrait  qu'il  fait  de  Uli : 

«<  M.  ...  est  un  professeur  choy6;  011  i'applaudit  a  son  arrivee;  on  I'ap- 
plaudil  quand  il  a  (Ini  de  parier...  Ce  qui  plalt  cbez  lui,  c'est  le  trail,  quel- 
quefois  hasarde,  quelquefois  im  peu  fön  e,  inais  qui  reussit  toujours  ä  exci- 
ter  l'approbation  de  son  auditoire.  Moi,  je  lui  reproche  de  trop  parier  de  lui, 
de  ses  «Hudes  sur  l'auteur  dont  il  Iraile  et  qu'il  prefere  sans  scrupule  ä  tout 
autre,  qu'il  a  choisi  pour  le  incilleur,  le  pluscomplet,  en  un  moi  pour  le  plus 
parfait  du  monde.  Je  n'ainie  pas  qu'ou  releve  ta.nl,  au  detriment  des  au t res, 
le  sujet  qu'on  a  choisi,  et  j'aimerais  mieux  aussi  de  belles  considerations, 
douccs,  moderees  et  puissatites  dans  leur  simple  verit6,  que  ces  defis  qu'il 
jelte  a  la  tele  de  ses  auditcurs  de  lui  protiver  qu'il  a  torl...  IIa  bien  «  saule  » 
mais  en  revancbe  il  a  ete  bien  applaudi.  » 

C'est  asscz  pour  montrer  que  ce  jcune  liomiue,  fralcbcinent  arrive  de  sa 
petite  villc,  s'elait  fait  uue  idee  nette  de  ceque  doit  «Hrc  l'euseignenienl  supe- 
rieur  et  de  ce  qu'il  ne  doit  pas  <Hre.  Je  note  aussi  dans  ces  lettres  du  mois  de 
decembre  1869  la  haine,  la  sainte  haine  du  profane,  ce  meuble  genant  de  nos 
salles  de  cours  :  Graux  parle  avec  colere  de  «  vieiltes  beles  «(ui  ne  compren- 
nent  pas  uu  mot  de  ce  que  dit  le  professeur,  mais  qui  s'iinaginent  faire 
quelque  chose  de  fort  meritoirc  en  assistant  ä  ses  lecons  ». 

Mais  l'evenement  de  ce  voyage  fut  la  premiere  visite  de  Charles  Graux  ä 
l'Ecole  des  hautes  «Hudes,  oü  il  Tut  introduit  par  uue  carte  de  M.  Vieweg  : 

«  J'ai  travaille  aujourd'bui  (1)  deux  heures  ä  l'Ecole  pratii|ue  des  hautes 
«Hudes  (2),  oü  j'ai  ete  admis  ä  la  Conference  de  M.  Tournier  sur  la  paleograpbie 
grecque;  j'ai  participe  au  dächitfremcnt  d'un  texte  grcc  que  Ton  se  prepare  ä 
publier  d'apres  un  manuscrit  inedil  du  ixc  siede,  de  la  Bibliotheque  impe- 
riale. >» 

Deux  jours  apres,  i)  decrit  ainsi  celte  Conference  : 

«  Je  ine  suis  cxträmement  amuse  a  voir  rälablir,  ou  mieux  chercher  ä 
retablir  le  texte  du  manuscrit  qui  faisait  le  sujet  de  la  lecon.  C'etait  aussi  fort 
agreable  de  travailler  ainsi  en  commun  avec  le  professeur,  qui  ne  vous 
imposc  pas  son  idie,  mais  qui,  malgre  la  superiorile  ordinaire  des  siennes, 
ne  laissc  pas  de  vous  detnander  les  völres  et  ne  veut  decider  cu  sa  faveur  que 
lors«juc  c'est  l'avis  de  tous.  M.  Tournier  a,  parmi  ses  six  ou  sept  eleves,  quatre 
abbes  et  un  Allemand,  qui  commence  ä  parier  le  frangais  d'une  maui«>re 
suflisamment  correcte,  mais  qui  parail  pas  mal  fort  (eu  egard  aux  autresj  en 
grec  et  en  critique.  Son  erudition  n'est  pas  prodigieuse,  et,  soit  dit  tout  bas 
je  sais  ä  peu  pr«>s  autant  de  grcc  <pie  lui  (3).  » 

Des  le  premicr  jour,  Charles  Graux  se  sentit  chez  lui,  dans  cetlc  laborieuse 
Conference,  et  lorsque  M.  Tournier,  apres  lui  avoir  demande  beaucoup  de 
renseignements  sur  ses  projets,  voulut  bien  l'engager  ä  venir  s'installer  a 
l'Ecole  des  hautes  «Hudes,  aussitöt  apres  sa  licence,  il  relint  le  conseil,  et  il 
entrevit  son  avenir. 

(1)  Lettre  du  15  decembre  1869. 

(2)  Ces  mots  sont  ecrits  en  grosses  lettres. 
.<)  Lettre  du  17  decembre  1869. 


Digitized  by  Google 


LAVISSK.  —  CHARLES  GRAUX. 


•XIX 


Qu'on  veuille  bien  rcmarquer  que  Charles  Graux  avait  un  peu  plus  de 
dix-sept  ans  lorsqu'il  ecrivail  les  loltres  dont  on  vient  de  lire  des  extraits. 

«  Apres  la  licence  .»,  avait  dit  M.  Tournier !  Charles  Graux  retouma  ä  Ver- 
vins  pour  a'y  preparer.  J'ai  sous  les  yeux  les  devoirs  qu'il  iaisait  alors.  Les 
vers  lalins  sont  mauvais;  les  dissertalions,  d'une  langue  mal  assuree;  mais 
ce  sont  de  vraies  dissertations  :  l'ccolier  veut  toutdire  sur  son  sujct.  Un  travail 
de  cette  sorle,  De  philosophi  Marone  in  sexto  Mnridos  libro,  a  27  pages  grand 
in-4°.  L'exposition  est  gauche,  les  transitions  sunt  penibles;  mais  il  y  a  une 
analyse  complete  du  livre  VI;  des  notes  oa  sont  releves  los  passages  od 
Virgile  a  imite  et  ceux  qui  out  ete  imites  de  lui;  des  discussions  philologiques, 
de  nombreuses  citalions  grec>jues;  deux  citalions  en  caracleres  hebraiques  : 
M.  Magnier  avait  dornte  quelques  lecons  d'hebreu  ä  son  eleve  et  lu  avec  Ini 
une  cinquantaine  de  pages  de  la  Bilde.  Qualiles  et  deTauts  de  ces  premiers 
essais  expliquent  les  deux  echecs  ä  l'examen  de  la  lioence.  Charles  Graux  en 
eutquelque  mauvaise  humeur.  Apres  le  premier  echoe  (en  avril  1870),  il  eerit 
ä  sa  mere  (I) :  «  II  y  a  de  la  boutique  dans  ces  exauiens-la.  »  Quand  il  so  pro- 
senla  une  seconde  fois  en  juillet  1870,  il  ne  fut  pas  content  des  compositions 
qu'on  lui  donna.  A  propos  de  la  composition  latine,  il  ecrivait  a  son  pere  (2)  : 

«  La  dissertalion  latine  de  ce  matiu  etait  :  Oratio  Q.  Caecilii  Epirotx 
grammettrt.  J'ai  mis  pour  la  forme  un  Quirites  en  cominencant,  et, 
ne  connaissant  pas  le  grammairien  Epirolas,  j'ai  expose  los  idees  des  autres 
sou.s  son  nom;  il  lui  etait  bien  permis,  j'espere,  d'avoir  de  bonnes  idees.  Ces 
idees  etaient  sur  l'histoire  romaine  :  Discipulos  docet  (je  rite  en  latin  pour 
M.  Magnier)  JRneida  prxlegens  qwtnta  cum  arte  Virgilius,  in  argumento  a  fabula 
petito,  romnnae  historix,  et  recentiori  quidem,  locum  fecerit.  »  J'ai  mis  ä  contri- 
bution  M.  Patin,  Tissot,  Scrvius,  Dclille,  Justinien  meme,  l'empereur  juris- 
consulte,  et  c'cst  Epirotas  qui  porte  lout,  style  et  pensees.  Je  n'ai  tire  qu'unc 
idee  de  mon  fonds,  eile  m'est  veuuo  au  moment,  et  je  Tai  trouvee  bonnc. 
Elle  a  forme  une  dizainc  de  lignes  d'un  inouvement  assez  r6ussi,  m'a-t-il  sem- 
ble.  II  est  vrai  que  le  nouveau-ne  de  M.  Trissolin... !  >» 

L'idee  ne  sauva  pas  le  caudidat.  Apres  le  second  echec  il  retourna  a 
Vervins. 

L'annee  terrible  allait  commencer.  On  resseutil  vivement  les  doulcurs 
publiques  dans  la  famille  Graux,  oü  lout  le  munde  etait  patriole.  Charles  so 
consola  en  travaillant  plus  que  jamais,  mais  saus  se  renfermer  plus  qu'aupa- 
ravant  dans  la  preparalion  de  cet  examen,  qu'il  avait  deux  fois  manqu£.  II 
etudiait  alors  1'algebre,  lageomelrie  dosrriptive,  latrigonometrie  sphtrique.il 
allait  prendre  des  lecons  chez  M.  Rogine  :  le  petit  logemeut  du  professeur 
etait  rempli  de  soldats  saxons;  on  travaillait  sur  le  carre,  malgre  le  froid  cl 
sans  se  laisser  troubler  par  les  allees  et  vonues  des  soldats,  qui  s'arrfitaient  un 
moment  öbahis  devant  le  tableau  noir  oi'i  sc  multipliaient  les  sinus  et  les 
cosinus.  Pendant  ces  tristes  jours  (la  Commune  venait  de  succeder  ä  la  guerre), 
M.  Georges  Perrot,  passant  par  Vervins,  eutondit  parier  de  l'6colier  qui  etait 
l'orgueil  de  sa  ville  natale  :  il  le  vit  et  lui  donna  pour  le  present,  c'est-ä-dire 
pour  la  preparation  ä  la  licence,  et  pour  l'avouir,  les  plus  sages  conseils. 

(\)  Lettre  du  Ier  mai  1870. 
(2)  Lettre  du  25  juillet  1870. 
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r.harles  l'alla  voir  ä  Paris  au  mois  de  juillct  1871.  C'est  ä  ce  moment-lä  que 
fut  prise  par  lui,  du  conscntement  de  ses  paronls,  la  rfcolnlinn  de  s'etablir 
ä  Paris,  pour  y  conquerir  enfin  le  grade  de  licmcie,  mais  aussi  pour  sc 
preparer  ä  la  vie  soientifique.  Dans  une  lettre  ä  ses  parents  (I),  il  r£sume 
ainsi  ses  projels  : 

«  II  s'agit  de  prendre  la  licence  ä  PÄques  (de  1 87*21.  et,  dans  un  temps 
plus  ou  moins  rapproch«'',  de  faire  une  thes'1.  Yotla  pour  les  titres  utiiversi- 
taires  :  j'entends  bien  qu'apres  il  est  des  titres  ä  f  üre  valoir,  dont  on  ne  peul 
se  passet  ;  ce  sont  les  connaissances  acquises.  II  faut  les  acquerir  »  II  appelait 
la  preparation  ä  l'exatnen  «  du  meticr  »>.  II  devait  faire  du  metier  avec  un  pro- 
fesseur,  indiqu£  par  M.  Egger  pour  corriger  les  dis>ertalions,  et  en  suivant 
les  Conferences  de  l'ecole  des  C.armes.  Pour  l'apprentissagc  scientiflque,  il 
comptait  sur  l'Eeole  des  hautes  etudes  :  «  Cette  ecole,  dil-il  (2),  est  un  lion 
instrument  de  travail  :  je  nc  veux  pas  trop  savoir  oü  eile  me  menera. 
Savoir,  d'abord;  on  trouvera  bien  apres  le  moyen  d'etre  bon  ä  quelque 
chose.  » 

Au  mois  d'octobre  1871,  Charles  Graux  vint  s'etablir  a  Paris.  Son  pere  Tin- 
stalla  dans  un  petit  appartement  de  la  rue  des  ItVoles  et  le  quilta.  CYlait  la 
premiere  Separation  et  l'eloigneincnt  de  cette  inaison,  dont  il  elait  toute  la 
vie.  G'etait  l'isolement,  apres  ces  anne»*s  d'adolescence  ou  les  paretüs  et  les 
maltres  avaient  entourc  l'ecolierd'une  sollieitude  qu'il  sentail  ä  chaque  minute 
de  la  journee;  mais  l'ecolier  etait  un  nomine  : 

«  J'ai  vu  partir  papa  hier  ä  midi,  ecrit-il  ä  sa  mere  (3).  Je  ne  sais  quel 
effet  a  produit  en  lui  la  Separation,  car  on  ne  lit  rien  sur  sa  figure  quaud  il 
ne  le  vcut  pas.  II  est  entre  dans  la  salle  d'attente,  oü  je  ne  pouvais  pas  le 
suivre.  Alors  je  m'en  suis  alle  lentement;  il  me  sernbla  un  nioment  que 
j'aurais  eu  du  plaisir  äpleurcr;  mais  je  t'assure  que  je  ne  pleural  pas.  Pour- 
quoi  Taurais-je  fait?  En  avais-je  sujet  ?  Puis  il  serail  inexact  de  dire  que 
j'eusse  envie  de  .pleurer.  Suivant  mon  habitude,  au  lieu  de  m'abandonner  ä 
mes  sentiments,  j'etais  occupc  ä  les  examiner.  Ccla  fait  qu  on  en  est  le 
maltre.  » 

Pendant  res  premiers  jours,  il  arrange  son  existcnce,  et  il  arröte  des 
regles  de  conduite  avec  la  maturit6  et  la  serönile  d'un  philosophe. 

«  Je  n'ai  pas  encore  ressenli  le  moindre  moment  d'ennui,  ecrit-il  encore 
ä  sa  merc  (>).  Je  suis  porsuade  en  outre  que  je  ne  m'ennuierai  pas  plus  a 
l'avenir  que  je  n'ai  fait  jusqu  ä  present.  La  distraclion  qui  m'est  venuc  avec 
Garbe  (5)  m'a  peul-etre  aide  ä  eviter  l'ennui.  Je  ne  suis  pourtant  pas  assure 

(1)  7  juillet  1871. 

(2)  Juillet  1871,  sans  Jäte  de  jour. 

(3)  Lettre  du  31  oclohre  1871. 

(4)  Lettre  du  2  novembre  1871. 

(5)  M.  Paul  Oarbe.  ancien  eleve  de  l'Eeole  normale,  maitre  de  Conferences  ä 
la  Faculte  des  sciences  de  Montpellier,  ne  au  Nouvion-en-Thierache  (Aisne),  a  ete  le 
caraaradede  Charles  Oraux  au  College  de  Vervins;  ils  avaient  contractela  une  intime 
amitie  ä  laquelle  Tun  et  l'autre  sont  demeures  fiilMes.  A  Paris,  ils  se  voyaient  fre- 
quemment,  pendant  que  Tun  etait  eleve  de  l'Eeole  normale  et  l'autre  eleve  de  l'Eeole 
des  hautes  etudes.  Pendant  les  trois  annees  que  M.  Oarl>e  a  passees  a  Paris,  comme 
delegue  au  lycee  Louia-le-Grand  ou  comme  preparateur  de  M.  Desains,  il  a  vecu 
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du  tont  que  j'aurais  du  m'ennuycr  si  je  ne  l'avais  pas  eu.  Je  me  suis  trät  e  tna 
roule  :  les  obstacles  qui  m'empecheraicnt  de  la  suivre  ne  peuvent  par  venir  de 
moi.  Papa,  qui  n'a  pas  plus  tort  en  cela  qu'cit  lout  le  rote,  trouve  que  les 
rvsolutions  qui  nc  sont  pas  prises  vile,  sont  seules  bonnes.  Mcs  volonte*  no 
sout  pas  actuellemenl  atraire  de  senlimenls;  clles  sont  librement  retlechies, 
librement  detenninöes.  Aussi  sont-elles  maltresscs.  J'en  suis  ä  vouloir  ce  quo 
je  veux,  ä  nc  pas  avoir  d'ennui  puisque  ce  n'est  pas  l'ennui  que  je  suis  venu 
cherclier  ici.  »  Et  lui,  qui  etait  un  Als  doux  et  tendre,  il  se  dt-tondail  avoc 
fermete  contre  l'ainour  maternel,  qui,  un  mois  aprös  la  Separation,  le  rappe« 
lait  ä  la  niaison,  ne  füt-ce  que  pour  trois  jours. 

«  Je  regarde  avec  quelque  1'ruycur,  ecril-il  äson  pcre(l),  l'idt'e  de  voyager 
trois  jours...  Je  me  suis  pris  au  serieux...  Mes  projels  d'6ludes  sont  vastes, 
nullcuienl  amhitieux  pourtanl  :  avec  beaueoup  d'ordrc,  mes  eludes  multiples 
doiveut  se  poursuivre  sans  fatiguc...  II  s'agit  aujourd'hui  de  me  faire.  Pour 
cela,  il  faut  que  je  donne  tout  inon  teinps,  tout,  ä  la  realisalion  de  mes 
projets.  Laisser  inoccupee  derriere  moi  une  journec  qui,  dans  le  plan,  avait 
sa  somme  de  travail  indique>,  c'est  me  causcrun  regret.  Ma  besogne,  ä  moi, 
n'est  pas  Jimilee;  je  ne  puis  pas  me  mellrc  en  avance,  pour  «Hre  libre  tel 
beau  jour  qu'il  nie  plaira.  Seulement  je  puis  tres  facilcnient  perdre  l'occasion 
de  faire  un  pas,  manquer  d'acquerir,  pendanl  taut  de  temps  quo  je  voudrai. 
Voilä  qui  serait,  je  le  crois  du  moins,  ä  l'heure  presente,  une  source  de  veri- 
tablcs  rcgreU.  Jo  ne  crains  qu'une  ebose,  qui  m'empAcherait  d'ßtre  beureux, 
oü  que  je  sois,  meme  auprös  de  mes  parents :  n'avoir  pas  fail  ce  que  j'aurais 
pu.  » 

Ailleurs  encore,  il  dit,  toujours  pour  se  defendre  contre  les  instances 
maternelles  :  «  Je  ne  puis  mareber,  s'il  faut  que  je  comple  avec  une  volonte 
exlirieure.  »  Encore  une  fois,  la  rigueur  des  principe»  qui  dirigeaienl  la 
conduite  de  ce  jeune  bomme  dedix-neuf  aus,  s'alliait  en  lui  a  la  tendresse  du 
copur.  Que  de  charmantes  lettres  je  pourrais  citer,  comme  Celle  qui,  adressee 
ä  sa  ni£rc,  commence  par  ecs  mots  :  «  Si  j'etais  toi,  comme  je  viendrais  voir 
moi!  » 

Sa  vie  6tait,  comme  il  disait,  bien  occupee.  II  faisait  de  tr£s  lents  pro?r6s 
dans  les  exerrices  classiques  preparatoires  ä  la  licence;  decidement,  il  ne  s'y 
plaisait  pas.  II  y  a  dans  une  lettre  de  mars  1872,  de  la  niauvaise  bumeur, 
de  la  colere  möme.  Ala  vcille  de  rexamen,  on  en  faisait  aux  Cannes  larepe- 
Ülion  generale  :  tous  les  candidats  composaieut  sur  toutes  les  epreuves. 
«  Ceci,  pour  trän  eher  le  mot,  mcmbtHc...  Je  suis  liors  de  la  disserlaliun  laliue, 
qui  a  etc  sur  le  sujet  le  plus  böte  et  le  plus  rhetorique  du  monde.  II  y  a 

avec  son  ami.  Tous  les  deux  avaient  recu  au  College  de  Yervins  une  liberale  In- 
struction qui  Ie9  avuit  preserves  des  mauvais  effets  de  ce  deploraMe  Systeme  de  la 
bifurcation,  qui  faisait  8«'»  premieres  victime«  au  nioment  oü  ils  comme ncaient  leurs 
etudes.  L'eleve  de  l'Kcolc  normale,  section  des  sciences,  lisait  avec  l'eleve  de  l'K- 
cole  de»  hautes  eludes,  section  d'histoirc  et  de  pbilologie,  du  grec  et  du  l'allc- 
maud,  et  celui-ci  continuail  dans  les  conversations  avec  sou  atui  son  Instruction 
daus  les  sciences  mathematiques  et  physiques.  Apres  que  M.  darbe,  nomine  a 
TEcole  superieure  d'Alger,  eul  quitte  Paris,  les  deux  amis  resteient  en  correspon- 
dance  reguliere.  Au  momeut  oü  Charles  rendait  le  dernier  soupir,  un  lelegrnimiie 
arrivait  d'Alger  :  «  Pas  recu  lettre.  Es-tu  malade  i  —  Garbe.  » 
(!)  Lettre  du  5  novembre  1871. 
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encore  du  faux  et  de  l'artificiel  dans  cetle  frime-lä,  une  sorte  de  petite  gucrre, 
qui  n'est  pas  meine  une  purLic  de  plaisir,  et  <{iie  je  ne  puis  ronsiderer  comrae 
serieuse....  Je  deviens,  mainlenaut  que  j'ai  ma  portion  de  verite  ä  metlre 
en  lumiere,  revoluüonnaire  dans  l'empire  de  la  routine  uuiversitaire  et  sco- 
laire.  Je  ine  revolle  faeikment  en  moi-meme  toutes  les  fois  qu'on  atleule  ä 
ma  liberte  d'esprit,  et  qu'on  fait  des  empielemenls  sur  un  terraiu  qui  lui  est 
n'scrve;  or  je  voudrais  lui  reserver  mes  formes  d'etudcs  et  mes  habitudes  de 
travnil  et  de  division  du  teinps.  Je  n'aimepu*  ä  passer  six  heures  aux  Cannes, 
faisant  un  travail  d'imagin.-ttion  et  de  memoire  peu  utile,  parre  qu'il  ne  s'ap- 
puie  pas  sur  des  documents  ou  des  faits  dont  j'aie  tous  les  moyens  de  verili- 
cation.  Ccla  est  ecrire  pour  ecrire  et  non  pas  »Vrire  pour  apprendre  ä  soi-meme 
et  aux  autres.  » 

Dans  cetle  querelle  entre  Charles  Graux  et  les  maltresqui  le  preparaient  ä 
la  licence  es  lettres,  les  torts  etaient  partages. 

L'ecolier  avait  raison  quaud  il  se  plaignait  de  Tabus  de  la  rhelorique.  Gest 
mal  elever  des  jeunes  gens  que  de  leur  donncr  ä  resoudre  ce  prohleme,  qui 
se  trouvedans  presque  toules  les  matieresa  diseours :  Elant  donnc  quclqu'uu 
que  vous  ne  connaissez  pas,  faites-le  parier  sur  des  choses  que  vous  ne  eon- 
naissez  pas  davantage.  A  cela  repugnail  le  sens  si  droit  de  Charles  Graux. 
11  avait  assurement  l'instinct  du  style.  Sa  langue  on  en  peut  juger  par  ses 
lettres)  sonne  clair  et  franc.  II  dit  tres  bien  lout  ce  qu'il  veut  dire;  mäis  sa 
plume  s'embarrasse  ä  la  premiere  ligne  d'une  dissertation.  11  a  eomme  celte 
gaucherie  que  l'on  trouve  dans  le  monde  aux  gens  qui  ue  sont  pas  du  monde. 
II  se  croit  oblige  ä  faire  des  manieres,  et  soutient  mal  ce  röle  :  le  naturel 
s'echappc  par  quelque  geste  et  par  quelque  parolc  qui  plairaient  ailleurs, 
mais  qui,  apres  tant  de  facons.  font  TetTet  de  tiivialites.  Gest  que,  pour 
Ätre  ä  l'aise,  il  avait  besoin  de  ne  parier  que  de  eboses  qu'il  conuAt  :  lä  od 
d'autres  se  sauvaient  par  le  seul  merite  de  la  forme,  il  se  tourmentait  inuli- 
lement  et  se  perdail. 

L'ecolier  avait  tort,  quand  il  n'adiiiellait  pas  m6me  le  legitime  usage  de 
la  rhelorique,  et  ne  sentait  pas  l'iiidiscutablc  utilite  que  Ton  peut  lirer  des 
exercices  de  style,  ä  condition  que  le  sujet  en  soit  pris,  comme  il  est  si  faeile 
de  le  faire,  soit  parmi  les  maximes  de  la  morale  et  du  gortt,  soit  dans  le 
domaine  des  connaissances  aequises.  Sa  mauvaiso  humeur  allait  trop  loin,  et 
I  on  aurait  de  lui  une  idee  fausse  si  l'on  eroyait  qu'il  n'etait  en  quetc  que  de 
verilications  de  fails  et  de  documents.  II  lisait  aussi,  et  beauroup,  pour  le 
plaisir  de  lire.  II  aimait  sincerement,  profondement  les  grands  Francais  : 
Bossuet,  Pascal  (Ii,  Descartes,  Corneille,  Hacine,  La  Foulaine  et  Moliere:  j'ai 
sous  les  yeux  de  nombreux  extraits  de  ses  lectures.  Ses  preferences  me  parais- 
sent  etre  pour  La  Fontaine  et  Moliere;  car  il  y  avait  dans  son  esprit  un  grain 

(11  Son  exmnplaire  de  Pascal  (edition  Havel)  contient  un  certain  noiul.re  de 
notes  de  sa  raain,  temoigaant  qu'il  »'est  conscieucieusetnent  applique  ä  cotnpreudre 
les  parlies  difticiles.  Au  College,  ne  possedanl  qu'une  aucienne  edition  des  Penfies, 
il  avait  devine  que  le  noin  Salonton  de  Tullie,  qui  se  trouve  dans  uue  des  pensees 
sur  l'eloquence  et  le  slyle,  elait  l'anagramme  de  Louis  de  Montalte.  II  fut  tres  fier 
de  cette  decouverte;  mais,  lorsqu'il  eut  l'e<liliou  de  M.  Havet,  il  apprit  quelle  avait 
ete  faite  avant  lui,  des  1854,  par  un  pasteur  hollandais. 
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de  mdlice ;  par  lä,  il  6tait  on  vrai  enfant  de  la  France,  comme  par  cet  iinpe- 
rieux  besoin  de  voir  clair  en  toutes  choses. 

Enün,  au  mois  d'avril  1872,  il  obtenait  son  diplöme  de  licencie.  II  etait 
librc  de  se  donner  lout  eutier  aox  Stade»  qu'il  avait  choisies. 


Ces  »Hudes  avaient  deja  commence.  Des  le  mois  de  novembre  187t,  Charles 
Graux  avait  pris  place  ä  VEcote  des  haut  es  Müdes.  A  la  premiere  Conference  do 
M.  Tournior,  celui-ci  reconnut  l'ecolier;  il  remmenächez  lui,  oü  il  le  garda  plus 
de  deux  heures  :  «  Le  resullat  est  que  M.  Tournier,  ravi  de  me  trouver  dans 
les  conditions  qu'il  Taut,  veut  faire  de  moi  son  6l6ve.  II  s'agit  de  faire  de  moi 
im  philologuc  en  langue  grecque  (1)...  »  Le  but  etait  marque.  11  ne  le  pcrdil 
point  de  vue  pondant  les  trois  annees  oü  l'Ecole  des  hautes  etudes  le  compla 
ponr  dlbvf.;  mais  on  voit  par  la  liste  des  cours  qu'il  a  suivis  quelle  largc  con- 
ception  il  avait  de  la  philolngie  grecque.  En  1874-1 872,  cours  de  M.  Tuurnier  : 
deux  Conferences  par  semaine,  l'une  consacree  a  V Exposition  des  principes 
de  la  pttle'ogi'aphie  et  de  Ui  critiquc  verbale,  l'autre  k  des  Exercices  pratiques  de 
rrilique  auxquels  les  elevcs  pivnaient  part;  cours  de  M.  Robiou  :  deux 
Conferences  par  semaine ,  l'une  consacree  ä  V Etüde  des  Constitution*  anciennes 
de  la  Gröce,  d'apris  les  monuments  epigraphiques  et  litteraires,  expliques  et 
comtnentts  par  le*  ilites,  l'aulre  a  V Etüde  topographique  des  expiditions 
grecques  en  Asie.  En  dehors  de  l'Ecole  des  hautes  etudes,  cours  de  M.  Labbe  ä 
la  Faculte  de  droit  sur  le  droit  romain  (2j;  cours  de  M.  Egger  a  la  Faculte 
des  leltres;  cours  de  M.  Boissier  au  College  de  France;  au  College  de  Frame 
encore,  cours  sur  l'cpigraphie  grecque  de  M.  Foucart,  duquel  il  dit  :  «  Je  nie 
livre  avec  une  ardeur  toute  neuve  ä  1' epigraphie  grecque...  Deux  cours  par 
semaine  au  Colldge  de  France,  et  uno  seawc  pratique  le  jeudi  au  Louvre  pour 
la  leclure  des  inscriplions  grecques... M.  Foucart  s'altachc  extraordinairemenl 
k  moi,  de  preference  a  tous  aulres  (3;.»  En  1872-1873,  aux  cours  de  M.  Tour- 
nier (Exercices  de  critiquc  verbale  et  Paliographie),  de  M.  Robiou  (Monuments 
de  l'Attique  et  Wade  expliqttte  au  point  de  vue  des  couttimes  et  des  croyances), 
de  M.  Foucart  (Epigraphie  grecque)  s'ajoulent  ceux  que  professent  a  l'Ecole  des 
hautes  Stades  M.  Nicole  (Syntaxe  attique  et  Bibliographie),  M.  Louis  Havel 
(Histoire  de  la  prononciation,  de  l'orthoyraphe  et  de  In  flexion  dans  le  iatin 
archaiquc,  exercices  de  grammaire  et  de  metrique),  et  le  cours  de  Geologie  de 
M.  Hebert,  ä  la  FacultSdes  sciences.  En  1873-1 874, cours,  ä  l'Ecole  des  hautes 
etudes,  de  MM.  Tournier  (Critiquc  verbale],  Nicole  (Morphologie  attique  et  ex- 
plications),  Perrot  (les  Institutions  judiciaires  ä  Athenes ,  d'apris  les  Guepes 
d'A ristophane) ;  au  College  de  France,  cours  de  M.  Leon  Renier  [Epigraphie 
latine)ei  de  M.  Foucart  (Epigraphie  grecque)  ;un  cours  d'archilecture  grecque 
k  l'Ecole  des  beaux-arts. 

(1)  Lettre  du  16  novembre  1871. 

(2)  II  suivak  en  outre,  mais  moins  re^ulierement,  le  cours  de  M.  Paul  Gide,  a 
la  Faculte  He  droit,  et  la  methode  de  ce  professeur,  mort  prematuremenl  aussi,  lui 
semblait  un  modele. 

(3)  Lettre  du  9  mni  1872. 
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Sur  la  plupart  de  ces  cours,  il  restc  des  noles  en  grahd  nombre  et  en  bon 
ordre.  Pour  quelques-uns,  les  noles  sotit  prises  avant  In  lec,on.  Charles  Graux 
preparait  certaines  eonf6renccs,  comine  s'il  les  dfvait  faire  lui-ineme;  il 
arrivail  ainsi  chez  M.  Rohiou  et  chez  M.  Nicole,  les  inains  pleines;  niailres  et 
camarades  puisaient  dans  ses  provisions.  II  s'initiail  ainsi  au  professorat. 
M.  Tournier,  son  maitre  preiere,  l'y  destiuait  :  Graux  rarontc  qu'il  aeeompa- 
gnait  souvent  le  professeur  ehez  lui  «  comme  faisaient  les  disciples  de 
Socrate  ».  Ses  lettre»  parlent  sans  cesse  des  Conferences  de  pahiographie  et 
des  exerciecs  de  criliqne  verbale.  II  y  note  avec  joie  ses  premiers  suet  es. 
«  Hier,  dit-il  dans  une  lettre  du  7  decembre  1871,  a  la  Conference  de  crilique 
des  lextes,  j'ai  cu,  sclon  Texpression  de  M.  Tournier,  les  honneurs  de  la 
soiree.  C'etait  un  premier  devoir  que  nous  presentions  :  il  y  avait  dans  les 
copies  de  chacun  de  nous  nalurellernent  bien  de  la  gaucherie.  Eutin,  parmi 
mes  conjeetures,  il  y  en  avait  une  tout  ä  fait  beurcuse,  ä  laqtielle  M.  Tournier 
lui-mßme  n'avait  pas  pens«  en  dictant  lo  texte,  mais  qu'il  a,  sans  l'adopter 
deflnitivemenl,  declareV  plausible,  probable  et  bien  prouvec.  »  Ce  premier 
succes  ful  suivi  de  heaueoup  d'aulres;  mais  c'est  en  paleographie  que  Charles 
Graux  se  distingua  le.  plus.  Ses  progres  furent  si  rapides  que,  des  le  mois  de 
novembie  W73,  M.  Tournier  lui  confia  une  pari  de  son,  enseignement,  ä  la 
grande  joie  du  jeune  etudiant,  qui  ecrivait  b;  *27  mars  1874  :  «  J'ai  dAlurc  le 
premier  seinestre  avec  la  lecon  sur  les  palimpsestes.  Auditoire  au  grand  com- 
ptet  :  MM.  Tournier,  Nicole,  le  ban  et  l'arriere-ban  des  eleves.  Le  temps  nous  a 
favorises.  Avec  le  soleil  splendide  qu'il  faisait,  on  avait  tout  autant  de  lumiere 
qu'on  en  pouvail  desirer.  I.es  experienc.es  bien  entendu  ontreussi,  parce  que 
la  ehimic  n  a  pas  de  caprices  et  que  tout  elait  prepare  dans  de  bonnes  condi- 
tions.  II  a  reapparu  de  belies  grandes  lettres,  de  jolis  pelits  accenls  et  de 
gentils  esprils,  les  uns  noirs,  les  autres  verts,tau  commandement.  lä  oü  l'on 
ne  soupconnait  pas  la  queue  d'un  iota  en  s'ecarquillant  les  yeux.  M.  Tournier 
etait  fort  content.  »> 

Pour  cette  annee  1873-1871,  le  rapport  de  l'ßcole  des  hautes  (Hudes  porte 
cette  mention  :  <»  L'nnc  des  Conferences  de  M.  Tournier  a  ete  consaerce  ä  la 
paleographie;  le  cours  a  ete  fait  par  M.  Graux.  »  Ce  fut  la  derniere  annee 
d'etudiant  de  Charles  Graux,  qui  allait  prendre  place  parmi  les  mattres  de 
l'Ecole. 

Avant  de  le  suivre  dans  cette  nouvelle  carrierc,  il  faut  s'arr£ter  cneore  sur 
ces  trois  annecs  d'etudes.  On  doit  a  ceux  qui  sont  morts  jeunes,  de  reparer 
l'injuslice  du  sort.  en  cherchanl ju-que  dans  les  delail*  de  leur  vie  tequi 
peut  honorer  leur  memoire,  afin  que  le  regret  qu'ils  laissent  soit  egal  ä  IV«- 
perance  qu'ils  donnaient. 

Hien  d'impur  n'a  souille  cette  jeunesye.  Elle  appartenait  tout  entiere  ä 
retude.  Elle  a  e.te  pourtaut  joyeuse,  de  cette  joie  screine  que  donnent  le 
travail,  l'amour  du  chez  soi,  1'amilie  de  crurs  d'elite,  la  piete  liliale,  l'amour 
des  lelli  es  et  la  culture  du  plus  poetique  des  arts,  la  musique.  Comme  ces 
lettres  sunt  saines,  res  longues  lettres  oü  toute  son  existence  est  racontec, 
presipte  jour  par  jour!  Le  jeune  etudiant  sent  viv  inent  la  poesie  du  chez  soi. 
II  aime  la  table  oü  il  Iii  du  grec,  le  foyer  devant  lequel  il  s'ussied  pour  jouer 
du  violon  ou  pour  lire,  comme  il  fait  lous  les  soirs,  un  peu  de  po6sie  fran- 
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caise  ou  allemande;  1»?  balcon  de  son  pelit  appartemcnt  de  la  rue  des  ßcoles, 
oü  il  va  de  temps  ä  autre  faire  qtmtre  allees  et  quatre  venues,  «  sans  avoir, 
comme  le  Malade  imaginaire,  grand  cmbarras  de  savoir  s 'il  faul  Ics  faire  en 
long  et  en  large  »,  raais  regat  duut  «  le  clair  de  lune  magnifiquc  qui  dessine 
une  mo&afque  avec  1'ombre  de  sa  bulustrade  (I)  ».  Dans  cet  interieur 
paisible  penetrent  des  arais  en  petit  nombre,  des  amis  de  cboix.  Paul  Garbe 
et  Paul  Bourget  sont  les  plus  aimes.  Paul  Bourget,  qui  vient  de  finir  ses 
Stüdes  secondaires,  a  plu,  des  le  premier  jour  «  Intelligence  vive,  vaste, 
nun  routiniere  »>,  dit  Cbarles  Graux  en  presentant  a  ses  parenls  son  nouvel 
aini.  «<  Nous  avons  philosophe,  en  sortant  de  la  Conference  de  l'Ecole  des. 
hautes  etudes,  tres  serieusement  pendant  une  beure  et  demie;  paitis  de 
Piaton,  nous  avons  parle  une  beure  etdemie  esthetique,  commedcs  hommcs... 
La  pbilosopbie  est  une  si  attacbanle  et  importante  chosc  que  j'y  reviens  tou- 
jours volontiers...  »  Ce  n'est  pas  que  les  deux  amis  s'entendent  toujours  :  tout 
va  bien  quand  on  Iii  Aristopbane  ensemble,  ou  qu'ensemble  on  cberche  des 
conjecturespour  M.Tournier;  mais  en  philosophie,  l'iutelligencc  non  routiniere 
de  Tun  pousse  un  peu  trop  loin,  au  gre  de  l'autre,  l'horreurdes  roules  frayces. 
«  Paul  Bourget  en  revient  toujours  au  beau,  dottteratt  presque  volontiers  du  vrai !  » 
Lä-dessus,  «  grand  sujet  de  discussion,  enrage  partisan  que  je  suis  de  la  veritö 
quej'aime  ä  poursuivre  (2) !  »  Mais  ces  discussiuns  memes  plaisaient  ä  Cbarles 
Graux,  et  c'etait  un  charmant  coutraste  que  faisaient  les  esprits  de  ces  jeunes 
gens  de  vingt  ans,  qui  annoncaient  bien  ce  qu'ils  devaient  etre  :  Tun,  un 
savant,  en  quÄle  de  verites  precises  et  demonträes,  sans  fermer  son  Arne  aux 
emotions  de  l  arl ;  l  autre  un  ecrivain,  semaul  ä  travers  le  monde  la  curiosile 
de  son  esprit,  mais  qui  a  le  droit,  ayant  appris,  de  parier  de  beaucoup  de 
cboses,  et  m6me,  ayant  beaucoup  et  serieusement  raisonne,  de  taquiner 
la  raison,  comrne  il  le  fait  de  temps  ä  autre  avec  sa  gräce  native. 

11  fallait  faire  une  sorte  de  violence  ä  Cbarles  Graux,  pour  rentrainer  bors 
de  chez  lui,  daus  quclque  soiree,  oft  il  «  regarde  pendant  cinq  ou  six  quarts 
d'beure  des  mines  de  gens  qui  jouenl  aux  cartes  ».  11  allail  pourtant  au 
thcatre,  ä  la  Com^die-Frainjaise,  l«*s  jours  de  Moliere,  de  Racine  ou  d  •  Cor- 
neille, et  a  l'Opera.  Son  amour  de  la  musique  croissait  saus  cesse.  «  J'ai 
toujours  ete  tranquille  dans  ma  vie,  a-t  il  dit  un  jour,  ä  proportion  de  la 
place  qu'y  a  tenue  la  musique.  »  Un  diman.  be,  soi  taut  du  concert  Pasdeloup, 
oft  il  elait  fort  assidu,  il  ecrivait  ä  sa  mere,  avant  de  se  mettre  au  grec  : 
«  Cela  m'a  mis  Tesprit  dans  une  heureuse  disposilion  d'avoir  entendu  le 
septuor  de  Beethoven.  »  II  elait  un  des  plus  anciens  membres  de  la  Societe 
Vi  Trompclte  et  il  suivait  autant  qu'il  le  pouvait,les  concerls  du  Conservatoire. 
J'ai  rctrouve  dans  ses  papiers  un  grand  nombre  de  programmes  de  concerls; 
plusieurs  sont  aunotes  de  sa  main.  Avant  d'arriver  ä  Paris,  il  n'avait  joue  que 
de  la  musique  d'opera;  a  Paris,  il  prit  le  goüt  de  la  grande  musique.  «<  Sans 
posseder  la  virtuosite  d'un  arliste,  il  avait  une  remarquable  facilite  pour 
saisir  et  dechiffrer  les  classiques.  Haeudel,  Räch,  Haydn,  Mozart  et  Beethoven 
lui  etaient  farniliers;  il  les  rendait  avec  precision  et  avec  ante.  Les  mal  lies 
modernes,  tels  que  Mendelssohn,  Chopin,  Schumann  et  Rubinstein  ne  lui 

(!)  Lettre  du  20  janvier  1872,  a  sa  raere. 
(2)  Lettre  du  3  fevrier  1872. 
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etaicnt  pas  moins  arcessibles.  La  modestie  qui  älait  habituelle  au  savant  se 
rclrouvail  chez  le  musirien.  II  jouait  avec  une  grande  sirn plici  16  pour  sa 
s.ilisfaction  pcrsonuelle  et  celle  de  ses  aniis,  nulleuient  pour  cHrc  eeoute  et 
admire...  La  musiquc  faisait  partim  de  sa  nature  et  repondait  ä  un  besoin  de 
son  intelligence  (I).  »> 

Sur  le  Iravail  uu  peu  aride  auquel  il  donnait  toutes  ses  forces  intellec- 
tuelles,  la  musique  vcrsait  sa  poesie.  Elle  cbarmait  les  loisirs  que  lut  laissaient 
ses  eludes  reguläres,  saus  les  rein[»lir  toutefois;  rar  le  vaillant  etudiant 
trouva  le  moyen  de  faire  bien  des  cboses  enoore.  II  aehevo,  pendant  ces  trois 
annees,  de  se  rendre  maltre  de  la  langue  allemande;  il  apprit  le  danois  et 
I'anglais  (2).  On  a  vu  qu'il  suivail  uu  cours  de  geologie  ä  la  Faculte  desscieu- 
ees.  Les  notes  qu'il  y  a  priscs  sont  lies  aboudantes.  Deux  fois,  il  accompagua 
le  professeur  Hubert  dans  des  excursions  gttologiques.  II  complelait  ainsi 
l'excellrnte  inslrucliou  que  lui  avail  donnec  M.  Hogine  dans  des  lecons  ou 
dans  des  excursions  failes  en  Thieraclic.  Avec  son  anii  Garbe,  il  etudiait 
le  dimanebe  la  inelhode  infinitesimale,  l'astronoinie  et  la  physique  releste. 
faisait  de  la  Photographie,  et  travaillait  les  palimpsestes,  s'ioformant  exae- 
tement  de  laclion  des  produits  chimiques  sur  Teuere,  rar  il  n'elait  pas 
honune  ä  pratiquer  une  Operation,  sans  en  comprendre  les  moyens  et  les 
efl'ets.  Ces  «Hudes,  outre  qu'elles  salisfaisaient  la  curiosite  de  son  esprit  et 
son  goüt  pour  les  choses  exaetes,  avaient  pour  lui  des  applications  raarque.es 
k  l'avancc  :  il  savait  bien  qu'il  n'y  a  point  de  philologue  complet  sans  In- 
struction scienlifique.  De  l'antiquile,  il  voulait  tout  roniprendre,  et,  comme 
il  devail  le  dire  plus  tard,  «  comnient  comprendre  les  Georgiques,  si  Ton  ne 
pr>ut  se  rendre  compte  des  levers  et  des  eouehers  des  etoiles?  les  si^ges  dans 
Polybe  et  dans  Arrien,  si  Ton  ne  connalt  le  male>iol  poliorcMique  des  Grees, 
et  si  Ton  n  »  peut,  ii  l'aide  de  caleuls,  restiluer  une  helepole  ou  une  baliste? 
les  mysleres  anliques,  si  l'on  ne  peut  s'expliquer,  ä  l'aide  de  l'hydrostatique, 
la  inarhinerie  des  lemples  paTens?  la  vic  quotidienne  des  Grees  et  des  Romains, 
sans  des  rnnnaissanres  rnetallurgiques,  geologiques,  etc.,  etc.  (3)?  >» 

Charles  Graux  se  proposait  done  d'arriver  un  jour  a  la  connaissanee 
exaete  de  la  vie  antique.  Les  projets  de  travail,  donl  il  fait  la  confidence  ä 
ses  paienls,en  1872-1873,  sont  eeux-cf :  «Hude  sur  les  successions  ath6niennes; 
etude  sur  l'authenticile  des  pieces  intercalees  dans  les  plaidoyers  de  Domo- 
slhene;  elude  sur  la  theorie  de  la  musique  chez  les  Grecs;  etude  sur  la  guerre 
de  sieges;  etude  sur  la  stichom6trie.  Parmi  ces  projets,  le  preinier  fut  aban- 
donne,  apres  que  Charles  Graux,  qui  avait  accumule  des  notes  sur  le  droit 

(1)  Extrait  d'une  note  qu'a  bien  voulu  me  communiquer  MttP  Brenl,  chez  qui 
Graux  allait  souvent  faire  de  hi  musique.  «  Ritsehl  nussi  etait  musicien.  dit  M.  Louis 
Havel  dans  un  article  consacre  a  Graux.  Graux  en  faii  la  remarque  [Revue  critique, 
1881,  I,  p.  68),  peut-etre  en  pensant  &  lui-meme.  »  [Uevue  critique,  1882,  I,  p.  145, 
nole  2.) 

(2)  II  avail  appris  un  peu  d'anglais  au  College  de  Vervins.  En  1871,  pendant  la 
Commune,  il  avail  pris  ä  Vervins  de  bonnes  lecons  d'alleraand  et  d'anglais  dans  des 
conversations  familieres  avec  M.  Lucien  Tricot,  un  jeune  avocat  qui  a  fail  partie 
de  ce  groupe  de  jeunes  gens  seneux  et  dislingues  avec  lesquels  vivait  Charles  Graux. 

(3)  Nole  lue  ä  la  Societe  pour  l'eiude  des  questions  d'enseignement  superieur, 
le  17  mars  1879  {Bulletin,  page  331). 
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grec,  vit  la  question  traitee  par  M.  le  professour  Caillemer;  il  aurait  sans 
doule  poursuivi  le  second  et  le  troisieme;  on  verra  bientöt  qu'il  a  mene  les 
autres  a  bonne  (In.  Son  parti  elait  dune  pris ;  le  2  novembre  1873,  dans  une 
lettre  ä  son  pere,  il  declare  «  sa  preferenre  ardemment  marquee  pour  l'etude 
de  la  Grece  am  points  de  vue  terhnique  et  scienlilique,  prenant  ses  points 
d'appui  sur  la  paleographie  et  Ja  critique  verbale  ». 

("est  ee  qu'il  appelait  avec  raison,  dans  une  lettre  citec  plus  baut,  avoir 
de  «  vastes  projets  ».  II  ajontait  ««  pas  trop  ambitieux  pourtaut  »,  paice 
qu'il  connaissait  la  puissance  du  travail,  el  avait  niesure  ce  qu'il  pouvait 
porter  de  fatiguc.  II  trouvait  encore  le  temps,  lui  dont  on  vient  de  voir  la  vie 
habituelle,  de  donner  de  longues  heures  ä  des  collations  de  manuscrils  grecs, 
faites  ä  la  Biblioth6que  nationale,  soit  pour  des  explications  aux  Conferences 
de  l'Ecole  des  baules  eludes,  soit  pour  des  savants  elrangers;  d'assister  a 
des  seances  de  Y Association  pour  lex  Stüdes  grecques,  dont  il  elait  membre 
depuis  l'annee  1870,  et  ä  Celles  de  la  Societe  de  Unguistique,  oü  il  etait  entre 
en  1878;  enfin  de  fonder  avec  la  collaboration  de  son  nmi,  M.  Louis  Havet, 
la  Riunion  periodique  des  eines  de  l'Ücole  den  huutes  Stüdes,  oii  il  fit,  plus 
souvent  que  tout  autre,  des  coininunications  fl),  et  notammenl,  le  10  jan- 
vier  1879,  une  conimunicalion  sur  le  faussaire  Simonides  et  ses  tromperies 
litteraires,  et  le  10  niai  snivant,  un  compte  rendu  du  livre  de  M.  Mezieres, 
sur  GaHlic. 


Par  un  arrete  minislerici  du  30  oclobre  1874,  Charles  Graux  fut  «  charge 
des  fonclions  de  repetiteur  pour  la  pbilologie  et  les  anliquites  grecques  pres 
la  seclion  d'hisloire  et  de  pbilologie  de  l'Ecolc  des  haules  «Hudes,  en  rempla- 
cement  de  M.  Nicole,  demissionnairc  <>.  Son  cnseigneineul  a  dur«:  six  aunces. 

En  1874-73,  il  exposait  dans  ses  Conferences  du  jeudi  les  £hlmaits  de  la 
critique  des  textes.  Pour  eola,  il  enseiguail  ä  ses  auditeurs  la  leclure  des  ma- 
nuscrils,  figurant  au  tableau  les  alpbabels,  les  lettres  liees  et  les  abreviations, 
employant  comme  texte  d'cxercice  des  fae-simües  soigneosement  choisis.  II 
etudiait  les  confusions  de  lettres,  en  eilant  coinuic  cxemples  de  noinbreuses 
corrections,  tanl  inedilcs  que  publikes,  fournies  par  les  manuscrils  ou  dues 
ä  la  conjecture.  A  parti r  du  mois  de  mars,  il  exposail  les  prineipes  du  classe- 
ment  des  manuscrils,  et  les  appliquait  au  classeineitl  de  18  manuscrits  de 
l'ingenieur  Pbilon.  Le  sumedi,  il  expliquail  au  point  de  vue  ex6gelique  et 
critique  des  chapitres  des  Memorables  de  Xenophon,  puis  des  paragraphes  du 
VII*  discours  de  Lysias  (sur  VOtivier  sacre-).  Pendant  le  second  semestre,  il 
donnait  rendez-vous  ä  ses  eleves  deux  fois  par  semaiue  a  la  Bibliotbeque 
nationale,  pour  les  exercer  au  deehiirrement  et  ä  la  collation  des  manuscrils 
difllciles  (2). 

En  1875-1876,  il  consacrait  son  premier  semestre  a  un  voyage  en  Espagne, 

(1)  Notice  par  M.  Chnteluin,  dans  la  Revue  de  fthilofogie,  1882,  p.  IOC. 

(2)  Rapport  sur  l'Ecole  pratique  des  hautet  e'tudes,  seclion  d  histoire  et  de  pbilo- 
logie, 1874-75 ,  p.  4.  Eleves  de  cetle  anneo  :  MM.  Jacob,  Marchand,  abbe  Montel, 
Bassel,  Pareja,  Rouch,  Sturm.  Lcnel,  Berihault.  M.  Ruelle  <>uivait  cette  Confe- 
rence. 
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oü  le  ministere  de  l'instruclion  publique  lui  avait  donne  mission  de  visiter 
les  bihliothcquos,  pour  y  dresser  1«*  catalonue  dos  manuscrits  grccs.  Pendant 
le  sccond  semeslre,  il  eludiait,  le  niardi,  les  Pm-ticulns  de  la  laityue  gneque, 
dictant  des  exeniples  que  les  elöves  inlcrpretaienl  ä  tour  de  rölc,  reservant 
toujours  une  partie  de  la  Conference  pour  l'e.xpliealion  du  XXII*  discours  de 
Lysias  (sur  les  Marehands  de  blt).  Le  jeudi,  il  exerr,ait  les  Cleves  a  la  publica- 
tion  d'iui  texte  inedit;  il  avait  choisi  un  traite  militairc  inedit  de  1'empereur 
Nic6phorc  II  Phoeas,  dont  la  Bibliotbeque  nationale  possede  trois  manuscrits. 
Les  Cleves  copiaient  un  chapitre  sur  un  des  manuscrits  et  collationnaient 
leur  copie  avec  les  deux  autres.  Kn  outro,  un  inanuscril  de  la  bibliotbeque  de 
l'Escurial,  postegeur  d  un  demi-siöclc  au  plus  a  la  morl  de  Nuöphore,  et  dont 
Charles  Graux  avait  rapporle  une  collalion,  fournil  une  basc  solide  ä  la 
Constitution  du  texte.  Sept  cbapitres  ont  tte  ainsi  prepares  comme  pour  une 
publication  (I). 

En  1870-1877,  Charles  Graux  etudiait,  le  niardi,  la  Dtclinaison  et  la  conju- 
gaüon  dans  le  dialecte  altique,  employant,  pour  eclaircir  les  pointscontrovers^s, 
le  lemoignage  des  in-criptions,  des  grammairiens  anciens  et  des  manuscrits 
jouissant  de  quelque  autorite,  et  expliquant  en  graud  detail  quelques  pages 
du  Lexiphane  de  Lurien,  pour  y  chercher  la  distinrtion  des  mots  du  dialecte 
attique  et  de  ceux  de  la  languo  commune.  Le  mercrcdi,Cori/c?roiC£  pratique  de 
paltographie,  oü  les  Cleves  dechilfraient  des  fac-siuiiles.  et  oü  le  maltre  tracait 
au  tableau  toutes  les  abreviations  qui  ont  ete  enusageaux  dilTerenles  epoques 
de  la  paleographie  grecque.  La  conf«'rence  etait  conipletee  par  di*s  exerciecs, 
faits  ä  la  Bibliotbeque  nationale,  de  dechitrrnments  de  manuscrits  dates  et 
pouvant  servir  de  types  des  varietes  de  l'/criture  grecque.  Le  jeune  maltre 
etait  dejä  seconde  par  ses  eleves  :  M.  Dulac  pn'sidait  avec  lui  aux  exerciecs 
de  la  Bihliotheque  nationale.  M.  Dulac  encore  et  M.  Martin  travaillaient  sur 
les  manuscrits  de  la  Bibliotbeque  nationale  pour  le  recueil  des  coinmentateurs 
d'Arislote  prepare  par  l'Acadeniie  des  sciences  de  Berlin  (2). 

En  1877-1878,  le  mardi,  Exjx>*ition  des  principales  regles  et  des  ras  purti- 
atlirrs  les  plus  utiles  d  emuwitre  dr  In  syntoxe  attique.  Avant  d'enonrer  une 
regle,  le  maltre  dictait  un  exemplecarartoristiquc,  que  les  Cleves  expliquaient; 
des  exeniples  etaient  aussi  presentes  et  expliques,  lorsqu'il  s'agissait  de  faire 
ressortir  la  dillerence  de  construetion  entre  deux  ou  plusieurs  cas,  si  bien  quo 
les  Cleves  enlendaient  expliquer  les  reales  et  les  dilJ'ercnces  d'eniploi,  cn 
ayant  les  exeniples  sous  les  yeux.  Le  mercredi,  Conference  de  paleographie  en 
deux  parties  :  de  Ii  a  10  heures,  exen  ices  de  dec  hiü'i  ement  de  manuscrits, 
diriges  tantöt  par  le  maltre  et  tantöt  par  M.  Dulac;  de  S  ä  9  heures,  Confe- 
rence oü  le  maltre  dirigeait  les  eleves  de  seroude  annce  dans  letude  des 
manuscrits  grecs  dales  de  la  Bibliotbeque  nationale.  MM.  Nigoles,  Jacob, 
Dulac,  Martin,  Ouiont,  abbe  Lepilre,  ont  cludie  chacun  un  ou  plusieurs  nianu- 

(1)  Rapport  sur  VEeole  pmtique ,  etc.,  1875-76,  p.  ?>.  Kleves  :  MM.  Berg.iux, 
Dulac,  Guilleminot,  Jacob,  Karcls  ( Luxemhourfreois; ,  abbe  Montel,  Porcneret, 
Rouch. 

(2)  Hopport,  etc.,  1876-77,  pp.  110  41.  Kleves  :  MM.  Dulac,  Martin,  Angellier, 
Jacob;  Krebs,  Reboui.s,  Sudre,  Nicoles.  Mistclienko  prolVsseur  a  ll'niversiie  de 
Kiew),  Kareis  ( Luxem  bourgeois) ,  Jecklin  (Suisse;.  Buser  (Suiss^,  Lacoste,  Martv, 
Mas,  Porcheret. 
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serits.  Les  eleves  remetlaient  sur  leur  travail  une  monographie.  Lcurprcmier 
soin  etait  de  copier,  d'ctudier  et  de  corriger  la  souscription  du  manuscrit, 
qu'ils  soumetlaieut  ensuite  ä  im  examen  minuticux,  en  vue  de  repondre  <k 
un  qucstionnaire  dresse  par  le  repetitcur,  et  compose  d'une  trentaine  de 
queslions  relatives  ä  l'eciiluro  et  a  l'ornementation.  Cette  critique  des  sous- 
criptions  de  manuscrits  grecs  pcrmetlait  de  corriger  certaines  erreurs  et  de 
montrer  que  tel  manuscrit,  qui  passe  depuis  Montfaucon  pour  avoir  elc  copie 
en  971,  a  ete,  ä  une  epoque  bien  poslerieure,  recopie,  texte  et  souscription, 
d'un  manuscrit  datant  en  effet  de  cette  epoque.  C'etaient  lä  des  questions 
neuves  et  qui  n'avaicnt  encore  et£  traiteesdansaucunepublicaliou  concernant 
la  paleographie  grecquc  {!). 

En  1878-1879,  le  lundi,  de  8  ä  9  heures,  tttmcnts  de  paliographie  grecque  : 
le  maltre  exposait  l'histoirc  de  l'ecrilure  grecque  sur  le  papyrus  et  le  parche- 
min,  faisant  dechiflVcr  aux  eleves  de  nombreux  fac-similes  eboisis.  A  la  Tin  de 
rannte,  les  eleves  lisaient  courarnment  les  manuscritsde  toute  epoque.  M.  Ja- 
cob, qui,  depuis  trois  annees  completes,  avait  suivi  assidument  lestravaux  de 
la  Conference  de  paleographie,  aidait  le  maltre  dans  ces  exerciecs  reserves 
aux  eleves  nouveaux.  Le  meine  jour,  de  9  ä  lOheures,  avec  les  Cleves  le*  plus 
avanc6s,  conlinuail  Vßtwle  des  manuscrits  grecs  datCs  de  la  Bihliotheque  natio- 
nale. Des  travaux  etaient  remis  sur  27  manuscrits,  par  MM.  Martin,  Ornont, 
Jacob,  de  Ricbernont.  A  propos  d'un  de  ces  manuscrits,  qui  conlient  des  ves- 
tiges  d'un  Systeme  de  Stenographie,  cmploye  aussi  dans  un  manuscrit  de 
Londres  et  dans  un  manuscrit  du  Vatican,  la  conförence  s'oecupait  de  la 
Stenographie  grecque;  a  la  (in  de  l'annee,  les  eleves  etaient  arrives  a  dechif- 
frer  tres  correctement  cette  Stenographie.  Le  vendredi,  le  maltre  traitait  de 
YHistoirc  litteraire  de  la  Grtce  apres  Aristote;  il  commencait  par  les  historiens, 
chronographes  et  geographes,  et  conlinuail  par  les  ecrivains  lechniques  de  l'art 
mililaire,  les  mecaniciens  et  les  physiciens,  les  mathematiciens  et  les  astro- 
nomes,  les  philosophes,  les  ecrivains  de  l'hisloire  naturelle  et  de  la  medecine. 
Dans  le  second  scmeslre,  il  passait  en  revue  les  rheleurs  et  sophistes,  depuis 
Demetrius  de  Phalere;  les  grammairiens  et  philologues,  depuis  le  commen- 
cement  de  lEcole  d'Alexandrie,  en  s'arretant  au  ive  siecle  apres  Jesus-Christ; 
les  poetes  des  ecoles  alexandrine,  romaine  et  bvzantine;  les  historiens  et 
chronographes  byzantins;  le  resto  des  auteurs  byzantins,  depuis  lo  iv° 
siöcle  jusqu'a  la  chule  de  Constantinople.  Sur  chaque  auleur,  le  maltre  don- 
nail  une  biographie,  une  liste  des  ccrils  conserves,  avec  courle  analysc  de 
chacun  d'eux,  l'indicalion  des  prin.  ip mx  manuscrits  ot  des  principalcs  edi- 
tions;  une  liste  des  ecrits  perdus  (i). 

(1)  Rapport,  etc.,  1877-78,  pp.  6  et  7.  Kleves  :  MM.  Dulac,  Martin,  Angellier, 
Jacob,  Krebs,  Schaefer,  Sudre,  Raudat,  Doret,  Rlanchard,  Nigole»,  Omont,  abbe 
Lecbcvallier,  abbe  Lepitre.  abbe  Letteron,  abbe  Scbmitz  (professeur  ä  PAlbenee  de 
Lusembourg),  Le  DeufT,  Lebegue,  Corda,  Bieder,  Besson ,  Charlier,  Matheescob, 
Gostyuski,  Rabany,  Rlum,  Oaillanl,  Wagener  (Luxembourgeoia).  —  Cette  annee-la 
M.  Dulac  travaillait  encore  pour  l'Academie  de  Berlin  ;  MM.  Dulac,  Martiu  et 
Angellier  collaUoraient,  les  deux  premiers  tri,-»  aclivemcnt,  ä  la  He  vue  des  revues, 
qui  venail  d'etre  lomlee. 

(2)  Rapport,  etc.,  1878-79,  pp.  C  et  7.  Kleves  :  MM.  Martin,  Jacob,  Raudat 
(Suisse),  Omout,  Rebouis,  Renet,  Desbassyns  de  Ricbernont,  le  P.  Lechevallier, 
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En  1879-1880.  Icsmercredis,  Elements  de  pnlcographie  grccque;  pendant  mit' 
heure,  exercice  de  dechilFreincut ;  peudant  une  dcmi-heure,  expose  de  no- 
tions  historiques  relatives  au  mattM'iel  de  !a  paleo^raphie ,  eueres,  papiers  t>l 
parchemins,  manuscrits  palimpsesles,  ros  aus  et  plumesä  ecrire,  reliures,  etc. ; 
notions  sur  les  copistes,  les  bibliotheques,  etc.  Les  ecritures  du  ix*  au 
xiv'  siede  elaienl  etudiees  avec  un  soin  tout  partieulier,  ä  cause  de  l'impor- 
tance  speciale  qu* elles  ont  pour  la  Constitution  du  texte  des  elassiques  grers. 
Le  maltre  faisait  etudier  des  fac-similes  pholographiques  de  manuscrits, 
pleins  d'abreviations,  dales  du  xuic  si^cle,  rapportes  p.ir  lui  de  TEscurial.  Le 
vendredi,  Etüde  des  forme*  du  dialecte  nllique ;  In  verb?  pendaut  le  premier 
semestre,  et  les  autres  parties  du  discours,  peudant  le  second;  les  temoigna- 
ges  des  manuscrits,  des  grainmairie  s,  des  inscrrplions,  l'etude  d'Aristophane 
et  des  comiques,  oü  le  metre  garantit  l'aulheiticite  de  certaines  forme?, 
celle  du  Banquet  des  Sophistcs  d'Athenee,  du  Lexiphnne  et  du  Pseudosophiste 
de  Luden,  £taient  mis  ä  contrihution  pour  arriver  a  la  distinetion  des  formes 
propres  du  dialecte  atlique,  depuis  Thucydide  jusqu'ä  Demoslhene  (1). 

En  1880-81,  le  mercredi,  Exercices  de  paliogrnphif  yrecque;  pendaut  le  pre- 
mier semestre  les  eleves  de  seconde  et  de  troisieme  annee  etaient  exerces  ä 
la  leclure  des  papyrus  grecs,  depuis  le  tempsdes  premiers  Ptolemecs  jusqu'au 
vii«  siecle  de  notre  ere.  Le  maltre  leur  exposait  le  developpenicnt  de  l'ecriture 
grecque,  pendant  ce  millier  d'annees,  et  la  bibliographie  du  papyrus.  I  ne 
heure  y  etait  eonsaci  ee ;  pendant  une  seconde  beure,  les  exercic?s  de  dechif- 
fremctit  de  fac-similes  en  minnsrulcs  etaient  diriges  par  M.  Lebegue,  eli>vc 
de  seconde  annee.  Pour  le  second  semestre,  Exercices  criliques :  les  eleves 
etaient  exerces,  sur  les  quinze  premiers  chapitres  de  la  Vie  de  Citfron,  par 
Plutarque,  au  metier  d'editeur  de  textes.  Ijp.  maltre  dictait  ä  chaque  Confe- 
rence, sur  une  certaine  etendue  de  texte,  les  variantes  proposees  par  le  roa- 
nuscrit  eludie  par  lui  ä  Madrid  et  non  encore  utilise  par  les  editeurs  de 
Plutarque;  les  eleves  relevaicnt  dans  les  edilions  critiques  les  variantes  des 
autres  manusmts.  Un  eleve  specialement  designe  pour  preparer  teile  parlie 
du  texte,  diseutait  toutes  ees  variant-s  et  donnait  «ton  opinion  motivee,  qui 
etail  immediatement  discutee  par  toute  la  Conference.  Le  jendi,  Syntaxe 
atlique:  le  maltre,  apres  avoir  etudie  dans  une  inlrodudion  certaines  ten- 
dam  es  generales  et  dominantes  de  la  langue  grecque,  qui  rendent  comple 
d  un  grand  nombre  de  rtsgles  parliculiercs  propres  ä  celte  langue,  etu- 
diait  en  detail  la  valeur  et  l'emploi  de  l'article  et  des  pronoms,  puis  les 
rapports  du  sujet,  du  verbe  et  de  latlribut,  toujours  en  di<lant  aux  eleves 
et  en  leur  faisant  expliquer  un  grand  nomine  dVxemples  {'!). 

llestbien  inutile  qne  je  dise  avec  quel  soin  Charles  tiiaux  preparait  ses 

Krebs,  Payot  (Suissei.  Lebögue,  abbe  (»augain ,  :ibbe  (»arilhe,  Ogereau ,  llenne- 
quin  (Suissc).  En  cette  annee  1878-1879,  M.  tiaudat.  eleve  <Ie  seconde  annee,  faisait 
une  Conference  supplementaire  sur  la  Gratnmaire  rits  dinlectes  t/rrcs. 

(1)  Rapport,  etc.,  pour  1879-80,  pp.  8  et  9.  Kleves  :  MM.  Dosson,  Lebegue,  Le 
Foyer,  abbe  Beurlier,  Desbassyns  de  Richemont. 

(2)  Rapport,  etc..  1880-81,  pp.  8  et  9.  Eleves:  MM.  Jacob,  de  Nolhac,  Lebegue, 
Le  Foyer,  abbe  Beurlier,  Desbassyus  de  Rk-hemont ,  Psichari ,  Marossy  (Hon- 
^roi*  . 
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conferonccs,  comme  il  6tait  sür  de  tout  ce  qu'il  apportait,  qnelles  belies 
lecons  de  methode  il  donnait  ä  ses  eleves  par  cet  enseignement  qtii  nc  se  re- 
petait  jamais,  ou  qui,  du  moins,  (Stait  rcnuuvelc  saus  cesse  p:ir  des  reeherches 
et  par  des  decouvertes.  II  vovait  avec  orgueil  1'EcoIe  des  haulcs  eludes  durer, 
prosperer,  prendre  une  grande  place  dans  le  moude  savaut.  «  II  regne  en  <-c 
moment  ä  l'Ecole  un  mouvement  el  une  animation  que  je  ny  ai  jamais  vus, 
ecrit-il  le  26  novembro  1876.  Nos  cours  de  grec  sont  tres  frequenles.  L'en- 
scnible  imposant  que  nous  formons  maintenant  pour  renseignement  de  la 
Philologie  grecque  fall  de  1'efFet.  Un  Russe,  agrege  de  l'Universite  de  Kiew, 
qui  etudiait  depuis  un  an  a  Leipzig,  a  quitte  l'Allemagne  et  vient  chez  nous 
oü  il  est  enchanfe  de  notre  maniArc.  Ce  qui  l'a  atlir6,  c'est  nolre  enseigne- 
ment  de  la  critique  des  textes  et  de  la  paleographie,  deux  Conferences  qui 
n'ont  pas  leur  pendant  dans  les  universiles  allemandes.  »  Chaquc  annee,  dans 
les  lettres  de  novetnbre,  il  rendait  compLe  ä  ses  parents  de  la  Situation  ä  la 
reprisc  des  cours.  II  notait,  niais  toujours  avec  niodestie,  les  progres  qu'il  fai- 
sail  lui-meme :  «  Mon  expositiou  d'ouverlure  aux  eleves  de  premiere  annee, 
ecrit-il  le  19  novembre  1878,  a  ele  tres  claire  et  je  vais,  pour  la  premiere  fois, 
faire  un  cours  bien  charpenle  et  bien  nourri. »» 11  s'agit  du  cours  de  paleographie 
qu'il  professail  depuis  quatre  annee*  deja,  on  sait  avec  quelle  autorite. 

II  s'en  fallait  que  l'ensciguement  pril  loute  la  vio  de  Charles  Graux.  II  y  don- 
nait ses  meilleures  beurcs,  inaisil  y  avaittanl  d'lieures  dans  sa  vie  laborieuse! 
ü'abord  il  etait  rest»*,  en  devenant  professeur,  eludiant.  II  suivait  a  l'Ecole 
des  baules  eludes  les  lecons  de  M.  Weil,  au  College  de  France  Celles  de 
M.  Breal. 

II  trouvait  le  temps  d'obliger,  par  les  collations  qu'il  faisait  ä  la  Bibliothe- 
que  nationale,  les  savants  de  l'Europe  entiere  et  d'entretciiir  avec  eux  une 
correspondance  active,  oü  il  recueillait  une  ample  moisson  de  remcrclmcnts, 
car,  dans  ce  commerce  avec  tant  d'bommes  etninenls,  il  etait  bien  rare  qu'il 
füt  l'oblige. 

11  debutait,  le  23  janvier  1875,  a  la  Revue  critique,  et  ses  articlcs  montrent 
qu'il  embrassait  dans  ses  eludes,  le  monde  enlier  de  l'antiquite  grerque. 
Chacun  de  ces  arlicles  etait  pour  lui  une  occasion  de  s'instruire,  el  Ton  voit 
$ä  et*  lä  par  sa  correspondance  qu'il  a  etudie  plusicurs  sujels  comme  s'il  eut 
du  les  traiter  lui-möme.  Au  mois  de  mai  1879,  M.  Gaston  Paris  lui  faisait  une 
proposilion  qui  le  «  llattait  au  plus  haut  poinl  »>,  «  eile  de  mnplacer  ä  la  Rrvtie 
critique,  dans  le  comite  des  trois  directeurs,  M.  Breal  qui  se  reürait,  apres  sa 
nomination  d'inspecteur  general.  Graux  aeeepta  cetle  proposilion. 

Quand  M.  Tournier  fonda  en  1877  la  Revue  de  philoloyie,  il  s'adjoignit 
M.  Louis  Havet  pour  la  philologic  latinc.  Ce  reeucil  devait  eomprendre  une 
Revue  des  Revucs  oü  fussent  resumes  tous  les  articles  relatifs  a  l'antiquite 
publies  dans  les  revues  d'erudition.  II  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  du 
depouillement  annuel  de  200volumes  donnant  environ  80,000  pages.  M.  Tour- 
nier s'elait  adressc  d'abord  ä  quelqu'nn,  qui,  si  zele  qu'il  füt,  plia  bieulot 
sousle  fardeau.  II  en  chargea  done  Charles  Graux,  qui,  au  mois  de  mars  1877, 
envoyait  aux  collaborateurs  une  circulaire  redigee  par  M.  Tournier  pour  leur 
expliquer  ce  qu'on  attendait  d'eux.  11  avail  trouve  la  plupart  de  ces  collabo- 
rateurs parmi  les  nombreux  savants  elrangers  avec  lesquels  il  etait  en  rela- 
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tions.  II  designa  dos  redaclcurs  göncraux,  confla  l'analyse  des  revues  spe- 
ciales ä  des  spe<ialistos.  II  drossa  la  liste  des  revics  a  döpouillcr,  dont  la  plupart 
etaienl  inconnues  en  France,  et  l'on  pense  hien  quil  (ravailla  plus  que 
personne  au  depouillemcnt.  La  premiere  annee,  sa  part  IhI  de  »3  volumes. 
II  etait  en  mfnie  temps  sccrelaire  de  la  Revue  de  philoloyic,  charge  de  la  cor- 
respondanei»  avec  les  auteuis  (I). 

Pendant  pres  de  trois  ans,  il  garda  le  secretarial  de  la  Revue  de  phihlogie 
et  la  redaction  en  chef  de  la  Revue  des  Revues.  Corrigeanl  toules  les  6preuves, 
il  tut  trois  fois  le  resumö  de  tout  ce  que  les  revues  franc,aises  et  ^trangeres 
avaient  publie  pendant  les  annees  precßdeules.  Apres,  il  deineura  un  colla- 
horatcur  zele  de  l'une  et  l  autre  partie  du  recueil. 

De  fevrier  1872  a  avri!  1878,  Charles  (Iraux  remplit  les  fonetions  de 
secretaire  de  la  seotion  des  sciences  historiques  et  philologiques  ä  l'Ecolc 
des  hautes  etudes.  Elles  ne  lui  plaisaient  guere,  parce  qu  il  fallait  depeuser 
quelques  heures  par  mois  pour  dresscr  des  etaU  de  traitement  et  aller  chercher 
de  l'argenl  au  ministt>re  des  finances.  II  cut  au  contraire  un  grand  plaisir 
ä  elre  allache  au  service  de  la  hibliolhequc  de  l'IJniversile ,  comme  sous- 
bibliotheVahe  fortobre  1870]  d'abord,  comnie  bibliolhcYaiie  ensuile  (1er  aoöt 
1881)  :  il  y  a  rendu  les  plus  grands  service«.  La  bihliolhoque  etait  richc 
döjä  en  ouvrages  de  pbilologie;  mais  il  sut  bien  truuver  des  lacunes,  car  il 
poitai t  dans  *a  Ißt»1  un  cataloguc  en  bon  ordre  et  il  avait  toujours  sous 
la  main  une  liste  de  desideruta ,  qui  lui  pernieltait  de  pi  oposer  a  M.  Leon 
Hemer  des  acquisilions  par  lesqnellcs  se  complelail  la  hibliolhequc  aulanl 
que  le  pernieltait  son  hudsel,  quietail  et  qui  est  encore  miserable  2).  Charles 
contribuail  ainsi  ä  faire  de  la  bihliothcque  de  l'1'niversile  ce  qu'elle  doit 
etre,  ««  l'outil  de  renseigneinenl  supericur  ».  II  se  preoceupait  de  ce  qu'elle 
devifiidrait  dans  la  Sorbonne  reeonstruite  et  il  avait  prepare  sur  ce  sujet 
une  nole  tr6s  interessant»?  pour  la  Sueiele.  d'enseiynemcnt  supMew,  dont  il 
elait  membre  et  oü  il  tenait  une  grandc  place  dans  la  sedion  des  lettres  (3). 

Comnient  trouvait-il  encore  du  temps  pour  ses  travaux  p^rsonnels?  Kn 
ne  pcrdanl  pas  une  beure.  II  defendait  jusqu'ä  ses  mintites,  paive  que,  comme 
il  l'ecrivait  un  jour,  il  ronvertissait  cos  «  minulos  en  philologie  ».  Lamour  du 
chez  soi  grandissait  toujours  en  lui;  il  inenait  ce  quil  appelait  «  la  vie  sans 
mouvemenl  ».  «  Si  quelqu'un  bougeait  autour  de  moi,  eerivait-il  le  9  novenibre 
1878,  il  ine  semble  que  je  renlrorais  dans  la  vie  reelle  ».  et  deux  jours  aprös  : 
«  Si  vous  savie/  eomme  je  defends  mon  ralme  «ordre  tout  <  e  qui  peut  tenter 
de  laltörer.  Mon  calme,  c'est  loule  ma  foroe  et  loule  ma  fortunc!  »  II  sc 
couebait  alors  ä  buit  beures  du  soir,  dormant  des  qu  il  avait  la  t£tc  sur 
l'oreiller;  ä  qualre  heures  du  matin  il  elait  leve. 

Ainsi  peut-on  expliquer  quen  möme  temps  quil  enseignait  comme  il  fai- 
sait,  cpt'il  collaborait  a  sos  deux  cliercs  revues.  dirigeait  le  service  des  colla- 
lions  ä  l'Ecolo  des  hautes  cltidcs,  et  celui  des  acquisilions  philologiques  a 

(1)  Notice  sur  Charles  Oraux,  par  E.  Chatelain,  dan»  la  Revue  de  phUologie,  de 
litteeatiire  et  d'tiistoire  anci< nne,  1882,  pag«»s  1 04  «?l  suiv. 
(Jj  lindem,  pape  100. 

(3)  Celte  itote  a  elo  publiee  dans  la  Revue  internationale,  Organe  de  la  Soclete, 
le  13  raars  1882,  poges  271  et  suiv. 
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la  bibliotheque  de  l'Universite,  il  ait  pu  mencr  ä  bonne  fin  des  travaux  consi- 
derables  dont  l'histoire  est  liee  intimeiricnt  ä  celle  de  ses  quatre  voyages  ä 
l'etranger. 


Le  premier  voyage  fut  entrepris  k  la  fin  d'aoüt  1873  et  dura  jusqu'ä  la 
mi-avril  1876.  Charles  Graux  cn  avait  expose  l'objet  dans  une  lettre  adresscc 
au  minislre  de  l'instruction  publique  au  mois  de  mai  1875,  pour  solliciter  la 
missioti  qui  lui  fut  accordee  :  visitcr  los  bibliotbeques  de  Madrid  et  de  l'Escu- 
rial ;  etudier  un  manuscrit  de  la  CyroptUlie  de  Xenophon  et  un  au  Ire  de  Stob£c, 
tous  deux  du  xr»  siede  et  signales  par  M.  Miller,  un  autre  du  xc  siede,  contc- 
nant  les  auleurs  publies  par  M.  Wescher  dans  la  Poliorce'tique  des  Grccs,  et, 
en  outre,  un  certain  nombre  d'ecrivains  mililaires,  parrni  lesquds  Pbilon, 
l'ingenieur  d'Alexandrie,  auteur  des  deux  traites  sur  Y Artillerie  et  sur  la 
Fortification,  qui  sont  les  monuments  les  plus  anciens  et  les  plus  curieux  de 
Kart  de  l'ingenieur  dans  l'antiquite.  La  valeur  du  manuscrit  avait  ete  signalee 
par  M.  .Miller  dans  un  article  du  Journal  des  Savants,  en  1868.  Depuis  deux 
ans,  Cbarles  Graux  preparait  une  nouvelle  publication  de  Pbilon  l'ingenieur, 
et  il  avait  reuni  les  collations  de  dix-buit  nianuscrils,  dont  dix  appartenaient 
k  des  bibliotbeques  6trangeres.  11  se  proposait  encore  de  copier  quelques 
texles  inedits  et  signalait  ceux  du  rheteur  Choricius,  qui  «  git,  aux  deux  tiers 
inedit,  dans  une  bibliotheque  madrilene  ».  Pour  cela,  il  demandait  quatre 
mois ;  mais,  k  peine  arrive  en  Espagnc,  mesurant  mieux  la  besogne,  il  expri- 
mait  lc  desir'd'y  demeurer  plus  longtemps;  une  Prorogation  lui  fut  accordee 
par  le  minislre,  par  lettre  du  21  decembre  1875  (1). 

Les  resultats  de  cette  mission  ont  vl6  exposes  par  Charles  Graux  dans  son 
Rapport  sur  une  mission  cn  Espagw  (2).  II  y  donnc  la  liste  de  49  bibliotbe- 
ques de  Bareelone,  Cordoue,  1'EscuriaI,  Grenade,  Madrid,  Salamanque,  Sevillc, 
Tarragonc,  Toledc,  Valence,  qu'il  a  toutes  visitees,  k  l'exception  de  neuf  : 
quatre  de  celles-ci  etaient  fermees  pour  cause  d'absence  du  bibliothecairc; 
cinq  ont  £te  neglige'es  par  Graux  parce  qu'il  avait  acquis  «  la  certitude 
qirdles  ne  caebaient  pas  de  manuscrits  grccs  ».  En  outre  il  £tudia  plusieurs 
bibliotbeques  particulieres.  En  somme,  il  fit  des  reeberches  personnelles 
dans  plus  de  soixantc  bibliotbeques,  od  il  lint  plus  de  450  nianuscrils  grecs, 
qu'il  a  döcrits  le  premier,  ou  dont  il  a  revise  la  description  quand  eile  avait 
ete  faite  avant  lui.  Ce  rapport  a  un  intenH  particulier  pour  la  biograpbie 
de  Cbarles  Graus.  On  y  trouve  lannoiice  de  ses  travaux  futurs,  et  on  y  voit 
qu'il  avait  elcndu  le  terrain  de  ses  reeberebes  bien  au  delä  des  limites  qu'il 
s'etait  d'abord  assignees.  La  collalion  des  manuscrits  de  Xenophon  et  de 
Stobee  fut  abandonnee  par  lui,  quand  il  s'apcrc.ut  quo  les  resultats  ne  repon- 
daient  pas  k  l'attente  qu'il  en  avait  coneue,  mais  il  fit  une  eollation  complete 
des  MeUorologiques  d'Aristote,  du  pretendu  cinquieme  livre  de  Pbilon  l'inge- 
nieur et  des  trente-deux  chapitres  inedits  du  Traite'  militaire  atlribue  k 

* 

(1)  Graux  a\ait,  avant  de  partir,  comiuence  d'apprendre  l'espagnol ;  au  retour, 
il  savait  la  langue. 

(2)  Archives  des  »tissions  scientifiques  et  litteraires,  3e  serie,  t.  V,  pp.  1 1 1  et  sufv. 
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Nic6phore  II  Phonas;  de  VEulyphron  de  Piaton;  de  la  troisieme  Philippique 
de  Demostht>ne ;  du  Breciarium  hislörix  romanae  de  Rufus;  de  Fragments  de 
manuscrits  de  Thucydide,  Euripide,  Plularque,  Arrien,  Alexandre  d'Aphrodisie, 
Philostrate,  etc.,  etc. ;  d'une  eollection  de  1 20«  provei  bes,  dont  le  depouille- 
inent  lui  fournit  de  bonnes  variantes,  et  <,*ä  et  la,  de  petites  parties  inedites. 
Enfin,  il  copia  un  certain  nombre  de  lextes  inedits  :  de  saint  Jean  Ghrysos- 
tome,  le  A<5yo;  fa»tp£/.t}jLo;,  et  une  homelie,  qui  lui  semblait  d'une  autheuticite 
douteuse;  de  Libanius,  un  passage  qu'il  envoya  ä  M.  le  proFesseur  Foerster 
de  Rostock,  pour  qu'il  püt  combler  une  lacune  de  deux  pages  ä  la  lia  de 
la  preniiere  des  Deux  Ikclumatiom  inidites  de  <e  rbeteur,  publikes  par  lui; 
de  Jean  Laurentius  Lydos,  de  longs  Fragments  du  traile  *£p:.  oiooTjjmwv,  pris 
dans  im  membranaceüs  conteuant  une  redacliuu  ancienne,  qui  permettra  de 
restiluer  le  chapitre  IX  tout  enlier,  avec  le  debut  du  chapitrc  suivant,  et  d'y 
rVmplir  des  lacunes  considerables.  II  fit  pbotographicr  deux  Fragments  ano- 
nymes sur  l'histoire  de  1'ancienne  musique  grecque,  pour  les  transcrire  ä 
son  retour  en  France  (I  i.  II  copia  iulegralcment  quatre  pieces  beaueoup  plus 
importanles  :  1°  un  discours  du  rheleur  Chorikios  de  Gaza;  2°  une  Apologie 
des  /mm  es,  du  nißme  auteur  (le  Discours  conlient  des  materiaux  pour  l'his- 
toire hyzantine  au  temps  de  Justiuien,  et  V Apologie  des  details  ueufs  et 
curieux  sur  l'histoire  du  theätre  a  la  m£mc  epoque);  3°  une  lettre  d'Harpo- 
cralion  ä  un  enipereur,  qui  semblc  £trc  Julien;  i°  un  Tratte  militaire  de 
l'empereur  Nictphote  II  Phocas  (2).  C  etuit  lä  une  Lonne  moisson  pour  un 
preinier  voyage  de  decouvertes.  Et  dejä  Graux  laissait  entrevoir,  dans  le 
rapport,  Tidee  de  l'a'uvrc  qui  devait  etre  la  plus  iuiportatile  de  sa  courte 
vie,  lorsqu'il  disait  qu'il  s'elait  eü'orc6  de  deincler  l'originc  des  diflereuls 
depöts  de  manuscrits  grecs  en  Espagne.  II  etait  alle  tres  loin  dans  cette 
recherche,  car  il  savait  en  grande  partie  d'oü  vient  1c  millier  de  manuscrits 
grecs  qui  so  trouvenl  dans  cc  pays,  ä  quelle  epoque  ils  y  sont  arrives;  et  il 
etait  ä  mdme  d'aflirmer  qu'il  n'y  rcslait  pas  de  manuscrits  grecs  provenant 
des  AraLes  (3). 

L'immense  travail*  accompli  pendant  cclte  mission  et  constate  par  ce 
rapport  oFliciel,  Charles  Graux  lo  deorit  et  l'cxplique  presque  jour  par  jour 
dans  les  lettres  eVrites  ä  sa  famille.  Ces  lettres  scront  un  guide  precieux  pour 
celui  ou  pour  ceux  de  ses  Cleves  qui  voudront  suivre  ses  traces  en  Espagne 
et  achever  quelques  travaux  qu'il  sc  proposait  d'aller  y  tenniner  un  jour. 
Elles  sont  interessantes  aussi  pour  le  biographc;  car  ellc-s  abondent  en  traits 
de  caraetere. 

Graux  etait  parti  avec  joie.  C'etait  son  premier  voyage,  et  ses  lettres  sont 
pleines  d'une  gaiele  charmante.  Portrait  des  compagnons  de  route,  de 
Paris  ä  Marseille;  deseription  de  Marseille  et  de  ce  liltoral  aux  «  teinles  chau- 
des,  oü  la  craie,  dans  le  lointain,  parait  nomine  mysleriousement  trans- 
fonnee  »;  recil  d'une  excursion  ä  Arles  et  au  Pont  du  Gard:  tout  cela  respirc 

(1    l'ulilies  |>ar  M.  (Mi.  Km.  Kuelle  dans  VAnnuaire  t/e  l' Association  pour  Ten- 
euitraynKent  r//?.<  Stüdes  grrcfjucs  en  France,  IIC  annee  (1877.1.  pages  147  et  suiv. 

(2)  Olui-lä  dont  le  texte  a  etc  etudie  en  Conference,  n  l'Ecole  des  haute»  etudes, 
dans  le  second  semestre  de  Tannee  scolaire  187Ö  1870. 
Heilte  criti'jue.  1882.  |>.  I  l:f." 
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le  plaisir  d'un  jeune  homme  qui  s'en  va  ä  la  deeouverte,  tout  Her  d'avoir 
dans  la  poche  son  preinier  passe-port;  car  il  avait  un  passe-port  et  mime  un 
passe-port  diplomatique,  qui  lui  fut  fort  utile  le  jour  od  il  rentra  dans  Arles 
apres  une  excursion  faite  aux  environs  avcc  hlousc  et  sac  de  voyage.  l'n  {^on- 
darme  lui  demanda  s'il  avuit  des  papiers.  «  Je  souris  si  doucement  qu'il  fut 
göne,  ä  ce  qu'il  ine  semhlc,  dans  les  entournures;  il  ajoula  pendant  que, 
souriant,  je  depliais  lenteinent,  prcsque  elegamment  inon  passe-port  diploma- 
tique, —  car  mon  passe-port  n'est  pas  un  vulgairo  pwpiVr,  il  est  signe  Di - 
cazes  — ,  il  ajoula  :  «  C'est  qu'ici  c'est  «mime  ca.  On  dernandc  des  papiers.» 
II  lut  jusqu'ä  la  derniere  lettre.  Arrive  aux  mols  Charge"  d'unc  Mission  scienti- 
fique,  il  s'inlerroinpit:  «  Scientifique  »,  dit-il  d'un  air  di*ölc  ? — «  Scientifique», 
repondis-je  d'un  air  simple.  Je  ne  sais  s'il  vit  un  rapporl  enlre  scientilique 
et  ma  blouse  sale  ;  mais  je  crois  qu'il  m'avait  pris  pour  un  carliste  (I). 
Charles  garda  pendant  tout  son  voyage  cette  belle  hume'ur.  A  l'entrde  cu 
Espagne,  il  est  pris  d'enthousiasmc  :  «  Je  nie  demande  si  rc  voyage,  ecrit-il 
apres  le  debarquement  ä  Barcelone,  n'est  pas  le  debut  heureux  d'un  beuti 
reve  oriental !  »  Mais  le  travail  commenc.e  tout  de  suite,  le  travail  acharne. 
On  le  suit  de  ßarcelotie  &  Osuna,  d'Osuna  ä  Seville,  a  Grenade,  ä  Cordoue, 
a  Madrid,  ä  Tolfcde,  a  Madrid  encore,  et  ä  l'Escurial.  Partout,  il  note  les  resul- 
tats  de  ses  recherches,  le  progres  de  ses  travaux ,  les  esperanecs  pour  le 
travail  ä  venir.  II  s'informe  avaut  ehacune  de  ses  visites;  il  controlc  ensuitc 
les  infonnations,  veut  tout  voir  et  met  une  douce  et  malicieuse  tenacite  ä 
vaincre  tous  les  obstacles. 

II  sait  qu'il  y  a  dans  la  bibliolhequc  de  la  cathcdrale  de  Cordoue  deux 
cents  manuscrits;  il  veut  verifier  s'il  ne  s'y  trouve  pas  quelqae  manuscrit 
grec.  Or  il  a  une  lettre  de  recommandation  pour  un  commercant,  lequel 
so  trouve  avoir  un  ami,  qui  est  l'ami  de  M.  le  chanoinc  penitencier, 
gardien  de  la  bibliotheque.  A  neuf  heures  et  demie,  le  28  soptembre,  il  s'en 
va,  plein  d'espoir,  attendre  a  la  sortie  du  choeur  le  penitencier,  «  un  tout 
petit  homme  jenne,  de  manieres  calmes  et  lr6s  posees,  comme  un  directeur 
de  conscicnce  dejä  expärimente».  II  lui  expose  l'objet  de  sa  rcqiuHe  et  s'en- 
tend  inviter  d'un  ton  fort  affable,  ä  revenir  le  lendemain  ä  la  meme  heure. 
II  est  fort  exaet;  M.  le  penitencier  aussi.  Celui-ei  le  raene  a  la  porto  de  l'es- 
calier  de  la  bibliotheque  :  eile  est  fermee.  Le  penitenrior  depfiche  un  gram! 
enfant  de  choeur  qui  revient,  disant  :  «  Personne  nc  sait  oü  est  la  clef.  »  Le 
p6nilencier  rcpele  la  phrase  au  visiteur,  qui  demande  ce  qu'il  doit  faire. 
«<  Aller  ä  Seville  ou  ä  Cadix,  ripond  le  prelrc,  et  vonir  en  repassant  voir  si  la 
clef  est  retrouvee.  »> —  « Innoccnl,  saus  defiance,  je  lui  avouaiqueje  n'allaispas 
ä  Seville,  puisque  j'cn  revenais,  mais  que  j'avais  l'intentionde  visiter  Grenade : 
il  m'envoie  ä  Grenade,  facon  de  m'envoyer  proineuer.  »  Et,  pendant  que 
Graux  demeure  «  ahuri  »,  le  penitencier  s'en  va,  la  ligurc  impassible.  II  se 
croyait  debarrasse,  mais,  ä  deux  pas  de  l'eglise,  notee  visiteur,  qui  rcllc- 
chissail  au  moyen  d'ouvrir  une  nouvelle  attaque,  rencontre  «  un  rat  d'ejirlise 
Cicerone  >».  II  lui  conte  l'aventure  et  lui  promet  un  pourboirc,  si  la  rief  sc 
retrouve.  Le  soir  meine,  le  rat  d'eglise  lui  annonce  qu'il  a  parle  au  sacristain 
Aguilar  et  que  celui-ci  a  la  clef.  Lä-dessus,  pourboire,  avec  promesse  d'aug- 

ft)  Lettre  ä  Parti  Garbe,  de  Seville,  17  »eptembre  1875. 
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mentalion,  s'il  y  a  des  manuscrits  grecs.  «  Je  viens  de  voir  le  penitencier,  dil 
alurs  le  cicerone;  je  lui  ai  appris  que  la  clef  est  cbez  le  sacristain  et  que  vous 
reviendrez  demain.  II  m'a  repondu  :  «  Ne  dites  rien ;  s'il  vient  deniain,  il 
viendra,  on  verra.  »  Ces  paroles  elaient  de  inauvais  augure  ;  Graux  n'en 
etait  pas  moins  ä  Ia  cathedrale,  le  lendemain,  a  9  heures  et  demie,  et  il 
avait  ce  dialogue  avec  le  penitencier  : 
«  Na-t-on  pas  retrouve  la  clef? 

—  Vous  deviez  revenir  apres  Grenade  ? 

—  Mais  je  desirerais  verifier  maintenant.  II  ne  vous  inanqae  que  la  clef, 
non  la  bonoe  volonte.  Je  croyais  que  la  rief  £tait  retrouvee. 

—  L'homme  qui  l'a  n'est  pas  ici  maintenant. 

—  Mais  vous  I'avez  vu  hier. 

—  Je  ne  Tai  pas  vu. 

—  Tächez  de  le  voir  d'ici  demain ;  je  repasserai  encore.  » 

Le  penitencier  s'en  va.  Mais  le  sacristaiii,  Raphael  Aguilar  entre  ä  ce  mo* 
inent.  Graux  le  prie  de  donner  la  clef  au  penitencier  pour  le  lendemain, 
mais  il  sent  que  son  homme  sc  relranche  : 

«  Je  la  lui  donnerai,  dit-il,  s'il  me  la  demande. 

II  ne  lui  manque  pour  cela  que  de  vous  voir;  faites  en  sorte  de  lui 
parier. 

—  Mais  c'est  quo  je  Tai  rencontre  hier  ici  apres-midi;  il  ne  m'a  pas  parle 
de  clef.  » 

■ 

Graux  compare  reite  declaratiou  ä  celle  du  prßtrc,  qui  avait  assure 
n'avoir  pas  vu  le  sacristain.  II  en  conclut  qu'on  ne  lui  a  pas  dit  «  la  verite 
toute  nue  ».  Alors  il  se  pique  au  jeu.  II  decouvre  en  s'informant  que  le 
sacristain  revieudra  pour  allumer  Ics  cierges,  a  trois  heures  et  quart,  et  qu'a 
trois  heures  et  demie,  le  peuilencier  devra  £lre  pret  ä  entrer  dans  le  choeur. 
II  en  conclut  qu'il  y  aura  un  moiuent  oü  «  le  sacristain  sera  encore  ä  la 
cathedrale  et  oü  le  penitencier  s'y  trouvera  deja  »>.  A  trois  heures  il  est  ä  son 
poste,  voit  arriver  le  sacrislain,  court  a  la  saeristie,  oü  il  trouve  le  peniten- 
cier. «<  D.  Raphael  Aguilar  est  ici  maintenant,  lui  dit-il.  Voulez-vous  lui 
demander  la  ctef  ?  »  Le  penitencier  repond  que  ce  n'est  pas  necessaire,  ren- 
voie  au  lendemain,  reparle  du  voyage  de  Grenade.  «  Non,  replique  Graux, 
vous  m'avez  dil  demain,  4  demain  1  »  Pendant  celte  conversation  ,  dou  Ra- 
phael Aguilar  avait  disparu.  Du  moins,  un  grand  pas  etait  fait:  il  etait  con- 
stat6  quo  la  clef  elail  lä,  et  qu'il  n'y  avait  qu'ä  tendre  la  main  pour  l'avoir. 
Le  lendemain,  ä  huit  heures  du  matin,  l'obstine  visiteur  elait  a  la  cathe- 
drale. II  surprend  Aguilar,  qui  promet  d'ouvrir  la  porte,  quand  le  penitencier 
sortira  du  chonur  a  neuf  heures  et  demie;  mais  le  penitencier  confessait, 
confessait  toujours.  II  ne  sortit  du  cheeur  qu'ä  dix  heures  et  quart  :  le  sacris- 
tain s'etait  eclips£.  Graux  aborde  le  penitencier,  le  prie  d'atlendre  deux  rai- 
nutes,  court  chez  Aguilar,  qui  demeure  ä  4l)  in  et  res  de  la  cathedrale,  retoume 
au  penitencier,  qui  s'impaliente,  court  de  nouveau  cbez  Aguilar,  qui  lui  dit 
qu'un  autre  homme  ouvrira  ä  sa  place,  retourne  ä  la  cathedrale,  se'croyant 
öconduit  cette  fois  et  pour  tout  de  hon.  «Par  bonheur,  un  second  rat  d'eglise, 
ä  qui  j'avais  ete  präsente  la  veille  par  le  rat  cicerone,  s'etait  interes$£  ä 
mon  alfaire,  en  voyant  la  rare  lenacite  dont  je  faisais  preuve.  II  s'approcha 
du  prötre,  auquel  il  deraanda,  devant  moi ,  s'il  lui  fallait  aller,  de  sa  part, 
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dire  ä  Aguilar  de  lui  remettre  la  olcf.  Le  penitencier,  pris  de  court,  ne  put 
tourner.  II  lachn  un  oui :  l'aulrc  alla  et  revint  avec  la  clef.  Nous  entrames 
tous  trois.  Mon  coeur  hattait  ä  l'äise.  J'etais  d  une  joie  enfantiae  d'avoir 
vaineu  le  penitencier!  »  C'est  ä  M.  I'abbe  Magnier  que  Charles  Graux  raconle 
cette  jolie  histoire  (1).  Le  plus  curieux  de  l'affaire.  c'est  qu'il  n'esperait  rien 
decouvrir  qui  l'interessät.  En  eflet,  dans  rette  bibliotheque,  qui  contenait 
deux  mille  volumes,  et  oü  les  imprimes  et  ies  manuscrits  etaient  mfiles, 
.  il  trouva  de  beaux  manuscrits  latins,  une  vinglaine  ou  une  trentaine  d'c- 
dilions  aldines  et  autres  d'aulcurs  grecs.  mais  point  de  manuscrits  grecs. 
Comme  il  s'attendait  ä  oe  resultat,  an  moment  memo  oü  il  «outenait  cette 
lutte  acharnee,  il  avait  «  un  moment  dout6  de  sa  perseve>ance  »;  mais, 
ajoute-t-il,  «  c'elait  au  fond  une  question  de  caractere  et  de  principe.  Cela 
m'a  rendu  fort.  •  On  peut  juger,  par  cette  anerdote,  quo  Charles  Graux  ne 
negligeait  rien  pour  bien  aecomplir  sa  mission ;  lorsqu'il  dit  :  «  II  n'y  a  rien 
en  tel  lieu  »,  ou  bien  :  «  II  est  impossible  de  penetrer  lä  >»,  on  le  peut  croire 
sor  parole. 

Pendant  le  temps  qu'il  demeura  cn  Espagne,  il  fut  tout  entier  au  tra- 
vail.  Les  lettres  de  recommandatiou  qu'il  avait  emportees  lui  avaient  donnö 
les  plus  brillantes  relations.  La  haute  sociele  do  Madrid  raccueillil  ä  mer- 
veille,  et  il  eut  a  sc  louer  surtout  de  la  bienveillance  de  Mm•  la  comtesse 
de  Montijo  et  de  M.  le  duc  de  Sesto.  11  eut  meme  l'honneur  d'dtre  re?u  par 
le  roi  d'Espagne,  et,  dans  cette  audience,  il  demanda  a  *ce  prince  do 
vingt  ans  ä  peine  etabli  sur  le  tröne,  de  s'interesser  a  la  question  du  pröt  des 
manuscrits  &l'elranger!  II  fit  cela  simplementet  naturellement,  n'imaginant 
pas  qu'il  put  parier  d'autre  chose  que  de  l'objet  de  sa  mission.  Le  roi,  qui  fut 
sans  doute  un  peu  elonne,  promil  de  s'occupertle  la  chose,  apres  que  la  guerre 
carliste  serait  terminee  et  que  les  Communications  seraient  plus  söres,  et 
Graux,  apres  avoir  pris  cong6,  passa,  sans  orgueil,  entre  les  deux  rangs  do 
hallebardiers  qui  gardaient  la  porte  royale  et  qui  le  saluerent  en  frappant  le 
sol  de  leur  hallebarde.  «  Voilä,  6crivit-il  ä  sa  mere  (2),  ton  d6sir  accompli  (car 
c'elait  ä  Vervins  que  l'on  avait  desire  cette  audience)...  Enfin,  je  sais  main- 
tenant  par  experience  ce  que  c'est  qu'une  audience  de  roi  :  c'est  toujours 
autant.  » 

Ii  repele  dans  ses  lettres  qu'il  n'est  fait  pi  pour  le  monde,  ni  pour 
la  cour.  11  aimait  la  naturc ,  et  ses  lettres  ofTrent  de  bien  jolies  des- 
criptions.  Mais  on  y  retrouve  toujours  la  pr^öccupation  de  savoir  m<M6e 
au  plaisir  de  sentir.  S* il  parle  du  beau  ciel  ötoi!6  qu'il  a  admirö  a  Grenade, 
il  ajoute  qu'il  remarque  bien  que  le  pole  a  baisse,  que  la  Grande  Ourse,  qui 
est  circompolaire  en  France,  disparait  en  partie  sous  l'horizon :  »<  Si  je  sa- 
vais  mieux  mon  ciel,  ce  serait  int6ressant.  On  ne  devrait  pas  voyager  sans 
savoir  son  ciel  :  je  l'apprendrai  un  jour  (3).  »  —  II  fait  une  excursion  dans 
la  Sierra  de  Guadarrama,  «  montagne  bien  elevec,  dit-il  pour  sa  mere,  qui 
na  ni  preeipices,  ni  avalanches,  ni  toutes  les  vilaines  manieres  du  commun 
des  grandes  chalnes  ».  II  y  admirc  le  paysagc,  mais  il  observe  le  phenomeno 

(t)  Lettre  datee  de  Grenade,  1"  octobre  1875. 

(2)  29  janvier  1876. 

(3)  Lettre,  dejä  citee,  ä  M.  I'abbe  Magnier,  de  Grenade,  1«'  octobre  1875. 
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de  la  formation  des  torrents  par  la  fonle  des  neiges,  et  il  etudie  la  röche 
pour  savoir  on  quel  terrain  il  se  trouve  (I).  —  Los  mille  choses  qui  attirent 
los  touristes  le  laissent  froid,  ou  du  moins  il  n'y  va  pas  tont  d'abord ;  il  com- 
rnence  par  travailler,  puis,  quand  il  juge  qu'il  le  peut,  il  sc  donne  une 
r»  rrratiaii  d'un  jour  ou  deux,  comme  il  fait  ä  Tolede,  d'oü  il  ecrit  le  II  jan- 
virr  :  .<  Plus  de  philulogue  dans  ma  peau!  Ii  n'y  reste  qu'un  touriste!  >»  Ii  se 
refuse  ä  so  detourner  de  son  chemin  pour  assister  a  une  feie.  Au  mois  de 
fevrier,  ä  Madrid,  on  l'engage  ä  retourner  k  Sevilla  pour  y  voir  la  celebre 
foire  :  «  Que  m'imporl«  ä  moi,  ecril-il,  tel  que  la  Providonce  m'a  bati,  la 
gaiete  andalouse  (2;!  »  II  se  fait  une  fete  au  contraire  de  «  sc  retirer  du 
mundo  »,  et  d'aller  passer  un  mois  «  dans  la  tranquillite  de  l'Escurial  ». 
Adinirablcnient  re?u  par  le  bibliotheraire,  il  fut  install6  dans  une  cellule 
oü  il  travaillail  tonte  la  journee,  fenetre  ouverte.  Sur  la  porte  etaient  e<  rits 
ces  mots :  pox  est  in  rclhi,  foris  autem  plurima  bella.  II  a  passe  lä  les 
meilleures  beures  du  voyagc  d'Espagne. 

C'csl  en  Danemark  et  en  Suödc  que  Charles  Graux  fit  son  serond  voyage 
scientitique,  pendant  les  grandes  vacanres  de  l'annee  1877.  L'objet  en  est 
niarque  dans  sa  lettre  au  ministre  du  'i  mai  1877  :  faire  des  reeberches  dans 
les  manusn  Us  grecs  des  bibliulheques  d'l'psal,  Stockholm,  Lund  et  dans  les 
deux  bibliotheques  prinripalos  de  Coponhague;  enlrepreudrc  le  catalogue  des 
manuscrils  grocs  conserves  ä  la  bibliotheque  royale  de  Copcnhague;  agran- 
dir  les  relations  de  l'ecole  francaise  de  philologie  classique  avec  les  univer- 
sües  du  Nord;  etablir  avec  les  profes*eurs  scandinaves,  les  Madvig,  les  Ussing, 
los  Cavallin,  »«  une  allianoe....  comme  cellc  qu'ont  deja  conclue  avec  Paris, 
M.  Cobet  et  la  brillante  ecole  de  Leyde  ».  La  mission  fut  ticeordee  par  un 
arrete  minisleriel  du  9juin  1877,  et  Charles  Graux  partit  le  1 8  juillet  (3).  A 
Bruxelles,  il  s'arnJla  pour  visiler  la  colleclion  des  manuscrits  grecs;  il  visita 
aussi  celle  de  Loyde.  Ni  dans  I'une  ni  dans  l  autre,  il  n'y  avait  de  decouverles 
äfaiic:  il  y  releva  pourtant  des  indioations  paleographiques,  interessantes 
pour  ses  ötudos  generales  sur  los  manuscrits  grecs.  S'il  resta  trois  jours  & 
Leyde,  c'est  qu'il  se  plut  extrAmeinenl  on  la  compagnie  du  professeur  Cobet. 
L'illu^tre  philulogue  eonnaissait  les  travaux  de  Charles  Graux;  il  l'avait  loue 
dans  sa  Revue,  la  Mwmosync,  l'appelant  vir  illustrissimus,  «  ce  qui  est  la 
traductioii  laliue  du  mot  monsivur  »,  commc  dit  Charles  Graux,  dans  une 
lettre  ä  ses  parents,  oü  il  leur  traduit  le  passage,  si  tlatteur  pour  lui,  de  la 
Mnemosyne  (V).  Cobet  accuoillit  rordialenient  lo  jeune  savanl,  qu'il  fut  tout 
«tonn6  de  trouver  si  jeune.  Celui-c.i  se  plut  a  inerveille  dans  rette  ville  calme, 
pleiuc  de  fralcheur  et  d'ombre,  ofi  la  vie  d'un  savant  est  naturelloment  fe- 
conde.  «  Je  ine  prends  a  regretter,  ecrit-il,  de  n'etre  pas  libre  d  y  venir 

(1)  Lettre  ä  M.  Graux,  de  l'Escurial,  dimanche  gras  de  1876. 

(2)  Lettre  de  Madrid.  20  fevrier  t876. 

{:»)  On  a  vu  qu'il  avait  appris  le  danois,  qu'il  parlait  fort  bien.  11  a  aussi  un  peu 
travaille  le  hollandais  et  le  suedois.  II  y  a,  dans  sa  bibliotheque,  des  dictionnaires  et 
des  graramaires  de  ces  deux  langues. 

(4)  Lettre  a  M.  Oraux.  de  Paris.  27  arril  1877. 
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etudier  une  bonne  annee  entiere.  Leyde  m'explique  Cobclil).  >.  Le  2.»  juilkt, 
il  arrivail  a  Copenhague  apres  avoir  fait  de  Kiel  a  Kursor  une  delicieuse  tra- 
vcrsee  de  nuit  pendant  laquclle  «  )a  lune,  brillant,  ä  I'nrriere,  dans  l'axc  du 
bateaii,  semait  l'argenl  sur  les  vagucs  et  Kemme  que  nous  laissions  deinen« 
nous  jusqu'ä  l'hnrizon  ». 

Charles  Gram  n'a  pas  puldir  de  rapport  sur  cetle  mission  ;  innis  il  u 
donne  dans  trois  lettres  adressees  ä  M.  le  baron  de  Waltcville,  alors  chef  de 
la  division  des  sciences  et  lettres ,  des  indications  pivcfocs  sur  ses  travaux  : 
Catalogue  des  quatre-vingts  manuscrits  grecs  de  la  bibliolheque  de  Copen- 
bague;  decouverte  d'un  manuscrit  imporlant  pour  les  etudes  messianiques, 
parcheinin  du  x°  siede  contenaut  un  texte  des  Psnumes  de  S'il»mon  beau- 
coup  meilleur  quc  celui  des  deux  seuls  manuscrits,  dont  Tun  est  au- 
jourd'bui  perdu,  que  Ton  a  ronnns  de  cc  livre  (2).  A  L'psal,  catalogue  des 
63  manuscrits  de  la  colleclion ;  etude  d'un  vieux  manuscrit  des  fivangiles,  qui 
fournit  quelques  dunnces  curieuses  sur  une  antique  bibliolheque  de  Jerusalem 
et  sur  la  slichnnietrie  du  Nouveau  Testament  (3).  Kn  rentrant  en  France, 
Cbarles  Graux  passa  par  Heidelberg,  pour  ctudier  le  fameux  manuscrit  de 
l'Anthologie  palatinc,  dont  une  partie  est  restee  ä  Paris,  «  vönerablc  codex  », 
dont  l'elude  lui  permit  d'arriver  ä  des  resultats  nouveaux,  en  ce  qui  concerne 
la  distinetion  des  ditterentes  mains  et  des  differentes  encres  (I).  »  Pendant 
tout  ce  voyage,  il  tint  sa  promesse  deebercher  des  relalions  uliles;  il  recucil- 
lit  plusieurs  engagemenls  que  prirent  des  savants  hollandais  et  scandinaves, 
d'envoyer,  par  amitie  pour  la  France,  des  articles  a  la  Revue  de  Philologie, 
et  ä  la  Revue  des  Revues,  et  se  felicita  de  n'avoir  "plus  a  craindre  dNMre 
incomplet  en  ce  qui  concernail  la  Suede  et  la  Norvege  (.'»). 

Ses  letlres  a  sa  famille  conliennent,  ici  encore,  des  details  sur  sa  vic 
qnotidienne,  en  particulier  sur  les  fötes  du  cenlcnaire  do  1  i"niversit6  d'Upsal, 
et  sur  les  huit  jours  qu'il  a  passes,  vivant  «  de  pair  ä  compagnon  »  avec 
MM.  Gaston  Boissier  et  Gaston  Paris,  representant  la  France  a  celtc  cere- 
monie,  «  tous  deux  si  gais  rauseurs  et  si  au  courant  de  tout!  »  Ici  encore, 
il  vil  tout  ce  qui  etait  ä  voir.  Apprenant  qu'il  y  avait  a  LinkÖping,  au  tiers 
du  cliemin  entre  Stockholm  et  Lund,  des  manuscrits  greos,  il  prit  le  temps 
d'aller  visitcr  celte  petitc  ville,  «  oü  il  y  a  eu  de  tout  temps  des  eveques, 
qui  sonl  tous,  de  pere  en  fils,  de  braves  gens,  comme  l'atteslent  les  belies 
pierres  tombales  qu'on  leur  a  sculptees  ».  II  arriva  de  nuit,  dut  errer  ä  la 
lueur  des  eloiles,  en  qufite  d'un  glte,  car  l'unique  bötel  etait  rcmpli  par  les 
deputes  de  la  Diele,  alors  reunis.  II  constala  le  lendemain  que  les  manuscrits 
meritaienl  l'oubli  oii  ils  vivaient  et  repartit  sans  temoigner  la  moindre  mau- 
vaise  bumeur. 

De  ce  voyage  en  Scandinavie,  Charles  Graux  rapportait  de  nouvelles 
connaissances  pal6ographiques  et  les  notes  necessaircs  pour  dresser  le  cn In- 
fi) Lettre  ä  ses  parents,  de  Leyde,  21  juillet  1877. 

(2)  Lettre  &  M.  de  Watterille,  6  aoüt  1877,  de  Charlottenlund-station,  pres 
Copenhague. 

(3)  Wem,  13  8eptembre  1877,  d'Upsal. 

(4)  Irfem,  6  octobre  1877,  d'Heidelberg;  et  cf.  Revue  rritique,  27  octohre  1877. 
(.",)  Lettres  citees,  du  6  aoot  et  du  13  seplembre. 
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logue,  qu'il  devait  publier  plus  tard,  des  manuscrits  grecs,  avcc  des  rcnsci- 
gncraeuts  pbilologiques  de  diverse  naturc  sur  les  plus  imporlanU  d'entre  eux. 

Des  le  mois  de  raai  1878,  quelques  mois  apres  sa  rentree  ä  Paris,  l'infati- 
gable  travailleur  sollicitait  du  mioistre  une  nouvelle  mission  en  Espagne.  II 
exposait  que,  lors  de  son  premier  voyage,  o»  cupe  a  dresser  l'inventaire  des 
manuseriU  grecs,  il  n'avait  pu  donuer  assez  de  teraps  ä  la  eopie  des  textes 
inodits  et  ä  la  collation  des  manuscrits  de  valeur.  II  d6sirait  copier  a  Madrid 
des  aneedofa  considerables  de  Cborikios;  rollalionner,  ä  l'Escurial  et  a  Ma- 
drid, quatre  manuscrits  tivs  anciens  des  scliolies  bomeriques  et  de  la  C yro- 
pidie  de  Xenopbon  ;  prendre  des  fac-similes  de  certain»  manuseriU  dales  et 
pajliculierement  remarquables  au  poinl  de  vue  de  Ihistoire  de  l'ecriture 
grecque;  enlln,  explorer  les  bibliotbeques  du  Portugal  et  Celles  du  N.O.  de 
l'Espagne,  qu'il  n'avait  pas  visitees.  Le  credit  des  missions  etant  alors  epuise, 
Graux  dut  attendre  l'annee  suivante.  Dcux  rapports,  Tun  date  de  l'Escurial 
(19  aoüt  1879j,  lautre  de  Paris  (31  decembre  1880)  (I),  donnent  les  resul- 
tats  de  cette  mission,  ä  laquelle  il  employa  deux  voyages  (19  juillet-24  octo- 
bre  1879  ;  15  mars-20  avril  1880). 

Cbarles  Graux  eut  alors  la  joic  de  decouvrir  ä  Madrid  un  manuscrit  ofTraut, 
pour  buit  biograpbies  de  Plutarque,  un  texte  ineilleur  que  celui  de  la  vul- 
gate  actuclle.  Dans  la  parlie  de  ce  manuscrit  qui  coutient  les  quatre  paires 
de  Vies  paralleles  de  Nicias  et  Crassus,  Alcibiade  et  Coriolan,  Demostbene  et 
Ciceron,  Agesilas  et  Pompee,  il  releva  de  tres  nombreuses  variantes,  qui  re- 
nouvclaicnt  le  texte,  et  faisaient  disparallre  beaueoup  de  passages  embar- 
rassants  et  inintelligibles.  «<  La  decouverte  de  ce  Plutarque  sera  considerec 
comme  importante  par  les  pbilologues,  dit-il  dans  son  rapportau  ministre;  » 
et,  dans  une  lettre  ä  ses  parents  :  «  Mon  manuscrit  de  Plutarque  va  faire  une 
Evolution  dans  la  Constitution  des  Vies  paralleles.  »  Aussi  travaille-t-il  avcc 
aebarnement :  <«  Je  to  soubaito  autant  de  licvfes,  eVrit-il,  le  4  octobre  1879, 
a  Paul  Garbe,  qui  cbassait  alors  dans  la  forfit  du  Nouvion,  que  je  trouvo 
de  variantes.  » 

En  mönie  temps,  il  menait  «  une  campagne  photograpbique.  »  II  avait 
entrepris  de  reunir  une  colleclion  de  fac-similes,  qui  presentat  les  prineipaux 
types  d'eeriture  grecque  choisis  dans  une  serie  de  manuscrits  des  ix',  x*, 
xie,  xn°,  xmc,  xive  et  xv°  siecles,  jusqu'a  la  prise  de  Constantmople.  II  prit 
plusieurs  cliebes  a  Madrid  avec  l'aide  du  bibliothecaire  du  ministere  de 
Tinslruction  publique,  D.  Sancbo  Rayon,  qui  possedait  un  laboratoire  de 
pbolograpbio  oü  furent  transport^s  les  manuscrits  eboisis.  A  l'Escurial,  la 
besogne  fut  plus  difficile;  si  coruplaisant  que  füt  le  bibliothecaire  en  cbef, 
M.  Felix  Ro2anski,  dont  Graux  loue  dans  cbaque  lettre  la  cordiale  et  cbar- 
mante  bospitalite,  il  nc  pouvüit  se  resoudre  ä  laisser  sortir  les  volumes  de  la 
bibliotheque.  II  fallut  «  se  demener  cbez  lui,  en  buvanl  du  tln»,  comme  un 
ou  plusieurs  beaux  diables  ;2) ».  Don  Felix  aecorda  que  les  manuscrits  fussent 
portes,  pendant  l'operation  photographique,  dans  l'elegante  Galcria  de  los 

(1)  Archiven  des  missions  scientifit/ues  ci  UlHraires  (.1°  serie,  1.  VII,  Paris,  1881). 
(2;  Lettre  ä  M.  Paul  Garbe,  de  l'Escurial,  4  octobre  1879,  ilcjd  citee. 
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convalescicntrs,  portique  en  £querre,  tourne  vors  le  lcvant  et  le  midi.  Une 

cellule  abandonnee  servait  de  cahinet  noir.  II  n'y  avait  dans  toute  la  journ6e 

que  quelques  heures  favorables;  le  matin,  avant  que  Je  soleil  sc  füt  elevö 

au-dcssus  du  toit  de  la  galcrie,  puis  entre  deux  et  qualre  heures.  Le  matin, 

il  fallait  que  Graux  allä»  reveillcr  le  garc,on  de  la  bibliolheque  et  reprendrc 

les  manuscrits  qui  etaient  renlres  pour  la  nuit.  De  midi  a  deux  heures, 

nouvelle  renlr6c  des  manuscrits;  il  fallait  aller  les  redemander  au  garcon, 

mais  eelui-ci,  a  eette  heurc-lä,  montrait  la  bibliolheque  aux  etrangers  : 

on  perdail  ainsi  une  demi-heure  et  quelquefois  une  heure.  Tout  tela  ne 

gönait  guere  notre  photographe  :  muni  de  sa  machine  montee  sur  deux  4 

roues,  il  la  faisait  evoluer  suivant  la  position  du  soleil  dans  le  ciel.  Le  soir,  il 

rtvClait  dans  de  mauvaises  conditions,  seul  avec  une  lanternc  rouge  qu'il  ne 

pouvait  aecrocher  nulle  part  et  qui  l'eclairait  de  bas  en  haut,  ou,  pour  mieux 

dirc,  ne  l'eclairait  pas  du  tout.  II  put  cependant  prendre  d'une  fac,on  tres 

satisfaisauto  54  clichtfs  repartis  entre  15  planches  dont  il  donne  la  descrip- 

tion  dansson  r^pport,  citö  plus  haut,  du  31  decembre  1880. 

Enfin,  dans  ce  second  sejour  en  Espagne,  Graux  poursuivit  le  travail 
historique  sur  la  formation  des  collections  espagnoles  de  manuscrits  grecs 
dont  11  avait  eu  l'idee  lors  du  premier  voyage.  11  releva  les  souscriptions  des 
manuscrits,  etudia  les  signes  de  provenance  et  les  marques  de  Classifica- 
tion qu'ils  ont  porlecs  successivement,  ainsi  que  les  fers  des  reliures.  11 
depouilla  les  inventaires  de  collections  particulicres  reunies  au  temps  de 
Charles-Quint,  de  Philippe  II  et  de  Philippe  IV;  il  parcourut  la  correspon- 
dance  de  plusieurs  savanls  de  la  Renaissance,  espagnols  et  Italiens;  il  arriva 
ainsi  «  k  des  resultats  sürs,  consid6rables  et  de  deux  sortes,  devant  servir,  les 
uns  aux  historiens  de  la  renaissatice  des  lettres  en  Espagne,  les  aulres  aux 
philologues,  qui  s'oecupent  de  la  Constitution  des  textes  grecs,  classiques  et 
sacrös.  D'une  part,  eneffel,  lespeclacle  de  la  formation  laboricu.se  des  bihlio- 
theques  de  manuscrits  reunies  par  Antoinc  Auguslin,  par  les  deux  Covarru- 
bias,  les  deux  Mendoza,  etc.,  nous  fait  entrer  dans  la  confidence  de  leurs 
id£es.  D'autre  part,  la  recherche  individuelle  de  chaque  manuscrit,  en  remon-  % 
tant  autaut  que  possible  jusqu'ä  sa  naissance,  nous  fait  connaltre  ou  nous 
aide  ä  deviner  l'archetype,  souvent  encore  existant  de  nos  jours,  sur  lequel 
il  a  ete  copie.  Les  questions  de  classeinent  des  manuscrils  des  auteurs  se  trou- 
vent  par  la  sirnplifiees  et  eclairees  (1).  >»  Dans  ce  vaste  sujet,  il  commen^ait 
ä  trailcr  a  part  Ihistoirc  des  origincs  du  fonds  gren  de  l'Escurial,  apres  avoir 
remarque  qu'elle  «  formait  un  tout  en  soi,  bien  un  et  bien  delimitö  (2).  » 
II  se  sentait  sfir  de  lui-m^me  :  •<  Jai  termiue  ina  prerniöre  revision  des 
580  manuscrits  grecs  de  l'Escuria),  £erit-il  !<•  8  septeuibre  1879  (3).  Je  sais  la 
provenance  des  trois  quart*.  Je  vais,  cette  semaine-ci,  prendre  un  ä  un  les 
r«'calcitranls,  pour  en  reduire  quelques-uns  ä  men  i.  »  Et  il  disait  avec  joie  : 
«  Gest  du  travail  tout  neuf  que  je  fais  la,  surtout  en  ce  qui  cowenie  la 
melhode  employee  (4).  » 

C'est  au  retour  du  troisiemc  voyage  en  Espagne  quo  Charles  Graux 

(1)  Rapport,  plus  haut  cite,  du  19  aoüt  1879. 

(2)  Rapport,  etc.,  du  31  decembre  18S0. 
(.'!)  Lettre  ä  sa  mere. 

(4)  Carte  postale  du  17  aoüt  1870. 
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acheva  les  deux  theses  qu'il  destinait  k  la  Faculte  des  lettre*  ( 1).  II  les  soutint 
le  If  janvier  1881;  la  souleiiance  lui  valtit  le  grade  de  docteur  es  lettres  a 
runanimile  et  eile  fit  desircr  ä  la  Faculte  de  saltacher  un  savant  de  si  grand 
merite.  Qualre  mois  apres,  par  un  anete  iniuistöriel  (12  mai  1881),  Granx 
etait  «  charge-  de  faire  a  la  Sorbonne  deux  Conferences  par  semaine  de  philo- 
logie  et  d'histoire  grecques».  Le  second  semestre  etait  dejä  commenee  :  il  fit 
pourtant  quelques  lecons  ou  il  expliqua  et  conimenta  l'opnscule  sur  la  R£pn- 
bliquf  des  Athvniens  altrihue  ä  Xt'nophon. 

Aussilot  l'annee  scolaire  finie,  Charles  Graux  partit  pour  l'ltalie,  sans 
mömeprendre  un jour  de  repos :  le  ministre  de  l'inslrurtion  publique  lui  avait 
donne  sur  sa  demande  la  mission  d'v  aller  eludier  «  les  manuscrils  de«  Vic$ 
paralleles  de  Plutarque,  la  iixation  do  l'äge  des  mauusci  ils  grccs  et  la  forma- 
tion  des  principaux  cahinets  do  manuscrits  grecs  de  la  Renaissance  (2)  ». 

II  desirait  depuis  longtemps  faire  ce  voyage  :  «  Je  metais  toujours  promis, 
ecrit-il  de  Venise  le  10  septembre,  d'offrir  le  voyage  d'ltalie  au  paleographe 
que  M.  Tournier  a  fail  eclore  en  moi  !  »  Aucun  de  ses  voyages  ne  fut  plus  gai 
que  celui-lä.  «  Je  suis  tout  penetre  d'aise,  ecrit-il  k  sa  mere,  des  bords  du  lac 
Hajeur.  Au  lieu  de  gagner  Milan  au  plus  vite,  je  passe  delirieusement  tout  ce 
dimanchc  k  Streza  (3).  »  Et  il  raconte  gaiement  les  incidenls  de  voyage, decri- 
vant  ses  compagons  de  roule  de  nalionalites  diverses,  les  scenes  qui  se  pre- 
sentent  k  lui,  comme  le  sermon  du  eure  de  Streza  :  «  Je  Tai  quasi  compris 
tout  du  long;  il  parlait  de  la  foi,  disait  qu'il  faut  la  grAee  pour  1'obtenir,  etc.. 
II  etait  persnad£  que  j'elais  un  Anglais  chancelaut  dans  inon  proteslantisme  : 
j'aurais  jure,  de  ma  plaei\vers  laquelle  il  elait  toujours  tourne,  qu'il  s'oecupait 
de  ma  conversion.  »  Jamais  il  ne  se  donnaaulant  de  loisirs  que  dans ce voyage. 
Son  esprit.  indefiniment  perfortible,  s'ouvrit  alors  a  toutes  les  jouissances  que 
donne  en  Italie  le  spectacle  des  monuments  de  tous  les  arts.  Pendant  des 
heurcs,  pendant  des  journees  entieres  et  pendanl  des  series  de  jouruecs,  il 
donne  conge  au  philologue,  pour  admirer  tranquillemeut  les  stalucs,  Celles 
du  moins  qui  sont  d'une  beaule  severe,  car  il  «  n'aime  pas  le  declamatoire  en 
marbre  »;  les  eglises,  non  point  les  eglises  du  style  rocoeo,  non  point 
mfnie  celles  de  la  Renaissance,  mais  les  vraies  eglises  du  Christ,  romanes  ou 
gothiques.  C'est  petidant  ce  voyage  qu'il  eommenca  de  prendre  goüt  k  la 
peinture.  «  Les  limites  entre  l-'squelles  se  trouvent  renfermes  les  travaux  de 
cette  jeuncsse  fe'onde,  a  dit  M.  Louis  Havel,  ne  sunt  point  les  limites  de  ses 
apliludes  et  de  sa  eurinsite  (4).  »  Hien  de  plus  vrai  :  les  limites  reelles  de 
sa  truriosite  reeulaient  sans  cesse»  «  La  belle  peinture  decidement,  ecrit-il 
de  Florence  (.">),  me  louohe  plus  que  je  ne  croyais...  J  ai  des  progres  ä  faire.  »> 
II  aurait  fait  res  progres  et  il  y  a  dans  quelques-unes  de  ses  leltres,  des  mots 
de  crilique  d'art,  inspires  par  une  sincere  admiralion  des  mailres.  II  sent 
avec  vivacite  l'etrange  ou  gracieuse  beautä  des  villes  oü  il  s'arrete.  II  a  de 

(1)  De  Plutarchi  Codice  manuscripto  Mufritensi  injuria  neglecto.  Paris,  Klinck- 
«ieck,  1880,  57  pp.  gr.  in-8.  —  Essai  sur  les  angine*  flu  fontls  grec  de  rEscurial. 
Paris,  Vieweg,  1880,  xxi  et  a29  pp.  in-8. 

(2)  L'arrete  est  du  6  avril  1881. 

(3)  De  Streza,  4  septembre  1881. 

(4)  Revue  critique,  ier  semestre,  1882,  p.  144. 
f5)  Lettre  du  24  octobre  1881. 
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jolies  doscriptions  de  Venise,  de  Ravenne,  oü  il  se  plalt  si  bien,  qu'i)  y  dcmeure 
trois  jours  au  lieu  d'un.  II  cstloul  penetre  du  charme  de  Florence. 

A  Rome,  il  ne  sait  «  comment  faire  pour  satisfaire  )a  moitie  des  desirs 
que  ia  Ville  fait  nallre  cn  lui  ».  «  Si  tu  jouis  de  nies  joies,  eYrit-il  ä  sa  mere  (I), 
comme  tu  dois  elre  aise  de  nie  savoir  ici !  »  Cetaient  toujours  des  joies 
sthieuses;  alors  in  Arne  qu'il  voyageait  en  louriste,  il  n'etait  poinlun  voyageur 
«  du  grand  troupeau  »,  comme  il  disait.  A  Salerne,  «  coin  de  pays  tiede  et 
embaume  comme  une  serre  d'orangers  »>,  il  Studie,  conurie  un  arebiteete,  les 
styles  de  la  cathedrale ;  ä  Pwstum,  il  regarde  les  murs  en  connaisseur,  et 
l'envie  lui  prend  d'aller  chereber  a  Rome  les  niveaux,  equerres  d'arpenteur 
et  autres  Instruments  necessaires  pour  relever  les  forlifications  et  en  faire  une 
etude. 

Tels  furent  les  loisirs  de  rotte  cainpagne  en  Italic.  La  moisson  du  travail 
ful  abondanle.  A  Venise,  oö  Je  bibliotbecaii  e  de  Ia  bibliotbeque  de  Saint- 
Marc,  M.  Veludo,  le  reeoit  a  bras  ouverts,  il  trouve  de  quoi  meltre  «  dans  la 
jubilation  >»  le  paleograpbe  et  contenter  en  memo  temps  l'6diteur  de  Plu- 
tarque  et  rbislorien  de  la  pbilologie  (2).  En  clfct,  il  etudie  un  manuscrit  du 
xi"  siecle  en  onciale  —  il  de*irait  «  depuis  longtemps  voir  un  manuscrit  de  la 
sorte  de  celui  la  » ;  —  puis  un  Demostbene  du  x8  siecle,  od  les  stiques  sont 
numerotesde  100  en  100;  il  tient  avec  profit  60  manuscrits,  et«  augmente 
sensiblemont  son  experienee  en  paluograpbie  »  :  voilä  pour  le  paleographe.  II 
mel  la  main  sur  un  manuscrit  important  de  Plutarque  et  sur  des  pieces 
concernant  Antoiuc  Eparque  :  voilä  pour  l'edileur  de  Plutarque  et  pour  l'bis- 
torien  de  la  pbilologie  <v3).  A  Bologue,  il  etudie  trois  fonds  de  manuscrits 
grecs,  dresse  pour  son  usage  personncl  un  catalogue  de  23  manuscrits  et  un 
index  de  70  (4).  A  Florence,  il  copie  le  ebapitre  III  de  la  Yie  de  DCmosthtne 
et  toute  la  Vic  de  Cicfron  sur  «  un  manuscrit  de  Ia  famille  de  son  fameux 
manuscrit  de  Madrid  »  (Ii).  II  travaille  ä  la  Constitution  du  texte  de  la  Vie 
d'Agtsilas,  etudie  un  manuscrit  portant  de  l'ecriluro  tacbygrapbique  dans 
les  inarges,  et  la  stichomettie  de  toute  une  serie  de  saint  Basile.  A  Rome, 
il  travaille  surtout  aux  bibliotbeque*  Valbane  et  Barberini.  A  la  Vaticane,  lui 
et  son  eleve  etaini,  M.  Martin,  arrivaient  toujours  les  deux  premiers  pour  avpir 
les  bonnos  places;  la  Vaticane  fermant  ä  midi,  il  courait  ä  la  Barberini, 
oü  il  restait  jusqu'ä  deux  beures.  C'est  Tediteur  de  Plutarque  surtout  qui  fut 
satisfail  de  ce  travail  :  «  La  queslion  de  Plutarque  touobe  ä  sa  flu  >»,  ecrivait-il 
le  16  noveinbre,  et  le  2i  :  «  Plutarque  est  fini,  sauf  des  verifteatious  ä  faire 
ä  Florence  et  ä  Milan  en  retournant.  » 

Le  sejour  de  Rome  touebait  ä  sa  fin.  Graux  etait  attendu  en  France  oü  la 
Faculte  des  leltres  avait  recommence  ses  travaux  de  l'annee  scolaire  1 881- 
1882.  Dejä,  il  lui  avait  fallu  demander  ä  M.  Walion,  doyen  de  la  Faculte,  une 
Prolongation  de  quelques  jours  qui  allait  expircr;  mais  un  des  bibliotbecaires 
du  Vatican,  M.  Stevenson,  ä  la  veillo  de  mettre  sous  presse  le  catalogue  des 

(1)  29  novembre  1881. 

(2)  Lettrode  Venise,  21  septembre  1881. 

(3)  Lettres  de  Venise,  24,  26,  27,  29  septembre;  4,  6  et  8  octobre;  de  Bologne, 
H  octobre. 

(4)  Lettre  de  Ravenne,  12  octobre. 

(5)  Lettres  de  Florence,  2t,  24,  3J  octobre. 
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manuscrits  grecs  du  fonds  palatin,  lui  demanda,  d'accord  avee  Son  Eminence  le 
cardinal  Pitra,  bibliothecaire  cn  cbef,  de  donner  son  avis  sur  la  datequi  doit 
6tre  attribuce  ä  cbacun  des  43,'i  manuscrits  dout  se  compose  !e  fonds.  Graux 
n'eut  garde  de  r^fuser  ce  Service  a  rendre  et  ce  nioyen  de  s"instruire.  II  m'£- 
crivit  alors  que  c'etait  uno  occasion  unique  d'etre,  pcndant  huit  ou  dix  jours, 
seigneur  et  maltre  d'une  admirable  collet  tion,  de  comparer  les  ecritures,  les 
mains  qui  ont  ajoute  teile  ou  teile  not»»,  les  reliures,  «<  cboses  difficiles  &  faire, 
quand  on  ne  peut  lenir  que  quelques  manuscrits  ä  lafois  >».U  ajoutaitqu'ä  son 
avis  la  Facultä  ne  pouvail  qu'tUre  flattee  de  voir  un  de  ses  membres  appcle  ä 
dater  les  manuscrits  de  Korne.  Ce  fut  aussi  l'avis  de  M.  Himly,  qui  venait 
d'Atrc  nomme  doyen  de  la  Facullö,  et  qui  accorda  l'aulorisation  demandee. 
Graux  resta  donr  a  Rome  pour  faire  ce  travail  jusqu'au  18  decembre.  Le  23, 
il  rentraita  Paris  (1). 

• 

» 

Toul  en  mettant  en  ordre  ses  notes  de  voyage,  Graux  pr^parait  ses  Confe- 
rences de  l'Ecole  des  hautes  Stüdes  et  de  la  Faculte.  Dan  sj  une  conversa- 
tion  qu'il  avait  eue  avec  H.  Dumont,  direcleur  de  l'enseignement  supericur, 
lors  de  sa  nomination, au  mois  de  mai  18H1,  M.  Dumont  lui  avait  dit  que  «Ton 
comptait  sur  lui  pour  prendre  une  «jrandc  pari  au  propres  de  Tenseigne- 
ment  supörieur  ».  Graux  avait  r6p»He  le  mot  dans  une  lettre  ä  ses  parents(2), 
tömoignanl,  comme  toujours,  de  l'elonnpment  de  Tbouneur  qu'on  lui 
faisait.  Pourtanl,  lorsqu'on  repasse  l'histoire  de  son  travail  et  de  sa  forma- 
tion  intellectuelle,  on  voit  bien  que  M.  Dumont  avait  dit  Fex acte  ve>ite. 

Enseignement,  travail  personnel,  missions,  tont  avait  concouru  ä  faire  de 
lui  an  matlre.  II  y  a  dans  lo  travail  de  celln  jeunosse  feconde  une  harmonie 
qui  prouve  qu'il  etail  ding»';  de  baut,  par  un  esprit  qui  savait  sori  cbemin. 

D'abord,  Graux  avait  en  main  tous  les  inslruments  du  travail.  A  laconnais- 
sance  des  langues  ancicnnes  (3),  il  avait  ajoute"  celle  des  principales  langues 
europöenncs,  allemand,  anglais,  danois,  espagnol  (4). 

m 

(1)  Eq  Halle,  comme  cn  Espagne.  en  Hollande,  en  Danemark,  en  Sufcde,  comme 
partout,  il  fut  admirablement  accueilli  et  se  tlt  des  amis.  Ses  lettre»  sont  pleines 
d'expressions  de  sa  reconnaissance  pour  Mme  Perruzzi ,  qui  lui  donna  a  Florence 
une  charmante  hospilalite.  C'est  chez  eile  qu'il  feta,  le  4  noveml>re,  la  saint  Charles. 
Quatre  Charles  etaient  presents;  un  invile  improvisa  eu  leur  houneur  un  sonnet, 
dont  trois  jolis  vers  etaient  consacres  ä  Charles  Graux  : 

Quoi  cava  un  rag^irt  <l«lla  tfreca  nurora, 
Come  il  colon  «ial  guscio  trao  piselli, 
Da  carte  che  rischiAr  d"  in»  in  malora. 

A  Rome,  il  recut  aussi  un  gracieux  accueil  de  Mmo  la  comtesse  Lovatelli.  II  fut 
tres  honore  des  prevenances  qu'eurent  pour  lui  M.  Oeffroy,  directeur  de  l'Ecole  de 
Rome,  et  M.  de  Rossi,  qui  voulut  bien  le  conduire  au  eimetiere  de  Callixte  et  lui 
donner  ainsi  une  f6te  archeologique  dont  il  fut  tout  fier,  comme  il  dit,  d'etre  «.  le 
heros  *>. 

(2)  12  mai  1881. 

(3)  «  11  etait  latiniste ;  la  latinite  de  sa  these  sur  Plutarque  a  ete  remarquee.  et 
lui-meme  savait  juger  le  latin  des  autres  ».  Louis  Ilavet,  Hevue  crilique,  1882, 
t.  I,  p.  144. 

(4)  Dans  ses  lettre«  datees  d'Italie,  on  voit  qu'il  parlait  l'italien,  suppleant  par- 
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II  possedait  les  connaissances  bibliographiques  les  plus  etendues  et  les 
plus  pröcises ;  il  connaissait,  pour  les  avoir  eiudies  de  pres,  les  catalogues 
des  principales  bibliotheques  de  l'Europe;  directeur  de  la  Revue  des  Revues, 
bibliothecaire  ä  la  bibliolheque  de  l'Univcrsitö,  il  surveillait  l'activit6  scien- 
tilique  dans  tout  le  doniaine  de  la  phiJologie  ancienne.  II  avait  dresse  pour 
lui-mGme  uu  inventaire  de  tous  les  manuscrits  de  Plutarque,  qui  se  trouvent 
dans  les  bibliotheques  europeennes.  II  etait  donc  adrairablemeot  informe,  ei 
savait  oü  se  trouvait,  en  quelque  endroit  qu  elle  füt,  la  matiere  de  son  travail. 

II  6tait  un  paleographe  de  premier  ordre  et  uu  crilique  de  textes  de  grande 
autorite.  M.  L.  Havet  l'a  dit  dans  la  Revue  crilique  :  «  II  s'tHait  livr6  avec  une 
patience  incroyable  ä  un  long  et  fastidieux  labeur,  la  ve>ification  de  Yincipit 
et  du  desinit  pour  des  centaines  et  des  milliers  de  textes  manuscrits.  Jamais 
manceuvre  obscur  et  docile  ne  merita  par  un  travail  plus  rebutant  la  piti6  des 
litterateurs.  Tout  en  compulsant  les  in-folio  et  en  classant  ses  liebes,  üraux, 
dans  le  secret  de  sa  pensee,  soumettait  la  science  pal6ograpuique  a  une 
refonte  presque  generale;  il  l'embrassait  d'un  coup  d'ceil,  et,  sans  se  laisser 
guider  par  les  idees  courantes,  il  en  brisait  et  en  refonnait  les  cadres.  Nul  ne 
connaissait  mieux  que  lui  la  forme  des  ecritures;  il  avait  approfondi  apres 
Rilschl  les  questions  relatives  a  la  stichometrie ;  il  savait  trouver  mille  revela- 
tions  dans  le  genre  des  reliures,  dans  les  armoiries  qu'elles  portent,  dans  la 
natura  des  eneres,  dans  la  matiere  du  papier,  dans  le  dessin  des  filigranes,  qu'il 
avait  parfois  le  soin  de  reproduirc  dans  ses  catalogues.  »  Ses  Xotices  sommaires 
des  manuscrits  grecs  de  la  Bibliolheque  royalede  Copenhague  (1)  sont  un  modele 
du  genre ;  elles  disent  ce  que  valent  les  Notices  sur  les  manuscrits  grecs  d'Espagnet 
demeurces  inedites,  mais  prdparees  pour  l'impression ,  avec  copie  de  nom- 
breux  et  quelquefois  assez  longs  passages.  Son  grand  travail  sur  Ta  Stichome- 
trie, public  dans  la  Revue  de  philoloyie  (2)  (avril  1878)  avait  si  bien  renouvele 
les  nolions  acquises  sur  la  matiere,  ainsi  que  Graux  le  racont*?  dans  une  lettre 
ä  ses  parenls,  du  6  mai  1878,  que  Ulass  lui  ecrivit :  «  Mes  positions  sont  niena- 
cees.  )•  II  avait  eu  la  satisfaction  de  mettre  au  jour  des  fragments  inedüs, 
ceux  que  nous  avons  cites,  a  savoir  VEloge  d'Aratios  et  de  Stephanos  et  l'Apo- 
logie  des  Mimcs,  de  Cborikios  (3),  une  Lettre  d'Harpocration  ä  un  empercur  (i), 
un  Supplement  au  Corpus  pammiographorum  gmeorum  (o);  un  imp*ortant  traite 
de  Philon  de  Byzance,  precede  d  une  notice  et  illustre  de  notes,  publie  avec  la 
collaboration  de  M.  de  Rocbas  (6)  ;  il  preparait  pour  l'impression,  enlre  aulres 
fragments  inedits,  un  lrait6  militaire  de  Nicephore  II  Phocas  (7).  Au  cours 
de  ses  recherches  paleographiques,  il  avait  r£uni  les  uotes  et  collatious  n6ces- 

fois  un  raot  italien  par  un  mot  espagnol,  mais  se  faisant  comprendre.  11  n'aurait 
pas  eu  de  peine  assurement  a  se  rendre  completement  maitre  de  la  langue.  Cf.  ci- 
dessus,  note  3,  p.  xxxvm. 

(1)  Archive*  des  missiotis,  'S"  serie,  t.  VI,  pages  1 33-212. 

(2)  Revue  de  philoloyie,  1878,  p.  97  et  suiv. 

(3)  Idem,  janvier  1877,  juillet  1877. 

(4)  Idem,  janvier  1878. 

(5)  Idem,  juillet  1878. 

(6)  Idem,  janvier,  avril,  juillet  1879. 

(7)  Rapport  sur  1'EcoIe  pratique  des  hautes  etude«,  1875-1876;  et  lettre  da 
21  avril  1878. 
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sairespour  contribuer  a  des  editions  nouvellcsde  trail«'s  d'auteurs  classiques, 
par  exemple  des  Me'te'orologiqucs,  d'Aristoto.  II  avait  donne  lui-mAme  unc 
Edition  des  onze  premiers  obapitres  des  Eeonomiqucs ,  de  Xenopbon.  Ses 
edilions  des  Vtes  de  Demosthene  et  de  Cicernn  (I),  par  Plularque,  «etaienl  le 
debut  d'une  edition  complete  de  Plularque.  II  senlait  bien  qu'il  scrait 
procbainement  capable  de  donner  un  traile  de  Paleograpbie,  faisant  loi  sur 
la  niatiere;  en  attendant,  i!  recevait  l  homniafie  d  une  dcdicace  du  traile 
de  Gardlbausen,  et  il  en  rendait  compte  dans  le  Journal  des  savants  (2);  ptiis 
il  preparait  une  galerie  de  cliches  pbolographiques  de  pages  ou  de  fragments 
de  pages  de  manuscrits  espagnols  et  de  mnnuscrits  de  la  Bibliotheque  natio- 
nale, pour  servir  ä  l'histoire  de  la  paleograpbie. 

Connatssance  des  langues,  bibliograpbie,  pa Urographie,  crilique  n'etaieut 
pour  lui  que  des  moyens  de  travail  :  le  but,  il  l  a  marque  en  donnant  la 
delinition  de  la  piiilologie  au  commencemerit  de  sa  tbese  franc,aise  (3)  od  il  dit 
que  les  pliilolognes  de  la  Renaissance  cbercbaient  dans  l'etude  de  l'antiquile, 
«  non  pas  une  inspiration  ou  seulemcnt  une  pure  jouissancc  du  gout,  mais 
la  eonnaissance  de  l'anliquite  raeme  et  de  sa  vi«',  de  sa  civilisation  et  de  sa 
maniere  de  penser  ». 

Connaltre  la  vie,  la  civilisation,  la  maniere  de  penser  de  l'anliquite,  teile 
elait  l'ambition  de  Charles  Graux.  Chacun  de  ses  mailres  avait  voulu  le  relenir 
aupres  de  lui,  dans  la  parlie  de  la  science  qu'il  cultivail.  «  Cunsacrez-vous  ä 
la  paleograpbie,  lui  disait-on,  ou  bien,  ä  la  critique  verbale,  ou  bien  ä 
l'epigrapbie  »;  mais  il  poursuivail  dotnerncnt  sou  ohemin,  ladiant  de  ne 
froisser  personne,  resolu  pourtanl  a  etre  Iui-m6tue.  Dans  sa  tbese  laline  JV 
Plutarrhi  eudv-c  mamtsn-iptu  matritnisi  injuria  neglrrto  (i),  il  moutrait,  par  les 
corrections  bistoriques  tirees  du  manusc-rit,  k  quoi  il  peut  sorvir  ä  un  bisto- 
rien  d'elre  aussi  un  philologue.  II  elait  pret,  dit  M.  I..  Havel,  k  parier  avec  coni- 
petence  d'histoire  romaine  (3i.  Et,  de  laif ,  il  avait  ecrit  dejä  quelques  cbapitres 
de  l'bistoire  de  l'anliquite.  Sa  X<de  nur  les  furlifimtintis  de  Carthage  a  l'i'poque 
de  la  trnisieine  guerre  puniquc  (<>),  et  ses  annotations  de  l'cdilion  de  Pliilon 
de  Byzance,  niontrent  qu'il  avait  une  ronnaissaure  precise  de  l'arl  militaire 
cliez  les  aneiens.  Ses  arlicles  de  la  Rrvuc  critique,  atlcslent  que  sa  curiosile 
s'eteudait  toujours.  II  allait  se  prendre  ä  l'bistoire  publique  proprement  dile. 
C'est  dans  ce  grand  niilieu  inlelleclucl  de  la  Facti  11  e  des  lettre*  qu'il  aurait 
donne  la  niesure  de  sa  valeur,  car  il  s'agissait  pour  lui,  et  il  le  seutait  bien, 
d'employer  tous  ses  moyens  de  travail  ä  oe  diflicile  ensei^nenirnt  par  lequel 
les  maltres  de  la  Faeulte  transmettcnt  aux  etmliauts  leur  melliode,  tout  en 
les  inslruisant  des  conuaissances  acquises.  Pendant  le  sccond  sernestre  de 
l'annee  1880-81  ,  il  avail  explique  et  coinmente  dcvanl  ses  t  leves  de  la 
Faeulte  le  Traile  de  la  RcpuUiqur  tlm  Atfu  ui'  tts.  qui  nc  iloit  plus  0t  re  altri- 
buc  ä  Xenopbon  (7).  Sur  l'afficbe  du  premier  semestre  de  1881-82,  il  avail 

» 

(1)  Chez  Hachette. 

(2)  Journal  des  savants,  avril,  mai  1881. 

(3)  A  la  page  4. 

(4)  Rev.  de  phUologie,  1881,  p.  47  et  suiv. 
(o)  Revue  critique,  20  fevrier  ISS2. 

(ü)  RifAiothe'que  de  l'Eeole  des  hautes  etwfes.  fa<-c.  33. 

(7)  Revue  historigue,  1 882,  n°  ile  janvif r-fevrier,  p.  172  el  s. 
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annonc6  son  cours  sous  Je  titre  de  Philologie  et  hisloire  grecqucs,  et  il  se 
proposait  d'6tudier,  une  anm'e,  les  instituiions  religicuscs  et  les  coutumes 
domcstiques.  une  autre  ann£e,  les  institutions  politiqucs.  Ce  n'est  pas  saus 
quelque  hösitation  qu'il  abordait  ce  genre  nouveau.d'etudes ;  mais  il  avait 
pris  son  parti,  ce  qu'il  ne  faisait  jainais  sans  avoir  consulle  ses  forces  et  juge 
qu'elles  sufllraient.  Certainement,  sil  avait  pu  professer  ce  cours  comme 
il  a  professe  les  autres,  avec  son  travail  opiniatre,  revenant  toujours  ä  la 
lache  et  croyant  n'avoir  rien  fait  taut  qu'il  demeurait  quelque  chose  ä  faire, 
la  France  aurait  eu  dans  quelques  aunecs  un  veri  table  historien  de  l'anti- 
quil6  grecque.  Sa  these  francaise,  qui  porle  en  sous-litre  :  Episode  de  V hisloire 
de  la  renaissance  des  letlres  en  Espugne ,  demeure  pour  monlrer  avec  quelle 
sure  mölhode  il  aurait  ecril  l'histoire. 

liest  donc  bienvrai qu'il  allait  prendre pari,  et  une  grandepart,ala  reforme 
de  l'enseigncmenl  supöricur.  Un  homuie  qui  s'etait  armö  comnic  lui  patiem- 
inent  et  sans  jamais  plaindrc  sa  peine  detous  les  instrumenls  necessaires  ä  la 
decouvertc  de  la  virile,  qui  6tait  rapable  de  travailler  de  ses  mains  au  progres 
de  la  science  et  qui  l'aimait  assez  profondement  pour  en  communiquer  le 
gout  ä  ses  cleves,  ctait  capable  entre  tous  de  Iransmetire  avec  le  tresor  des 
connaissances  acqniscs  la  metbode  qui  pennet  de  les  accroltre.  Jamais  espe- 
rances  ne  furent  mieux  jusliliees  que  Celles  que  Charles  Graux  avait  fait  conce- 
voir  de  lui.  Helas,  nuus  ne  pouvons  plus  conipler  aujourd'hui  que  sur  la  force 
de  son  excinple ! 

A  la  fiu  du  mois  ded£cembre  1881,  Graux  alla  passer  quaranle-huit  heures 
aupres  de  ses  pai  culs.  Je  voyageai  avec  lui  jusqu'a  Vcrvins  :  en  chemin  nous 
parlämes  un  p<*u  de  son  voyage  d'llalic  et  beaueoup  de  ses  prochaines  lecons 
a  la  Faculte.  De  retour  ä  Paris,  il  ecrivait,  le  3t  d£cembre,  ä  ses  parents  < 
«  J'acheve  l'anncc  en  travaillant  ä  ma  slichometric.  »  Le  7  janvier  1882,  il 
ecrivait  a  sa  mere  uue  lettre  de  quatre  pages,  oii  je  Iis  ces  mots  :  <«  Je  songea 
m'elablir  tres  prochaiueiuent  une  petite  vie  calmc  et  tranquille,  dans  laquelle 
avec  l'un  et  l'autre  de  vous  ici  et  avec  vous  deux  au  Pont-de-Pierre  (I)  nous 
reformerons  nolre  famille,  qui  est  toute  disloqucc,  «  hose  que  je  ne  vois  plus 
en  enfanl,  aujourd'hui  que  j'ai  trente  ans.  Etpuis,  aussi  vite  que  possible,  va, 
je  saurai  bien  nie  marier,  vous  m'aidant  de  toute  facon.  »  II  ajoutait,  conti- 
nuant  sans  doute  une  conversation  dudernier  voyuge  ä  Vcrvins,  oü  ses  parents 
avaient  parle  de  quitter  lout  ä  fait  le  pays  pour  venir  >'elablir  ä  Paris  :  «<  Toute 
pensee  de  mariage  m'enimenant  «hez  des  autres  ine  fait  mal...  Ce  n'est  pas 
seulement  uotre  maison,  c'est  ma  contree  que  j'aime,  ma  Thierache  et  ma 
Pirardie  de  la  vallee  de  l'Oise.  J'y  resongerais  avec  Irop  de  melancolie  dans 
mes  vieux  jours  si  je  ne  m'y  savais  plus  un  glle  ä  moi  :  et  ina  propriete,  cello 
que  papa  faisail  pour  moi?J'y  ai  nies  Souvenirs  de  famille.  A  Paris  quelle 
famille  ai-je  trouvee?  L'ardeur  de  dix  ans  de  recherches  m'afait  sentir  moins 
le  vide  :  aujourd'hui  j'y  pense  plus  souvent  et  toujours  plus  profondement.  » 
II  cosiseillail  dorn- aux  siens  de  ne  pas  se  Iransporter  a  demrure  hors  du  Ponl- 
de-Pierrc;  mais  il  souhaitait  qu'il»  viusMMil  passer  regulierement  quelques 
mois  ä  Paris  dans  un  logeinent  «  aussi  pres  de  hioi  que  possible  ».  C'est  la 

(I)  Le  Pont-de-Pierre  est  un  hameau  de  la  commune  de  Fontaiue,  tout  voisiu  de 
la  viüe  de  Vervins,  et  situe  pres  de  la  gare. 
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premiere  fois  que  Charles  Graux  exprimait  ces  sentiinents  dans  ane  lettre  : 
il  les  avait  toujours  cache»,  pour  ue  point  accroltre  dans  l'änie  de  ses  parents 

I  amcrtume  de  In  Separation. 

Lorsqu'il  ecrivait  cette  lettre,  il  6tait  mortellement  atteint.  Je  le  vis  le  jour 
tnßme;  il  m 'avait  fait  savoir  qu'il  etait  furt  incommode  d'une  grippe.  Je  le 
trouvai  etendu  sur  im  canape,  päle,  la  inain  brülante;  il  parlait  malaisernent, 
ayant  la  gorge  embarrassee  de  mueosites.  J'appris  alors  qu'il  avait  ressenti 
un  frisson  lo  1er  janvier,  ä  l'Elysee,  oü  il  s'etait  rendu  avee  la  deputation  qui 
6tait  alle«;  portcr  ä  M.  le  president  de  la  Kepublique  les  hommages  de  la 
Faculle  des  lettres.  Je  lui  demandai  s'il  avait  vu  un  medecin;  il  me  nomma 
M.  le  docteur  Geolfroy,  quidevait  revenir  le  lendeinain.  II  ajouta  qu'il  se  trou- 
vait  mieux  et  qu'il  avait  commande  son  dlner,  se  senlant  en  appelit  pour 
la  premiere  fois  depuis  quelques  jours.  Le  lendeinain  nialin  M.  le  docteur 
Geolfroy  entra  cbez  moi,  tres  emu,  et  me  dit  que  Graux  avait  la  fievre  typholde. 

II  lui  avait  parle  d'une  fievre  muqueuse,  comme  on  fait  toujours  en  pareil 
cas,  et  lui  avait  conseille  de  faire  venir  quelqu'un  de  sa  famille.  Le  malade 
l'avait  prie  de  passer  cbez  mui  et  de  me  charger  d'ecrire  ä  Vervins,  disant 
que  j'etais  le  meilleur  ami  qu'il  eilt  ä  Paris.  Qu'on  me  permette  de  repeter 
cc  mot  :  je  le  reliens  avec  orgueil.  Je  r.ourus  nie  Monge  (I) :  Graux  etait  au 
lit,  tres  ealme  :  «  La  inalad ie  sera  certainement  longue,  me  dil-il,  eile  peut 
6tre  grave;  mais  enlin  je  suis  plus  tranquille  qu'hier;  je  sais  ce  que  j'ai;  c'est 
maintenant  au  medecin  ä  me  lirer  de  la.  »  Plus  tranquille  qu'hier!  11  etait 
donc  inquiet,  lorsqu'il  6voquait  dans  sa  lettre  le  souvenir  de  son  enfance,  et 
parlait  avec  melaneolic  des  vieux  jours  qu'il  voulait  passer  au  lieu  de  sa  nais- 
sance ! 

M.  Graux  pere,  man  dt-  par  moi'apies  la  visilo  de  M.  le  docteur  Geoffroy, 
arriva  le  soir  minie;  c'etait  le  diinancbe  8  janvier.  II  ne  quitla  pas  le  cbevet 
du  malade,  oii  Mme  Graux  vint  le  rejoindre  lejeudi.  M.  le  professeur  Urouardel 
et  M.  le  docteur  Dupuy,  de  Verviris,  medecin  de  la  famille,  apporterent  leur 
conoours  au  doeteur  Geolfroy.  Tons  les  soins  furent  inutiles  :  lc  malade  expira, 
levendredi  13  janvier,  a  midi  et  deini.  II  avait  viagt-neuf  ans,  un  mois  et 
vingt-trois  jours.  M.  le  professeur  Hrouardel  avait  diuguostique  que  la  maladie 
partieipait  ä  la  fois  de  la  fievre  des  pays  marecageux  et  de  la  fievre  typhoide 
ordinaire;  il  n'avait  point  hesile  ä  dire  que  le  germe  en  avait  ele  pris  en 
Italie,  pendant  ces  derniers  jours  oii  l'iufatigable  travailleur  s'etait  surmene. 
Charles  Graux  est  donc  mort  victime  de  son  devonemi  nt  ä  la  science. 

La  nouvclle  sc  repandit  aussilot  ä  la  Faculte  des  lettres,  qui  etait  leunie 
ce  jour-lä  pour  la  discussion  d'une  these,  et  ä  l'Academie  des  Inscriplions,  qui 
tenait  sa  seance  hebdomadaire.  Elle  y  produisit  une  impression  douloureuse 
qui  se  renouvela  lc  lendeinain  ä  l'Academie  des  Scienees  inorales.  Tout  le 
monde  savant  connaissait  ce  jeune  homme.  Pendant  deux  jours,  ses  parents 
virent  se  succeder,  dans  ce  cabiuet  oü  il  a  laut  travaille,  ses  maltres, 
ses  collegues,  ses  ainis,  ses  6leves,  toute  rede  famille  intelleetuelle  oü  il 
tenait  une  si  grande  place.  Lc  diinancbe  15  janvier,  jour  oü  le  corps  fut 
transporte  a  Vervius,  comme  les  collegues  et  les  amis  du  mort  etaient  reunis 

(1)  Oraux  habitait  rue  Monge,  26,  depuis  qu'il  avait  quitte,  le  15  octobre  1878, 
Auteuil,  oü  il  avait  passe,  avenue  de  Versailles,  53,  un  au  et  neuf  raois. 
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devant  la  maison  de  la  rue  Monge,  M.  Louis  Havet  leur  proposa  de  se  con- 
certer  pour  elever  en  conimun  im  monuinent  inlelleeluel  en  l'bonneur  de 
Graux.  L'idee  fut  acceptee  par  tous  et,  quelques  jours  apres,  dans  une  reu- 
nion  tenue  ä  la  bibliotbeque  de  lTniversite,  sous  la  presidence  de  M.  Leon 
Renier,  un  comite  de  ciuq  membres  etait  cbarge  d'organiser  la  publicaliou 
d'un^volume  de  melanges  d'erudition  qui  serait  dedie  ä  la  memoire  de 
nolre  cber  mort  (1).  Ce  mouument,  auquel  les  pbilologues  les  plus  illus- 
tres de  la  France  et  de  l'etranger  ont  apporte  leur  pierre,  ötait  bien  celui 
qui  convenait  ä  Cbarles  Graux.  Dans  les  cabinets  des  savanls,  dans  les 
bibliotbeques  de  l'Europe,  il  defeudra  contre  l'oubli  la  memoire  de  ce  jeune 
bomme,  protegee  dejä  par  ses  ajuvres  connues  auxquelles  sajouterontbientdt 
ses  oeuvres  inedites  (2). 

Les  obseques  de  Cbarles  Graux  ont  <He  celebrees  u  Vervins,  le  mercredi 
18  janvier  1882.  Le  corps  avait  6te  transporte  au  collöge,  dans  un  salon 
transfornie  en  cbapelle  ardente,  tendue  de  blanc.  A  l'eglisc,  le  service  fut 
celebre  par  M."  l'abbß  Polydore  Tourneux,  I 'absoute  donuee  par  M.  l'arcbi- 
prßtre.  M.  l'abbe  Magnier  montu  ensuite  en  cbaire,  pour  y  prononcer,  uutant 
que  l'emotion  le  lui  permettait,  l'eloge  funebre  du  defunt,  en  prenant  pour 
texte  ces  mots  de  1'Ecclesiastique  :  Laudert  cum  Optra  ejus  (3).  Puis  il  se  joignit 
ä  M.  Gaston  Paris,  ä  M.  E.  Chatelain  et  a  nioi  pour  tenir  lescordons  du  poiMe. 
MM.  les  abbes  Tourneux,  en  babits  sacerdotaux,  precedaient  le  rercueil. 
Toute  la  ville  de  Vervins  le  suivait.  Au  cimeliere,  situe  hors  de  la  ville,  pres 
du  Pont-de-Pierre,  M.  Gaston  Paris,  au  nom  de  l'Ecole  des  bautes  eludes,  et 
moi  au  nom  de  la  Facult6desleltres  (  V),nous  rebdlmes  un  demier  hommage 
ä  notre  arni,  pendant  que  sa  famille  et  ses  premiers  mallres  pleuraienl  au 
bord  de  la  fosse  ouverte. 

La  mort  de  Cbarles  Graux  est  une  grande  perle  pour  la  science  fiancaise, 
et  pour  la  France,  par  consequent,  puisquc  la  renaissance  des  bautes  etudes 
est  un  des  moyeus  par  lesquels  notre  pays  doit  refaire  son  bouneur  et  rasse- 
reiner son  esprit.  Les  ceuvres  qui  louent  Cbarles  Graux,  pour  reprendre  le  texte 
de  l'abbe  Magnier,  ne  sonl  point  seulement  Celles  que  les  erudits  connaissenl 
dejä  ou  que  la  piete  paternelle  va  meltre  au  jour  :  c'etait  une  grande  teuviv 
que  l'ejtemple  qu'il  donnait.  S  il  estvrai  qu'il  n'exisle  point  de  perfeclion  hois 
de  la  vertu,  et  que  la  qualification  de  virbonus  sc  doive  trouver  dans  la  delini-* 
lion  de  tout  office  bumain  bien  rcmpli,  aucun  mallre  n'a  inieux  merite  que 
notre  ami  d'elre  appele  un  vir  bonua  dorcndi  peritus.  Sa  seiende  proerdait 
d'une  vertu,  la  bonne  foi,  ou  plutöt  eile  etait  rette  vertu  meine  appliqut'-e 

(1)  (,'e  comite  be  composait  de  MM.  Henri  Weil,  de  l'Academie  des  Inscriptiun* 
et  Belles-Lettrcs;  Oaston  Boissier,  de  l'Academie  francaise;  Kniest  Lavisse,  Alfred 
Croiset,  Louis  Havet.  —  M.  Louis  Havet  »'est  charge  de  toute  la  correspondance  et 
de  la  reeeption  des  manuscrits;  il  a  dirige  l'impiession,  prenaut  ainsi  la  principale 
charge  d'une  publication  dont  il  a  eu  le  premier  l'idee. 

(2)  Voir  la  fln  de  cette  notice.  M.  H.  Graux  entreprend  la  publication  des 
ceuvres  completes  de  son  rils,  publiees  et  inedites. 

(3)  Le  discours  a  ete  reproduit  par  le  Journal  de  Vervins,  puis  tite  ä  pari. 
Vervins,  1 882. 

(4)  Les  deux  discours 'ont  ete  publies  dans  la  Revue  inlematiunale  de  l'enseujite- 
ment  du  15  fevrier  1882,  et  tires  ä  part  pour  etre  distribues  aux  eleves  de  la  Faculte 
des  lettres. 
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au  travail  intellectuel.  De  meme  qu'il  ne  se  donnait  jamais  pour  autre  qu'il 
n  etait,  de  mfime  il  n'ecrivait,  ne  disait,  n'enseignait  que  ce  qu'il  savait. 
Celte  bonne  foi  etait  accompagnee  d'une  teile  tinesse  d'esprit,  et  la  notion 
du  reel  etait  si  claire  en  lui  quon  ne  lui  en  imposait  point  et  qu'il  n'a  jamais 
ete  dupe  dans  la  vie,  tout  bon  qu'il  etait :  de  meine  il  penetrait  toute  impos- 
ture  litteraire  et  scientifique,  et  son  regard  lucide  percait,  ä  travers  l'appa- 
rence,  droit  au  vrai.  II  etait  si  modeste  que  ses  parents  minies,  qui  avaient 
toutes  ses  coulidences  et  suivaient  de  toute  leur  attention  chaoun  de  ses 
pas,  onl  ignore  jusqu'au  dernier  jour  la  place  qu'il  tenait  dans  le  raonde 
savaut  :  sa  ruodestie  le  preservait  de  cetle  froide  arroganee  qui  se  rencontre 
quelquefois  <hez  les  jeunes  erudits  et  eile  ajoutaita  sesqualites  de  professeur 
cette  cbarite  envers  l'cleve  iguorant,  qui  est  notre  vertu  professionnelle. 
Tout  ä  ses  devoirs,  sans  auibition  d'aucune  sorte,  ne  se  comparant  jamais  a 
dautres,  content  de  faire  tout  ce  qu'il  pouvait  de  tout  ce  qu'il  devait,  il  lais- 
sait  ravonner  autour  de  lui  l'aureole  de  son  bonheur  intime,  inspirant  ä  lous 
l'envic  de  faire  comme  lui,  pour  «Hre  beiireux  autant  que  lui.  Et  parce  que 
son  exemple  valait  et  pouvait  plus  cneore  que  sa  science,  il  est  bien  vrai, 
«  omme  uous  Pavons  dit  au  premier  jour,  que  la  perte  que  nous  avons  faite 
est  irreparable. 

ERNEST  LAV1SSE. 
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Chronique  sur  I'article  public  par  Ch.  Trochon  dans 

les  Anuales  de  philosophie  chretienne,  concernant  le 

Pentateuque  de  Robert. 
Les  ßiographies  de  Suidas,  par  Dave. 
Principe«  de  fortitkation  antique,  par  de  Rochas  d'Ai- 

oli'n.  —  L'Artillerie  dans  l'anliquite  et  au  inoven 

Age,  par  Hle.  —  La  Phalange,  par  de  Sbricnan. 
Ciceron  historien,  par  Freund. 

L'Inscription  de  Tauromeniuin,  par  Lapaye  et  Martin. 
Les  Copies  mecaniqu.*s  d'inscriptions,  par  Hubnbr. 
Les  Monuments  de  l'art  antique.  par  O.  Ravet. 
Les  Coraptoirs  des  Carthaginois  dans  les  Svrtes,  par 
Perroud. 

Le  Bulletin  methodique  des  etudes  classiques  (Dela- 
laim. 

Aristole,  Morale  &  Xicomaque;  Kditions  par  Phili- 

bert,  Carrau,  Levy,  Thurot. 
Ktude  sur  le  Conseilelu  par  les  Klatsde  la  secondecon- 

lederation  atlienienne.  par  Lenz. 
Plutarque,  Vie  de  Deraosthene.  par  L.  Feuillet. 
Edition  critique  de  la  Republique  des  Atheniens,  par 

Kirchboke.  —  La  Repul>lique  d'Athenes ,  lettre 

adressee  par  Xenophon  a  Age^ilas,  par  Bblot.  - 

Rechercbes  sur  le  Ii  vre  «  De  la  Republique  des 

Atheniens  »,  par  Mlu.kr-Strübing. 
Memoire  sur  les  papyrus  d'Herculanum,  par  Compa- 

retti. 

Bormann.  Les  Fastes  de  Tauroraenium. 
Warnkross.  Deux  chapitres  des  Paremiographe*. 


2°  Revue  de  Philologie,  dk  Litteratuiik  et  d'Histoirk  ancif.nnks.  Paris, 
Klincksieck,  1877  et  annee»  suivnntes  : 


1877.  Janvier. 
—  Avril. 


DUcoura  inedit  de  Chorikios  :  filoge  d'Aratios  et  de  Stephano«. 

Notes  paleographiques  :  Sur  uu  manuscrit  des  Mimarables  de 
Xenophon,  &  la  Bibliotheque  nationale;  sur  un  manuscrit  de 
Dioscoride,  ä  la  meine  bildiotheque;  sur  lupinion  de  Montiaucon 
qu'il  existait  des  raanuscrits  en  papier  de  colon,  anterieurs  au 
xii°  Steele;  sur  un  manuscrit  de  la  \  ie  <l'Apullonius  tle  Ti/ane,  par 
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1877.  Juillel. 

—  Octobre. 

1878.  Janvier. 

—  Avril. 

—  Juillet. 

—  Octobre. 

1879.  Janvier. 


—  Avril. 

—  Juillet. 
'—  Octobre. 
1880.  Janvier. 


—  Octobre. 


1881.  Mai 


Philostrate,  ä  l'Escurial ;  sur  un  manuscrit,  —  \\vrcd'Evangile.i. 

—  repute  avoir  appartenu  u  saint  Jean  Chrysostome. 
(Euvre  inedite  de  Chorikios  :  Apologie  des  Mimes.  —  Notes  de 

Grammaire  grecque.  —  Note  sur  un  passage  deVegece  (4j  23). 
Revue  des  revues  :  34  analyses  de  revues. 
Lettre  inedite  d'Harpocration. 

Recherches  sur  la  stichomötrie.  —  Sur  une  inscription  publiee 

comme  antique  par  l'Aö^vaiov. 
Supplement  au  Corpus  Paroemiographorum  Graecorum. 

Revue  des  revues  :  analyses  de  revues. 

Note  paleographique  :surla  reproduction  par  Voemel,  en  fac-simile, 

d'une  souscription  de  manuscrit. 
Philon  de  Byzance,  Fortification  :  Notice  et  commencement  du  texte, 

avec  notes. 

Philon  de  Byzance.  Suite  du  texte,  avec  notes. 

—  Suite  et  fin. 

Revue  des  revues  :  Analyses  de  revues. 

Notes  paleogrnpbiques  :  un  Fragment  de  Sapho  cbez  Choricius; 
l'Kncre  a  base  metallique  dans  l'antiquite;  Age  d'un  Plutarque 
de  Florence ;  un  pretendu  bombyrinus  de  Tan  1093.^  Manuscrit 
d'auteurs  militaires  grecs  ä  la  bibliotheque  Barberine.  —  Bulle- 
tin bibliographique  :  Le  droit  de  succession  legitime  a  Athenes.  par 
E.  Caillemer. 

Note  sur  Appien,  Guerres  civiles,  II,  82,  s.  tiu.  —  Bulletin  biblio- 
graphique :  Die  tnchygrapbiachen  Abkürzungen  der  griecbiscbeu 
Handschriften,  von  Dr.  Oskar  Lehmann. 

Notes  paleographiques  :  une  Olympique  de  Pindare  ecrite  a  Teuere 
d'or;  l'Onciale  des  fragments  juridiques  de  Sinai;  le  Penta- 
teuque  latin  de  Lyon. 


3"  ^  N  M  vi  Ii I    M  L  ASSOCIATION  I'OI  H  LENCOIHAGEMENT  DES  ETUDES  CHECQUES. 

Paris,  Maisonneuve  et  ClÄ. 

1875.  Notice  et  extrait  d'un  manuscrit  grec  de  Bäle  Fragments  militaires  1. 
1877.  Sur  un  texte  nouveau,  relatif  a  Menandre. 

—     Introduction  a  deux  textes  grecs  inedits  sur  le  Canon  musical. 
1881.  Sur  deux  manuscrit»  de  Plutarque,  en  Italic. 


»°  Archivs*  des  Missions  scibntifiquu  et  litteraihes.  Paris,  Imprimerie 
nationale  : 

3"  »erie,  tome  V,  page  III  \1879).  Rapport  sur  une  mission  en  Espagne. 

—      tome  VII,  page  73  (1881).  Rapport  sur  une  seconde  mission  en  Espagne. 


:»°  BULLETIN  de  lv  SociSTi  ue  l'Enseigneuent  siperieur,  et  Revue  inter- 
nationale de  l'Enseignesie-nt.  Paris,  Hachette  et  C",  et  G.  Masson  : 


1  879.  Juillet.    Note  sur  l'utilite  qu'une  Facultedes  sciences  existe  pres  d'un«s^Ci 
des  lettre«. 


LVI 


MELANGES  G  HA  U.V. 


1882.  Mars.      Note  sur  l'organisation  de  In  bibliotheque  de  la  nouvelle  Sorbonne. 

—  Juillet.    De  l'enseigneruent  de  la  philotogie  dans  une  Faculte  det  lettre«. 

1883.  Mai.       LUniversite  de  Salamanque,  en  1875. 

0°  Kevue  historiqle.  Paris,  Germer  Bailliere  et  Cie  : 
1882.  Janvier-Fevrier.  Corapte  rendu  critique  :  La  Republique  d'Athenea,  par  Belot. 

7°  Journal  des  Savants.  Paris,  Impi  inierie  nationale  : 

*  • 

1881.  Avril.    Griechische  Patoeographie,  von  V.  Gardthausen,  1er  article. 

-  Mai.  -  2«  article. 

• 

8°  DicTtoxNAiRK  des  Antiqlitks  orecqles  et  Romaine^  sous  la  direction  de 
MM;  Gh.  Darembei>'  et  Edm.  Sa^ilio.  Paris,  Hachette  et  C",  1875-1880  : 

1er  volume,  page  528.  Atramentuiium. 

—  page  529.  Atramentum. 

—  page  1138.  Chrysoyraphia. 

9°  Bibliothequb  de  l'Ecole  des  haltks  Etides.  Paris,  Viewe^,  1872-1878  : 

10«  fascicule.  Exercices  critiques  de  la  Conference  de  philologie  grecque  (passwt ,. 
35«      —      Note  sur  les  fortifications  de  Carthage. 


Charles  Graux  a  laisse  en  travaux  et  materiaux  inedits,  principalement  : 

Notices  sur  474  manuscrits  grecB  d'Kspagne. 

—     sur  environ  100  manuscrits  grecs  de  Suede  et  d'Italie. 
Les  cliches  photographiques  de  30  planches.  comprenant  chacune  un  certain  uom- 

bre  de  pages  ou  Fragments  de  manuacrits  grecs,  nvec  des  notes  sur  des  manuacrits 

grecs  dates  de  la  Bibliotheque  nationale,  ä  Paris,  et  d'autres  bibliotheques. 
Des  notes  diverses  eur  la  paleographie  grecque,  la  grammaire  grecque,  etc. 
Des  transcriptions.d'apres  les  manuscrits,  de  textos  inedits  de  Lydos,  Numenius, 

Nicephore  II  Phocas,  Leon  l'Empereur,  Synesius,  1' Anonyme  dit  Heron  le 

jeune,  Alexandre  d'Aphrodisie,  saint  Basile,  saint  Nil,  saint  Cyrille,  Theo- 

doret,  Theophane,  etc. 
Des  collations  et  autres  materiatix  pour  une  nouvelle  edition  d'uu  certain  nombre 

de  Vies  paralleles,  par  Plutarque. 
Les  collations  (sur  des  manuscrits  espagnols,  danois,  etc.)  des  Mettorohgüjues 

d'AriitOie,  des  pretendus  psaumes  de  Salomon,  du  Songe,  par  Lueien,  de  l'fc'w- 

typhronde  Piaton,  d'oeuvres  de  Chorikios,  etc. 
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IN  MEMORIA!  OPTIM5  VIR1 

CHARLES  GRAUX 


qui  immalura  mortc  lileris  creptus  amicis  omnibus,  in  quorum 
numcro  nie  glorior  fuisse,  flebile  sui  desiderium  rcliquit.  Non  facile 
dixerim  utrum  plus  oius  eruditionem  et  indefessam  et  prope  incredi- 
bilem  intlustriam  admirareran  simplex  et  candidum  pectus  diligcrcm 
et  amarem.  ltaquc  certior  faclus  amicos  dilectissimi  viri  in  Gallia 
constituisse  Miscellanea  eruditiom's  classicae  eius  memoriae  dedicare, 
ul  esset  suae  erga  eum  pietatis  monumentum,  committere  nolui  ut 
d<3'j|i6o).oi  ex  eo  certamine  diseederem  et  quem  vivum  colueram  eum 
mortuum  non  honorarem.  Eo  igitur  consilio  scripsi  has  pauculas 
annotationcs  DE  LOCIS  NONNULLIS  APUD  HEltODOTUM  CORRU- 
PTIS  ET  INTERPOLATIS,  quas  ordine  subiiciam. 

Herod.  L  56  :  6  Kpofco; — ^sOr,  e).7tv^wv  ^jxCovov  ouöxu.i  ivt'  ivSpö;  (Jxsi- 
\v'j<siv>  My,So)v,  oOo'wv  x-jto;  o-jSe  ot      xOto-j  zxo«<i9x(  xoTt  rr^  *py;n?- 

Iutolerabili  soloecismo  harc  verborum  compositio  laborat.  Non 
alitcr  Graece  dici  potest  quam  :  oOo'Av  »Oto;  o06e  TOYC  l\  «-j?o3  *xu- 
«sOxi  xote,  scd  mirali  Graeculi  haue  repentinam  casuura  mutalionem 
opem  tulcrunt  scilicet  inconsulto,  ut  solent,  et  imperite.  Postulat 
Graecitatis  ratio  ut  dicatur  :  Kpotio;  D.tt^wv  o  j5£ttot£  x0t6;  rfj;  Ap/^;  «xv- 
cesOxi  et  iX-'^wv  TOYC  i\  xOtgO  oOSetcote  xxuceoQxi  rr(?  «p/Tj;.  Ubi  haec 
duo  coniunguntur  per  xxi —  xx(,  o  jte — oute,  o06e —  o08t\  coniungitur 
necessario  nominativus  cum  accusativo.  Proponam  ordine  plerosque 
omnes  Herodoti  locos,  qui  huc  taciunt : 

II.  54  :  f^xcxv  —  ^T|TT)<3w  pLtyi^Tjv  uTto  <j<j>ü>v  ytv£<jOxt  —  xxi  xveupttv  5<?£x; 
oj  SuvxtOI  yEVEiQx'.. 

II.  Ü8  :  eIvxi  xjtx  Ttxvtx  Iv  AiyuTTTU)  xxl  oix  xv  ovxxuo;  xjtOI  oixx; 

III.  53  :  (JojAexi  rf,v  TjpxvvCox  £?  xaaou;  tteseTv  —  -?|  xG?OC  <s<p£x  iz£/.0a)v 

III.  62  :  IXrfex;  jiiv  /.lyciv  x)»y)Qex  xutOC  ?e  TtpoSEO^sOxi. 

IV.  43  :  <?as*  ol  aC»T^  [ie^w  ^pCr,*/  irci6if««w  f47t£p  £xeTvov. 
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2  ME LANG ES  GRAUX. 

IV.  137  :  ojte  xOtOC  Mt^sfoiv  vAz  ti  esetQxi  xp/Etv  o-jte  xVAov  ojöevx 
oü8xa<5v,  ubi  in  libris  omnibus  estolo;?£  CCTAI,  quod  rectissimc  Heiz 
emcndavit. 

V.  13  :  ftfxiav  oi  v£Y,vtexoi  eZvxi  Ilxfovs;  xxl  ixtCvtjv  slvxt  ij?£tov  xöe/^e^v. 

V.  86  :  AlyivYjTxi  8i  ().syoyjt)  Ä0r(vxtey;—  roVA-^Ti  virjuil  i*i7tA££iv  scptei  iici 
■nr(v  ^tiprjv,  a-jTol  8£  scpt  sl;xt. 

VI.  67  :  £  6i  — tit:»  i  jto;  ab  iafo?£puv  t^St,  ^zizt^r^z:,  xeivov  8e  ou. 

VII.  136  :  i£p;T|;  —  oOx  e^yj  oaoio;  f-stiOxi  Axxe8x;uov{o'.3i*  xe(voj;  {iiv 
yap  «yyy£xi  tx  itxvtoiv  ivOpa»^wv  v«5u.i[jlx  — ,  x-jtös  8k  tx   ixuvoiii  Itittat^ijei 

tx-jtx  o-j  «on\«iv.  Ad  hunc  lucem  et  vcteres  Criticorum  omendationcs 
confirmari  poterunt  et  novae  reperiri.  IV.  196  :  aeVojsi  8»  xxItxSe  Kxp- 
yyjSövioi"  —  ä8ix£Eiv  o08E?£po*j;  •  ovte  yxp  x-jtOYC  tov  ypuioO  äxtetOxi —  oute 
ixjtvou;  twv  <popTuov  [xVr:iflit\  Verum  vidi t  Bekkcr  ojte  yip  xOtOI  repo- 
nens.  Eadem  opera  expunge  inepte  repelitum  xVri-jQxt.  V.  81  :  ol  51 
(EmSxtJpiot)  Afff (pxivov  Wyw  tl»;  o'jx  x8*.x£ouv  •  foov  uev  yxp  y^p^vov  Elyov  tx 
dyxXuxTx  ev  r?,  YtopYi  iflri?«).£*iv  tx  s-jve'Qevto,  l«l  8e  liTEpf^Oxi  xOt&v  o  j  8£xxi- 
ON  eIvxi  aro^£pEW  Irt  xa)>x  tö-j;  e/ovtx;  zOtx  AtyivtJtacfooY'jittsOai  ix£).tvov], 
Optirae  Bekkercorrexit  ou  8£xx-.Öl  Elvxtiiro;?£pEtv  eti.  Utraque  emendatio 
spernitur,  quamquam  vera  eteerta,  sed  nondum  loci  emendatio  est 
perfecta.  Delcnda  sunt  ultima  verba  z^tt^  ix£/.«yov,  quae  verbo- 
rum  compositionem  vitiant.  Epidaurii  dixerant :  ofy  ^ast;  S'.xxtot.  l-juiv 
d7totp£pEiv,  dftVol  fyovrs;  xvtx  Alyivr.-rxt,  quae  in  indirectam  oralionem  sie 
erant  convertenda  :  oO  Stxxio«.  e!vxv  iso^fpEiv  i\\k  toj;  e/ovtx;  a;Ti  Aly.- 
W|tx?,  nempe  Sixxfo-j;  slvxi  iflro^£p£iv.  Est  operac  prelium  cum  bis  con- 
ferrc  locum  in  Euripidis  Heraclidis  vs.  494  : 

xxuol  X£yt'.  jilv  o*j  «x<pw?,  x£y£t  8£  tcg>; 
eI  aV,  Tt  to'jtwv  £^xu.Tj^xv^ioy.tV 
•^uä;  alv  Ä).).7jv  yxtxv  EjptexEiv  Ttva, 
xjto;  6e  awsxi  ty>8s  {IoiaaeTAI  *<Ja'.v. 

Non  fugit  vetus  mendum  acumen  Rciskü,  cuius  evidens  correctio 
atOtd;  8i  —  ^oüXeCOAI  non  est  reeepta.  (>8o3  «xpEpyov  in  integrum  resti- 
tuc  vitiosum  £^xu.Tixxv^iou£v  rescribendo  : 

tl  IL-fi  Tl  TOJTWV  U^/XO  £^£Up^OW.EV. 

Quod  modo  dicebam  ex  eiusdem  rei  observatione  novas  in  Hcrc- 
doti  libris  emendationes  reperiri  posse  nunc  probare  conabor.  Editur 
III.  53  :  IlEp(xv8po;  0£  x-^pyxx  tt£u^E'.  ^ou^jievo;  xjto;  jj.£v  £;  K£pxupxv  ^xeiv, 
ixEivov  8£  [IxAeue]  i$  K«5piv0ov  «itix'jjuvov  8tx5o/ov  y£v£<50xi  rft;  tuoxvvCöo;. 
Estno  satis  manifestum  emblema?  Exeivov  oe — 8vx5o/ov  yEv£^0xv.  r^; 
Tupxw£8o?  pendet  a  po«j).<jjtEvo;,  quemadmodum  xOxoc  }iev  v^xeiv,  ut  par- 
ticularum  u£v  et  8£  collocatio  declarat.  Quam  saepe  xeXeowv,  xeXeueiv, 
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ixO.cue  soleanl  a  sciolis  interpolari  multis  exemplis  ad  Demosthenem 
ostendi.  Alterum  exemplum  eiusdcm  erroris  praebct  locus  Hero- 
doli  III.  75  :  xal  Syj  fktyi  t6v  fjiv  Kupo'J  Sjt£p8tv  u>;  x-jtö;  utcö  Kx|a6<j<jew 
ivxyxxC<5}«vo;  dbcoxT*(vE« ,  tou?  Mxyo-j?  6i  ßxsO.eOeiv.  Sine  controvorsia 
hacc  vcrborum  conformatio  vitiosa  est,  sed  est  facile  sanabile  malum. 
Dele  molestum  et  statim  cmicabit  vera  lectio  haec  :  &tyi  t<W  i^v 
KOpou  SjiipSiv  xOtö;  0*6  Kajifoseci)  ivxyxx£<5i«vos  <xiioxte?N  A I ,  tqu;  Miyouc 

ÖE  ßx<7l).£j£!.V. 

Hisce  igitur  argumentis  et  exemplis  fretus  Herodoto  reddendum 
-Censco  oOS'  wv  aOto?  o08e  TOYC  t£  x-jtoj  rauaeiOxC  xote  ttj?  £pyv)(.  Nemo 
enim  in  hanc  rem  abuti  debet  loco  III.  83  :  eVi  toutm  61  Cz£$£<jTatu.ai 
rrj;  ip/Tj;  irc'  cü  te  Ott'  o08evö;  *j|j.£<ov  ap£oaxi  oute  xütös  £yc»>  oöte  ol  Atc'  £jaeO 
aul  yivö}i.£voi,  nam  plane  diversa  est  huius  loci  ratio  :  eV  w  te  o$te  adto; 
£yw  äp^oaai  oute  ol  az'  i|i£v  Sp^ovTxi. 

Herod.  IV.  13 1  :  ot  ExuO£wv  ßxcOiE;  euejihov  xY,puxx  8üpx  Axpiiu  (p£povTX 
öpviQi  te  xxl  jtuv  xxi  ßxTpa/ov  xxl  diirou;  t:£vte. 

Dcliberant  inter  se  Persac  quid  sibi  ca  dona  vclint.  Darii  sentenlia 
erat  Scythas  se  suaque  omnia  Persis  dederc.  Cap.  132  :  ^mar^xu  8£ 
tx-jttj  Tfj  yvcifi-r;  V*,  FtoSpuEu  —  eIxx^ovto;  tx  8<3px  >.£yEw  '  "*\v  PI  fy>vlö*t  y£v<5- 
{/.svot  dvxitrr)<jQE  £;  töv  o-jpxvov,  w  Ilfpcxi,  ?,  iaue;  [ycvä[Uvoi]  xxtx  tt*(;  yf);  xxtx- 

6jY|TE  T,  (JxTpX^Ot  [y£V(JjlEVOl]  £?  Ta;  V.UVX;  tTXYlÖ^CTflTE,  oOx  dltOVO<JTT]<JET£ 
0Tt(50)  6*6  TWvSe  TüJV  TO^EUjldtTWV  [ßxXVjjXEVOl]. 

Est  ca  communis  labes  Codicum  etiam  antiquissimorum,  quibus 
Graecorum  et  Ilomanorum  scripta  continentur,  ut  scateant  alienae 
man us  additamentis,  quae  a  sciolis  olim  in  margine  adscripta  deinde 
in  textum  irrepserunt  et  aut  vim  dictorum  frangunt  aut  nitorem 
obscurant. 

Relegebam  nuper  Thucydidem,  ubi  editur  I.  82  in  oratione  Archi- 
dami  :  dvEttCtpOovov  81  6>ioi  [<S<nt£p  xxl  -/j  p.c t^l  4s'  AQYjvafojv  £iu6ovXtut5u.E9a 
jx^l  KaXtjvx;  jxfivov  iXkk  xxl  (Jxp6xpou$  •rspo<;'Xx66vTX{  StaffwO-fjvai.  A  perl  um 
est  sententiam  loci  respuere  verba  w-mp  xxl  Vjjm<;,  quod  inest,  opi- 
nor,  in  6'doi  £iu6oiAeuOM€0  A  et  non  tantum  insulsum  est  sed  plane 
absurdum.  Sic  etiam  in  Herodoti  loco,  quo  de  agimus,  tria  partieipia 
sunt  a  magistello  KxpEfi6E6)>Y] fiiva,  bis  yivlpivoi  et  ßxX).6u.svoi. 

Non  sum  nescius  multos  esse  et  in  his  quosdam  pereruditos,  qui 
hoc  genus  emendandi  fastidiant  ac  propemodum  oderint,  quorum  alii 
natura  acerbiores  magna  asperitate  verborum  criticos  insectantur, 
alii  mitioris  indolis  et  ingenii  hilarioris  iocis  et  facetiis  fastidiosos 
criticos  eludunt.  Hos  omnes  ego  non  contemnendos  esse  censeo  sed 
argumentis  grammalicis  et  invictis  in  nostram  sententiam  placidc  et 
comiter  pertrahendos,  cuius  rei  faciam  in  Herodoti  verbis  periculum. 

Cur  Herodotus  dicere  non  potuit  oOx  Airovo<iTY|?ETE  d^tou  utt6  twvSe  twv 
To^Euji-iToiv  BAAAOMENOI? 

Quia  cum  rerum  natura  et  cum  Graecitatis  ratione  et  usu  pugnat 
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{äi/.AOjw.  0*6  Toi;euji*?o;  .  nun  enim  ?o  t4;c'jji2  ^iutt,  scd  i  to  {Üao; 
ä?u<l;  et  qui  sagitta  iclus  est  ßrtAyt?ai  to^ulxti,  non  -^ö  To^-jux-ro;. 
Heclissirae  dicitur  to;ejjait:o<;,  0^'  *l/$*.f,;,  S«'  göövtoc  et  sim. 
d^oöv^Twtv ,  tsaeutxv,  disoX£i0x'.,  ut  apud  Herodotum  I.  38  :  Otto  yip 
at'./jtT,?  iv8t,p£t|;  iitoAÜsQxt,  et  I.  39  :  0zd  xI/u-t,;  siSvjpcvj;  —  Tt).cvn'1«tv, 
et  post  pauca  :  Ottö  <io«ivTo;  -rtVeu-^ctiv.  sed  £xaae<j0x<.  non  nisi  cum  dativo 
(instrumenta  ul  grammaticorum  iilii  loquuntur)  componitur  ut  apud 
Homerum  : 

oVjpi  T'j*«t;  4}  ^/.t'.tu'.o;  iw, 

id  est  r\  ftlrfitU  To;t0aan,  ut  apud  Herodotum  I.  3i  :  1:^1^ 
(jay,0evtx,  Ct  1.  43  :  JJ/T,0il;  TV,  xi/jrr;.  VII.  218  :  ol  6t  «t»wxf£;  w;  eoxa'aovto 
T0111  7o£e0u.x£i  tioAaoTsC  T£  xxi  ttjxvo'h  o'vovto  ^fEOyov:*; ,  et  IX.  72  : 
äTpüiaxTwÖTj  to^e-j^xt'.  tx  ttaemox.  et  IX.  22  :  6  MxT'.mVj  ferro;  (Jxaaetx'. 
-o^yjixT'.  -i  ttae-jöi.  et  sie  eonstanter  Graeei  omnes  loquuntur.  Contra 
oOx  iTTovo'jr/.TETE  o-tecu  Otto  töjvoe  tojv  -ro^r  jaiTwv  nolo  et  frequenti  usu 
signifleal  :  quo  minus  redealis  in  palrimu  hac  suyilfac  prohibebunt. 
ThllCyd.  VII.  78  :  oj  yip  tV.  iro/woctv  oiöv  -.'  Ottö  tcöv  \r.~iw. 
Hcrod.  IX.  19  :  xttö  toO  tcotxjioO  yip  15  oOx  E;f(v  Coup  ^optc^Oxi  Otto  te 
T<T)v  farfov  xxi  To;:jaitwv.  Aristoph.  Lysistr.  3  : 

0O0'  av  SuaQüv  T,v  xv  Ottö  twv  TJtATixvwv. 

llerod.  V.  10  :  Otto  tojtegiv  (:wv  u.»  a'.ssemv  )  oOx  eIvxi  o\ea9eTv  to 

Zp0?O»7fp0).    IV.    7    :    OJX   o£i   TS   TTpOCtOTipW    O'.ET/.e'vX'.    JTCÖ    TCTEpWV   Xi/'JIAEVCOV . 

IV.  105  :  xxtIaxGe  cxaizeSv  tr,v  /_<■'* pr,v  tixixv  Otto  dsiwv ,  et  sie  passim 

apud  Optimum  quemque. 

In  iis  quae  praeeedunl  bis  esse  interpolatum  -/evouevoi  grammalieis 
argumentis  probari  non  polest,  sod.  ut  ita  dicam,  musicis.  Sunt  quos 
nihil  de  genere  hoc  oüendat  quoniain  au  rem  terelem  non  habent,  scd 
deprehendilur  fraus  ab  iis,  quibus  assidua  veterum  leclione  subacta 

auris  est  —  TT,;  tOpvOa'lx;  tö  yvwp-TjAx  ot,aov  tm  —  T£tpi;jL;x£vw  tx  drrx  rrpö; 
rf,v  sOvOesiv  twv  cEjivwv  xxi  ipyx£u>v  ^ywv,  ut  loquitur  Longinus  in 
Arie  rhetoriea,  pag.  137  Bakii.  Hi  sentiunt  quae  oratio  aplis  verbis 
eonslructa  numerose  cadat  et  contra  quae  verbis  supervacaneis 
onerata  anrem  exeruciet.  Dabo  alterum  exeraplum  II.  H6  :  xx?i- 
rsp  Hpxx).£ifi?  6  Esj  Aa^ttpOtovo;  vevöiaevo;  xxi.  ör,  xxi  AioVjio;  0  ex  ^£;aeat(; 
xxi  Ilav  ö  ix  H^vEAdTTTi;  [y£v*Jajvo;j.  (Juid  dicercs  si  quis  post  6  Ix  Est/iATjC 
addere  vellet  y£vdu.cvo;?  Nonne  sentis  secundum  yEvöasvo;  sine  mora 
expungi  oportere?  Sic  et  I.  i :     p\£v  vjv  ipiri^iv  yjvxtxx;  ivSpwv  io<lx«ov 

vojjlC^S'.v  2pyov  eIvxi,  tö  8e  xp^xiOE'.^fojv  vxo'jtrp  -oty^xcOai  Ttawpiziv  xvot,twv, 
-ri  ö£  ;jltiO£ul''xv  tVipT(v  ?y£tv  [ip^xflOc'.stwv]  <jwjp'>/wv.  Spurium  esl  repetitum 
iprxiOtwiwv.  Prius  absolute  positum  est,  nam  T-.awpüiv  dativum  regit, 
ct  ad  utramque  sententiae  partem  refertur. 
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Levc  mendum  supcrest  in  ivx;rr?,<jQE.  Hepone  ex  certa  analogia 
ävizt/i-jOe,  ut  ivatT/YiaOt  et  sim. 

Unum  tau  tum  locum  addam  ut  ostendam  quam  puerilia  addita- 
menta  sine  ulla  suspicionc  leganlur.  Editur  III.  32  :  EXatjve?  \bftw<s\ 
Kxiaoüsex  sjuXxXeTv  <rxu|ivöv  Xiovxo?  oxti).axi  xuv<5;,  Osuphiv  8i  x<xl  tt,v 
vyvxixx  tz'jttjv,  v.xwufvou  6e  to3  cxyXxxo;  iSeA^eöv  «OtoO  [Aaaov  «yxuAaxxJ 
aitopp-^xv-x  tov  8(9jlov  itxpxyEvfTOxt  ol.  Quis  praesertim  admonitus 
sine  risu  relegere  potest  additum  <Ta).ov  oxftaxa?  In  optimo  Codice 
Romano  scriptum  est :  dScA-?i6v  äaaov  «OtoO  <jxj).xxx.  Nempe  in  arche- 
typo  erat  : 

a»ov  GxuXaxot 
d6EA<jE<Sv  xOto'j. 

Haec  igitur  scripta  sunto  in  memoriam  cari  amici,  de  quo  mihi 
idem  licet  dicere  quod  dixil  vir  eximius  in  Gallia  (M.  Miot,  le  tra- 
dueteur  d'H6rodotc)  de  intimo  amico  (M.  de  Volney,  l'auteur  des 
Jiuines) :  //  me  rette  la  triste  satisfactiun  de  payer  publiquement  a  sa  me- 
moire le  tribut  de  ma  reconnaissance  pour  tamitie  dont  il  m'honorait, 
de  mon  estime  pour  son  caractere,  et  de  mon  admiration  pour  ses  talentt. 

C.-G.  COBET. 

Lugduni  Batavorum,  m.  Februario  1882. 
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CICERON,  PRO  FLACCO,  XXIXXXXII 


Les  chapitres  XXIX-XXXIl  du  plaidoyer  de  Cic6ron  pro  Flacco 
nous  Tont  connailro  une  scrie  de  contestations  et  de  proces  entre  un 
citoyon  romain  6tabli  en  Asie  et  un  habitant  de  la  province.  Flaccus 
avait  reodu  une  decision  dans  ces  affaires,  et  on  l'accusait  d'avoir  pr6- 
varique.  Ciceron  s'eflorce  de  justifler  son  dient  en  mon tränt  dans 
quelles  circonstances  la  decision  incrimineo  a  6t6  rendue.  II  discute 
plus  qu'il  n'expose,  et  il  emploie  constamment  des  termes  techniques 
empruntes  soit  au  droit  romain,  soit  au  droit  grec.  Aussi  traducleurs 
et  commentatcurs  se  sont-ils  souvent  fourvoy6s  dans  l'cxplication  de 
ce  morceau.  Je  n'ai  point  lintention  de  relever  ici  les  erreurs  qu'ils 
ont  commises;  je  me  proposc  seulcment  d'exposer  et  de  reconstituer 
en  quolque  sorte  l'affairo  au  moyen  des  Clements  qui  nous  sont  four- 
nis  par  Ciceron  lui-meme,  et  en  cherchant  ä  determincr  le  sens  exaet 
des  termes  qu'il  emploie.  Je  suis  partout  le  texte  publi6  par  Klotz  dans 
la  collection  Teubner. 

Decianus  est  un  citoyen  romain,  etabli  depuis  trente  ans  dans  la 
villc  d'Apollonido,  ä  quelques  stades  de  Pergame.  II  y  fait  le  com- 
merce et  la  banque.  Son  pere  y  avait  exerce  un  pouvoir,  probablement 
comme  receveur  des  impöts  pour  le  comple  de  la  puissanle  Compa- 
gnie  des  fermes  d'Asio  qui  s'etait  formee  k  Rome  apres  la  loi  de  Galus 
Gracchus  (1). 

Apollonide  est  une  ville  libre,  eile  a  sa  juridiction  et  ses  lois,  qui 
sont  celles  de  tous  les  Grecs  d'Asie.  Toutefois  la  juridiction  superieure 
apparlient  au  gouverneur  romain  de  la  province  d'Asie,  pr^teur  ou 
proconsul,  qui  r6side  a  Ephese,  et  tient  sesassises  tourä  tour  dans  les 
principales  villes  de  son  gouvernement.  A  ce  point  de  vue  Apollonide 
est  plac6e  dans  le  ressort  judiciaire  \conventu$)  de  Pergame  (2). 
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Cic6ron,  des  dömöles  sont  survenus  entre  Decianus  et  Amynlas.  La 
femme  et  la  belle-mere  de  ce  dernier  l'ontquitte,  probablement  apres 
un  divorce,  pour  aller  demeurer  avee  Decianus.  La  premiere  y  est 
aecouchee  d'une  Alle.  La  seconde  s'est  laissä  dcpouiller  de  ses  biens 
par  Decianus,  qui  l'a  amenee  par  fraude  a  lui  consentir  des  actes  de 
vente. 

La  ferame  d'Amyntas  a  flgurö  dans  ces  actes  de  vente,  coramc  ven- 
dant  conjointement  avec  sa  mere.  Elle  n'£tait  cependant  pas  proprid- 
taire,  mais  sa  qualitö  d'heritierc  picsomptive  justiüait  et  rendait 
möme  peut-ölre  ndeessaire  son  Intervention.  11  y  a  des  exemples  d'in- 
terventions  de  ce  genre,  alors  surtout  que  les  biens  vendus  sont  des 
proprietes  de  famille,  des  propres,  et  nun  des  acquets  (I). 

Enfin  les  deux  femmes  ont  figurß  dans  ces  actes  comme  assistees 
d'un  tuteur,  parce  que,  d'apres  la  loi  grecque,  unc  femme  ne  peut  ali6- 
nersans  cette  assistance.  On  cn  trouve  de  nombreux  exemples  dans 
toutes  les  parties  de  la  Grece.  Ge  tuteur  est  souvent  lc  mari,  ou  le  Als. 
«  Lex  Iiitbynorum,  dit  Gaius  (I,  11>3^,  si  quid  mulier  contrabat,  mari- 
tum  auetorem  esse  jubet,  aut  fllium  ejus  pubcrem.  »  Mais  il  n'en 
etait  pas  toujours  ainsi,  et  souvent  le  tuteur  est  un  Stranger. 

Dans  l'espece,  le  tuteur  est  en  eflet  un  clranger,  nomme  Polemo- 
crate,  mais  ce  tuteur  complaisant  n'a  cte,  selon  Giceron,  que  ragen t 
d'une  fraude  ourdie  par  Decianus. 

Muni  de  ces  actes  de  vente,  Decianus  a  pris  possession  des  biens 
vendus.  Des  gens  ä  lui  se  sont  reunis  cn  troupe  et  ont  expuls6  Amyn- 
tas  par  la  violence.  Amyntas  parail  avoir  6te  blosse  dans  la  lulle. 

Mais  celte  possession  de  fait  n'est  pas  süffisante.  D'apres  la  loi 
grecque,  les  ventes  d'immeubles  ne  sont  valables  ä  l'egard  des  tiers 
qu'autant  qu'elles  sont  transcrites  et  publikes.  A  cet  eflet  l'acte  doit 
etre  presente  dans  un  certain  d61ai  ä  un  raagistrat  mnnieipnl  qui,  si 
lade  est  regulier,  le  fait  publier  et  transcrire  et  cn  ordonne  lc  depöt 
dans  les  archives  publiques.  Celle  formalite  s'appelle  iv*ypx«pylf  mot 
que  Ciceron  traduit  liltcralcment  par proscripfio.  Thcophraste  cn  pose 
les  regles  dans  son  traile  des  lois  (-2).  Decianus  fait  donc  transcrire 
son  titre  ä  Apollonide,  mais  ä  ce  moment  ses  adversaires  formen l 
Opposition.  Ici  commence  le  proces.  Un  certain  Dion,  sans  doute  un 
parcnl  des  deux  femmes,  intcnlc  äPoldmocrate  une  action  eivile  pour 
dol  et  fraude.  Entre  deux  Grecs  ce  proces  devait  sc  juger  d'apres  la  loi 
grecque  (3),  et  parlcsjuges  grecs,  c'est-ä-dirc  ä  Apollonide,  sans  qu'il 
füt  neecssaire  de  le  porter  dovant  le  convenlm  de  Pergame,  qui  ctait 

(1)  Voir,  pour  les  ventes  d'esclaves,  les  inscriptions  de  Delphes  et  le  Memoire 
de  Foucart  (1867;,  pp.  7-9;  voir  aussi  lc  testrmient  d'Kpicteia  ä  Thora  ;H*»'ckh, 
n°  2H8). 

(2)  Voir  le  texte  de  Theophrastc  dans  Sio1>öe,  Floril,,  xuv,  22. 

(:t)  L'action  de  dol,  eu  droit  attique,  s'appelait  oixr,  xsxoTexvtüv  et  tendait  ä  de; 
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une  juridiction  rnmaine.  Poleinocratc  est  comlamne  a  des  rßparations 
civiles,  et  les  actcs  de  vente  se  trouvent  ainsi  annules  par  voie  de  con- 
sdquence,  ainsi  que  les  transcriplions  que  Decianus  a  fait  faire  a  Apol- 
lonide.  Decianus  n'cst  pas  directement  attoinl  par  cette  dccision  Jt 
Iaquclle  il  n'a  pas  et6  partie.  Ce  que  Dion  a  fait  jugcr  contro  le  tu- 
teur,  Poldmocratc,  n'est  pas  juge  contre  racheteur,  Decianus.  Seule- 
ment  les  juges  d'Apollonide  ont  annule  la  transcription  faitc  ä  Apol- 
lonide.  II  faiit  donc  renouveler  la  formalile.  Decianus  s'adressc  alors 
ä  la  ville  de  Pergame,  qui  est  la  metropole  et  le  chef-lieu  judiciaire  du 
ressort  dont  döpend  Apollonide.  La  Iranscription  pouvait,  sansdoute, 
se  faire  indifferemment  soit  au  Heu  de  la  Situation  des  biens,  soit  au 
chef-lieu  du  ressort  (I).  Mais  Tatlcntion  des  habitants  de  Pergame  a 
ete  eveillee.  Iis  refusent  d  admettrc  la  transcription  des  acles  de  vente 
dont  il  s'agit. 

Recours  de  Decianus  au  prctcur  P.  Orbius  (690-09 1),  qiii,  apres 
avoir  pris  connaissance  de  Taffaire,  rcnd  in  jure  un  decret  par  lequel 
il  confirmela  dccision  du  sönat  et  du  peuple  de  Pergame. 

L'anne'e  suivantc,  P.  Orbius  est  remplacö  par  un  nouveau  pr6teur, 
P.  Servilius  Globulus  (691-692)  (2).  Decianus  fait  de  nouvelles  demar- 
ches.  On  ne  peut  lui  opposer  la  chose  jug6c,  puisqu'il  s'agit  d'un  sim- 
ple decret  et  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  Judicium  (3).  Globulus  parail  avoir 
accueilli,  au  moins  dans  une  ccrtaine  mcsure,  la  requßtc  de  Decianus, 
et  l'avoir  autorise  ä  rester  en  posscssion. 

Mais  les  habitants  d'Apollonidc  s'adressent  au  Senat  romain.  Iis 
cnvoicnt  a  cet  efret  des  dcpules  a  Rome  sous  le  consulat  de  Ciceron. 
Le  Senat  repond  en  adressant  au  nouveau  preteur  d'Asie,  L.  Flaccus, 
des  instruclions  favorables  aux  habitants  d'Apollonidc.  Flaccus  connait 
de  l'affaire  et  punit  les  auteurs  des  violences  commises.  Quant  ä  De- 
cianus qui,  sans  doutc,  avait  eu  la  precaution  de  ne  pas  se  montier, 
lors  des  violences  commises.  et  qui,  (Tailleurs,  etait  citoyen  romain, 
Flaccus  se  borne  a  rendre  contre  lui,quoique  non  comparant,  un  d6cret 
prononQiinÜa  restitutio  in  inleyrum.  Encela.  Flaccus  n'allait  pas  au  dela 
de  son  droit,  car  d'une  part  il  avait  la  juridiction  criminelle  contre 
tous  les  provinciaux,  memo  de  condition  libre,  et  d  autre  part  le  pre- 

dommages-interets.  Teil«  etait  sans  cloute  l'action  inten tee  par  Dion  contre  Pole« 
moerate.  Du  moment  oü  cette  action  etait  pureraent  civil«,  on  ne  peut  songer  ni  a 
la  ypa?^  .ttitpoTrii;,  ni  ä  la  denonciation  appelee  ?dai;.  Voir  Les  Plaidoyers  civils  de 
Dcmosthene,  t.  I,  introduetion,  p.  xxvn. 

(1)  Le  n°  1720  4  des  Inscriptions  grecques  de  l'Asie  Mineure  recueillies  par  Le 
Bas  et  Waddington  contient  un  frngment  d'un  acte  de  vente  consent!  par  une  femme, 
et  trouve  ä  Pergame.  C'cst  mal  ä  propos  que  les  editcurs  ont  cru  reconnaitre  dans 
ce  texte  un  fragment  de  loi. 

(2)  Voir  Waddinoton,  Fastex  de  la  province  d'Asie,  meine  reeucil,  pp.  673-674. 

(3)  L.  M,  D.,  De  re  judicata  (xlii,  1)  :  «.  Quod  jussit  vetuitve  praetor  contrario 
imperio  tollere  potest.  » 
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tctir  pouvait  stalucr  contre  le  defendour  qui  nc  comparaissail  pas, 
quoiquc  pr6sent  etdüment  appel6  parson  adversaire  (1). 

L'eftet  de  la  restitutio  in  integrum  ainsi  prononeee  apres  caus,r  co~ 
gnitio  etait  de  faire  tomber  le  decret  rendu  par  Globulus  (2). 

Dccianus  se  plaignail  surtout  d'avoir  616  jug6  cn  son  absence.  Mais 
cette  absence  6tait  volontaire  de  sa  part.  Sans  doute  Flaccus  aurait 
pu,  avant  de  statuer,  faire  citer  le  defaillant  ä  son  tribunal,  par  des 
6dits  renouveles  de  dix  jours  en  dix  jours  el  dont  le  dernier  aurait  616 
p6remptoire  (3).  Mais  le  pr6leur  n'6lait  pas  oblige  de  recourir  ä  ce 
moyon.  II  pouvait  se  contenler  de  Kappel  en  cause  adressö  ä  Decianus 
par  son  adversaire ;  et  dans  ces  circonstances  Giceron  est  fond6  ä  dire 
ä  Decianus :  «  (Juand  bien  nu%nie  on  eüt  proc6d6  contre  toi  par  cita- 
tions  et  par  6dit,  tu  n'en  serais  pas  plus  avanc6,  rar  tu  n'aurais  pas 
comparu  davantage.  >» 

Le  successeur  de  Flaccus,  Ouinlus  Gic6ron,  eut  aussi  ä  s  occuper 
de  l'afraire.  Malheureusement  le  texte  estsi  alt6r6  en  cet  endroit  qu'il 
faut  renoncer  ä  cn  tirer  im  sens  (i).  Ge  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  quo 
Quintus  Cic6ron  n'a  pas  rapport61a  d6cision  prise  par  Flaccus. 

Ainsi,  Decianus,  malgr6  tous  ses  eflorts,  n'a  pas  obtenu  la  tran- 
scription  de  ses  actes  de  vente.  11  ne  s'en  est  pas  moins  maintenu  en 
possession,  car  si  la  restitutio  in  integrum  prononc6e  au  proflt  de  ses 
adversaires  a  fait  revivre  pour  ces  derniers  l'action  en  revendication 
des  fonds  de  lerre  usurp6s,  il  ne  parait  pas  que  les  parlies  int6ress6es 
aient  intcnt6  cette  aclion.  Les  eboses  sont  donc  restees  en  l'6lat.  Mais 
Decianus  veut,  ä  toute  force,  donner  ä  sa  possession  un  caractere  de 
16galil6  et  de  publicitc.  En  cons6quence,  il  se  decide  ä  faire  inscrire 
les  biens  litigieux  sur  les  registres  du  cens,  ä  Home. 

Gelle  inscription  ne  produisail  pas,  a  beaueoup  pres,  les  mömes 
effels  que  la  transcription  sur  les  registres  publics.  Elle  nc  pr6jugeait 
pas  les  questions  de  proprietö,  pas  plus  que  ne  les  prejugent  chez 
nous  les  6nonciations  cadastrales.  Toutefois,  au  point  de  vue  de  la 
possession,  il  pouvait  y  avoir  une  certaino  importance  ä  se  d6clarer 
proprietaire,  sous  la  foi  du  serment,  et  ä  payer  l'impöt,  a  raison  des 

(1)  La  restitution  contre  la  decision  prononeee  in  ercmodfcio  n'etnit  aecordee 
que  si  l'absence  etait  justifiee  par  des  molifs  valables.  L.  7,  §  12,  D.,  De  mino- 
ribu*  (IV,  4). 

(2)  Voir  au  Digeste  le  titre  De  in  integrum  restitutionibus  (IV,  1)  et  Paul,  Sent., 
1,  7,  De  integri  restitutione . 

(3)  L.  68,  73,  75,  I).,  De  judkiis  [\ ,  1). 

(4)  Le  texte  porte  :  u  Qua»  easdem  mulieri  a  me  datas  apud  Pataranog  requi- 
sivit .  >»  Je  serais  tonte  de  lire  :  <•  Quas  easdem  mulieri  Roniio  datas  apud  Thyati- 
ranos  requisivit.  »  Thyatira  «Mail  voisine  d'Apollonide,  lanilis  que  Paiara  etait  en 
Lycie,  dans  un  autre  gouvernement.  La  phrase  fait  partie  d'un  iuorceau  qui  ne  se 
retrouve  actuellenienl  dans  aueun  manuscrit  et  qui  Tut  ajoute  par  Peutinger  dans 
l'edition  de  Cratander.  Le  mot  Pataranos  est  omis  dans  cette  edition ;  il  ful  ä  son 
tour  ajoute  par  Naugerius,  on  ignore  d'apres  quelle  autorite. 
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immeubles  ainsi  d6clar6s.  Lc  Iribulum  ex  censu  etait  un  impöt  sur  1c 
rapital,  proportionnel  aux  valeurs  declarees  (1). 

Üecianus  s'cst  donc  prcscnlö  ä  Rome  devant  lo  censeur  et  a  fait, 
sous  la  foi  du  serment,  une  declaration  (dedicatin)  comprenant:  \"  les 
immeubles  litigieux  situes  ä  Apollonide;  2°  une  somme  de  130,000 
scstcrccs;  3°  un  certain  nombred'csclaves  qui  avaient  ele,  sans  doute, 
nltachös  par  Amyntas  a  lexploitation  des  terres  dont  il  sagit,  et  qui, 
dcpuis  que  Decianus  s'etait  mis  en  possession  par  violence,  avaient 
rejoint  leur  maitre  Amyntas. 

Cetle  declaration  etait-olle  r6guliero?  Nous  sommes  porte  ä  le 
penser.  Marquardt  (2)  fait  observer,  avec  beaueoup  de  raison,  que  la 
declaration  de  Decianus  avait  £lc  recue  par  lo  censeur,  et  Ciceron  lui- 
raeme  ne  pretend  pas  qu'elle  soit  nulle.  II  s'attache  seulement  ä  prou- 
ver  qu'elle  n'etait  pas  necessaire  et  qu'elle  peut  entrainer  do  facheuses 
consequences.  Les  esclaves  sont  restßs  on  la  possession  d'Amyntas. 
L'argent  coraplant  vient  peut-etre  aussi  d'Amyntas  (eam  ophwr  tibi  nu- 
meratam  non  esse  abs  te).  Quant  aux  fonds  de  terre,  ily  aura  double  em- 
ploi.  Examinons  cette  derniere  critique. 

Dans  les  premiers  temps  do  la  Republique  romaine,  les  fonds  de 
lerrc  situes  en  Italic  etaient  seuls  portes  norainativeraent  sur  les  re- 
gistres  du  cens.  Kux  seuls  etaient  res  mancipii  susceptibles  de  manci- 
pation  et  en  g6ncral  de  translation  par  un  des  modes  solenncls  usites 
a  Rome  (3) ;  eux  seuls  etaient  soumis  ä  l'application  du  jus  civilis  et 
par  suitc  etaient  classds  comme  prsedia  censui  censendo.  Les  autres  Fonds 
de  terre,  c'cst  ä-<lire  les  fonds  provinciaux,  ou  encore  les  simples  pos- 
sessiones  ayri  publici,  etaient  res  nec  maneipi  (4),  alienables  par  la  seule 
tradition,  soumis  ä  l'application  du  jus  gentium,  et  ne  pouvaient  ligu- 
rer  nominativement  et  directement  sur  les  registres  du  cens.  Mais  rien 
ne  s'opposait,  cc  semble,  k  ce  qu'ils  y  fussent  mentionnes  sous  une 
autre  forme,  c'est-ä-dire  comme  capitaux,  comme  valeurs.  En  d'autres 
IcnneSjil  n 'etait  pas  necessaire, et  Ciceron  lui-meme  le  reconnail,  que 
les  fonds  deelares  fussent  iure.  Iis  pouvaient ötre  seulement  inposses- 
sione. 

L'irameuble  inscrit  nominativement  au  cens,  Vager  censui  censendo, 
avait  encore  cet  avanlage  quo  lui  seul  pouvait  etre  engagc  ä  l'Etat  ä 

(1)  Voir  Madviq,  Die  Verfassung  und  Verwaltung  des  Römischen  Staates,  Leipzig, 
1881,  t.  I,  p.  402. 

(2)  M.\kqi  au!>t.  Hämische  Staatsverwaltung,  t.  II,  Leipzig,  lS7t>,  p.  Iti2,  uote  4. 

(3)  Ulpikn,  XIX,  1  :  «  Omncs  res  aut  maneipi  sunt  aut  nec  maneipi.  Maneipi 
sunt  pra>dia  in  Italico  solo,  tarn  rustica  qualis  est  fundus,  quam  urhaua  qualis  domus; 
iiemjura  pnediorum  rusticorum,  velut  via.  Her,  aquieduetus,  item  servi  et  quadru- 
petles  qiuo  dorso  collove  domanlur  velut  boves,  muli,  equi,  asini.  Ceteraj  res  nec 
maneipi  sunt.  » 

(4)  OaIus,  Inst. ,  II,  21  :  «  In  eadem  causa  (nec  maneipi)  sunt  provincialia 
pnedia.  » 
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titre  de  garantie  par  les  fermiersdes  impöts  publics  ou  par  leurs  cau- 
lions  (jinvth-s).  Cello  derlaration  {mbsignatio)  produisait  dos  cftVts  toul 
partieuliers,  notamment  au  profit  de  PKlat  lexecution  paree,  saus 
forme  de  proces  (1).  Mais  lä  n'elait  pas  la  question. 

Deciauus  aurait  pu  repondre  aux  plaisantories  de  Ciceron  :  <«  Je  ne 
prätends  pas  que  les  fonds  dont  il  s'agil  soiont  res  tnaneipi.  Je  les  ai 
declares  eomme  faisant  partic  <ie  ma  fortuue,  pour  qu'ils  fussent 
inserits  sclon  leur  valeur.  Celail  mon  droit.  Ce  ne  sonl  pas  d'ailleurs 
de  simples  possesm'nnes  cujri  publici,  precaires  et  revocables,  pouvanl 
ötre  reliiecs  par  l'Klat  pour  ßlre  distribußes  ä  une  eolonie  do  la  plebe 
romaine.  Ce  sont  des  proprietös  privees.  11  suflit  que  je  les  posst»de. 
Peu  importe  ä  quel  titre.  » 

Mais,  objecto  Ciceron,  si  l'Ktat  a  besoin  d'une  contribution,  les 
fonds  dont  il  s'agit  payeront  deux  fois,  a  savoir:  ä  Home  et  a  Apol- 
lonide.  —  L'objection  n'a  pas  une  grande  portee,  car  d'abord  s'il  con- 
vient  ä  Dccianus  de  payer  deux  fois,  c'est  son  aflaire.  En  second  lieu, 
il  est  bien  possible  que,  sur  les  registres  d'Apollonidc,  la  belle-mere 
d'Amyntas  ligure  comme  proprietaire,  et  non  Dccianus.  Dans  ce  cas, 
c'csl  cette  femme  qui  payera,  sauf  recours  contre  Dccianus,  ä  raison  de 
la  possession  de  ce  dernier. 

Cic6ron  s'arrete  ici.  et  nous  ne  savons  ce  que  devint  l'aftaire.  II  est 
probable  que  Dccianus,  qui  avait  röussi  h  maintenir  le  statu  quo 
pendant  quatre  ans,  malgre  tous  les  elTorts  de  ses  adversaires,  con- 
serva  en  definitive  le  b6n6Hcc  de  la  possession  qu'il  avait  usurpee. 
Toutefois,  avant  de  condamner  Dccianus,  n'oublions  pas  qu'il  n'a  pas 
6te  entendu,  et  que  les  plaisanteries  de  Ciceron  n'elaicnt  peut-tHre  pas 
d'irröftitables  arguments. 

(1)  Schol.  Bobbiensia  (»»relli,  t.  V,  2«  pnrtie,  p.  244)  :  «i  Et  suhgignamli  ha>c 
solebat  e«*e  causa  ut  aut  qui  vectigalia  redimeret  aul  qui  pro  maneipe  vectigalium 
fidein  suani  iuterpoueret,  l<>oo  pigneris  pnediu  sua  reipublioie  oldigarent ,  qut<ud 
oiunem  pecuniam  redemptorcs  vectigalium  repeusarent.  »  Vovez  Kivier,  Untersuch' 
untjen  ühev  die  Cmiiio  pmlibus  pv.Ti/iistjue,  Berlin,  ISfi.'l. 

HODOM'HE  DARESTE, 

Membre  <le  l  lnstiHit,  conseiller  ii  la  Cour  de  Cassation. 
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Je  dois  a  Charles  Graux  une  excellente  collation  d'tinc  parlie  du 
mcilleur  manuseritde  Demosthöne,  S  ou  comprenant  la  Mkiienne, 
ainsi  que  plusieurs  autres  discoursqui  Irouveront  place  dans  le  volurae 
que  je  prepare.  Dans  la  Midiennc,  pour  laquelle  M.  l'abbe  Duchesnc 
a  bien  voulu  s'associer  ä  Graux,  un  lait  m'avait  etc  Signale  qui  n'est 
rclcve  ni  dans  l'edition  de  Bekker,  ni  dans  cclle  de  Dindorf  :  a 
divers  endroits  du  discours  un  norabre  plus  ou  moins  grand  de  lignes 
se  trouve  pr6ccd6  d'un  trait  horizontal.  Le  recto  de  la  feuillc  135  en 
ofl're  le  premier  exemple  :  ony  voit  une  barre  devant  loutes  les  lignes, 
mais  ni  le  verso  de  cotle  feuille,  ni  celui  de  la  feuillc  precedcnlc  n'en 
präsente  aueune  trace.  Or  la  pagc  en  question  cominenec  au  milieu 
d'un  sens,  au  mot  xxxeivoi;,  du  §  39,  et  finit  de  meme  au  §  iv2  par  les 
■mots  -oj;  voaoj?.  Je  me  souviens  d'avoir  cause  avec  Graux  de  ce  fait 
singulier,  nous  tombions  d'aecord  qu'il  ny  avait  pas  Heu  de  s'arreter 
autrement  ä  cc  qui  nous  scmblait  un  caprice  de  copiste.  Aussi  mc 
suis-je  abstenu  de  le  mentionner  dans  inon  edition,  afin  de  ne  pas 
surcharger  les  notes  critiques  de  details  inulilcs.  Si  j'avais  exarainö 
attenlivement  les  autres  endroits  oü  figure  cc  signe,  j'aurais  cerlaine- 
ment  change"  d'avis.  L'antre  jour,  une  lettre  de  M.W.  Christ  rappcla 
mon  attention  sur  cos  details  que  j'avais  perdus  de  vuc.  Le  savant 
professeur  de  Munich  a  rcmarqu6  les  meines  barres  dans  le  manu- 
scrit  que  les  editeurs  de  Demosthcne.dcsignent  sous  le  nom  de  lia- 
varicus;  mais  lä  elles  portent  sur  un  morcoau  nettement  limitc  qui 
est  form6  par  les  quatre  paragraphes  38-tl. 

11  n'y  a  plus  de  doute,  le  copiste  de  S  a  mis  quelques  barres  de 
Irop  a  la  ßn  de  sa  pagc,  et  il  a  oublic  de  marquor  d'un  trait  la  der- 
niöre  ligne  de  la  page  precedente;  encore  cst-il  possible  qu'il  ait 
voulu  Sparer  cot  oubli  en  mettant  deux  barres  ä  la  premifcre  ligne 
de  la  page  en  question.  M.  Christ  considere  ces  barres  comme  des 
obeb,  et  il  a  raison.  II  s'agit  sculement  de  determiner  ce  que  veut  dire 
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ici  ce  signe  criliquc,  quel  sens  y  attachait  le  grammairien  incunnu 
qui  le  plara  en  margc  du  texte. 

Trouve-t-ond'autresöÄc/sdans  les  manuscrits  aujourd'hui  exislants 
de  prosateurs  grces  profanes?  Si  Grau.x  vivait  enrore,  il  nous  aurait 
cclaircs  sur  cc  point;  (out  co  que  je  sais,  cest  quo,  au  temoignagc 
de  Diogenc  Laerce  (I),  Vobt-l,  ainsi  que  d'autrcs  signcs  critiqucs, 
figurait  dans  le  texte  de  Piaton.  En  feuilletant  le  vieux  manuscrit  du 
philosophc  qui  estä  la  Bibliotheque  nationale,  j'y  ai  bicn  vu  des  signcs 
qui  resscmblent  aux  trails  horizontaux  du  manuscrit  de  Dömosthene; 
inais  ils  onl  ßvidemmcnt  la  valcur  de  paratjrnphes  indiquanl  les  chan- 
gements  d'inlerlocuteur,  et  non  d'obels  (i). 

Pcut-on  croire  qu'un  grammairien  ait  cu  l'intcntion  d'eliminer  de 
la  Midiennc  les  38- Ii .  comme  interpoles?  Apres  avoir  parle1,  dans 
les  deux  paragraphes  preeedents,  de  eas  analogucs  quo  Midias  pourra 
allegucr  et  dans  lesquels  l'insulte  n'avait  pas  ete  suivie  de  poursuites 
judiciaires,  Demosthcnc  explique  commenl  les autres  coupables avaient 
des  exeusos  qui  fonldefaut  a  Midias,  et  il  opposc  la  conduite  intercs- 
s6e  des  Magistrats  insultös  qui  transigerent  pour  de  largent,  au 
dösinteressement  avec  lequel  il  persiste  lui-meme  ä  redamer  devant 
la  justice  la  satisfaction  due  aux  lois  violöcs  et  ä  l'autoritö  publique 
meconnue.  Tout  cela  est  ecrit  d'un  style  qui  porle  le  cachet  de 
Demosthene,  et  ne  pourrait  etre  retranche  qu  a  la  condilion  de 
changer  le  commenoement  du  morceau  suivant.  Mais  on  sait  que 
Demosth&ne  laissa  tomber  le  proecs  et  qu'il  ne  persista  pas  dans  la 
ligne  de  conduite  dont  il  se  fait  ici  un  niöritc.  Evidemmcnt,  s'il  avait 
public,  son  plaidoyer,  il  n'y  aurait  pas  laiss6  cc  passage ;  mais  il  faul 
dire  que  eettc  supposition  möme  est  inadmissible  :  les  mOmcs  raisons 
qui  auraient  empeche  Demosthcnc  de  maintenir  ce  passage,  s'oppo- 
saient  a  la  publication  du  discours. 

Passons  maintenant  cn  revue  les  autres  endroils  marqu6s  du  signe 
criliquc  et  commencons  par  eclui  qui  fournit  la  preuve  que  nous 
avons  bien  r6ellcmcnt  affairc  ä  des  obels.  C'est  le  morceau  qui  com- 
prend  les  t  paragraphes  88-<)t  et  la  premicre  phrasc  du  paragraphe 
suivant  jusqu'aux  mots  axvrvov  zo\zX  (3).  A  propos  de  quelques  mols 
obscurs  qui  sc  liscnt  au  g  89,  le  scholiastc  dit :  ToOto  ?ö  jiipo;  wäO.tcTxi 
Kxr>'%  twv  xp'-ix6>v  xxi  w;  d6i<Jp0wTov  ^xpa).r/£-.rTxt.  Cela  signiüc-t-il  que, 
au  jugement  des  critiqucs,  Demosthene  n'avait  pas  mis  la  dernicre 
main  ä  ce  passage?  Je  ne  sais;  il  se  peut  qu'il  manque  quelquo 
chose  apres  w;,  et  que  le  scholiaste  entende  que  les  critiqucs  se  sont 

(1)  Dimo.  Lakut.,  III,  66. 

(2)  Les  ol>els  du  vicux  manuscrit  de  Gregoire  de  Nazianze  indiijuent  los  propo- 
»jtions  heterodoxes  que  l'orateur  va  refuter.  Voyez  A.  Pieruon,  ed.  de  Vliiar/e,  II, 
p.  530. 

(3)  La  derniere  ligne  obelisee  ee  termine  par  xauoi  cl  r«-. 
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abstenus  de  roviser  et  de  rectifler  ee  morecau.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
serait  extravagant  de  l'attribuer  ä  un  autre  qu'ä  Ddmoslhenc. 

Outrc  l'obscuritd  deja  signaldc,  on  peut  ddcouvrir  une  contradic- 
tion,  plus  apparente,  il  est  vrai,  quo  rdclle,  entre  ce  morceau  et 
quelques  lignes  qui  sc  liscnt  un  peu  plus  haut.  Ddmosthenc  assurc  au 
$  IM)  que  Midias  s'abstint  de  se  pourvoi r  contre  certaines  condam- 
nations  par  ddfaut.  Or,  au  8  H6  il  est  dit  quo  Midias  demanda  la  Cas- 
sation de  la  senlence  arbitralc,  mais  qu'il  s'abstint  de  pretcr  le  scr- 
ment  sans  lequcl  son  pourvoi  ne  pouvait  avoir  de  suiles  ldgalcs.  11  est 
«1  remarquer  que  les  lignes  qui  contiennent  cettc  derniere  assertion 
(r^v  atv  ßditav...  tö  jiO.aov  ).aOttv)  sont  aussi  obelisees  dans  notre  ma- 
nuscrit  (1). 

Au  §  139  Ddmosthenc  met  los  juges  en  gardc  contre  ccrtaiiiK  ora- 
tcurs  ä  gages  dont  Midias  s'cst  entourd,  et  contre  une  bände  de 
tdmoins  dress6s  ä  confirmer  par  des  signes  de  tfcle  les  mensonges  pro- 
duits  par  ccs  ddfenseurs  mercenaires.  11  ajoulc  qu'il  ne  croil  pas  que 
ces  gens  aient  rien  reeju  de  Midias,  mais  qu'ils  subissent  l'ascendanl 
qu'cxercc  la  richessc.  II  est  dvident  que  ces  derniers  mots  ne  sc  rap- 
portent  qu'aux  tdmoins  honteux;  mais  lc  scholiasle  les  rapportait 
d'une  maniere  gdndralc  a  ces  tdmoins  et  aux  orateurs  mercenaires, 
lesquels  auraient  donc  reeu  de  l'argent  et  n'en  auraient  pas  tcqu.  Lc 
commentateur  s'eflbrcc  d'attdnucr  et  d'expliquer  tant  bien  que  mal 
la  contradiction  qu'il  trouve  dans  le  texte.  Or,  dans  notre  manusrril 
la  seconde  partic  de  cc  paragraphe  (00?  ;jlx  tou;  Otoü;...  aipTyptv/  est 
prdcddde  de  traits  horizontaux  (2).  Le  scholiaste  tdmoigne  indircetc- 
ment  de  la  prdsence  de  Tobel  critique;  il  semble  en  contester  la  ndees- 
sitd,  en  cssayantde  donner  une  Solution  (Xfatc)  de  la  difficultd  (i^opt») 
qui  le  provoqua. 

Un  peu  plus  bas,  un  autre  morceau  d'une  certainc  dlcndnc  est 
marqud  du  möme  signe.  L'orateur  fait  un  parallele  entre  Alcibiade,  • 
qui  fut  banni  d'Athencs  ä  cause  de  son  insolencc,  et  Midias,  qui,  plus 
insolent  encore  sans  avoir  ni  la  naissance  ni  lc  mdrile  d'Alcibiadc, 
doft  etre  chätie  sans  pitid.  Les  1 43- i  47  et  le  eommencement  de  1  IS 
jusqu'au  mot  cyäiixvOjitvo;  sont  marquds  du  signe  critique  (3).  On  peul 
croirc  que  le  grammairien  dtait  choque  des  nombreuses  errcurs  his- 
toriques,  volontaires  ou  involontaires,  qui  etonnent  dansee  morecau. 
Cependant  on  ne  pourrait  le  retranchcr  sans  raodifler  les  considdra- 
tions  qui  suivcnl;  tout  au  moins  faudrait-il  supprimer  aussi  les  mots 
toio'jtwv  ivopwv  oüiiv  iroyjvoi.;. 

C'est  iei  lc  lieu  de  parier  d'une  seholie  qui  dtail  re>lee  nl^mre. 

(1)  Cinq  lignes,  dont  la  derniere  sc  tenuine  par  : 

(2)  Laderniere  ligne  comprrnd  e  neuro  les  mot«  i^H 

(3)  La  premiere  ligne  marquöe  comraence  par  -X"|H 
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mais  qni  va  seclaireir  maintcnant  et  jelcr  un  jour  nouvcau  sur  l'his- 
toire  du  texte  de  D6mosLheiie.  Un  peu  plus  bas,  au  comraencement 
du  §  M9,  aux  mols  yevo-j;  i'vtxx  vt,  A-x,  on  lit  dans  le  ßavaricus  cette 
notice  :  Tovto  vr^rr.x'.  (lisez  :  rr/f^To)  tot;  nxGXTirjjxo».;,  ttoIv  S-.ooOoififjVxv 
t'iv  Vjvov •  tx  6£  aeix  £v2t£0y,.  Le  termc  ^xpi^ax  indique  dvidcmment 
Ie  morceau  dont  l'authenlicitc  etait  contestde  et  qui  est  marqu6  dans 
notre  manuscritdu  signe  de  Tobel.  Nous  apprenons  que,  dans  le  texte 
primitif,  cc  morceau  etait  immediatement  suivi  des  premicrs  mots  du 
$  149,  et  <|uo  le  passage  intcrmödiaire,  qni  le  separc  aujourd'hui  de 
ces  mots,  a  cte  insdre  par  le  reviseur  du  texte,  evidemmenl  le  raßme 
quo  l'auteur  de  Pathetcse.  Mais  ce  passage  n'estpas  de  la  facon  de  ce 
critique;  il  a  dü  se  liro  d'abord  ailleurs,  et  il  n'est  pas  difficilc  de  de- 
viner ä  quel  cndroit:  on  pcut  affirmer  que  sa  place  primitive  etait  ä  la 
lin  du  £  150.  La  transposilion  Tut  imapinee  dans  linieret  de  l'athe- 
tese  :  apres  avoir  supprime  le  parallele  entre  Midias  et  AIcibiade,  on 
se  trouva  en  face  d'un  morceau  aeephale,  el  on  eut  recours  ä  une 
transposilion  qui  pouvait  sembler  ingcnieusc  et  plaunble.  .Mais,  si  le 
morceau  obelise  est  de  Dcmosthene  (chose  dont  on  ne  peut  doulcr 
raisonnablcuient),  la  transposilion  ne  saurail  che  acceptee.  On  n'a 
qu'ä  relire  le  5;  \  IS,  les  mots:  My,  toivuv  Oulv...  ne  se  rattachent  point 
a  ccux  qui  les  prccedent.  la  transition  est  impossiblc.  II  est  vrai  que, 
si  nous  olons  le  passage  intercale,  la  transition  n'en  dcvicnt  pas  plus 
facile,mais  ccla  ticnt  ä  l'altöration  du  texte.  Voici  comment  les  phra- 
ses  se  suivaienl.  avant  le  remaniement  du  critique  ineonnu  :  AvtiQwjuv 
ör,  u>v  xxi  -rill  tx3t*  eväf.xvia-vo;  (sous-CIltendu  Ir.oir^t  txvtx).  Rvoj; 
evsxx  vy,  ACx  •  xxi  ti;  ojx  or.<kv  tx;  xzoop^-ro'j;  Jttr.zn  h  ?oxyM<Mxt  [tx;J  touto-j 
yovx;...  On  a  eherche  ä  expliquer  tx^t'  evonxvixr/o;,  je  Tai  essaye 
moi-meme;  mais  sans trouver  rien  de  satisfaisanl.  Aujourd'hui  je  vou- 
drais  ecrire  :  tvji  nh'  j -m ü ;jlevo;.  L'orateur  vient  d'opposer  ä  la 
conduitc  indolente  d'Alcibiade  les  exces  plus  graves  encore  commis 
par  Midias.  et  il  conlinuc  ainsi  :  «  Complctons  maintcnant  le  paral- 
lele :  (]uel  est  cet  homme  et  par  quel  merile  rachöte-t-il  ces  exci-s 
(pour  oscr  se  conduire  ainsi  ?  Est-ce  a  cause  de  sa  naissance?  »  Mais, 
rdpond  Dcmosthene.  Midias  est  un  etranger  a  Athenes,  un  barbarc, 
el  sa  conduite  le  prouve  bien.  Venait  ensuite  la  cnnclusion  :  «  Mr,  toCvjv 
u;xiv,  rsJt^  -ia  irr,  /.i//>/,  ;xy,os  Oexitöv  vox^st:...  Croycz  donc  que,  non  seu- 
lement  l'honncur,  mais  toutes  les  lois  humaines  et  divincs  no  vous 
permettent  pas  de  pardonner  les  m6chanccles,  les  viülcnces,  les  in- 
solences  d'un  tel  homme,  qni  ajoute  au  vice  de  sa  naissance  la  lächelt 
en  face  de  l'enncmi  et  l  imperlinence  envers  ses  concitoyens.  >;  Si 
j'avais  ä  donncr  une  nouvelle  edilion  de  la  Mulicnnc,  je  n'hdsitcrais 
pas  ä  relablir  l'ordre  que  j 'indique  :  c'ctait  l'ordre  primitir,  si  j'ai  bien 
compris  la  schöbe  citee  plus  haut. 

Jusqu'ici  nous  pouvions  rapprocher  les  scholies  des  signes  criti- 
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ques;  nous  n'aurons  plus  ce  secours  pour  les  autres  obels.  En  voici 
cependant  dont  le  motif  est  evident  sans  commentaire.  Tous  les  lcc- 
teurs  de  ce  discours  ont  rcmarqud  uno  belle  comparaison  tres  d6ve- 
lopp6c  qu'on  lit  au  §  101  et  qu'on  relrouvo  ä  peu  de  chosc  pres  aux 
§§  184-185.  La  seconde  redaction  vaut  peut-etre  mieux  que  la  prc- 
mifcre,  et  eile  est  tres  bien  placee  dans  l'epilogue.  Nous  comprenons 
Tacilement  pourquoi  le  §  101  aele  ob61is6;  mais  les  signes  commen- 
ccnt  plus  baut,  et  le  §  100  est  marqud  de  la  mfrme  condamnation  (l), 
je  ne  vois  pas  pour  quelle  raison. 

Au  paragraphe  97,  les  obels  places  avant  les  mots  xxl  pi«  Jop^;... 
napd^etyjjLx  "xov^mt  sc  justiflent  pleinement.  Le  texte  cloche,  et  les 
äditeurs  modernes  ont  proposd  soit  d'en  suppriraer  unc  partie,  soit  de 
marquer  une  lacune,  soit  de  transposer  cerlains  mots. 

Un  deviue  plus  difßcilement  qucl  scrupule  a  pu  engager  un  criti- 
que  ancien  ä  ob61iser  deux  lignes  du  paragraphe  49.  L'orateur  y  fait 
rcssortir  l'humanitc  de  la  loi  athenienne  qui  protege  contre  l'outrage, 
non  seulement  les  hommes  libres,  mais  jusques  aux  esclaves,  et  il 
ajoille  :  xxi  iro/.).oy;  t^St,  TrapaSavTx?  ?6v  vöjjlov  toütov  £^T,awixi5t  QavaTM.  Ces 
mots  (2)  sont  marquäs  du  signe  critique.  Un  gramraairien  aurait-il 
jug6  incroyable  que  Toutrage  exerc6  sur  la  personne  d'un  esclave  ait 
jamais  et6  puni  de  mort  dans  Athenes? 

Voici  maintenant  deux  obels  dont  la  raison  m'öchappe  tout  ä  fait. 
Quelle  difflcult6  peut-on  trouver  ä  la  fln  du  §  92  dans  les  mots  :  El  y&p 
X7i.ji.ix  xal  vöjjLwv  xxi  Stxwv  xxl  niv-wv  <5T£pr(5i;  ixtCvou  xxSt.xn'ifi.xTo;  TrpoGTjXou«' 
iaxl  8£xt|,  ri^<;  y'  Cßpecj;  tuxpa  Qxvx-ro;  «pxCverxt  (3).  Voici  ce  que  dit  l'ora- 
leur :  Si  Midias  avait  le  droit  d'infliger  la  d6gradation  civique  ä  un 
homme  qui  avait  bless6  son  orgucil,  la  mort  est  un  ehätiment  16ger 
pour  le  delit  commis  par  Midias  lui-meme.  Le  grammairien  n'anrait-il 
pas  compris  qu'cn  se  servant  de  ce  tour  hypothetique,  D6mosthene 
n'enlendait  nullement  approuver  la  conduite  de  Midias  envers  Stralon? 

Le  paragraphe  133  et  la  premiere  phrase  de  134  jusqu'aux  mots 
itivT*;  ^axvvz;,  sont  cgalcment  preeödes  de  Tobel  (4).  Ici  je  ne  puis 
pas  meme  soupconner  les  motifs  du  critique.  Tout  se  suit,  tout  se 
tient,  tout  sert  lmtention  de  dänigrer  l'ennemi  personnel;  et  si  Ton 
6tait  ce  raorceau,  la  suite  ne  se  comprendrait  plus. 

Tous  les  obels  que  nous  venons  de  passer  en  revue  sont  de  la  pre- 
miere main  ;  les  suivants  ont  el6  marquds  par  lo  copistc  qui  ajouta  les 
scholics,  etils  se  trouvent  tous  versla  ün  du  discours.  Dans  les  §§  205- 

(1)  La  premiere  ligne  commence  par  les  deux  dernieres  syllabes  de  Miiiiou,  et 
la  derniere  flnit  par  Totvwv  &. 

(2)  Pour  etre  minutieusement  exaet,  disons  que  xal  se  trouve  dans  la  ligne  pre- 
cedente. 

(3)  La  premiere  des  lignes  obelisees  contient  aussi  le  mot  Ttapaßaivovxo;. 
(i)  La  premiere  ligne  contient  aussi  la  derniere  syllabe  de  «pdtTtiv. 
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207,  l'orateur  prend  a  parti  Eubulc,  lc  plus  influcnt  des  hommcs  po- 
litiques  qui  allaient  intercdder  en  faveur  de  Midias.  Tout  ce  raorccau 
est  marqud  de  traits  horizonlaux  (1).  On  croira  difficilemcnl  qu'un  in- 
terpretc  sens6  ait  entcndu  rdvoqucr  en  doute  l'authenticitd  de  cc  mor- 
ccau ;  mais  les  prcmifcres  ligncs  sont  cn  tres  mauvais  6tat  et  prdscn- 
tent  un  texte  altc>6  et  mutilc. 

Un  peu  plus  bas,  l'orateur  dit  aux  juges  :  J'ai  donnd  suitc  ä  la  sen- 
tence  du  peuple,  j'ai  fait  mon  devoir,  faitcs  le  vötre;  les  i§  217-21K 
sont  pr£c6des  du  signc  crilique,  sauf  les  mots  :  OO  ix  zo/atucy,; 
xit(x;...  6'jvxoOat  xpiviTi».  (2).  Si  on  ratlachail  ces  mots  a  MrjOx|iu;,  qui  sc 
lit  aucommenccmcnt  du  S  217  et  qu'il  faul  nccessairement  conserver, 
les  idöes  sesuivraient  etla  transition  sentit  salisfaisante,  plus  salisfai- 
sante  meme  quo  dans  le  texte  aclucl.  Je  ne  suis  pas  eloigne*  de  croirc 
que  l'orateur  nota  dans  son  manuscrit  plusieurs  additions  sticces- 
sives,  sans  prendre  le  tcmps  de  les  raccorder  enscmhle. 

S  n'cst  pas  le  seul  manuscrit  dans  lequel  certains  passages  de  la 
Midienne  sunl  prcccdcs  d'obels;  il  y  cn  a  aussi  dans  lc  liavaricus  et  dans 
lc  Marcianus  F.  Les  trois  manuscrits  s'accordcnl  gencralement,  a  cc 
qu'il  parait,  pour  1'einploi  de  cc  signe,  mais  non  toujours.  Ainsi  les 
deux  lignes  du  $;  49,  que  nous  avons  vu  obeJisees  dans  lc  manuscrit 
de  Paris,  nc  lc  sont  pas  dans  les  deux  autres.  En  revanche,  le  co- 
pistc  du  Uararicus  a  marqud  du  signe  critique  les  quatre  paragra- 
phes  189-192  (3). 

Dcmosthene  y  combat  d'avancc  deux  moyens  dont  sc  servira  l'ac- 
cus6  pour  le  rendre  suspeet  aux  juges :  il  lui  reprochcra  d'etre  ora- 
tcur,  il  lui  reprochcra  d'apporter  un  discours  meditc.  Par  lc  fait,  ccs 
deux  moyens  neu  font  qu'un.  Lc  critique  inconnu  pensait-il  qu'il 
conviendrait  de  supprimer  soit  les  deux  premiers,  soit  les  deux  der- 
niers  de  ccs  quatre  paragraphes?  En  cc  cas,  le  scholiaste  aurail  deja 
repondu  ä  son  scrupulc:  il  explique  tres  bien  l'artilicc  par  lequel 
Dcmosthene  dislinguc  deux  points  qui  scmblcnt  sc  confondre. 

Ajoulons  enfin  unc  derniere  athdtese  qui  n'cst  mentionnce  que 
dans  les  scholies.  Un  certain  Straton  avait  £16  prive  de  ses  droits  de 
citoyen  par  les  intrigucs  de  Midias;  cet  homme  ne  peut  plus  ctre 
temoin  ni  parier  cn  justice,  et  Demosthcne  se  borne  ä  le  faire  paraitre 
devant  les  juges  afinde  les  exciter  contre  Midias  par  la  vue  de  ce  per- 
sonnage muet.  Au  temoignage  du  scholiaste,  ce  passage  avait  6te  obe- 

(1)  Le  dernier  inot  du  §  204.  wxvaeaöat,  est  corapris  dans  les  lignes  raarquees; 
le  dernier  raot  du  §  207.  noir,<m,-,  n'y  est  pas  compris. 

(2)  La  premiere  ligne  obelisee  comnieuce  par  -?t£toOe  i»utt;  {ir.Sapw; ;  puis  los 
obels  s'airetent  ä  aXXou  ti^o;.  Iis  reprenuent  &  -Tep  o5v,  et  finis&eut  a  i?  6i;. 

k3)  Je  tiens  ces  rensei«:nemenls  de  M.  Christ.  On  tronvera  plus  de  detail»  au 
sujet  des  manuscrits  de  Munich  et  de  Venise,  dansle  memoire  que  prepare  ce  savant 
sur  les  copies  de  Demosthene  appelees  'Attixuw«. 
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lise  par  la  raison  qu'un  citoyen  frappe  d'atimie  n'aurait  pas  raßme  cu 
lc  droit  de  paraitre  cn  justice.  Cettc  Observation  peut  etre  fondee; 
mais  ce  n'cst  pas  une  raison  süffisante  de  croire  que  Dömosthcnc  n'ait 
pu  avoir  1'intention  de  produirc  cet  homme  quand  möme.  En  disant : 
irtdtvou  yip  £;£«3?n  öi^ouöcv  xGtü  (1),  il  scmble  indiquer  qu'il  fait  une 
chose  peu  conforme  ä  Tusage. 

Kssayons  maintenant  de  repondre  ä  la  question  que  nous  nous 
ctions  posäe  au  d6but,  ä  savoir  :  quel  est  au  juste  lo  sens  des  signes 
critiques  que  les  scholies  attestent  deux  ou  trois  fois  et  que  les  ma- 
nuscrits  oflrent  cn  assez  grand  noml)re.  Le  fait  que  ccs  signes  nc  sc 
trouvent  que  dans  lc  discours  contre  Midias  ne  peut  Ctrc  rcgard6 
commc  inditT6rcnt  dans  cclte  question.  Demoslhöno  laissa  tomber  cc 
proces,  et  il  ne  publia  certainement  pnintson  plaidoyer.  Photios  nous 
apprend  que  certains  critiques  anciens  expliquaient  par  cette  cireon- 
stance  les  redites  et  doubles  cmplois  qui  les  choquaienl  dans  cc 
discours.  D6mosthene,  disaicnl-ils,  n'a  laiss6  qu'un  premier  jet,  un 
brouillon,  non  un  texte  attenlivemcnt  revise  on  vue  de  la  publica- 
tion  (2).  11  est  vrai  que  Photios  cn  dit  aulant  du  discours  de  V Ambas- 
tade t  et  je  ne  sache  pas  qu'on  ait  remarque  des  obelsdansce  discours. 
Mais  il  est  possible  que  les  copislcs  aient  etc  plus  ncgligenls  pour  cet 
autre  plaidoyer.  Si  les  grammairiens  dont  parle  Pholios  sont  les  au- 
tcurs  de  nos  obcls,  on  doit  supposcr  qu'ils  entendaient  marquerdoce 
signe  des  passages  auxquels  manquait  la  derniere  main.  Celle  sup- 
position  est  la  plus  charitable,  car  il  scrait  vraiment  exorbitant  d'at- 
tribuer  ä  un  autre  que  Demosthene  la  plupart  des  morecaux  ob61ises. 
Cette  interpretation  de  Tobel  scmble  confirmee  par  la  scholic  du  §  89, 
que  nous  avons  citde  plus  haul,  quoique,  a  vrai  dire,  le  sens  de  cette 
scholie  nc  soit  pas  absolument  cerlain.  D'un  autre  edle,  Tobel  a  bien 
certainement,  en  quelques  endroits,  la  valeur  d'unc  v6rilable  athötesc. 
Nous  avons  vu  que  le  parallele  entre  Midias  et  Alcibiadc  6lait  6cart6 
du  texte  aulhentique.  La  scholie  du  $  95  indique  la  möme  inlcntion 
.    de  la  part  des  critiques.  Pensaicnl-ils  que  eclui  qui  lira  la  Midienne 
des  papiers  de  Demosthene  et  la  donna  au  public,  sc  permit  de  la 
completer  par  des  additions  de  sa  faron?  En  effet,  des  interpolations 
nombreuses  et  considerables  s'cxpliqucnt  plus  facilement  dans  les 
ouvrages  qui  n'ont  pas  et6  publics  par  Tauteur  lui-meme. 

Quoi  qu'il  en  soit,  lc  fait  le  plus  interessant  qui  rdsultc  du  rappro- 
chement  des  obels  ot  des  scholies,  c'cst  qu'une  transposition  faitc  par 
certains  critiques  anciens  envahit  les  copies  de  Demosthene  au  point 
qu'il  ne  reste  plus  de  trace  du  texte  primitif  dans  aueun  de  nos  ma- 

(1)  MuL,  §  95. 

(2)  I'iiotios,  Iii  hl  tot  Ii.  CCLXV,  p.  491  Dckker  :  'F.v  tvrcot;  x«TaXtt?OT,vai,  üjü 
H9|  *pö;  IxSoaiv  SiaxixaGdpOcu. 
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nuscrits.  Cela  rappelle  un  autre  fait  connu  dcpuis  longtcmps  :  un 
morccau  rjui  sc  trouvait  ancienneracnt  dans  1c  Discours  de  In  Cou- 
nmne,  et  un  autre  du  plaidoyer  Contre  iXeere,  avaicnt  ehnquc  lc  goüt 
des  grammatricns  grecs.  Hcrmogenc  les  eile  (1),  mais  ils  onl  disparu 
de  nos  manuscrits. 

l.i  HEKMor.KNE,  t.  III,  p.  308  Walz  :  'Kxclva  juvret  oti  tö  ayiv  eOts/c;  itai  tod- 
"ki&%*  nvt;  ui  {rutt&orco,  Cvio;  öpO»;  «otoüvte;. 

HENRI  WEIL. 

Paris,  ferner  1882. 
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D  UN  PASSAGE  D'ATHENEE 


Phanias  d'Erese  (ou  de  Lesbos),  Tun  des  disciplcs  d'Aristote,  avait 
dcrit  ä  lcxemple  de  Th6ophraste  un  traite  de  botanique,  qui  conle- 
nait  au  moins  sept  Ihres  et  qui  ne  nous  est  connu  que  par  17  ou  18 
fragments  (I). 

La  plupart  de  ces  fragmenls  nous  ont  6t6  conserves  par  Ath6n6e. 
On  conQoit  parfaitcment  qu'ils  ne  nous  soient  pas  parvenus  dans  un 
6tat  de  conservation  parfaite,  et  que,  dansleur  6tat  actuel,  ils  ne  soient 
pas  toujours  d'unc  elarl6  parfaite.  G'est  cc  qu'on  remarque  en  parti- 
culier  de  celui  qui  contient  la  description  du  fruit  d'une  Malvacöc 
nommee  par  l'auteur  *iu.cpo;  u.»).«^,  (jui  servait  de  16gumc  ä  Athönes 
et  qui  oflrait  une  lige  Ires  d6velopp6c  (2),  probablement  le  Lavatem 
arborea.  Ce  passage  sc  trouve*  dans  Athenßc  au  livre  II,  cap.  52.  Nous 
le  reproduisons  d'aprfcs  le  texte  de  Schweighaeuser  (3). 

4»xvtx;  St  h  -rot?  <1»'jtixoT;  «p-rjoC*  rr,;  ^uipoy  uxAd/T^  6  <T7S8pu,x7ixeic  tuttq; 
xxAutxi  zAxxav;,  iutpEpiri;  wv  autoi*  to  jxiv  yip  XTtvwSe?  dvd&oyov  xaOarEp 
to  j  z).xxojvto;  xpY,rii,  xx-ri  uisov  8s  toO  i&axouvTixoO  tfyxou  ^  x£vrpov  djicpx- 
).ix<5v  •  xxl  tttpO.TjtfOu^s  Tf,<;  xpr,icTSo(  6'aowv  y£ve-:au  -rot;  OxXxssfoi;  ^epiyEypatji- 
uivot;  2y(voi;. 

Tel  qu'il  est,  ce  passage  est  qualifiä,  dans  une  note  mßme  de  l'6di- 
tion  de  Schweighaeuser,  de  «  locus  obscurus  et  defectus  ».  II  nous 
semble  possible  de  Texpliquer  d'une  faQon  claire  a  condition  de  modi- 
Her  lögerement,  de  la  maniere  suivante,  la  dernicre  phrase. 

xal  TCepOvt^Osiairi;  (4)  vf^i  xp^ittSo;  £uot<5v  ti  yCvtxxi  toT?  9xa<x<j<;£oi;  ztpiTE- 

?pxuu,£v<n?  (o)  ixiv0l>> 

(1)  F.  Müller,  Fragm.  histor.  grxeor.,  t.  II,  pp.  300-301. 

(2)  TiiEopim.x  de  Plantis,  I,  3,  2;  -  I,  9,  2. 

(3)  Le  texte  «le  Meineke  (1858)  n'en  differe  que  par  l'ortbograpbe. 

(4)  Otle  correction,  la  Substitution  d'un  e  ä  Vi\,  qui  transforme  le  partieipe  ile 
Tr£pi).aji6ivio  en  un  partieipe  de  KcpiXsitu,  est  indiquöe  en  raarge  de  l'exemplaire  de 
la  bibliotbeque  de  M.  Kgger. 

(5)  On  prefererait,  pour  le  aens,  nepiKjTpaiiiievoi;,  raai»  la  «orrection  serait  trop 
bardie. 
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On  obtient  ainsi  le  sens  suivant :  Phanias,  dans  son  ouvrage  sur 
lcs  plantcs,  s'exprime  ainsi :  L'appareil  seminal  de  la  Mauve  cultivee 
porte  le  nom  de  galette,  elant  semblable  ä  ce  gätcau.  La  partie  pec- 
tin6e  est  en  effet  comparable  ä  la  cr6nelure  de  la  g  tlette,  et  au  milieu 
de  la  mas.se  du  gateau  est  l'eminence  ombilicale;  et  lorsqu  on  a  decor- 
tique  la  crenelure,  on  voit  apparaitre  quclquc  chose  de  semblable  aux 
oursins  de  mer  roul6s  sur  eux-memes. 

Lorsquc  le  fruit  d'unc  Malvacee  (Mauve,  Rose-Tremiere,  Lava- 
tera,  etc.)  est  forme,  on  aperqoit  en  ettet  la  face  supericure,  plane  et 
circulaire,  du  fruit,  comparable  ;\  une  galette,  du  centre  duquel 
6merge  le  reste  de  la  colonne  centrale  que  constituaient  les  organes 
sexucls  (1);  c'est  lä  ce  que  Pbanias  nomme  xevTpov  ou.^%\\x6"*. 

Le  pourtour  du  fruit  est  forme  par  les  logettes  renfermant  les 
graines,  logettes  dont  les  cloisons  correspondent  ä  autant  de  d6pres- 
sions,  les  graines  a  autant  de  reliefs  de  la  face  supßrieure  et  de  la 
marge.  C'est  lä  ce  qui  explique  lcs  termes  xpr,--:;  et  xTsvüot?.  Ces  grai- 
nes et  les  cloisons  qui  les  separent  figure  assez  bien  un  corps  continu, 
arrondi,  circulaire,  annele  et  velu.  Aussi  l'autcur  grec  dit-il  que 
quand  on  enlcvc  le  revetement  de  la  crenelure.  on  voit  apparaitre 
commc  un  oursin  de  mer  enroule  sur  lui-meme.  Ce  qu'il  appelle  Ox- 
limo;  £/Tvo;,  c'est  l'holothurie,  sorte  de  ver  marin  qui  en  se  recour- 
bant  sur  lui-meme  et  formant  un  cercle,  donne  bien  l'aspect  d'un 
corps  continu,  arrondi,  anncl6  et  velu. 

Nous  connaissons  bien  peu  Phanias,  mais  cc  passage  sufflt  pour 
lui  reconnaltre  des  qualites  desciiptives  rares  dans  l'antiquitc.  11  im- 
porte  d'ajouter  que  le  mot  5^£o;jl»tix&;  so  retrouve  dans  presque  tous 
les  extraits  qui  nous  reslent  de  lui :  on  peut  donc  dire  qu'il  s'est  par- 
ticuliörement  attache  a  la  reproduetion  et  &  la  strueture  des  fruils. 
Ce  serait  comme  le  Gaertncr  des  botanistes  grecs. 

(i)  On  sait  que  les  Malvacees  sont  classees  par  Endlicher  parmi  ses  Columni- 
ferv. 

EUG.  FOURNIKIt. 

Paris. 
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IA  MÄRCHE  D'HANNIBAL  CONTRE  ROME 


EN  2H 

PAR  HERMAN  HAUPT 

(Traduit  il»*  rallemand.) 


Au  rapport  de  Polybe  (0,  3-7),  les  proconsuls  Ap.  Claudius  cl 
Q.  Fulvius,  qui  assi6gcaicnl  Capouc,  ayant  victorieusenient  repoussc 
les  attaques  d'Hannibal,  celui-ci,  pour  delivrer  ses  allics  campaniens, 
sc  resout  ä  cssayer  d'un  coup  de  main  contre  la  ville  de  Home.  Avant 
que  les  Romains  soupgonnent  son  approche,  il  paralt  devant  leurs 
murs,  qu'il  se  disposc  ä  assaillir;  mais  la  forlune  veut  que,  justc 
ä  ce  moment,  de  nombreuses  recrues  aient  rendez-vous  dans  Rome. 
Aussitöt  les  deux  consuls,  Cn.  Fulvius  Ccntimalus  eL  P.  Sulpicius 
Galba,  leur  font  prendre  les  armes  et  les  opposent  aux  Carthaginois. 
Ainsi  les  projets  d'Hannibal  sont  traverses  :  il  craint  de  voir  survenir 
une  partie  de  Tarm6e  romaine  du  sud,  et,  abandonnant  Ie  siege  de 
Rome,  il  sc  rclire  avec  un  riche  butin  dans  l'Italic  mcridionale ;  cn 
route,  il  inflige  i\  Oalba  qui  le  poursuit  un  rude  echec. 

On  sait  cjue,  sur  presque  tous  les  poinls,  il  y  a  conlradiction  for- 
melle entre  ce  recit  de  Polybe  et  la  version  de  Titc-Live  (XXVI,  5-11). 
Suivant  celle-ci,  Fulvius  le  proconsul  a  cu  vent,  avant  meme  qu'Han- 
nibal  füt  on  marche,  de  son  projet  de  surprise,  et  aussitöl  il  cn  a 
envoye  avis  ä  Rome.  Pendant  que  les  Carthaginois  traversent  la  Cam- 
panio  et  le  Latin m,  qu'ils  mettent  ä  feu  et  ä  sang,  ä  Rome  le  senat 
tient  une  s6ance.  II  mande  aux  proconsuls  que  Tun  d'eux,  s'il  est 
possible,  aecoure  avec  une  partim  de  l'armee  au  secours  de  la  capi- 
talc.  En  cons^quence,  0-  Fulvius  se  p'r6sente  devant  Rome  presque  en 
meme  temps  qu'Hannibal,  et  sc  joint  aux  troupes  commandees  par 
les  consuls.  A  deux  fois,  Hannibal  essaie  d'atlaquer  l'armee  romaine 
etsa  tentative  est  rendue  vaine  par  un  orage  soudain.  II  apprend  enfin 
que,  pendant  qu'il  reste  immobile  devant  les  portes,  les  Romains  ont 
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d6tach6  sur  l'Espagne  uno  partie  de  leurs  troupes ;  alors  il  perd  cou- 
rage  et  bat  cn  retraite  vers  le  Bruttium. 

Plusieurs  (1)  ont  essaye  de  faire  remonter  a  Coelius  Antipater  les 
assertions  de  Tite-Live,  qui  en  eflet  alleguc  l'autoritc  de  Coelius  dans 
une  discussion  incidente  sur  litineraire  militaire  d'Hannibal.  On  a  cru 
particulierement  reconnaitro  cet  annalistc  ä  l'ignorance  des  faits  mili- 
taires,  manifeste  dans  cette  partie  de  l'histoire  de  Titc-Live,  ä  la  pre- 
dilection  pour  les  tableaux  mervcilleux  et  romanesques,  et  aussi  a 
la  frcquence  des  expressions  archaiques,  fort  coutumiercs  a  Coelius 
commc  cbacun  sait.  Friedersdorff,  pour  faire  de  Coelius  l'unique  auto- 
rit6  de  Tite-Live,  va  jusqu'a  preter  a  eo  dernier  de  singuliers  torts. 
Non  seulcment  Tite-Live  aurait,  de  fac,on  violente,  eorrigö  les  dires 
de  Coelius  sur  l'ilinlrairc  de  l'armße  carthaginoisc,  mais  il  aurait 
brouill6  completement  cc  que  disait  Coelius  de  la  marche  d'attaquc  et 
de  la  marche  de  retraite.  HeTuter  une  conjecture  si  risqu6e  n'est 
plus  n^cessaire  apres  la  discussion  convaincante  de  Gilbert  (2).  Mais, 
a  prendre  les  choses  d'une  fac,on  plus  generale,  jusqu'a  quel  point, 
dans  les  chapitres  du  livrc  XXVI  qui  nous  intdressent  ici,  Tite-Live 
nous  rcprcsente-t-il  l'exposd  de  Coelius?  Pour  le  determiner  sürc- 
ment,  il  faut  avoir  examin6  d'abord  les  sources  du  rceit  parallele 
donn6  par  Appicn. 

Le  lien  etroit  entre  Appicn  et  Coelius  avait  dejä  ete  signate  a 
l'attention,  par  Gilbert  surtout  (3),  quand  moi-meme  j'ai  pu  recem- 
ment  m'cxpliquer  tout  au  long  ä  cet  egard  (4).  J'ai  essaye  de  demontrer 
que  tous  les  livres  d'Appien  rclatifs  ä  l'histoire  de  la  seconde  guerrc 
punique  ont  pour  fondement  une  meme  relation,  laquelle  ebneorde 
exaetement,  d'une  pari  avec  los  sections  du  texte  de  Tite-Live  oü 
il  s'ccarte  de  Polybe,  d'autre  part  avec  de  nombreuses  a!16gations 
de  Dion  Cassius  qui  s'6cartent  ä  la  fois  de  Polybe  et  de  Tite-Live.  Un 
detail  que  j'ai  considärc  alors  comme  particulieremcnt  imporlant, 
c'est  que,  parmi  les  fragments  de  Coelius  Antipater,  il  en  est  six  qui 
correspondent  ä  autant  de  passages  de  Dion  Cassius,  et  deux  aulres 
aux  allögations  d'Appien.  Les  recherches  de  Zielinski  (5)  sur  la  guerrc 
d'Afrique  en  205-202,  qui  parurent  en  meme  temps,  sont  dans  le  plus 
complet  aecord  avec  les  conjectures  que  j'avais  presentöes.  Ce  m'est 
un  encourageraent  pour  essayer  de  demontrer,  dans  ce  qui  va  suivre, 

(1)  Voir  surtout  Wölfflin,  Antiochus  von  Sgracus  und  Coelius  Antipater  (1872), 
p.  64  et  »uivantes,  77  et  suirantes,  etc. ;  et  Fiuedeusdorff,  Das  sechsundzwanzigste 
Ruch  des  Livius  (Marienburg,  1874),  pp.  5-13. 

(2)  Die  Fragmente  des  L.  Coelius  Antipater  (Jahrbücher  für  elastische  Philologie, 
Suppleruentb.ind  X,  1878-1879;.  p.  449  et  suivantes. 

(3)  Rom  und  Karthago  in  ihren  gegenseitigen  Reziehungen  313-536  u.  c.  (Lcipiig, 
1876),  p.  3  et  auivantes. 

(4)  Dio  Cassius  (rapport  annuel,  Philologus,  vol.  XL),  p.  152. 

(5)  Die  letzten  Jahre  des  zweiten  panischen  Krieges  (Leipzig,  1880). 
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que  les  dircs  d'Appien  sur  la  marche  d'Hannibal  contre  Home,  direc- 
tement  ou  non,  sont  tires  de  Coelius  Antipater. 

Un  premier  indice  pour  nous  ramener  ä  Coelius  est,  cc  me  semble, 
l'observation  d'Appien  (1),  qu'Hannibal  en  marchant  sur  Rome  traversa 
lo  territoire  de  beaucoup  de  nation*  hostiles,  dont  les  unes  lui  flrent  en 
vain  resislance,  les  autres  n'oserent  meme  pas  tenter  la  lultc.  Que 
par  ces  mots,  Appien  ait  voulu  indiquer  la  marche  directe  d'Hannibal 
par  la  voie  Latine,  cela  est  d'autant  moins  vraisemblable  que  Tite-Live 
n'a  pas  connaissance  de  combats  livr£s  par  Hannibal  dans  sa  traversßc 
de  la  Campanic  et  du  Lalium.  Coelius,  au  conlraire,  le  faisant  marchcr 
par  le  pays  des  Samnites,  des  P«Higniens,  des  Marrucins,  Equicules, 
Marses,  Sabins  et  Etrusqucs  (Liv.  XXVI,  H),  n'etail  tres  probablement 
pas  ä  court  de  röcits  d'escarmoucbes  cntre  les  populations  gucrriöres 
des  montagncs  et  Tarm6e  carthaginoise.  Ce  n'cst  pas  tout.  Appien 
nous  apprend  ce  fait  remarquable,  qu'ä  Rome,  ä  peu  pres  en  meme 
temps  qu'Hannibal,  il  arriva  deux  mille  habitants  d'Alba  Fuccntia,  et 
qu'ils  furent incorporös  dans  l'armöc  romaine;  leur  fidelite  al'alliance 
est  rapprochee  par  Appien  de  celle  des  mille  Plateens  de  Marathon  (2). 
Or,  commentces  fldelcs  purent-ils  se  rendre  ä  Rome?  Si  l'on  supposc 
qu'Hannibal  suivit  la  voie  Latine,  il  n'est  pas  croyable  qu'une  petite 
ville  du  pays  cque,  situee  ä  environ,  soixante  milles  romains  de  Rome, 
eu  pleine  montagnc,  ait  appris  le  depart  des  Carthaginois  avant  que 
ceux-ci  fussent  dejä  sur  l'Anio.  Admettons  d  aillcurs  cela  comme  pos- 
sible,  il  est  bien  plus  incroyable  encorc  que,  sur  cette  nouvelle,  les 
gens  d'Alba  soient  sortis  de  leurs  montagncs  pour  se  porter  au  secours 
de  la  capitale  avec  une  armee  ;  car  enün  ils  devaient  craindre  de 
tomber  en  roule  aux  mains  des  Numides  d'Hannibal.  Nous  n'avons 
donc  d'aulre  alternative  que  de  voir  en  eux  non  point  un  corps  de 
secours  organise,  —  dans  Appien  meme  (Aw.  XXXIX)  c'est  des  consuls 
qu'ils  recoivcnt  des  armes !  —  mais  des  fugitifs,  chassßs  vers  Rome 
par  l'cnnemi  qui  menace  leur  propre  ville.  Cette  conjecture  est  con- 
firmec  pour  nous  par  Coelius  Antipater,  d'apr^s  qui  Hannibal,  en 
passant  du  pays  des  Marrucins  dans  celui  des  Marses,  toucha  le 
territoire  d'Alba  Fucentia(3). 

(1)  'Avv.  XXY1II  :  (tvvtövü)  oi  (rJtovSfj  SuXOwv  IOvyj  itoXXä  xai  noXtjita,  tüv 
uiv  ov  owk)6«vtwv  «Otiv  inwxetv,  tröv  Se  ovSi  I;  itttpav  iXOtlv  vjtoatdvTMv,  faö  2vo  xai 
TfiixovTa  OTxStwv  xv\z  *Pw|iT};  iiTpatoTte^iuaiv  iiA  toü  !\vtt;vo;  icoTapov. 

(2)  Ce  rapprochetnent,  comme  il  resulte  de  la  discussion  qui  va  suivre,  doit  etre 
un  ornement  iusere  par  Appien,  Or  Keller  {Der  zweite  panische  Krieg  und  seine 
Quellen,  Marburg,  1875,  p.  53)  y  avait,  comme  on  sait,  trouvc  la  principale  preuve 
a  l'appui  de  son  hypothese,  que  pour  l'histoire  de  la  jruerre  <l  Hannibal  la  source 
de  Dion  et  d'Appien  aurait  ele  le  roi  Juba. 

(3)  Liv.  XXVI  ,11:  Coelius  Homara  euntem  ab  Ereto  devertisse  eo  (ad  lueum 
Feroniae)  Hannibalem  tradititerque  ehwabReateCutiliisqueetab  Amiternoorditur ; 
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En  approchant  de  Rome,  Hannibal,  suivant  le  recit  d'Appien, 
trouve  le  pont  de  l'Anio  coupe\  et  effectue  le  passage  du  fleuve  de  la 
fatjon  suivante  :  il  se  porte  avec  son  armee  en  araont  (pour  tourner  les 
sources  de  tAnio,  remarque  Appien  dans  sa  simplicM:,  landis  que  la 
eavalerie  numide  traverse  aussitöt  le  fleuve  ä  la  nage  et  devaste  les 
cnvirons  de  Rorae.  Fulvius  le  proeonsul,  qui  de  son  cöt6  arrive  de 
Capoue,  et  qui  d'abord  a  snivi  sur  le  bord  oppos6  les  mouvements 
d'Hannibal,  se  voit  force  de  se  tourner  contre  la  eavalerie  ennemie, 
de  sortc  que  le  gros  de  l'armcc  earthaginoise  passe  sans  obstacle 
d'une  rive  ä  l'autre  (i).  Cette  fagon  de  präsenter  les  choses  est  complete- 
ment  inintelligible,  si  les  Carthaginois  arriventdu  sud;  eile  s'expliquc 
au  conlraire  sans  difüculte  si  Appien,  avec  Coelius,  les  fait  venir 
d'un  point  situ£  au  nord  de  Rome,  et  probablement  le  long  de  la  via 
Salarta.  Ainsi  en  effet  le  couraut  passablement  large  et  rapide  de 
l'Anio,  qui  se  jettc  dans  le  Tibre  ä  trois  roilles  romains  au  nord  de 
Rome,  les  s£parait  du  camp  de  Fulvius  et  de  la  ville  möme,  et  ils 
pouvaicnl  tächer  d'uliliser  pour  le  passage  du  lleuve  un  gu6  du  cours 
sup6rieur.  Or,  pr6cis6ment,  la  manoeuvre  decrite  par  Appien  corrcs- 
pond  de  tout  point  ä  ce  que  nous  apprend  Coelius  sur  le  passage  du 
Po  par  Hannibal  (2) :  ici  aussi  les  cavaliers,  ainsi  que  1'infanterie  lagere, 
traversent  le  fleuve  a  la  nage,  tandis  qu'Hannibal,  avec  le  restc  de 
l'armee  et  les  elephants,  va  chercher  un  gue  qui  se  trouve  plus  loin 
en  amont.  Enfin  Coelius  (3)  a  mis  en  a-uvre  un  motif  analogue  en  de- 
crivant  le  passage  du  Rhöne  par  Hannibal ;  ici  cc  sont  les  cavaliers  et 
l  infanterie  legere  qui  marcheul  en  remontant  le  Rhöne  ;  puis  ils  tra- 
versent le  fleuve,  ahn  de  tomber  sur  les  derriercs  des  Romains  au 
moment  oü  le  gros  de  rarmee  earthaginoise  se  dispose  ä  passer. 

Fulvius  et  Hannibal  livrerent-ils  encore  une  autre  batailb?  Appien 
ne  nous  apprend  rien  de  tel  ( i).  Du  bien,  au  moment  oü  Hannibal  espö- 

cx  Campaiiia in  Sainuiuni,  iiide  tu  Paelignosperrenisse,  praetenjue  oppidum  Sultuonem 
in  Marrucinos  transisse,  inde  Albensi  agro  in  Marsos,  hinc  Amiternum  Forulosque 
vicuru  venisse.  Appien  dit  exprej>sement  que  nombre  de  fugitifs  vinreut  des  environs 
de  Korne  dans  la  ville  (  'Aw.  XXXIX  :  ol  8t  ix  tüv  iyptüv  awiOeov  c;  to  «tu  Spop.w;. 

(1)  Voilä  evidemment  coinment  il  faul  expliquer  et  completer  le  recit  embrouille 
d'Appien  (  Äw.  XL  ,  recit  allegue  par  C.  Peter  {Zur  Kritik  t/er  Quellen  der  älteren 
Hümischen  Geschichte ,  Halle,  1879,  p.  131)  comme  uue  preuve  de  1'iuexactitude 
d'Appien  et  de  Pimpossibilite  de  determiner  a  quelle«  sources  il  puise. 

(2)  Liv.  XXI,  47  :  Coelius  auclor  est  Magoiiem  cum  equitntu  et  Hispanis  pedi- 
tibus  Humen  extemplo  transnasse;  ipsum  Hannibalem  per  superiora  Padi  vada  exer- 
ciluin  traduxisse.  Zonar.  VIII,  24  (ed.  Dindorf,  vol.  II,  p.  2il,  3-7)  :  töv  uiv  doeXföv 
MafCdva  oiiv  toi;  imuyai  oiavr^a^ai  xai  eitiSiügai  toü;  '1'öip.oüovi;  £xsXevoev ,  a*j;d; 
ivw  7if>ö;  ta;  TtTjfi;  xtopr.oa; ,  y.-'t.. 

(3j  Zonar.  VIII,  23  bind.  11,  p.  239,  7-19).  Comparer  Liv.,  XXI,  27. 

(4)  Appien,  'Aw.  XL  :  ava<rr^«|>at  5' e;  Kattur,v,  etrt  Oeoü  itapaYovTo;  aOtöv  dei,  <i>; 
xai  tote,  et«  rr,v  Tfjc  7töX«i»;  iptxr^  xai  Ttijjr.v  Stt'aa;.  efxe,  w;  aOtö;  -rot;  eaoaüelv  spo- 
•rpesoyaiv  iXt^tv,  ovx  iOä.wv  TOv  7i6Xep.ov  ix/.üaai,  ßeei  Kap^Govitöv,  'v*  FO  *ai  **)v  0Tf'a' 
Tr,Ti*v  awTÖ;  axoOovro. 
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rait  se  rendre  maitrc  de  Rome,  undieu  sc  pla<ja  comme  toujours  sur 
son  cbemin,  ou  bien  il  rcdouta  la  vertu  guerriöre  el  la  fortune  d'une 
lellc  villc,  ou  enfln,  —  et  ici  est  invoqu6  un  aveu  d'Hannibal  lui-meme, 
—  il  flt  expres  de  prolongcr  la  guerre  pour  n'ötre  pas  d6possäd6  par 
les  Carthaginois  de  son  commandement.  Teiles  sont  les  remarques 
d'Appien.  Or  Coelius  avait  la  manie  d'enregistrer  des  evönements 
surnaturels,  atlribuablcs  ä  l'intervention  personnelle  des  dieux ;  la 
preuve,  c'est  que,  sur  soixante  Fragments  conserves  de  son  ouvrage, 
on  ne  trouve  pas  moins  de  six  rdeits  de  reves  merveilleux,  de  prodiges 
et  d'apparitions  divines  (1).  Sans  doute  la  mSfiancc  d'Hannibal  a  l'6gard 
des  autoritds  de  Cartbage,  expressement  notee  par  Appien,  semble 
conduire  ä  un  rapprochement  diffe>ent :  l'auteur  suivi  ici  par  Appien 
devait  se  ranger  ä  la  fac^on  de  voir  de  Fabius  Pictor  (combattuc  par 
Polybe,  r,  7),  d'apres  laquellc,  pendant  toute  la  gnerre  d'Hannibal, 
il  y  avait  eu  dans  le  senat  carthaginois  un  parti  hostile  ä  la  famille  de 
Barca.  Mais,  ainsi  que  Zieliriski  (ouvrage  cit6,  p.  122-127)  l'a  montre 
de  faexm  convaincante,  Coelius,  dans  cette  queslion,  conlrcdisait 
Polybe  et  Valerius  Antias,  et  se  rangeait  du  cötd  de  Fabius  Pictor. 

Si,  d'apres  ce  qui  pr6cede,  nous  pouvons  elre  assuräs  que  la  sec- 
lion  d'Appien  ctudiee  par  nous  repose  pour  l'essenticl  sur  le  texte  de 
Coelius  Anlipater,  la  premiere  question  maintenant  est  de  savoir  si 
Ton  ne  doit  pas  en  dire  autant  pour  Dion  Cassius ;  en  effet,  le  röcit  de 
Dion  sur  la  guerre  d'Hannibal  est,  comme  nous  l'avons  dejä  remar- 
ques dans  un  lien  Stroit  avec  celui  d'Appien.  Ici,  Posner  (2),  Wölfflin, 
Friedersdorff,  font  puiser  Dion  dans  Coelius ;  nous  repoussons  cette 
idce,et,au  lieu  de  Coelius,  nous  mettons Tite-Live (3),  autorit6  ä  laquellc 
Dion  a  fort  souvent  recouru  au  besoin.  Notre  point  de  d6part  pour 
arriver  ä  cetle  conclusion,  c'est  que,  dans  les  passages  de  Zonaras 
(IX,  6;  Dind.II,  p.  265,17  ä  267,3)  qui  traitentde  la  marche  d'Hannibal 
contre  Rome  et  de  la  prise  de  Capoue,  d  une  part  l'cxamen  le  plus 
mcticuleux  no  peut  faire  döcouvrir  entre  Zonaras  et  Tite-Live  la 
moindre  contradiction  de  fait;  d'autre  part  la  disposition  generale, 
la  forme  du  r6cit,  parfois  le  detail  des  mots,  accusent  entre  les  deux 

(1)  Gilbert,  Die  Fragmente  des  L.  Coelius  Antipater,  p.  *G3.  Zielinski,  ouvroge 
eile,  p.  152.  Coraparer  Appien,  Äw.  XII  :  'Awißa;  Se  Ocoü  7capa-foiYovTo;  aÜTOv 
int  töv  'Iövtov  «50i;  itpaTirj. 

(2)  Quibus  auetoribus  in  bello  Hannibalico  enarratido  usus  sit  Dio  Cassius  (Bon- 
nae,  1874),  p.  60.  Sieglin  aussi  {Die  Fragmente  des  L.  Coelius  Antipater,  —  Jahrbü- 
cher für  elastische  Philologie,  Supplementband  XI,  1880,  —  p.  60)  parait  adiuetlre 
que  Coelius  est  l'unique  source  de  Dion  pour  l'histoire  de  la  seconde  guerre  pu- 
nique. 

(3)  Comparer  Bacmoartner,  lieber  die  Quellen  des  Cassius  Dio  für  die  ältere 
Hämische  Geschichte  (Tübiugeu,  1880).  C'est  aussi  ä  Tile-Live  qu'il  ramene  l'endroit 
en  question  de  Dion  Cassius. 
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En  approchant  de  flome,  Hannibal,  suivant  le  recit  d'Appien 
trouve  le  pont  de  l'Anio  coupe,  et  effectue  le  passage  du  fleuve  de  la 
facon  suivante  :  il  sc  porte  avec  son  armee  en  amont  (pour  tourner  les 
sources  de  CAnio,  rcmarque  Appien  dans  sa  simplicitf),  landis  que  la 
cavalerie  numide  traverse  aussitöt  le  fleuve  ä  la  nago  et  devastc  les 
cnvirons  de  Rorae.  Fulvius  le  proconsul,  qui  de  son  cöte  arrive  de 
Capoue,  et  qui  d'abord  a  suivi  sur  le  hord  oppos6  les  mouvements 
d'Hannibal,  se  voit  force  de  so  tourner  contre  la  cavalerie  ennemie 
de  sortc  que  le  gros  de  l'armde  carthaginoise  passe  sans  obstaclc 
d'une  rive  ä  l'autre  (I).  Cette  facon  de  presenter  les  choses  est  complele- 
ment  inintelligiblc,  si  les  Carthaginois  arrivent  du  sud ;  eile  s'expliquc 
au  contraire  sans  difiieulte  si  Appien,  avec  Coelius,  les  fait  venir 
d'un  point  situe  au  nord  de  Rome,  et  probablement  le  long  de  la  via 
Salaria.  Ainsi  en  eflet  le  courant  passablement  large  et  rapide  de 
l'Anio,  qui  se  jette  dans  le  Tibro  ä  trois  milles  romains  au  nord  de 
Rome,  les  separait  du  camp  de  Fulvius  et  de  la  ville  memc  ot  ils 
pouvaient  tächer  d'uliliser  pour  le  passage  du  fleuve  un  gue  du  cours 
supe>ieur.  Or,  precisemcnt,  la  manauivrc  decrite  par  Appien  corrcs- 
pond  de  tout  point  ä  ce  que  nous  apprend  Coelius  sur  le  passage  du 
I'ö  par  Hannibal  (2) :  ici  aussi  les  cavalicrs,  ainsi  que  l'infanterie  ledere 
traversent  1c  fleuve  ä  la  nage,  landis  qu'Hannibal,  avec  le  rcste  de 
l'armee  et  les  61t4phants,  va  cheielier  un  gue  qui  se  trouve  plus  loin 
en  amont.  Eutin  Coelius  (3)  a  mis  en  umvrc  un  motif  analogue  en  dc- 
crivant  le  passage  du  Rhone  par  Hannibal ;  ici  ce  sont  k«s  cavaliers  et 
l'infanterie  legere  qui  raarehent  en  remontant  le  Rhöne  ;  puis  ils  tra- 
versent le  fleuve,  afin  de  tomber  sur  les  derrieres  des  Romains  au 
moment  oü  le  gros  de  l'armee  carthaginoisc  se  dispose  i\  passer. 

Fulvius  et  Hannibal  livrerent-ils  encorc  une  autre  batailb?  Appien 
ne  nous  apprend  rien  de  tel  (■().  Ou  bien,  au  moment  oü  Hannibal  ospe- 

ex  Campaniain  Saniuium.  inde  in  Pnelignospervenisse,  praeten|Ue  oppiüum  Sulmoncm 
in  Marrucinos  transisse,  inde  Mbensi  ayro  in  Marsos,  hinc  Amiternum  Foruloaque 
vicum  venisse.  Appien  tlit  expressement  que  nonibre  de  fugitifs  vinrent  des  cnvirons 
de  Rome  dans  la  ville  (  *w.  XXXIX  :  ol  Ii  t*       i^üv  cimösov  i;  xe  asru  Spdjitoi. 

(1)  Voilä  evidemment  comment  il  laut  expliquer  et  completer  le  recit  embrouille 
d'Appien  (  5*w.  XU,  recit  allegue  par  C.  Peter  (Zur  Kritik  der  Quellen  der  alteren 
Römischen  Geschichte,  Halle,  1879,  p.  131)  comrae  uue  preuve  de  l'mexactitude 
d'Appien  et  de  l'imnossihilite  de  determiner  ä  quelles  sources  il  puise. 

(2)  Liv.  XXI,  17  :  Coelius  aucior  est  Magonem  cum  equitatu  et  Hispanis  pedi- 
tibus  flumen  extemplo  transnasse;  ipsum  Hannibalem  per  superiora  Päd,  vada  exer- 
cilum  traduxisse.  Zonar.  VIII,  2\  ied.  Dindorf,  vol.  II,  P-  2H,  ; ■  ™»  *«*<?ov 
Rl«yWv*  avv  toi;  Iiruwi  tiavtfariat  x«i  eTttotcu^t  toÜ;  «1'wpa.ou;  UtWv,  «vis;  et 
ivai  lipo;  t«;  ?itj  ja ;  X"?^*7*»»  *T'" 


TrjYiav  aÜTo;  ijtoOoüo. 
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narrations  une  analogie  surprcnante  (!).  Or  Dion  Cassius,  dans  cctlc 
section,  s'öcartc  notablement  d'Appien,  qui  un  peu  auparavant  ctait 
avec  lui  cn  plcin  accord ;  puis  vient  presquc  imm&iiatement  un 
cn droit  (2)  ou  l'analögie  avec  Tile-Live  cesse,  cn  meme  temps  quo  rc- 
parait  l'harmouie  la  plus  complete  avoc  Coelius-Appien. 

Quelques  mots  d'Orosc  concordent  avec  Appien  (3).  Faut-il  en  con- 
clure  qu'Orosc  au  besoin  rccourüt  ä  Coelius?  C'est  une  question  ä 
laisscr  en  suspens. 

11  est  £galement  impossible,  dans  les  endroits  de  Florus  (I,  22, 
43-48)  et  de  Frontin  (III,  18,  1)  qui  nous  inte>esseraient  ici,  de 
trouver  des  traces  directes  d'une  dependance  ä  l'egard  de  Coclius 
Antipater  (4). 

Nous  revenons  ä  l'6tude  des  sourccs  de  Tite-Live. 

Pour  cette  Stüde  nous  avons  maintenant,  en  dehors  de  Polybe,  un 
fondemenl  sür  :  c'est  la  comparaison  du  riVit  de  Coelius  Anlipalcr, 
qu'Appien  nous  fait  connaitre,  bien  quo  sous  forme  d'cxtrait  et  avec 
maiute  alte>ation.  C'est  Tite-Live  lui-meme  qui  s'expliqucle  plus  net- 
tement  (XXVI,  II). sur  le  rapport  qui  l'unit  ä  Coelius.  D'abord  il  ex- 
posc  tres  cn  detail  la  marche  d'Hannibal  par  la  voie  Latine  (cc  qui 
contredit  Coelius),  et  raltachc  tres  6troitement  a  cette  donn6c  un  recit 
des  aclesdu  senat  romain  et  de  la  marche  de  Fulvius  vers  Home;  puis, 
sans  qu'on  puisse  voir  oü  il  aurait  quitte  une  source  pour  puiscr  dans 
une  autro,  il  poursuit  1c  cours  des  övenements  jusqu'ä  la  retraite 
d'Hannibal,  lequel  franchit  l'Anio.  Ici  Tite-Live  se  trouve  amen6  a 
menlionuer  Coelius  :  il  observe  que,  sur  la  marche  offensive  et  sur  la 
retraite  des  Carthaginois,  ses  propres  dires  et  ceux  de  Coelius  sont  en 
contradiction  directe.  Kvidcmment,  pour  la  plus  grande  partie  de  la 
periode  qui  nous  oecupe,  il  doit  avoir  suivi  une  autre  source  (5).  La 
supposition  que  Coelius  aurait  6te,mis  ä  contribution,  nc  füt-cc  que 
pour  1c  recit  des  attaques  d'Hannibal  contre  la  capitale  et  contre  l'ar- 
mee  romaine,  et  des  orages  qui  les  interrompirent,  est  donc  extre- 
mement  invraiscmblable.  Elle  le  serait  memo  si  nous  aecordions 
qu'Appien  a  justement  en  vue  ces  merveilleux  phenomenes  de  la  nature 
quand  il  parle  d'un  dieu  s'opposant  a  Hannibal. 

(1)  Comparer  par  exemple  soit  les  passnges  «le  Zonaras  (ibid.,  p.  266,  12-20)  et 
de  Tite-Live  (XXVI.  11}  sur  les  motifs  qui  flrent  abandonner  ä  Haunibal  le  siege  de 
Rome,  soit  le  discours  de  Vibius  Virriug  (Zonar.,  p.  266,  30-33;  Liv.,  XXVI,  13), 
reproduit  dans  les  deux  ecrivains  sous  forme  directe. 

(2)  Zonar.,  p.  268,  1-4.  —  Appien,  'Aw.,  XI.1X. 

(3)  Orose,  IV,  17  :  (Cum)  matronae  quoque  amentes  pavore  per  propugnacula 
currerent  et  convehere  in  muros  saxa  primaeque  pro  muri«  pugnare  gestirent.  Ap- 
pien. 'Aw.,  XXXIX  :  yOvai*  il  x«t  itatO'cx  /iOou;  xai  ßslri  itapt'?epov. 

(4i  Comparer  sur  ce  point  Friedersdorff,  ouvrage  cite,  p.  11. 
(5)  C'est  dans  ce  sens  que  se  prononce  Gilbert,  Die  Fragmente  des  L.  Coelius 
Antipater,  p.  449-452. 
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Mais  il  y  a  une  prcuve  plus  convaincante  que,  dans  Titc-Livc,  — 
qu'il  soit  bien  cntendu  qu'il  nc  s'agit  d'abord  que  de  notre  passage,  — 
Coclius  est  rejcte  au  second  rang  et  cede  lc  prcmicr  rang  ä  un.autrc 
annaliste.  Examinons  cn  eflet  les  dires  de  Tite-Live  sur  les  dcrniers 
combats  d'Hannibal  dcvant  Capoue  (XXVI,  5-6),  et  la.  aussi  nous  le 
voyons  mcllre  en  ceuvre  des  donnöes  paralleles  tir6es  de  deux  sourecs 
distinetes.  D'aprcsla  premiere  source  il  parle  d'unc  grande  bataillc,  uü 
les  pertes  d'Hannibal  et  des  gens  de  Capoue  montcrent  ä  1 1,000  hom- 
mes ;  tout  ce  qu'il  a  trouve  dans  la  secondc,  c'cst  le  recit  d'une  ten- 
tative  nocturne  des  Garlbaginois  contre  lc  camp  romain,  laquellc 
d'ailleurs  echoue  au  dernier  moment.  Or  plusieurs  ont  remarquö  dejä 
que  cette  dernicre  version  röpond  trait  pour  trait  ä  la  description 
donnee  par  Appien  ('Aw.,  XLI)  d'un  combat  de  nuit  entre  Hannibal 
et  les  troupes  de  Fulvius  le  proconsul.  Seulement  Appien  place  ce 
combat  dans  la  retraitc  d'Hannibal,  qui  sc  retire  de  Rome  vcrsl'Italie 
mc>idionale  ;  et  ceci  est  d'aecord  avec  Polybe  (Ö,  7),  d'apres  qui  les 
Carthaginois,  en  retraite  sur  le  Brultium,  assaillcnt  de  nuit  lc  camp 
des  Romains  qui  les  ont  poursuivis.  Kvidemment  Appien  a  reproduit 
lc  räcit  do  Coelius  bien  plus  fidelemcnt  que  Tite-Live.  Ce  dernier 
(comme  ä  propos  de  l'itingrairc  d'Hannibal)  se  conlcnte  de  marquer  eh 
quoi  Coelius  s'6carle  du  livre  d'annales  donlil  faitsa  principalesource. 
Si,  ä  un  moment  donnc,  il  n'eüt  mis  Coelius  cnlierement  de  cöt6  pour 
quelque  temps,  il  n'aurail  pu  commettre  l'erreur  qu'il  a  commise.  II 
fut  tromp6  par  cette  circonstance,  que  dans  le  recit  du  combat  de 
Capoue,  donnc  par  1'autre  livre  d'annales,  aussi  bien  que  dans  lc  röcit 
de  Coelius  sur  la  surprise  du  camp  romain,  los  clöphants  d'Hannibal 
avaient  un  röle  preponderant ;  par  suitc  il  sauta  tout  l'ensemble  de 
l'exposition  de  Coelius,  depuis  la  marche  d'Hannibal  de  Tarente  ä 
Capoue,  jusqu'ä  sa  retraitc  de  l'Anio. 

De  lä  il  resulte  maintenant  avec  eAidence  que  non  seulement  la 
description  du  combat  de  nuit,  mais  toutes  les  seclions  de  Tite-Live 
qui  font  Corps  avec  cette  description,  ne  peuvent  pas  deriver  de 
Coelius  Antipatcr.  S'il  en  elait  autrement,  Tite-Live  eüt  du  neecssaire- 
ment  s'apercevoir  des  fautes  oü  il  ctait  torabe. 

Quant  a  dStcrminer  exaetemont  quel  livre  d'annales  est  la  source 
principale  de  Tite-Live,  nous  n'avons  pas  pour  cela  des  points  de  re- 
pere  aussi  sürs  quo  pour  ope>er  le  depart  des  seclions  empruntdes  ä 
Coelius.  Un  point  toutefois  n'est  pas  douteux,  c'est  qu'cntre  la  source 
principale  de  Tite-Live  et  les  Fragments  de  Coelius  Anlipaler,  conserves 
dans  Tite-Live  et  Appien,  l'6cart  est  beaueoup  moins  grand  qu'entro  Po- 
lybe d'unc  pari,  et  les  deux  annalistes  d'aulre  part.  L'un  et  1'autre  expli* 
quent  le  denoüment,  exaetement  de  la  möme  fagon,  par  la  marche 
de  Fulvius  Ig  proconsul  le  long  de  la  voie  Appien  nc,  et  font,  pour  lc 
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salutde  Rome,  intervenir  les  dieux  en  personne.  La  mesure  des  diver- 
genccs  entrc  ccs  deux  annalistes  est  marqueV  dans  une  Observation 
de  Tite-Livc  lui-meme  a  propos  du  combat  de  Capoue  :  «  Le  recit 
d'unc  sanglante  bataille  rangee,  qui  aurait  coüt6  aux  Carthaginois  et 
Capouans  11,000  morls  et  33  cnscignes,  est  en  contradition  avecd'au- 
tres  sourccs,  oü  ricn  jie  dit  que  lc  combat  ait  el6  ä  ce  point  considä- 
rable  ( 1 ).  » 

Dans  ses  parolcs  sc  fait  jour  un  blarne  16ger  sur  les  exagerations 
du  r6cit  en  question,  bläme  qui  tout  de  suite  nous  fait  penser  ä  un 
personnage  maintes  fois  aecusc"  par  Tite-Live  de  falsifler  l'histoire,  —  ä 
Valerius  Anlias.  «  II  nc  connait  point  de  bornes  dans  le  mensonge !  » 
s'ecrie Tite-Livc  indigne  dansun  passage  bicn  connu  du  meme  livre(2), 
et  quand  ailleurs  il  concede  qu'cn  comparaison  de  cerUüns  de  ses  dires 
«  Valerius  ment  modercment  (3j  »,  celtc  exprcssion  est  tout  le  con- 
traire  d'un  eloge. 

Un  sccond  indice,  pour  detcrminer  )a  source  principale  de  Tite- 
Livc,  se  trouve  dans  la  relation  des  dcbats  qui  auraient  eu  licu  dans 
le  s6nat  romain  relativemcnt  aux  inesures  reclamees  par  l'approche 
d  Hannibal  (i).  P.  Cornelius  Asina  veut  que  de  ritalie  entierc  toutes 
les  troupes  ä  la  fois  se  rabatlent  sur  Rome ;  Fabius  Maximus  au  con- 
traire  entend  que,  sans  tenir  compte  d'Hannibal,  on  conlinue  le  siege 
de  Capoue.  Ces  deux  propositions  sontegalemcnl  rejct6es,  P.  Valerius 
Flaccus  s'etant  prononcc  pour  un  troisieme  avis,  lequel  consiste  h  re- 
mettre  aux  proconsuls  camp6s  dcvant  Capoue  le  soin  de  döcider  s'ils 
delacberont  sur  Rome  un  corps  de  secours.  Plus  l'cnsemblc  du  r6cit 
parait  invraisemblable,  plus  est  important  lc  detail  qui  fait  d6couvrir 
la  vraie  voie  du  salut  par  un  Valerius.  Nous  ne  croyons  pas  nous  ega- 
rcr  en  voyant  lä  une  invention  nouvelle  de  la  vanitä  de  Valerius 
Anlias. 

En  fait  de  sources  romaincs,  Tite-Live,  dans  les  livres  XXV  a  XXX, 
nc  eile  en  dehors  de  Coelius,  Pison  et  Clodius  Licinus  que  Valerius 
Anlias;  et  il  cite  Coelius  six  fois,  Pison  et  Clodius  chacun  une  fois, 
Valerius  sept  fois.  Cela  suflirait  ä  faire  voir  quel  parti,  pour  les  der- 

(1)  Liv.  XXVI,  6  :  Caesa  eo  die,  qui  huius  pugnae  auetores  sunt,  octo  milia  ho- 
minura  de  Hannibalis  exercitu,  tria  ex  Campanis  tradunt,  signaque  Cartbaginien- 
8ibus  quindeeim  adempta,  duodeviginti  Campanis.  Apud  alios  nequaquam  tantam 
molem  pugnae  inveni,  plusque  pavoris  quam  certaminis  fuisse. 

(2)  Liv.  XXVI,  49.  Valerius  Antias  est  fort  bien  caracterise  par  O.  F.  Unger, 
Die  römischen  Quellen  des  Livius  in  der  vierten  und  fünften  Dekade  (Philologus, 
Snpplementband  III,  Abtheilung  2,  1878).  p.  14-20. 

(3.5  Liv.  XXXIII,  10.  Comparer  III,  !>.  XXX,  19.  XXXVI,  19  et  38.  XXXVIII,  23. 
XXXXV,  43.  —  Vollmer  aussi  {Die  Quellen  der  dritten  Dekade  des  Livius,  Pro- 
gramme des  cours  de  Düren,  1881,  p.  19  fait  de  Valerius  Antias  la  source  de  Tite- 
Live  pour  le  passage  qui  nous  occupe. 

(4)  Liv.  XXVI,  8. 
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nieres  annees  de  la  guerre  d'Hannibal  en  particulier,  il  a  tir6  des 
Annales  de  Val6rius  Antias.  Un  fait  qui  est  d'ailleurs  en  plein  aecord 
avec  les  rösultats  auxquels  nous  voici  arrives,  c'est  que  dans  le  livre 
XXVI  Coelius  et  Valdrius  sont  les  seules  autorites  invoquees  par  Tite- 
Live. 

Etant  maintenant  en  prösence  dos  trois  recits  de  Polybe,  Coelius 
Antipater  et  Valerius  Antias,  voyons  quel  credit  ils  m6ritent. 

Dapres  les  deux  annalistes  romains,  Fulvius  Ie  proconsul  marche 
au  secours  de  Uome.  Nous  nc  croirions  pas  necessairc  d'examincr  la 
vraisemblancc  de  cette  version,  rejetee  par  Mommsen  (1),  L.  von 
Vincke  (2)  et  d'autres,  si  tout  rßcemment  eile  n'avait  trouvß  un  par- 
tisan  dans  Ihne  (3),  qui  s'est  prononcä  contre  Polybe.  Queis  molifs 
ont  pu  l'y  amencr  ?  Le  r6cit  de  Polybe,  —  il  faut  le  reconnaitre  möme 
si  l'on  tient  pour  Coelius  et  Valerius,  —  est  egalement  exempt  de 
contradiclions  et  d'invraisemblances.  Polybe  puise  visiblement  ä  une 
sourco  carthaginoise,  Sildnus  probablement,  et  pourtant  il  sait  Ircs 
bien  so  garder  de  präsenter  les  Operations  d'Hannibal  sous  un  jour 
defavorable  aux  Romains.  Tout  en  s'inclinant  devant  la  grandeur  mi- 
litaire  d'Hannibal,  il  n'a  nullement  cherche  ä  colorer  les  echecs  des 
Carthaginois.  Ce  qui  enfin  est  le  principal,  les  points  decisifs  de  son 
röcit  sont  entierement  confirmäs  pour  nous  par  la  tradition  romaine, 
conscrvde  dans  Tite-Live.  Par  exemplc,  on  ne  pourra  guere  contestcr 
la-dessus,  Fulvius  le  proconsul  n'aurait  eu  pour  suivre  l'armee  d'Han- 
nibal vers  le  nord  aueun  motif  pressant,  si  de  fait  la  ville  de  Romc 
n'etait  degarnie  de  troupes;  or  cela  n'etait  point,  et  Polybe  n'est  pas 
le  seul  ä  nous  l'apprendre.  Suivant  lui,  comme  on  l'a  vu,  Hannibal 
arrive  ä  Rome  au  moment  oü  une  legion  est  appelee  a  s'y  former  sous 
lesenseignes,  et oü  Ton  en  leve  une  seconde;  leräcitdc  Valerius  Antias 
suppose  aussi  qu'avanl  l'arrivöe  de  Fulvius  le  proconsul  il  y  avait  dans 
Rome  des  forces  considerables.  Autrement,  comment  Fabius  Maxinius 
sc  serait-il  oppose  a  ce  qu'on  mandät  Fulvius  ?  et  surtout  comment 
la  capitale,  sans  atlendre  la  relraite  d'Hannibal  vers  la  Tutia,  aurait- 
elle  pu  dßtacher  des  troupes  sur  l'Espagne?  A  supposcr  meme  que  le 
senat  eüt  jug6  necessaire  de  faire  venir  des  troupes,  et  qu'il  cüt  eu  le 
temps  de  les  appeler,  il  y  avait  en  dehors  des  legions  de  Capouc  une 
seconde  armee,  qui  se  trouvait  probablement  plus  ä  proximite  quo 
Celle  des  proconsuls,  et  dont,  selon  toute  apparence,  le  mouvement 

(1)  Römische  Geschichte  (sechste  Auflage,  Berlin,  1874  ,  p.  640  (Histoüe  romaine, 
traduite  par  C.-A.  Alexandre,  t.  III,  p.  22.1)  :  «  Leurs  legions  etaient  restees  immo- 
biles dans  leurs  lignes ;  seule,  une  faible  division  (?),  ä  la  nouvelle  du  mouvement 
d'Hannibal,  s'etait  detachee  et  Tavait  suivi.  » 

(2)  Der  zweite  punische  Krieg  (Berlin,  1841),  p.  281-284. 

(3)  Römische  Geschichte,  tome  II  (Leipzig.  1870),  p.  275. 
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Ters  Rome  n'etait  entravä  par  aucun  obstacle.  En  Etrurie  en  effet,  cn 
211,  le  propre^cur  M.  Junius  Silanus  cominandait  un  Corps  de  deux 
16gions  ;  il  ne  nous  est  pas  parld  d'op6rations  militaires  par  lui  faites 
en  Etrurie  ;  l'annee  suivante  nous  le  voyons  quittor  ce  poste  pour  ac- 
compagner  le  jeune  Scipion  en  Espagne  (1). 

L'invraisemblance  du  tableau  traeä  par  Ihne,  d'apres  la  tradition 
romaine,  nous  paralt  sufüsamment  indiquee  au  point  de  vue  de  la 
conduile  pretec  aux  Romains.  Lcs  difficultes  que  souleve  la  conduite 
d'Hannibal  ne  sont  pas  moins  decisivos;  et,  comme  elles  sont  asscz 
claires  par  elles-memes,  il  sufflt  de  les  raentionner.  Hannibal,  impli- 
citement,  est  bei  et  bien  accuse  par  Goelius  et  Valerius  de  trois  des 
faules  strategiques  les  plus  grosseres.  En  premier  Heu,  il  s'y  prend  si 
mal  pour  cacber  son  plan  de  surprendre  la  capitale,  qu'avant  que 
son  mouvement  ait  commenc6  un  messager  est  dejä  sur  le  cbemin  de 
Rome  pour  y  annoncer  l'approche  des  Carthaginois.  Ensuite,  sa  mar- 
che  vers  Rome  a  lieu  par  des  d6tours,  et  avec  unc  lenteur  incompre- 
hensible.  Enfin,  lorsqu'il  se  trouve  devant  Rome  et  en  face  de  Ful- 
vius,  il  a  totalement  oubli6  quo  le  but  de  tpute  son  entreprise  6tait  la 
delivrance  de  Gapoue :  au  lieu  de  tenter  une  attaque  contre  l'armöe 
affaiblie  des  assiegeants,  le  voila  qui  court  vers  le  Bruttium  (2) ! 

Sur  la  facon  dont  se  sera  formee  la  legende  de  Fulvius,  nous  ne 
pouvons  ctre  embarrasses.  Elle  repose  sur  une  confusion  de  Cn.  Ful- 
vius Gentimalus  le  consul  avec  U-  Fulvius  Flaccus  le  proconsul,  et  on 
peut  conjecturer  que  Coelius,  le  premier,  l  aura  fait  passer  de  la  tradi- 
tion orale  dans  l'histoire  ecrite.  II  fallait  donner  du  temps  a  Fulvius, 
pour  qu'il  püt  arriver  ä  Rome  en  möme  temps  qu'Hannibal ;  en  con- 
s6quence  Coelius  a  fait  partir  Hannibal  du  Samnium,  —  qu'il  touchail 
aussi  dans  le  recit  de  Silenus-Polybe,  —  pour  faire  un  tour  vers  la 
cöte  Orientale  de  l'Italie  et  gaspiller  son  temps  dans  des  combats  inu- 
liles  avec  les  alli6s  de  Rome.  Quant  ä  Valerius  Anlias,  qui,  moins 
eloigne  de  la  verite,  fait  cbeminer  Hannibal  par  la  voie  Latine,  a  peine 
au  d6part  de  Capoue  il  compte  un  jour  de  repos  ä  Töanum,  ä  Casinum 
deux  jours  encore.  A  Fr6gelles  nouveau  retard  :  le  pont  du  Liris  est 
rompu  et  Tarmee  carthaginoise  ravage  la  campagne.  Cc  n'etait  donc 
point  la  peine  qu'Hannibal  prit  un  cliemin  plus  court :  il  n'avaitpas 
le  droit  de  devancer  ä  Rome  les  legions  de  Fulvius. 

En  ce  qui  touche  les  orages  mcrveilleux  qui  separerent  les  com- 
batlants  romains  et  carthaginois,  —  et  qui  rappellent  fort  le  c61ebre 
tremblement  de  terre,  atteste  par  Coelius  seul,  qui  eut  lieu  pendant 
la  bataille  du  Trasimene,  —  il  ne  serait  guere  possible  non  plus  d'öter 
ä  Coelius  Antipater  l'honneur  de  l'invention.  Valerius  Antias  d'ailleurs 

(1)  Liv.,  XXVI,  i  et  \9. 

(2)  Comparer  L.  von  Vincke,  ouvrage  cite,  p.  283. 
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aura  pu  rivaliser  avcc  son  modele  par  des  details  int6ressants  et 
nouveaux. 

Rien  nejette  un  plus  mauvais  jour  sur  lc  credit  de  Gcelius  Anti- 
pater  qu'un  changement,  par  lui  apportä  de  parti  pris,  aux  dires  d'un 
auteur  dans  lequel  il  puisc.  11  s'agit  du  combat  de  nuit,  dejä  men- 
tionne\  entre  Hannibal  et  les  consuls  Galba  et  Fulvius  qui  le  poursui- 
vcnt.  Voici  le  r6cit  de  Polybe  (e,  7),  qui,  sans  doute  possible,  suit  ici 
la  mßme  autoritä  que  Goelius  (Silenus  probablement) :  quand  l'armeo 
carthaginoise,  chargee  d'un  richc  butin  (l),  vout  traverser  l'Anio, 
eile  trouve  les  ponts  coupäs ;  eile  ne  reussit  ä  passer  que  gräce  aux 
cavaliers  numides,  et  non  sans  subir  des  pertes  notables  (2).  Ce  suc- 
ces  des  Romains  leur  ayant  inspire  trop  de  confiance,  Hannibal  les 
surprend  de  nuit  et  les  cbasse  de  leur  camp.  Le  jour  revenu,  il  voit 
les  fuyards  romains  retrancbds  sur  une  hautcur  d'acces  difOcile  ;  pour 
ne  pas  perdre  inutilement  son  temps  il  renonce  ales  poursuivre,et  il  se 
hate  de  gagner  le  Bruttiumä  marches  forc6es;  un  peu  plus,  et  il  s'em- 
parait  de  Rhcgium  sans  coup  f6rir. 

Qu'cst  devenue  dans  Goelius  Antipater  cette  exposition  aussi  claire 
que  vraisemblable  ?  Dans  Goelius  aussi  (3),  le  rempart  du  camp  ro- 
main  est  escalade\..  par  les  elephants  d'Hannibal,  suivis  seulement  de 
quelques  troupes  legeres  avec  des  musiciens,  trompettes  et  cors.  Voilä 
le  camp  dans  la  confusion;  les  clameurs  des  vainqueurs,  les  appels 
d6sesper6s  des  Romains  surpris  dans  leur  sommeil,  les  cris  des  cld- 
phants  retentissent;  ces  animaux  ecrasent  les  tentes,  tandis  que  les 
betes  de  trait  forcent  lcurs  barrieres  et  courent  aflblees  au  travers  du 
camp.  Vraiment  c'est  le  cas  pour  Hannibal  de  faire  donner  toutes  ses 
forces,  et  de  porter  le  coup  decisif;  quant  aux  consuls  (4),  tout  ce 
qui  leur  reste  ä  faire  serait  de  donner  pour  mot  d'ordre  Sauve  qui 
peut.  Mais  point  t  Goelius  a  micux  ä  dire.  Les  trompettes  qui  trans- 
mettent  aux  lßgionnaires  romains  l'ordre  de  se  retirer  sur  une  hautcur 
voisine  sont  des  Gartbaginois,  habillös  par  Hannibal  d'uniformes  ro- 
mains, et  qui  s'expriment  en  langue  latine;  la  cavalerie  numide,  en 
embuscade,  6pie  le  lieu  qu'ils  indiquent  pour  rendez-vous;  Hannibal 
cependant,  ainsi  que  ses  troupes  de  pied,  n'a  point  de  röle  dans  l'af- 
faire.  Ne  nous  6tonnons  pas  que,  dans  de  telles  circonstances,  les 
Romains  n'aient  pas  donn6  suite  äl'invitation  des  trompettes  cartha- 
ginois.  On  apporte  los  torches,  on  se  convainc  du  petit  nombre  des 

(1)  Ceci  fait  penser  au  coup  de  main  sur  le  bois  et  le  teraple  de  Feronia. 

(2)  Süreraent  c'est  ce  premier  combat  qui  aura  fourni  ä  Coelius  le  modele  de  son 
recit,  discute  ci-dessus«  sur  le  passage  de  l'Anio  par  HannibaJ. 

(3)  Liv.,  XXVI,  6.  Appten,  »w„  XLI. 

(4)  Les  consuls  selon  Tite-Live  (XXVI,  6),  qui  contredit  ainsi  sa  propre  narra- 
tlon  (voir  plus  haut).  Dans  Appien  c'est  le  proconsul  Fulvius  qui  commande  le  camp 
romain« 
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ennemis,  on  les  taille  en  pieces ;  enfln  oa  blosse  les  eläphanis  et  on 
les  pourchasse,  jusqu'ä  ce  qu'ils  s'echappent  hors  du  camp  avec  un 
vacarme  de  cris  epouvantable.  —  En  voilä  assez  pour  reconnaltrc  de 
quelle  facon  grossiere  Goelius,  trait  ä  trait,  a  defigure  la  r6alite.  11  ne 
s'est  guere  soucie  d'effaccr  les  traces  de  la  falsiflcation,  car  il  enoucc 
tout  d'une  halcioe  trois  causcs  qui  auraient  fait  echoucr  Hannibal : 
la  trahison  d'un  Cartbaginois  prisonnier,  l'habilete  et  la  defiance  de 
Fulvius,  enfln  un  avertissement  divin  (1 ). 

Dans  ce  passage,  et  dans  tout  Ie  recit  de  Goolius  sur  la  marche 
d*Hannibal  contrc  Rome,  nous  voyons  cet  öcrivain  frivole  joucr  avec 
des  donnecs  imaginaires.  Or  ceci  le  caractörise  cn  g6ne>al :  partout  oü 
nouspouvons  contröler  son  hisloire,  eile  depasse  de  trds  peu  le  niveau 
de  nos  modernes  romans  hisloriques. 

Quand  il  nous  est  donne\  coinme  ici,  de  confrontcr  Coelius  Anti- 
patcr  avec  Polybe,  nous  pouvons  arriver  d'ordinaire  ä  demclor  les 
exagerations  et  falsiflcations  nombreuses  d  un  arrangeur  sans  con- 
science,  et  ä  degager  ainsi  le  noyau  des  deux  traditions  romaine  et 
carthaginoise  (car  il  niclait  1  une  et  lautre);  au  moyon  de  ce  rdsidu 
nous  pouvons  peut-Mre,  sur  des  details  isoles,  complcler  Polybe  (2). 
Mais,  quand  les  fragments  de  Polybe  nous  abandonnent,  nous  n'avons 
plus  ni  contröle  ni  garantie  du  credit  du  ä  Coelius  et  ä  la  littcraturc 
historique  issue  de  lui.  Alors  des  mythes  prennent  pour  nous  le  nom 
d'bistoire. 

(t)  Appien,  'Aw.,  XL1I :  $ouX6to;  de  ici  tiv«  icpo9ooxüv  tvtöpav  xal  toüto  Gito- 
ntivtdv  e*v  ScncLOt  tov;  'AvvJGou,  ifö'  olxtia;  tot*  avveait»;,  ef«  OeoirjxKj)  yvw|at]  «po;- 
ntaöüv,  tfte  napü  alxiiaXutTov  t«  axpi&aTata  y.aOu>v,  xt>  . 

(2,  Comparer  Zielirieki,  ouvrage  che,  p.  81  :  «  Sur  tous  les  points  oü  la  (radition 
oonservec  par  Dion  Cassius  et  Appien  contredit  Polybe,  nous  vojons  qu'elle  est  in« 
digne  de  creance.  » 

HERMAN  HAUPT. 

Würzburg. 
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QUESTION  HOMßRIQUE 

MANQUE-T-IL  UN  EPISODE  DANS  LE  RttlT  QUE  FAIT  HÖHERE 
OES  VOYAGES  DE  TrlEMAQUE  A  LA  RECHERCHE  DE  SON  PURE? 


Depuis  que  la  penetrante  critique  de  Wolf  a  renouvete  la  m6thode 
de  nos  etudes  sur  Homere,  on  a  signal6,  dans  les  6pop6es  qui  portent 
ce  nom  illustre,  bien  des  interpolations,  dont  quelqucs-unes  mcmc 
provoquaient  deja  les  doutes  des  philologucs  alexandrins.  Par  cxcm- 
ple,  ces  anciens  philologues  (ol  dp/aun,  comme  les  appelle  Eustathe), 
voyaient  dejä  dans  le  X*  cbant  de  l'lliade  (la  Dolonie)  unc  rhapsodie 
tout  ä  fait  distincte,  et  qui  n'apparlenait  pas  ä  la  composition  primi- 
tive du  po&me,  oü  ils  la  supposaient  introduite  par  Pisistrate.  Chose 
plus  bardic  cncore  :  on  sait  par  le  tämoignage  des  Schottes  que  le  c61e- 
bre  Aristarque  et,  avant  lui,  Aristophane  de  Byzance,  terminaient 
l'Odyssec  au  vcrs  296  du  XX1I1*  chant;  ils  devaient  donc  attribuer  le 
reste  ä  un  autre  poöte  qu'Homöre  (1).  Le  VHP  et  le  XP  chants  de  ce 
poeme  ont  soulevä  bien  des  doutes  du  meme  genre.  Au  XIX%  le  recit 
de  la  chasse  d'Ulyssc  chez  Autolycus  n'cst  pas  moins  suspect  d'intcr- 
polation,  et  Ton  a  quelque  raison  de  croire  que  cet  Episode  manquait 
dans  les  manuscrits  qu'Aristote  avait  sous  les  yeux  (2).  Mais,  si  le 
dessin  primitif  de  l'Odyss6e  s'est  elargi  par  des  additions  de  date  plus 
rdcente,  en  revanche,  ne  s'dtait-il  pas  amoindri  par  la  perte  de  quel- 
ques rhapsodies,  que  n'avaient  pu  se  procurer  les  arrangeurs  du  lemps 
de  Pisistrate?  En  d'autres  termes,  l'Odyss6e,  teile  que  nous  la  posse- 
dons,  n'offre-t-elle  pas  quelques  lacunes?  II  n'est  pas  trop  hardi  de 
poscr  au  moins  la  quesüon  et,  pour  ma  part,  j'ai  depuis  longlemps 
essay6  d'y  rtfpondre,  en  montrant  qh  et  lä,  dans  ce  poeme,  les  traces 
d'un  dpisode  qui  parait  s'elre  perdu.  Ce  probleme  delicat  a-t-il  cchappö 
jusqu'ici  ä  Taltention  de  tous  les  critiques?  C'estce  que  \e  n'ose  afiir- 

(1)  Voir  surtout  Spohn  :  De  extrema  Odt/ssex  parte  inde  a  rhapsodia  V  venu 
CCXCVIf  svo  recentiore  orta  quam  Homcrico.  Lipsia»  (Berlin),  1816. 

(2)  Voir  noire  note  sur  ce  sujet,  ä  la  suite  de  VHistoire  de  la  Critique  chez  les 
Grecs  (Paris,  1849),  p.  508  et  Buiv. 
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raer,  tant  il  est  difflcile  de  connaltre  tous  les  travaux  publies  sur  les 
poeraes  homenques,  surtout  depuis  un  sieclc.  La  derniere  6dition  de 
la  Bibliotkeca  scriptorum  classicomm  d 'Engel mann,  publice  en  1880, 
recense  plus  de  dix-huit  cents  dissertations  sur  Homere,  et  il  s'en  faul 
de  beaueoup  que  ce  recensement  soit  complet.  Si  quelqu'un  a  traite 
avant  moi  le  sujet  dont  je  vais  parier,  on  voudra  bien  m'excuser  de 
n'avoir  pas  connu  mon  devancier. 

L'unite  de  l'Odyss6e  a  frapp6  si  vivement  les  critiques  anciens, 
comme  les  critiques  modernes,  que  partout  oü  eile  semblait  compro- 
mise  par  quelque  detail  de  la  r6daction  traditionnelle,  on  a  volontiers 
torture  le  texte,  pour  cacher  ou  pour  corriger  le  ddfaut  de  liaison 
qu'on  avait  cru  y  apercevoir.  Ainsi  Telcmaque,  ayant  quitt6  Ithaque 
sur  le  conseil  de  Minerve,  pour  aller  ä  la  recherche  de  son  perc,  visitc 
d'abord  le  vieux  Nestor  ä  Pylos,  puis  Dioclfcs  ä  Pheres,  puis  Menelas  ä 
Sparte,  et,  de  Sparte,  il  revient  par  Pheres  ä  Pylos,  d'oü  il  se  rembar- 
que  pour  regagner  sa  patrie,  sans  avoir  d'ailleurs  rien  appris  de  triste 
ou  de  rassurant  au  sujet  de  son  perc  Ulysse.  Or  il  semble  que  les 
anciens  aient  connu,  par  quelque  tradition,  une  quatriemc  visite, 
celle-lä  beaueoup  plus  lointaine,  de  Telcmaque.  En  eflet,  un  manu- 
scrit  harl6ien,  consult6  par  Porson,  et  qui  s'aecorde  sur  ce  point  avec 
un  manuscrit  de  la  Bibliotheque  ambrosienne,  porteä  la  marge,  apres 
le  vers  93  du  I"  chant,  le  vers  suivant : 

KttOev  8i  Kp^rr^St  icap'  i8ojxfvf(a  <xvax?x, 

lequel  vers  est  suivi  d'un  second  vers  visiblement  emprunte  ä  un  autre 
passage  du  poeme  (I,  286) : 

Une  note  pr6cieuse  des  Scholies  sur  le  III*  chant  (vers  313)  se  rap- 
porte  express6ment  ä  cctle  tradition.  Lä,  le  poete  nous  repräsente 
Nestor  conseillant  ä  T616raaque  de  ne  pas  faire  un  trop  long  voyage : 

Kai  <ju,  fOvo;,  jj.y,  8t,ÖA  8<5}twv  ätto  tt,/.'  <xX<xay)co, 

en  laissant  sa  maison  et  sa  mere  P6nelope  cxpos6es  aux  attentats  des 
pr6tcndants.  «  Ce  passage,  dit  le  scholiaste,  avait  persuad6  ä  Z6no- 
dote,  dans  son  commenlairc  sur  le  voyage  de  Ttlemaque  (ev  rot;  utpi  Tifc 
dzo8y4ji.'i;  Trfcpiyo'j),  de  meltre  en  comparaison  la  Crele  avec  Sparte. 
Car  il  pense  que,  d'apres  son  discours,  Nestor  entend,  sans  le  dire, 
que  T6l6maque  lui  a  parte  d'un  voyage  par  mer  ä  la  recherche  de  son 
pere.  Aussi,  dans  la  I"  rhapsodie  (vers  93),  6crivait-il  : 

Mp^ta  8'  h  Kp^Trjv  -rc  xai     fluAov  ^jtxSdcvTa. 
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Et  Minerve  dit  ailleurs  (I,  284) : 

IlpwTa  jifcv  ii  TlOXov  iXöt"  [xod  ttpto  N^uropa  Stov  •] 
xtTOtv  8'  «;  Kp^nrjv  ?e  «ap'  iöofuv^a  Ävax-ra, 
6;  yip  8ttjT<XTO<;  ^XOev  Ä^aiüv  /jxXxo^txwvcrtv  (1). 

Sur  un  autre  passage  (II,  359),  oü  T61emaque  dit  ä  Eurycl6e  :  «  Je 
vais  ä  Sparte  et  dans  la  sablonneuse  Pylos  »,  le  scholiasle  remarque 
encore  qu'il  n'est  pas  question  d'un  voyage  en  Crete. 

Enfin,  au  chant  IV  (vers  702),  oü  le  höraut  M6don  dit  ä  Pdn61ope  : 
«  II  (T61emaque)  est  alte  aux  nouvelles  de  son  pere  dans  la  riche  Pylos 
«  et  dans  la  divine  Lac6d6mone  »>,  un  scholiaste  remarque  de  meme 
qu'il  n'est  pas  question  d'un  voyage  en  Crete.  Mais  si  la  pensee  de  ce 
voyage  n'est  pas  dans  l'esprit  de  Minerve,  et  si  la  däesse  ne  l'a  pas 
suggere  ä  T616maque,  d'oü  peut  venir  l'6trange  interpolation  qui  suit 
le  vers  93  du  premier  chant?  D'oü  viennent  les  scrupules  de  Z6nodote 
et  sa  subtile  explication  du  conseil  de  Nestor?  Aussi,  est-on  bien  tente" 
d'admettre  qu'un  r6cit  de  ce  voyage  en  Crete  existait  jadis  dans  quel- 
que  rbapsodie,  et  qu'il  s'6tait  perdu  au  temps  oü  Pisistrate  fit  mettre 
en  ordre,  pardes  r6dacteurs  plus  ou  moins  habiles,  les  copies  jusque- 
lä  eparses  des  poemes  homöriques.  A  l'appui  de  cette  conjecture,  une 
preuve  se  präsente,  qui  me  parait  avoir  6chapp6  ä  tous  les  critiques, 
en  particulier  ä  Boivin  le  cadet,  dans  sa  Chronologie  de  tOdyssee  (2). 

L'OdyssSe  d6bute  par  les  präparatifs  de  Teleraaque  pour  les  voya- 
ges  en  question,  et  par  ceux  d'Ulysse  pour  quitter  1'tle  de  Calypso.  Le 
pere  et  le  Als  arriveront  et  se  rencontreront  ä  Ithaque,  le  trente-cin- 
quieme  jour  apres  ce  däbut  du  poeme.  Mais,  sur  les  trente-quatre  jours 
qui  rßpondent  ä  ces  deux  actions  paralleles,  et  qui  sont  scrupuleu- 
semcnt  comptes  pour  ce  qui  concerne  Ulysse,  il  n'y  en  a  que  six  dont 
nous  sachions  l'emploi  par  son  jeune  fils;  etc'est  ä  la  fln  de  la  sixieme 
journee,  ou  toutau  plus  de  la  septieme,  que  nous  le  voyons  reprendre 
par  mer  ä  Pylos  le  chemin  d'Ithaque.  N'ya-t-il  pas  dans  cette  discor- 
dance  l'indice  de  quelque  lacune,  qui  serait  naturellement  remplie 
par  le  räcit  d'un  voyage  en  Crete  ?  Pour  äclaircir  nos  doutes  sur  ce 
sujet,  nous  serions  heureux  de  posseder  l'ädition  que  les  Cretois 
avaient  fait  faire  du  texte  homörique,  et  dont  l'existence  est  attest6e 
au  moins  par  une  note  du  grammairien  S61eucus,  dans  les  Scholies  de 
Venise  sur  l'Iliade  (I,  381).  Un  autre  t6moignage  du  zele  des  Crätois 
pour  leurs  vieilles  legendes  hdroiques,  temoignage  non  moins  interes- 
sant quoique  moins  direct,  nous  est  fourni  par  une  inscription  de 

(1)  Scholia  grmca  in  Homeri  Odysseam  edidit  O.  Dindorfius,  Oxonh  1855; 
tome  I,  p.  150.  Cotnparer  sur  cette  scholie  les  reflexiona  de  DöNTisa,  De  Zenodoti 
siudiis  homericis  (Gcettingue,  1848,  in-8°),  p.  104. 

(2)  Memoire*  de  CÄcadimie  des  Irucriptions,  tome  II  (p.  386  et  auiv.) 
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T6os  (1),  oü  nous  voyons  qu'un  musicicn,  nommü  Menecles,  d^put6 
par  les  Teiens  aupres  de  la  ville  crotoiso  de  Priansos,  s'y  fit  particu- 
lierement  bien  venir  pour  avoir  apporte  avec  lui  «  un  cyclo  de  recits 
»  sur  les  dicux  et  les  heros  de  la  Crfcte,  rccucil  form6  d'apres  beau- 
«  coup  de  poetes  et  d'hislorienso.  Si  un  tcl  recueil  nous  etait  parvenu, 
sans  doute  il  nous  eüt  eclairßs  sur  la  tradition  qui  rattachait  au 
royaume  d'Idomenee  quelques  Souvenirs  d'Ulyssc  et  de  son  Als.  Au- 
jourd'bui,  faute  de  rcnscignements  prccis,  nous  no  pouvons  faire,  sur 
l'episode  en  question,  que  des  conjeetures.  Mais  ces  conjeclures  pren- 
nent  quelque  vraisemblanee,  par  leur  rapport  avec  toute  l'histoire  des 
poesies  homerique*.  Gombien  eette  histoire  nous  6tail  mal  connuc, 
avant  la  dccouvertc  des  Sehulie*  de  Venise  sur  l'Iliade  ;  et  combien  de 
lumicre  aurait  pu  jeter  sur  raulre  poeme  homerique  la  deeouverte 
d'un  recueil  semblable  ä  celui  qui  repandit  un  jour  si  nouvcau  sur  la 
tradition  philologique  du  texte  d'Homere  ! 

Les  scules  aventures  d'Ulyssc  et  de  Telemaque  ctaicnt  le  sujct  de 
traditions  bien  divergentes  dans  l'antiquite.  On  en  a  un  frappant  te- 
moignagc  dans  l'analyse  qui  nous  est  parvenue  de  la  Teleyonie,  c'est- 
ä-dirc  du  dernier  des  pocmes  qui  formaient  le  cycle  epique  (2).  La 
touchante  legende  de  P6nelopc  offre,  meme  dans  l'Odyssee,  des  va- 
riantcs  qui  laissent  voir  chez  les  Hom6rides  une  ccrtaine  confusion  de 
Souvenirs  (3).  11  ne  faut  donc  pas  s'etonner  si  la  seconde  des  epopees 
hommques  donne  aujourd'hui  tant  de  prise  ä  une  critique  surtout  ja- 
louse  d'en  rechercher  les  origines  et  d'en  expliquer  la  f'ormation. 

Uno  dcrniere  remarque,  avant  de  clore  cette  rapide  excursion  dans 
le  domaine  homerique.  ün  sait  que  la  prerniere  edition  des  Aventures 
de  Telemaque  (edition  qui,  d'ailleurs,  n'etait  pas  complete),  parut  en 
1699,  sous  le  titre  :  Suite  du  quatrieme  livre  de  l'Odyssee  (Moniere;  et 
Ton  sait  quelle  place  occupcnt,  dans  cette  premiere  partie  de  l'ou- 
vragc,  le  voyage  et  le  s6jour  de  Telemaque,  chez  Idoraenee.  Fenclon 
6taitgrand  lecteur  d'Homere.  Avait-il,  parhasard,  soup^onne  quelque 
chosc  du  problenie  que  nous  essayons  ci-dessus  de  r6soudrc?  Je  suis 
loin  de  raftirmer;  mais  il  est  singulier  que  son  roinan  epique  se  trouve 
precisement  combler  le  vide  que  nous  avons  cru  apcrcevoir,  dans  lo 
recit  homerique  des  Vnyayes  de  Telemaque. 

Pour  rcvenir  ä  Homere,  la  Chronologie  de  l'Iliade  presente  aussi 
plus  d'une  diffieulte,qui  embarrassaitdcjäles  anciens  commcntateurs. 

(1)  Corpus  tnscriptionum  yrxeamm,  n°  3057;  insrriplioo  completce  par  Le  Bas, 
Voyage  arche'ologique ,  \e  partie,  n°  82;  traduite  par  nous  dans  le  Memoire  sur  les 
Traites  public*  chez  les  Grccs  et  chez  les  Romains,  Paris.  18G6,  pp.  273-274.  Ce  docu- 
mont  est  de  Tan  193  avant  l'ere  chreiienne. 

(2)  Voir  en  general,  sur  eea  vari<;tos  de«  legendes  concernant  TJlysse,  la  these  de 
Okkhakt  :  De  varia  Myasis  apud  veteres  poetas  personn;  Paris,  1860,  in-8°. 

(3)  Voir  Odyssee,  1,  27T.-27Ü;  II,  33;  XV,  10-17. 


Digitized  by  Google 


EGGER.  -  TELKMAQUE  EN  CRETE.  39 


Au  XXIV*  chant  de  co  poeme,  dans  lcs  plaintcs  si  touchantcs  que 
prononce  Helene  dcvant  le  cadavre  d'Hector,  on  lit  ces  vers  (765-6) : 

«  HStj  yip  vuv  {ioi  t<J8'  etixoGtdv  fxo?  Ittiv, 

«  Voici  la  vingtiemc  annde  depuis  que  je  suis'venue  de  lä-bas  (de 
«  Mycene)  et  que  j'ai  quittd  ma  patrie.  » 

Si  eile  compte  vingt  ans  depuis  son  arrivee  ä  Troie  jusqu'ä  la 
dixiemc  annee  de  la  guerre,  il  fallait  donc  que  les  preparatifs  des 
Grecs  eussent  durd  dix  ans?  Co  que  I  on  ne  peut  expliquer  sans  recou- 
rir  ä  des  suppositions  bien  futiles,  dont  on  retrouvo  la  tracc  dans  les 
Schottes  sur  ce  passago.  D'un  autre  cöte,  ni  les  deux  vers  que  nous 
venons  de  relire  ne  pourraient  6tre  supprimes  sans  rompre  la  suitc 
naturelle  du  discours,  ni  la  critique  n'oserait  cflacer,  dans  cette  belle 
et  lugubre  scöne,  tonte  la  tirade  que  prononce  la  coupablo  epouse  de 
Mdnelas,  et  qui  est  empreinte  ä  la  fois  de  ses  rcmords,  de  son  tcndre 
respect  pour  Hdcubo  etPriam,  de  sa  reconnaissance  envers  Hector. 

C'est  ici  plus  que  jamais  le  cas  de  remarquer  que,  si  lcs  dditeurs 
des  chants  homeriques  ont  pu  justement  y  signaler  des  incohdrenccs, 
des  interpolations  ou  des  lacunes,  ces  vdndrables  depöts  de  la  podsie 
herolque  doivent,  dans  leur  ensemble,  6tre  maintenus  pour  nous  en 
l'dtat  oü  les  Grecs  nous  les  ont  transrais.  Parmi  les  vers  suspects,  il  en 
est  bien  peu  qui  ne  mdritent  pas  d'etre  conservds  ä  leur  place,  sinon 
pour  leur  beaute"  poetique,  au  moins  comme  tdmoignage  tantöt  des 
vieilles  moeurs  de  la  socidte  grecque,  tantöt  des  scrupules  ou  de  l'in- 
experience  des  anciens  redaetcurs  et  des  premiers  pbilologues  ddi- 
teurs  de  l'dpopde  homdrique. 

EMILE  EGGER, 

de  rinttUut. 

Paris. 
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UN  COMMENTAIRE  DU  MO  YEN  AGE 

SUR 

LA  RHETORIQUE  DE  CICßRON 


Le  manuscrit  n°  10057  de  la  Bibliotheque  de  Bourgogne  (Biblio- 
theque royalo  de  Bruxelles),  qui,  dans  VInvenlaire  gentral,  porte  le 
titre  etrange  de  Apuleii  Rhetorica,  contient  en  realite  un  commentaire 
du  moyen  age  sur  la  Jthetorique  de  Giceron.  II  se  compose  de  30  fouil- 
letsde  parchemin,  format  petit  in-4°,  ä  deux  colonnes,  couverts  d'une 
ecriturc  flneetserrec  avec  beaucoup  d'abreviations.  II  parait  dater  du 
xii'  siecle.  II  se  trouve  reite  avec  d'autres  manuscrits  d'ecrilure  et  d'age 
diflerents.  —  Les  feuillets  1  ä  29  v°  renferment  Touvragc  complet.  Au 
feuillet  29  v°  commence  une  seconde  copic  du  commentaire  (y  com- 
pris  la  preface),  ecrite  d'une  autre  main,  en  caracleres  plus  gros  et 
plus  lisibles.  Cette  seconde  copie,  qui  va  jusqu'ä  la  fin  du  30°  feuillet, 
reproduit  ä  peu  pres  tout  le  premier  feuillet.  Elle  n'a  6te  faite  evidem- 
ment  que  pour  remplir  les  pages  rest6es  disponibles.  —  Le  manuscrit 
n'a  ni  titre  ni  souscription. 

L'auteur  du  commentaire  est  un  certain  Theodoricus.  II  parle  de 
lui-meme  en  deux  endroits  :  d'abord  dans  la  preface,  ensuite  dans 
une  espece  d'apologie  sous  forme  d'allägorie,  qui  termine  la  premiere 
partie  de  son  commentaire  (1). 

Nous  transcrirons  en  antier  ces  deux  morceaux,  qui  nous  semblent 
assez  curieux  (2)  : 

Fol.  1  r°,  col.  a,  1.  1  et  suivantes  :  Ut  ait  Petronius  (3),  nos  magistri 

(1)  Celle  partie  comprend  les  quatorze  preraiers  chapitre«  du  livre  I  d«  la  RM- 
torique. 

(2)  Comme  il  ne  s'agissait  pas  ici  d'un  texte  classique,  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  indiquer  les  changements  que  nous  avons  apportös  ä  l'orthographe  et  ä  la 
ponctualion  du  manuscrit,  les  fautes  de  copie  que  uous  avons  corrigees,  les  variantes 
de  la  seconde  copie  de  la  preface,  etc. 

(3)  Sat.t  c.  in  (p.  6,  eU  Buecheler,  1871). 
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in  scolis  soli  relinquemur  nisi  mullos  palpemus  et  insidias  uuribus  fe- 
cerimus.  Ego  vero  non  ila.  Nam  medius  lidius  paucorum  gratia  multis 
mca  prostitui.  Sie  tarnen  consilium  mcum  contraxi  ut  vulgus  profa- 
num  et  farraginem  scolae  petulcam  excluderem.  Nam  simulatores  in- 
genii  execrando  Studium  et  professores  domestici  studii  dissimulando 
magistrum,  tum  etiam  scolasticaedisputationishistriones  inanium  ver- 
borum  pugnis  armati,  tales  quidem  mea  eastra  sceuntur;  scd  extra 
palalium,  quos  sola  nominis  detulit  aura  mei,  ut  in  partibus  suis  studio 
pellaciae  Theodoricum  menliantur.  Scd,  ut  alt  Persius  (I),  Estot  dum 
non  deterius  sapiat  pannucia  Bauch.  Atque  haec  hactenus,  ne  cui  prac- 
fatio  incumbit,  is  eam  prolixitatis  argucns  forte  resrindat  atque  binc 
initium  commentarii  sumat. 

Fol.  9  r°,  col.  bf  1.  3  et  suivantes  :  Invidia  falso  vultu  dialecticae 
subornata  Famam  sie  alloquilur,  et  fallacibus  verbis  ut  solet  aggredi- 
tur:  «  Diva  potens,  notum  est  cunetis  quantum  rerum  momentum  in 
«  teconsistat.  Nam  ut  taceam  quod  auctoritale  tui  judicii  rerum  huma- 
«  narum  pretium  libretur,  illud  singulare  totus  praedieat  orbis,  quod 
«  caelitum  gostamina  vicissim  assumas  :  Saturni  falccm,  falmcn  Jovis, 
«  Arcadis  alas,  Gradivi  frameam,  tum  spicula  caeca  Dionue,  Tum  Phoebi 
«  citharam,  tum  spicula  certa  Dianae  (2).  Te  omnes  poetae  ac  oratores 
«  sequuntur;  te  quidam  ex  sectatoribus  meis  summum  bonum  esse 
«  reputant.  Te  omnis  mundus  timet  oftendere.  Te  etiam  ego  ipsa  ve- 
«  neror,  tum  propter  antiquam  familiaritalem  et  amicitiam,  tum  prae- 
«  sertim  quia  sine  te  scola  nostra  tepesecret.  Cum  igitur  et  in  divinis 
«  et  in  humanis  tarn  potens  appareas,  quid  est  quod  tarn  patienter 
«  obprobria  sustines?  Ecee  Theodorirus  Brito,  homo  barbaricae  na- 
<«  tionis,  verbis  insulsus,  corpore  ac  mente  incompositus,  mendacem 
«  de  se  te  vocat,  quod  ei  nomen  meum  super  omnes  non  ascribas. 
«  Idcirco  igitur  te  verbis  turpissimis  persequitur  ille  superbus,  invidus, 
«  detractor,  inimicis  supplex,  amicis  contumeliosus,  sicut  etiam  sui 
«  discipuli  de  eo  attestantur.  Quare  age,  et  quod  (3)  maxime  de  tuis 
«  bonis  appetit  aut  meretur,  illud  ei  subtrahe,  ut  ne  promeruisse  vi- 
«  deatur.  »  Talibus  Invidiae  verbis  Fama  permota  alas  eoneutit,  sonos 
multiplicat,  urbes  et  nationesduce  Invidia  peragrat,  rumoribusimplet. 
Theodoricum  ubique  accusat  et  ignominiosis  nominibus  appcllat.  Cum 
vero  rudibus  et  indiscretis  loquitur,,ÄOf?o/«/)i  crassn  tunc  (4)  aerc  na- 
tum  (5),  quando  vero  religiosis,  tunc  necromanticum  vel  haereticum 
vocat.  At  inter  conscios  verilatis  tacet,  et  si  de  eo  mentio  Hat,  aliam 

(1)  Sat.  iv,  v.  20-21. 

(2)  Ms.  :  tum  spicula  cec.i  diüne.  tum  phebi  citharam .  tum  spicula  coria  (cor- 
rige  de  ceca)  diane .  Comparer  Juvetial,  XIII,  78-83. 

(3)  Ms.  :  fj. 

(4)  Ms.  :  tc.  Peut-etre  doit-on  corriger  tc  on  in. 

(5)  Hurace,  Epist.,  II,  i,  24t. 
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historiam  inceptat.  In  soolis  vero  et  scolariura  conventibus,  mentcs 
commutat  ut  ignorantiam  ejus  lucretur.  Platonera  ei  concedit,  ut 
rhetoricam  auferat.  Rhetoricam  vero  vcl  grammaticam  quasi  per  hy- 
pothesim  donat,  ut  dialecticam  subripiat.  Qutbuslibet  vero  potius 
quam  dialecticam  (1).  Tum  mores  ejus  improbos,  tum  negligentiam  in 
studio,  tum  longas  interpretationes  inculcat.  Ad  ultimum,  cum  cetera 
deficiunt,  obicit  eum  legere  provectis,  ut  novos  detineat  vel  potius 
corrurapat,  ut  ulterius  non  possint  apud  eum  proficere.  Hactenus  Invi- 
diae  respondi. 

Nous  avons  vaincment  cherch6  a  nous  procurer  des  renseignements 
plus  pröcis  sur  la  vie  de  notre  auteur.  Nous  devons  nous  contenter  de 
signaler  ce  personnage  ä  l'attention  des  medievistes. 

Pour  le  fond  comme  pour  la  forme,  le  commentaire  de  Theodori- 
cus  est  essenticllcment  scolastique. 

Au  point  de  vue  de  Interpretation,  rien  de  plus  st6rile  que  ce  fas- 
tidieux  fatras  r6dig£  en  un  latin  barbare. 

Les  auleurs  anciens  cites  par  Theodoricus  sont  : 

Aristote,  les  Catigories  et  les  Topiques  d'aprcs  la  traduction  latine 
de  Boece, 

Boece, 

Ciceron,  De  Oratoiv,  les  Venunes,  les  Philippiques, 
L'auteur  de  la  Riietorique  ad  Ilerennium, 
Grillius,  commentaire  sur  le  De  fnoentwne, 
Horace, 

JuVENAL, 
LüCAIN, 

Martianüs  Capella, 

OVIDE, 

Perse, 
Petrone, 

Quintilikn,  De  fnstilutione  oratoria, 

Stace, 

Terence, 

Victorinus,  commentaire  sur  le  De  Inventione, 
Virgile. 

11  faut  ajouter  deux  cilations  du  jurisconsulte  Paul,  in  Itbris  Institu- 
tion um,  quenous  avons  publikes  dans  la  Revue  de  1' Instruction  publique 
en  ßelgique  (tome  XXI,  1878,  p.  30-31),  mais  qui  paraissent  apocry- 
phes  (2). 

(1)  Le  texte  est  altere*  ou  il  y  a  une  lacune.  Au  lieu  de  quibuslibet,  il  Taut  Hre  en 
tout  cas  quidlibet. 

(2)  Nous  croyone  l»ien  faire  en  reproduisant  ici  ces  deux  citaüons  : 

Fol.  23  v»,  col.  A,  I.  i  et  suivantes  :  Secundum  Paulum  io  übrig  Institutionum 
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Au  point  de  vue  de  la  crilique  du  texte,  l'ouvrage  qui  nous  occupe 
n'est  pas  d6nue  d'intäret. 

II  y  a  en  premier  lieu  les  lecons  des  lemmata  et  celles  qui  räsultent 
de  Interpretation  merae  donnee  par  le  commentateur.  Nous  en  avons 
relevä  un  grand  nombre.  Ces  lecons,  autant  que  nous  en  avons  pu 
juger,  n'ont  aucune  valeur  intrinseque,  mais  elles  presentent  quelque 
utilite  pour  l'histoire  du  texte  de  la  Rhitorique. 

Ge  qui  est  plus  important,  ce  sont  les  variantes  mentionnges  en 
termes  expres  par  le  commentateur.  Nous  en  donnons  ci-dessous  la 
liste  complete. 

Fol.  4  v°,  col.  a,  1.  3.  L.  1,  c.  5,  §  7  (p.  9,  1.  2  de  l'ddition  Weid- 
ner, Berlin,  1878)  :  positum  in  ditceptatione)  Quidam  libri  habent 

positum  in  consultatione  (1). 

Fol.  7  r%  col.  b,  1.  13.  L.  I,  c.  1  1,  §  14  (p.  15,  1.  8)  :  aequi  et  recti 
natura)  Quidam  libri  habent  aequi  et  iniqui  natura,  quod  satis  pla- 
num est  (2 ). 

Fol.  15  V,  col.  a,  1.  14.  L.  I,  c.  28,  §  43  (p.  39, 1.  14)  :  (Le  texte 

suivi  par  le  commentateur  portait  actio)        Quidam  libri  habent 

pactio. 

Fol.  19  v°,  col.  b,  1.  23etsuivantPs.  L.  I,  c.  45,  §  85  (p.  61,  1.  17) : 
Cujus  praedae,  etc.)  Duplex  littera  et  potius  triplex  solet  hic  esse.  Nam 
potest  ita  legi :  Cujus  praedae  sectio  .i.  distinctio  non  venit  in  divisione. 
Yel  ita  :  Cujus  praedae  sectione  ei  veneritequus.  Nam  quando  praeda 
dividitur  sua  pars  (3)  cuique  contingit.  Vcl  ita  :  Cujus  praedae  sectio 
non  venerit  (sie!)  .i.  non  est  vendita  sed  refenta  (4). 

Fol.  21  r°,  col.  b,  1.  12  et  suivantes.  L.  II,  c.  2,  §  4  (p.  76, 1.  20)  : 
Quod  quoniam,  etc.]  i.  quoniam  consimilis  (?)  voluntas  accidit  nobis. 
Nam  ordo  lilterae  in  legendo  sie  faciendus  est  (5) :  Quod  voluntatis  (6) 
quoniam  accidit  nobis,  etc.  In  quibusdam  libris  invenitur  voluntas,  et 
tunc  ponetur  quod  pro,  etc.  (sie). 

Tous  les  manuscrits  connus  jusqu'ici  ont  voluntatis.  Voluntas  est 
evidomment  la  vraie  lecon.  Quod  quoniam  ne  forme  qu'uneexpression. 
Voir  Madvig,  Grammaire  latine  (traduetion  Theil),  §  449. 

par  Ums.)  sie  accusare  aliquem,  ut  oporteat  eum  respondere  sine  respectu  loci,  tem- 
poris,  condicionis,  dignitatis.  (Les  developpements  qui  suiveul  sout  dus  sans  doute 
au  commentateur.) 

Ibid.,  1.  36  et  suivantes  :  Secundum  Paulum  in  eodem  libro  praejudicium  est 
accusati  {con-igi  de  accusanli)  reatus  ante  causam. 

(1)  in  diseeptatione]  ei  consultatione  add.  mrg.  P,  vet  in  consultatione  s.  1.  S«. 
—  Nous  avons  recours  ä  l'apparat  critique  de  Weidner. 

(2)  recti]  CM,  iniqui  P*ex  II,  109. 

(3)  Le  ras.  ajoute  eorum,  qui  a  et^  ensuite  exponetue. 

(4)  venierit]  venerit  C. 

(5)  Apres  est,  le  ms.  a  qfh,  qui  a  ete  ensuite  exponetue. 

(6)  Corrige  de  voluntas. 
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Fol.  26  v*,  col.  a,  1.  28  et  suivantes.  L.  II,  c.  39,  §  114  (p.  124, 
1.  23)  :  delibari].....  Deliberari  (sie)  vero  dixit  quasi  diminui.  Nam  deli- 
berare  (sie)  duas  habet  signiflcationes,  aut  .s.  aliquid  consiliando'cxco- 
gitare  aut  de  quantitate  rei  aliquid  dinumerare  (?).  Quidam  libri  ha- 
bent  deliberari  (sie),  quod  satis  manifestum  est  (1). 
Fol.  27  v°,  col.  a,  1.  6  et  suivante.  L.  II,  c.  45,  §  134  (p.  132,  1.  18) 

ne  si  extra]  Quidam  libri  habent  nisi  extra,  quod  satis  planum 

est  (2). 

Fol.  28  V,  col.a,l.  7  et  suivantes.  L.  II,  c.  54,  §  164  (p.  143,  1.  19: 
in  odium  alicujus  [injectionis])  :  dementia,  etc.]  Ordo  verborum  sie 
faciendus  est  :  dementia  est  per  quam  animi  temerc  concitali  in 
odium  alicujus  invectionis  .i.  in  odium  ex  aliqua  invectione.  i.  injuria 
ortum  retinentür  comitate  .i.  quadam  urbanitate  sive  curialilate.  Qui- 
dam libri  habent  injectionis,  quod  idem  valet.  Quidam  vero  neutrum 
habent,  quod  satis  planum  est  (3). 

Cette  derniere  lecon  conürrae  l'opinion  de  M.  Weidner,  qui  regardo 
le  mot  injectionis  ou  inueclwms  comme  iuterpolö. 

Fol.  29  r°,  col.  b,  1.  10  et  suivantes.  L.  II,  c.  58,  §  174  (p.  147, 

1.  22)  :  de  Ii  bat  um]  Bene  vero  deliberare  (sie)  posuit  pro  diminucre. 

Nam  deliberare  est  quasi  deliberare  (sie)  .i.  aliquid  de  libra  auferre. 
Quidam  libri  habent  deliberare,  quod  satis  planum  est  (4). 

(1)  delibari  S,  deliberari  VP,  in  V  s.  1.  m.  ijudicari  adacripsit. 

(2)  si\  nisi  P». 

(3)  injectionis  VP«S,  invectionis  P». 

(4)  deliberatum  PAT. 

PAUL  THOMAS. 

Gand. 
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NOTE 

SUR  UN  GEMBLACENSIS 

AUJOURD'HL'I  A  BRUXELLES,  N°  5348-5352,  XII«  S. 


Ce  ms.  provcnant  de  la  Bibliolhöque  de  Bourgogne ,  forme  un  vo- 
lume  do  315  millimetres  de  hauteur  sur  23o  millimMres  de  largeur.  II 
se  compose  de  15  cahiers  non  marques,  tous  de  8  feuillets,  sauf  lo 
15e  qui  n'en  a  que  6.  11  manque  le  dernier  feuilht  du  10"  cahier,  le 
1er  du  11*  et  l'avant-dernier  du  15e.  Les  pages  ont  43  lignes,  d'abord 
en  une  seulc  colonne,  puisäparlir  du  f  80  en  deux  colonnes.  Comme 
cc  changement  correspond  ä  la  fin  du  10«  cahier,  il  est  possible  que 
l'exemplaire  actuel  soit  forme*  de  la  nSunion  de  deux  mss.  du  möme 
format  et  du  möme  temps;  tel  parait  etre  l'avis  de  Baiter  d'apres  la 
nolc  plac6e  en  töte  des  Tusculanes.  Mais  l'äcriture,  qui  seulc  permet 
de  se  prononcer  avec  süret6  en  pareil  cas,  n'offre  pas  d'unc  partie  ä 
Fautre  des  difKrences  assez  tranchees  pour  que  cette  distinetion  soit 
regardde  comme  cerlaine.  Nous  considererons  donc  cc  Gembfacensis 
comme  un  seul  exumplaire. 

Ecrit  avec  beaueoupde  soin  et  de  netlete,  d  aprös  une  orthographe 
qui  sauf  quelques  inconsäquences  reste  ä  peu  pres  la  meme  d'un  bout 
ä  lautre,  le  ms.  contient :  du  S°  l  ä  32,  Marci  Tullii  Ciceronis  ad  He- 
renniurn  libri  I-Vl;  du  f°  33  ä  63,  Libri  III  Rethoricorwn  M.  Tullii  Ci- 
ceronis,  autrement  dit  le  trait6  en  deux  livres  sur  l'Invenlion;  du  t°  6t 
ä  79,  le  commentaire  de  Grillius  sur  le  traitd  pr6c6dent;  du  f»  80  ä 
113,  Ciceronis  Tusculanarum  Disputat'umum  libri  V;  enfln  du  f°  113  b  ä 
115  le  Pro  Archia. 

Baiter  a  donn6  dans  la  seconde  Edition  d'Orelli,  pour  le  Pro  Archia 
et  pour  les  Tusculanes,  une  collation  tres  süffisante  du  ms.  II  vient 
pour  les  Tusculanes  apres  le  Gudianus  et  le  Parisiensis  6332.  Kay- 
ser  (p.  xix  et  xxvi,  n°  15)  a  connu  le  Gemblaccnsis  et  Ta  class6  parmi 
les  mss.  de  la  seconde  classe  de  la  RheHorique  ä  Herennius.  II  rostait 
donc  ä  examiner  la  valeur  des  autres  parties  du  ms.,  soit  le  commen- 
taire sur  le  De  Inventione,  dont  Halm  {Rhetores  latini,  p.  xv)  n'a  eu  en 
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main  qu'un  extrait,  et  le  De  fnventione,  que  le  dernier  editeur  de  ce 
traite,  Weidner  (Berlin,  1878\  ne  parait  pas  avoir  connu. 

I.  Le  Commentaire  de  Grillius  n'a  ici  ni  titre  ni  suscription;  il 
s'arretc  apres  lcs  mots  :  de  hac  re  inquit  judieabitis,  Halm,  p.  601,  27. 
Son  texte  se  rapproche  de  celui  du  ms.  de  Bamberg  sans  etre  le 
meme.  II  n'a  pas  plusieurs  fautes  de  cc  ms.;  ainsi  il  donne  p.  598,33: 
Nah  sicut  in  Cornelianis,  et  p.  598,  10  :  cum  Saloninum  diceret 
(cf.  Sen  ilis,  Buc.W,  i)  ;  mais  l'ouvrage  est  d  une  valeur  si  mediocre  qu'on 
ne  peut  pas  attacher  ä  ces  differences  unc  bicn  grandc  importanoe. 
Pour  les  citations  de  discours  perdus  qui  seuls  ont  ici  quelque  prix,  no- 
tammcnt  pour  les  fragments  nouveaux  du  Pro  Cornelio,  p.  598, 33,  p.  602, 
13  et  16,  p.  604,  18,  le  Gemblacensis  ne  donno  pas  de  legons  diflereutes. 
— 11  est  fächern  que,  dans  sa  publicaliou,  Halm  n'ait  indique  qu'ä  un 
seul  endroit  (p.  597,  28),  les  suppressions  qu'il  a  cru  dcvoir  faire. 

II.  Le  trait6  de  Cic6ron  a  ici  pour  titres  :  Incipit  Uber  primus  retho- 
ricorum  M.  Tullii  Ciceronis;  f°  47  :  ExpUcit  Uber  primus;  incipit  se~ 
cundvs;  et  pour  suscription  :  ExpUcit  Uber  secundus  rethoricorum 
M.  Tullii  Ciceronis.  J'ai  collationnc  le  ms.  au  commencement  (—  §  16) 
et  dans  les  deux  passages  que  n'ont  pas  les  mss.  principaux,  I,  62-76, 
etil,  170-175  (voir  Weidner,  p.  xxv).  Le  texte  du  Gemblacensis  derive 
du  meme  original  que  le  San-Gallensis  (S),  duixe-xe  s.,  lemoins  bondes 
trois  mss.  principaux  collationnes  par  Weidner,  et  dans  le  Gembla- 
censis cette  recension  est  moins  bien  conservee.  Le  ms.  est  donc  inu- 
tile  pour  toutes  lcs  parties  de  l'ouvrage  que  nous  avons  encore  dans 
le  San-Gallensis.  —  Dans  les  deux  grandes  lacunes,  il  se  rapproche 
beaucoup  des  deux  mss.  (AT)  que  suit  alors  Weidner;  il  est  meilleur 
qu'eux  dans  la  scconde  lacune,  mais  cn  somme  une  collation  parlicu- 
liere  du  Gemblacensis  n'apporterait  pas  de  changemcnt  notable  au  texte 
du  dernier  Editeur. 

On  voit  que  dans  toutes  ces  parties,  malgre  la  nettetG  et  le  soin  de 
Ta  copie,  malgre  la  valeur  des  origi n au x. qu'il  a  reproduils,  le  Gembla- 
censis ne  doit  cependant  etre  rangä  quo  parmi  les  mss.  de  second  or- 
dre, et  qu'il  ne  vient  en  premiöre  ligne  que  pour  le  Pro  Archia,  oü 
nous  n'avons  pas  de  source  plus  ancienne  ni  moins  alteree.  II  ne  faut 
donc  pas  s'6tonner  si  dans  ce  dernier  ouvrage  le  Gemblacensis  donne  en 
quelques  endroits  (par  cxemple  5  sed  etiam;  10  gravat  in;  28  hujus  ae- 
que  imperii;  32  quae  firme  a  me)  un  texte  corrompu  qu'on  n'a  pu  en- 
core corriger  d'une  maniere  saüsfaisante. 

Un  autre  ms.  de  Bruxelles,  n°  9998-9999,  xiu«  s.,  conlient  aussi  le 
De  Jnventione.  Mais  il  n'offre  aueun  interet,  son  texte  etant  ä  peu  pres 
partout  celui  de  la  Vulgate  («). 

EMILE  THOMAS. 

Douai. 
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1 .  Äp/^?  iitiuT,;  Vjyeawv  i<mv  ).oyo;.  C'est  ainsi  que  M.  Wilhelm  Meyer 
6crit  cc  monoslique,  en  changeant  Hsri  du  manuscrit  d'Urbino  cn 
itv.v  (Die  urbinatische  Sammlung  von  Spruchversen  etc.,  Munich,  1880, 
p.  28,  n.  7).  Mais,  quand  on  parle  de  la  raison  com mearbitre  souverain 
des  affaires  huraaines,  ce  n'cst  ccrtainement  pas  un  fait  que  Ton  con- 
state,  c  cst  un  vceu  que  l'on  forme,  un  d6sir  qu'on  exprime.  II  faut 
donc  de  toute  necessite  remplacer  l'indicatif  par  l'impdratif  et  ccrire: 
Äp^f^  dt-asr,;  ^ve;xuv  e'stw  Atfyo;. 

2.  Les  lois  somptuaires  de  Zaleucus  se  distinguaient,  s'il  faut  en 
croire  Diodore  (12,  21),  par  un  esprit  extremement  inglnieux.  Elles 
plaqaient  les  transgresseurs  devant  l'alternativc  ou  desubirdespeines 
tres  graves,  ou  de  chercher  leur  salut  dans  un  aveu  honteux.  Teile 
dame,  par  exemple,  däsire  relcver  ses  charmes  par  une  parure  d'or, 
par  une  robe  bördle  de  pourpre.  Libreä  eile  de  le  faire,  pourvu  qu'ellc 
renonce  ä  toute  pr6tention  de  femme  honnele;  Siö  xod  ^a8Ca>;  -rxT;  tgJv 
TtpofjT'ljtwv  a'.'J^pat;  OTrs^aipfueaiv  azf-rpE^E  ttj;  ß).a6epic  Tou^f,;  xal  axoXa- 
c(x;  töjv  itz^vr^vj'jLi'hi'r  o-jOe^  yap  £6o'j).eto  ttjV  xla^pav  x<5  a  aaiv  oiioAoy/jSX«; 
xxTxyiAirro;  h  ?o?;  zo/Ctxi;  elvai.  La  peine  (x<5a«gi;)  pouvait  et  en  effet 
devait  ötre  des  plus  dures,  mais  ce  qui  deshonorail  le  coupable,  c'ötait 
l'exemption  de  la  peine  (»t^pi  '^S^p"1«),  la  circonstance  peu  honora- 
ble,  que  Ton  faisait  valoir  pour  se  soustraire  au  chätiment.  Ecrivez 
donc:  Tf,v  atT/pav  rpo<j>xsvv  6|fOAoyV,3a;. 

3.  Un  des  tisserands  les  plus  fameux  des  tcmps  antiques  fut  Hcli- 
con,  natif  de  Salamine  en  Chyprc.  Sur  un  de  ses  chefs-d'ceuvre,  que 
Ton  admirait  a  Delphes,  on  lisait  linscription  qui  suit : 

TtvV  I\aixo>v  Axssa  Xa'Xaixtvio?,  w  h\  /epatv 
r,6vn%  0E*jtt3(r,v  IlaAAa;  fyeuE  X"Plv- 

Au  Heu  d'fye-ji  les  manuscrits  et  les  Sditions  d'Athenöe  (II,  48b) 
portent  Ixtult,  ce  qui  est  d'une  grossierct6  choquante  et  d'un  ma4-ä- 
propos  tout  ä  fait  insupportablc.  La  deesse  proteclrice  des  arts  et  des 
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artistes  n'a  pas  besoin  de  «  fabriquer  »  la  gräce  quelle  veut  prodi- 
guer  ä  ceux  qu'clle  aime ;  eile  en  abonde ,  eile  en  regorge ,  eile 
la  verse  ä  pleines  mains  sur  ses  favoris  et  sur  leurs  oeuvres. 
L'auteur  de  l'epigraramc  a  6videmment  imite  Homere  (comp.  Odyss. 
2,12  =  17,63  :  Qsoiceoiv  8'ipa  tg>  ye  yaptv  xxt£/ejev  Ä9V,vy)  ;  8,19:  tw 
o'äp'  ÄOVjvr,  ||  Os^euCTjV  x*-tyvjt  yap'.v  xEcpxXf,  tz  xai  äjio'.;;  23,156:  auTip 
xax  xe?x).t,;  xxaao;  r.oVu  /eOev  ÄOt^vt,  —  et  pour  la  construction,  Iiiade 
9,215:  r>:ip  lireC  p'  w^rr^t  xxl  ew  iu&M  l/tw).  Remarquez  les  allitera- 
tions  :  7CdTvta,  fix).).*;,  —  /,£P^V»  *X£J£'  /M^- 

4.  Socrate  comparc  M616tus.  son  accusateur  principal,  ä  un  jar- 
dinicr  judicieux  et  pr6voyant,  qui  soigne  en  premier  lieu  les  plantes 

jeunes  ettendres:  <Jp9t«>s  yap  £tti  :uv  viwv  -pwTov  i;riu.£/.r(Of(vat,  ffxw; 

fjQVTX'.  6' TV  (XplSTOl,    WTTtEp   yCtopy^V  T'^V    v^wv    <f'JTWV    eIx<J?  TtpWTOV  ETCl- 

iie'XY)OfJvxt,  pLEti  8e  txvtx  xxl  TtSv  £XXcov  •  xai  OY)  xxl  M£at,to$  fo(i>;  TCpcÜTOV 
|iiv  y^x;  £xxxOx(pti  to-j;  [rwvvfuv]  t4s  ßXisTa;  OtacpOeCpovta? — 
thyphron  p.  3a).  Si  Piaton  avait  voulu  rendre  sa  pens6e  plus  clairc 
qu'clle  ne  Test  par  elle-mcme,  peut-etre  aurait-il  pu  parier  des  «  bour- 
geons  de  la  cito  »  ou  «  du  peuple  »,  comme  Eschine  (si  c'est  en  effet 
Eschine,  comp,  l'ddition  de  Weidner)  a  dit  «:ixW|pii:a  toO  Syjjjlou» 
(contre  Ctesiphon,  %  166);  mais  les  «  bourgeons  des  jeunes  gens  »,  c'est 
unc  phrase  qui  peche  en  raßme  temps  contre  les  regles  de  la  logique 
et  contre  ccllcs  du  bon  goüt. 

5.  Epicure,  en  parlant  du  caraetcre  relatif  et  derive,  mais  nullc- 
ment  facticc,  du  droit,  s'exprime  en  ccs  termes  (chez  Diogönc  Laerce, 
9,152)  :  av  aETaTUirrvi  t6  xxt*  tö  oixxiov  cupLcpfpov,  ypovov  8£  Ttva  ti<;  ttjV 
TipölYl^iv  £vappL«5Tnri,  O'jSev  i^ttov  £xeivov  tov  yptfvov  5(xx».ov  toT;  pn?)  fuval; 
xivat;  £x'jxou;  cuvTapirrouTiv ,  dXXa  rX^TiTx  TtpaypixTa  ^.irousiv. 
Lisez  :  aXV  e1?  :i  zpayji-*"«  jä).£Tcoj5t.v,  —  et  comparcz  Philo- 
deme,  de  la  Rhetorique  (volumes  d'Hcrculanum,  coli,  nouv.,  V,  101 
=  copies  d'Oxford,  papyr.  1015,50)  :  —  o08'  {x)W,v'ji(tov  tojto)  to  eIö<S; 
£sti  |At(Tx^e)ipC'ja50xi,  dvSpö?  £v  £xa7T0i;  eI?  (Ttp)ayu.xT 1  ^a£t:ovto;  xai 
(a).)ir)9».voXoyouvTo;,  odx  ivOu^.^  pin(t)v  xevot^  y  p(w)  u£vo*j  ,  8f,).ov. 

6.  (ir6goire  deNazianze  celebrerhöroismc  de  plusieurs  philosophes 
grecs  en  ces  vers  {Epigramme  4;  cd.  Caillau,  II,  1164): 

£ttiv  fi^vxTVjTOio  jiiya  x/io;  £v  7rpoT£powiv , 

Istiv  Ava£apyou  •  wv  6  piv  ayv<ij«vos 
t6  xX£o<;  oix  d).ty&v,  6  8'  tiApou  xe*Pa<  fy.ovto; 

xorT<Jjx«v(5<;  y'  «6*5*  ■  7ct(5?ete  t^v  OuXaxov. 

Kpictcto  n'eut  pas  ä  plaindre  la  perte  de  sa  gloire  (bien  quo  l'on  ait 
voulu  traduire  :  «  conrractus  gloriam  non  curabat » !),  mais  la  frac- 
turqdc  sa  jambe  (sx^o;).  Comparcz  Grögoirc  lui-memc  [cannina,  X, 
de  Virtute,  v.  684-88;  II,  448  Caillau); 
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et,  encore,  son  quatrieme  discours  contre  Julien  (I,  c.  70  :  xxl  t6  Kn- 
xr^Tou  <jx£).o;  xxl  tov  Ava^ip^ou  OOXaxov),  oü  l'övdque  aigri  a  la  mauvaisc 
graec  de  reprocher  h  l'empereur  son  admiration  des  vertus  pa'iennes, 
so  montrant  cetle  fois-ci  plus  sdverc  qu'Origöne  (contre  Celsus,  VII, 
p.  368  Spencer  lyfvxto;  jxtv  ouv  6  Ävx$xp/o;  xte.)  et  ne  cedant  le  pas  qu'a 
l'apre  piete  du  farouche  Tatien  (ad  Graec.  c.  19;  86,2  Otto  :  ^  Six 
rf;v  iv9pw^(v»jv  8o£ofi.xv£xv,  6?  Ävd^xp^oi;,  xzoQvi^'JxsTe).  Enfin,  une  allu- 
sion  ä  I'accident  fächeux  qu'Epictctc  a  si  vaillamment  supporlo  se 
rencontre  dans  l'äpitrc  ä  Philagrius  (Ep.  32;  286  Caillau)  :  otov  töv 
Ävxfcxpyov  ixttvov,  -cdv  EirCxnrjTov,  töv  leuxpxTYjv,  l'vx  jrfj  )iyw  i:o»oj;  •  wv  6 
jiiv  iv  £X}x.w  xoTCTOji.£vwv  xutov  Ttov  jrsipwv  oOtw  toj  rjpxvvou  xt).evovTo;  irtCifftiv 
tov  Ava^ip^oj  Ou^xxov  SuxsAtiJeTo  toT?  £x<5xvi<jtxu;.  C'est  la  peinc  de 
rappeler  tous  ces  passages,  parce  qu'ils  contiennent  la  seulc  version 
naturellement  possible  et,  selon  moi,  authentique  des  tounnents 
d'Anaxarque.  En  effet,  l'ineptie  du  r6cit  ordinaire,  dans  lequel  le  phi- 
losophe  figure  comrae  criant  iäw«e,  xtCt«  -cdv  OjXxxov,  pendant  qu'on 
le  pilc  lui-meme  dans  un  mortier,  saute  aux  yeux  aussilöt  que  Ton  y 
regarde  de  plus  pres.  Le  livred'Eratosthene  rapl  xxxwv  xxl  dyxOwv,  6crit 
cite  en  pareille  occasion  par  Clement  d'Alexandric  (Stromal.,  IV,  8; 
p.  589  Potter)  et,  apres  lui,  par  Theodoret  {Graec.  affect.  curat.,  8, 
p.  120;  p.  328  Gaisford),  est  peut  ctre  la  source  oü  Gregoire  a  puisö 
ces  ddtails  curicux,  ailleurs  inconnus. 

7.  Cr6sus  en  accucillant  Solon  lui  adresse  les  paroles  suivantes :  ScTve- 
A0t,vxu,  icxp'  i?|[i£x;  yxp  ^Y0i  *™*Tai  1r0M.dc  xxl  soept-r^  t^;  <r^;  xxl  i:\d- 
vr,;,  w?  (pO.ouocpIwv  yijv no^*,'/  OewpCiri?  efvexev  iztX^XuOx?*  v3v  wv  x?S.(H6- 
rodote,I,  30).  Lcsdcux  mots  que  nousvenons  de  souligner  font  double 
emploi  aupres  de  (pt^oso^fwv,  car  Tune  et  l'autre  phrase  exprime  la 
mßme  pens6e,  c'est  ä  dire„  que  la  curiosit6,  le  d6sir  de  savoir  est  le 
motif  des  voyages  lointains  du  sage  Ath6nien ;  de  plus,  ils  sc  retrou- 
vent  peu  de  lignes  auparavant  (xutwv  8t?j  wv  tojtwv  xxl  tT);  Oiwpir,;  exSrj- 
H*1<jx?  6  SAwv  ttvtxtv).  En  eliminant  cette  redite  oiseuse  et  importune 
on  rapproche  ce  qui  n'aurait  jamais  du  ctre  separ6 ;  car  en  cerivant  yf}v 
i?o).Xtiv  i-Ktl-^l'j^  Thistorien  s'est  fait  l'6cho  d'uno  phrase  horn6- 
rique:  t>o\H\v  8'  iireXtp.vOx  yxTxv  (Odyss.  4,268). 

8.  Zenon  TEpicuricn,  dans  son  cours  de  logique  induetive,  avait 
trait6  des  idiosyncrasies ,  qui  au  premier  abord  paraissent  propres  ä 
ebranler  notre  foi  dans  la  certitude  des  induclions.  Un  jeunc  philo- 
sophe,  M.  Robert  Philippson  («  de  Philodcmi  libro  qui  est  ^spl  rr^ti- 
tjv  xxl  cTjasuu'jtwv  »  etc.,  Berlin,  1881,  p.  10),  en  se  souvenant  bien  a 
propos  d'une  phrase  de  Sextus  Empiricus  {ffypotyp.,  I,  81 ;  19,24 
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Bckker),  m'a  sugge>e  la  restitution  süre  de  la  fin  du  passage  en  ques- 
tion  (Philodeme,  col.  20), qui  jadis avait  dejouc  tous  mes  eflbrts :  i^Hbr^t 
8)e  xx(i  t)6v  ix  rf(-  jiovoytveia(';  }.<5yov)  xxl  tö  -xpx'.p£pov:x  (tiva  t,)  xx?'  a/).ov 
tptfzov  8ixaVxt(tqvt)x  axAEUEiv  ?x;  xxtx  nr(v  (o-i.o'.jör^TX  irrj|x£!.u>(j£i,4,  wv  E<rr(lv 
t)ö  T'.vi(;)  a(t)y£'.ix)  xp£x  ^ä('.ov  7i£rr£)iv  y;  TOC  apogr.  oxon.]  Soxoüvtx 
(itoaü  Tovxjwv  sOxxT^pya^T'  tlvx-t  jaSaaov),  tfhv  x-re.  Cc  savant  a  egale- 
ment  bien  mdritä  de  col.  16,  24-25,  oü  im  Supplement  propose  par  lui 
et  I6g£rement  modifid  par  nous,  (*)P0(;  ?6)  ^EAsy-rr,;  aO-rol»;  (a)8£x7oi>(; 
tljVxi,  comble  une  lacune,  la  seulc  qui  ctait  rest6c  dans  un  ensemble 
continu  de  pres  de  150  lignes. 

9.  Plutarque  {Moral,  p.  20d)  a  seul  consent  le  fragment  de  trag6- 
die  suivant  (adesp.  281  Nauck)  : 

A.  ?£  8f(":x  O'jitv  8ei  <st  xxtOxvo'jjjlevov  ; 

B.  xaV  estvv  oOoel;  xxuxto;  ejseSeTv  Qeov;. 

Le  premier  de  ces  deux  vers  a  6te  rcstitu6  par  M.  Cobet  il  y  a  pres  de 
quarante  ans  (voir  la  prßface  de  son  Diogfcnc  Laerce,  p.  HI),  le  sccond 
a  6t6  ctrangement  n6glig£  par  les  critiques.  Au  lieu  de  xaV  i?™  on 
lisait  4[aevvov,  mot  qui  rae  parait  parfaitement  absurde,  mais  quc 
Valckenacr  seul  a  remis  sur  le  tapis,  en  voulant  le  remplacer  par  Ayx- 
jAipov  («hariolor  autem,  haec  enim  mera  lantum  est  bariolatio,  ex 
Euripidis  Palamede  petitos  »,  ad  Phoeniss.  v.  1331). 

«  A  quoi  bon  »  —  ainsi  parle  Tun  des  deux  pcrsonnages  —  «  tc 
fatigueren  sacrifiant,  en  priantles  dieux,  puisque,  quoi  que  tu  fasses, 
tu  ne  saurais  echapper  ä  la  mort  »  fä  peu  pres  comme  dit  l'oracle  cit6 
par  Herodote,  6,  86,  3  :  s—ei  Qxvxt^  yi  xxl  Euopxov  ja£vu  <xv6pxj?  — 
«N'imporlc!  »  riposte  l'aulre,  «  ce  n'est  pas  unc  corvde,  mais  un 
besoin  impericux  de  notrc  äme,  de  venörer  les  dieux  et  de  lcur  pro- 
diguer  nos  hommages  ». 

10.  On  a  beaucoup  traitä  et  un  peu  iqaltraitä  les  deux  vers  de 
Sosiphane,  que  Stobee  nous  a  transmis  (Ftorifpge  20,  18  =  Sosiphan. 
frg.  2  [p.  638]  Nauck)  : 

vuv  ooi  irpöc  (Styiv  Oujxo;  VjßxTw,  y£pov 
vuvi  6eT  öpyV,v,  VjvCx'  i*v8'.xov,  axSevv. 

L'hiatus  au  seeond  vers  me  semble  de  bon  augure  pour  la  restitution 
de  ce  petit  morceau;  car  la  Taute  est  trop  evidente  pour  qu'on  puisse 
Tattribuer  ä  autre  chose  qu'ä  une  simple  erreur  de  copisle,  et  en 
pareil  cas  il  est  gendralement  aise  de  retrouver  le  sentier  de  la  verit6, 
ses  traccs  n'ayant  pas  ete  systematiquement  effacees.  Voilä  pourquoi 
j'osc  ecrire  : 
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vyv  <JOl  ttpö;  <5^iv  6-ju.o;  ißi-to,  y£pov 
vvv  V,v£'  opyfc,  fyix  evö'.xov,  /i>.a. 

«  Qu'ä  cette  vue,  ö  vieillard,  ton  äme  redevicnne  jeune  et  vigou- 
reuse;  maintenant  quo  ta  colere  est  legitime,  läche  la  bride  a  ta 
passion.  » 

Pour  comprendre  l'alteration  quo  le  second  vers  a  subic,  Ton  n'a 
qu'ä  supposcr  que  les  deux  mots  vyv  -^vC  aient6t£  öcrits  ainsi :  NYNINI , 
ce  qui  sera  devenu  NYNIACl,  corruption  presque  spontane^  qui 
aura  entrainß  les  autres,  le  changement  de  XAAA  ou  XAAA  en 
>a6etv  et  d'dpyvU  en  <JpyViv.  Quant  au  precepte  de  quelques  critiques 
modernes,  qu'il  nc  faul  jamais  corriger  plus  d'un  mot  dans  une  phrase, 
j'y  fais  la  sourdc  oreille.  11  n'y  a  qu'une  seule  chose  qu'un  critique  ne 
doive  jamais  faire,  c'est  de  poser  des  regles  fixes  et  iinmuablcs  dans 
un  art  qui  n'en  admet  point,  qui  doit  sans  cesse  varier  ses  proccdes 
pour  les  plier  aux  exigences  les  plus  diverses,  et  qui  en  somme  doit 
elre  aussi  souple,  aussi  changeant  et,  si  j'ose  le  dire,  aussi  ondoyant, 
que  la  maticre  sur  laquellc  il  s'exerce. 

TH.  GOMPERZ. 

Vienne  en  Autiiche. 
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Eusöbc  (1)  nous  a  conserv6  quelques  Fragments  du  livre  de  Philon 
de  Byblos  sur  la  T/trologie  pheniciennc.  Philon  affirtne  qu'il  a  puise 
toutes  ses  donnees  dans  l'ouvrage  de  Sanchoniathon,  autcur  phdni- 
cien  auquel  il  attribuc  une  haute  antiquitd.  II  est  ä  peu  prfcs  certain 
aujourd'hui  que  le  polygraphe  grec  avait  en  effet  entro  les  mains  un 
ouvragc  oriental  qu'il  comprenait  passablement,  sinon  autant  qu'on 
leüt  ddsire  dans  Tintöret  de  la  solidite  de  son  interpnHation.  Malgr6 
cette  reserve  que  commande  la  prudence,  on  est  d'aecord  ä  recon- 
naitre  la  valeur  inestimablc  de  ces  ronseignements  relatifs  ä  la  reli- 
gion  phenicienne,  de  laquelle  il  reste  ä  peine  trois  ou  quatre  monu- 
menls  indigenes  quelque  peu  instruetifs.  Parmi  les  Fragments  de  l'ou- 
vrage de  Philon  qui  ont  le  plus  attird  sur  eux  1'attention  des  savanls, 
ügure  le  premier  de  la  sdrie,  qui  traite  des  quatre  prineipes  de  la 
cosmogonie  phdnicienne,  laquelle  semble  partieiper  ä  la  Fois  de  la 
mythologie  grecque  et  de  la  Genese  hdbralque.  Les  noms  des  deux 
prineipes  II<5Qo;  et  Mtir  ont  tout  spdcialcment  exered  la  sagacitd 
des  interprötes;  mais  les  tentatives  Faites  jusqu'ä  ce  jour  pour  en  dis- 
siper  l'obscuritd  ont  notoirement  echoue.  Dans  les  lignes  qui  suivent, 
je  proposerai  une  nouvelle  Solution  du  probleme,  en  mettant  a  proftt 
les  rdeentes  ddcouvertes  de  l'assyriologic.  La  comparaison  des  reli- 
gions  semitiques  entre  elles  me  semble  le  seul  moyen  eFficace 
autant  que  legitime  quf  puisse  nous  conduirc  au  but  et  livrer  un 
rdsultat  qui,  inddpendant  de  toute  apprdeialion  personnellc,  alteigne 
presque  la  certitude  d'un  Fait. 

Cc  Fragment  est  ainsi  conQu  : 

TV,v  t£>v  jiXuv  «p/v  O'ottOeTit  dlpx  ^ocpwSyj  x«l  xveujxaTwör, ,  -J\  xvoyjv 
dipo?  ^o'ytüöoy;,  xxl  yio<i  Ooaecöv  IpsCwSe;  •  txutx  Sfc  tivat  azstpx,  x*l  Sia 

(1)  Prsepar.  Evangel.  üb.  I,  cap.  x,  7.  Cf.  Oueli.i  Snnchoniathonis  fragmenta, 
pp.  8-12, 
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Euscbe  (I)  nous  a  conserve  quelques  frajments  du  livr,     m. . 

outes  ses  dounees  Jans  louvraPe  de  SvJ^^JT: 
cen  auqucl  ,1  aUribue  une  haute  antiquile.  II «  4  J*"- 
aujourd  hm  q„e  „  polygne  gree  avait  en  effet  e„ %  ,1 1 
ouvragc  orienUl  qu'il  comnrenaii  !  '  Dn 

cette  reserve  ,„e  eo^d  ^ £J  VST? 
naitre  la  valeur  ines,inlab.e  de  ces  re„"gnel  ü  1 a^r"- 
gion  pMnicienne,  de  laquclle  il  resü»  \  ^.-    7  llfs  *  U 

vrage  de  Philon  qui  ont  le  nlus  alL  •     '"PnenU  do  |on. 

Mre  lepre^ie'de  ^S^Z?1****»*»»™. 
cosmogonie  phenieienne.  laq'uell,  J^u  TT*''  princiPes  ie  '» 
mythologie  grecque  et  de  la  Ge„L  i°h  4  U  **  *  '» 

prineipes  n».;  e,  te  ont  STj^SST".  ^  n0m?  d"" 
des  <°terpretes;raaisleStenuü„.^  eie™  1»  «*acite 
»per  l  obscurite  ont  notoiremenUch^  V'""  « 

je  proposerai  une  nouvelle  Solution  d»  JE?'  ^  5oi™t. 

ta  Pentes  deeouvertes  de  IwtT^  «  "»«ant ,  p,ofit 
pons  serailiqoes  en,re  »e.  U  comparaison  de,  reli- 
»tant  q„e  ,fgitime      po^  *®b '  *  *ul  aoytn  efB 

-!SUUal  ?ui>  '"«Pendanl  de  to„ •ZJET'  ,u  bul  «  utrer  on 
Presque  la  certitude  d  un  fait       ^rtoation  personelle,  att«^ 
C«fragn,e„lesUiwicoQc 

Tt,v  T«v  ....... 
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ttoVjv  alüva  ;j.yj  e/e'.v  z£px;.  Mti  oe,  cpr,?-./,  t^ox^t,  tö  itvejjxx  tuv  i&eoy  ip- 
/(Lv,  xxl  £v£veto  <5-jyxpx'ji;,  Vt  n/.oxr,  £xeCvt(  txVVjOifi  s»if}o;  *  xjtt,  oe  »p/t,  xrl- 
ieio;  izivrwv  *  x !tto  oOx  EY'-vwixt  rrjv  xOto  j  xtwiv  xxl  EX  TT,;  XVTOU 
ttaoxy,;  to  j  x/e-julxto;  iy£vETo  Mwt.  ?oj7<5  tv/£;  <px7iv  *j/.t,v  ,  o:.  51  vSxtwSoj; 
u.(;ew;  TYyytv.  Kxl  ex  tx-jty,;  ivtvtTo  i:x7x  «jjtoox  xtCiew;,  xxi  y£v£5'.;  twv  6Tawv. 
(Hv  o£  t'.vx  ^<ox  ojx  Eyovtx  xiiO^r.v,  £;  wv  EytvE-ro  twx  vospx,  xxl  £x).-/(')t1 
Zwcpxsr, ;i.lv,  tojt'  estiv  oOpxvo;  xxT'i— tx'.),  xxl  xvez/.x^Ot,  ojjlouo;  tooS  oy^ax-i, 
xxl  e;£).i;x'^e  Mtut  te  xxl  ie/.V.vt,,  ir:£pE;  ~.i  xxl  aiTpx  jx.Eyi).x. 

Le  passage  quo  j'ai  mis  entre  parentheses  doit  Otre  place  ä  la  (in, 
et  de  la  sortc  la  proposition  relativo  ä  \h'»-  reprend  son  unittf  primi- 
tive et  ne  laisse  rien  ä  dösircr  sous  rc  rapport. 

La  division  des  principes  primordiaux  est  quaternairc  :  Äv,p,  Xio;, 
HoOo;  et  Mrur;  principe*  qui  rappellent  en  quelque  sorte  les  quatrc 
61ements  dont,  d'apres  la  philosophie  grecquc,  sc  eomposent  les  ctres 
corporcls.  Des  quatre  nonis  que  je  viens  de  mentionncr,  le  prcmicr, 
Äy;o,  est  bien  l'air  elemcntaire;  le  second,  Xio;,  l'espacc  ouvert  et 
reinpli  d  une  substanre  atomique  et  poussiereuse,  representc  visible- 
ment  1  Clement  terreux  ;  le  troisieme,  IKOo;,  lc  desir  ou  l'amnur  qui 
agile  la  masse  chaotique  et  la  met  pour  ainsi  dire  en  fnsion,  fi^ure 
ronvenablement  le  feu;  enfin,  pour  re  qui  est  du  quatrieme,  nomme 
M<iT,  l'auteur  meme  l'explique  par  «  boue  aqucuse  »,  re  qui  ne  diflerc 
pas  cssentiellcment  d*  «  eau  trouble  »,  expression  a  laquellc  on  peut 
d'autant  plus  facilement  substituer  le  mot  «  eau  »>  tont  eourt,  que, 
ainsi  que  nous  le  inontrerons  plus  loin,  M('o~.  est  recllemcnt  l'cau  par 
cxcellence,  la  mer. 

Ce  scbematisme,  apparemment  grec,  est  de  nature  ä  inspirer  une 
jusle  mefianec.  Cependant  les  circonstanres  attenuaeles  ne  manquent 
point,  et  nous  devons  en  lenir  compte.  D'abord  la  croyance  relative 
ä  l'existence  primordiale  de  l'air  et  du  ehaos,  tous  deux  invisibles  et 
prcsque  immateriels,  est  tellement  naturelle  qu  elle  a  a  peine  besoin 
d'etre  6noneee.  Tous  les  peuples  srmt  egalement  unanimes  a  admetlre 
le  caractcre  primordial  de  la  mer  ou  de  l'ocean.  Voila  dejä  trois 
Clements  admis  ou  sous-cntendus  a  peu  pnss  partout.  Les  aiitrestraits 
de  celte  cosmogonie,  comme  par  cxemple  rantcriorile  des  tcnebres 
sur  la  lumiere,  reposant  sur  l'expcrience  quotidienne,  sont  egalement 
des  eoneeplions  humaines  eommunes.  On  yoit  de  la  que  raffirma- 
tion  de  Pbilon  d'avoir  trouv6  ces  donn6es  cosmogoniques  dans  un 
anrien  eerit  phcnieien  n'a  rien  qui  doivc  elonner,  et  qu'il  n'est  pas 
absolument  nccessaire  de  supposer  que  ret  auteur  les  ait  emprun- 
tces  ii  H6siode  ou  ä  Aristopbane.  Ce  senliment  est  memo  corrobor6 
par  la  considcration  de  la  loeuti«>n  IIvotj  xeoo;  ^o'^öooj^  qui  frappe 
par  son  air  semilique  el  qui  sc  ramene  aisöment  au  ph6nicien  m'hnnt 
rah  keimt. 

Le  seul  point  vraimenl  embarrassant  est  celui  qui  concerne  Tin- 
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troduction  dans  la  cosmogonie  ph6nicienne  du  principe  tout  helle- 
nique  de  HoQo^.  memo  en  faisant  abstraction  du  rapproeheinent  tent£ 
ci-devant  avec  le  feu  61ementaire.  Non  quo  le  principe  de  l'Amour 
desirable  —  Kow;  ö  -o0e'.v5;,  commc  Pappclle  Hesiode  —  soit  partieu- 
lier  ä  la  cosmogonie  grccque:  au  contraire,  partout  oü  Panlhropomor- 
phisme  prSdomine,  l'esprit  est  forc£mcnt  conduit  ä  envisagcr  la  cr£a- 
tion  corame  le  resullal  d'un  acte  de  generation  primordial  consomme' 
par  Punion  de  dcux  principes  de  sexe  oppose\  L'union  etroite  (-/.oxt;) 
de  ces  principes  devient  en  meme  temps  la  source  du  mouvemcnl  et 
de  la  modalitä.  Tout  cela,  dis-je,  est  la  consequence  incluclahle  de 
la  conception  anthropoinorphe  et  peut  «Hre  commun  h  plusieurs 
peuples  ä  la  fois.  Ce  qui  frappe  dans  Pcxposition  de  Philon,  c'est  le 
caraclere  cosmogoniquc  de  IMOo;,  qui,  semblable  ä  PEros  grec,  tend 
ä  laisser  dans  l'ombrc  les  troisantres  principes  vraiment  eosmiques. 
Notre  mefiance  relative  ä  Pauthentirite  de  IF/Jo;  dans  la  cosmogonie 
phenicienne  grandit  encore  par  smte  d'une  autre  consideralion.  Un 
autrc  passage,  egalemenl  extrait  du  livre  de  Philon  de  Byblos,  men- 
tionne  IIöQo;  et  Kpw;  comme  les  deux  Iiis  d'Astart6  et  d'Ouranos  (l); 
ce  sont  donc  des  divinites  de  la  ereation  et  nullemenl  des  principes 
cosmogoniques,  comme  c'est  le  cas  che/,  les  (Ireos.  La  cnnlradiclion 
ne  peut  pas  £tre  plus  flagrante. 

Ce  qui  vient  d'ßtre  dit  me  semble  elablir  Porigine  grccque  du 
IMOo;  de  Philon.  II  s'agit  maintenant  de  decider  si  Philon  Pa  inlroduit 
de  propos  d61ibc>6  dans  la  cosmogonie  phenicienne.  ou  bien  s'il  Pa 
substitue,  sans  s'en  douter,  ä  un  autre  terme  de  Poriginal  de  San- 
cboniathon.  La  premiere  alternative  doit  otre  repoussöe  par  la  raison 
peremptoire  que  voici  :  si  Philon  avait  voulu  intercaler  un  principo 
hell^nique  ä  la  cosmogonie  phenicienne,  il  aurait  choisi  de  prefercnee 
le  noni  neltement  hesiodique  d'Eros  au  Heu  de  IP/io;,  expression 
beaucoup  plus  faible  et  passablcment  prosaique.  La  seconde  alterna- 
tive, au  contraire,  ne  prcsente  aucune  difliculte,  car  notre  auteur  est 
coutumier  du  fait  des  substitutions.  En  parcourant  les  fragments  qui 
restent  de  son  teuvre,  on  constate  qu'il  assimile  sans  gene  les  divinites 
de  diffe>ents  peuples,  chaque  fois  quo  son  öclcctisme  y  trouve  quel- 
quc  avantage.  Dans  son  csprit  d'£vhejncriste  double  de  neoplalonicien  , 
l'Amour,  qui  joue  un  röle  pr6pond6rant  dans  la  cosmogonie  grecque. 
ne  devait  ni  ne  pouvait  manquer  dans  cclle  des  Pheniciens  ses  c»m- 
patriotes;  et,  pour  Py  introduire,  il  suffit  que  l'cxpression  de  Poriginal 
s'y  accommodat  d'une  fac,on  ou  d'une  autre.  ('/est  ainsi,  pour  eiler  un 
exemple  tres  caraclcrislique,  que  Philon,  ayaut  trouvd  que  la  con- 
ception d'un  dien  ichthyomorphe  repugnait  aux  Grccs.  n'hesita  pas  a 
changer  le  dieu  phenico-semitique  Dogon,  dont  le  nom  vient  de  /%, 

(1)  Orklu,  /.  r.,  p.  32. 
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poisson,  enun  Ztu;  ap4?p'.o;(i),  enidentifiant  ccnom  avec  l'homophonc 
Duydn«  bl6»  (itto;).  La  plupart  de  ces  Etymologie*  fielivcsont  Ieursource 
dans  l'habitude  des  anciens  de  n'envisager  que  la  Iranscriplion  grecque 
des  mots  orientaux,  transcription  qui,  6tant  donn6  le  manque  dans 
l'alphabet  grec  des  gutturales  et  des  lettres  eraphatiques  propres  aux 
langues  orientales,  6tait  si  imparfaite  qu'clle  donnait  souvent  Heu  aux 
plus  singulieres  confusions.  Dans  le  passage  que  nous  ötudions,  le 
hasard  a  particuli.'rcmont  favoris6  la  tendance  6tyraologiquc  du  my- 
thographe  de  Byblos.  En  comparant  le  passage  connu  de  Damascius 
sur  la  cosmogonie  babylonienne,  M.  Renan  a  mouträ  depuis  long- 
temps  que  Philon  de  Byblos  avait  sous  les  yeux  le  nom  de  Azaaüiv  que 
les  Babyloniens  conside>aient  comme  l'öpoux  de  TatiO*,,  la  mcre  des 
dieux,  nom  qu'il  a  interpretö  par  ll«50o;,  ««  d6sir  ».  M.  Henan  a  pense, 
—  etc'etait  alors  tres  legitime,  —  que  la  forme  phfoiico-babylonienne 
de  A^aawv  6tait  hippdrdn,  nom  abstrait  form6  de  'hepheg  «d6sir»> 
et  que,  de  teile  sorte,  Tidee  cosmogonique  de  H<SQo;=fipü>;  aurait  e!6 
rdellement  sEmitique.  Ce  point  de  vuc  me  semble  devoir  ötrc  modifi£ 
aujourd'hui  que  le  type  primitif  de  l'Apason  babylonien  nous  est  par- 
faitement  connu.  Ge  type  est  Apsu  «  Oc6an  »  et  nullement  hippu$6n 
«  d6sir  ».  Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'ä  se  rappeler  les  termes  de  la 
premiere  tablettc  babylonienne  dela  cr6ation,  oü  les  principes  cosmo- 
gonique» sont  6nonces  d'une  facon  tres  pr6cise  : 

Enuma  elis  la  nabh  samainu 

'Saplh  [ki-}lum  $uma  la  zakvat 

Apsuma  [la]  patu  zarusun 

Mummu  Tiamat  muallidat  f/imn"sun 
5.  Mesunu  istonts  ileqnma 

Gipara  la  klccura  cum  la  Se* 

Enuma  an-mcs  la  sttpu  manama 

'Suma  la  zukkuru  iimatam...? 

Ibbanuma  an  mcs  gal-mes 
\0.  A n-Lahmu  an-Laham u  ukapn 

Adi  irbit  

An-iar  an-ki-sar  ibba[nü\.  . 

L'rriku  ud-mes  

An- Amt  

15.  An-'Sar  

«  En  ce  tcmps-lä,  cn  haut,  le  ciel  etait  innommö;  2  cn  bas,  la 
terre  n'ctait  pas  d6sign6e  par  un  nom;  3  (c'est  alors  que)  TOc^an 
{Apsu)  saus  borne  (ful)  leur  g6n6rateur  i  (et)  la  dame  Mer  (7 antat)  la 
gäneratrice  d'eux  tous.  5  Leurs  eaux  s'agitercnt  cnsemblc,  6  (pareilles) 

(1)  Orelli,  /.  c,  p.  32. 
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ä  un  verger  sans  fruits,  ä  un  lac  sans  plantes.  7  En  ce  temps-lä, 
aucun  des  dieux  nc  brillait;  8  aucun  nom  n'6lait  mentionn6,  et  le 
dcstin  ne...  'J  (Enfin)  les  grands  dieux  furent  crees;  10  Lahraou 
et  Lahamou  parurent...  11  et  se  multiplierent...  12  Aschour  et 
Kischar  furent  cre6s;  13  de  longs  jours  se  passerent... ;  14  Anou... 
15  Aschour...  » 

On  le  voit,  les  Babyloniens  admettaient  corame  cause  elernelle  de 
toutc  existcnce  l'union  amoureuse  de  deux  principes  dont  Tun,  Apsou, 
le  chaos  aux  germes  atomiques,  est  male  et  actif ;  Pautre,  Tamat,  la 
mer  fdconde  et  grouillante,  est  femelle  et  passif.  Cette  g6ne>ation 
primordiale  produit  tout  d'abord  les  dieux  cosmiques Lahmou  et  Laha- 
mou (Substance  et  Consistance?),  Aschour  ei  Kischar  (Etendue  et  Acti- 
vit6?),  puis  les  dieux  planätaires  Anou  [et  Bel\  (Saturne  et  Jupiter), 
dieux  qui,  pourvus  d'une  nombrcuse  famille,  cxecutent  de  concert  la 
creation  aux  döpens  de  leurs  grands  aleux  dont  eile  r6tr6cit  le  domainc. 
La  cosmogonie  phönicicnne  ne  devait  guere  s'6carler  de  la  conception 
babylonienne  qui  repr6sente  pour  ainsi  dire  l'id6e  sdmitique  par  excel- 
lcnco.  Et  ceci  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  la  plupart  des  dieux 
sup6rieurs  du  pantheon  babylonien  se  retrouvent  en  Syrie  et  cn  Ph6- 
nicie  sous  des  noms  idenliqucs.  Par  consequent,  il  y  a  tout  lieu  de 
supposer  que  l'ouvrage  de  Sanchoniathon  portait  en  r6alite  le  tcrme 
phenicien  Aps  (=h6b.  ephes  «vide  »),  correspondant  exact  du  baby- 
lonien Apsu  o  Abime,  Oc6an  »,  et  que  c'esl  Philon  seul  qui  a  rapproche 
Aps  de  Hepc  (=h6b.  hephec  «  d6sir  »)  afin.  d'obtenir  le  principe  du 
n<5eo;,  si  proche  parent  de  l'Eros  grec. 

Le  r6tablissement  exact  du  premier  principe  cosmogonique  de  la 
mythologie  phßniciennc  nous  fournit  aussi  un  moyen  sür  pour  reta- 
blir  la  forme  primitive  du  second  principe,  femelle  par  sa  nature,  qui 
porte  dans  nos  editions  d'Euscbe  le  nom  de  Mwt.  On  a  vu  pr6c6- 
demment  que  Philon  explique  ce  nom  par  o/tj  «  boue,  matiöre  », 
notamment  «  boue  ou  pourriture  (t^^J  d'un  melange  aqueux 

Etant  donne  l'impossibilite  de  ramener  celto  forme  ä  une  expres- 
sion  h6brco-ph6nicienne  qui  ait  un  sens  tant  soit  peu  convenable, 
plusieurs  commentateurs  en  sont  venus  a  rapprocher  l'egyptien  Mo-iO 
«  merc»,  äpithete  frGquente  d'Isis,  ce  qui  va  assez  bien  k  l'idee  de 
la  matiere.  Mais,outre  la  diffe>enced'orthographe  et  l'invraisemblancc 
de  la  supposition  que  Philon  ait  sciemment  remplacd  le  nom  ph6ni- 
ciende  Poriginal  par  un  nom  cgyptien,  il  y  a  cette  difftcultä  insur- 
montable,  suivant  moi,  que  chez  les  Egyptiens  meme,  Isis  n'a  jamais 
<H6  un  principe  cosmogonique  et  encore  moins  le  repr6sentant  de  l'e- 
lement  liquide.  C'est  donc  dans  une  autredirection  qu'il  fautchercher 
le  mot  de  l'6nigme,  direction  vers  laquelle  nous  a  dejä  conduit  In- 
terpretation du  premier  principe,  savoir :  la  cosmogonie  babylonienne. 
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Le  paredrc  feminin  de  V  Apm-kr.x^  babylonien  est  nommS  par 
Damascius  TxjOy}  et  par  Berose  h^xtO.  La  derniere  forme  eorres- 
pond  aussi  rigoureusement  que  possible  au  nom  de  la  deesse-mer  ba- 
bylonienne,  Tiamatou  Tamat, ic\  qu'il  se  litsurla  tablette  cuneiforme 
transcrite  plus  haut.  L'orthographe  TuOt,  figure  de  son  cöte  tres  fidele- 
ment  la  forme  plus  commune  tamtu.  On  sait  qu'en  ßabylonie  le  son  m  se 
eonfondail  dans  la  prononciation  avec  le  son  w—  j  grec.  (Test  donc  le 
correspondant  phenirien  du  Tamat  ou  inmlu  babylonien,  et  nulle  autre 
cxpression,  qui  a  necrssairomcnt  dü  se  trouver  dans  le  texte  de  San- 
choniathon.  Gr,  la  forme  phenicienne  du  terme  en  qucstion  peut  eire 
retablie  avec  certitudc  au  moycn  du  terme  hebreu  /rA</m,«mer,  abime,  » 
qui  figure  precisement  dans  le  recit  de  la  cröalion  (Genrsr,  I,  2).  Le 
mot  (ehoi/i,  completement  secularis6  dans  l'usage  des  auteurs  mono- 
theistes  de  la  ftihlc,  devait  naturellement  avoir  un  sens  mylhique  et 
anthropomorphe  dans  la  theologie  phenicienne.  D'autre  part,  il  y  a 
plusd'une  raison  philologique  pour'admcttrc  que  la  forme  phenicienne 
affeclait  la  terminaison  feminine  /,  qui  s'observe  aussi  dans  l'arabc 
tilmmal,  en  sorte  que  la  forme  r6elle  du  nom  phenicien  que  nous 
disculons  <Hait  Tehamat  ou  plus  exaclemcnt  TehAmot,  en  vertu  du 
changement  regulier  d'd  en  6  dans  la  prononciation  phenicienne. 
Transcrite  en  caractercs  grecs,  la  forme  tchomöt  donne  naturellement 
ToatuT.  Lcs  6ditions  dEuscbe  n'ont  conserve  de  cette  forme  que  la 
dernierc  syllabe  M«?  et  cette  alteration  a  6te  le  point  de  depart  dun 
grand  nombre  d'hypotheses  aussi  peu  fondees  les  unes  que  les  autres. 
Le  membre  de  phrase  v-ht-.o  Mwt  doit  donc  etre  eorrige  en  l^hz-o 
Tojaojt,  et  il  suffit  d'y  jetcr  un  coup  d'reil  pour  se  convaincre  que  la 
chute  de  la  syllabe  initiale  -.u  a  etö  d6termin6e  par  le  -:o  final  de 
2y£v£7o.  La  mßmc  corrcction  doit  aussi  etre  pratiquße  dans  la  phrase 
finale  xal  i;c/.ip}t  M<.»t  -.z  xxl  »je^y.vr,  x.t.)..,  dont  la  construe- 

tion  exige  imp6rieuscmcnt  l'insertion  de  la  proposition  ix  devant  le 
nom  propre.  Je  crois  done  que  ce  passage  doit  £tre  rßtabli  ainsi  qu'il 
suit  :  xxl  i\0.x^i  ix  Toawr  i\K\6^  rs  xxl  isat.vt)  x.O>.  ;  et  ccla  s'accorde 
parfaitement  avec  le  mythe  babylonien  qui  fait  sorlir  les  divinitcs 
siderales  du  sein  de  7amal-Q£/.z**s,  f6conde  par  le  principe  male 

De  ce  qui  vient  d'etre  exposö,  il  rfoulte  que  Philon,  en  assimilant 
le  nom  de  Tojxwt  ä  Gay)  ou  tt,^«,  a  de  nouveau  c6de  ä  ses  ten- 
dances  hellenisantes,  comme  il  la  d6jä  fait  rclativemcnt  ä  Aps  dont  il 
a  tire  IKGo^.  (Test  ä  ces  memes  tendances  qu  il  faut  tres  probable- 
ment  attribuer  cette  circonstance  que  dans  son  exposition  l'air  s'unit 
ä  ses  propres  atomes  (ipy.at)  pour  produire  Tomot,  tandis  que  dans  la 
cosmogonie  babylonienne  l'union  g6n6ratricc  a  lieu  entre  Apstt  et 
Tamat,  0c6an  et  Mer.  Cela  donne  unc  id6c  exacte  de  la  mcthode  inter- 
pretative  qui  dominait  du  temps  de  Philon  :  les  noms  mythologiques 
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que  Ton  trouvait  chez  les  auteurs  orientaux  servaientde  pretextes  pour 
altribuer  ä  ceux-ci  des  idßes  hellcniqucs.  Si  l'on  relire  les  superfela- 
tionset  lesincidentes  que  le  mythographe  grec  y  a  accumuldes,  le  texte 
de  Sanchoniathon  peutse  rdtablir  dans  toutc  sa  simplicitc  Orientale  de 
la  maniere  suivante : 

Au  coramencement  il  y  eut  un  souflle  d'air  ten6breux  et  TOc6an 
trouble. 

Iis  sont  tous  deux  sans  limites  et  n'auront  pas  de  limites  jusqu'ä  la 
ün  des  siecles. 

L'Ocean  s'unit  ä  la  Mer  et  il  sc  fit  un  raelange. 

De  celle-ci  sortit  la  semence  de  toute  la  creation;  eteette  semence 
Tut  formee  en  figure  d'oeuf. 

Et  de  la  Mer  sortirent  (aussi)  en  brillant  le  Soleil  et  la  Lüne,  les 
astres  et  les  grandes  eloiles. 

(Puis),  il  y  eut  (sur  la  terre)  des  etres  vivants  priv6s  d'intelligenee, 
desquels  sortirent  des  etres  doues  d  intelligencc  qu'on  nomme  Zopha- 
samin  («  C dp he-  "Samern  «  contemplateurs  du  ciel  »). 

J.  HALßVY. 
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Le  musee  d'Arles  possöde  un  fragment  de  grantle  dalle  de  marbre 
portant  une  inscription  qui  a  6te  publiee  par  divers  auteurs  depuis  le 
siede  dernier(l),  mais  toujoursavec  des  passages  defectueux  ou  dou- 
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(1)  Mur atori,  Sor.  thes.  vct.  inser.,  p.  622,  n°6;  Maffei,  Mus.  Veron.,  p.  418, 
,,o  j ;  Dumont,  Inscr.  d'Arles,  n°  23,  ä  la  suite  de  YHist.  d'Arles  par  Noble  Lai.ai> 
zikrb;  Millin,  Voyage  dans  le  midi  de  In  France,  t.  III,  p.  624;  Estranoin,  Descr.  de 
la  ville  cT Arles,  p.  223;  Herzoo,  Gall.  Narbon.  Hist.  append.  tpigr.,  n»  322.  Maffei 
nous  apprend  qu'en  1749,  a  l'epoque  oü  il  publiait  son  Museum  Yeronense,  Yinscrip- 
tion  ee  trouvait  ä  Arles  chez  le  chanoine  Sabathier. 
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teux.  Un  estampage,  executö  par  M.  Huart,  eonservateur  du  musee,  et 
obligeamment  mis  a  ma  dispositiou  par  M.  L.  Palustrc,  directcur  de  la 
Societe  francaise  d'Arelieologie,  me  pennet  de  donner  de  ce  texte  une 
copie  «>ü,  pour  la  premiere  fuis,  les  lettres  se  montrent  dans  leurs 
proportions  et  dans  leurs  positions  respei  livcs. 

Latablette  a  0m75  de  hauteur  sur  0"Mo  de  largeur,  avec  des  mou- 
lures  d'encadrement  ä  droite  qui  räduisent  l'aire  epigraphique  ä  0m36 
de  largeur.  L'inscription  se  compose  de  quinze  lignes  donl  chacune  a 
perdu  une  portion  notable  de  son  commencement.  La  hauteur  des  let- 
tres  va  en  d6croissant :  8  millimetres  a  la  premiere  ligne  ;  5  millime- 
tres  ä  la  deuxieme  ;  3  millimetres  \/i  a  la  troisieme  ;  3  millimetres  ä  la 
quatrieme  ;  2  millimetres  aux  six  lignes  suivanles;  1  millimetrc  1/2  aux 
qualre  dernieres. 

Une  cassure  a  empörte  en  partie  le  S  final  de  la  premiere  ligne  et 
celui  de  la  deuxieme  ;  la  queue  d'un  H  est  encore  visible  sur  le  bord  de 
celle-ci,  ä  gauche. 

Muralori,d'aprcs  la  copie  de  Bimard,  et  Miliin  lisaient  libriscoded 
ä  la  huitieine  ligne,  Maflei  librisoded,  tandis  que  Herzog  y  voyait 
lIrhIcoded  qui  n'a  pas  plus  d<?  sens.  J'y  ai  dechiffre'  lIbrIsqded,  libris- 
q(ue)  ded(it). 

A  la  neuvieme  ligne,  je  reconnais  avec  Muratori,  Mallei  et  Miliin  le 
groupe  pret,  pre((ium),  que  Herzog  a  deflgure  en  un  mot  inintelligible 

TRET. 

A  la  douzieme  ligne,  je  Iis  thletar,  [a]thletar(um),  dans  le  groupe 
que  Muratori  transcrit,  sans  explication  possible,  par  tiuetar, 
Mall'ei  et  Miliin  par  tmetar.  Herzog  conjeclurait  palmar,  palmmies), 
qui  est  malöriellement  inadmissible  sur  l'estampage. 

Au  surplus,  je  reproduisla  lecluredc  l'ensemble  sous  la  forme  typo- 
graphique  si  incommode  et  si  deplaisante  des  caracteres  couranls, 
que  Herzog  a  malencontreusement  adoptße  pour  tont  son  recueil : 

 Annius. . .  |  R  Camars  |   Xvir  stlit(tbus)  iud- 

(icandis),  triblunus)  nul{itum)\leg(innis). . .  .sevir  eq(uilum)  Rom(ano- 
rura)  turm(a)  |  . . .  .  quacsl{or),  tribiunus)  p\ch  is),  praet(or),  proco(n)- 
s(ul)  |  pro  >•  (meine)  .\arb(cmensis),  leg  atm)  pr(o)  pr(aetore)  prov(inciae) 

Africae  |  . .   tu'vus  sibi  et  T,  Annio  |  fil{iu)  fec[it).  /dem. ...  X  ar- 

g(enteos)  Llrrleo  (?)  ded(it)  ovar-ma.nvtret  |   donaxit, 

item  HS  n(ummum)  cc  \  dedit,  quomm  ex  usurU  omnibus  annis  |  die  na- 
tali  suo  ludi  paltmr{es)  aut  circen(ses)  Arelate  ederentur  ;\item  ad 
nnm(inis)  sui  memoriae  aeternital(em)  |  hör  monumentum  extruxit. 

Malgrc  les  lacunes  et  les  mols  douteux,  Herzog  avait  bien  reconnu 
qu'ils'agit  d'un  personnage,  Annius  Camars.  qui,  apres  avoir  enonc6 
les  fonctions  publiques  par  lesquelles  il  a  passe  successivement  — 
decemvir  judiciaire,  tribun  de  legion,  chef  d'un  des  six  escadrons  de 
Chevaliers  romains,  questeur,  tribun  du  peuple,  preteur,  proeonsul 
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d'ane  province,  legat  propreteur  d'Afrique  —  declare  qu'il  a  fait  cons- 
Iruire  un  tombeau  de  famille,  et  qu'il  a  inslitue  une  donation  pour  la 
celebration  de  jeux  anniversaires  destines  ä  perpetuer  son  Sou- 
venir. 

Herzog  avouait  n'avoir  d'autre  motif  pour  restituer  ä  la  Narbon- 
naise  le  proconsulat  de  ce  personnage  que  le  fait  de  l'örection  de  son 
tombeau  dans  celte  province.  La  raison  alleguco  parait  cependant 
insuffisante ;  il  est  plus  naturel  de  supposer  que  si  Annius  Camars; 
pendant,  ou  plutöt  apres  son  commandement  d'Afrique,  s'est  fait 
construire  un  tombeau  ä  Arles,  c'est  qu'il  avait  l'intcntion  de  flnir  ses 
jours  dans  celte  ville  oü  il  avait  des  altaches  de  famille  par  parente 
ou  par  alliance. 

D'apresl'exemplc  de  L.  NoviusCrispinusMartialis  Saturninus(t),  qui 
fut  proconsul  de  Narbonnaise  avant  d'etre  legat  propreteur  d'Afrique 
en  Tan  U5,  on  pout  supposer  qu'il  en  a  cte  de  meme  pour  Annius 
Caraars  ;  mais  rien  n'empeche  non  plus  de  supposer  qu'il  ait  ete  pro- 
consul de  quelque  autre  province  pretorienne,  de  la  Macedoine  par 
exemple,  comme  l'avait  et6  P.  Junius  Junianus  Martialianus  (2).  La 
restitution  du  mot  Narb(onensis)  dans  l'inscription  d'Arles  n'est  donc 
que  possible,  mais  nullementcertaine. 

Au  commencementde  la  deuxieme  ligne,  j'ai  ditqu'on  apergoitun 
vestige  de  lettre  ;  Herzog  y  a  bien  reconnu  la  queuc  d'un  R,  mais  il 
n'en  a  tire"  aueun  parli.  Or  cette  leltrc  pröcede  le  cognomen  Camars; 
eile  appartient  donc  ä  l'un  des  noms  de  tribus  dont  l'abreviation  se 
termine  par  cette  lettre,  cor,  Cornelia,  uor,  Horatia,  qvir,  Quirina, 
seb,  Sergia,  ter,  Tere(n)lina  ;  entre  ces  cinq  noms  il  en  est  deux,  le 
premier  et  le  dernier,  qui  sollicitent  particulierement  notre  atten- 
tion. 

Le  surnom  Camars,  identique  avec  l'ethnique  Camers  qui  n'en  est 
qu'une  Variante  dialeclale,  indique  que  notre  personnage  etait  d'extrac- 
tion  ombrienne;  Umbros  Camertes,  dit  Frontin  (Stratag.,  I,  n,  2).  Or  les 
Camerles  avaient  pour  chef-lieu  Camcrinum,  ainsi  que  celaest  prouv6 
par  deux  inscriptions  de  cctle  ville  dans  lcsquelles  ils  sont  appoles 
Camertes  (3),  et  l'on  sait  que  Camerinum  etait  de  la  tribu  Cornelia  (4). 
La  branche  de  la  gens  Annia  ä  laquelle  appartenait  Camars  6tait  donc, 
ä  l'origine,  inscrite  dans  cette  tribu  ;  peut-ßtre  6tait-il  a  la  fois  parent 
et  compatriote  du  C.  Annius  C.f.Cor.  lnterrcx  qui  a  laiss6  une  tracede 
son  sejour  ä  Nimes  (5),  dans  le  proche  voisinage  d'Arles.  On  aurait 
ainsi  quelques  motifs  pour  altribuer  la  meme  tribu  ä  Camars. 

(1)  Rbnier,  Inscr.  rom.  de  CAlgdrie,  n<>  198.  Corp.  Inscr.  Lot.,  t.  VIII,  n°  2747. 

(2)  Hemer,  Inscr.  rom.  de  l'Alg&ie,  n«  1305.  Corp.  Inscr.  tat.,  t.  VIII,  n°  2392. 

(3)  Orklu,  Inscr.  tat.  ampl.  coli.,  n»  920  et  n°  2172. 

(4)  Orotrfbnd,  Imper.  rom.  trib.  descr.,  p.  43. 

(5)  Pklbt,  Catalogue  du  mwsie  de  Kimes,  ed.  1863,  p.  37. 
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D'autrc  part,  si,  comme  on  peut  le  supposer,  ce  dernier  avait.  des 
Tage  viril,  son  domicile  legal  ä  Arles,  ce  n'est  pas  dans  la  Cornelia, 
mais  dans  la  Terentina  qu'il  aurait  inscrit,  de  meme  que  tous  les 
citoyens  romains  domicilii  dans  oetteville  (1). 

En  consdquence,  la  restitution  du  mot  ä  suppleer  dans  l'inscrip- 
tion  avant  le  cognomen  Camars  est  cirronscrite  ä  l'alternative  entre 
Cor{nel\a)  et  Ter(entina).  Le  groupe  cor,  ou  tkr,  6lail  cerlainemenl 
pr6c6d6  du  mot  fil,  pivcede  lui-mömo  d'unc  sigle  de  prenom  inde- 
terminäe. 

Lc  cognomen  Camars  est  tres  rare,  car  je  ne  Tai  rencontr6  que 
dans  une  scule  antre  inscription.  Par  une  coincidence  bien  remarqua- 
ble,  il  s'y  trouve  accompagnd  precisßment  du  gentilicium  Annius,  et, 
qui  plus  est,  celui  qui  lc  porte  y  est  qualifte  de  tribunus  plebis.  Ce  rap- 
prochement  n'aencore  He  fait  par  personne  quo  je  sache,  pas  meme 
par  Mafloi,  qui  copendant  a  insere  les  deux  inscriptions  dans  son  Mu- 
seum Veronense  ä  quelques  pages  d'intervalle,  sans  s'apercevoir  qu'il 
s'agit  du  meme  individu  de  part  et  d'autrc.  Or  il  n'y  a  pas  ähesiter  sur 
ridentificalion.  Voici,  avec  les  Supplements  necessaires,  le  texte  que 
je  signale  (2)  ;  il  provient  de  Rome  et  se  trouve  actuellement  au  musce 
de  Verone  : 

laribvsavgetgicnis  CAKs.wtvM  imp.  Caes.  Domitiano.  Aug.  cos.  vüii 

DKSIG  XT'P  PERMISSV  A- ANNI-CAMAhTiS  TH/6./>/^^ 

ris  kT'vIhtvtis  magistri  anni  lxxxxii  a  soh.  impensa.  sua.restituerunt 
c  ivlivs  c  l  zosimvs  m'  hirrivs  m'  l  hiervs  m'  birrivs  Man.l  

Ce  qui  doit  sc  lire  ainsi  :  Laribus  aug(ustis)  et  Geni(i)s  Caesarumf 
[ ImpicraUin)  Caes[nri)  Domitiano  A ug(usto),co{n)s{uli)  nonum],  desig(nato) 
dreimum,  p(atri)  p(atriae);  permissu  A{uii)  Anni{i)  Camartis,  lr[ib(uni) 
pleb(is)r  aediculam  reg{ionis)  primae  vico  Honoris]  et  Virtutis  mogistri  anni 
nonagesimi  secundi  a  s[olo,  imjxnsa  sua,  restituerunt }  :  C(aius)  Julius, 
C(aü)  l{ibertus),  Zosimus;  Man{ius)  ßirr'ms,  Man(ii)  /[ibertus),  Hierus ; 
Man{ius)  ßirrius,  [Man(ii)  ((ibertus),  ] 

Ce  texte  est  pr6cieux  ä  plusieurs  ögards  ;  je  me  borne  ici  ä  en  tirer 
ce  qui  peut  etre  utilis6  pour  l'dclaircissement  de  l'inscription  d'Arles. 
Tout  d'abord  on  y  trouve  le  pr6nom  A (ulus)  qui  seul  manquait  ä  la 
restitution  de  la  premiere  ligne  et  qui  est  extremement  rare  dans  la 

(1)  Grotkfend,  Imper.  rom.  trib.  descr.,  p.  M7. 

(2)  Okutkr,  Inscr.  antiij.  tot.  orb.  rom.,  p.  100,  n«  G,  d'apres  Smet;  Maffki,  Mus. 
Veron.,  p.  101,  r.°  1 ;  Henzen,  Corp.  Inscr.  Lat.,  t.  VI,  n"  449.  J'ai  adopte  les  Supple- 
ments de  M.  Henzen,  construüs  sur  le  modele  d'inscriptions  completes  du  meme 
genre;  eependant,  au  Heu  du  genitif  vici  qu'il  restiiue  conformement  au  passage 
REG  •  X1I1I  •  VICI  •  CENSORI  (u«>  451),  je  prefere  l'ablatif  vico,  qui  est  plus  correctet 
qui  se  justifie  par  un  passage  ecrit  explicitement,  en  toutes  lettres,  au  n°  450,  RE- 
OIONIS  •  VT  VICO  •  PORTÄE  •  COLLINAE. 
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gens  Annia ;  destrois  ou  quatre  exemples  que  j'en  ai  releves,  Tun  est 
de  Rome(l),  un  autre  d'Espagne  (2).  Un  troisieme  se  lit  sur  une  ins- 
cription  de  Marsillargues  (Gard),  aujourd'hui  conscrvce  dans  l'abbaye 
de  Saint-Gilles,  pres  d'Arles  (3). 

DEO 
SILVANO 
A-ANNIVS 
EROS 
VSLM 

Le  d6dicant  est  visiblcmcnt  un  affranchi,  qui  a  empruntä  son 
pr6nom  et  son  nomen  gentilicium  ä  son  ancien  maitrc,  un  A.  Annius, 
tres  probablement  le  meme  que  Camars,  et  qui  habitait  le  domaine 
de  Marcellanicae  (Marsillargues),  aux  environs  d'Arles. 

Alamairie  de  Saint-Remy  (Bouches-du-Rhöne)  on  conserve  un  petit 
autel  portant  l'inscription  (4): 

SILVANO 

A  •  A  '  A 
VSLM 

L'auleurdo  eetex-voto  sc  contente  d'indiquer  ses  noms  par  trois 
initiales  qui  paraissent  devoir  6tre  interpretees  A{ulus)  A(nnius)  <4(...), 
et  le  rattacher  aussi  en  qualite  d'affranchi  ä  la  famille  de  notro  A. 
Annius  Camars,  en  raison  de  la  rareld  de  son  prenom  et  en  raison  de 
la  provenance  respective  de  leurs  monuments. 

II  est  remarquable  que  les  repr6sentants  de  la  gens  Annia  sont  rela- 
tivement  plus  nombreux  dans  les  environs  d'Arles  que  dans  toutes 
les  autres  localites  rdunies  de  la  Narbonnaise  et  du  reste  de  la  Gaule  ; 
On  trouve,  ä  Arles,  un  L.  Annius  Tullus  ;  ä  Aix,  un  Sex.  Annius  Seve- 
rus; ä  Bonnieux,  un  Q.  Annius  Bottus ;  ä  Nimcs,  un  C.  Annius  Interrcx, 
un  Annius  Yegctus,  une  Annia  Eutychia,  une  Annia  Tuta,  un  App. 
Annius  Apolauslianus,  un  L.  Annius  Allobrox.  De  l'cnsemble  de  ces 
faits  on  peut  raisonnablement  conclure  que  la  famille  d'Annius  Camars 
possedait  des  domaines  dans  cette  partie  de  la  Narbonnaise. 

Revenons  ä  l'inscription  du  mus6e  de  Verone.  Outre  le  pr6nom  de 
notre  personnage,  on  a  la  bonne  fortunc  d'y  trouver  une  importante 

(1)  Grutbr,  p.  931,  no  12. 

(2)  Corp.  Inscr.  Lat.,  t.  II,  n»  2991. 

(3)  J.-F.-A.  Perrot,  Mist.  desAnliq.  de  Nttnes  et  de  ses  environs,  6d.  1856,  p.  205, 
n*  64;  Heuzey,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France,  1875,  p.  153; 
Mowat,  dan«  le  Bull,  ipigr.  de  la  Gaule,  t.  I  (1881),  p.  64. 

(4)  Hbron  db  Villbtosse,  dans  le  Bull.  Monum.,  t.  XLIV  (1878),  p.  66. 
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indication  chronologique.  En  effet,  eile  nous  apprend  qu'il  etail  tri- 
bun  du  peuplc  en  l'an  83  de  notre  ere,  pendant  le  neuvieme  con- 
sulat  de  Domitien  qui  coincide  (I)  avec  la  quatre-vingt-douzieme 
annce  d'exislence  du  College  des  quatre  mngistri  institue  en  l'an  de 
Home  745  (l'an  9  av.  J.-C),  et  charg6,  entre  autres  attributions,  de 
veiller  au  eulte  des  Lares  du  quartier  Honoris  ei  Virtutis.  Suivant 
Ies  regles  de  l'avancement,  A.  Annius  Camars  a  du  devenir  preteur 
l'annce  suivante.  en  8-1  ;  puis,  proconsul  d  une  province  pretorienne, 
au  bout  de  cinq  ans,  c'est-ä-dire  en  89  ;  et  enfin,  cinq  ans  apres, 
16gat  imp6rial  propreteur  d'Afriquc  pendant  le  triennium  de  90  ä  95, 
sous  Domitien.  M.  L.  Renier  a  demontre  .'2}  que  Caligula  avait  cnlevä 
au  proconsul  d'Afrique,  relevant  du  Senat,  le  commandement  des 
forces  militaires,  et  l'avait  conftc  a  un  legal  relevant  de  l'empereur,  et 
residant  a  Lambese  cn  Numidie,  (andis  que  le  proconsul  avait  son 
siege  ä  Carlhage,  dans  l'Afrique  propre.  Vers  le  temps  de  Septime 
S6vöre,  ce  eommandant  militaire  reunit  h  ses  attributions  le  gouver- 
nement  civil  de  la  Numidie,  qui  apparait  des  lors  comme  province 
separee  et  dont  le  gouverneur  pritle  titre  de  16gat  imperial  proprö- 
teur  de  la  province  de  Numidie,  au  lieu  de  celui  de  legat  imperial  pro- 
pnHeurde  la  province  d'Afrique  qu'il  avait  eu  jusqu'alors.  Le  r£sultat 
auqucl  on  arrive  par  le  rapproehement  des  deux  inscriptions  d'Arles 
et  de  Verone  est  donc  particulierement  intöressant  pour  lcsFastesdes 
provinces  africaines,  dont  le  regime  polilique  a  subi  des  variations 
comparables  en  quelques  points,  mais  pour  d'autres  causes,  ä  cclle 
de  TAlgerie  francaise. 

Quant  au  monument  d'Arles,  onpeut  des  ä  present  le  rapporter  ä 
l'an  93,  ou  a  quelqu'unc  des  annees  qui  le  suiventde  pres.  La  restitu- 
tion  certainc  de  la  premiere  ligne  determinc  la  longueur  de  la  lacune 
que  Ton  reconnait  ötre  exactemenl  egale  ä  la  portion  existante,  si  l'on 
se  conforme  au  module  des  letlrcs  ;  et  comme  la  fin  de  cbacune  des 
lignes  aboulit  ä  unc  bordure  d'eneadrcment,  on  en  conclut  que,  par 
sym6trie,  tous  les  alineas  d'en  töte  claient  semblablement  adoss6s  ä 
une  bordure  opposec.  En  d'autres  termes,la  dallc  parait  avoir  cte  sciee 
par  son  milieu,  dans  loute  sahautcur.  Cettecondition  limite  le  champ 
de  restitulion  en  raontrant  que  chaque  lacune  doit  ctre  remplie  par 
un  nombre  de  letlrcs  egal  ä  celui  dont  se  compose  la  portion  de  ligne 
correspondante  ä  droite.  Herzog  n'avait  tenu  aueun  compte  de  cette 
Obligation  architectonique,  et  sa  lecture,  acceptablc  quant  au  sens 
gcn6ral,  ofTre  dans  le  detail  des  passages  d'une  faiblesse  manifeste; 
c'cst  cc  qui  ressortira  des  observations  suivantes. 

Septicine  ligne.  — La  lacune  qui  pröcedc  le  motr/uwscontcnaitccr- 

(1)  Corp.  Inner.  Lot.,  t.  VI,  commentaircs  des  n°»  454,  456  et  457. 

(2)  Bulletin  du  Comittde  la  Lumjue,  de  rHisloirc,  etc.,  t.  II  (1854),  p.  47. 
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tainement  un  titre  honorifique.  Annius  Camars,  amve"  au  tcrmc  de  son 
commandement  d'Afrique,  pouvait  prelcndre  au  consulat.  On  nc  sait 
s'il  y  est  parvenu,  car  son  nom  nc  figure  point  parmi  ceux  des  con- 
suls  suffects  de  Tan  93,  dont  la  liste  est  d'ailleurs  fort  ineomplete, 
puisqu'on  ne  connalt  pas  ceux  du  deuxiemo,  ni  ceux  du  quatrieme 
trimestre(l).  -Mais,  consul  ou  non,  il  est  vraisemblable  qu'arrivä  au 
terme  de  sa  carrierc  politique  et  flx6  ä  Arles,  il  recut  de  ses  conci- 
toyens,  ä  raison  de  sa  haute  Situation,  le  titre  de  patron  de  la  colonie. 

Huitieme  ligne.  —  La  lacune  devait  contenir  le  cognomen  du  T. 
Annius  mentionnö  a  la  fln  de  la  ligne  pr6cedcnte.  Au  Heu  du  mot 
Inigmatique  lirrico  que  Herzog croyait  lire,  je  vois  les  mots  libris  <y{j/e), 
lesquols,  venant  apres  arg(enti),  se  rapportent  clairementa  la  döpense 
du  tombeau. 

Ncuvicme  ligne.  —  Les  mots  manu  pret(ium)  indiquent  une  main- 
dVeuvre  d'ornements  accessoires ;  on  ne  peut  guere  s'imaginer  autro 
chose  que  les  statues,  ou  les  bustes,  du  ütulairc  et  de  son  fils,  sculp- 
t6s  sur  le  toinbean. 

Dixieme  ligne.  —  La  lacune  doit  etre  remplie  par  la  menlion  du 
prix  de  cette  main-d'o?uvre  6valu6e  en  livres  d'argent ;  la  sigle  N  en 
annonce  le  chiffre,  et  signifle  numero  «  au  nombre  de  »>,  et  non  pas 
numtnum  qui  serait  incomprchensible  imm6diatemcnt  aprös  les  sigles 
HS,  sestertia,  sans  compter  le  pleonasmc. 

Douzicme  ligne.  —  La  leclure  [fl ] tu let a r ( mwi )  n'avait  pas  encoro  6te 
proposee;  eile  mc  semblecependant  justiflec  parla  locution  apposee, 
aut  circen{ses). 

En  r6sum6,  voici  corament  j'essayerais  d'interprdtcr  rensemblc 
de  rinscription,  sauf  quelques  cbevilles  de  remplissago  provisoire  : 

[A(ulus)  An]nius,  |  [A(uli)?  fil{ius),  Co]r(nelia)  ou  Te]r(entina  tribu), 
Camarsy  \  [Xvirstlit{ibus)}jud(icandis),trih{unus)mil{ititm)  \  [leg[ioms)  n°..., 
sevi]req(uitum)rom(anorum)  turm{a)  \  [n0...,  quaest(or),trib{uHas)p)teb(is), 
praet(or),  proco(n)s(ul)\[prov(inciae)  Narb  onensis)?,  leg{atus)  Aug(usti) 
pr{o)}  pr(aetore)  prov(inciae)  Africae,  \  [co(n)s(ul],  patr(onus)  C{oloniae) 
/(uliae)  P(atemae)  A{relatis),  vivu]s  sibiet  T(iio)  Annin  |  [cognomon,  f[ilio) 
fecit  ex  C..]X  arg(enti)  libris  q(uas)  ded\]it;  item  stal(uas)  posuit  ob] 
quar(um)  manu  pret{ium),  \  [...X arg(enti)  libr{as)  adjec]it ;  item  sestertia 
n(umero)  ducenta  \  [dedit,  quor(um)  ex  usur]is,  omnibusannis,  |  [dienat(ali) 
suo,  spect(acula)  a]thletar(um)  aut  circen\[ses  ludi  ederentnr  ;\[itemt  ad 
nom(inis)  sui  mem]oriae  aeternitat  |  [em],  extruxil.  \ 

II  a  6te"  dit  pr6c6demmcnt  qu'un  haut  personnage  comrae  l'ctait 
A.  Annius  Camars  devait,  suivant  toutes  probabilit6s,  poss6der  de 
vastes  domaines  aux  environs  de  la  ville  d'Arles  oü  il  s'6tait  rclir6  sur 
la  fln  de  sa  vie.  Si  Ton  en  cherche  des  traces  dans  la  nomenclalure 

(i)  Ki.kiv,  Fasti  Consulares,  p.  50. 
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territoriale,  il  sc  prcsente  immediatement  un  toponyme  qui,  meme 
sous  la  forme  actuelle,  Trappe  par  sestraits  caracte>istiques  de  simili- 
tude  avec  le  suruora  de  Camars  ;  c'est  cclui  de  la  Camargue,  ile  for- 
mee  par  !e  delta  du  Khöne.  Or  la  ville  d'Arles  occupe  le  sommet  de 
re  della  ;  on  ne  peut  exiger  un  voisinage  plus  rapprochd.  Un  texte  de 
Tan  975  fournit  la  forme  onomastiquela  plus  ancienne,C<iwa>vca,dont 
le  i,  bref  et  atone,  dans  la  formation  moderne,  a  disparu  comme  dans 
Fuhricn,  Fargue  (Lot,  Lol-ot-Garonne,  Tarn).  II  est  visible  que  Cama- 
rii)ca  est  k  Camars  comme  Marcus  ä  Mars,  comme  Mamercus  ä  Mamert 
(nom  du  Mars  osque),  comme  parcus  ä  pars.  Notez  que  le  /  du  suffixe 
final,  visible  dans  lescas  obliques  Mamer-tis,  par-lem,  ne  partieipo  pas 
a  la  derivation  de  Mamercus,  de  parcus  ;  ainsi  en  doit-il  etre  du  /  de 
Camur-fis,  tömoin  Camer-inum,  nom  d'une  ville  eraprunte  ä  celui  de 
ses  habilants,  les  Camer-tes.  L'adjectif  Camarica  esldonc  tir6  tres  r6gu- 
liörement  du  mot  Camars.  Nous  en  conclurons  que  Yinsula  Camarica(l) 
doit  son  nom  au  Romain  qui  en  fut  le  propridtaire,  ou  qui  y  fltex£- 
culerdes  travaux  de  navigabilitä  pendant  son  proconsulat  de  Narbon- 
naise  :  on  sait  que  Marius  et  Drusus  donnerent  leur  nom  aux  canaux 
qu'ils  ürent  ercuser,  Tun,  precisdment  dans  le  delta  du  Rhönc,  Fossae 
Marianne,  lautre,  du  Rhin  ä  l'Ocean,  Fossa  Drusiana. 

Je  ne  dissimulerai  pas  que  la  Solution  de  ce  petit  probleme  incidera- 
ment  soulovä  pout  etre  cherchio  dans  une  autre  direction,  tant  il  est 
vrai  quo  los  quostions  d'ctymologic  de  noms  propres,  meme  serrees 
do  pres  ot  suivant  les  prineipes  de  la  philologie  comparee,  ont  souvent 
pour  tort  de  roster  frappees  d'une  ospeee  d'indelermination. 

Ptolem6e  mentionne  chez  les  Cantabres  une  ville  appel6e  Kajiipixi; 
eYsl  lä  un  oas  remarquable  d'homonymie.  Le  nom  de  cette  ville  parait 
bion  etre  d'origine  indigene.  Or  on  connait  un  nom  d'homme  gaulois, 
Camaro  ^2J,  duquel  on  peut  ddriver  la  forme  adjective  Camarica,  exacle- 
ment  comme  Corsica  do  Tothnique  Corsi,  ou  du  nom  d'homme  ligure 
Corsias  (3)  qui  sc  lit  sur  une  inscription  Iransportee  ä  la  bibliotheque 
de  Digne  (Bassos-Alpes). 

(1)  Coraparez  la  terrainaison  des  norusd'iles,  Corsica,  Majorica,  etc. 

(2)  0»-p.  I>isa\  Lat.  t.  VII,  1336,  320. 

(3.i  De  Laiiukke,  dans  Bull.  Monwn.,  t.  XLIV  (1878),  p.  483. 

ROBERT  MOWAT. 
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In  eius  doloris  partem,  quem  mors  praematura  et  necopinata 
Caroli  Graux  omnibus  iis,  qui  ingenium  eius  animumque  dilige- 
bant  et  ex  studiis  eius  uberrimos  litteris  fruclus  spondebant,  gravem 
iustumque  attulit,  ego  quoque  e  longinquo  venio,  quem  brovis  tempo- 
ris  consuetudine  et  usu  sie  devinxerat.  ut  etiam  in  absente  non  sola 
ingenii  bonaamarem.  Itaque  quum  paulo  post  tristem  obitus  nuntium 
certior  factus  essem,  parari  a  philologis  Gallis  monumentum  aliquod 
litterarium,  quo  memoria  eius  cohonestaretur,  alque  ipse  quoque  in 
eius  rei  societatem  honoriiiee  invitatus,  pio  me  officio  non  defuturum 
promisi.  Circumspicionti  deinde,  quem  quasi  flosculum  ex  studiis  meis 
senilibus  decerptum  coronae  sepulchrali  cari  hominis  inneetcrem, 
visus  mihi  sum  non  indecore  facturus,  si  in  eius  hominis  memoria 
colenda,  qui  summo  studio  summaque  peritia  Codices  manuscriptos 
graecos  investigasset,  aestimasset,  ad  usum  protraxisset  ipseque  iis  ad 
tollenda  menda  usus  esset,  gracci  scriptoris  locos  aliquot  scribarum 
erroribus  depravatos  restituere  in  integram  formam  conarer.  Venit 
igilur  in  mentem,  me  ante  paueos  annos  post  edita  Adversariorum  cri- 
ticorum  duo  volumina  Athenaci  AetTtvoGocptsTas,  quos  plerumque  philo- 
logi  carptim  et  particulatim  attingere  solemus,  totos  perlegendos 
sumpsisse  ad  cognoscendam  oranem  rcrum,  quae  ibi  tractarentur, 
varietatem  atque  in  ea  lectione  in  poetarum  fragmentis,  quibus  vel 
maxime  Athenaei  opus  commendatur,  nonnulla  quae  aliorum  aciem 
fugissent,  correxisse.  Ex  bis  emendationibus  eas,  quae  mihi  nunc 
retractatae  veritatis  notas  continere  visae  sunt,  hic  breviter  proponam, 
tenue  pietatis  munusculum. 


QUAE  APUD  ATHENAEUM  EXSTANT 
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i.  —  Liber  II,  p.  49a  Cas. 

In  commemoratione  generis  cuiusdam  mensarum  elegantium  et 
pretiosarum  Cralini  citantur  versus  duo  sie  scripti  : 

Vxjp'MCxi  8'  ivaatvoyjiv  wo'  lTr,y}.xwuivxi 
tu'paxe;  <px-.6px<.  tox:c:*xi  ■zo'.ntx't.tU  ^ftvSxav.vai. 

Eliam  si  non  per  se  appareret  mensas  non  potuisse  simplicilcr  ipsas 
appellari  asCpxxx;  yx'.Zpi;  (virguneulas  hilaras),  tarnen  ideoneursus  per- 
versus  epithetorum  declararet,  no  quid  dicam  de  adverbio  inepte 
posito.  Una  littera  mutata  sententiam  etorationem  restituet  : 

Px'jp'.öjsxt  ö'  iviu.£vo"J5iv,  <I>;  £xrJy'Xxi'5}ievxi 
uEtpxxt;  cxiöpxl,  Tpirt^X'.  tg^xeaeT;  acpEvöxu.vtvxi. 

Mcnsae  splendcntes  cum  puellis  ornatis  et  hilaris  comparantur. 

2.  —  Liber  III,  p.  125c. 

Epigramma  ponitur  Simonidis,  quod  is  ex  tempore  protulisse  dici- 
tur,  quum  in  convivio  aestivo  ceteris  ad  vinum  temperandum  nix 
praebita  esset,  ipsc  autem  praeterilus  : 

• 

TV,  px  zot'  OOKiitioio  tteoI  Tzlvjpxt;  ixxlultv 

ü)xO?  x:ro  BpVjXT,;  dpvCaEvo;  ßopfr,;, 
xväp&v  5'  xy).x(vwv  föxxs  9p£vx;,  xC»7xp  exxjjl^Qt, 

^WTj  H'.EpVTjV  Y?,V  iTTlESSXU.tVr), 

tv  ?i;  lu.o!.  xxl  ttj?  yil-u  ;x£po;-  ou  yip  £<hxe 
OspjA^v  (ix<rrx^£vv  avSpi  <pG.w  7tp<5:ro<ji.v. 

Apparct  primis  quattuor  versibus  describi  et  signifleari  nivem  ex 
montibus  allatam,  ad  quam  nivis  significationem  in  quinto  versu 
refertur  pronomen  t^?;  neque  enim  id  ullo  modo  cum  eo  quod  proxime 
praecedit  nomine  ^<<wj  coniungi  polest.  Atque  haec  ipsa  «  vita  »,  ut 
nunc  verba  scribunlur,  et  perversissime  ni£p£y(v  yt,v  induta  dicitur  et 
omnino  sententiam  pervertit,  quam  non  pertinere  ad  superiora  de 
frigoris  vi  molosta  continuanda,  sed  contrarii  aliquid  contineredebere 
particula  xOtip  ostendit.  Sed  id  nomen,  quo  ab  initio  nix  signifleata 
erat,  latet  aperte  sub  litteris  rr,  px,  fuitque,  ut  iam  intelligitur,  femi- 
nini  generis  mensuramque  hal  uit  trochaei.  Scripserat  Simonides  : 
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Ktjpot  itot'  OOX'jjjltcoio  zepl  *).eupi<;  ixaAu^ev 

tixv?  dzä  BpVjxifj;  dpvujtsvo;  ßope*Tjs, 
dvSpuv  8'ay).a(vaiv  cöxxe  cppfvac,  dutdtp  £xa{icpOT| 

SCü-fj  rilEpCT)V  yr,V  foltOTXJjivT). 

Iv  ti?  etiol  xal  t^?  x.  t.  >. 

r 

Nivem  poeta  tamquam  letalem  quandam  pestem  Olympum  con- 
texisse  dicit  omniaquc  frigore  implevisse  molesto,  deinde  tarnen 
terrae  Pieriae  amoenae  et  tepidae  contactu  quasi  vitae  quadam  parti- 
cipatione  raollitam;  huius  iam  iucundae  hivis  sibi  partem  dari  vult. 
Apparet  recte  habere  £xau?fcr„  pro  quo  Porsonus  infeliciter  tö«^ 
scribi  voluit.  Non  opus  esse  crcdo  exemplis  confirmari,  poeta s  graecos 
cadem  signiQcatione  dicere  /(ovx  xx}.v*teiv  irtpt  5po;  et  flpo?  xxXvrtsw  /um. 

3.  —  Liber  IV,  p.  175/". 

Ponuntur  Sophoclis  versus  cx  Thamyra  fabula,  quibus  apertc 
describilur  laetus  in  convivio  instrumentorum  musicorum  strepitus  et 
vocum  sermonumque  sonus  sublatus  et  in  contrarium  mutatus ;  sed 
sententiam  obscurant  et  evertunt  verba  sie  scripta  : 

Ofywxe  ydtp  xponfj-ri  rrjxT(8wv  jx£7.ti, 
).tip<x  {lova'jXo;;  -rs  ^eijxojvtcw? 

VIO?  5t£pT(JJ.X  XWU.*3X3T(<;. 

Secundi  versus  emendationem,  quam  facilem  et  manifestam 
subiieit  servatum  omnibus  litleris  aptissimum  ad  sententiam  adver- 
bium  t£w?,  video  a  Nauckio  praeeeptam.  Tertii  versus  emendandi  viam 
non  minus  certam  monstrat  partieipium  xwjiaadwY)?,  quod  cum  senten- 
tia  comparatum  recta  ad  id  nomen,  quod  sub  litleris  vao?  latet,  quae- 
rentes  deducit,  deinde  ad  reliqua.  Totus  enim  locus  sie  scribendus  est : 

OfywXt  v4p  XpOTTjTX  UTjXTfSwV  |i£Xy) 

>tipx  |x4vx-j).<5<;  0\  ot?  i/atpo^ev  tIo»;, 
Sxvtö?  te  6r,jix  XWU.X<5X(Jiri?. 

Musicorum  instrumentorum  cantui  adiungunturconviviiinproter- 
vam  comissationem  conversi  sermones. 

4.  —  Liber  VI,  p.  236e. 

In  Eupolidis  versibus  cx  KoXixwv  fabula  parasilus  artem  suam 
describens  his  inter  alia  verbis  utitur  : 
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—  i\V  dxovssQ'  w;  isiiiv  Strxv-rx  xo^ol 
i».4Tpio;  ?i  ÄjV/.i,  (aucoöv  oi  r.  xxjidv  xtVroS. 


Postrema  verba  sensu  carent.  Is  orietur  rectissimus  una  mulata 
littera ;  scribendum  enim  : 


llaro  tarnen  accidere  dielt,  ut  parasitum  suus  ipsius  sequatur  ser- 
vus.  Tantum  ab  universi  generis  mentione  et  plurali  numero  (iauiv... 
dTowi)  trankt  ad  suam  unius  personam ;  itaque  sequitur  proximo  versu 


Epicharmus  in  fabula,  quae  inscribebatur  .Moifeii,  ut  solebant  inter- 
dum  comoediarum  scriptores  in  coenarum  apparatu  eiborumque  genc- 
ribus  splendide  longa  versuum  serie  oommemorandis  ludere,  pisces 
raros  et  pretiosos  alieubi  appositos  enumeraverat,  inter  quos  eum, 
quem  Graeci  O-oTta  appellabant,  qui  aliis  nominibus  xill\.y()jz  et 
xaUicivyiAo;  vocabatur.  Ex  eo  fabulac  loco  haec  apud  Athenaeum 
ponuntur : 


Primum  apparet  cerlissimo  indicio  orationis  formao  (6  6'  aOtö;)  in 
litteris  sonsu  cassis  /»>.xö;  «öv.o;  latere  alterum  piscis  nomen  scriben- 
duinque  esse  :  (o  V  xOtö;  xxjduivjjio;),  ex  quo  sequitur  apud  ipsum 
Athenaeum  paulo  ante  pro  czv^xv*  scribendum  esse  oO  ««j-yt.xjv. 
Atque  id  perspicue  ipsa  sententia  requirit  et  Athenaei  consilium; 
neque  enim  erat,  cur  duo  altera  f/.ozo;  nomina  apud  Epicharmum  non 
legi  annotaret;  contra  aptissime  additur,  ne  alterum  quidem  nomen  e 
pulchritudine  piscis  duetum  apud  Epicharmum  deessc.  Verum  his  cor- 
rectis  nihilo  magis  reliquorum  Epicharmi  verborum  sententia  intelli- 
gitur.  Ea  perspicua  crit  oratione  sie  distineta  et  scripta  : 


i).).«J?p«.o;  t»  TtoVXi,  jjl'.xgov  o£  r.  xijxd;  x-jtov. 


iy.xv.u)  oe*  ILO',  x.  7.  >.. 


5.  —  über  VII,  p.  282,  d  ete. 


Tov  te  zoavt'Ijxx'tov  £/.o-x,  o  <5'  xGro;  yx).xo;  wvto;, 
i'vx  jfivov,  xxv  xtjvov  6  Ze'j;  TAa6:  xy(xe).ti'Jx?o 
xitOejasv  xvTtT»  te"  ol  xal  t*  Oxtiapti.  Owrfpw. 


Töv  t£  itoA-j-Cjxxtov  r/.orrx  (6  X  ay-ö;  xa>./.uüvv;j.o;) 

EVX  jAOVOV  •  XXl  XTjVOV  6  Zt'j;  e0.x6e  XY'jXEAYj'SXTO 

xxt*){u.ev  xOtw  ts  ol  xxt  ti  oxjxxp-*.  Ow-rtpov. 
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Ridicule  poeta  tkonz.  tan  tum  unum  appositum  dicit  (accusativus 
enim  ex  verbo,  quod  praecedebat,  pendet),  alterum,  quum  duo  ad- 
füissent,  Iovem  cepisse  et  sibi  Iunonique  seponi  iussisse;  tantum  eius 
piscis  pretium  esse.  Hoc  enim  verba  significant :  Et  illum  (tAv  !Xo*z)..., 
alterum  scilicet  e  duobus. 

Fieri  potest,  ut  verba  xxi  xt,vov  signiflcent,  idem  simileve  aliquid  in 
superioribus  versibus  de  alio  pisce  praedicatum  fuisse. 

6.  —  Liber  VII,  p.  290c. 

In  versibus  Hegesippi  e  fabula  A8e>.^wv  coquus  artcm  suam  extol- 
lens  interalia  gloriatur,  se,  quum  homines  a  pompa  funebri  tristes  et 
cum  luctus  insignibus  redeant,  dempto  ollae  operculo  subito  vultus 
eorum  exhilarare  : 

foxv  h  TiEpiSetxvcü  vjyy&vu  d'.axovwv, 
erxv  'x^wr'  O.0w5tv  ix  rf,;  ex^opx;, 
tä  ßxirr'  f^ovTE?,  ToOTr'lOiriax  t»^;  /jj^oxs 
i^EAwv  irodrjsx  tou;  Sxxpyovxx;  ytAxv. 

Qui  a  funere  redeunt,  non  ßxirrx  gestant,  h.  e.  vestom  splendidam 
et  floridam,  sed  atri  et  |j.£).xve£;iove;  sunt.  Itaque  valde  suspicor  Hege- 
sippum  scripsisse  xi  yzf  e/ovte«;,  nigram  et  squalidam  vestera. 


7.  —  Liber  VIII,  p.  3i4e. 

Plato  comicus  in  fabula  aliqua  Myniscum  tragoedum  eriserat  para- 
situmque  designaverat  his  verbis  : 

061  jtiv  Avxyupdaio;  dpcp ci;  i<rzl  coi. 

0'  ojO'  tu;  «pCXo?  Mwtexo;  ?«0'  6  Xa^xiSeti;. 

B.  xxaw;  /iyti;. 

Pro  litteris  corruptis  0"  oW  J>;  alter  versus  sie  scribendus  est  leni 
mutatione  : 

Nominato  homine  divitc  et  luxurioso  buic  Myniscum  amicum  esse 
addit;  id  recte  habere  etse,  quo  id  pertineat,  intelligerc  altera  per- 
sona SUbÜcit  (xx/to;  Xtyet?). 
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8.  —  Liber  IX,  p.  4026. 

Ut  demonslrelur  in  Ilalia  Siciliaque  aprura  appellari  i^Swpov, 
ponuntur  versus  duo  Scleriae  poetae  Tarentini,  qui  <?Kxxx;  scripserat : 

oO?'  ir/tSwoo;  v£|i«i;xtvo;  xxrpu^ETZi. 

Alque  hanc  scripturam  in  verbo  quod  est  xxrpti^s-ai  conflrmat 
EuslathiusOd.  XIX,  439  aucloritate  Athenaei  utens,  in  quo  tarnen  ipso 
vocabulo  certissimum  tenetur  raendum.  Nam  neque  xxTrpw^t-sQxiproeo 
quod  est  xxxpiv  aut  alibi  reperitur  aut  ulla  analogia  defenditur,  neque 
loci  herbarumque  insalubritas  ( —  eam  cnim  a  poeta  significatam  esse 
manifesüssimum  est  ex  verbis  :  Ev9'  ojtc  icoijrrjv  i£iot  v£jmv  ßoT*  — )  ex 
co  ostenditur,  quod  aper  ibi  non  lascivit,  quod  polius  salubris  pastio- 
nis  indicium  est.  Dicendum  erat,  nc  aprum  quidcm  in  illo  loco  impune 
et  sine  fraude  pasci,  idquc  poeta  dixit  verbo  in  hoc  sententiae  genere 
usitafo  et  litterarum  ductibus  simillimo  : 

KvO'  ovJtt  xovult.v  i;ioT  v£{isiv  £otx 

o  jt'  4^£äwpo?  vejJuJ|«voi;  xaTxrpoUeTai. 

Non  feret  impune,  si  paslus  fuerit.  Solet  cnim  in  hoc  verbo  futu- 
rum lempus  quasi  in  comminalione  poni. 

9.  —  Liber  IX,  p.  405c. 

In  loco  ex  Dionysii  Tabula,  quae  inscribcbatur  6e<ifAocp<5po;,deprompto 
coquus  de  arte  sua  magnifice  disserens  discipulum  sie  admonet  : 

u.i\  irdvc'  ixout  u.t,81  irivrx  |i.dtvOxvt 
twv  ßixtuv  2<s0'  2vcxx  tx  YeVPxHL(t^va* 
xtvi  |xä/.Aov     fixt  T?jV  oOSsttw  yEypxafiivx. 

Postremus  versus  in  solo  codice  A  servatus  sententiae  et  orationi 
prorsus  necessarius  est,  causaque,  cur  in  celeris  codieibus  exciderit, 
manifesta,  quod  duo  versus  apte  et  de  industria  eodem  vocabulo  ter- 
minabantur.  Sed  t«  ß(*ix  nihil  hic  loci  habent  et  aperte  dosideratur 
aliquid,  quod  ca,  quae  de  scriptis  subiieiuntur,  cum  superioribus 
coniungat,  in  quibus  nulla  est  praeeeptorum  litteris  Iraditorum  signi- 
Ocatio.  Quod  desideratur,  facillime  eruitur;  scripserat  enim  Dio- 
nysius : 
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TtivT*  dcxove  jit,$e  rivia  jaxvQxve 
twv  (ji6Mwv  •  2<rr'  ev£ote  ?i  yEypxjjLuivx 
xtvi  u.x>.Xov     <ft*      oOoezw  yEypx|ij«vx. 

10.  —  Liber  XI,  p.  465Ä. 

Euripides,  inquit  Athenaeus,  e'vx  twv  toj  l'D.tou  ticnuv  <pr,?lv  el-m 

Üxxyfoj  <j>i>xv8fo; 
Atöojcx,  tce^xCvovt'  op^x-rov;  dirwptvov;  • 
i;  o-j  fipoToi  xxaojsiv  olvov  xWoirx. 

Corruplum  esse  tpiXxvMo;  manifestum  est  neque  genitivum  Bxx^ioy 
habere  unde  pendeat.  Scripserat  Euripides  : 

Bxx/Cou  9eo5 

AtOorx  X.  T. 

H.  —  Liber  XI,  p.  466a. 

In  fragmento  ex  Thebaide  cyclica  deprompto  Ocdipus  dicitur  diras 
filiis  imprecatus  esse  vaticinatusque  : 

8x5«xw?',  iuL^o-repowi  8'  «oi  r<5/.£jxo(  ti  jix^xi  te. 

Primum  subesse  itx?pwi'  (vel  polius  cum  Meinekio  tx  Ttxtpwt")  recte 
intellectum  est;  sed  quod  Hermanne  auclore  nunc  editur  h^tty 
9u<Jtt(to?,  neque  apte  coniungitur  i^ii-^  «piXtf-nfiTos  (est  enim  prorsus 
idem  alque  yCkirr^i)  et  audacter  ex  ^CkCtt^.  fit  «piArfnriTo;.  Scribendum 
erat :  ou  oi  ti  irxTpu»r  h  ^«Cti  9vXött,tv.  Grata  caritate,  cum  bona  gra- 
tia.  Tenemus  enim  hic  adiectivi  quod  est  formam  femininam, 
cuius  etiam  alibi  vestigia  obscura  sunt. 

12.  —  Liber  XV,  p.  696c. 

In  nobili  scolio  Aristotelis  tl;  Epjmxv  v.  6  sqq.  haec  leguntur  de 
virtutc  : 

Totov  iirl  <pp£vx  $£>Xui 

xxpit<iv  ?'  aOivaTOv  ypucoO  xt  xpt'.isu) 

xai  yovfwv  jixXxxxvy^TOttf  0'  C^vou. 

Permire  in  hac  cum  virtutis  fruetu  comparatione  divitiis  et  paren- 
tibus  (h.  c.  generis  nobilitati)  tamquam  tertium  adiungitur  soranus, 
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nec  minorem  admiralioncm  habet  adiectivum  huic  substantivo  adiun- 
ctum,  sive  jtxxxxx'j-p'fcoio  scribas  sivc  y.xAxxavy^Toio ;  neutraenim  forma 
probabilem  significationem  derivationcmque  habet.  Veri  indicium 
tenue  codex  B  praebet,  in  quo  G*vou;  legitur.  Scripscrat  enim  Aristo- 
teles (A»Axxxy^Totd  6'  G^ou?.  Cum  divitiis  et  Stirpe  coniungitur  fastigium 
dignitalis  et  maiestatis  magnificum  et  superbum  (gloriose  se  iactans). 

Poetarum  fragraentis  addam  locum,  in  quo  ipsius  Athenaei  verba 
de  pocta  posita  ita  depravata  sunt,  ut  scntentia  et  res,  quam  tradide- 
rat,  pcrverteretur. 

Liber  IV,  p.  146/*. 

haec  leguntur  : 

«1>ia<5;£vo;  6'  6  KuO^pio;  ev  rcTi  iriypx^ouivw  AeCtcvu,  tt^ep  tojto-j  xxl  6 
xdi|i(.>ö'.07toiOs  IDvi-rwv  iv  tw  <I»xwv.  i^vi^Or,,  xxl  u-Vj  toj  AejxxöCou  4>i>.o££vo'j, 
TOiatirr,v  ixr£0frit  irxpxsxE'j-rjv  Seucvo-j. 

Cum  Philoxeni  Cytherii  testiraonio  ex  certo  libro  (t£  AeCtcvu) 
deprompto  nihil  omnino  coniuncti  habet  ea,  quac  subiicitur,  dubita- 
tio,  utrum  hunc  Philoxenum  an  alterum  Plato  comicus  nominasset, 
omninoque  haec  fabulae  Platonicae  menlio  prorsus  inutilitcr  et  per- 
verse interponitur.  Illud  contra  iure  Philoxeni  tcstimonium  poncnti 
in  mentem  venicbat,  dubitari  possc,  utrum  liber,  ex  quo  teslimonium 
ponerctur,  noti  illius  Cytherii  esset  an  alterius  cuiusdam  Philoxeni, 
quoniam  huius  quoque  exstaret  memoria  conservata  etiam  in  Piatonis 
Tabula,  atque  de  ca  re  lectores  admonendi  occasio  erat.  Scripscrat 
Athcnaeus : 

<1h>.ö£evo;  5'  6  KuO-/tpio;  h  tu>  £:rtypx'fojA£vu  E'ixEp  tojto'j  xxl  {li, 

toO  AeuxxöCou  <Iuao!;£vov  ov  xxl  «5  xwu-wdwzo*.«!;  IIaxtwv  h  tu  *I>aom  i^W^r^, 

TOIXUX7JV  £xt(QeTXI  ITXpXSXEU^V  8e(ttV0U. 

Iam  omnia  recta  sunt  et  apla.  Librarii  oculus  a  priore  xx{  (xxl  u.^) 
ad  alterum  (xxl  6)  aberravit;  itaque  verba  interiecta  omisil  simul  cum 
pronomine  o5,  quod  obscurabatur  praecedento  tovtou  ;  deinde,  huius 
oblitus,  cetera  incommodo  Ioco  supplevit  aut  potius  in  margine,  unde 
in  cum,  quem  nunc  tenent  locum,  irrepserunt. 

10.  N.  MADVIGIUS. 

Hauniae  raense  Martio. 
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Les  prologues  que  Tärence  a  mis  ä  ses  picces  nous  donncnt  sur 
Tbistoire  du  Ihdätre  latin  des  renseigneraents  trös  vartes,  et  peuvent 
etre  l'objet  d'6tudes  trös  diverses.  De  toutes  les  quostions  qu'ils  sou- 
levenl  et  qu'ils  permettentsouvent  de  rdsoudre,  je  n'en  veux  ici  traiter 
qu'unc  :  je  cherche  s'ils  nous  apprennent  quelque  chose  sur  les  cause* 
qui  ont  amen6  ä  Rome  la  decadence  rapide  de  la  comädie  imitee  du 
grec  (comeedia  palliata). 

En  genöral,  nous  n'avons  pas  une  idee  trös  juste  de  la  maniöre 
dont  les  Romains  Tont  accueillie  et  du  temps  qu'a  dure  son  succes. 
Comrae  eile  a  produit  coup  sur  coup  trois  horaraes  de  genie,  Piaute, 
Caecilius  et  Terence,  et  que  l'eclat  de  ces  grands  noms  fait  sur  nous 
une  sorte  d'illusion,  nous  sommes  tentes  de  la  mettre  parmi  les  genres 
litt6raircs.d'origine  grecque  qui  se  sont  Ic  micux  aeclimates  ä  Rome. 
Les  anciens  pensaient  autrement  que  nous,  etQuintilien  diten  propres 
termes  que  c'est  dans  la  comödie  que  les  Romains  sont  le  plus  faiblcs  : 
in  comwdia  maxime  claudienmus  (1).  II  est  sür  que,  si  eile  ajet6d'abord 
beaueoup  d'eclat,  ce  succes  a  6t6  assez  coprt.  Terence  et  son  contem- 
porain  Turpilius  sont  les  derniers  pocles  celebres  qui  aient  ecrit  des 
palliaLr;  aprös  eux,  jusqu'ä  la  fin  de  la  r6publique,  nous  n'avons  plus 
conserve  quo  quelques  noms  obscurs.  Au  siccle  d'Auguste,  quand  tous 
les  genres  litteraires  scmblent  se  ranimer,  on  nc  citc  qu'un  seul  poete 
comique,  Fundanius;  encore  son  nom  n'est-il  prononce  qu'une  fois, 
par  Horace,  qui  l'appellc  «  le  premier  des  auteurs  vivants,  pour  la 
comedie  (12),  »  61oge  qui  a  paru  suspect  d'un  peu  de  complaisancc  et 
qui  n'a  pas  erapech6  celui  qüi  en  6tait  honore  de  tomber,  apres  Horace, 
dans  un  parfait  oubli.  Pendant  l'empire  nous  ne  connaissons  d'autres 
poetes  comiques  que  ce  Verginius  Romanus,  mentionnö  par  Pline  le 
jeune,qui  imitaitlescom6dies  de  M6nandre  et  möme  quelquefois  Celles 
d'Aristophane,  et  composail  pour  les  lectures  publiques  des  pieecs  oü 

(1)  Quint.,  x,  1,  99. 

(2)  Hoa.,  Sat.,  I,  x,  48. 
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il  faisait  entrer  le  nom  do  ses  amis  avecbeaucoupdecompliments(l), 
et  l'Apuüen  Pomponius  Bassulus,  entierement  inconnu  du  rcsle,  qui 
nous  dit,  dans  son  epitaphe,  qu'il  a  traduit  quelques  comedies  de 
Menandre  et  en  a  fait  d'aulres  de  son  erü  «  pour  ne  pas  passer  sa  vie  ä  ne 
rien  faire,  ä  la  fagon  des  bßtes  (2)  ».  Ge  sont  les  seuls  dont  nous  puis- 
sions  dire  avec  assurance  qu'ils  ont  ecrit  des  palliatx  sous  l'empire;  et 
ils  n'ecrivaient  pas  pour  le  theätre.  Sans  doute  les  anciennes  pieecs 
n'etaient  pas  alors  bannies  de  la  scfcne,  et  Ton  a  quelques  preuves 
qu'elles  figuraient  encore  dans  les  jeux  publics  (3),  mais  je  suppose 
qu'elles  n'y  paraissaient  que  dans  des  circonstanees  assez  rares,  par 
excmple  quand  les  empereurs  voulaient  donner  au  peuple  quelque 
spectacle  extraordinaire  auqucl  il  n 'etait  plus  aecoutume.  On  nous  dit 
que  Vespasien,  lorsqu'il  inaugura  le  theätre  de  Marcellus  qu'il  avait 
restaure,  «  reprit  d'anciens  genres  de  spectacle  (4)  >»,  et  qu'Hadricn 
«  fll  representer  des  pieces  de  toutc  sorte  ä  la  fagon  antique  (5).  » 
Mais  ces  representations  ne  prouvent  pas  que  la  palliata  eüt  conserve 
son  ancien  succes.  Si  le  peuple  avait  eu  quelque  plaisir  ä  entendre  des 
pieces  de  ce  genre,  il  n'aurait  pas  manque  de  gens  pour  en  composer. 
L'absence  complete  d'auteurs  de  palliata:  pendant  l'empire  prouve 
manifestement  le  peu  de  gout  que  le  public  avait  pour  elles.  Quelle 
est  la  raison  qui  Ten  a  detourne,  et  comment  expliquer  que,  vers  la 
fin  de  la  republique,  elles  aient  cess6  de  lui  plaire?  — Demandons  aux 
prologues  de  Terence  s'ils  peuvent  nous  aider  ä  r6pondre  ä  cette 
question. 

Iis  nous  apprennent  d'abord  ä  quel  point  la  passion  du  theätre  etait 
vive  ä  Home  au  moment  oü  les  pieecs  deTdrencc  furent  reprdsentees. 
Quoique  ce  füt  un  plaisir  assez  nouveau  pour  les  Romains,  puis- 
qu'il  ne  dataitguere  que  d'un  siecle,  il  etait  entr6  tout  ä  fait  dans  leurs 
habitudes.  II  y  avait  des  rivalitös  de  troupes,  des  jalousies  d'auteurs  et 
d'aeteurs  qui  donnaient  Heu  ä  des  disputes  violentes.  Une  premiere 
reprdsentation  6tait  un  6v6nement  important  qu'on  attendait  avec 
impatience  et  qui  excitait  la  curiosile  publique.  On  essayait  de  savok* 
ou  de  deviner  le  sujet  de  la  piece  qu'on  allait  jouer;  on  se  faufllait, 
pour  la  connattre,  dans  les  r6p6titions  ou  les  representations  d'essai 
qui  se  donnaient  devant  quelques  personnes;  on  en  discutait  les 
m6rites,  et  des  cabales  se  formaient  d'avance  pour  assurer  le  succös 
ou  la  chute  de  Touvrage.  C'est  ce  qui  a  donne  ä  T6rence  l'occasion 

(1)  Pux.,  Epist.,  vi,  21. 

(2)  Mommskn,  Inscr.  Seap.,  437. 

(3)  Frikdlakndkr  (Sitteng.,  II,  p.  269)  a  reuni,  Jans  une  note,  quelques  testes 
qui  montrenl  que  la  representation  des  pnlliatx  n'a  pas  cesse  sous  l'empire.  Je  suis 
tres  etonne  qu'il  ait  conclu  de  ces  texte«  si  rares  et  si  obscurs  «  qu'elles  se  sonl  tout 
a  fait  maintenues  dans  la  faveur  du  public.  »  La  conclusion  rae  seroble  peu  juste. 

(4)  Suet.,  Yexp.,  19  :  Vetera  quoqtie  acroamata  revocaveixit. 

(5)  Sparties,  19  :  Fabulas  omni*  (jencris  more  antiquo  in  theatro  detüt. 
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d'eerire  la  plupart  de  ses  prologues.  Sa  piece  etant  attaquee  par  ses 
ennemis  avant  d'ctre  connuc  du  public,  il  6tait  tenu  de  la  defendre 
avant  que  la  reprdsentation  n'en  fütcommencee.  II  luifallaitemploycr 
ses  prologues  ä  dissiper  des  preventions  qui  auraient  empechä  les 
auditeurs  d  ecouter  favorablement  sa  comödie. 

Le  premier  enncrni  contre  lequel  il  eut  ä  lutter  fut  Luscius  de 
Lanuvium,  qu'il  appclle  «  un  vicux  poetc  malintentionne,  malcvo/us 
vetus  poeta  >».  Luscius  n'6tait  pas  seul;  il  avait  avec  lui  tout  un  parti, 
et  Terence,  aprds  ne  s'etre  adress6  d'abord  qu'ä  lui,  emploie  bientöt 
le  pluriel  pour  designer  ceux  auxqucls  il  r6pond  (I).  Gc  parti  6tait 
tenace,  et  le  chef  qui  le  dirigeait  ne  Tut  pas  facilement  rdduit  au 
silence.  Dans  les  prologues  de  Y  Andrienne,  de  YEunuque,  de  YHeauton- 
timorumenos,  du  Phortnion,  le  vetus  poeta  est  directement  attaqud;  s'il 
n'est  pas  nomme  dans  celui  des  Adelphes,  on  voitque  c'cst  encore  de 
lui  que  TeVence  veut  parier.  II  la  donc  rencontre  sur  ses  pas  jusqu'ä 
la  fin  de  sa  vie,  et  YHecyre  est  la  seulc  de  ses  pioces  qu'il  n'ait  pas  eu 
k  defendre  contre  ses  attaques. 

Ü'oü  venait  cet  acharneraent,  et  quels  6taient  les  griefs  que  le 
vieux  poele  et  ses  partisans  faisaient  valoir  contre  Terence?  II  y  cn  a 
un  dont  je  ne  veux  pas  m'oecuper  en  ce  momcnl;  c'est  le  reproche 
qu'ils  lui  adressaient  de  sc  faire  aider  par  ses  puissants  arais,  et  de 
n'ßtre  pas  le  seul  auteur  de  ses  ouvrages.  (Juelque  int6ret  qu'il  y  eütä 
Texaminer  de  pres,  comme  il  ne  rentre  pas  dans  la  question  que  je 
traite,  je  le  laisse  de  cöte\  Parmi  les  aulres  accusations,  la  plus  impor- 
tanle  6tait  celle  de  meler  deux  piöces  grecques  pour  en  faire  une  seule. 
On  appelait  ce  procedd  d'un  seul  mot,  conlaminatio,  et  ce  mot  con- 
tenait  un  blame  severe  (2).  Le  vicux  poete  comptait  beaueoup  sur 
reffet  que  cette  accusation  devait  produire,  car  il  y  est  revenu  plu- 
sieurs  fois.  Cependant  Terence  ne  parait  pas  s'en  etre  fort  inqui6te. 
Nous  voyons  qu'il  y  repond  partout  d'un  ton  assez  tranquille.  Dans  lo 
prologue  de  sa  derniere  piece,  les  Adelphes,  il  prend  les  devants  sur 
son  ennemi;  il  annonce  lui-raöme  qu'il  a  commis  la  faute  dont  on 
l'a  d'autres  fois  accuse  et  laisse  le  public  juger  s'il  faut  lui  faire  un 
crime  ou  le  louer  de  l'avoir  fait  (3). 

II  a  moins  d'assurancc  pour  repondre  ä  un  autre  reproche  qui 
pourtant  nous  semble  moins  grave.  Fidele  ä  ses  proc£d£s  ordinaires, 
il  avait  introduit  dans  son  Eunuque  deux  personnages  tires  du  Colax  de 

(1)  Andr.y  prol.y  8  :  quam  rem  vitio  dent...  i5  :  id  isti  vituperant... 

(2)  Ce  mot  etait  employe  par  les  patriciens,  dans  leur  lutte  avec  les  plebeiens, 
pour  signifier  que,  si  Ton  pertuettait  le  raariage  entre  les  divers  ordres,  le  sang  de 
la  nohlesac  eu  serait  corrompu  et  gäte\  Tite-Live,  IV,  1  et  4.  II  avait  fiui  par  desi- 
gner une  maladie  effroyable.  Horace,  Odes%  1,  xxxvn,  9,  et  Julius  Obsequens, 
de  Prod.,  89. 

(3)  Adelph  ,  prol.,  4. 

M ELANOBS  ORAUX.  6 
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Menandre,  un  parasite  et  un  soldat  fanfaron.  Orle  Colax  avait  ete  dejä 
traduit  par  Ntevius  et  par  Piaute,  qui  par  consequent  avaient  eraploye 
pour  leur  compte  les  deux  personnages  places  par  Terence  dans  sa 
eomedie.  C6tait  assex,  ä  cc  qu'il  parait,  pour  l'accuscr  formellement 
d'etre  «  un  voleur  plutöt  qu'un  poete  (i)  ».  Ainsi  les  memes  gens  qui 
lui  faisaient  une  loi  de  copier  les  autcurs  grecs  lui  defendaient  abso- 
lumenl  de  toueher  ä  un  sujet  dejä  traite  par  un  auteur  latin;  dans  ie 
premier  cas  l'imitation  6tait  un  devoir  rigoureux,  dans  lc  second  eile 
devenait  un  crime  :  telles  etaientles  lois  de  la  crilique  de  ce  temps. 
Te>cnce  ne  chcrche  pas  ä  les  contester.  II  lui  aurait  6t6  pourtant  facile 
de  röpondre  que,  puisque  Piaute  avait  repris  le  Colax  de  Menandre 
apres  Nasvius,  il  lui  etait  bien  permis  de  le  reprendre  apres  Piaute.  II 
sc  contcnla  d'all6guer,  pour  se  defendre,  qu'il  ignorait  entierement 
l'existence  des  deux  eomedies  latincs,  et  cettc  räponse  est  instructive 
pour  nous.  Elle  montre  que  ces  vieilles  pieces  n'etaient  pas  reprises 
alors  sur  le  theätre  ou  repandues  par  la  lecture,  ce  qui  confirme  l'opi- 
nion  que  Hitschl  a  emise  ä  leur  sujet  dans  ses  Parergaii).  II  pense  que 
Piaute  fut  quelque  temps  delaisse,  apres  sa  mort,  pour  des  auteurs 
qui  avaient  le  merite  de  la  nouveaute,  mais  que  le  public  revint  ä  lui 
quand  il  vit  que  «  les  pieces  nouvclles  ne  valaient  pas  mieux  que  les 
ecus  neufs  (3)  »,  c'est-ä-dirc  vers  la  fin  du  vi*  siecle,  et  que  ses  come- 
dies furent  alors  reprises  avec  des  prologues  qu'on  ajouta  pour  la 
circonstance. 

Je  m'ötendrai  moins  sur  un  dernier  grief  que  le  vicux  poöte  et  sa 
cabale  n'adressent  ä  T6rence  qu'aprcs  avoir  epuisö  les  autres,  car  il 
ne  se  montre  que  dans  le  prologue  d'une  de  ses  derni&res  pieces.  Iis 
trouvent  quo  son  style  est  sans  ampleur  et  que  sa  poesie  manquc  de 
forcc  : 

Tenui  esse  oralione  et  srriptura  levi  (4). 

C'est  justement  ce  que  dit  Cesar,  dans  les  vers  oü  il  a  si  durement  parte 
du  demi-Menandre  : 

Lenibus  atque  utinain  scriptis  adjuncla  foret  vis  (5). 

(1)  Eun.,  prol.,  23. 

(2)  Purenja,  i  et  sq. 

(3)  Ce  sont  les  termes  qu'emploie  l'auteur  du  prologue  de  la  Casina,  qui  fut  pre- 
ci6ement  compoee  ä  propoa  d'une  de  ces  reprises  de  Piaute  apres  la  mort  de  Te- 
rence. 

(4)  Ce  mot  scriptum,  qui  revient  plusieurs  fois  dans  les  prologues  de  Terence, 
est  tres  curieux.  II  nous  ramene  au  temps  oü  le  mot  poeta  n'etait  pas  encore  en 
usage.  Scriöa  voulait  dire  alors  le  poete,  et  scriptum  la  poesie.  Le  premier  de  ces 
deux  termes  disparut  quand  poeta  fut  mis  en  honneur,  mais  scriptum  resta  quelque 
temps  encore.  Le  mot  puesis  signifiait  non  pas  la  poesie  en  general,  mais  une  ceuvre 
poetique  de  longue  baieine  (voyez  les  fragments  de  Lucilius,  Sat.  9). 

(5)  Suet.,  Vita  Ter. 
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J'ai  tenu  ä  enume>er  toules  les  critiques  que  le  vieux  poete  et  ses 
partisans  adressaient  ä  Te>ence.  II  mc  semble  que  la  nature  de  ces 
critiques  nous  aide  ä  deviner  ce  qu'ils  pouvaient  6tre  eux-mömes  et 
ce  qu'ils  voulaient.  C'6taicnt  6vidcmment  des  gens  instruits,  cullives, 
qui  aimaient  les  lettres  et  se  pröoccupaient  du  style.  Iis  connais- 
saicnt  le  thöätre  latin,  ils  admiraient  lc  thäätre  gree;  ils  se  piquaient 
d'en  comprendre  et  den  goüter  la  perfection,  puisqu'ils  ne  voulaient 
pas  perraettre  qu'on  y  changeat  rien  quand  on  l'imitait.  Terence  leur 
reproche  d'etre  des  delicats,  des  raffinäs,  qui  poussent  trop  loin  les 
scrupules  litteraires,  et  qui  finissent  «  par  ne  plus  rien  entendre  aux 
choses  ä  force  de  faire  les  cntcndus  (1)  ».  Iis  ibrmaienl  sans  doutc 
une  jcune  öcole  qui  voulait  sc  rattacher  de  plus  pres  ä  la  Grece ; 
longtemps  avant  Horacc,  ils  trouvaient  que  les  vieux  auteurs  sont 
grossiers  et  rüdes,  et  qu'ils  ne  travaillcnt  pas  assez  leurs  ouvrages. 
Aussi  T6rence  a-t-il  grand  soin,  en  leur  räpondant,  de  sc  mettre 
sous  la  protection  de  ces'grands  dcrivains  qu'ils  aflcctaient  de  m6pri- 
ser  ;  il  se  ränge  ä  la  suitc  de  Nrcvius,  de  Piaute,  d'Ennius,  et  declarc 
qu'il  aime  raieux  imiter  leur  negligencc  que  la  basse  r6gularit6  de 
ceux  qui  1'attaquent  (2).  —  Tels  furent  les  premiers  adversaires 
auxquels  il  eut  a  rcsister.  II  ne  tarda  pas  ä  en  rencontrer  d'autres. 

Dans  le  prologuc  de  Y Heaulontimorumenos,  le  vieil  Ambivius  qui, 
voyant  lc  danger  que  courait  son  poete,  avait  voulu  rcelamer  lui-meme 
Tindulgence  du  public,  commcncc  par  repondre  longuementa  Luscius 
et  ä  sa  cabale.  Au  moment  de  flnir,  il  annonce  qu'il  va  jouer  une  de 
ces  piecesd'un  genre  plus  calme  qu'on  appelait  des  statarix.  II  demande 
aux  spectateurs  de  le  lui  permetlre,  et  de  ne  pas  troubler  la  repr£senta- 
tion.  «  II  n'est  pas  juste,  dit-il,  qu'on  me  condanine  ä  reprösenter  tou- 
jours  des  comädies  qui  conliennent  un  esclave  haletant,  un  vieillard 
en  colere,  un  parasite  a(Tam6,  un  impudent  sycophante,  un  avide  leno, 
des  röles  enfin  qui  ne  peuvent  etrejou6squ'avec  beaueoupdefatigueet 
de  grands  cris  (3).  »  Evidemment  Ambivius  ne  s'adresse  plus  ici  aux 
memes  spectateurs  que  toul  ä  Theure.  Ces  gens  qui  n'ont  de  goüt  que 
pour  des  picces  anim6es,  plcincs  de  mouvement  et  de  spectacle,  qui 
veulent  qu'on  leur  raontre  ä  tout  prix  des  lenones  et  des  parasites,  ne 
sont  pas  ceux  qui  se  plaignaient  qu'on  alterät  la  belle  ordonnance  des 
pieces  grecques  quand  on  sc  permettait,  pour  les  rendre  un  peu  plus 
interessantes,  d'y  meler  des  personnages  nouveaux  ou  des  incidents 
6trangers.  Aux  recommandationsque  leur  adresse  Ambivius  «d'öcouter 
la  piece  en  silence  »,  on  voit  bien  que  nous  n'avons  plus  atfaire  ä  des 
lettres  et  ä  des  delicats,  mais  a  cette  foule  dont  llorace  dit  qu'elle  est 


(1)  Andr.,prol.,  16. 

(2)  Ibidem,  2i. 

(3)  Heaut.,  prol.,  37. 
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plus  bruyante  quc  lcs  forets  du  mont  Garganus  ou  les  flots  de  la  mer 
de  Toscane  i  1 1.  Ces  spectatcurs  sont  les  memes  qui  ont  empcch6  deux 
fois  de  suile  de  joucr  Yllccyre.  S'ils  n'ont  pas  voulu  l'entendre  jusqu'au 
bout,  ce  n'est  pas  parce  qu'ils  la  trouvaient  mal  eerile  ou  traduitetrop 
libremenl  du  gree.  Iis  avaieut  d'autrcs  motifs  den  troubler  la  repr6- 
sentation.  La  premi/Te  fois  ils  la  sacrifierent  a  un  spectacle  de  funam- 
bules.  Iis  6laient  en  Irain  la  secondc  fois  de  lccotiler  avec  plus  de 
rösignation  que  de  plaisir,  lorsque  la  nouvelle  se  repandit  qu'onallait 
donner  un  combat  de  gladiateurs.  «  Aussitöt  le  peuple  se  rassemble; 
on  s'agite,  on  crie,  on  lulle  pour  avoir  les  mcilloures  places  » ;  ce 
bruit  empöche  les  acteurs  de  continuer.  et  la  charmante  picce  est  de 
nouveau  interrompuc.  —  On  voit  bien  qu'il  n'est  plus  queslion  ici 
du  vieux  poete  et  de  ses  amis,  et  il  n'est  pas  douteux  que  ceux  dont 
T6rence  se  plaint  dans  le  prologue  de  Yllecyre  ne  fussenl  pas  les  m&mes 
auxquels  il  r6pondait  dans  le  prologue  de  VAtulrienne. 

Ainsi  Tercnce  a  cu  ä  combattre  presque  cn  meme  temps  deux  sortes 
d'adversaires  placös  aux  deux  exlremitcs  opposees  :  il  lui  a  fallu  se 
defendre  contre  les  exigences  des  lettres  et  contre  les  brutalitcs  de  la 
foule.  Ce  sont  les  attaques  des  lettre^  qui  paraissent  lui  avoir  ete 
d'abord  le  plus  sensibles  :  il  etait  naturel  que  ce  dälicat  ressentit 
vivement  les  reproches  que  lui  faisaient  des  d61icats  comme  lui. 
Quoiqu'il  pr6tendc  tres  haut  que  c'cstpour  tont  le  public  qu'il  ecrit(2), 
il  cherche  surtout  ä  satisfaire  cette  61itc  de  gens  difüciles  qui  con- 
naissent  et  qui  admirent  lcs  Grecs.  C'est  ä  cux  qu'il  pensc  quand  il 
afHrme  que  sa  pit*ce  est  toute  grecque,  qu'on  y  trouveraun  style  irrö- 
prochablc.  Ses  preoccupations  exclusives  so  trahissent  encore  plus 
dans  ce  passagc  du  prologue  de  V Heautontimorumenos  oü  il  dit  :  «  Je 
vous  apprendrais  ici  le  nom  de  l'autcur  et  le  titre  de  la  picce  grecque 
si  je  ne  pensais  que  la  plus  grande  parlie  d'entre  vous  le  sait 
dejä  (3j.  »  On  voit  clairement  qu'il  ne  parle  ici  qu'aux  gens  qui  ont 
quelque  litt6rature;  le  reste  ne  parait  pas  exister  pour  lui.  Mais  pen- 
dant  qu'il  ne  s'oecupe  quc  de  ceux-la.  l'oragc  se  forme  dans  une 
aulrc  partie  du  theätre.  La  foule,  qu'il  a  trop  negligce,  perd  patience, 
et  refuse  d'ecouter  une  comedie  qui  n'est  pas  faitc  pour  eile. 

11  6tail  naturel  quc,  dans  un  pays  comme  Home,  oü  la  litterature 
venait  de  l'ctrangcr,  eile  n'eüt  pas  egalemcnt  p6netr6du  premicr  coup 
dans  toutes  les  classes  de  la  societä.  Comme  eile  etait  arrivde  du 

(I)  Hör.,  Ep.,  II.  1,  202. 

i.2'i  Andr.,  pro/.,  3  :  Populo  ut  placerent  quaa  fecieset  labulas. 

(3i  Heaul.,  7.  Ii  ne  peut  pas  etre  simpleraent  question,  comme  on  l*a  pense\  de 
la  pronuittifitio  tituli  qui  se  faisait  avant  la  representation,  et  qui  contenait  avec  le 
titre  de  la  piece  le  nom  de  l'auteur  grec  d'oü  eile  etait  imilee.  Tout  le  monde  arant 
entendu  la  proclamation,  il  ne  dirait  pas  qu'une  partie  seulement  des  spectateurs 
sait  de  qui  la  piece  *st  prise. 
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dehors  cl  toutc  formde,  eile  n'avait  pas  pu  faire  l'dducation  du  peuple 
et  l'elever  pcu  ä  peu  jusqu ä  eile.  Ildevaitdonc  y  avoir  necessairement 
deux  publics  au  thdatre,  Tun  qui  <Hait  mieux  pröparc  par  son  educa- 
tion  ä  goüler  les  pieces  qu'on  y  jouait ;  l'autrc  qui  avait  plus  de  peine 
ä  les  comprendrc  et  qui  ne  pouvait  les  accepter  qu'avec  quelques 
mdnagemenls.  Celle  difle>encc  parmi  les  spectateurs  existait  deja  du 
teraps  de  Piaute,  et  Ton  cn  trouve  chez  lui  quelques  traces.  C'est  au 
public  lettrd  qu'il  songe  quand  il  dit,  dans  le  prologue  des  Meneehmes, 
«  que  les  po«Hes  supposent  que  l'action  sc  passe  ä  Athenes  pour  que  le 
sujet  paraisse  plus  grcc  (Ij  >».  11  y  a  trois  pieoes,  dans  son  theätre,  qui 
paraissent  plus  specialement  eoritcs  pour  ce  mßme  public  :  cesontles 
Captifs,  le  Trinummus  et  le  Hudens.  Dcins  le  prologue  des  Captifs,  il 
s'adrcsse  directement  aux  riches,  aux  gens  qui  paient  l'impöt  : 

Vos,  qui  potestis  opc  voslra  eenserier  (2). 

G  est  aux  memes  personnes  qu'ä  la  fln  de  la  piccc  il  demande  de 
l'applaudir  : 

Speelätores,  ad  pudiro.s  moivs  facta  lwv  fabula  est, 
Neque  in  hae  subagitaliones  sunt,  neque  ulla  amalio... 
Qui  pudioitia?  esse  voltis  prcemiuni,  plausum  dale. 

Piaute  ordinairement  s'exprime  d'un  autre  ton,  et  les  speclateurs 
auxquels  il  tient  surlout  ä  plaire  ont  moins  de  souci  de  la  vertu.  La 
lin  de  Casina,  par  exemple,  forme  un  contraste  parfait  avec  celle  des 
Captifs,  et  Ton  voit  bien  qu'il  ne  parle  pas  aux  meraes  personnes, 
quand  il  leur  dit : 

Nunc  vos  mquum  est  manibus  meritis  mcritam  mercedein  darc; 
Qui  faxit  clam  uxorem  ducat  scortum  Semper  quod  volet. 

Cette  Separation  du  public  en  deux,  que  nous  entrevoyons  d6jä  chez 
Piaute,  dcvicnt  naturellement  plus  visible  et  plus  complfcte  apres 
lui  (3).  Tandis  que  les  gens  distingucs  de  Rorae  faisaient  sans  cesse 
des  progres  dans  la  connaissance  de  l'art  grec,  le  peuple  restait  ä  peu 
pres  au  meme  degr6  d'ignorance.  La  distance  augmentait  donc  tous 
les  jours  enlreeux,  etil  etait difücile  qu'ils  pussent  longteinps  se  plaire 
aux  mßmes  spectacles.  C'est  une  difficultd  qu'on  a  6vil6e  chez  nous  en 
ouvrant  des  th6atres  diffdrents  pour  les  diverses  classes  de  la  societä  : 
chacun  va  oü  son  6ducation  l'appelle  et  oü  il  est  sür  de  trouver  du 

(1)  Men.,prol.,  7. 

(2)  Capt.,  prol.,  15. 

(3)  Voyez  les  hypotheses  ingenieuseR  de  Ritsehl  sur  la  maniere  dont  Csecilius 
»est  peu  a  peu  rapproche  des  Orecs,  sans  doute  pour  plaire  aux  lettres  de  Rome 
et  »ous  la  pression  de  quelque  velus  jweta  de  son  teraps.  Parerga,  p.  144  et  sq. 
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plaisir.  Mais  il  n'y  avait  alors  qu'un  soul  th6ätre  (1) ;  les  jeux  sceniques 
6tantdes  fctesreligieusesdestinees  au  peuple  entier,  il  fallaitqu'il  y  füt 
reuni,  et  des  gens  d'intelligence  et  d'Sducation  diflerentes  6taient 
condamn£s  ä  entendre  les  memes  pieecs.  Si  le  poete  plaisait  aus  uns, 
il  risquait  de  döplaire  aux  autres,  et  quand  il  voulait  tenir  le  milieu, 
il  y  avait  de  grandes  rhances  qu'il  les  mecontentAt  tous  ä  la  fois.  Les 
prologues  de  TeVence  nous  ont  montrö  la  lutte  qu'il  cut  ä  soutenir 
des  deux  cöt£s,  et  nous  voyons  par  les  attaques  acharn6es  du  vieux 
poete  et  le  triste  sort  de  YHeojre  que,  malgr6  ses  eflbrts,  il  ne  parvint 
ä  satisfaire  ni  les  uns  ni  les  autres. 

11  n'y  a  donc  pas  ä  douter  que  la  präsence  dans  le  raörae  theatre 
de  deux  publics  differents  qu'on  ne  pouvait  pas  contenter  de  la  meme 
maniere  n'ail  ete  une  des  causes  de  l'insucces  d6finitif  de  la  palliata. 
Ambivius  avait  raison  de  trouver,  quand  il  deTendait  YHccyre,  que  les 
rirconstances  elaient  graves.  Comme  il  devenait  de  plus  en  plus  diffi- 
rilc  qu'une  meme  com6die  püt  plaire  ä  deux  catägories  de  spectateurs 
de  plu*  en  plus  differentes,  il  etait  naturel  que  la  Separation  se  fit 
entre  les  pieces,  comme  eile  s'6tait  faite  dans  le  public.  Les  plus 
grosseres,  par  exemple  le  mime  et  lapantomime,  residenten  posses- 
sion  de  la  scene;  la  palliata  fut  contrainte  d'aller  chercher  dans  les 
lectures  publiques  des  spectateurs  mieux  dispos£s.  Elle  dut  d'abord  y 
£tre  bien  accueillie  et  s'y  trouver  plus  ä  l'aise;  mais,  comme  ce  genre 
de  succes  restreint,  loin  d'un  public  veritable,  est  contrairc  ä  sa 
nature,  en  se  rdsignant  h  s'exilor  du  thdatre,  eile  se  condamnait  ä 
peVir. 

{I)  Ce  theatre  servait  a  des  representations  tres  diverses,  puisqu'on  y  voyait  des 
funatnhules  et  des  gladiateurs.  Donat  fait  remarquer,  dans  le  prologue  de  VHecyre, 
que  plus  tard  cet  usage  cessa  :  hoc  abhorret  a  consuetudine  nostra. 

GASTON  BOISSIER. 
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RHETORICORUM  ARISTOTELEORUM 

LIBRO  PRIMO 
QUAESTIONES  GRITICAE 


Ad  Garoli  Grauxii,  cuius  praematuram  mortem  non  patria  solum 
cius  luget,  sed  omnes  omnium  gentium  homines  sincero  antiquitatis 
tum  Graecae  tum  Romanae  amore  imbuti  sumino  cum  dolore  con- 
queruntur,  pie  memoriam  celebrandam  pauca  collaturus  non  possum 
non  mentionem  simul  facere  Caroli  Thuroti  viri  acutissimi  doctissimi 
humanissimi  cum  illo  eodem  fere  tempore  bonis  litteris  erepti.  Qui 
duumviri  utviviquondam  saepenumero  bibliothecarnm  armaria  meum 
in  usum  insigni  cum  liberalitate  et  comitate  perscrutati  in  studiis  Ari- 
stoteleis  egregie  me  adiuverunt,  ita  nunc  ego  quidem  Manibus  eorum 
pauca  hacc  atque  levidensia,  quae  intra  nimiam  concessi  temporis 
brevitatem  ex  hoc  ipso  genere  studiorum  potui  delibarc,  pio  gratoque 
animo  consecro.  Et  elegi  quidem  disserendi  materiam  locos  quosdam 
primi  Rhetoricorum  libri  criticaeartisauxilio,  ut  videtur,egentes,  quo- 
rum  complures  scite  iam  ante  me  tractavit  Thurotus  (1). 

Primam  pr^ooemi  partem  e  paucis  tantum  verbis  I,  1.  1354  a,  1-lt. 
elvai  constare,  secundam  et  tertiam  multo  longiores  e  sequentibus 
1354a,  H.  vOv—  1355a,  18.  IsrCv  et  1355a,  18.  *«  —  b,  7.  iS-lxuc  ex  ipsa 
patet  rei  natura  et  ex  enumeratione  1355  b,  7-9.  8-\  jtiv  oüv  ojx  !<mv 
ovJte  iv<5;  ?ivo;  yho\j<;  i^wpidjx.fvo'j  ^  £r,Top'.xV(,  dXX4  xaOircep  ^  SvxXcxtixi^,  xal 
6?i  ^5t|io;  <piv£p<iv.  Nam  in  hac  ad  verba  oö-re  -  Sva).ex-rix^  complenda 
sccundum  constantem  linguae  Graecae  consuetudinem  alterum  mem- 
brum  ab  eadem  particula  oute  incipiens  usque  requiri,  postquam  du- 
dum  iam  is,  qui  operum  Aristoteleorum  editionem  tertiam  Basileen- 

(1)  Observation  critiques  sur  la  RMtoriqite  tfAristote,  Paria,  1861  (Revue  ar- 
chiol.,  nouvelle  wrie,  t.  IV,  pp.  52-65  et  291-308;  t.  V,  pp.  40-61). 
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semparavit,  ut  stnicturao  laboranti  succurroret,  frustra  oute  dclevit, 
probe  intellexit  Thurotus  et  ita  est  extra  dubitationem,  ut  hanc  Ob- 
servationen! ne  memoratam  quidem  esse  in  editione  Spengeliana  iure 
tuo  mireris  :  argumentum  atitem  secundae  illius  partis  si  spectas,  sie 
fere  alterum  hoc  membrum  :  oGte  -fk  evte/vo;  r.tal  äVao  71  ■?,  7x;  steTc.;  xxi 
•AiMiTi  r.tv.  ti  hih<xr\<xx-.x  is-.i  vel  similis  sententiac  aliis  verbis  refi- 
cies. 

Sed  praelerea  in  illius  partis  ipsius  initio  1354  a,  11-31  corrigenda 
est  vitiosa,  quac  in  omnibus  inveuitur  edilionibus,  interpunclio  :  sie 
potius  distingue  :  vOv  |xiv  ovv  ol  7x^  7fyvx;  twv  X^ywv  svv7'.0£v7e;  d/.(vov 
■rtszoiT^xi-nv  «Orr,;  a<5p'.ov.  xl  yxp  stos'.;  h—yyfa  im  atfvov,  tx  8'  xüi  irpoi- 
OYjxxr  6e  iTEpi  aiv  ivOjjiTjaäTwv  oj-Sev  aeygjsiv,  Sseo  £<rri  «üp  rr,;  -wtew;, 
rcEpt  6i  7u»v  e;w  7oj  rpxyux70?  "*  "Xürrx  rpxyaxT£'jov7xt.  8ix6o).y(  yxp  xxi 
D.:o;  xxi  opyr(  xxi  7x  toixCtx  ttxOy,  ty!;  'rJyj,;  o'j  *£pi  "öS  *pxyu.X74;  £5717  zü.z 
7:06;  Tdv  otxx?7Y,v.  (Ött'  v.  t.zv.  -x-tx;  y^v  -ri;  xpt?Ei;  xxOxzsp  iv  |v{x'.;  yt  vjv  estv 
7wv  z<4).£wv  xxi  u.x"y.t?7x  7xt;  EOvoaojjiivxt,;,  ovftev  xv  t'yov  6'  ti  Asyws-.v.  xzxv- 
ts;  yxp  o'C  jxb  oIovtx-.  5stv  <v>w  -o  j;  v<5u.o-j;  dyopEÜEtv,  ot  0£  xxi  ypüv-xi  xxi  xw- 
/lioufj'.v  £^w  toO  Äpxy;i.xTo;  aevew,  xxOx-eo  xxi  h  Apzuj  ftxyu,  opQw;  touto  vo- 
u-Covte;.  oO  yxp  ov.  7Öv  o\xx5ty,v  S'.xTrpEsstv  el;  ooyr(v  zpoxyovrx;  t,  <pQ<5vov  y( 
eaiov  (oao'.ov  yxp  xxv  v.  7t;,  »o  uiy./.Et  yor^iz:  xxvovi,  to  jtov  zoiTjcEiE  ttoeO^v  )' 
£T'.  6s  tpxvEoöv  ÖT'.  70\3  ;j.jv  ia^vlS^TOjvTo;  o06£v  iiTvv  £;jü  toj  öü^x*.  76  zpiyax 

071  £7717  Y,  O  jX  E171V  Y(  y£y07£V  T,  O'J  yfyOVtV,  El  OE  U.£"X  Y,  U'.XOOV  T,  6lXX'.GV  Y,  X- 

Stxov,  6c x  ;x-fj  ö  voa&OiTY,;  äuüp-.XEv,  xOtöv  SV,  t.O'j  töv  öixxctYjV  6eT  yivticxstv  xx;. 
oi  axvOivE-.vrxpx  :wv  xa^^T.TO  jvTuv.  Nequc  v.  12.  codicum  ledio  zs-o-v 
xxciv,  pro  qua  Bekker  antiquarn  conieeturam  haud  quidem  inelegan- 
tem, sed  sententiac  non  magis  aptam  TKKopixMtv  reeepit  e  margine 
Ac  optimi  codicis,  ubi  adscripsit,  nisi  fallor,  corrector  antiquissimus  ( l  j, 
tolcranda  est,  sed  quod  expectat  Spcngelius  wöorot^xxciv  vix  dubilo 
quin  revera  scripserit  ipse  Aristoteles,  vide  v.  8.  8f,/ov  £71  eit,  zj-z  xxi. 
iooxoiEiv  :  eiusdemque  Spengeli  coniecturae  v.  19.  xxOi^sp  <C~^!- 
Ttvi?>vel  xxOx^ep  <;r£pl  öCxx;  -rtvx;>.  quae  obicil  Thurotus,  de  eis 
mihi  non  persuasit.  Nolo  longus  esse  de  hac  rc  :  ut  causa  simul  cor- 
ruptionis  aperiatur,  potius  xxOärEp  <[  r,ty.  £vf.x;  >  h  iv(xt;  propono. 

Praeterea  aliquanto  post  135ö  a,  10.  8'  particula  e  protasi  causali 
(iftEi öe  x.  7.  a.  v.  3  sqq.)  in  apodosi  post  Sfp.ov  repetita  si  ferri  nequit,  qua 
de  re  v.  quae  congessitad  hunc  locum  Spengelius,  certc  non  delenda, 
sed  adhibita  leniore  medela  in  öt,  mutanda  est. 

(1)  De  hoc  primi  dumtaxat  libri  correctore  et  frequenti  eius  cum  Guilelmo  de 
Moerbeka  vetere  interprete  consensu  v.  quae  monuit  Vahlenus  Mus.  Rhen.  XXII, 
•  1867,  p.  102  sq.  Hoc  quoque  loco  quae  habet  vetusla  translatio  h  adepti  sunt  »  certe 
non  reddit  «enoir.xaaiv  lectionem  :  c  «Enopixxo;v  potius  haec  fluxisse  censet  ipse 
Spengelius.  Quapropter  non  credo  eidem  asseveranti  Titnopixtxovt  ab  ipso  Ac  co- 
dicis librario  vel  potius  ypipsTai  oüötv  ü;  einetv  nenoptxaffi  aüttj;  pöpiov  scriptum 
esse.  Utinam  tandem  aliquando  divulgetur  accuratissima  huius  codicis  collatio 
VaJUeniana ! 
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lam  ut  rcdeam  ad  enumerationem,  haud  male  quidem  Thurotus  : 
«  il  vaudrait  mieux  ineltre  un  point  apres  «pxvEpöv  (1355  b,  9) ;  car  tout 
ce  qui  suit  est  surajoute'  comme  une  sorle  de  postscriptum  ä  la  r£ca- 
pitulation  et  ne  depend  pas  de  la  particule  ovv,  v.  8  » (quamquam  quae 
v.  15  sqq.  leguntur  artissime  cohaerent  cum  a,  29-38),  nihilominus  ta- 
rnen comma  a  Bekkero  aliisque  positum  servandum  est,  quoniam  jasv 
particulae,  quae  est  in  initio  enumerationis  v.  7,  respondet  demum 
v.  22.  8£.  Recla  igitur  distinctio  haec  est  1355  A,  7-23  :  6'ti  uiv  o-jv  oOx 
ectiv  oute  evö;  tivo;  y£vou;  dcpupiauivou  V;  pYjTopixY) ,  dA>.x  xxQditEp  Y*,  Six/.:- 
XT-.XYj,  <oüte..,  >  xxi  5ti  yoy;<;iu.o;,  cpxvipöv,  xxl  6'ti  oj  tö  rtttaau  tpvov 
aurfji;,  d).)>i  tö  tottv  t4  unxpvovTx  t:i9xv4  irtpl  sxxstov,  xxQxTtsp  xxi  £v  tat; 
xAAat;  t£yvxi?  i:i<jxu;  (ov8e  yxp  ixTptxY,?  tö  uytx  tsoiyi<jxi,  d).Ai  uiypt  *v^- 
/stxi,  ^/.pi  tovto'j  rpoxyxystv '  *'rri  Y*P  X3t>l  T0'->»  £8uvdT0*j;  u.etxax6eTv  Oytstot; 
ö*u.<*k  QEpxTtEvsxt  xa).(l;),  *pö;  8i  to£toi;  6'ti  ty};  aOrrj;  to  te  mOxvöv  xxi 
tö  ^pxivöiuvov  IoeTv  -töxvöv ,  gjszeo  xxi  «Vi  ty*.;  Sixaextixy,;  cuAÄoywaö'v  te  xxi 
<jpxivdu.Evov  <ru).AoywjAÖv  (y,  yip  io^kjtixyj  ovx  ev  ty,  3'jvxu.ei  iW  h  ty,  npo- 

Xlp£?El  '  7CAY,V  EVTXiOx  JJLEV  E*TTX'.  6  JAE7  XXTX  TYJV  Iz'.TTY,  |AY|V  5  Ö£  XXTX  TY,V 
70OX(ptai7  pVjTWp,  EXtT  Se  GOCpiaTTj;  U.EV  XXTX  TYjV  ■Kp0x(p£5lV,  S'.XAEXTIXÖ;  8e  O'J 
XXTX   TYjV  ZpOX'lpEC'.V  d>.).X    XXTi  TY,V  80vXJAlv)  •   TTEpl  8£  X'JTYj;  TjSyj    TYj;  U-eO'jOOO 

nEt.paiu.sOx  "klytvt  x.  t.  "X. 

In  capite  secundo  verborum  1356  a,  35  —  b,  5.  twv  8e  8wt  toO"  oei- 
xvvvx».  Yj  cpxCvt^Oxi  OEixvjvxi  xxOx::sp  xxi  £v  toi;  ö'.x/txTixot;  to  {jlev  £7rxyo>yYi 
£tti  tö  8i  <jyAAoyiau.ö;  tö  8e  ^xivousvo;  cjAAoyiajio;,  xxi  sVrxuOx  6u.oiw;. 
Jf<jTt  yxp  tö  u.Ev  -sxpd8Eiyu.x  iKxywyyi,  tö  8'  £vÖ'ju.Y,ax  ouAAoytaaö;,  tö  8s  cpxivö- 
tisvov  <^  £/8uu.y(u.x  >  <fXivöu.Evo;  «u").Aoywu.ö?.  xxaw  8'  EvOju.Y,ax  aiv  ^y,to- 
ptxov  «u/.Aoywaöv ,  nxpxSEiyax  8i  E-xy6>yY,v  ^Topvx^v  qui  mccum  putnt 

sentenliam  esse  hanc  :  «  ut  in  dialectica  ita  etiam  in  rhetorica  arte 
instrumenta  probandi  sunt  Syllogismus  et  inductio,  quoniam  eorum, 
quae  in  rhetorica  adhibentur,  enthymematis  et  exempli,  alterum  syl- 
logismi,  alterum  inductionis  peculiaris  quaedam  species  est :  quapro- 
pter  enthymema  appello  syllogismum  rbetoricum,  et  exemplum  in- 
duclionem  rhetoricam  »>,  is  mecum  bt  4.  8y)  pro  8',  quod  est  in  codi- 
cibus,  cditionibus,  vetusta  translalione,  aut  pro  yxp,  quod  praebet 
Dionys.  Hai.  Ep.  ad  Amin.  I,  7,  restituerc  non  dubitabit. 

Quae  autem  de  loco  misero  corrupto  et  rautilato  1356  4.26 sqq., in 
quo  iam  baeserunt  Muretus  et  Vater  (1),  in  Mus.  Wien.  XXIII.  1868. 
p.  539  sq.  partim  recte  partim  male  disserui,  data  bac  scribendi 
opportunitate  retractabo.  Recte  cnim,ut  nunc  quidem  opinor,  Thuro- 
tus lacunam  ante  33.  xxOdirEp  agnoscendam  esse  iudicavit,  recte  quo- 
modo  secundum  protases  explenda  sit,  verbis  bis :  «  La  rhelorique  ne 
raisonne  quo  sur  ce  qui  n'est  pas  persuasif  par  soi-memc  »  signißcavit, 
recte  v.  36.  £x  utrumque  absurdum  esse  ostendit :  iipque  enim  ex  eis 

(1)  Animadversiones  ad  Aristoteiis  iibros  ins  Rhetoricortim,  Lips.  1794,  p.  27. 
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rebus,  quae  et  ipsa  egent  demonstratione  (twv  Aoyo-j  3eou.£vwv),  dia- 
betica neque  ex  eis.  de  quibus  deliberatione  apud  plurimos  opus  est 
(twv  -ffa  ^o-j).tueoOi'.  eIw(Mtwv),  rhetorica  quidquam  concludit,  sed 
utraque  ars  ex  eis,  quae  iam  per  se  sunt  omnibus  clara  atque  per- 
spicua  (twv  iv8<4^wv),  ea  derivat,  quae  de  aliis  incertis  vel  deliberatione 
apud  plurimos  egentibus  sint  iudicanda.  Suo  ijritur  iure,  id  quod  iam 
loco  laudato  concessi,  «epi  potius  desideravit  vir  ingeniosus  (1),  sicut 
1357  «,  22  rectissime  idem  coniecit  Muretus  (2).  At  quomodo  oriri 
potuit  tanta  depravatio,  praesertira  si  etiam  v.  34  sq.  oO  ™pl  pro  ojx  iE 
cum  eodem  Thuroto  scribere  velis?  (3).  Sed  vereor,  ne  hac  in  re 
erraverit :  certe  quamquam  sententia,  quam  tali  ratione  e  verbis  3  t  sq. 
xat  yip  ixt(vY)  T-A/.oy^ETxt  oOx  t;  «Lv  ftj/ev  (<?x(vetx'.  yxp  ärrx  xxl  toi;  *xpx- 
/.T,po5«w)  elicuit  :  <«  en  eilet,  la  dialectiquc  ne  raisonne  pas  sur  les 
premieres  propositions  venues ;  car  il  en  est  d'evidentcs  meme  pour 
des  insenses  »  prorsus  sane  rei  est  accommodata,  tarnen  non  minus 
ad  rem  quadrat  tradila  lectio,  secundum  quam  non  ea,  quae  quibus- 
libet  sine  demonstratione  clara  sunt  (<?x(vstx'.),  velut  fatuis  stultisquc, 
sed  ea  tantum,  quae  sanae  mentis  hominibus  omnibus  (de  his  igi- 
tur  intellege  illud  toiowSe  y.  33),  principia  sunt  conclusionum  dialeeti- 
carum.  Itaque  nunc  quoque  puto  etiam  post  35.  nxpaA^poGiiv  nonnulla 
intercidissc  et  postquam  hoc  factum  sit,  propter     v.  35.  sie  quidem 
proxime  antecedens  bis  v.  36.  -iccpl  in  eandem  particulam  esse  muta- 
tum,  hoc  est  specie  cohaerentiac  restituta  reapsc  cum  verba  tum 
sententiam  etiam  magis  corrupta  :  neque  ine  poenitet  eorum,  quae 
ad  hoc  quoque  damnuni  quadamtenus  reparandum  proponere  sum 
ausus.  Totum  enim  locum  si  accuratius  consideramus,  enuntiati 
prioris  26.  ir.tlyio  —  3i.  8'.x).txTvxV,  apodosin  32-3  i.  o-lSl  ^  p>,?opuc4}  t6 
xxO'  fc'xxsrov  fvSo^ov  Qewpy,i£i —  i>./.i  to  TototsSi  x.t.a.,  id  quod  recte  rao- 
nuit  Thurotus,  e  tertia  sola  protasi  28-31.  oOoe|i(x  8s  t£/vt(  «ixozeT  to 
xxö'  txxTrov  sequi  videmus  :  priorum  duarum  26-27.  Ixtl  t6  rtOxvöv  twI 
■ntOxvöv  iiyrt  et  27-29.  xxi  to  uiv  evOu;  yrip/Ei  8t'  xOtö  mOxvov  xxl  tiwtov 
to  8e  tü  SeCxvuoQxi  ooxstv  o\a  toutwv,  ut  nunc  legitur  haec  apodosis, 
nullus  est  usus.  Quod  vero  eam  ne  cohaerere  quidem  putant  cum 
comparatione  adiecta  33  sqq.  xxOiuEp  xxi  ^  ö-.xTvExtix^.  xxl  yxp  Utlvtj 


(1)  Et  post  eura  nulla  eius  raentione  facta  Spengelius  Aristot.  Rhet.  II,  p.  58. 

(2)  Quocum  de  hac  re  praeter  Spengelium  consentit  etiam  Vahlenus  Zur  Kritik 
Aristotelischer  Schriften,  Vindob.,  1861,  p.  46  {Sitzungsber.  der  phU.-hist.  Classe 
der  Wiener  Akad.,  XXXVIII,  p.  102*.  Idem  tarnen  addit  :  «  Allerdings  konnte  il  im 
weiteren  Sinne  nicht  bloss  von  den  Formen,  aus  denen  das  Enthymem  gebildet  w  ird, 
sondern  auch  von  der  Materie,  auf  welche  es  sich  bezieht,  gesagt  werden  »  (exerapla 
desidero),  «  und  so  ist  wohl  1356  6,  36  f.  zu  fassen,  Worte,  die  übrigens  aus  andern 
Rücksichten  »  (e  quibusnam  ?j  «  nicht  unbedenklich  sind.  »> 

(3)  Tacite  iam  Rothius  in  translat.  German.  (Stuttg.  1833)  plane  eadem  ratione 
hunc  locum  reddit  ex  eadem  for lasse  sententia,  quam  poslea  protulit  Vahlenus, 
v.  n.  5. 
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x.xX  Vater  et  Thurotus  et  iam  ante  eos,  ut  videtur,  Muretus,  hoc 
quidem  ei,  qui  confirmationem  huius  coraparationis  sequentem  xxl 
yip  ixt(vT)  x.t.X.  (v.  34  sqq.)  ita  ut  ego  explicat,  praefracte  negandum, 
sed  eidem  tarnen  fatendum  est,  quid  commune  inter  se  habeant  ou 
tö  xalTExasrov  fvSo^ov Oswpctv,  iWxti  toioTsSe  eto'J  (S'jWoyl^t<s^xii^  uv  fxuysv, 
olov  ojx  ix  twv  cpxtvop.£vo>v  toi?  itxpx"X-r;poO<3iv,  tamdiu  non  liquere,  quamdiu 
non  ToiotaSt  illos  magnam  illam  esse  hominum  multitudinem  maxi- 
mam  quidem  partem  indoctorum,  at  sanac  mentis  compotum  expres- 
sis  verbis  dictum  sit  (1 ).  El  profecto  si  ipsam  rem  respicis  sine  omnibus 
his  difficultatibus,  quomodo  hoc  ipsum,  quod  est  totius  rei  cardo, 
silcntio  potuit  transiri  ?  Quis  satis  habet  discere  ea  quaeri  ab  arte 
rhetorica,  quae  certae  cuiusdam  qualitatis  hominibus  probabilia 
videantur?  quis  non  cxpectat  potius,  ut  accuratius  audiat,  quaenam 
sit  tandem  ista  qualitas?  Itaque  ut  et  huic  expectationi  et  compara- 
tioni  all i  additae  etprioribus  duabus  protasibus  satis  ftat,  primo  loco  ad 
i\Xi  toT;  toiovsSe  talem  fere  explicationem  :  \iyu>  8i  olov  oO  -rot«  0090% 
j/.<ivov,  i\\x  toT;  voOv  tyoy*i  *ä<u,  secundo  alterurn  apodoseos  membrum 
velut  oOSi  tojtoi;  ti  8t'  auxi  ?vSo£x  mQxv£  iroutiOat  exi^tipifatt,  xW  &  fon 
cj^oy^etöxi  ex  TÄv  TotouTwv  si  ita  adicio,  ut  simul  ex  homoeoteleulo 
To-.ovsäe  et  toiojtwv  originem  iacturae  explicare  studeam,  videor  mihi 
etsi  non  ipsa  perdita  verba,  tarnen,  quantum  omnino  fieri  potest,  ge- 
nuinam  eorum  sententiam  refecisse.  Quae  si  ita  se  habent,  duae  res 
propriae  sunt  et  oratoriae  demonstrationis  et  dialecticae,  altera  non  e 
quibuslibet  sententiis,  sed  ex  eis  tantum,  quae  omnibus  sanae  mentis 
hominibus  liquent,  argumenta  deducere,  altera  minirae  de  his  ipsis 
disserere,  sed  his  tamquam  firmis  fundamentis  adhibitis  de  aliis 
rebus,  de  quibus  magna  illorum  hominum  multitudo  dubitare  solct 
simulque  aut  meditari  aut  deliberare,  conclusiones  sive  veras  facere 
sive  speciosas.  Deest  igitur  in  altcro  enuntiato  xxl  yip  ixECvY)  x.t.X. 
(v.  3t  sqq.)  transitus  ab  illa  re  ad  hanc,  id  est,  ut  Graecis  verbis  utar, 
ab  i\  wv  ad  «Epiwv,  iterumque,  nisi  fallor,  homoeotelcuton  hoc  impor- 
tavit  detrimentum.  Si  enim  haec  fere  scripserit  Aristoteles  v.  36  sq. 
bIX  <fcxaTE'pa  oOöe  irspl  <üv  Itj^ev,  iXV  >  txs'.vYj  jtlv  x.t.X.  equidem  sane 
nesciam,  quid  amplius  queat  desiderari.  Unum  reslat,  ut  totum  locum 
1 356  b,  26  —  1 357  a,  1  cum  supplementis  et  emendationibus  ante  oculos 

lectoribus  ponam  :  StteI  yap  to  mflxvdv  t-.vI  ziOxvdv  Iit'.,  xxl  to  (xiv  euOu? 
vxip/Ei  8t'  aOrd  m9xvdv  xxl  i:wrdv  to  Si  xC>  SeCxvusOxi  SoxeTv  8ii  -rototitwv, 
ojSejjlCx  8s  te/vy)  (jxoittX  -rd  xxQ'  txxrrov,  olov  IxTpix-Jj  t£  XtOXpXTEt  TO  uymv<Jv 
IffTiv  *\  Kxkllx,  xllx  t{  tu  touÜoe  t,  toi;  TotoTso*  (toOto  {Uv  (2)  yxp  EVTE/VOV, 
t6  Si  xxQ'  Sxxsrov  XÄEipov  xxl  ovx  EirtTrr,T(Sv)  •  ouSi     ^Topixi?!  Td  xxö'  ?xa«Tov 

(1)  Omnium  horum  scrupulorum  apud  Spengelium  nec  vola  inveniiur  nec  vesti- 
gium. 

(2)  plv  om.Ac,  del.  Spengelius,  at  vereor  ne  hoc  vitium  dumtaxat  sit  codicis 
egregii,  ut  complura  eiusmodi  alia. 
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evöo;ov  Öeoj&y'j'Jei,  ow»v  iw/.pi-.tt,  fj  tarta,  x>.ax  to  toiolaoi,  <[  AeVw  61  olov  oO 
-rot;  co^ot;  ;a«5vov,  jaÄx  tov;  voSv  iyyji\.  zxstv,  oOos  to'jto'.;  tx  ö'.1  xjtx  £voo;a 

luOxvX  ZO'.EwOxt,  i-yElOY^Et,   XaV  X  tCTl  c/AAOy^E'jQxi  £X  TWV  T0'.0  j":cjV,>.  XX- 

6x:rEp  xxl  Stx^.txTixVj  •  xxl  yip  e«''vt,  <5'A).oy£*Txt  oOx  i;  wv  sVjyev  ( <pxtv£txt 
yxp  Srr*  xxi  tov;  rxpxAY(poOsiv),  xa'a'  <ixxT£px  oOöi  -sol  uv  etu/ev,  x"a*a'> 
ixtivT,  ptiv  zeoI  tojv  a«Jv°'j  öroatvwv,  y",  8i  oy.to^xy,  ttegI  twv  y^Sy,  Jio'jAt'jtoflxi 
ilwOfJ-rojv. 

Iam  in  proximc  sequcntibus  c  tola  bac  disputatione  colligit  (rede 
enim  1357  a,  1.8yi  pro  8£  coniecit  Spcngelius)  Aristoteles  haec  duo, 
versari  artem  rhetoricam  in  eis  rebus,  de  quibus  est  deliberatio,  et  in 
talibus  auditoribus,  qui  nequeant  longas  argumentorum  series  com- 

plecti :  Itci  8yj  *6  tpyov  xOty,;  iü£p{  te  TotovTcjv  rapl  u»v  ^o-j).e'j6ue0x  xxl  t£/vx; 

p.Y|  £*£OU.£V,  xxl  EV   Tot;  TOlO'JTOt.;  XXpOXTXi;        OV  8'JVXVTX*.   8lX  T.oXk&V  9W00XV 

o08i  AGY^EsQxt  wJppwOtv  (1357  a,  1-4).  Deindo  illinc  concludit  res  muta- 
biles  ab  ea  tractari :  Jjo'jArjtfuLsOx  hl  rsplTwv  ^xivopLtvuv  ivo£^£<iOxi  xu^oTipu; 
t/tvt '  Ttspl  yxp  töiv  xövvxtwv   xAAw;  r\  yEvisOx«.  y,  esetOxi  y,  eyeiv  o08eI;  Jio'j- 

).euetxi  oCtw;  v;:oAxa6ivwv  •  o08b  yxp  *X£ov  (v.  4-7)  :  hinc  conclusionem 
praeparat  inserto  novo  syllogismorum  discrimine.  Duo  enim  esse 
raonct  syllogismorum  genera,  quae  ad  artem  oratoriam  minimc 
quadrent,  syllogismos  ex  aliis  syllogismis  aptos  et  syllogismos  e 
propositionibuscompositos,quae  nequaquam  per  se  liqueant:Ev8i/£Txi 
6i  «vA^oy^EsOxi  xxl  «uvxyE'.v  tx  jxiv  ix  CE7v»A).oyi9|i.£v<»>v  rptf-rspov  tx  8'e£  xtja- 
/.oyCiTwv  {jlev  8eoijl£v(i>v  8e  auAAoy.Tao'j  8tx  t6  jit^  eIvxi  ev8o£x  •  xvxyxr,  8s 

TO'JTWV  T<i  ]AEV  eIvxi  Ej£:IXXoXo£0y,TOV  8lX  TO  |J.Y,XO;  (6  yxp  XpttYj;  VTTOXEITXI 

eIvxv  xtcaoOO,  *x  8i  pvrj  TtiOxvi  öix  tö  jatti  ££  üjioXoyo'j^iivtoV  eJvxi  jx.Tt8'  £v0<5;cav 

(v.  7-13;,  quibus  in  vcrbis  aegrc  caremus  partieula  xxC  (=etiam)  post 
xxl  «uviynv  (v.8)  adicienda  (1).  Nihilominus  illis  non  prorsus  posse  abs- 
tinere  oratorem  tametsi  non  expressis  verbis  docet  Aristoteles,  hanc 
esse  eius  sententiam  inde  apparet,  quod  formam  certe  quam  maximc 
decurtatam  in  illis  adhibendis  postulat  v.  16-22:  contra  hos  utique  non 
reiciendos  esse  hodie  non  legimus  quidem  in  verbis  sequcntibus,  in 
quibus  omnia,  quae  anlea  exposuit, una  consecutione  comprehcndit  (2), 
wrr'  ivxyxxtov  x.t.a.  v.  13-22,  attainen  vix  et  ne  vix  quidem  potuit 
hoc  philosophus  plane  silentio  praeterire.  Quamobrem  rectissimc 
hunc  quoque  locum  lacunosum  esse  contendit  Thurotus  (3).  Quam- 
quam  quae  scripsit  :  «remarquons  d'abord  que  la  proposition  xxl  £; 
dXywv  x.t.a.  (v.  16  sq.)  a  grammaticaleinont  pour  sujetrcnthymeme  et 
rexcmplc,et  ne  se  rapporle  pour  le  sens  qu'ä  l'enthymeme»  vera  qu:- 

{1)  Kxtat  enim  profecto  tertium  praeteren  syllogisraorum  gonus  et  id  optiraum, 
ipsos  illos  dico  syllogismos  Ii  iwAXo^iaxtnv  p,ev  äXX'  6(ioXoYov{iEvc<>v  tc  xai  cvSö^wv. 

(2)  Ergo  ante  haec  verba  punctum  esse  ponendum  suo  iure  eodem  tempore  mo- 
nuerunt  Thurotus  et  Vahlenus  1. 1.,  p.  i4  (100),  sed  Spengelius  maluit  comma  vitio- 
sum  retinere. 

(3)  At  Spengelius  denuo  ne  commemorat  quidem  hanc  cuniecturam. 
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dem  sunt,  gcd  hoc  loquendi  genus  minus  accuratum  non  librario- 
ruin  errori,  sed  ipsius  scriptoris  neglegentiae  tribucnduin  esse  («meine 
en  admettant  une  irr6gularit6  de  r6daclion  »  ipse  adiccit  Thurotus) 
inde  patet,  quod  in  Ar  codice  te  particula  ante  14.  twv  addita  est, 
quam  suo  iure  recepit  Spengelius.  Habemus  igitur  iterum  distinctio- 
nem  eandem  bipartitam  ™pl  wv  et  i\  wv  particulis  hoc  loco  te  et  xxl 
copulatam,  ut  in  altero  quoque  membro  ambo  subiccta  IM^lx  xxl 
xxpxoEiyjAx  maneant.  Ergo,  nisi  fallor,  hacc  lere  sola  ante  Ib.  t;  pcric- 
runt  :  il  <5jioAoyouji£vwvT£  xxl  ev8<S;wv  totaque  conclusio  hacc  fcre  olim 
fllit  :  wtt'  xvxyxxtov  td  Tt  e\0u;at,;ax  eZvxi  xxl  to  -xpxOEiyfAX  Trtpt  te  twv  EvOe- 
/ofiivtüv  w;  tx  «oA>.i  e/e-.v  xxl  (xxl  forlassc  rcctc  om.  Ar  vet.  transl. 

Speng.)  äftAio;  (1)  to  jAiv  zxpxSi'.yiAX  irxy<i>yf,v  tö  8'  ivO'jarjUtx  G'jAAoyi- 
cjj.o'v,  xxl  <^  i£  «S ji.o).oyo"jjiEvtijv  te  xxl  evSo^uv  ■*}  il  ix  SES'jAAoywufvwv,  ^>  e£ 
dXytov  te  (lege  ys)  xxl  xoAAaxi;  iAxrrtfvwv  y(  i\  wv  »S  irpwTo;  «'jAAoywjACj; 

X.T.>. 

6.  1362  10-12.  nunc  legitur  :  EOox'.jxovix*  xxl  yip  xxO'  xStä  alpETov 
xxl  x'JTxpxE;,  xxl  ?vexx  ajTOj  ttoaax  xlpovasOx  :  at  non  mufta  felicitatis 
gratia  optamus,  sed  quaecunque  optamus  omnia  :  nonne  igitur  pro 
icoXa*  (v.  il)  scribendum  est  tx/.ax? 

7.  1363  ä,  16.  Cur  xjtou  pro  öS  restituendum  esse  credam,  demon- 
stravi  in  Mus.  Rhen.  1.  1.  p.  691. 

1364  b,  7-10.  xxl  wv  xl  liriarfijixt  xxa).(o'j<  sroySx'.oTEpxi,  xxl  tx  itpxy- 
}j.xtx  xxaaCw  xxl  <5irou8xio'TEpx  •  w;  yxp  lyt\  it  ezvjty;  ,  xxl  to  d&YiQtV  xe).eve'. 
8i  t6  xirrj;  exxttyi  verborum  sensus  si  est  hic  (nec  video  alium):  «  quan- 
ti  pretii  est  quaelibet  diseiplina,  tanti  etiam  res,  in  qua  versatur :  nam 
*  illa  hanc  deünit  »,  non  xcaeu»  t>t  x.  9,  sed  xeaejei  yxp  Aristoteles 
scripsit. 

13656,  14-16  frustra  omnes  adhuc,  qui  de  verborum  xxl  Ä  ^  XxvQrm 

■rcxpoVrx  tj  <x}>  axvÖxvei*  icpo<  x).V,QEtxv  yxp  te{vei  TXUTX.  8lÖ  TO  It^OUTStv 

9xve(t,  äv  jaeT^ov  dyxQov  toj  8oxEtv  integritate  dubitaverunt,  in  eis  corri- 
gendis  laboraverunt,  neque  mihi  conligit,  ut  vcrisimilem  corrupti 
ooxevv  vocabuli  emendationem  invenirem,  sed  corruptum  hoc  esse 
nihilominus  lirmiter  teneo.  Non  enim  intellego,  quomodo  scribere 
potuerit  Spengelius  :  «•  divitiae,  quibus  aliquis  gaudet,  facile  cogno- 
scuntur:non  apparent  in  eo,  qui  dives  esse  videtur,  at  non  est:  igitur 
maius  bonum  est  tö  *ao-jtev/  toO  ooxeTv.  »  Immo  ut  starc  posset  exem- 
plum,  argumentandum  esset  sie  :  divitiae  magis  apparent  quam  spe- 
cies  divitiarum  :  hoc  vero  absurdum  esse  quisque  concedet.  Species 
potius  et  id,  quod  in  oculos  hominum  cadit, unum  plane  idemque  est: 
utrum  veritati  respondeat  an  non,  hoc  solum,  quamdiu  species  ma- 
net,  est  occultum.  Veras  igitur  divitias  maius  bonum  esse  quam  spe- 

(1)  Cororoa  in  editionibus  hoc  loco  positum  cur  delendum  sit,  demonstraTit  Vah- 
lenus  1. 1.  p.  45  (101),  verum  eutn  noo  audivit  Spengelius. 
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ciem  solant  diviüarum  neque  conßrmari  potest  Uli  ratione  neque 
omnino  eget  confirmaüone,  mirumque  videtur  ipsi  Spengelio  de  re 
tarn  certa  illud  «pavtüi  4v.  Quapropter  rede  aliud  potius  bonum  sub 
voce  ooxttv  lalere,  cuius  possessio  haud  ita  ut  diviüarum  sub  oculis 
hominum  posita  est,  vidit  Knebelius  :  at  vix  rede  otxxtov  coniecit. 
Infinitivum  servandum  esse  arbitror:  expeclo  vytxCvtw,  et  revera  fur- 
tasse  nou  est  hoc  loco  maior  lilterarum  similitudo  quaerenda,  sed 
postquam  evanuit  maior  verbi  pars,  e  rcliquiis  infelix  illud  Soxttv  con- 
suorunt.  V.  quae  paulo  antca,  v.  10.  legitur  :  ö  z).o;to;  xxl  Vt  vyuu 
jtfyirra  ooxtt  tlvxi. 

8.  1366  a,  4-6.  eVrioi  ärijioxpxTtx;  jiiv  tsao;  t Atufapia,  cTAiyxp/Cx«;  öi 

To;,  apiSToxpxTCx;  öi  tx  rtpl  ^x-.be-lxv  xxl  ?x  v<Jaiaa,  rjpxvviSo;  8t  tpuAxxv,. 
Deest  £xav>.t{x<  -riXo;.  Pessime"  commentator  anonymus  ante  tupawiSo; 
inseruit  {JxatAiCx;  6i  to  iwJp;  £tckjtxtuv,  multo  melius  ßxsutCx;  6e  tOip- 
y«(a  post  «pjXxx^  e  codiee  Dresdens!  Vablenus  (1).  At  beneficium 
potius  est  regni  origo,  v.  Polit.  III,  15.  t286  A,  10  sq.  xtc'  rjspyuta; 
xx9C*tx*xv  toü<  ÖxtO.ev?.  VIII  (V),  10.  1310  b,  34-40.  r(  xxt'  titpyecia;?, 
xxtx  txOtx  xxl  S'jvati'.v.  &cavTt;  yxp  tOtpyeT^'JxvTt;  t,  Svvaixevoi  tx;  icö/.ei;  t, 
tx  fOvY)  e  jtpyiTJv/  irjy/avov  xf,;  T'.jrfjc  Tx  j7r(i  x.t.a.,  finis  regni  non  magis 
quam  arislocratiac  est.  Neque  est  revera  diversus  utriusque  secundum 
Aristotelem  (inis,  quoniam  Optimum  tum  arislocratiac  tum,  si  ita  res 
fert,  regni  genus  optimam  simul  esse  reipublicae  formam  doeet,  cf. 
inprimis  Pol.  VI,  i.  1289  a,  31  sqq.  -.6  yxp  wspl  rr,;  xp'.CTYj;  uoXiteCx;  Qew- 
pfjaxi  txOto  xxl  ztpl  tgvtiov  isTlv  eI;:eiv  :üv  ovojxxtwv  (h.  e.  nspl  xpi<5TOxpx?ii; 
xxl  ^xoütix;,  v.  30)*  {Jovaetxv  yxp  txxtfpx  xxt'  dptr^v  svvtTrxvxi  xtjropYjyv 
^vy,v,  et  omnino  de  regni  et  aristoeratiae  afiinitate  haec  apud  eum 
leguntur  Pol.  VIII  (V),  10.  1310,  6,  32  :  V,  ^xsiAtlx  t£txxtxi  xxtx  tt,v  xo-.- 
stoxpxtvxv.  Quae  si  comparas  cum  Rhetoricorum  verbis  proxime  ante- 
ccdcnlibus  v.  2  sq.,  quibus  monarchiarum  quae  sunt  duae  species  ita 
inter  se  distinguuntur,  utsit  v,  a.v  xxtx  tx*iv  tivx  ^xsiaeCx,    o' iöpiiro; 
Tupxwv;,  idoncam  certe  causam  es-e  coneedes.  cur  ex  te  quaeram, 
anne,  id  quod  iam  olim  (2)  conieci,  hoc  quoque  loco  eundem  ünem 
regno,  eundem  aristoeratiae  tribuerit  philosophus.  Quod  si  fecit,  post 
apwToxpxTlx;  v.  5.  exciderunt  xxl  ^xai/.tCx;  :  sin  alitcr  se  res  habet, 
quem  esse  finem  regni  dixerit,  ignoro,  UjtpyeTixv  saltem  vix  dixit), 
neque  scio,  quomodo  discerni  queat,  utrum  lacunac  sedes  cum  scho- 
liasta,  Vatero,  Spengelio  ante  rjpawtöo;  8e  ^tAxxV,  an  cum  Vahleno 
post  haec  verba  quaerenda  sit. 

9.  1366  (i,  25.  pro  yxp  legendum  esse  Se  unusquisque,  ut  opinor, 
mihi  concedet. 

1366  b,  22-34  punctum  pro  colo  pone  post  24.  iSrtv  et  Colon  pro 

(1)  Ind.  lect.  aesiiv.  Berol.  MDCCCLXXV. 

(2)  Iu  Bursiani  relatt.  an  aal.  III  (1874,5),  p.  381. 
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puncto  post  27.  fyyx  :  orania  enim,  quae  inde  a  v.  24.  ?xv£pdv  usquc  ad 
34.  ogx'jtw?,  non  ea  sola,  quae  usque  ad  27.  £pyx  proferuntur,  conti- 
nont  causam,  cur  sit  -ntpl  t£>v         ou  yjx).ercöv  I8ttv  (v.  2-4). 

1367  b,  28  sqq.  Rccte  Thurotus  verba  xo  8'  iyxwjjuov  töJv  fpywv  i<r:(v 
(28  sq.)  et  8t<J  xxl  iyxfc>|iix!;o[«v  irpx2;xvTE<  (31)  traiecit  post  33.  toioStov 
(quamquam  de  hac  quoque  re  apud  Spcngelium  altum  silentium  est), 
sed  nimis  artificiose  simul  interposita  ?*  8i  tlvxi  (29-31)  priori- 

bus  illis  praemissa  in  eundem  locum  ablegat  et  ad  totam  hanc  trans- 
positionem  firmandam  perperam  v.  31.  3'  cum  yip  permutat.  Immo 
v.  29.  potius  hac  mutatione  facta  optime  menibra  se  excipient  sie :  26-28. 
£?ti  8"  eicxivo;  ).oyo;  e^avv^wv  jifyeOo;  apET-ri;*  8ei  oüv  -ri;  Tcpa^tu;  ETttSti- 
xvtivai  w;  toix'jtxi  '  29-31 .  tx  yip  xvx Au  eI;  ittertv,  otov  tyyivtix  xxl  7ixi8e(x 
(tlxö;  yap  i£  äyxOwv  iyxOou;  xxl  tov  oGtw  TpxcpivTx  toioutov  ttvxi),  31-33.  ?a 
8"  ipyx  art  jiclx  rf,;  k'^ea»;  i"3T(v,  i:rtl  i-xivoijxEv  <^av>  xxl  jx-rj  Trs-pxyGrx,  eI  m- 
CTEuotacv  eIvxi  to'.oOtov.  28-29.  8'  iyxujjLiov  twv  spywv  i«Tiv*  31.  Sid  xxl 
eyxw uiti^o j«v  rpi^avta;.  33-36.  [xxxxpts  j/.ö{  8i  xxl  £C8xtjxovt<5u.6;  »'Stove 
|Uv  taSti,  to-Stoi;  8' ou  txvtx,  iW  diazep  t(  tv8xi.ji.ov  Ca  Tifjv  aptr^v,  xxl  6 
Eu8x'.{jLOvt«jjt6;  itipii/e».  tx-jtx.  Hoc  est  :  e-jSxtjxovwjxö;  sive  {ixxxpicad;  prac- 
dicat  totam  felicitatem,  eVxivo;  virtutem,  quae  ut  gravissima  felicitatis 
pars  est  non  in  aclionibus,  sed  in  interiore  animi  sensu  (r?i  npoxipi<m) 
sita,  ita  ex  aclionibus  cognoscitur  aliis  rebus  (-rot?  xfoXw),  velut  nobili- 
tate  et  bona  educatione,  in  auxilium  vocatis,  iyxwjiiov  ipsas  tantum 
bonas  actiones,  sive  e  vera  vir  tute  fluxerunt  sive  ex  gloriae  cupidine 
aut  alio  quolibet  animi  affectu,  quas  ita  tantum  firxivo;  respicil,  ut  ex 
eis  virtutem  demonstret  easque  ita  esse  comparatas  confirmet,  ut  non 
nisi  ex  virtute  originem  possint  traxisse. 

11 .  1370  a,  27-32.  Ex  Ac  it\  iv  pro  xxv  reeepit  Spengelius  :  at  neu- 
tra  leclio  placet,  mirorque  ne  ab  illo  quidem  perspectam  esse  absurdi- 
tatem  conclusionis.  Quid?  Quia  voluptas  inest  in  pereeptione,  etquia 
irnaginatio  est  pereeplio  debililata,  eas  ob  causas  in  reminiscente  et 
sperante  semper  invenitur  irnaginatio  quaedam  eius  rei,  cuius  memi- 
nitvel  quam  sperat?  Audire  velim,  quanam  flgura  et  quonam  modo 
syllogismorum  ex  illis  duabus  propositionibus  hauriri  queat  haec  con- 
clusio.  Et  qua  omnioo  demonstratione  opus  est  inre  tarn  aperta?  quis, 
quaeso,  negabit  neque  memoriam  neque  spem  in  quoquam  inesse  posse 
sine  rei,  de  qua  agitur,imaginatione?Quid  multa?  verba  29-31.  dUl  iv  tu 
{X2{xvr,|i£vfat  xxl  tw  iAirt^ovTi  «xo/oyOot  »v  cpxvTx<j(x  Tt?  o  j  |ii}xvir)Txi  4\  iAirtsti 
non  conclusio  sunt,  sed  terlia  protasis.  Partem  igitur  veri  retinuerunt 
libri  deteriores,  aliam  partem  optimus  Uber  :  nisi  enim  huius  solius 
vestigia  sequi  malis  scribendo :  del  <8'>  iv,  haud  dubie  xxl  xel  iv  uli- 
que  restituendum  est.  Apodosin  autem  ut  recuperemus,  colo  post 
O/rcC^ct  posito  81  hoc  quoque  loco  (v.  30)  cum  8^  commutare  sufficit : 
intl  8'  1<jtI  to  fjStcOxt  iv  tu  »ia6»vta6a(  tivo?  TtiOou?,  "ft  81  ^xvraata  i<rrlv 
ata^'sU  t;;  dtafawic,  xxl  dtl  iv  tu  iupY)|iivu  xal  tw  iXn^ovri  dxoAouöo? 
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XV    <JXVTX3tX  Tl.?   OV    IJliuLVTjTXV        tAttC^U  *   tt  ?o0?O.  ÖTjAOV   ?<,  XXI  Vj^OVll 

xjix  tjLtu.vTtfj.ivoi;  xxl  iAit£o-j<nv,  tirtfoip  xxl  «wOr,«;. 

Contra  prorsus  sanus  est  locus  15.  1375  b,  20-23,  quem  Thurolus 
ut  lacuna  deformalum  esse  putaret,  eo  tantum  coactus  es(,  quod  non 
ut  ceteri  adhuc  omnes  obiectum  (Germanice  dixeiis  «  den  Arzt  über- 
klügeln »  vel  «  klüger  sein  wollen  als  dor  Arzt  >»),sed  subiectum  verbi 
isxpxsos^tsflxi  (v.Sl)  accusativum  töv  la?p«5v  (v.  22) esse  ralus  enuntiatum 
prius  xxl  £ti  h  ixt;  aCXXxi;  Ttyvxi;  oO  a'jsite^ev  zioxio^C«^*^  ~ri'  Ixrpöv 
in  hanc  seutentiam  detorsil  :  «  Artstote  veul  dire  qu'il  n'est  pas 
avantageux  qu'un  medccin  prctende  faire  l'habilc  cn  sortant  des  prcs- 
criptions  de  Part.  »  Scd  ne  Aegyplii  quidcm  longius  quam  per  tri- 
duum  vel  quadriduum  medicos  scriptis  legibus  vinciebant,/\>/.  III,  15. 
1286  a,  12  sq.,  aGraccorum  more  qnantum  talia  recederent,  si  omnino 
huius  rei  lestimoniis  opus  est,  videre  licet  ex  hoc  ipso  Politicorum 
loco  aliisque.  velut  III,  16.  1287  a,  38  sqq.  II,  8.  1268  b,  34  sqq. 
1269  a,  19  sq.  :  neque  usitatissima  illa  comparatio  medici  et  iudicis 
impedit,  quominus  alia  adbibita  comparandi  rationc  medicus  eundem 
potius  locum  in  arte  medicinali  quam  legumlator  in  arte  politica 
teneat. 

FRANCISCUS  SUSEM1HL. 
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AD  EURIPIDE  E  SOFOCLE 

(Kur.  Hipp.  115.  4il ;  Soph.  Frgra.  009  Dad.) 


Sul  v.  115  dcir  Ippolito  di  Euripide  abbondano  le  congetturc. 
Brunck  pcnsö  che  fossc  addiriltura  spurio  I'intero  verso,  e  oggi  e 
incerLo  il  Weil  se  si  debba  ricorrere  alla  emendazione  o  all'  atetesi. 
Richiamiamoci  un  po'  il  contesto  alla  memoria.  Ippolito  non  ha  la 
debita  venerazione  per  Afrodite,  c  alle  reiterate  rimostranze  del  suo 
scrvo  finisce  col  non  piü  rispondere  direttamente,  dando  perö  a  vedere 
che  egli  non  ha  per  questo  mutato  opinione  : 

ti^v  <rtjv  8i  KOitptv  k6\V  iyo>  ^afpEiv  /iyw. 

E  allora  il  servo  : 

i^jtcT;  8£,  ?ou;  v£oy;  yip  0Ü  J*-v ji.ttit£ov . 
1 15      «ppovoOVrt;  oötw;  di;  zp£rc£t  So-jXoi;  \£ytiv, 
irpo5tu£<5ata0a  tow«.  cot;  dyiXuxsi, 
8£iwovva  Kvnpi  x?£. 

Negli  scolii  troviamo  dei  tentativi  di  interprelazione  pe'  quali  biso- 
gnerebbe  intendere  fpovojv-rc;  nel  senso  di  tu  «ppovoSv-a;  e  uniro  out«;  — 
).£yjiv  con  icpo«-j-/<iu.e«6a;  ne  dagli  anticbi  scoliasti  flno  per  esempio  a 
L.  von  Jahn  (Anmerk.  z.  Eur.  Hippol.  p.  6)  la  interprelazione  ha  fatto 
alcun  progresso.  Ma  se  gli  scoliasti  hanno  la  disinvollura  di  soppri- 
mere  il  X£yetv  nelle  loro  parafrasi,  potrcmo  forse  noi  seguirli  su  questa 
troppo  comoda  via?  Diremo  piuttosto  che  il  verso  «ppovoOVrt; — >£yttv  non 
ha  senso;  ma  appunto  perchfe  non  ha  senso  non  abbiamo  il  diritto  di 
espungerlo.  Invece  lo  espungeremmocon  ragione,  se  fosse  vero  il  8ou- 
7.oi;  «ppovttv  del  Reiske(l),  e  cosi  ha  infatti  pensato  il  Barthold.  Ma  nulla 

(1)  «ofot;  9povdv  propone  R.  Fecht  in  Philologische  Rundschau  nr.  19  (ap.  Weck- 
lein nel  Jahresbericht  pel  1880)  :  congettura  fatta  evirientemenle  in  grazia  non  del 
contesto  Euripideo,  ma  del  ?povtiv  Reiskiano  con  buone  ragioni  oppugnato  dal 
Barthold. 
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prova  che  Reiske  abbia  dato  nel  vero,  quantunque  si  debba  facilmenle 
concederc  che  la  sua  congettura  sia  preferibile,  poniamo,  al  öouXo* 
\v/l(ov  del  Bothe,  per  non  dire  dell'  infelicissirao  <?povouvTa<;  aütw; 
(=  pa-rabo;),  w  i:p£*ti  SouXot;  Xdyw  IIpo«uyj5u.t<jO<x  xtX.  del  Jacobs  (A«t- 
madv.  in  Für.  p.  26  sq.).  Anchc  il  Weil  non  pare  abbia  molta  fiducia 
nel  suo  Soiftoi?  öewv,  nfc  pu6  contentarsene  chi  ripensi  al  breve  ma 
importante  scolio  :  dvti  toO  d^appifjoiioTfc)?  XaXw,  che  ci  indica  un 
senso  troppo  adatto  al  contcsto  per  potere  cssere  trascurato. 

Moltissimi  critici  dal  Musgrave  in  poi  hanno  riconosciuto  quäle 
debba  essere  il  pensiero  espresso  dall'  affezionato  servo,  ma  non  occorre 
esaminare  ad  una  ad  una  le  loro  congetture,  perche  tutte,  eccetto 
quclla  dell' Härtung  (p.  13  e  136  della  sua  edizione  dell'  anno  1848) 
ripetuta  rccentemente  dal  Gomperz  {Zeitschr.  für  d.  oest.  Gymn.  1879 
p.  94)  e  dal  Metzger  (ap.  Wecklein  nel  Jahresbericht  pel  1880),  sono 
evidentemente  false.  Härtung  legge  dunque  ^povoOvra;  con  Tyrwhitt  e 
muta  o5toj<;  <I>;  i:p£?m  in  oiiitep  oO  itptaei.  La  Variante  <ppovo0vtx?  e  notata 
dal  codice  P,  e  anche  in  L,  corae  del  resto  mi  flguravo,  ho  trovato  di 
prima  mano  «ppovouvr. . ,  e  corrctto  da  altra  mano  cppovourrs;.  L'accusa- 
tivo  e  scnza  dubbio  quello  che  ci  vuole,  ma  e  certo  anche  violenta  (1) 
la  corrczione  &<ncep  ou  «e>£itet ;  e  indireltamente  15  riconosce  Gomperz 
stesso  quando  soggiunge  :  »Schilt  man  aber  meine  Aenderung  gewalt- 
sam, so  erwidere  ich  mit  dem  Verlangen  nach  einer  minder  gewalt- 
samen, aber  nicht  minder  sinn-  und  sprachgemässen  Herstellung  der 
Worte. »  Ora  io  non  so  se  il  Gomperz  abbia  trovato  soddisfatto  il  suo 
desiderio  nella  congettura,  che  a  me  sembra  stentata,  dell'  Hilberg 
(nei  Wiener  Studien,  II,  p.  143) :  fpovouvrac  —  o ü ? u  itw;*p£rcev,  SouXok 
X£ycw  —  npo«ux<5fuc6a  xt£.  ;  per  conto  mio  gli  propongo  non  senza 
speranza  : 

V||m«  8£,  tou;  v£ou;  yip  °^  J«piT£ov 
cppovouvta;  oGtw;  w;  isp£rctt  SoOXois  «Wytiv, 
upoacuy  <5}iE<i0a  x?£. 

11  buon  servo  XxXct  d7rxppir|<jta<5Tw;,  e  invece  di  dire  apertamentc  xxxu; 
tppovoOvrx;  oppure  dseßoOvTix;,  dice  eufcmisticamente  ^povouvtas  oGtu;  o»? 
irp£Tt£t  oovXot;  <rr£yew  (=  silenlto  celare,  reticere)  :  lodcvole  riserbo,  to  yip 
Segkotou«  crtixp'*7  (mi  sia  lecito  adaltare  al  mio  scopo  un  noto  fram- 
mento  della  Fedra  di  Sofocle)  x?^l  Sotoou?  «rlyuv.  E  quando  altrovc  ci 
dice  Euripide  (Fr.  376)  che  un  buon  servo  deve  esser  fedcle  e  deve 
(jTtytiv  t*  Se^otwv,  mi  flguro  che  nel  -ri  otaTto-ruv  vadano  anche  com- 
presi  «  i  difetti  dei  padroni  » ;  8oA«  yip  (e  Euripide  stesso  che  ce  lo 

(1)  E  violenta  e  anche  la  congettura  di  Enrico  Müller,  Kritische  Bemerkungen 
tu  Euripide* ,  Burg,  1876,  p.  8  «q.,  fpovoüvTa«  ü>;  ovx  av  «pe'noi  xt£. 
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dice,  fr.  315)  ofy  tiXtjO^  il  ScanÖTsiat  jrf)  TcpfuovTa  tuy- 

XdLvoi.  Del  resto  tutti  ci  rammentiarao  senza  dubbio  dell' affezionato 
Pedagogo  nella  Medea,  il  quäle,  avendo  adoperato  a  proposilo  dcJla 
sua  padrona  l'esclamazione  &  |*apo<,  si  affretta  ad  aggiungere  et 
S«ntäT<z<  tlicttv  tö8«.  Che  poi  la  correzione  proposta  sia  paleografica- 
mente  delle  piü  probabili,  nessuno  vorrä  negarlo  :  SoOaov^  (rclytiv 
divenne  per  solito  errore  SoOXok;  t<y«iv,  e  quindi  fu  corretto  vtytw  in 
^.tyiiv.  Cosi  per  Iph.  Aul.  872  ixx4Xunx£  vGv  ico6'  V,fuv  oö^riva;  X^et; 
Xöyoui;  propose  con  molta  probabilitäcrlY11*  F.  G.  Schmidt  (Anal. 
Sophocl.  et  Euripidea  p.  72  sqq.)«  e  anche  per  Soph.  OR.  294  &W  ii  ti 
jtlv  8«£ji.*TÖ?  y'  *Xcl  F'-'p0*  m*  sembra  che  a  ragione  G.  Curtius  (Zeilschr. 
für  die  oest.  Gymn.  1851  p.  800)  raccomandasse  la  congettura  dello 
Schneidewin  8«(|kxto;  (rrfyti  (cod.  Med.  pr.  St^a-röst'  fyu),  quantunque 
io  la  vegga  oggi  negletta  dal  Dindorf,  dal  Nauck,  dal  Wecklein. 

Ammesso  dunque  che  la  blandissima  correzione  8oiiXoi<  niftv*  dia 
quel  senso  che  il  contesto  richiede,  quäle  ragione  vi  sarebbe  per 
condannare  col  Brunck  l'intero  verso?L'euritmia  del  dialogo!  Ma  per 
questo  solo  motivo  ne  Hirzel,  si  foret  in  terris,  ricorrerebbe,  ne  Bar- 
thold, ne  sperabilmente  altri  vorranno  ricorrere  ai  rimedii  estremi 
della  critica. 

II  frammento  della  Pedra  di  Sofocle,  a  cui  acccnnavo  poco  fa,  e  il 
seguente  (614  Nk.,  609  Dind.) : 

a^YYvcüT«  xivdur^eaSe  siyuuai  •  t6  y*P 

yuvxiglv  at<j^pdv  iv  (v.  I.  tjv)  yuvxixI  8tv  (v.  I.  XP"H  «0  ttiyw. 

Nauck  (1)  ha  visto  cheYuvxtxldeve  essereY'Jvatxx  edha  quindi  abban- 
donata  la  volgata  correzione  del  Grozio  iv  Yuvxigl;  ma  e  lecito  dubitare 
della  sua  restituzione  eu  y\jvxU*%  e  piü  ancora  del  owyyüv*Tx*  proposto 
recentemente  da  P.  Schroeder  (Jahrbücher  f.  Philol.  1880,  p.  408). 
Suppongo  che  Sofocle  scrivesse  :  xl«xp<iv  XP^  Yuvfl"*'  iel  «tiviw,  e 
che  per  un  errore  frcquentissimo  (e  qui  tanto  piü  perdonabile,  per- 
che  fu  facile  sostituirementalraenterespressione  quasi  equivalentep- 
vxtxl  «p<«u)  il  suo  XPHrYNAIKACI  diventasse  X PHTYNAlKI A6I 
neir  archetipo  dei  nostri  mss.  di  Stobeo.  Si  corresse  allora  da  alcuni 
iv  Yuvaixl  y^pVj,  da  altri  ouv  yyvxixl  8u. 

Da  Sofocle  mi  sia  permesso  tornare  ancora  all'Ippolito  Euripideo. 
Tutti  riconoscon  grave  corruzione  nel  v.  441  di  questa  tragedia,  nes- 
suno e  contento  delle  emendazioni  flnora  proposte.  L'accorta  nutrice 
di  Fedra  vuol  dimostrare  che  Tessere  innamorati  non  e  una  sufDciente 
ragione  per  voler  morire  : 

(1)  De  Trag,  graecorum  fragmentit  Observation*«  criticae,  p.  26. 
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ipx;-  t(  touto  Qxuu.x  ;  <juv  tto^Xot?  ^potuiv. 
4 10      xäicei":'  Zpcoto;  ttvexx  tyvyty  o*Xet;; 

oux  Ipa  y'  oü  Sei  -rot;  ipu>«ji  -ruiv  rciXx; 
6W  Tt  ui).>.ous\  tl  Oavttv  auTOÜ?  XP£tiv* 

Non  ignoro  che,  anche  emendato  questo  luogo,  rimangono  gravi 
difßcolta  nei  versi  precedenti  e  nei  scgucnli ;  io  sono  anzi  di  opinione 
che  si  debba  ordinäre  l'intero  brano  nei  modo  seguente :  vv.  435  sq. 
439-442.  437  (:ou:'  Spat  zipwaov  xta.)  -438.  444  sqq.,  espungendo  cosi 
il  verso  443,  certamente  Euripideo  anche  csso,  ma  di  altra  tragedia 
(dcl  primo  Ippolilo?),  e  giä  in  epoca  molto  antica  passato  per  errorc 
da  annotazioni  marginali  nei  testo.  Sia  perö  quel  che  si  voglia  di 
questa  opinione,  che  cercherö  di  esporre  convcnientemenle  altrove, 
sembra  ad  ogoi  modo  che  il  senso  dei  vv.  439-42  debba  csscre  :  «  Tu 
sei  innamorata.  Ebbene  che  meraviglia  e  questa?  Sei  forse  la  sola? 
E  vuoi  morire  perche  innamorata?  Bei  frutto  si  ricaverebbe  dall' 
amore,  se  tutti  gli  innamorati  dovessero  darsi  la  morte!  »  Invecc, 
pensa  la  nutrice,  tanti  s'  innamorarono  e  s'innamoreranno  senza 
darsi  per  questo  la  morte,  e  tutti  crederono  e  crederanno  che  ben 
altrimenti  dolce  sia  il  frutto  dell'  amore.  Ora  per  ciö  che  riguarda 
il  v.  441  troviamo  nei  mss.  oiY  äpa  oppure  oux  dpa  (ou  -ropx  e  del 
Monk),  e  negli  SCOlii  :  touto  ix  tou  xxOolixwTipou,  ovtw;  ou  \u<KTt).et,  ou 
yj>^,  ou  auu.<p£pei,  <pT,«{,  tot;  täv  ^X^jiCov  ipwci,  xai  6'sot  ui^ousiv  ipav,  tt 
/peuv  xt\.,  e  inoltre  :  ^.etjcei  t6  ipäv.  6  81  ouTe  toi{  vuv  ipwffiv,  outi 

•rot?  jiiXXouaiv  ipiv  Vj<jite).«T  t<J  ipäv,  tucep  xxk.  Che  questi  scolii  presup- 
pongano  l'ouY  ipa  (o  meglio  ou  xapa)  ).üei  del  Valckenaer,  non  credo 
neppure  io  che  si  possa  affermare  con  sicurezza ;  e  giustamente 
osservö  il  Matthiae  che  lo  stcsso  ou  Set  pote  esserc  spiegato  con  ou  ).u- 
diTeXtt,  ou  ouu.<?£p«i,  etc.  Cosi  per  Eur.  Suppl.  450  xTaTÖat  81  «Xoutov  xal 
ßfov  t(  Set  t£xvok  — ;  Androm.  765  tC  yap  Set  (1)  Sedöv  6*vt'  tü«wu.xTttv; 
Iph.  Aul.  1035  t(  Sit  rcovttv;  (cfr.  Soph.  OR.  896  t(  Set  p.t  öuocxottv; 
Wecklein)  — ,  se  avessimo  scolii  troveremmo  probabilmente  spiegato 
ilxCSet;  con  t(  Xucvre^et ;  o  piü  probabilmente  ancora  con  ou  XusittXet. 
E  per  accorgersi  che  in  Eur.  Frgm.  211  t(  Set  xaXf,;  yuvaix<J«,  tt  xt).. 
il  senso  e  t(  'XuciTtXst  xaXtj  yuv^  xtX.  ,  non  credo  ci  sia  neppur  bi- 
sogno  di  tenere  a  confronto  Frgm.  552  t(  ty|?  euu,opcpCa<;  fytko^  6rxv  tk 
\t.r\  tpp£va<  xtHlc  Ijpj)  ; 

A  dir  bene  non  e  dunque  il  verbo  Set  la  difflcolta  principalo  del  luo- 
go :  sono  invece  le  parole  twv  *£Xa<  quelle  che  non  dänno  senso  ragio- 

(1)  E  ufficio  di  scoliasta  assunse  per  questo  luogo  il  Bruock,  proponendo  t» 
Xuci  :  congettura  ripetuta  recentemente  dair  Heimnoeth  (Krit.  Stud.  p.  163).  Dindorf, 
che  nella  5».  edizione  dei  Poetae  Scenici  cita  invece  ti  yap  xtä  come  congettura  di 
Heimsoeth,  ha  probabilmente  guardato  molto  in  fretta  quell a  pagina  163,  che  ho 
or  ora  iudicata. 
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nevole.  Härtung  eNauck  hanno  egregiamente  osscrvato  che  in  un  con- 
testo  sifTatto  non  c'e  posto  per  un  sentimento  cosi  innocente  come  e 
ramore  del  prossimo;  e  che  intcrpretare ,  come  alcuni  interpretano, 
«  quelli  che  presentemente  amano  altri  »  e  far  violenza  alle  parole  e  far 
torto  ad  Euripide.  0  forse  iplv  senza  il  töjv  tzO.x;  vorrebbo  dire  o  inna- 
morarsi  di  sc  stessi  » ? 

Ma  e  anche  vero  che  la  emendazione  dell*  Härtung  : 

Xuoui'  £p'  oOSev  -rot;  Iptloi.  täv  tcO.x; 
6'tc.;  jisAouatv,  ei  xta. 

e  quella  del  Nauck  : 

zoO  -räp x  zou  8e?  -rot;  ipwdi  tu>v  izi\%<; 

introducono  anche  esse  un  pensiero  che,  come  notd  giä  il  Weil,  non 
ha  connessione  con  ciö  che  precede  e  con  ciö  che  segue.  E  con  di- 
ritto  anche  maggiore  rifiuteremo  tutte  le  altre  innumerevoli  congettu- 
re,  da  quella  dello  Scaligero  in  poi,  che,  felici  o  infclici  nel  resto,  non 
risolvono  ladifficoltä  dell'  ipösi  t£jv  r.ll*i  (1).  Ora  e  per  causa  appunto 
di  questc  parole  che  non  pochi  critici  vogliono  in  un  modo  o  nell*  altro 
climinare  l'oW  ts  \lOXqwj\  che  cosi  com'  e  non  potrebbe  csser  gc- 
nuino;  ma  io  slento  d'altra  parte  a  credere  che  nessuno  abbia  finora 
pensato  a  correggere  invece  il  twv  itA«;,  che  pure  e  la  vera  pietra 
dello  scandalo.  Come  mai  nessuno  avrebbe  osservato  che  nei  versi 
seguenti  (451  sqq.)  la  nutrice  fa  persino  una  dotta  escursione  nel 
campo  della  mitologia  e  rappresenta  a  Fedra  gli  esempii  di  Zeus  c  di 
Semele,  di  Eos  e  di  Kephalos?  La  parola  *A«<;  non  e  che  (=  ici- 
Xai)  corrotto  in  e  1'  errore  portö  con  sö  la  correzione  di  tot?  in  twv. 
Questo  resultato  mi  sembta  sicuro,  checche  si  pensi  della  emendazio- 
ne dell'  intero  verso.  Dell'  £px  y'  dei  codici  ö  ben  difficile  contentarsi, 
e  si  potrebbe  forse  accetlare  il  ).uet  del  Valckcnaer  : 

oüJ  Tipa  ).u£t  toi?  Spwet  toi;  irdtXau 
Sioi  T£  piAXoita',  et  xtX. 

(I)  Wecklein  propose  dapprima  (Ars  Soph.  em.  p.  189)  o\J  tip'  av  ovStl;  toi«  ip. 
tüv  iceXac  vovov  {(idXaivaev,  cl  xtX.,  unendo,  a  quanto  credo,  ov8st;  twv  itt>«;;  e  pro- 
pone  ora  (Jahrbücher  für  Phil.  1880,  p.  381)  ov  tip«  Xuei  tot;  ip<u?t  tüv  neXot;  voaov 
ji*).»j5eiv,  et  xt>.  Weil  congetturd  nel  1867  tout'  äpi  öS  Sei  toi;  ip&at  twv  iuXa<; 
690t  te  (le'Uoua*,  f,  OoveTv  xavtov;  gpewv  i  Perd  ba  ritirata  ora  la  sua  congettura, 
essendosi  persuaso  che  il  genitivo  tüv  ntX«;  nel  testo  genuino  st  riferisse  a  quel 
gruppo  di  parole  che  si  nasconde  sotto  la  lezione  corrotta  öcroi  te  pe*XXov<r',  gtacche 
egli  desidererebbe  il  senso  :  «  II  n'y  a  donc  point  d'avantage  pour  le«  araants 
a  elre  payes  de  retour  {ou  bien,  a  tacher  de  fiVchir  l'ohjet  de  leur  passion),  s'ils 
sunt  obliges  de  mourir.  » 
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Poich£  nessuno,  mi  flguro,  potrebbe  trovar  difetto  nel  present 
>.utt :  passato  e  futuro  uniti  rappresentano  tutto  il  tempo  compreso 
il  presente,  e  dei  luoghi  citati  da  Schneidewin-Nauck  a  Sopb.  Ai.  34  sq. 
rdtrr»  T'  °'JV  **po;       t'  tl;  Imixx  <r?j  xußtpvüuxi  )fEp(,  piacemi 

trascrivere  soltanto  Antig.  64  (v.  1a  nota  a  q.  1.  e  ad  El.  676)  t<5  ?' 
l-ntvzx  xai  t<J  jttTAov  xxi  ?<i  ;rptv  ejtixpxTeT  vdjio;  58t. 

Altri  ad  ogni  modo  potrebbe  preferire  : 

xSTitit'  fpwTO;  itvtxz  -iuy^v  (JXtt;  ; 
O'ÜTapxiroij  8tT  tov;  tpün  tot;  TciXmi, 
&ioite  [itT/.ou3\  tl  OxviTv  xOtou;  xptciv  ; 

Cosl,  anche  se  si  volesse  scrivere  tcou  "Sei  (f5u),  avremmo  il  van- 
laggio  di  non  mutare  quasi  nulla  nella  lezione  tradizionale  (OYTA- 
PATOYA6I  in  OYTAPAPOYACl),  di  collegare  piü  strettamentc 
per  mezzo  del  relativo  o-j  (seil,  fpeuto;)  le  due  proposizioni  interrogative 
(cfr.  Kühner,  2  p.  938  sqq.),  e  flnalmento  di  guadagnarc  una  costru- 
zione  (Set  ttv{  tivo;)  non  aflatto  ignota  ad  Euripide,  e  frequentissima 
del  resto  in  tulto  l'Atticismo.  Ma,  ripeto,  di  sicuro  non  vedo  che  il 
-rot;  icdftxi. 

G.  VITELL1. 

Firenze,  Febbraio  1882. 


P.  S.  A  proposito  del  v.  115  dell'  Ippolito  vedo  che  giä  Heimsoetb, 
Index  Schol.  aestiv.  Bonnern.  1873,  p.  v,  aveva  negata  per  questo  luogo 
ogni  importanza  alla  simmetria  numerica  (vv.  108-113  =  114-120  eli- 
minando  115);  ma  citandolo  non  intendo  sottoscrivere  a  tutte  le  sue 
osservazioni  analoghe,  nelle  quali  si  rivela  almeno  tanta  esagera- 
zione  quanta  in  alcune  dclle  ipotesi  che  egli  combatte.  Gosi  cito  an- 
che la  correzione  da  lui  stesso  proposta  (Ind.  Schol.  aeslio.  Bonn.  1871, 
p.  VII  sq.)  :  tppovoOvTx;  wS'  ou  zpfitei  SotiXoi;  >iyuv  — »  ma  non  trovo 
motivo  per  pentirmi  della  raia.  —  In  un'  altra  pubblicazione  accade- 
mica,  De  ratione  quae  interced.  inter  Aeschyli  Schol.  Medicea,  etc.,  Bonn 
1868,  p.  3,  Heimsoeth  vuol  dimostrare  che  nel  v.  441  della  stessa  tra- 
gedia  la  glossa  ou  XvracfoT  presuppone  sicuramente  il  *uei  del  Valcke- 
naer  :  anche  in  questo  egli  non  mi  ha  convinto. 

G.  v. 
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SUR  LA  TRAGÖDIE  DE  LIVIUS  ANDRONICUS 

INT1TUL&E 

EQUOS  TROIANUS 


Nonius  au  mot  Opitula,  p.  475,  nous  apprend  que  Livius  Andronicus 
avait  compose  unc  tragedie  sous  ce  titre  «  Equos  Troianus  »  et  il  eile 
quelques  mots  de  cette  tragedie  : 

Da  mihi  hasre  opes, 
Quas  peto,  quas  precor  : 
Porrige,  opitula! 

Tel  est,  du  moins,  le  texte  donne"  par  M.  Ribbeck  dans  ses  Tragicorum 
romanorum  fragmenta  (2e  6dition,  p.  3)  etqu'il  reproduit  sans  change- 
ment  dans  son  bistoire  de  la  tragddie  romaine  (Die  römische  Tragödie  im 
Zeitalter  der  Republik,  p.28).  Je  ne  dois  pas  dissimulcr  que  lc  texte  de 
M.  Ribbeck  n'est  pas  universellement  adopt6(t);  mais,  de  quelque 

(1)  M.  Quicherat  tient  porrige  pour  tres  suspect;  mais  on  peut  dire  qu'il  a  signale 
lo  mal,  plut6t  qu'il  n'a  trouve  lc  remede.  Je  dois  ä  M.  L.  Havet  la  coramunication 
suivaate  :  «  Livius  Andronicus,  Equus  Troianus,  eile  par  Nonius  au  mot  opitula  p.  475 : 
«  da  mihi  hasce  opes  quas  peto,  quas  precor;  corrige,  opitula.  Ce  teile  se  partage 
u  de  lui-meme  en  six  parties,  dont  les  quatre  premieres  sont  des  creliques  et  la 
«  sixieme  un  peon  quatrieme,  äquivalent  du  cretique;  la  cinquieme  est  un  mot  evi- 
«  demmeut  corrompu.  Comme  dans  le  rbythme  cretique  les  pieds  finissent  d'ordi- 
«  naire  nvec  les  mots,  il  faut  partir  de  ce  point  que  notre  fragment  appartient  sans 
«  aueun  doute  ä  ce  rhythme.  11  appartient  d'ailleurs  ä  un  pe  acatalecte,  c'esl-a-dire 
u  vraisemblablement  au  plus  ordinaire,  le  tetraraetre  acatalecte.  —  En  general  on 
«  doit  supposer  qu'une  citation  commence  avec  un  vers:  si  cela  est,  le  premier  vers 
o  flnit  avec  quas  precor,  c'est-a-dire  \k  justement  oü  le  sens  indique  une  coupure.  — 
•<  Reste  une  difticulte  :  mihi  devant  s'elider  devant  hasce,  le  premier  pied  est  incom- 
o  plet;  il  faudrait,  pour  em  pecher  l'elision,  inserer  tu  par  exeniple.  Or  ce  tu  n'a 
«  point  ete  orais  pureraent  et  simplement  par  les  copistes.  On  lit  en  effet  apres  opitula 
«  le  lemme  suivaut  :  «  Kite  imperatiuo  modo.  Cato  de  praeda  militum  diuidenda  : 
«  tu  (cu  dans  le  ms.  de  Paris)  dites  fite.  »  Evidemment,  par  suite  d'une  correction 
«.  mal  executee,  tu  a  ete  deplace,  et  nous  devons  a  la  fois  le  retrancher  de  la  prose 
«  de  Caton  et  l'ajouter  au  vers  d'Andronicus.  -•  Corrige  est  generalement  \u  porrige; 
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facon  qu'on  disposc  les  mots  cites  par  Nonius,  1c  sens  g6neral  du 
fragmcnt  reste  1c  mftmc. 

Aussi,  je  ne  vois  aucune  raison  pour  ne  pas  acceptcr  la  conjecture 
que  präsente  M.  Ribbeck.  D'apres  lui,  les  mots  cites  par  Nonius,  etqui 
appartcnaient  certainement  k  un  canlicum,  proviennent  du  röle  de 
(lassandre.  Au  moment  oü  les  Troyens,  abus6s  par  les  mensonges  de 
Sinon,  vont  introduire  le  cheval  de  bois  dans  la  ville,  la  fille  de  Priam 
se  tourne  vers  Apollon  et  le  prie,  le  conjure  de  lui  donner  la  force  de 
persuader  ses  malhcureux  compatriotcs.  Elle  voudrail  les  avertir  du 
danger  qui  les  menace,  leur  dcmontrei'  qu'ils  courent  d'eux-mömes  ä 
leur  perte,  et  eile  deraande  au  dieu  de  communiquer  ä  ses  paroles 
l'autorite  qui  lui  a  toujours  fait  deTaut  jusqu'ici,  pour  faire  passer  dans 
leurs  esprits  la  conviction  qui  l'animc.  On  pourrait,  sans  doute,  pro- 
poser  d'autres  hypotheses;  mais  celle  que  je  viens  de  citer  est  tres 
inginieuse  et  tres  vraiscmblable ,  et  eile  me  parait  pouvoir  cire 
adopted. 

Si  je  reviens  sur  la  question,  c'cst  pour  la  reprendre  au  pointoü  l'a 
laissee  M.  Ribbeck,  et  essayer  d'elucider  une  diflicult6  qu'il  a  negli- 
gce.  A  quel  poete  grec  Andronicus  avait-il  empruntc  son  Equvs  Troia- 
nus?  Quelle  est  la  piece  qu'il  avait  ou  imit6eou  traduite?Surce  point, 
M.  Ribbeck  indique  rapidement  son  opinion,  sans  insister,  corame  s'il 
s'agissait  d'un  detail  trop  peu  important  (IV  11  -commence  par  rcraar- 
quer  que  nous  ne  connaissons  aueune  tragedie  grecque  qui  porte  ce 
titre :  le  Chcoal  de  Troie,  bien  que  certainement  cette  legende,  comme 
les  divers  incidents  qui  ont  aecompagne  ou  suivi  la  prise  de  la  ville, 
ait  6te  ä  plusieurs  reprises  mise  en  aeuvre  par  les  poetes  dramatiques. 
II  rappelle  ensuitc  que  Sophocle  avait  compose  un  Sinon  et  un  Lao- 
coon  et,  sans  se  prononcer  ncltement,  U  incline  ä  voir  dans  la  pre- 
mierc  de  ces  deux  pieces  l'original  de  la  piecc  Iatine.  Tout  au  moins, 
Andronicus,  dans  son  Equos  Jroianus,  aurait  portl  sur  la  scene  les 
mÄmes  6venemenls  et  les  memes  personnages  que  Sophocle  dans  son 
Sinon.  A  l'appui  de  cette  opinion,  M.  Ribbeck  cite  un  fragment  du 

■ 

«  mais  le  consentoment  universel  (M.  Quicberat,  a  juste  titre,  trouve  portige  tres 
«  suspect)  ne  fait  pas  qu'une  conjecture  absurde  devienne  bonne.  Ou  il  faut  cbercher 
«  autre  chose,  ou  il  faut  supposer  que  corrige  est  une  indication  qui  s'adresse  au 
«  copiste  (comme  le  require  qu'on  trouve  assez  souvent  en  marge  des  ross.).  Le  voi- 
«  sinage  des  impe>atifs  da  et  opitula  aura  fait  prendre  celui-ci  pour  une  partie  du 
«  texte  de  Livius.  C'est  a  cette  bypothese  que  je  m'arrete,  jusqu'a  ce  que  je  con- 
«  naisse  une  forme  qui  convienne  pour  le  sens,  qui  ne  s'ecarle  pas  trop  de  corrige, 
u  et  qui  fasse  un  cretique. 

Da  mihi  tu  hasce  opes  quas  peto,  quo«  precor ; 
Opitula...  « 

(I)  Die  rümitrhe  Tragödie,  p.  26-28. 
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Sinon  (fr.  499,  6d.  Nauck),  avec  la  glose  d'H6sychius  (1).  II  y  voit  une 
raison  de  supposer  que  Cassandre,  dans  un  acces  de  d£lire  proph6- 
tiquc,  avertissait  lcs  Troyens  du  pdril  auqucl  ils  s'exposaient.  Ainsi, 
eile  aurait  eu  chez  Sophocle  un  röle  analoguc  ä  celui  qui  lui  aurait 
616  altribuä  dans  la  picce  d'Andronicus,  et  ce  rapprochcment  serait 
de  nature  ä  nous  faire  croire  que  la  tragfolic  latine  est  une  imitation 
du  Sinon. 

Si  considerable  que  soit  l'autorit6  de  M.  Ribbeck,  il  me  semble  que 
cclte  hypothese  n'est  pas  acceptable,  au  moins  sous  cctte  forme.  En 
adraettant  que  Livius  Andronicus  ait  imite  Sophocle,  il  nc  l'a  pas 
imite  directeraent.  Tout  en  reconnaissant  qu'il  serait  imprudent  de  se 
prononcer  trop  netteraent  en  pareille  matiere,  quand  les  textes  sont 
insigniflants  et  font  h  peu  pres  delaut,  je  voudrais  exposcr  les  raisons 
qui  m'engagent  ä  me  separcr  sur  ce  point  de  M.  Ribbeck. 

Tout  dabord,  si  le  poete  latin  n'a  fait  que  traduire  le  Sinon,  pour- 
quoi  n'aurait-il  pas  conserve  le  titre  de  la  pifcce  grecque?  Sa  traduc- 
tion  de  l'Ajax  est  bien  inlitul6e  Aiax  Mastigophorus ;  on  ne  voit  pas 
pour  quelle  raison  il  se  serait  d6parti  dela  regle  qu'il  asuivie  pourses 
aulres  ouvrages.  De  plus,  ce  titre  :  le  Chcval  de  Troie,  plus  g6n6ral  et 
plus  comprehensif,  semble  ddsigner  qu'Andronicus  nes'6tait  pas  alta- 
ch6  ä  un  Episode  unique,  mais  qu'il  avait  traitc  le  sujet  dans  son  cn- 
semble.  Nous  6prouvons,  il  est  vrai,  une  grande  diflicult6,  quand  nous 
voulons  essayer  de  nous  faire  une  idee  de  la  tragedie  d'Andronicus. 
Non  sculement  le  fragment  que  nous  en  avons  consent  ne  nous 
fournit,  ä  peu  pres,  aueun  renseignement,  mais  la  piöce  de  notre  poete 
adü  etre  effacSedaus  le  Souvenir  des  Romains  par  celle  que  Ncevius  fit 
representer,  quelques  ann6es  plus  tard,  sousle  meme  titre.  C'est  cette 
derniAre  qui  s'est  soutenue  ä  la  seene,  qui  a  6te  reprise  en  699,  lors 
des  jeux  c61ebr6s  pour  1'inauguralion  du  th6atre  de  PompeV,  c'est 
dans  cette  derniere  qu'il  est  arriv6  ä  jEsopus  la  m6saventure  dont 
nous  parle  Ciceron  (2),  lorsque  la  voix  lui  manqua,  au  moment  oü  il 
comraenc.aU  ä  prononcer  le  sermenl,  Si  sct'em  fallo.  D'aprcs  Ciceron, 
la  tragedie  de  Nasvius  elle-meme  n'aurait  et6  qu'un  prelexte,  une  oc- 
casion  choisie  par  Pomp6e  pour  6taler  aux  regards  des  Romains  lcs 
richesses  qu'il  avait  rapportees  de  ses  campagnes  en  Asie.  Elle  aurait 
servi  de  cadre  ä  une  exhibition  pompeusc  d'objets  d'art  et  de  vases 
precieux  (3,000  crateres),  et  l'ußuvre  du  poete  aurait  et6  oppriraee  et 
comme  accablöe  par  la  magnificence  du  spectacle.  A  plus  forte  raison, 
on  n'aurait  pas  cte  chercher  pour  une  reprösentation  aussi  solennelle 
une  piece  d'Andronicus,  de  ce  vieil  auteur  delaiss6  et  oubli6,  «  dont 
lcs  ouvrages  ne  möritaient  pas  d'etre  relus  (3)  »> . 

(1)  'EvOf, i*xto; :  ivGou<xiüv  xal  ivQlax-ro;. 

(2)  Ejmt.  ntf  tiiv.  VII.  1. 

(3)  Cic,  Brutus,  18,71  :  >  Livianae  fabuke,  non  satisdignrequajiterum  legantur.  » 
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Nous  ignorons  si  VEguos  Troianus  de  Ncevius  etait  un  simple  rema- 
niement  de  YEquos  Troianus  de  son  pr6d6ccsseur,  ou  s'il  existait  entre 
les  deux  pieces  des  dififörences  assez  considerables.  Peut-ßtrecepen- 
dant  est-il  permis,  dans  une  certaine  mesurc,  de  chercher  a  conjec- 
turer,  d'apres  la  seconde,  ce  que  pouvait  ctre  la  premiere.  M.  Rib- 
beck (t)  pense  que  la  tragedie  de  Nsevius  contenait  quatre  episodes 
prineipaux  :  Sinon  araen6  devant  Priam  et  le  trompant  par  ses  men- 
songes;  Cassandre  prodiguant  inutilement  aux  Troyens  ses  avertisse- 
ments  prophetiques;  M6nelas  retrouvant  Hdlene  et,  apres  lui  avoirfait 
entendre  des  menaces  de  mort,  flnissant  par  lui  pardonner;  les  Grecs 
sc  partageant  le  butin  aprts  la  prise  de  la  ville  et  mettant  ä  la  voile 
pour  retourner  dans  leur  patrie.  On  ne  se  trompera  guere  en  suppo- 
sant  que  la  piece  d'Andronicus  n'elait  pas  moins  chargee  d'incidents. 
D'une  maniere  gdneYale,  lc  th6ätre  latin  a  toujours  aimd  les  drames 
un  peu  touffus,  remplis  et  animes  par  de  nombreuses  peripeties.  La 
simplicitc  des  Grecs  etait  pour  lui  trop  indigente  et  trop  nue.  Ni  les 
poetes  ni  les  spectateurs  ne  se  plaisent  aux  longues  et  delicates  ana- 
lyses  psvchologiques  :  les  premiers  n'ontpas  l'esprit  assez  puissant  et 
assez  souple  pour  varier  et  prolonger  le  developpement  dun  meme 
scnliment  ou  d'une  Situation  uniquo;  les  seconds  ne  sont  pas  assez 
instruits  et  assez  patients  pour  preter  leur  attention  ä  des  scenes  de  ce 
genre.  Aux  uns  et  aux  autres  il  faut  une  action  plus  vive  et  plus  nour- 
rie  (2).  II  en  etait  encore  ainsi  au  temps  de  T6rence;  les  contempo- 
rains  d'Andronicus  devaient  avoir  au  moins  les  memes  exigences.  Or, 
bien  quenousnepuissionsriendiredecertain  surle  Sinon  de  Sophocle, 
nous  sommes  autoris6s  ä  penser  que  l'int^rßt  ne  se  dispersait  pas  sur 
des  incidents  trop  multiplies.  A  d^faut  de  preuves  positives  et  directes, 
cette  opinion  est  justifiee  par  les  habitudes  memes  de  Sophocle  et  ses 
proced6s  ordinaires  de  composition. 

Nous  sommes  ainsi  amen6s  a  conclure  qu'Andronicus  ne  s'est  pas 
borne  a  traduire  le  Sinon  du  poetc  athenien.  II  a  pu  le  mettre  ä  con- 
tribution,  mais  sa  piece  contenait  d'autres  details  emprunt^s  ä  une 
autre  source.  11  y  avait  lä,  en  un  mot,  une  sorte  de  conlaminatio.  Cette 
contaminatio  etait-elle  1'cnuvre  meme  d'Andronicus,  ou  bien  avait-il 
rcQu  d'un  interm6diaire,  d'un  poete  grec  dont  Touvrage  ne  nous  est 


(1)  Ouvrage  citi,  p.  50. 

(2)  C'est  ainsi  que,  ä  une  epoque  bien  posterieure,  Acciu«,  dans  son  Armorvm 
iudicium,  comme  si  le  sujet  par  lui-meme  n'etait  pas  assez  riche,  le  complique  et 
le  complöte  par  des  emprunts  faits  ä  YAiax  de  Sophocle  {cf.  Ribbeck,  ouvr.  cite, 
p.  368  et  suiv.).  Meme  dans  cette  tragedie,  rAiax  Masiigophorus,  oü  vraisemblable- 
ment  Andronicus  se  tonait  assez  pres  du  texte  de  Sophocle,  il  y  a  tout  Heu  de  croire 
qu'il  y  avait  egalement  des  souvenirs  de  la  piece  d'Astydamas  le  jeune,  Af«;  jtaivd- 
|tevo;.  Tout  au  moins,  M.  Ribbeck  incline  a  le  supposer  (ouvr.  ciM,  p.  26),  et  cette 
conjecture  est  tout  ä  fait  probable. 
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pas  parvenu,  sa  piece  dejä  faite,  un  Chevalde  Troie,  oü  l'episode  traitS 
par  Sophocle  aurait  6t6  combine  avec  d'autres  incidents? 

La  premiere  bypothese  pourrait,  ä  la  rigueur,  6tre  soutenue.  On 
trouverait,  sans  doute,  ä  lui  opposcr  les  vers  du  prologue  de  YAn- 
drienne  (17-18),  oü  Te>ence,  pour  räpondre  äsqs  detracteurs,  qui  lui 
reprochaient  d'avoir  emprunte  les  elements  de  sa  piece  ä  deux  com6- 
dies  grecques,  invoque  les  precedents  et  rappelle  que  ses  pr6deces- 
seurs  avaient  fait  comme  lui.  II  met  en  avant  les  noms  de  Nsevius,  de 
Piaute,  d'Ennius,  et  ne  mentionno  pas  celui  d'Andronicus.  II  n'y  a  pas 
lieu,  jecrois,  de  se  faire  un  argument  de  ce  silence;  en  tout  cas,  l'ar- 
gument  ne  serait  pas  decisif.  D'abord,  une  enumlration  poelique  n'est 
pas  tenue  neeessairement  d'etre  complete.  Ensuite,  on  s'explique  tres 
bien  que  T6rence  ait  omis  le  nom  d'Andronicus,  alors  meme  que  ce- 
lui-ci  aurait  traitl  les  pieces  grecques  aussi  librement  que  les  autres 
poetes  dont  les  noms  sont  cit6s.  Ce  n'est  pas  seulement  parce  que  la 
reputation  d'Andronicus  avait  moins  d'eclat  que  Celle  de  ses  succes- 
seurs  et  que,  par  suite,  son  exemple  aurait  eu  moins  d'autoritä;  mais 
on  sait  qu'il  6tait  surtout  estinie"  comme  poete  tragique.  On  avait  pres- 
que  oublie  qu'il  avait  compose  des  comedies,  si  bien  que  son  nom  ne 
figure  point  sur  la  liste  de  Volcacius  Sedigitus,  oü  cependant  Ennius 
avait  obtenu  une  place,  causa  antiquitatis.  II  suffisait  ä  TSrence  de  se 
mottre  sous  le  patronage  des  poetes  qui  avaient  culliv6  le  meme  genre 
que  lui,  et  il  n'avait  pas  ä  se  reclamer  d'Andronicus,  dont  le  rang  etait 
plutot  marque  parmi  les  tragiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  l'autre  opinion  qui  paralt  devoir  etre  pr6- 
teree.  Nous  savons,  en  effet,  parl'histoire  du  theatre  grcc,  que  les  suc- 
cesseurs  des  trois  grands  tragiques  ont  souvent  repris  les  sujets  dejä 
traites  par  leurs  devanciers,  et  qu'ils  les  ont  repris  pour  on  varier  et 
en  compliquer  l'intrigue.  En  particulier,  les  legendes  troyennes  ont  6t6 
fr£quemment  remises  ä  la  scene.  Mais  ces  sujets,  toujours  les  memes 
au  fond,  sont  rajeunis  dans  le  detail.  Le  gänie  grec  est  ä  la  fois  tres 
original  et  tres  attachl  ä  la  tradition;  c'est  par  un  effet  naturel  do  cette 
disposition  d'csprit  que  les  poetes  reviennent  sans  cesse  aux  memes 
mythes,  qu'ils  se  renferment  dans  l'histoire  d'un  petit  nombre  de  fa- 
milles  tragiques  (1),  bien  sürs,  d'ailleurs,  d'echapper  ä  la  monotonie, 
puisque,  en  multipliant  les  incidents  ou  les  personnages,  en  deplacant 
l'interet,  ils  donnent  une  forme  nouvelle  ä  ces  legendes  consacräcs 
par  le  temps.  A  la  conditionde  respecterles  denoüments  traditionnels, 
il  est  permis  de  modifier  la  conduite  de  l'action  et,  pourvu  que  l'on 
arrive  au  meme  but,  peu  importe  que  l'on  suive  les  chemins  les  plus 
divers  (2).  C'est  ainsi  que  s'explique  la  pr6dominance,  chaque  jour 

(1)  Aristotk,  Pottiquc,  ch.  14:  t\it  yap  touto,  6w«p  «öX«t  ifpTjTeu,  ov  i«pi  «ottd 
•yivjrj  st  xpay^ixi  tUriv. 

(2)  Aristotk,  loc.  cit. ;  Toi»;  jiiv  o5v  itapetXr)|i|iivovc  {iü8ov;>vtiv  oux  fattv,  Xty««»  S» 
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plus  grande,  que  prend  la  iragödie  compliqu^c,  -2z/.iy;x£/rt,  remplie 
d'ävenements  et  de  pe>ip6ties  variöes,  oü  la  simplicitä  du  mythc  pri- 
mitif  disparait  souvent  sous  des  fictions  romanesques.  Dejä,  chez  Eu- 
ripide  et  quelques-uns  de  ses  contemporains  (1),  ce  changement  clait 
visible;  il  s'accuse  plus  nettement  chez  les  tragiques  qui  viennent  en- 
suite.  La  principale  pr6occupation  du  poetecst  de  faire  deTiler  sous  les 
yeux  des  spectateurs  un  grand  nombre  d'6venements  et  de  person- 
nages;  Kumte  de  la  composition  en  souffrira,  mais  il  s'en  inquiöte  fort 
peu.  II  ne  faut  pas  croire,  d'ailleurs,  que  l'imagination  de  ces  tragiques 
de  la  decadencc  ait  6te"  in£puisable.  Bien  souvent  ils  ne  tiraient  pas 
de  leur  propre  fonds  ce  qu'ils  ajoutaicnt  aux  anciennes  legendes;  ils 
se  contenlaient  de  m6langer  et  de  combiner  d'une  manirre  diflerente 
des  6pisodes  que  d'autres  avaient  dejä  invent6s  et  traitös  avant  eux.  11 
n'y  avait  de  veritablement  nouveau  dans  leurs  piöces  que  l'arrange- 
ment  des  diverses  parties,  mais  chacune  de  ces  parties,  conside>6e 
isol6ment,  6tait  empruntäe  ä  des  ouvrages  antärieurs.  M.  Ribbeck 
trouve  dans  un  passage  d'Arislolc  (2)  la  preuve  que  les  poetes  grecs, 
devanQant  les  poetes  latins,  praliquaient  dejä  la  contaminatio .  Dans 
ces  condilions,  on  a  peut-ctre  le  droit  de  penser  que  le  Sinon  de  So- 
phocleaura  eu  le  sort  de  tant  d'autres  tragädies  (3).  II  aura  fourni  aux 
auteurs  d  un  temps  plus  r6cent  des  mate>iaux,  qu'ils  auront  trans- 
port6s  dans  quelque  autre  tragädie  se  rattaebant  au  rn£me  cycle  16- 
gendairc;  ou  bien  il  aura  6t6  pour  eux  commc  un  cadre,  dans  lequel 
ils  auront  fait  entrer,  plus  ou  moins  adroitement,  des  6pisodes  que 
Sopbocle  avait  n£glig£s.  A  notre  connaissance,  trois  poetes,  Agatbon, 
Iophon  et  Nicomaque,  avaient  repr6sentd  sur  le  th6atre  la  prise  et  la 
destruetion  de  Troie,  Ia£oj  Ttsp^;  d'autres  sans  doutc  avaient  aussi 
trait6  le  raerae  sujet.  Dans  quelle  mesure  les  uns  et  les  autress'6taienl- 
ils  souvenus  du  Sinon  ou  du  Imocooh?  Se  sont-ils  bornes  ä  mettre  en 
ceuvre  les  documents  que  leur  offrait  la  Petite  Made,  ou  bien,  ce 

ofov  ttiv  KXvTstpv^OTßav  O7to0avoü<x«v  vmo  toü  'Opearov  xxi  Tr,v  'Ept?y).r(v  Otto  xow 
'Aixjiatuovo;  *  avt&v  Sc  cupfaxttv  Ii:,  xcd  toi;  napatfoopivot;  jrp^vOxi  xa).w;. 

(1)  C'est  ainsi  qu'Ion  de  Chios  avait  corapose  une  piece  intitulee  Mey«  $pau-a  et 
M.  Ribbeck  (ouvr.  citi,  p.  4)  pense  qu'elle  devail  son  nom  a  la  mullitude  des  «ivene- 
ments  dont  eile  et.iit  remplie. 

(2)  Poiftique,  ch.  18  :  toi;  3i  ).oiitoI;  xi  $3op,tvs  od  pöXlov  tov  p.u9ov  t|  ä)>tj;  rpa- 
TT«j>5ia;  e<rtiv  *  8iö  £]x6ö)t[ts  i$ov«iv.  itpÜTOu  äpgxvto;  'AyiOwvo;  toü  toioOtov.  Ksixoi  u 
Sixfipsi  fi  fepßö).ipx  ätfeiv  -rj  fam     aXXou  il;  5XXo  dp^oftstv  -Jj  i«et<j6Siov  8).ov; 

(3)  Le  decret  de  l'oratcur  Lycurgue  ordonnait  bien  que  les  pieces  des  trois  grands 
tragiques  ne  fussent  representees  que  d'apres  des  copies  ofßciellement  legalisees; 
mais  ce  decret  n'avait  d'autorite'  que  dans  Athenes,  et  dans  tout  le  monde  grec  il  n'y 
avait  pas  une  seule  ville  de  quelque  importance  qui  n'eüt  son  tbedtre.  Si  le  decret 
de  Lycurgue  protegeait  ä  Athenes  l'integrite  du  texte  des  trois  grands  tragique», 
partout  ailleurs  il  etait  abandonn^  sans  defense  aux  remaniements  et  aux  interpe  - 
lations  qu'imposaient  le  goüt  du  public  et  les  exi};*ences,  souvent  imperieuses,  des 
acteurs. 
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qui  est  plus  probable,  n'ont-ils  pas  proflte  du  travail  de  Sophocle,  qui 
avaitdejädonnä  une  forme  dramatique  ä  ces  16gendes  qu'ils  reprodui- 
saient  apres  lui?  II  serait  temeraire  de  rien  affirmer;  mais  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  c'est  ä  un  ouvrage  de  ce  genre  qu'Andronicus  aura 
eu  recours.  Si  son  Chevat  de  Troie  contient  des  616rcents  qui  pro- 
viennent  du  Sinon,  il  en  contient  d'autrcs  aussi,  qui  etaient  etrangers 
ä  la  piece  primitive.  Enlre  Sophocle  et  Andronicus,  la  distance  est 
longue;  pendant  le  trajet,  la  legende  se  sera  grossie,  ä  l'aide  d'6pi- 
sodes  empruntäs  ä  d'autres  tragedies,  et  c'est  dans  cet  6lat,  avec  ces 
additions  et  ces  complications  nouvelles,  qu'elle  sera  parvenue  ä  l'au- 
teur  latin.  II  n'est  pas  possible  aujourd'hui  de  desiguer  la  piece  qui 
aura  servi  d'intermediairc,  mais  cette  piöce  intermädiaire  a  existd; 
c'est  eile  qu'Andronicus  a  traduitc,  et  non  le  texte  meme  de  Sophocle. 

Si  obscure  que  soit  la  question  et  si  peu  importantc  qu'elle  puissc 
paraitre,  eile inte>esse  cependant  l'histoire  de  la  tragedie  romaine.  Queis 
sujets  d'etude,  en  effet,  cette  histoire  peut-elle  nous  offrir,  quand 
loutes  les  pieces  de  la  periode  r6publicaine,  —  la  seule  pendant  la- 
quelleRome  ait  eu  vraiment  une  litte>ature  tragiquc,  — sont  perdues, 
quand  les  Fragments  ne  sont  passufßsants  pour  nons  permettre  d'ap- 
prGcier  la  conduite  du  dialogue,  le  developpement  des  caracteres  et 
les  autres  qualitäs  littäraires  proprement  dites?  Nous  ne  pouvons  que 
chercher  ä  däterminer,  d'une  part,  comment  et  dans  quelle  mesure 
chacun  des  tragiqucs  a  concouru  ä  former  et  ä  perfectionner  la  lan- 
gue  et  la  versification  des  Latins,  et  d'autre  part  comment  ils  ont  en- 
tendu  et  pratiqu6  l'imilation  de  la  litte>ature  grecque.  En  ce  qui  con- 
cerne  ce  dernier  point,  il  n'est  pas  indifferent  de  savoir  si  Livius 
Andronicus  a  iniitä  directement  Sophocle,  ou  s'il  a  pris  sa  piece  dans 
le  räpertoire  des  tragiques  de  la  döcadence.  En  l'absence  de  preuves 
positives,  le  caractere  gene>al  de  la  tragedie  romaino  et  tout  ce  que 
nous  savons  de  la  pratique  constante  des  poetes  qui  la  repräsentent, 
comme  des  exigences  du  public  auquel  eile  s'adresse,  commandent 
que  nous  nous  arrßtions  de  pr6feroncc  äla  seconde  opinion. 

R.  LALLIER. 
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DE  CODICIBUS  QUIBUS 

IN  XENOPHONTIS  HIERONE 

RECENSENDO  UTIMUR 


Xenophontis  quae  dicuntur  scripta  minora  cum  omnino  fortunam 
adversam  oxperta  sint,  Iibrariorum  socordia  ac  neglegcnlia  corrupta, 
maxiraam  tarnen  traxit  labcm  HbcHus  qui  inscribitur  Hiero,  mcrito  a 
Gobeto  dictus  venustissimus.  nam  quae  sit  librorum  manu  scriptorum 
quibus  nunc  utimur  condicio,  facile  colligitur  iis  locis,  quos  Athenaeus 
et  Stobaeus  ex  hoc  opusculo  excerptos  suis  operibus  inserucrunt,  per- 
lustratis.  qua  de  re  cum  Cobetus  Nov.  Lect.  p.  547  sqq.  luculentordis- 
putaverit,  non  meum  esse  puto  rem  actam  agere,  quamquam  mihi 
persuasum  est  eum  in  scriptura  constituenda  nimis  diligenter  Athe- 
naei  et  Stobaei  secutum  esse  vestigia.  qui  quin  in  excerptis  Ulis  haud 
pauca  pro  arbitrio  iramutarint,  in  primis  verborum  ordinem  et  con- 
structionem,  omiserint  multa,  alia  de  suo  addiderint,  omnino  dubi- 
tare  non  licet,  quam  ob  rem  si  codicibus  ipsis,  quibus  is  libellus  nobis 
traditus  est,  posthabitis  Athenaeo  et  Stobaeo  ducibus  te  committas, 
verendum  est,  ne  ea,  quae  hi  intulerunt,  amplectaris,  germanas  autem 
Xenophontis  scripturas  reicias. 

Quae  cum  ita  sint,  quamvis  Codices  multis  viliis  inquinati  sint  ac 
deformati,  tarnen  certe  operae  pretium  est,  ut  quae  sit  eorum  condicio, 
quae  auctoritas,  quae  inter  singulos  intercedat  necessitudo,  accuratius 
inlellegalur.  nam  Gailio  nullam  omnino  Odern  haberi  posse  constat; 
tarn  manca  atque  adeo  magna  ex  parte  falsa  sunt,  quae  is  ex  libris  eno- 
tavit.  ac  ne  de  Parisinis  quidem  codicibus,  quos  diligentius  contulit 
G.  Sauppius,  certum  ferre  licet  iudicium  ex  iis,  quae  Breitenbachius  in 
Hieronis  editioneex  copiis  Sauppianis  ac  Sauppius  ipse  in  adnotatione 
critica  brevissima,  quam  praefationi  adiecit,  protulerunt.  adde  quod  in 
Iiis  etiam  graviores  aliquot  errores  deprehenduntur,  veluti  ut  unum 
proponam  exemplum,  II  4  adnotatum  in  Parisinis  omnibus  deesse 
«pavcpdt  post  OcdfoQxi,  cum  ne  in  uno  quidem  sit  omissum. 

Quattuordecim  habeo  Hieronis  libros  diligenter  collatos.  de  quibus 
duo  sunt  saeculi  XII :  Vaticanus  gr.  1335  f.  220*  (A)  et,  ut  testatur  sub* 
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scriptio  in  flne  adiocla  (1),  Marcianus  511  f.  274  (N),  duo  saeculi  XUI1 : 
Valicaous  gr.  1950  f.  239T  (D)  et  Ambrosianus  E  11  in  f.  f.  89*  (L),  ceteri 
saeculi  XV  :  Valicani  gr.  duo  128  f.  130'  (B)  et  1334  f.  22'  (C),  Urbinas 
93  f.  147'  (ES),  Palatinus  gr.  143  f.  127'  (F),  Parisini  quattuor  1642  f. 
116'  (G),  1643  f.  11'  (H),  2077  f.  16'  (I),  2955  f.  78'  (K),  Marcianus 
369  (M),  denique  Vindobonensis  ph.  gr.  37  f.  9V  (P).  Codices  Vaticanos  in 
meura  usum  benigne  contulit  A.  Mauius,  Parisinos,  Ambrosianum, 
Marcianos,  Vindobonensem  ipseexcussi.  quintus  decimus  acceditLi- 
psiensis  bybliothecae  senatoriae  9  f.  16r  (0)  saeculi  XII1I,  cuius  libri 
accuralam  collationem  cum  Breitenbachio  communicavit  G.  Saup- 
pius. 

His  igitur  libris  examinatis  res  confecta  esse  videtur,  ncque  omnino 
speraro  licet  ullum  ex  libris,  qui  nondum  sunt  collati,  veluti  Vaticano 
gr.  1619  f.  145,  Perusino,  Caesenatc,  Monacensi  ad  scripturam  consti- 
tuendam  redundalurum  esse  fructum.  qui  libri  cum  omnessaeculo  XV 
sint  conscripti,  cxigua  vcl  ut  rectius  dicara  nulla  sine  dubio  eorura 
est  fides  atque  auctoritas. 

Sed  ut  iam  accuralius  in  singulos  Codices  inquiramus,  primum 
duo  ex  ceterorum  numero  eximendi  sunt  ac  reiciendi,  D  et  M.  nam 
Vatic.  1950  descriptus  est  ex  Vat.  1335,  id  quod  factum  esse  constat, 
prius  quam  in  A  manus  alterius  correcturae  illatae  sunt,  quam  rem  ut 
comprobem,  has  tibi  proponam  scripturas  :  I  11  tl>;  lv  A,  D,  35  uroxpC- 
gei;  A ,  D,  II,  8  xoivwvdv  A,  D,  Uli  10  Scov  A,  (Swj  m1)  D,  V  2  tou;  äUou; 
A,  D,  4  dvtfTtXov;  A  (v  eras.)  D,  VI  1  iypou?  -J\  oIx£txi;  A,  D,  3  ay?oü;  At  D, 
XI 15  xfxT^Go  A,  D.  unde  iam  de  tempore,  quo  correcturas  illas  A  ex- 
pertus  est,  staluere  licet,  correclus  enim  is  liber  est  eadem  aetate,  qua 
descriptus  est  ex  eo  D,  a  grammatico  quodam,  qui  in  scriptum  emen- 
danda  partim  codice  alterius  generis,  quod  infra  littera  Z  signifieavimus 
(rf.Vl  9  >.«YXivoiJ-ev' m  mS'  m*  Tuyx.4v0H-£v'  VII 6  SwJ,  in  mg.  m*  **pi),  par- 
tim suo  iudicio  usus  esse  videtur.  ceterura  is,  qui  librum  D  conscripsit, 
non  ubique  fideliter  exemplum  suum  reddidil,  sed  in  describendo  quae- 
dam  immutavit,  et  suam  rationem  et  Codices  quosdam,  in  primis  eos, 
qui  sunteiusdem  generis,  sed  classis  alterius,  quam  infra  littera  X  si- 
gnificatam  invenics,  in  ea  re  secutus.  Marcianum  369  autem  ex  altero 
Marciano  descriptum  esse  iam  Morellius  (bibl.  ms.  gr.  et  lat.  p.  238) 
suspicatus  est,  cuius  sententiam  scripturis  utriusque  libri  collatis  pro- 
bandam  esse  intellexi. 

Qui  restant  libri  in  duo  dividuntur  genera.  altero  enim  continentur 
A  B  E  G  K  L  N,  altero  G  F  H I O  P.  quae  genera,  ut  brevitati  consulam 
quam  maxime,  prius  littera  *,  posterius  littera  Z  denotabo.  itaque 
has  quaeso  conferas  quibus  ea  res  confirmatur  scripturas  :  I  7  ditcxpC- 
vxto  +,  dmxpivrro  Z,  10  xai  <si  Soxw      8oxw  xal  at  Z,  11  (S;)  Sv  *,  *v  om. 

(1)  Cf.  Zanetti,  gr.  D.  Marci  bibl.  p.  275  et  Xcn.  opp.  edita  a  O.  Sauppio  I  p.  XVII1I. 
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Z,  £©j/.wvtxi*,  ^oJ/ovTii  Z,  13  «icrs  <t».  ürn  xxlZ  (ol  om.  0.  xxl  ante  6r.o5v 
F),  27  xxpfyuv  (-vi)  *,  -x?f/r.  Z  r.vi  om.  F  H  J  P\  28  ?povov*fiv  *.  tu- 
<fpxivoj5£iv  Z,  ijucisusi  cVa^w^Z.  31  t^-xxÄojiitvov»  tri  xxaoS  Atyo- 
juvoy  Z,  IUI  •  xroyrj£5$xt  *,  iroytvsx^x-.  Z,  jrr,  xxl  ev  *,  xiv  tv  (om.  tiT,v, 
Z,  5  toio'to  4»,  toCto  Z,  IO^vojiQoi  xxao"  Z,  VI  5  ax^xv©o*v  tayj^i- 
vootv  Z,  VII  4  posl  otpert  add.  -xv?x  A  :quod  temere  repetitum  est  ex 
eo  quod  antecedit  nm;  expunxil  m*>,  ?x-3tx  Z  (in  H  expunctum  ,  om. 
Cet.,  6  jt.6  «I>,  rripx  Z,  VIII  G  f.xvcrx  5'  xv  4»  (in  A  xv  eras.).  f4xt<r:x  ö'  Z,  Villi 
1  tfotv  6  2'.o€i>v(5t(;  i»,  6  SiuluvIoy,;  slnv  Z,  6  tot;  post  iv  add.  Z,  om.  «t», 
X  4  xal  tojt'  x/  tlöttsv  4»,  xxl  ■:{  x>  tloouv  (eI^eTsv  P)  Z.  ex  libris  autetn,  quos 
littera  Z  complector,  simillimi  sunt  inter  se  F  H  I P;  sie  ut  unum  alte- 
rumque  proferam  excmplum,  in  his  II  4  deest  «iv,  5  OtxsOxi  ante  ©oxtttt 
positum  est,  V  2  ol  post  t,  et  VI  11  r,o\b  omissa.  contra  inter  C  et  0 
artior  quaedam  intercedit  necessitudo,  id  quod  ex  his,  in  quibus  con- 
sentiunt  illi,  scripturis  intellegas  :  Uli  9  ri  -xpxr^six,  VII  6  oStw  C 
(subscriptum  ?t)  0  (in  mg.  ©5«),  VIII  3  t-xivov  et  4  t©3  omissa,  XI  12 

jiovov  cjuLox/oy;. 

Prions  autem  generiscodicum  duae  statuendaesunt  classes.  etenim 
proprium  sibi  vindicat  locum  A,  celeri,  quos  littera  X  signifieavi,  ex 
libro,  qui  erat  siraillimus  huius  codicis,  profecti  sunt,  quo  minus  au- 
tem eos  ex  ipso  A  fluxisse  statuas,  ut  taceam  de  scripturis  diversis, 
quas  librariis  tribuendas  esse  aliquis  coniciat,  id  obstare  videtur, 
quod  III  7  in  X  et  Z  oV^o-j  legitur,  omissum  in  A,  cui  ne  fidem  habeas, 
Stobaei,  qui  oV^o-j  tuetur.  prohibet  auetoritas.  ceterum  ex  codieibus, 
qui  huius  classis  sunt,  ad  A  proxime  accedit  N,  a  quo  distant  aliquan- 
tum  G  et  L,  qui  inter  N  G  et  B  E  K  medium  quodam  modo  locum  ob- 
tinet,  magis  etiam  B  E  K,  artissimo  inter  se  coniuneti  vineulo.  quae  res 
ut  facile  cognoscatur,  iam  quasdam  ex  his  libris  proferam  scripturas  : 
I  5  6rt  post  ooxw  |j.oi  add.  B  E  K  (D)  et  L  (in  quo  o*?i  eras.),  8  koaO  \us*> 
B  E  K  et  L,  in  quo  litteris  £  et  *  superscriptis  ordinem  horum  verbo- 
rum  invertendum  esse  significatur,  II  9  ye  om.  B  E  K,  18  to  ante  rpdaOcv 
om.  B  E  K,  III  8  xvtou?  om.  X,  IUI  1  ™'.x  5'  5v  ivSpl  B  E  K  et  L  (in  quo 
5v  eras.),  5  töv  ante  tOoxwov  om.  X,  y«  ante  tou  om.  L  N  (D),  Jotxgiv  X, 
V  3  SuvxTtoTfpov;  B  E  K  et  G  (qui  in  mg.  habet  Stivotfpov;)  et  L  (qui  et 
ipse  m1  superscriptum  praebet  Stivo-^poui;),  VI  5  jiä/Aov  jiiv  X,  X  6 
•spoiseiOxt  B  E  K  (icpoxiOicOxi  cet.,  quod  in  mg.  libri  B  litteris  yp.  adie- 
ctis  legitur).  plura  possum  addere,  sed  et  has  puto  ad  cam  rem  com- 
probandam  sufficere  scripturas. 

Quae  si  recte  disputavimus,  iam  haec  crunt  statuenda.  descripti 
sunt  Codices  omnes  ex  uno,  non  ita  antiquo  cxemplari,  quod  mullis 
vitiis  inquinatum  erat,  euius  exemplaris  maxime  accuratam  nobis 
praebet  imaginem  A,  de  quo  mox  uberius  disputandum  erit.  paulo  cor- 
rectiora,  sed  hic  illic  magis  adeodepravata  scriptoris  verba  exhibentur 
in  X  et  Z.  atque  ex  scripturis  emendatis  quaedam  fortassc  fluxerunt 
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ex  communi  omnium  librorum  archctypo,  plurimae  vero  sine  dubio 
debenturlibrariis  vel  grammaticis,  qui  in  describendoet  legendo  raen- 
das  corrigere  et  vulneribus  mederi  conati  sunt,  qua  in  re  leviora  quae- 
dam  emendarunt  vitia,  graviora,  ut  fieri  solet,  plcruraque  intacta 
reliqucrunl,  nonnulla  etiam  pro  arbitrio  immutarunt. 

Itaque  a  Vaticano  A  in  scriptura  constituenda  proficiscendum  esse 
palet,  num  enim  alteri  librorum  gencri  (Z)  quiequam  tribuendum  sit, 
equidem  quam  maxime  dubito.  etenim  quod  in  eo  legitur  VI  9  rjy/ivo- 
pv  aperte  falsum  est  (cf.  Cobet.  N.  L.  559  et  Cyr.  III  1 ,  24,  ubi  rjyjravttv 
in  G  s.  v.  r.  legitur);  nec  maiorem  fldem  babet  III!  5  tojto,  quo  loco 
cum  in  A  legatur  to-.ojtov  (v  eras.),  scribendum  esse  videtur  toioütov 
ti  (cf.  Cobet.  y.  L.  557).  neque  vero  ulla  ex  Stobaeo  accedil  scripturae 
tojto  auetoritas,  cum  in  Vindobonensi  ph.  gr.  LXVII  et  Paris.  A  verba 
twv  toiojTo  ^oiT(?ivTwv  omissa  sint.  atque  eodem  modo  IUI  2  i-zoyv'jtrixi, 
quod  a  Stobaeo  confirmalur,  plus  habet  quo  commendetur  quam  quae 
est  in  Z  scriptura  isoyriwsOxi.  unde  iam  non  pluris  aestimandum  esse 
videtur  illud  xxao?  IUI  10,  quamquam  speciosum  et  propterea  Frot- 
schero,  L.  Dindorflo,  Cobeto  probatura,  et  praeferendum  quod  est  in  A 
ceterisque  eiusgeneris  libris  voa(*oi.  neque  quod  placuil  Dindorflo  VII 
6  r.xoi  reeipiendum  est, cum  maior  sit  scripturae  in  A  X  uro  auetoritas. 
librariorum  igitur  vel  grammaticorum  haec  sunt  commenta,  quae 
luce  dubia  vigent,  sieubi  vero  sol  adfulsit,  statim  evanescunt. 

Sed  iam  ut  facilius  intellogatur,  quae  sit  codicis  A  condicio,  quibus 
in  vitiis  omnes  libri  consentiant,  quae  scripturae  ex  aliqua  certe  parte 
memorabiles  singulis  in  codieibus  inveniantur,  scripturae  delectura 
proponam  ita,  ut  in  ca  re  editionis  Teubncrianae  a  Dindorflo  curatae 
ralionem  habcam.  utar  autem  in  librorum  generibus  vel  singulis  co- 
dieibus denotandis  iisdem  quae  supra  commemoravi  siglis;  omnium 
codicum  consensum  littera  Y  significabo. 

£cvo?wy?o;  &Vopo;  Upuv  t\  rjpxmxo;  A  (£*jTOpo;  om.  B  GLZ,  nulla  in- 
scriptio  in  E).  1  1  ot,  om.  B  E  K  Stob.  2  te  post  Typxw.x6;  om.  D  Stob.  — 
6  om.  CDG  I  KOP  et  L  (in  quo  xxl  m, ,  xxU  m*)  et  Stob.  3  oötw;  A Z. 
4  tlr.zv  A.  5  6V/.o"a£v  tJoeiOxi  6-1  6'  x-j  ).u7teT«0xi  Y.  —  xxl  xotvft  I,  xxl  N, 
xo'.v-r)  xxl  cet.,  xxl  om.  Stob,  (xxl  eiciendum  esse  adparet,  a  quodam 
olim  s.  v.  adscriptum).  7  äv  post  om.  V.  —  u  ti  (in  v.  ult.;  post  +'; 
add.)  N  mg.  Steph.  Vill.,  6  ti  Stob.  8  *o).v>  uleCw  DEKctL(?a  super- 
scriplis)  Stob.  9  o*jtw;  A.  —  i/t\  Y.  —  tcxvtx;  A,  CHP.  H  w;  äv  A ,.  — 
d;-.oOstiTXTx  A,  CFO,  i^oOcXTwTx-rx  II  1  P,  il;  ioOextötxtx  cet.  —  SoxeT  tlvxt 
r.  12  xpj'.swm;  V  (xpE{95ou;  C).  —  «jix  te  A  (te  m,)  GLN.  13  A-.'  BF,  A(x 
cet.  14  t6  piv  A,.  —  fox  tiv  ...  o'<jx  eiv  V.  15  u-:v  A.  —  rivtt;  T.  16 
w;  oO  1*.  17  isOdiv  xxl  ztvt'.v  E  F  H  (in  quo  xxl  ante  esQCeiv  om.)  I  Stob.  18 
zxp£7xrjx<ja£vx  II  (in  mg.  at)  cet.  —  oOös  jjlCxv  EH.  —  ol  xvOpwzoi  F.  19 
Oxssov  Y.  —  /„p4v«;>  tt,;  Eöwof,;  V.  —  {jleiovexteT;  A  (m2  jtE'.ovEX-uT  6)  cet.  — 
tcoUx  II  (in  mg.  woUxry.aivx).  21  dyXuxiaTEpov  T.  —  Sö^euv  A.  22  toutoi; 
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H.  —  tot;  dvGpw7coi;  B  G.  —  23  ^  G  et  K  (s.  v.)  Stob.,  om.  cct.  —  Tpu^r,; 
r,  tpoipf,;  Stob.  Vind.,  om.  Par.  A.  24  te  T.  —  toutwv  ocjAiiv  FStob.  24 
d/ap{oTfc>v  L  (t  m1)  DE  Stob.  Par.  A,  a/aptTwv  cet.  Stob.  Vind.  25 
^Aiotvo«  N  Stob.  27  w  6s  A  (6e  eras.)  0,  $  St?j  G  Stob.,  quod  reeipiendum, 
ä  cet.  28  ja*,  B  F,  jx-^i  |iiv  K,  alv  G  (<ay)  in  mg.  m')  cet.  —  zapayivETzt  IT. 

—  <xt  8'  uri  (om.  twv)  r.  29  jxcv  om.  V.  30  t>  ante  tpu;  om.  V.  33  y.ccov  V. 
35  Eirafpoo-.TwTaTa-.  A ,  B  II  L  N.  —  at  ante  2pi5t;  add.  As  C  F  0.  38  yap  au- 
to  j;  V.  —  «jto  j;  A II  1  6i  Z,  om.  CCt.  2  optici  X.  4  «pavipa  post  dvtirru- 
yy.£vx  add.  T.  —  xxxoSaijioväv  A2  N  et  G  (et  s.  v.),  in  L  xai  t«J  xaxo  m* 
add.  in  ras.  et  a  in  et  rautavit.  8  äv  jxiv  C  et  II. (in  mg.  jayi).  —  xoivuvöv 
A,.  9  vYfouvTo  et  a^ptxovTxt.  A,.  10  xpuccem;  V.  —  yJccove;  T.  —  Soxouciv  T. 
11  QapcvjCEtE  Z.  12  cuv  (6  om.)  Txt;  V.  13  ttöaejjloi  A,  L„  w>>i|Aioi  cet.  14  ol 
cuv<Wte;  V.  17  öujci  AEG,  äpcjEi  B  K.  —  Suvxtxi  A  ,.  18  to'-outwv  A ,.  III  1  6'  au 
om.  FH1UP,  6s  (om.  au)  C.  —  a;  xoivwvouciv  V.  2  iautou  V.  3  xxl  ante 

YJOWTOV  CK,  Om.   CCt.    VTjlTGlvi  Z,  VTj^OV/rj  N,   VTjTTOlVX  K,  vr,7toivxl  BE , 

vrt:coivsl  cet.  4  Soxst  A,.  —  auTat;  A  (in  mg.  m*  zuTot;)  Z.  5  ayaöa  Y.  7  6rj 
-ou  om.  A.  8  irtXTOvylx'i'rx;  Y.  —  ttoaaüv  At  CO.  9  {azAwtz  cptAEtcQzt,  Y.  — 
y^Y,v  (/pf,v)  Y.  —  IUI  2  oute  A  B  EG  K  P.  —  citCoi;  xpzTiCTOt;  V.  —  dnoysu- 
EsQai  AX,  i^oycucxcOxi  Z.  5  at  t^aei;  au-ot;  V  (mihi  cum  Richtero  auTot«, 
quod  aliquis  ad  Tiu.wpstv  s.  v.  adscripsit,  potius  quam  at  r<5).u;,  quo  aegre 
careas,  ciciendum  esse  videtur).  —  to  om.  V.  —  towOto  A  (v  post  o  eras.) 
X,  toüto  Z.  6  T,yetTa'.  F,  t*,y*it*i  vel  "^y^tai  cct.  —  zutw  K,  zjtw  cet.  7  r. 
om.  V.  —  zypou;  ^  o'.x£tz;  A,,  aypoü;  0,.  8  t^ttov  F,  t^ccov  cet.  10  6'«ov 
AL,.  —  äv  add.  EN,  post  toutou;  G  et  L4,  om.  cet.  —  xa/.ot  Z,  voat^ov 
cet.  V  2  uKs;xCpuv?zi  V.  3  äv  om.  V.  4  cuy/a(psi  F  et  K  (in  mg.),  cuy/wpEt 
cet.  VI  2  -i  om.  Z.  3  «uto;  iN  et  A  E  L  (in  quibus  u  ante  ;  eras.),  auToü; 
cet.  —  ^uazccovtz;  V.  —  z<St:aou;  G,  avÖjrAou;  A  (v  eras.)  cet.  5  ßzpftapoi; 
te  V.  —  9Ö6UV  te  A  (in  quo  te  eras.)  Z.  8  toizuV  H  FP.  9  y^jitt;  te  Y.  — 
c?pat'.i  Y.  —  ).ay/avojJi£v  A  (in  mg.  m8  Tuy-/zvo;xEv)  X,  TuyyzvojAEv  Z.  10  AC 
BF.  II  tpuAaccovtE;  T.  12  6i  ^r^.uca;  AX.  —  tqu;  8e  A.  13  tou  ante  Tupzv- 
vou  add.  BGHKLNP.  —  exutou  A  G  Z.  14  te  ante  SsV,  add.  AGKLN. 
15  wczcp  yap  Y.  16  zzx).Azccou.£vou;  Y.  VII  2  Tuy/avwj«.  A,  B  0.  3  cir'lot;  te 
V  (om.  B).  —  tu-suf,  V.  4  uffO(t£v»v  «ivtx  F.  —  post  cpfpiTE  add.  A  ^avTa 
(sed  m*  expunetum),  tzutz  Z  (in  H  expunetum).  —  tijxzcOzi  A ,.  —  t\ 
om.  A,.  6  at  post  uroupydi  add.  C,  om.  cct.  —  uzo  A  (in  mg.  m»  zzpz) 
X,  rczpz  Z.  7  xptvecoev  V.  9  ot  ävöpwzoi  F.  —  irapaytopouci  A,.  11  oOrw;  A  Z. 

—  zzz/.Azrrs'.  H  (qui  r,  s.  V.),  -ttt,  vel  -mg  cet.  —  ociup  äv  V.  —  XTV^c^Tat 
A,  H  I  N  P,  xtt.cxitxi  L  (tj  m1).  12  iv  (om.  xai)  txutt,  V  (in  H  tv  expun- 
etum ;  xai  eiciendum  esse  adparet).  —  exteCvwv  F.  —  avuTtapxcyot  V.  — 
xx-:£xtxve  V.  —  VIII 1  Ti/tovEXTEt  y£  L  (ys  in  ras.  m',  m1  fortasse  te)  N, 
irXsovEXTEtv  y£  A  (in  quo  v  m*  expunetum)  K  (in  quo  v  eras.)  cct.  3  6o- 
x£tv  A,.  —  xap'  o^oTipou  V.  5  xxaaiu  om.  V;  in  L  post  toutov  in  v.  ult.  m1 
adscriplum  KA\,  in  G  add.  tJo-.ov,  idemque  m*  in  A  (s.  v.)  E  (nihili  est 
xxaaCw,  quod  vulgo  reeeperunt  ex  Rcuchlinii  editionc,  quem,  nescio 
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quibus  argumentis  nisi,  codicibus  melioribus  usum  esse  statuunt;  ^5io> 
aulem  quamquam  ex  mera  coniectura  profectum  et  sententiae  et  ei 
quod  sequitur  &yaü.AÄjuQx  bene  convenire  videtur).  6  8'  Sv  xlsyo;  A  (5v 
eras.)  X.  —  tojtou  A,  toüto  cet.  7  Sixitpx-wovTE;  V.  8  ot  ante  Svöpwiroi  add. 
A  m*,  L  m1  S.  V.,  CCt.  9  afA/omEv  T.  —  <?y).x<j3Eiv  V.  —  Ox).x*«xv  A  E  F. 
10  fjpiwov;  A  Ct  L,.  —  i^Ti^o;  A,  (-t£uloj;  m*)  CO,  IsotiulCx;  K,  i«o-:{- 
jtou;  cet.  —  tp^tcOxt  A  (in  mg.  m*  Tpi?uv).  Villi  3  tdv  ante  ivxyxT,;  om. 
T.  4  kpostCOt.tiv  A  («  eras.)  5  xwVjtixx  r.  —  ojtok  A  Z  Stob.  —  n<5px;  A, 
jio(px;  cet.  6  icpo<roöi(iri  A  (*  eras.)  —  tot;  post  iv  om.  AX.  —  cpdovixixv 
H.  —  ivrtfvw;  D,  cutöv«;  cet.  7  6pji.u>v'-:<S  yE  A  (in  mg.  ra*  to  5v)  cet.,  6p- 
jiiivTo  Äv  (om.  y')  GN,  opawv?<5  y'  5v  L  (y'  xv  in  ras.  m*)  et  0  (?).  —  faou 
A,.  —  Oxssov  (om.  xv)  T. —  cpO/mxCx;  H.  —  rpx<j«c6xt  Y*.  8  ifasov  V.  10 
7txvTti>v  V.  —  t6  (ante  gxoseTv)  G,  toO  cet.  —  £ici}ie>.E"36xi  T.  —  11  H 
(fj  s.  V.),  906-?,  cet.  X  2  oCtu;  A  Z.  5  Oxpso;  V.  —  iSvwrwv  T.  —  «p'j'Xxscov-rt; 
r.  6  «rpxTtx  T  (r$  post  iv  add.  A  s.  v.  et  G).  7  ?x;  8i  K  (8'  om.  cet.).  XI 
2  -*p<5Ttpov  A,  G.  —  "fffi  T.  3  irp^ttpov  A,.  —  Soxfj;  A,.  —  5  tt  add.  A  m,, 
et  ix  m,  in  ras.  L  (ix  m1).  7  irpoasTx-rx?  A,.  —  itpoSTTXTE jei;  A,.  —  izxpi/rx 
A  (ti  m1  in  ras.).  —  eVr,t  A,  vcl  t*^  cet.  8  ol  ävOpw«ot  F.  10  tcoj  V.  — 
Oewp^^wv  ti  H  et  0  (ex  corr.)  et  C  (in  mg.  add.  yo).  11  8'  oix  A  ELN.  12 
IStov  post  <iüv  add.  r  (iSCwv  te  C).  13  xv  add.  A,  G.  —  «5*ti  TT.  —  15  x£- 
XTtiao  A,,  xexty^x'.  cet.  (G  in  mg.  yp.  xexty, aivo;).  —  cpOovT^^Tri  T.  2tvo- 
cpwvTo;  pV,?opo;  lipwv    rjpxwtxd;  A  et  Eevocwvto;  om.  G  L.  Divae  Florae  K. 

His  igitur  codicibus  collatis  simul  de  editionibus  veteribus  ac  de 
variis  leclionibus  a  Victorio,  Stephano,  Villoisonio  prolatis  iudicium 
ferri  potest.  fluxerunt  autem  editiones  illae  ex  codice  tali,  quales  sunt 
B  E  K  (cf.  ut  unum  alterumve  proponam  exemplum  II  3  oOSiv  (om.  ti) 
BEGKN,  XI  5  {jlx)attx  BEK).  Reuchlinius  in  editione  sua  adornanda 
librum  cius  generis  quod  litlera  Z  signiQcavi  adhibuit,  id  quod,  nc 
plura  adferam,  ex  eo  intellegitur,  quod  VII  4  post  «pipETE  :  txOtx  inse- 
ruit.  nnm  autem  quod  VIII 5  restituit  xxa).«>v  litteris  KA\,  quae  in  L  post 
toStov  in  versu  ultimo  manu  altera  adiectae  leguntur,  innitatur,  pror- 
sus  incertum  est.  ceterum  quin  meliores  in  hac  editione  scripturae  ex 
coniectura  profectae  sint,  equidem  nihil  dubito.  ex  lectionibus  a  Vi- 
ctorio commemoratis  memorabilis  est  XI 15  x£xTr,<jo,unde  colligi  potest 
eum  aut  libro  A  aut  eius  apographo  D  usum  esse.  H.  Stephanus,  qui 
se  libros  Marcianos  oxaminasse  ipse  compluribus  locis  testatur,  quae 
in  marginc  editionis  suae  adscripsit,  plerumque  ex  N  deprompsit,  ve- 
luti  I  7  Et  ti,  II  4  xxxoSxiuovxv,  III  3  vr,7roi.vY,,  IUI  5  xvTis-rpxTr'rxi  (in  L  t 
add.  m'),  10  ou?apxi  (oIxteCoei  L, ,  o?.x?s(pzi  L,,  olx-rstpn  G) ;  quod  praeterea 
hoc  loco  commemoravit  olxtsiptt;  (om.  ■:•.;),  legitur  in  Ü;  in  E  est  oIxte(- 
pEt;  (01  m2)  ti?,  VIII  10  9p*Jv7i;i.x.  tt/eovextht:  quod  coniecit  scriptum  for- 
tasse  fuit  in  L  manu  prima  (1)  is  denique  qui  in  margine  exempli 

(1)  VI  9  ivvoieiv  legitur  in  K,  ubi  vot  in  loco  vacuo  post  adJilum  est;  ia  B  omi«- 
lum  Ivi«  spatio  relicto. 
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Villoisonii  varias  lectiones  adscripsit,  duobus  in  primis  usus  est  codi- 
eibus,  F  et  H.  ac  pluriraa  eum  hausisse  ex  F  facile  intellegilur  his 
scripluris,  quae  sunt  in  Palatino,  collatis  :  I  10  ACx,  17  xxi  irfuiv  xxi 
itfvEiv,  17  to  icotp*  V||i.tv  irxpXTi^iuvov  (irjjinxp.  Vill.),  11  3  jiaWrx  y&p,  IUI 
4  iccpi  ztcTtw;  (quac  leguntur  quoquo  in  P  in  mg.  m1  adiecta),  VI  8'  au 
<joi  ip<5,  VIII  1  tovto,  Villi  6  ircl  xopot?  (m  F  x  ex  t  factum  est),  7  itpoTpE- 
itojiivoi«;,  10  Ättao;,  X  4  ^or,Ö£lv  &rcx«iv,  8  ol  dvOpuzot.  cum  Parisino  H  au- 
tem  hae  conveniunt  scriplurae  ab  homine  illo  docto  commemoratae  : 

1  31  [iict  xxloü]  ).£yo}t£vo'j,  34  fywyE  tßwrov,  II  4  xxxo0x-.ji.ovxv,  IUI  2  4xo- 
yEvaxsöxt,  10  xx).ot,  VI  5  9ö6wvt£,  VII  6  rcxpd,  VIII  6  tfrwrx  8'.  nihil 
igitur  quod  quidem  alieuius  sit  auetoritatis  in  his  leclionibus  inesse 
patet.  # 

Restat  ut  codicis  Vindobonensis  Stobaei  scripturas  quae  discrepant 
a  Parisino  A  adiungam.  sunt  autem  hae  :  I  2  m  om.,  T-jpxwixtf;  te, te(cx 
dv)  xxi  )/jirx$,  3  oljAxs,  [tdD.wtx,  4  jioi  om.,  i/Oojxivou?  (4/0  ex  corr.),  5 
axMpi  xxi  <rrp«pvd,  6  81  xxi,  tx,  7  a>,  tov,  8  [i£v  (om.  &Y),  EjrEt.  xxi,  9  Ixx- 
votxtwv  (co  corr.),  Ü^.o'jv,  10  diuipoi,  11  Tft;,  12  d{x<pl,  13  xxi  txutx  t(  jaeTx, 
15  xxxw;,  tSiri  ti?,  foxivoOvTx;,  8oxe?;,  16  toi>;,  twv  om.,  ivOpwTtwv,  17  w  Ei- 
uwv£8tj,  18  jjl«wv«xtou5i,  20  txT;,  23  Tpo<pf,;,  24  {ta)Aov  oioipixi  (i  eras.),  ix*" 
pvrwv,  ßE^puxtü;,  25  outw;  jieVcoi,  26  puivov,  iv  yxp  toutm,  30  rjöETXi,  2<pi{jAEvo;, 
dTroXxuoi,  twv  t^8(<jtcov  d<ppo8i?(u>v,  II  2  h,  4  xtVjjixtx,  «jpxvEpx  (scriplurae 
quae  est  in  A  <?xv£p£i;  nihil  tribuendum  esse  adparet),  xxi  tq  eü8xT|iov 
toi;,  11  TjpxvvEuojAlvoy;,  III  5  rcxp',  7  irxwi,  8  £0£).ov?,  ETipwv,  9  tuv  ante 
tte^jxütwv  add.,  oötw;,  y£,  xp"*l,  HH  1  2  StiyEt  icwteuwv,  irptuTov  om., 

4  o5tu>;,  ^pO£).Yj).»j0xai,  vöjloi,  5  touto,  7  6  jaev  yxp  ISiutt);  t,  dypoO"  ^  olxirou 
£7ti0u{t£i,  8  tx  ja£v,  9  ouv,  eI;  tx,  oXfiöpo;,  V  1  xxi  toü;  dXxiaou;,  ty,{,  VI  6  6 
81  toi  (XXXVI  106  toS  xOtoO  ex  tov  Upwvo?).  Villi  1  y£  ueVtoi  (jtoi  om.). 

2  i;£pyx^(5(t£vov,  töv  ...  ito'.oOvtx,  8e,  3  Eyw,  4  i:poTC0y)sw,  TrpoiTfTxxTxt,  Td  u.iv 
lict^dpi-x,  tov  dpjrovTo;,  tx  8i,  aXXwv,  5  ovtw;,  10  6  dyxQov  rt?.  qua  scriptu- 
rarum  enumeratione  iam  quanto  opere  bonitate  antecedat  Vindobo- 
nensis Parisinum  facile  edocemur. 

His  expositis  de  locis  quibusdam,  qui  mihi  nondum  rede  constituti 
esse  videntur,  breviter  disputabo. 

1 7  haec  leguntur  in  codieibus  :  äste  u.*xpi  y£  tovto v  oüx  oT8\  ei  xm  8ix- 
<p£pEt  6  T-jpxwtxo?  ßto;  toj  Iömjtixoj  ß(ov.  nulla  fldes  est  habenda  Stobaeo, 
qui  6*  ti  dedit  pro  tX  Tm;  neque  quiequam  ad  Stobaei  scripturam  conür- 
mandara  facit  leclio  codicis  N  ei  ti,  praesertim  cum  ti  legatur  in  versu 
ultimo  ac  postea  +?  adiectum  sit.  sed  cum  in  iis  quibus  respondet  Si- 
monides legatur  :  &W  h  to^Se  SwupipEi,  vide  num  fortasse  rectius  scri- 
batur  iv  t(vi,  quod  et  ad  sententiam  aptius  est  et  magis  convenit  iis 
quae  opponit  Simonides. 

I  11  absurdum  illud  h  to?;  8ix  Tf,;  ^eu;  Otiaxat  inde  natum  esse  vi- 
detur,  quod  quidam,  qui  Simonidis  verba  s.  4  8ix  pv  täv  rfcpBx^iu&v  6pd- 
|txatv  ante  oculos  habebat,  ad  huius  loci  exemplum  ex  iis  quae  antece- 
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dunt  d*<J  r?(;  ff^tw;  emblema  illud  5vi  tt(;  <tyew<  conflnxit.  atque  ab  oodem 
nomine,  nisi  fallor,  profectum  est  Otiaitwv  mxx  iam  a  compluribus 
damnatum,  quo  tarnen  egregic  confirmalur  eum  supra  £v  -rot;  Otxjxx« 
legissc.  id  quod  propterea  moneo,  ne  quis  Kappeynio,  qui  Osxax-ji  ei- 
ciendum  esse  censuit,  adsentiatur.  sed  iam  veniamus  ad  verba  £vGx  ?x 
av.o0tat6t*?3c  Soxtt  thx\  dvOpwTtot;  ^jv^flpt?*!,  de  quibus  multae  ac  diver- 
sae  ab  bominibus  doctis  propositae  sunt  sententiae.  ac  plerumque  nunc 
probatur  Dindorßi  coniectura,  qui  tlvxi  a  librario  addilum  esse  suspi- 
catus  est.  sed  ut  haud  facile  explices,  qui  alicui  in  mentcm  venerit 
hanc  voculam  addere,  ita  ea  eiecta  huius  loci  sententia  mihi  pessum- 
dari  videtur.  non  enim  haec  diccre  vult  Simonides  ex  hominum  opi- 
nionc  ibi  res,  quae  spectatu  sint  dignissimae,  gonflucre,  sed  res,  quae 
hominibus  maxime  spectandae  esse  videantur,  ibi  congregari.  unde 
iam  patet  Leonclavii  coniecturara,  qui  £vOx  a  (rectius  fortasse  e*vöa 
y'  8)  d.  8.  tl.  d.  «tivxvt^tTxt  proposuit,  praeferendam  esse. 

I  25  recte  intellexit  Kappeynius  xxl  tuv  «Itwv  ferri  non  posse.  quo 
modo  enim  quaeso  Hiero  post  odores  a  Simonide  commemoratos  rc- 
currat  ad  cibos,  de  quibus  in  iis  quae  antccedunt  satis  superque  expo- 
situm  est?  et  quis  putet  his  vcrbis  apte  responderi  ad  ea,  quae  de  odo- 
ribus  dixerat  Simonides?  sed  neque  Kappeynii  coniectura,  qui  verbis 
xxl  twv  cItwv  eiectis  c/ei  ante  t?r,  inseruit,  habet  quo  commendetur 
neque  id  quod  suasit  Nicolaius,  ut  verba  oütw  (sie  enim  quod  legitur 
xxl  imrautavit)  ?u>v  <j(to>v  ...  itpo^xvf,  in  sectionem  23  post  Go<?tsjidTt«iv 
transferantur.  quam  ob  rem  aliam  viam  ingressus  twv  sItwv  corruptum 
ac  TowjTCdv  reponendum  esse  existimo.  poslquam  igitur  Hiero  vera 
esse,  quae  de  odoribus  Simonides  dixerat,  concessit,  haec  addit  :  et 
eius  modi  rerum  cui  semper  genus  omne  suppetit,  is  nihil  earum  sumit 
cum  appetentia;  verum  cui  quid  raro  contigit,  is  cum  gaudio  eo  frui- 
tur,  si  quando  obvenerit.  quibus  verbis  iam  illam  de  eibis  et  odoribus 
disputationem  absolvit. 

1  30  to'sr.ip  ovv  tl  Tt;  dxztpo;  wv  6(yrj;  toO  i:uTv  iro).x0oi,  ofjta>  xxl  0  d:mpo; 
wv  £owto;  dTTiipö;  isri  twv  ^SCatwv  x^ooö-.^iwv.  cadem  in  his  est  sententia 
quae  legitur  in  Cyr.  V  7,  82  (<!>;)  öv^ix;  twv  ifiiz-.w  i:gtwv  xzo^xuoetxi. 
unde  iam  dubium  esse  non  polest,  quin  hoc  loco  interciderit  particula 
quae  dicitur  negativa,  id  quod  iam  intellexit  Stephanus.  maximam 
aulem  habet  veri  speciem  intercidisse  eam  ante  oGtw  propter  litte- 
rarum  in  ulroque  vocabulo  similitudinem.  quae  cum  ita  sint,  hanc 
scripturam  proponam:  wiz:p  ouv  äv  dzoAxuoi  o08*v,  oGtw  ...  äv 

eiecto  tl  iam  restituit  Leonclavius.  quamquam  non  negem  scribi 
etiam  posse  ojv  ti;  ...  ir.olxju;  nam  et  et  <n  in  libris  saepissime  con- 
fundi  inter  omnes  constat  ac  iure  quodam  Geelius  dixit  indicativum 
drco).x0ti  melius  respondere  ei  quod  in  altero  membro  legitur  esti. 

VI  2  ito/.Xxxt;  8£  u</pt  xotvr,;  Iz-.0uij.Ix;  ?e  xxl  ?wv  itxprfvtwv.  sensu 
omnino  haec  sunt  cassa  nec  quiequam  profleias  ex  eorum  interpreta- 
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tione,  qui  i«tOu{&(x«  de  libidine  vonerea  dictum  esse  statuunt.  quod 
neque  in  his  verbis  inesse  polest  neque  ad  huius  loci  sententiam 
omnino  quadrat.  immo  egregic  iam  Schneidcrus  intcllcxit  eadem 
ferc  his  verbis  significare  voluisse  scriptorem  quae  paulo  post  dixit, 
piiOriv  xxl  Ozvov.  atque  apertaest  in  hoc  loco  gradatio.  dicit  enim  Hiero 
se,  cum  homo  privatus  esset,  saepe  in  conviviis  fuisse  ita,  ut  totum  sc 
voluptati  daret,  cantaret,  saltaret,  denique,  id  quod  iu  conviviis  ficri 
solebat  (1),  ebrius  factus  cum  ceteris  convivis  obdormiret.  unde  iam 
patet  Wciskii  coniocturam,  qui  inOu[i(a;  in  ej(ta;x£x;  mutavit,  nullo 
pacto  probari  posse,  quamquam  eam  se  gratum  acciperc  profltetur 
Cobetus.  quid  enim  interest  inier  euQujaix;  et  illud,  quod  in  primo  mem- 
bro  eius  enuntiali,  in  quo  per  singulos  gradus  adscenditur,  Iegitur 
■f\&6 |acvo;  ^So[i£vot4 ?  merilo  igitur  ceteri  editorcs  reiecerunt  Weiskii  con- 
iocturam ac  ne  Weiskius  quidem  eam  confldentcr  protulit,  scd  dubi- 
tanter,  donec  melius  quid  daretur.  quae  cum  ita  sint,  Schneiderum 
recte  de  hoc  loco  statuisse  patet,  cum  atOi^  vel  simile  vocabulum  olim 
hoc  loco  positum  fuisse  suspicaretur.  sed  quo  modo  imQvjj.Cxs  ex  u^Qt,; 
ortum  sit,  haud  facile  explices.  neque  Schneiderus  de  hac  voce  resti- 
tuenda  cogitavit,  sed  tantum  eius  raodi  vocabulum  in  corrupto  ir.Oj- 
ulx;  latere  signilicavit.  quae  vero  post  Schneiderum  prolatae  sunt  con- 
iecturac,  nihil  ccrte  habent,  quo  commendcntur.  nam  et  ^ZPl  xo^i; 
£niov  (rectius  enwov)  {ii(bi;  iu-oO  reiciendum  est,  cum  ut  alia  taceam 
abhorreat  a  veri  specie  scriptorem  verbo  interposito  turbassc  orationis 
aequabililatem  ac  concinnitatem,  et  quam  maxime  languidum  est  id 
quod  Frolschero  in  mentem  venit  utypi  xo£rr,;  eziGW.x;  vel  adco  ui/p-. 
xotvYi;  xoCtt)?  cTCiOujtC»;  a  Nicolaio  prolatum.  quae  cum  ita  sint,  etsi  nec 
mihi  ipsi  certa,  qua  succurram  loco  laboranti,  praesto  est  medela,  ta- 
rnen quod  aliquam  veri  speciem  habere  videtur  proponam.  qua  in  re 
primum  moneo  librariorura  neglegentia  ac  socordia  in  libros,  quibus 
nunc  utimur  in  Hierone  recensendo,  miras  quodam  modo  illatas  esse 
corruptelas.  sie,  ut  unum  adferam  exemplum,  V 1  Iegitur  xo»jt(oy;,  quod 
quin  corruptum  sit  ex  d&xCy.ou;  Stobaei  auctoritale  confirmato  dubitari 
non  potesl.  nam  paulo  post  de  iisdem  Iegitur  dtv5pE(o-j;  ac  verbis  tov>; 
d).x(jioy?  xzl  oo<j)oj;  xai  ö-.xaCou;  in  s.  2  iuverso  ordine  opponuntur  ol  aoixoi 
[te]  xal  dxpatEt;  xai  dv6f>x7:o8ci6ei;.  ac  restant  ex  vera  scriptura  in  xo- 
apUov;  quaedam  litterarumvcstigia;  particula  te  autem  hoc  loco  codem 
modo,  quo  infra  post  äSixot,  inepte  inserla  est :  nec  priore  loco  agno- 
scitur  a  Stobaeo.  scio  equidem  alteram  etiam  huius  corruptelac  expli- 
candae  rationem  statui  posse :  excidisse  aXxty.ou;  xai  ante  xo<ju.(o<j;,  quod 
adscriplum  ad  StxxCoy;  illustrandum  alieno  loco  insertum  esse;  scd  multo 
probabilior  mihi  prior  ratio  esse  videtur.  simili  igitur  modo  ut  ex  i).xC- 
|i.ou;  xocjitoy?  ita  ex  pOuieü);  eiziQvjiCa?  ortum  esse  suspicor.  jiiOyci?  autem 

(1)  Vix  opus  esse  puto,  ut  qui  haec  legent  Convivii  Platonici  admoneam. 
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quamquara  apud  Theognidem  solutn  (v.  838)  legitur,  tarnen  non  pror- 
sus  iraprobandum  est  in  Xenophonte,  qui  ex  prosae  orationis  seripto- 
ribus  solus  haud  paucis  eius  modi  voeibus  poeticis  iisque  uno  tantura 
loco  usus  est,  veluti  his  :  dy>.xtx  de  re  eq.  5,  8,  *yp:jt*x  Comm.  III  11,  7, 
dfcyxitfpauv  Hier.  10,  7,  d&t^p  Oec.  4,  3,  iv-r^opo;  An.  IUI  2, 18,  ir:<Mi 
Comm.  III  8,  18,  i-^Lx  Cyr.  VI  3,  13,  i?xup<5;  de  rc  eq.  12,  8,  fro^ 
Cyr.  VII  2,  27,  yxti4TT>;  Cyr.  IUI  6,  3,  ytywvttv  Ven.  6,  24,  yox*9xi  Cyr. 
IUI  6,  9,  Sx-.aoväv  Comm.  11,9,  Cyr.  V  1,  6,  Spxyax  Hell.  VII  2, 
8,  8p-;*Tt59xi  Cyr.  III  1,  13,  SucxW,;  Cyr.  III  3,  53,  ö  jtzxXxwto;  Hell.  V 

2,  18,  £x7rxy).o;  Hier.  11,3  (quod  immerito  in  suspicionem  voeavit  Co- 
betus;  &r>.oi;  xot;  ixzxyAo-rxToi;  enim  Xenophon  dixit  memor  locorum 
Homericorum,  quales  sunt  II.  X  254,  272  fo/.owtv  in  Ssivotnv),  t^xXxx-xIJt'.v 
An.  VII  1,  29,  Comm.  I  4, 11,  sOOpt;  Ven.  4,  6,  ^yxiTpov  Cyr.  VII 

3,  i,  xvttpxto;  de  rep.  Lac.  13,  3,  Xtr^lxiix  Hier.  1,  36,  >.t,{;  de  rep.  Lac. 
13,  11,  \oj-oo/6oi  Cyr.  VIII  8,  20,  ^jixvrr.p  Hier.  3,  3  (et  6,  6  apud  Stob., 
in  codd.  ajjlswv),  fj.o/.sTv  An.  VII  1,  33,  vtssOxt  Cyr.  IUI  1,11,  sr.xüUtv 
Hell.  III  2,  4,  9rt(6«tv  An.  I  9,  13,  c?pxywjix  Hell.  I  4,  3,  ?x/.x;  Cyr.  IUI 
6,  5,  tat^vxi  Cyr.  III  1,  2,  O^p^o;  de  re  eq.  3,  12,  <pOCu£vo;  Cyr.  VIII  7, 
18.  itaque  ut  x-f/L^PV-w,  SxTtxy^o;,  ^yaxvT^p,  ita  Xenophon  jjlcOjgi;  adhi- 
bere  potuit.  retinet  autem  haec  vox  vim  suam  propriam  ac  peculiarem 
ita,  ut  idem  sit  quod  {uOusxesQxi.  ceterum  magna  intercedit  similitudo 
inter  hunc  locum  et  Cyr.  I  3,  10,  ubi  eaedem  res  iisdem  fere  verbis 
describuntur. 

VIII  10  O'j  yip  rjpxwois  t«6?iji.o;  xWx  i:).80v8^£x?  Evexx  voul'1^ou<ti  toOtou; 
-rpf^jäOxi.  hoc  loco  in  archetypo  sine  dubio  scriptum  erat  quod  supra 
posui  istfTtao;,  laoTijxoy;  autem  ex  prava  coniectura  natura  est.  quod  in 
K  legitur  Isotiuax;  a  grammatico  quodam  in  von  tum  a  Dorvillio  quoque 
(ad  Char.  p.  467  Lips.)  propositum  est.  quos  verum  vidisse  puto, 
quamquam  eo  obscuram  et  mancam  fleri  orationem  statuit  Weiskius. 
id  quod  facile  intellegitur  loco  simillimo  collalo,  Cyr.  I  3,  18,  ubi  tö 
ßxa0.ix<5v  et  tö  Tupxvvix<Sv  comparantur  ita,  ut  in  illo  t<J  T*ov  fytiv,  in  hoc 
cd  *).£ov  ou^Oxi  xpf.vxv  rcxvTtov  fyuv  inesse  dicatur.  regis  igitur  est  id 
agere,  ne  quis  se  potentia,  opibus,  honore  superet,  tyranni  autem,  ut 
ceteros  omnes  his  rebus  antecedat.  iam  intelleges,  quo  modo  inter  se 
opposita  sint  IiotvxCx;  et  itXtovt;(x;.  non  ergo  ut  eodem  quo  ceteri  cives 
fruatur  iure,  mercennarii  aluntur  a  tyranno,  sed  ut  maiore  quadam 
potentia  utatur,  ut  ipse  dominus  sit,  celeri  servi.  quae  si  recte  suntdis- 
putata,  non  adsentieris  Cobeto  haec  verba  ulcus  insanabile  alere  dicti- 
tanti  neque  dubitabis  coniecturas,  quae  a  grammaticis  prolatae  sunt, 
veluti  Tjpxwl;  l«(J?ijj.o;,  Typivvoi;  5wTT|pCx?,  ti<;  tiiax?,  ISiwtixou;  reicere. 
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LES  LIMITES  DE  L'ITALIE 


SOL'S  L'EMPIRE  ROMAIN 


Le  mot  d'Italie  n'avait  jamais  6t6,  pendant  les  premiers  Steeles  de  la 
r6publique  romaine,  qu'une  expression  de  g6ographie  physique.  II 
entra  dans  la  langue  politique,  du  jour  od  les  lots  Julia  et  Plautia  Pa- 
piria  donnerent  aux  Italiens  le  droit  decite,  a  l'Italie  une  Constitution 
distinete  de  celle  du  reste  de  l'empire.  L'Italie  est  la  capitale  pri- 
vtlegtee  du  monde  romain  (1)  :  le  sol  n'y  paio  point  le  tribut  des 
vaineus  (2) ;  les  villes  n'y  dependent  pas  d'un  gouverneur  (3);  les  ha- 
bitants  en  sont  les  6gaux  des  habitants  de  Rome(4) ;  Romeet  l'Italie 
ne  font  qu'un  (5).  L'Italie  s'oppose  aux  provinces  (6),  les  droits  et  Pri- 
vileges dont  eile  jouit,  ä  la  condition  des  sujets  de  l'empire  (7) :  pour 
indiquer  que  la  Narbonaise  est  peupläe  de  citoyens  romains,  Pline 
dit  qu'elle  fait  partie  de  l'Italie  plutot  que  de  la  province,  Ilalia  ve- 
rius  quam  provincia  (8). 

Dejä,  selon  les  id6es  g6ographiques  du  second  siecle,  la  päninsule 
qui  s'etend  des  Alpes  au  d^troit  de  Sicile  portait  le  nom  d'Italie  (9)  ; 
Ca  ton  considerait  comme  territoire  italien  le  pays  occup6  par  les  Insu- 
bres  dans  la  vallöe  du  Pö  (10).  Polybc  fait  positivement  des  Alpes  la 
limite  septentrionale  de  l'Italie ;  mais  celle-ci  flnit  pour  lui  au  pied 
mörae  des  hauteurs,  ä  l'endroit  oü  commencent  les  montagnes(ll) ; 

(1)  Marquardt,  Staatsverwaltung,  I  (1881),  p.  60. 

(2)  Frontin,  De  Controversiis  ayrorttm  {Gromatici  veterts,  I,  pp.  33.  36.  Lach- 
mann). 

(3)  Appikn,  De  Bellis  civilibus,  3,  30;  5,  3.  22;  Dion  Cassius,  48,  12. 

(4)  Strabun,  5,  1,  1. 

(5)  Corp.  Inscr.  Lat.,  V,  7643. 

(6)  Tacite,  Annales,  1,  34;  Suetonb,  V.  Claudii,  23;  V.  Vespasiani,  9;  Julrs  Ca- 
pitolin,  V.  PH,  4;  K.  Max.  et  Balbini,  17. 

(7)  Dion  Cassius,  48,  12. 

(8)  Hist.  naf.,3,  4  (5),  31. 

(9)  Sur  l'origine  et  l'extensioo  premiere  du  mot  d'Italie,  cf.  Bern.  Heisterbkrqk, 
Ueber  den  Namen  Italien,  Freiburg  io  Br.,  1881,  in-8. 

(10)  Orig.,  2,  11 ;  p.  11,  1,  Jordan;  cf.  Caton  eile  par  Servius,  In  Aeneida,  10, 13. 

(11)  2, 14,  6  :  T^v  61  Xotn^v  f^v  icspa  t«  t«;  äpxtow;  xal  -r^v  lAtcoyai«  «apcrcu'vou- 
c«v,  6p{;«  xot«  tö  awv»xi?  t  x»v  "Aaxcuv  xapupeta.  Sur  le  sens  de  napwptta,  comp. 


r 

I 


Digitized  by  Google 


1-22 


M&LANGES  GRAUX. 


les  Alpes  sont  la  citadelle  et  le  rcmpart  de  ritalie  :  elles  n'en  font 
point  parlie  int6granle. 

Au  commeneementdc  l'empire,  lorsquc  les  armecs  romainescu- 
rent  soumis  les  peuplades  des  vallees  alpestres,  cc  ne  fut  plus  le  pied 
des  Alpes  qui  forma  la  limilc  septentrionale  de  ritalie,  mais  le  som- 
met  meine  des  montagnes,  ce  qu'on  appelle  en  langage  geographique 
la  ligne  de  partage  des  caux.  Strabon  nous  dit  que,  sur  la  routc  qui,  ä 
travcrs  les  Klais  du  roi  Gotlius,  conduisait  de  la  Narbonaise  ä  Turin, 
le  premier  lieu  que  Ton  rencontrait  apres  le  passage  des  Alpes  elait 
Scingoraagus,  et  que  la  commencait  le  terri Loire  ilalien  (1).  Or  Scin- 
gomagus  correspond  ä  rcmplacemenl  d'Exilles,  dislant  de  quelques 
Heues  ä  peine  du  sommcl  des  Alpes  (2).  Velleius  Palcrculus,  con- 
lemporain  de  Slrabon,  dil  plus  ncttemenl  que  la  limito  extreme  du 
nord  de  ritalie  etait  marqucc  par  les  cretcs  les  plus  61evees  des 
Alpes  (3).  Gest  celle  qu'admet  fort  probablement  Pline  l'ancien  (4), 
et,  d'apres  lui,  Martianus  Capclla  (5).  A  louest,  ritalie  commencait 
au  cours  du  Var  (6),  et  les  empereurs  donnerent  une  sanction  ofß- 
ciclle  ä  cette  flction  geographique,  soit  qu'ils  l'aient  acceptee,  soit 
qu'ils  l'aient  creee  cux-memes  :  sur  la  route  qui  menait  d'Ilalie  en 
Gaule,  les  millcs  sont  comptcs,  jusque  sur  les  bords  du  Var,  a  partir 
des  murs  mömes  de  Rome  (7).  A  Test,  au  moins  du  tcmps  d'Auguste, 
la  presqu'ile  de  l'lstrie  n'6lait  point  consid6r6c  comme  une  dlpen- 
dancc  geographique  de  ritalie.  Strabon  le  d£clare  formellemcnt  (8) : 
or  l'cxlremitö  Orientale  de  l'Istrie,  c'est-ä-dire  de  17//yricMro,  etait  mar- 
qu6e  parle  cours  du  Formio  (9),  aujourd'hui  la  Risana,  petitc  rivi&re 
qui  traverse  ristrie  dans  sa  parlie  la  plus  etroite.  Aussi  Mela  fait-il 
linir  ritalie  au  fond  du  golfe  Adriatique  (10);  il  a  seulement  tort  de 
placer  la  fronticre  en  decä  de  Tergeste  :  Tergeste  est  sans  aueun 
doule  une  villcdes  Garnes,  c'est-ä-dirc  une  eile  italique  (11);  les  habi- 

3,  60,  2,  et  3,  60,  8  :  Tmv  Txvptvüv,  o:  TVY/.ivov<n  «po;  t$  itotpwpci?  xsrotxoüvTe:.  — 
3,54,  2  :  ('H  'ItsXioc)  out«  —  uneneircuxct  Tot;  itpoctpT)|itvoi;  opcciv,  wate  avvöewpov- 
us'vuv  djifolv,  ixponöXtco;  pouvtafai  iiiötaiv  e/ctv  tä;  "AXicei;  rf|;S>.r4;  'iTaXia;. 

(1)  4,  1,3  :  fcirö  iKiyyoiiäYov     ffin  'IxaÄia  Xe'Yetst. 

(2)  Mommskn,  C.  /.  X,.,  V,  p.  812. 

(3}  2,  109  :  A  summis  Alpium  jugis,  quae  finem  Italine  terminant. 

(4)  3,  3  (6),  43;  20  (24),  138. 

ibi  6,  034  =  Punk,  3,  4  (b),  31 ;  cf.  6,  636.  639  ;  Cllvikr,  Italia  antiqua,  pp.  17. 
18;  cf.  Tite-Livk,  1,  2,  5  ;  30,  38,  4;  Floru»,  1,  26  (17),  9;  Pomp.  Mela,  2,  4  ; 
Dknys  d'Haucarnasse,  Antiq.,  1,  10. 

(6)  Strauox,  4,  1,  3.  9;  4,  6.  4;  o,  1,  1;  Pomi-onics  Mela,  2,  72;  Licain,  1,  404; 
Pline,  3,  4  (5),  31 ;  5  (6),  44.  46. 

(7)  C.  /.  L.,  V,  8094-8107. 

(8j  7,  5,  3  :  "EfajAiv  6*tv  rf|  :t4pto$*i<j  rij;  'iTxXta;  "I<xrpou;  etvat  npuTow;  tyU'IXav- 
ptxTj;  napaiia;.  —  Pline,  3,  26  ^30i,  151. 

(9)  Punk,  3,  18  (22),  127;  cf.  C.  /.  L.,  V,  pp.  1,  53. 

(10)  2,  3,  57  ;  4,  61. 

(11)  Strauon,  7,  5,  2;  Punk,  3,  18  (22),  127. 
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tants  de  l'Istrie  se  raltachaient  au  contraire  ä  la  race  illyrienne  (1). 

Les  limites  naturelles  de  l'ltalie,  telles  que  se  les  figuraient  lcs 
geographes,  n'ont  jamais,  sous  rempirc  romain,  coincid6  exactement 
avec  la  frontiöre  politique.  Avant  la  suppression  de  la  province  de 
Gaule  cisalpine,  1'Ualie  independante  s'arretait  a  l'Arno,  aux  Apen- 
nins et  au  Rubicon  (2).  Lcs  triumvirs,  apres  la  bataille  de  Philippes, 
cn  rcculerent  les  bornes  jusqu'aux  Alpes  (3).  Ncanmoins  l'ecart  per- 
sista  toujours  entre  les  deux  frontiöres. 

A  I'ouest  et  au  nord  la  frontiöre  politique  demeurait  en  decä  de  la 
frontiöre  naturelle,  du  Var  et  des  Alpes  :  Nice,  dependance  de  la  cit6 
de  Marseille,  ne  relcvait  pas  de  la  rdgion  italiennc  de  la  Ligurie  (l). 
Monaco  parlageait  le  sort  de  Nico  (5) :  c'est  prös  de  son  port  que 
flnissait  le  territoire  ligure  de  Vintiraille  (6).  Un  peu  au  nord  de  Mo- 
naco, lä  oü  s'ölöve  aujourd'hui  lo  village  de  la  Turbie,  se  trouvent  le 
trophee  d'Auguste  et  l'inscription  oü  sont  enumer^cs  lcs  pcuplades 
alpestres  soumises  par  le  premier  erapereur  :  c'est  lä  oü  commencail 
la  province  des  Alpes  maritimes  (7). 

A  parlir  de  la  Turbia,  la  limite  de  cclte  province  6tait  marquee 
par  la  chaine  qui  separe  la  vallee  de  la  Koja  de  celle  des  aflluents  du 
Var  (8)  ;  sur  le  versant  oriental  des  Alpes,  eile  suivait  le  pied  meme 
des  montagnes  (9).  La  limite  qu'on  donnait  au  second  siede  a  ntalie 
physique  demeurait  encore  de  ce  cote  la  frontiöre  politique :  lä,  comme 
dit  une  inscription  du  temps  des  Antonins  recueillie  un  peu  au  sud  de 
Saluces,  lä  flnissait  Rome  et  commencait  la  province  (10). 

La  limite  des  Alpes  cottiennes  coupait  de  möme  les  afilucnls  du 
fleuve  ä  l'cndroit  oü  ils  entraienl  en  plaine  (il).  Sur  la  vallee  de  la 
Dora  Riparia,  par  exemple,  la  frontiöre  etait  au  point  meme  oü  la 

(1)  Pomp.  Mkla,  2,  3,  57;  4,  61 ;  Strabon,  7,  5,  2.  3;  Appien,  De  Reb.  Jl't/r.,  9. 

(2)  Au  raoiusen  59;  auparavant  la  limite  du  cöte  de  l'Adriatique  etait  marquee, 
plus  au  sud,  par  l'Esino  {Actis).  Marquardt,  Staatsverw.,  I  (1881),  pp.  217,  218; 
Strabon,  5,  1,11. 

(3)  Ipsam  (Italiam)  ad  Alpes  promotam,  discours  de  Claude  daus  Tacite,  Ann., 
11,24. 

(4)  Strabon,  4,  1,  9;  Pompomus  Mela,  2,  5,  76;  cf.  Tite-Live,  Periochae,  47. 

(5)  Strabon,  4,  6,  1. 

(G)  C.  I.  L.t  V,  7824,  inscription  de  la  tribu  Falertia,  dont  fait  partie  Viuti- 
mille;  cf.  p.  900  et  p.  908. 

(7)  C.  /.  L.,  V,  7817.  C'est  sans  doute  ä  cause  de  la  presence  de  cette  inscrip- 
tion et  de  ce  trophee,  dit  M.  Momiusen,  p.  907,  que  quelques  geographes  faisaient 
comraencer  les  Alpes  ä  la  hauteur  do  Monaco  (Strabon,  4,  6,  1). 

(8)  Saorgio,  dans  la  vallee  de  la  Koja,  appartenait  a  la  tribu  Falerna,  par  con- 
sequent  au  territoire  de  Vintiraille,  C.  I.  L.%  V,  7813  et  p.  901. 

(9)  C.  /.      V,  pp.  903,  910,  912. 

(10)  C.  /.  L.,  V,  7643  :  P(rae)p(osittu)  sta[t{tunu)]  huius  p{rovinciae)  et  u(rbis) 
sacr{ae). 

(U)  C.  1.  L.t  V,  pp.  810,  811.  M.  Mommsen  place,  avec  raison,  Forum  Vibii  Ca- 
burrum  (Cavour)  dans  les  Etats  de  Cottius,  p.  825. 
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riviere  sort  des  montagnes,  entre  la  Ghiusa  et  Avigliana  (1).  Ocellum, 
pres  de  la  Chiusa,  6tait,  au  temps  de  Cesar,  le  point  extröme  de  la 
province  de  Gaule  ult6rieure  (2),  et,  sous  Auguste,  le  commencement 
des  Etats  du  roi  Cottius  (3). 

A  partir  du  mont  Cenis,  la  frontiöre  rejoint  le  sommet  des  Alpes  : 
la  vallle  de  la  Dora  Baltea  lout  entiere  est  territoirc  roraain,  depuis 
l'exterraination  des  Salasses  et  la  creation  de  la  colonic  d'Aoste,  Au- 
gusta  Praetoria  (1).  Plus  ä  Test,  au  contraire,  les  peuplades  alpestres 
ne  jouissentque  du  droit  latin  ;  leur  territoire  appartient,  est  atlribut 
aux  munieipes  romains  de  la  plaine  (5.)  Les  Lepontii  (6)  (Val  d'Osola 
et  Val  Leventina),  d6pendaient  soit  de  Novare,  soit  de  Milan;  les  Ber- 
galei (7)  (Val  Bregaglia),  certainement  deCöme;les  Asservates  (Val 
Seriana)  se  rattachaient  ä  Bergame  (8)  ;  les  Camunni  (Val  Camonica) 
(9),  les  TriumpHni  (Val  Trompia)  (10),  les  Sabini  (Val  Sabbia)  (H), 
relevaient  sans  doute  de  la  riche  colonic  de  Brescia;  enfln  les  Anauni 
(Val  de  Non},  les  Tulliasses  et  les  Sindutri,  dans  les  vallöes  laterales 
del'Adige,  6taient  soumis  ä  Trente  (12).  Ces  territoires  ne  faisaient 
partic  ni  de  la  H6tie  ni  d'une  province  distincle  ;  cependant  une  ins- 
cription  funebre  trouvöe  non  loin  de  la  rive  occidentale  du  lac  de 
Garde,  &  Vobarno,  se  termine  par  ces  mots  : 

Finibus  Italiae  monumentum  vidi  Voberna  (13). 

Italia  ne  peut  däsigner  ici  que  l'Italie  politique,  en  dehors  de  laquclle 
on  place  donc  toutes  les  nalions  alpestres  de  droit  latin. 

Avcc  les  territoires  romains  de  Feltre,  Bellune,  Julium  camicum  (W), 
les  deux  frontieres  de  1'Ilalie  se  confondent  de  nouveau  sur  le 
sommet  des  Alpes  cadoriques  et  carniques,  jusqu'aux  sources  de  la 
Save.  A  partir  de  ce  point,  c'est  la  fronticre  politique  qui  est  au  delä 
de  la  limite  pbysique,  qui  empicte  sur  le  sol  provincial.  Non  seule- 
ment  toutc  la  partie  occidentale  de  l  lstrie,  depuis  le  Formio  jusqu'ä 

(1)  C.  /.£.,  V,  pp.  811.  812. 

(2)  Cksar,  De  Bell.  Gall.,  1,  10. 

(3)  Strahon,  4,  1,3. 

(4)  C.  /.  £..,  V,  pp.  756,  757. 

(5)  Marquardt,  Staatsverwaltung,  I  (1881).  pp.  14, 13. 

(6)  Pline,  H.  «.,  3,  20  (24),  134.  Les  villes  de  Milan  et  de  Novare  se  partageaient 
les  nves  du  lac  Majeur  (C.  /.  L.,  V,  pp.  590.  725.  732). 

(7)  C.  /.  L.,  V,  p.  559  ;-n«  5050,  10. 

(8)  Pline,  H.  n.,  3,  20  (24),  130;  C. /.  I.,  V,  p.  557. 

(9)  Pline,  /.  c,  134;  C.I.  L.,  V,  p.  519  et  n°  4954. 

(10)  Pline,  /.  c,  C.  I.  L.,  V,  p.  515. 

(11)  C.  /.  L.,  V,  p.  512. 

(12)  C.  /.  L.,  V,  5050  et  p.  537. 

(13)  C.  /.  L.,\,  4905. 

(14)  C.  /.!.,  V,  pp.  193.  192.  172. 
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YArsta  (aujourd'hui  l'Arsa),  fut  assimilee  par  Auguste  ä  1'Ilalie,  et 
comptee  par  Pline  dans  la  dixiörae  r6gion,  Venetia  et  Histria  (1);  raais 
cncore  au  delä  des  Alpes  juliennes,  le  territoire  italien  sc  prolongeait 
dans  le  plateau  form6  par  la  haute  vallee  de  Ia  Save,  depuis  sa 
source  jusqu'ä  Laase,  plateau  dont  le  centre  est  Laibach,  l'ancienne 
Aemona.  Aemona,  probablcmcnt  colonie  d'Auguste,  le  bourg  de 
Nauporlus  (Ober-Laibach),  etaient  comrae  des  postes  avanc6s  de 
ritalie  dans  la  province  ä  peine  souraise  et  encore  barbare  de  Pan- 
nonie  (2). 

Teiles  etaient,  au  commencement  de  l'ere  chretienne,  les  frontie- 
res  administratives  et  politiques  de  ritalie.  Si  elles  d6passaient  ä  Test 
les  limites  naturelles,  elles  elaient  loin  de  les  atteindro  au  nord  et  ä 
Touest ;  ce  que  ritalie  gagnait  en  territoire  avec  l'lstrie  et  la  vallöe 
de  la  Save,  eile  le  perdait,  et  bien  au  delä,  avec  les  regions  alpestres. 
II  est  vrai  que  le  gain  fut  d'autant  plus  importantque  l'lstrie,  politi- 
quement  reunie  ä  ritalie,  ne  tarda  pas  ä  en  clre  consid6re"c  par  les 
g6ographes  comrae  une  d6pendance  naturelle,  uno  subdivision  physi- 
que  (3)  ;  d'autrc  part,  les  empereurs  songerent  des  le  commencement 
ä  reculer  les  bornes  politiques  dela  pcninsule,  ä  faire  jouirdes  memes 
lois  et  des  memes  Privileges  tous  les  peuples  qui  habitaient  le  sol  de 
ritalie.  Au  nord,  cettc  mesure  fut  pour  ainsi  dire  preparee  en  com- 
prenant  les  vallees  alpestres  dans  la  ligne  douaniere  qui  enserrait 
l'ltalie  :  eile  suivait  ä  peu  pr5s  exaetement  la  cröte  des  Alpes  depuis 
le  mont  Genis  jusqu'aux  source  de  la  Save  (4).  Bicntöt  toutes  les 
valldes  des  aföuents  de  l'Adige  et  du  Pö  furent  dGßnitivement  reunics 
h  ritalie  en  recevant  le  droit  de  cit6.  Nous  poss6dons  encore  le  d^cret 
par  lcquel  Claude  l'accorde  aux  Anauni,  aux  Sinduni,  et  aux  Tul- 
liasses(S).  Les  autres  peuplades  ne  re^urent  la  cit6  que  plus  tard, 
sans  doute  sous  les  Antonins,  puisqu'clles  ne  la  possddaient  pas  au 
temps  oü  ecrivait  Pline  l'ancien. 

Ce  n'6tait  donc  plus  que  du  cöte  de  la  Gaule  que  ritalie  n  attei- 
gnait  pas  ses  limites  naturelles.  Le  dernierpas  fut  fait  sous  Diocletien: 
dans  la  nouvelle  Constitution  provinciale  qui  porte  son  nom,  et  qui 
dura  jusqu'ä  l'arrivee  des  barbares,  la  province  des  Alpes  cottiennes 
devint  province  italicnne,  et  dependil  du  pr6fet  du  pretoire  siegeant 

(1)  Strabon,  5,  \,  I.  9;  7,  5,  3;  Pline,  Hist.  nat.,Z,  5  (6),  14;  18  (22),  127;  10 
(23),  129. 

(2)  Vkllkius  Patkrculüs,  6,  110  iguerr«  d'Illyrie,  de  l'an  6]  :  Pars  (Pannonio- 
rum)petere  Italiatn  decreveratjunetam  silti  Sauporti  ac  Tergtitiscoufinio.  Cf.  C.  I.  £.., 
III,  p.  489.  Auguste  construisit  vers  l'an  1  av.  J.  C.  la  voie  qui  allait  d'Aquitee  a  la 
vallee  de  la  Save,  C.  1.  I.,  V,  p.  799. 

(3)  Ptolkmkk,  3,  1.  1. 

(4)  Caonat,  Le  Portorium,  pp.  34-42.  Naturellcnlent  les  Alpes  cottiennes  et  mari- 
times sont  en  dehors  de  cetto  ligne. 

(5)  C.  I.  L.t  V,  5030 ;  cf.  le  commentaire  de  M.  Mommsen,  Hermes,  IV,  p.  99. 
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ä  Rome  (1).  Sans  doule  ä  la  memo  epoque,  tout  lc  versant  oricntal  des 
Alpes  maritimes  fut  donn6  ä  la  Ligurie  (2). 

Mais  il  etait  de  la  destinee  de  l'Ualie  de  demeurer  toujours  en  dc- 
hors  de  ses  limiles  geographiques.  Elle  continue  a  les  döpasser  du  cöt6 
de  la  Pannonie  au  quatriemc  et  memc  au  cinquieme  sieclc.  Aeinona 
n  est  pas  encore  rattachee  ä  la  Pannonie  quand  finit  lempirc  d'Occi- 
dent  (3).  A  l'ouest  au  contraire  Nice  et  Monaco  conlinuent  ä  dependre 
de  la  Gaule  narbonaise  (4),  et  la  vallee  tout  enticre  du  Var  est  com- 
prise  dans  la  province  des  Alpes  maritimes,  qui  rclevo  du  prüfet  des 
Gaules  :  c'est  sur  la  rive  Orientale  du  fleuve  que  se  trouve  Cemenelum, 
Gimiez,  la  ville  principale  et  l'ancienne  mdtropolc  de  la  province  (5). 
L'ecart  qui  cxislait  entre  la  frontiere  polilique  de  l'Italie  et  ccllc  que 
lui  assignaientses  geographes,  apres  avoir  diminu6  lentcraent  pendant 
trois  siecles,  n'avait  donc  jamais  pu  disparaitre  complotement  pen- 
dant l'empirc  romain  :  le  moyen  äge  allait  encore  l'accroitre. 

(1)  Liste  dite  de  Ycrone,  5,  9,  Seeck. 

(2)  C.  I.  V,  p.  903.  Toutes  les  villes  de  la  province  menlionnces  par  la  Notilia 
Galliaru m  sont  sur  le  versant  occidcntal  des  Alpes;  cf.  Brambach,  ap.  Rheinisches 
Museum,  n.  s.,  xxm,  pp.  289.  300. 

(3)  Herodien,  8.  1 ;  C.  I.  L.,  III,  3705  et  p.  489;  Zosjme,  5, 19. 
(1)  Ptolemee,  3,  1,  3 ;  C.  I.  L.,  V,  7914  et  p.  917. 

(5)  C.  /.  L.y  V,  p.  903. 

C.  JULLIAN. 

Rome. 


Digitized  by  Google 


ESSAI  DE  RESTITUTION 

D  IN  PASSAGE  DE  L'ELOGE  D'IIELENE 

ATTRIBUE  A  GORGIAS 


II  y  a,  dans  Y/tbge  d  Helene  qui  nous  est  parvcnu  sous  le  nom  de 
Gorgias,  un  passagc  que  les  manuscrits  prdsentcnt  sous  une  forme 
absolument  inintelligiblc,  et  que  les  derniers  dditeurs  renoncent  ä 
restituer  d'une  maniero  plausible.  C'est  celui  qui  forme,  dans  l'ddition 
rdcemment  publice  par  M.  Dlass  (Antiphontis  oraliones  et  fragmenta, 
adjunctis  Gorgiae  Antisthenis  Alcidamantis  declamationibus,  cd.  altera, 
1881  ;  Bibliothequc  Teubncr),  le  debut  du  §  12. 

Le  savant&liteur,  en  reproduisant  la  lc^on  des  manuscrits,  ajoute 
en  note  :  Reliqui  librorum  sci'ipturam  corruplmimam,  cujus  ceriam  mede- 
lam  non  invenio.  Cc  qui  ne  l'a  pas  empöchd  d'ajouter  cnsuite  quelques 
indications  conjecluralcs  d'une  trös  s6rieuse  valeur. 

Yoici  les  mots  qu'il  donne  dans  le  corps  memo  du  texte,  principa- 
lement  d'apres  le  Palatinus  X  (je  parlerai  tout  ä  l'heure  de  plusieurs 
variantes) : 

T($  ouv  aWx  xu>).foi  xxl  -rfjv  K/£vy,v  vuvo;  -?,).0ev  6ii.oCa>;  Äv  ou  v£»v  oSixv 
w«7up  t\  ßixr^piov  {j(x  ^picaa^Tfi.  To  yäp  t^;  imOou;  icftv  6  8i  vou?  xa£toi  Et 
aviyxy,  6  elöw;  Sfcu  jitv  o'jv,  ttjv  8i  8  jvx;x'.v  r^v  aOr^y  v/zi. 

11  est  clair  que  ces  mots  n'ont  aucun  sens. 

Les  dditions  de  Reiske,  de  Bekker,  de  Sauppe,  n'offrent  aucun 
sccours  pour  triompher  de  la  difficulte.  Les  dilTerences  qu'elles  prd- 
sentent  avec  l'ddüion  de  Blass,  soit  que  ces  diffdrences  proviennent  de 
variantes,  soit  qu'elles  rdsultent  des  conjonetures  des  dditeurs,  sont 
sansintdret.  Sauppe,  qui  propose  en  note  un  remaniement  complet  de 
toute  la  phrase,  n'attachc  lui-meme  ä  sa  conjoneture  qu'une  impor- 
tancemddioere,  et  la  fait,  comme  il  le  dit  en  propres  termes,  par 
acquit  de  conscience  (ne  nihil  lentare  videar). 

On  sait,  au  reste,  que  le  texte  de  cet  fcloge  d Helene,  quoique 
sucecssivement  publid  par  les  trois  grands  drudits  dont  on  vient  de 
lire  les  noms,  laissait  singulierement  ä  d6sircr  jusqu'ä  ces  derniers 
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temps.  Cela  vient  peut-etre,  selon  la  rcmarque  de  M.  Blass,  du  peu  de 
cr6ance  que  rencontrait  aupres  d'eux  rauthenticite  de  l'ouvrage  :  ä 
quoi  bon  se  donner  tant  de  peine  pour  un  ecrit  apoeryphe,  sorti  de 
l'officine  de  quelque  rheteur  inconnu?  M.  Blass,  au  contraire,  incline 
ä  eonsiderer  comme  authentiques  les  deux  dcclamations  altribuces  ä 
Gorgias,  YÄloge  d'Helene  et  la  Defense  de  Palamede.  A  demi  seeptique 
encore  dans  le  premicr  volume  de  son  Histoire  de  Pöloquence  attique,  il 
reforme  aujourd'hui  sa  premiere  maniere  de  voir,  et  il  ecrit  dans  la 
prdface  de  son  edition  (p.  xxviu)  :  Gorgix  utraque  mihi  genu'ma  videtur, 
quoque  ssepius  relego,  eo  firmius  id  apud  nie  Judicium  stat.  S'il  en  est 
ainsi  (et  je  suis,  pour  mon  compte,  assez  dispos6  ä  partager  cettc  öpi- 
nion),  la  question  cbange  de  face.  Au  Heu  d'unc  o?uvre  sans  interGt, 
nous  avons  lä  sous  les  yeux  un  des  plus  anciens  et  des  plus  curicux 
monuments  de  la  prose  grecque  savante.  11  vaut  alors  la  peine  d'y 
regarder  de  pres. 

(Test  ce  qu'a  fait  M.  Blass,  et  c'est  pour  cela  que  son  Edition  est 
sensiblement  meilleure  que  les  precedentes. 

11  a  pourtant  rcculd  devant  la  phrase  que  j'ai  citee  tout  ä  l'heure. 
Qu'en  faut-il  penser  ?  Le  passage  cst-il  donc  desespere  ?  Je  le  crois  si 
peu  qu'a  mon  avis  pres  de  la  moitie  de  ce  pele-mele  de  mots  incohe- 
rents  peut  etre  corrigee  avec  certitude,  et  le  reste  avec  unc  certaine 
vraisemblance.  Je  vais  cssayer  de  lo  demontrer;  mais  j'ai  besoin 
d'abord,  pour  que  mon  entreprise  ne  soit  pas  tax6e  a  priori  de  teme- 
ril£,  de  rappeler  quelques-uns  des  caracteres  du  morceau  cn  question, 
et  de  d 6 gager  de  cet  examen  quelques  prineipes  relalifs  ä  la  m6thode 
que  je  crois  devoir  suivre  dans  mes  conjccturcs. 

Ce  qui  rend  possible,  ä  mon  sens,  une  recherche  de  ce  genre,  c'est 
la  faQon  toutc  parliculiere  dont  cet  Eloge  <T Helene  est  ecrit.  Le  fond, 
sans  doute,  en  est  misärable,  etla  forme  en  est  gat6e  par  une  affecta- 
tion  et  une  subtilit6  d'autant  plus  choquantes  que  ce  grand  eCfort  a 
pour  objet  des  idees  sans  importance.  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire 
que  Ic  morceau  dans  son  ensemble  füt  absolument  meprisable  :  c'est 
l'oeuvre  d'un  ecrivain  de  fort  mauvais  goüt,  mais  non  d'un  homme  sans 
talent,  tant  s'en  faul.  Quelques-unes  des  qualit6s  essentielles  d'une 
bonne  et  forte  prose  s'y  rencontrent  en  un  haut  degre  :  liaison  rigou- 
reusement  logique  des  id6es,  fermete  de  la  phrase,  precision  du  voca- 
bulaire.  On  n'a  pas  aflaire  ä  une  pens6e  mollc,  flottante,  vaguement 
rendue.  La  pensäe  de  l'auleur  peut  etre  subtile  ou  aflectee,  mais  eile 
est  nette,  au  moins  d'unc  nettetö  spdeieuse,  sinon  solide.  La  ncltetö 
s'y  tournc  meme  en  defaut;  eile  aboutit  a  un  abus  fatigant  de  la 
symötrie.  Le  lecteur  en  soufTre,  mais  l'ddileur  y  trouve  un  grand 
secours.  £tant  donne  d'une  pari  la  logique  de  la  pens^e  et  d'autre 
part  les  procedes  assez  monotones  de  ce  style,  il  n'est  pas  trös  difHcile, 
en  presenco  d'une  courte  lacune,  de  la  suppleer  presque  ä  coup  sur. 
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En  prdsencc  (Tun  passagc  comme  celui  qui  nous  occupe,  il  scra  peut- 
ötre  possible  do  retrouver,  sous  les  mots  incohdrcnts  des  manuscrits, 
la  trace  a  peine  eflacde  des  mots  exigds  par  la  suite  presque  ndces- 
saire  du  discours.  M.BIass  lui-mömc  l'a  tentedans  ses  notes  criliques, 
et  il  y  a  mieux  rdussi  que  ses  prddecesseurs.  Je  crois  qu'on  peut  faire 
un  pas  de  plus. 

L'idde  ddveloppde  par  Gorgias  dans  la  division  du  discours  ä  la- 
quelle  appartient  le  passage  en  question  est  celle-ci  :  «  Si  Hdl^ne,  en 
fuyant  la  demeure  de  son  mari,  a  obdi  ä  la  porsuasiou  d'une  parolc 
artificieuse,  eile  est  aussi  excusable  que  si  eile  avait  cddd  ä  la  force.  » 
Pourquoi?  G'est  que  la  parolc  a  une  singuliere  puissancc  (X6y»c  S'jvaiTr,; 
uiyx;  tcr'lv.  §8).  lci,  tablcau  sophistique  de  celte  puissancc  de  la  parolc 
(§  9-11);  et  ensuite  (§  12  :  c'est  1c  passage  ä  discuter)  applicalion  de 
cette  description  gdndrale  au  cas  particulicr  d'Ildlönc,  avec  ccttc 
entrde  en  matiöre  :  t£;  ouy  kItCs  xw/uti  xxi  t^v  K>.£vr,v,  etc.  Le  rcste  de 
la  phrase  est  inintclligible ;  laissons-la  de  cötd  pour  le  momcnt.  Ccqui 
n'est  pas  douteux,  c'est  l'application  que  l'orateur  fait  ä  Helene  du 
principe  qu'il  vient  de  poser  :  Tidde  est  [donc  qu'HdK'ne  est  inno- 
centc.  1 

Gorgias  ensuite  continue  en  ces  termes  (d'api^s  X)  :  to  yip  tifc 

-r.QoO;  £vr(v  o  8l  vov;  xiitot  v.  iviyxir,  ü  elow;  o  aiv  ovv,  rf(v  61  8uvxtuv  tr,v 
x  jTTjV  iyti.  Au  lieu  de  l£it  6  jj.Iv  ouv,  M.  Blass  derit,  d'aprös  le  ms.  A  de 
Bckker,  Egu  jj.Iv  ojv.  Passons  sous  silence  les  autres  variantes,  qui  ont 
peu  d'intdret :  on  les  trouvera  dans  le  volumc  de  M.  Blass.  La  pensde 
de  cette  pbrase  a  dtd  tres  bien  saisie  par  le  dernier  dditeur  :  eile  est 
determinde  par  les  premiers  mots  (to  yip  rr(?  rr.Oov;),  par  iviyxT,,  et 
par  le  dernier  membre  de  pbrase  (rr,v  81  8jvxjj.iv  tv(v  xOt+,v  lyt\)  :  c'est 
que  la  persuasion,  bien  que  considdrdc  comme  diflörente  de  la  con- 
trainte, a  en  realitd  la  m6me  puissance.  M.  Blass  eerit  dubitative- 
ment  :  «<  AfafH  iyitur  :  ?o  yxp  rr,;  irtiQoj;  l/t\  jj.Iv  gvojax  ivxvTiov  ivxyxiri;, 
ty,v  81  86vap.iv,  etc.?»  Je  crois  que  la  IflQOD  vdritable  doit  ötre  chorebde 
beaueoup  plus  pres  du  texte  möme  des  manuscrits.  Les  mots  dviyx-r) 
6  tl8w;  i^ei  jilv  ouv  peuvont  etre  lus  avec  certitude  de  la  manierc  sui- 
vantc  :  iviyxy,;  t<!8ö;  t/ci  jj.Iv  oj,  ce  qui  s'opposc  parfailcmcnt  ä  t*,v  81 
80vxjj.tv  t*,v  «jty,/  e/Ei,  et  n'implique  qu'unc  correction  fort  Idgere  : 
on  peut  dire  qu'ici  la  mauvaise  lec,on  des  manuscrits  est  transpa- 
rente, et  qu'on  distinguc  sans  peine  au  travers  ce  qu'exigent  ä  la 
fois  le  sens  et  la  grammairo  (1).  Quel  scra  le  sujet  des  deux  fy"? 
Evidemment  le  mot  rtiOci.  qu'il  restc  h  retrouver  dans  les  premiers 
mots  de  la  phrase.  Ceux-ci  nous  donnent  d'abord  :  ?d  y&p  xfc  tcciOou; 

(I)  Je  remarque  que  C  donne  la  lecon  ou,  au  lieu  de  o5v.  Comme  d'ailleurs, 
mrme  dans  C,  la  phrase  n'a  aueun  senB,  il  est  probable  que  c'est  la  uon  une  cor- 
rection du  copiste,  mais  une  bonne  Variante,  et  que  C  a  plus  de  valeur  qu'on  ne  le 
croil  -Mi  penei  al. 
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i^f.v.  Le  dernier  mot  (£;f(v  dans  X,  Sfciw  dans  A)  n'a  pas  de  sens  ;  mais 
il  sufflt  de  lire  ivr,v  pour  avoir  un  sens  excellent  et  une  locution 
conforrae  ä  Celles  dont  se  sert  ailleurs  Tautcur  du  morceau.  Nous 
lisons  en  effct,  quelques  lignes  plus  bas  (§  13)  :  tfu  8'  Vi  im6«!>  irposoO-jx 
tw  Xoyw,  etc.  Ces  mots  reprennent  avec  une  I6gere  modiflcation, 
comroe  il  arrive  sans  cesse  dans  l'jfrloge  d'I/elene,  la  formule  qui 
pröccde.  £v?,v  est  donc  ä  peu  pres  certain.  Cela  signifie  :  «  la  per- 
suasion  rdsidait  (dans  les  discours  qui  ont  seduit  Helene).  »  Cela  pose, 
la  correction  des  quatre  mots  6  8i  vou<;  xaC-roi  devient  aisäe  :  je  les  Iis 
sans  hcsitation  :  8'  ivoucx  imOt»,  et  la  facilite  raeme  de  cette  correc- 
tion est  une  confirmation  de  la  precedente.  Voici  alors  la  phrase  tout 
entiere  :  fö  y*P  «etOoG;  ivfjv  •  V|  8'  ivoüax  imfoli  iviyxT);  eT8o;  fytt  jiiv 
oO,  t^v  8e  Suvajiiv  n?jv  <xüTf,v  £/£i(t).  La  liaison  des  id6es  est  rigoureuse, 
et  Tantithcse  exacte  :  les  termes  employes  sont  conformes  k  l'usage 
du  morceau,  aussi  bien  que  la  repetition  du  terme  iwi&w,  destinec  ä 
rendre  sensible  Ie  progres  logique  du  raisonneraent.  Enfln,  point 
capital,  la  restitution  sort  d'elle-meme  des  mots  inintelligibles  con- 
serves  par  les  manuscrits. 

Je  crois  donc  pouvoir  affirmer  que  nous  tenons  ici  le  texte  vrai  de 
Gorgias,  presque  sans  aucun  doute.— Je  cilcrai  maintenant,  pour  con- 
firmcr  cncore  par  une  sortc  de  conlrc-öpreuve  la  conjecture  prece- 
dente, ccllc  de  Sauppe,  qui  est  ingenieuse,  mais  qui  substitue  au 
raisonnement  serre  de  Gorgias  une  suite  d'idöes  flottantc  et  indeeisc, 
et  qui  s'ßcartc  arbitrairement  des  manuscrits.  11  proposait :  ?6  y*p  ^fc 
nciQou;  t^tt/.ev  •  6  81  voö;  etxe  nf,  iviyxt).  Ovttooc  ?£tt  jiiv  ouv,  -rfjv  81  Suvx[i*.v 
ttjv  ijTTjV  lyti  6  \6yot;.  liest  övident  que  l'antithcse  cherchec  ici  dans  la 
fin  de  la  phrase  est  inexaete  et  vague.  Gorgias,  ou  l'auteur  quel  qu'il 
soit  de  cette  dcclamation,  a  le  mörite  incontcslable  d'ecrire  avec  infi- 
niment  plus  de  fermet6. 

Heste  la  premiere  phrase  :  ojv  xhCx  xuau»  xxi  rr.v  K).*vy,v  öpo; 
^a8iv  6u.o(ük  lv  ou  vfxv  oueav  &<s-ztp  tl  ßixT^piov  (itx  -f.pirasOr,.  Ici,  la  certi- 
tude  de  la  correction  est  moins  grande ;  je  crois  eependant  qu'il  est 
ais6,  en  s'attachant  avec  un  6gal  scrupule  ä  la  liaison  des  idees  et  ä  la 
lcc.on  traditionnelle,  de  serrer  la  tlifliciilte  de  beaueoup  plus  pres  qu'on 
ne  l'a  fait  jusqu'ici,  et  d'arriver,  sinon  ä  l'evidence,  du  moins  ä  une 
probabilite  assez  forte. 

Le  mcilleur  point  de  d6part  qu'on  puisse  prendre  pour  cette  dis- 

(1)  Le  debut  authentique  de  V  'Exitiyio;  de  Gorgias,  conaerve  par  Maxime  Pla- 
nude  (Rhetores  gr/rei,  Walz,  t.  V,  p.  549),  presente  un  emploi  de  npoativott  et  de 
iiulvst  tout  ä  fait  «emblable  ä  colui  de  ivävou  et  de  npoaelvat  dans  VKtoge  fTHilene  : 
•rf  T«p  4iri}v  toT;  Avfyiai  ToOtot;  wv  Iv.  ivjpiffi  «pwjelvai ;  xi  tl  xal  *po<rriv  uv  ov  Ui 
npOTttvai ;  —  La  comparaison  des  deux  passapes  pourrait  faire  preferer,  pour  les 
mol8  :  tö  Tfäp  tri;  «ttöou;  i»^v,  Interpretation  suirante  :  risiilnit  dans  f  Arne  d'HWne, 
au  lieu  de  :  Hsidait  dans  les  riiscours  qui  l'ont  serfuite. 
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cussion  est,  ici  encore,  la  conjecture  de  M.  Blass,  qui  a  parfaitement 
corapris,  selon  moi,  quel  devait  etre  1c  sens  g£n6ral  de  la  phrase.  II 
6crit  ceci :  «Hoc  fere  messe  putaverim :  t(  ouv  xüO.Osi  xxl  tt|v  E/ivtjv  6(io(w; 

Un  premier  point  fort  important  dans  cette  conjecture,  c'est  l'eli- 
mination  des  mots  v£«v  ousxv.  M.  Blass  a  tres  bien  vu  que  ces  deux 
mots,  qui  ont  l'air  de  signifler  quelque  chose,  introduisent  en  realitd 
dans  la  phrase  une  circonstance  inutile,  et  doivent  cacher  le  mot 
essentiel  äxou<jxv.  Seulement,  lc  texte  porte,  dans  les  deux  principaux 
mss.  (A  et  X) :  ö^ou*;  Sv  oü  v£av  ousxv;  les  variantes  des  autres  manu- 
scrits  sont  insigniflantes.  M.  Blass  voit  lä  une  dittographio,  et  ramene 
le  groupe  fiv  ou  v£xv  ousxv  ä  ce  seul  mot  ixovsxv.  Je  crois  qu'il  vaut 
mieux  lire  provisoirement :  ö|ioCw;  Sv  ofy  ixofoxv,  qui  est  plus  voisin 
du  texte  des  manuscrits,  sauf  ä  voir  si  le  debut  de  la  phrase  peut  justi- 
fler  cet  £v  apres  öjtoüo;;  c'est  ce  que  nous  allons  ve>ifier. 

Mais  d'abord  je  remarque  qu'il  manque  une  id6e  essentielle  au 
raisonnement  dans  la  restitution  de  M.  Blass  :  c'est  l'idee  hypothö- 
tique  «a  supposer  qu'Helbie  ail  ete  seduite  par  des  discours».  Le  rhäleur 
cn  effel,  n'afflrme  pas  la  chose  :  il  raisonne  par  hypothese,  et  l'hypo- 
thesc  n'a  616  exprimäe  que  fort  longtemps  auparavant,  avant  un  d£vc- 
loppement  general  qui  l'a  completemcnt  fait  oublier.  11  faul  donc  la 
repeter  pour  que  le  raisonnement  soit  solide  :  Gorgias,  loin  d'eviter 
ces  repetitions,  en  use  et  en  abuse.  Comment  cettc  idec  pouvait-ellc 
elre  exprimec?  Lc  contexte  (voir  surtout  cinq  011  six  lignes  plus  bas) 
nous  fournit  sans  difficulte  les  mots  neecssaires :  Gorgias  a  pu  dirc  quel- 
que chose  comme  ceci  :  ).oyw  iXOttv  sit^tlnv*  (partieipe  rapportä  ä  tt(v 
EX£vt,v),  et  cette  partie  de  la  phrase  aurait  alors  616  ainsi  contjue  :  r^v 
EX£n,v,  A<Jyw  £X0t?v  TrutfOtTaatv,  ixOetv  o}io(hi;  äv  oO^  £xo5sxv  u>Tztp  tl,  etc. 
—  Revenons  aux  manuscrits  :  A  n'a  conserv6  aueune  trace  de  cettc 
formulc  hypothätique ;  mais  C  nous  donne,  au  lieu  de  Gavoc  ^XOtv,  les 
mots  ^<Jyov  i^6<5vTa.  II  est  bien  tentant  de  voir  dans  un  vestige  du 
mot  ^dyw,  et  de  supposer  qu'ensuile  l'ccil  du  copiste  aura  sauld  du 
premier  t/Oitv  au  second,  laissant  ainsi  de  cöte"  la  fin  de  l'incidence  et 
un  des  deux  £>.8etv  (1).  II  est  ä  remarquer  que  ce  genre  d'omission, 
plus  ou  moins  frequent  dans  tous  les  manuscrits,  Test  tont  particulic- 
rement  dans  ccux  de  Y Eloge  d' Helene,  oü  il  y  a  peu  de  pages  qui  n'en 
presentent  des  exemples  absolument  certains.  Cela  s'explique  sans 
peine  par  le  style  particulier  du  morceau,  oü  d'incessantes  repetitions 
de  sons  et  de  mots  semblables  devaient  ctre  pour  le  regard  distrait 
d'un  copiste  un  piege  perpeluel  (2). 

(1)  Je  repeterai  a  ce  propos  ce  qu«?  je  diaais  lout  a  l'heure  de  C  a  l'occasion  de 
la  lecon  gv  pour  o5v. 

(2)  Le  ms.  H,  d'opres  M.  Schenkl  (Wiener  Studien,  1881,  p.  81  et  Miiv.),  pre* 
«ente  apres  6{aqm>>;  une  lacuned'une  quaranlaine  de  lettres.  Cette  lacune  correspond 
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Pour  la  meme  raison,  je  retablirais  volontiere,  devant  /öyw,  le  mot 
^iyew,  indispensable  ä  la  nettete  de  la  phrase,  et  d'oü  rösulterait  une 
de  ces  allitärations  qui  sont  si  frequentes  dans  Gorgias.  Je  lirais  donc 
ainsi  tout  le  dgbut : 

T(?  ovv  xkCx  xtiAuei  xxl  Tf,v  EXfv^v  <  /.eyeiv,  >  )>dyw  <  £ ttu- 
<j6et<ixv,]>  i/Oetv  6[x.o(w;  5v  o'ty  ixouoxv  (t)  uctuo  tt,  etc. 

Restent  lesderniere  mots.  M.  Blass  ecrit :  w<j7tep  et  ßtx  ^pnisO*),  et 
voit  dans  ßia-r^piov  encore  une  ditlographie.  La  chose  est  possible,  et  le 
sens  est  excellent.  Je  me  demandc  pourtant  si  Jätxnipiov  doil  ctre  eflac6 
purement  et  simplemcnt.  J'incline  ä  retrouver  lä  i6i£sfo).  La  formulc 
£6\d<jÖYi  xal  ß(«  Vipirisfa)  paraltra  sans  doute  ä  tout  lecteur  moderne  une 
insupportable  tautologie.  Mais  je  Iis  plus  haut,  dans  ce  meme  Elxje 
tT Helene,  lorsque  l'auteur  s'apprete  ä  discuter  l'hypothesc  d  un  cnleve- 
ment  accompli  par  la  force  (§  7),  precisgment  ces  mots  :  tl  £ix 
^pTridOifj  xxl  <iv<5u.w<  i6iidhi.  Etant  donhe  les  habitudes  du  style  de 
Gorgias,  il  est  tres  vraisemblable  que  le  mot  tfiioOr,  se  tronvait  redete 
ici;  non  sculement  celui-lä,  mais  aussi  probablement  avo>w;,  dont  on 
pourrait  peut-ctre  retrouver  latrace  dans  ce  bizarre  Gu.vo;  quedonnent 
les  meilleurs  manuscrits  ä  la  ligne  pr^cedente,  et  qui,  sous  ce  d6gui- 
sement,  ne  serait  autre  chose  que  ivöu.<«);  transpos6. 

Voici  donc,  pour  r6sumcr  tonte  cette  discussion,  comment  il  mc 
semble  que  ce  locus  desperatus  pourrait  ßtre  6dit6,  avec  une  certitude 
entiere  pour  les  derniers  mots,  non  sans  vraisemblance  pour  le 
reste  : 

T£;  ouv  «Wi  xwA-jti  xxi  rf,v  E}ivT,v<)iyeiv,>O.öyu<iA0t?v  ^£ii^Etaxv.^> 
i/.Ottv  6jio(faK  oyy  exougxv  oisxep  ei  iv<iu.a><;  toiisOT,  xxl  ßtx  r}pirx<xOT, ;  To  yip 
rr,?  TietOou;  £vyjv  •  ^  8'  £voO«x  ihiOw  xvxyxY,;  tlöo;  t/ei  tiiv  ou,  rf,v  8£  öuvapiv 
ttjv  aOtrtv  fyrei. 

• 

d'abord  aus  mots  öcv  ou  veav  o&asv  des  au  tres  manuscrits,  ce  qui  doone  (reize  lettres. 
Mais  ensuite  l'espace  restant  (vingt-cinq  lettre«  environ),  etait-il  rempli  par  une  In- 
terpolation sans  valeur.  ce  qui  est  possible,  ou  par  l'expression  de  l'idee  que  j'ai 
reslituee  sous  la  forme  Aöyu  £)6etv  icetoOeivav  f  11  est  impossible  de  le  dire.  Provisoi- 
rement,  je  crois  les  mots  Xdy»  cXÖtlv  itttaQtlaav  roieux  place«  avant  iXOttv  öpoüo;. 

(1)  Ovx  (att  lieu  de  u.Tj)  ne  fail  ici  aueune  difßculte,  parce  que  les  deux  mots  ovjr 
£xoüaxv  n'en  font  reelleraent  qu'un  pour  le  sens  et  sont  ä  peu  pres  inseparables. 

ALFRED  CROISET. 
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LES  DOCUMENTS  ECCLtiSIASTfQUES 

SUR  LES 

DIVISIONS  DE  L'EMPIRE  ROMAIN 

AU  QUATRIKME  SIÜCLE 


I 

Les  signatures  des  conciles  du  iv*  et  du  v*  sieclc  sont  souvent 
citees  commo  docuraents  sur  les  divisions  administratives  de  l'empirc 
romain. Gertains  savants  en  font  le  plus  grand  cas  et  s'en  servent  pour 
corriger  les  listes  de  provinces  qui  nous  sont  parvenues  par  d  autres 
voies.  C'est  ainsi  que  M.  Kuhn,  en  s'appuyant  sur  les  pifeccs  relatives 
aux  conciles  de  Nicee  (325),  d'Antioche  (341)  et  de  Sardique  (343)  (1), 
ademonträ  (Jahrb.  f.  class.  Philologie,  1877,  p.  701-708)  que  la  liste 
des  provinces  publiöe  par  M.  Momrasen  d'apres  un  manuscrit  de 
Vdrone  et  attribu6e  par  lui  ä  l'annde  297  doit  etre  consideree  comrac 
un  documenl  remanil,  oü  il  ne  faut  pas  cbercher  le  lableau  exact  des 
divisions  de  l'cmpire  sous  Diocl6ticn.  On  lui  a  contest6  ses  conclusions 
et  surtout  sa  m6lhode.  M.  C.  Czwalina,  dans  un  programme  r£cem- 
ment  publik  (2),  a  repris  la  these  de  M.  Mommsen  et  mis  en  relicf  les 
inexactitudcs  de  certaines  listes  conciiiaircs.  M.  C.  Jullian,  dans  la 
Revue  critique  du  23  janvier  1882,  sans  admettre  que  la  liste  de 
Verone  remonle,  pour  toutes  ses  parties,  au  temps  de  Diocl6tien, 
accepte  cependant  les  arguments  de  M.  Czwalina  contre  l'autoritä  des 
listes  eccl6siastiques.  11  me  semble  que,  d'un  cöt6  comme  de  l'autre, 
on  a  omis  de  faire  une  distinction  importante  entre  deux  categories 
de  listes  6piscopales,  conservees  toutes  deux  dans  les  collections  con- 
ciiiaircs, mais  de  provenance  et  d'autorite  bien  difterente. 

(i)  M.  Kuhn  place  toujours  le  concile  de  Sardique  en  347;  il  seratt  temps  de  ne 
plus  repeter  cetle  vieille  erreur. 

i2)  Veler  das  Verzeichnis  der  römischen  Provinzen  vom  Jahre  297  von  Dr  C.  Czwa- 
ina,  Wesel,  C.  Kühler,  1881. 
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Les  Sveques  qui  assistaiont  ä  un  concile  n'avaient  pas,  en  general, 
de  raison  de  se  grouper  par  provinces,  et  ils  nc  le  faisaient  pas.  Quand 
le  moment  venait  de  signer  quelque  document,  le  plus  souvcnt  une 
lettre  colleclive  adressee  au  nom  de  l'assemblee  au  pape  ou  ä  d'autres 
evöques,  ils  se  presentaient,  soit  dans  l'ordre  de  pr6s6ance,  r6gI6  par 
la  dignite  des  eglises  ou  par  ranciennete  des  titulaires,  soit  sans  aucun 
ordre.  Quelquefois  ils  se  contentaient  d'äcrire  leur  nom  et  leur  qualite 
d'6veques;  en  general,  ils  y  joignaient  l'indication  de  leur  ville  6pisco- 
pale  et  de  la  province  civile  ä  laquelle  eile  appartenait.  De  plus,  dans 
l'intiliilc  de  la  lettre,  le  synode  iiuliquait  ordinaircmcnt  de  quelles 
provinces  vcnaient  ses  membres.  Cet  usage  etait  fort  aneicn  :  nous  le 
constatons  dcjä  au  concile  de  Carthagc,  tcnu  en  256  (1).  Voici,  par 
exemple,  la  suscription  de  l'encyclique  du  synode  des  6v6ques  orien- 
taux,  datee  de  Sardique  en  343  :  Sancta  Synodus  in  Serdica  congregata 
ex  diversis  provincüs  Orienlalium  partium,  Thebaide,  Aegypto,  Palae- 
stina,  Arabia,  Phoenice,  Syria  Coele,  Mesopotamia,  Ciiicia,  Cappadocia, 
Ponto,  Paphiagonia,  Gßlatia,  etc.  (2).  II  est  clair  que,  soit  dans  ces  inti- 
tu!6s,  soit  dans  les  signatures  jointcs  aux  lcttres  et  autres  pieces 
synodales,  nous  devons  nous  attendre  ä  trouver  les  ddsignations  offl- 
ciellcs  ou  ä  tout  le  moins  usuelles  des  provinces,  au  temps  oü  le  docu- 
ment a  eld  rädige.  Le  tout  est  qu'il  sc  soit  bien  consent  et  que  les 
copistes  n'y  aient  pas  inlroduit  de  ces  alleratioas  si  graves  qu'elles 
rendent  toute  restitution  impossible. 

11  en  est  autrement  des  lislcs  disposees  suivant  l'ordre  gSographi- 
que.  Celles-ci  reprßsentent  toujours  un  remaniement.  Elles  ont  616 
constituäes  d'apri»s  les  lislcs  originales,  en  supprimant  l'indication  de 
la  province  ä  la  suitc  des  signatures  et  en  la  rcmpla^ant  par  une 
rubrique,  ecrite  une  fois  pour  toutes,  sous  laquelle  on  a  rapproche 
tous  les  noms  d'6veques  de  la  memo  province.  Ce  changement  inlro- 
duit deuxcauses  d'erreur.  D'abord  le  derangement  de  l'ordre  primilif 
nc  peut  raanquer  d'entrainer  la  suppression,  ou  la  räpetition,  ou  Tal- 
teration  de  certains  noms  :  ceci  est  dans  la  nature  des  choses.  De  plus, 
ce  qui  est  grave,  nous  ignorons  la  date  ä  laquelle  le  remaniement 
s'est  operc  et  rien  ne  nous  garantit  que  son  auteur  ait  eu  6gard  ä  la 
division  conlemporaine  du  concile  plutöt  qu'ä  Celle  qui  etait  en  vigueur 
au  moinent  oü  il  travaillait.  Je  crois  donc  qu'il  est  prudent  de  nc  pas 
trop  s'appuyer  sur  les  listes  disposees  dans  l'ordre  gäographique, 

(1)  Cum  in  unum  Carthaginem  coHvenissent  kal.  sept.  eputcopi  plurimi  ex  pro- 
vincia  Africa,  Kuintdia,  M  au  r  Hanta  cum presbyttris,  etc.  (fypr.,  ed.  Härtel,  p.  435). 
Veriftcation  faile  des  sieges  episcopaux  indiques  dans  ce  proces- verbal ,  on  n'en 
trouve  qu'un,  deux  au  plus,  sur  quatre-vin^t-sept,  qui  soient  attribuables  ä  la  Mau- 
ritauie ;  cela  montre  qu'on  etait  exatt  ä  n'oublier,  dans  la  fonnule  initiale,  aueune 
province,  meine  quand  eile  etait  peu  representee.  On  avait  d'ailleurs  tout  interet  a 
etre  complet. 

(2)  Hii.ar.  DeSynodis,  33,  t.  II,  p.  482;  cf.  Fragm.  ftist.,  III,  t.  II,  p.  647. 
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commc  Celles  de  Nic6e  (325),  d'Antioche  (341),  de  Constantinople  (381), 
de  Chalc6doine  (451).  Celle  de  Nic6e,  en  particulior,  provient  d'un 
document  asscz  suspect,  qui  paralt  avoir  616  corapil6  vers  la  fln  du 
iv*  siöcle  par  une  personne  de  peu  d'autorit6  (1). 

C'est  donc  uniquement  aux  pi&ces  ofßcielles,  6manant  directement 
des  conciles  et  conscrv6es  par  les  P6res  du  ive  sifccle,  qu'il  faudralt,  je 
crois,  s'en  rapporter  dans  ces  etudcs,  sans  cependant  s'interdire  de 
comparer  les  donn6es  fournies  par  les  listes  g6ographiques,  ni  surtout 
de  chercher  ä  pr6ciser,  par  un  examcn  plus  approfondi,  l'originc  et 
rautorit6  de  ces  dernicres. 

Cette  distinction  faite  entre  les  listes  conciliaires,  je  vais  relever 
quelques  faits  qui  ne  Tont  pas  6t6  jusqu'ici,  du  moins  ä  ma  connais- 
sance,  et  meine  signaler  certains  documents  ecclesiastiqucs  qui,  pour 
n'etre  pas  conciliaires,  n'en  ontpas  moins  leur  int6r<H  dans  la  ques- 
«  tion  des  divisions  de  l'cmpircau  ivc  si<VIe.  Les6crits  de  saint  Hilaire, 
en  particulier  son  trait6  De  Si/twäis,  et  ceux  de  saint  Alhanase,  four- 
nissent  quelques  renseignements  qu'il  nest  pas  pernüs  de  negligcr. 


II 


Diocese  tTAsie.  —  Les  points  sur  lesquels  on  n'est  pas  tomb6  d'ae- 
cord,  pour  ce  dioefcse,  se  rapporlent  ä  trois  provinces  seulement, 
celle  d'HeUespont,  colle  de  Phrygie  et  Celle  de  Lycie  et  Pamphylie. 
La  province  d'HeUespont  est  mentionnee  dans  le  pr6arabule  de  la 
lettre  du  synode  oriental  de  Sardique,  en  343  {•*).  M.  Jullian  croit 
qu'elle  apparlient  ä  l'organisation  de  Diocl6tien ;  il  eile  ä  ce  propos 
trois  inscriptions  (G.I.L.t.V  875  et  t.VI  1682,  1683);  la  premifcre  est  du 
lemps  de  Trajan  (105) :  eile  mentionne  sans  douto  une  province  d'Hel- 
lespont,  mais  il  faut  entendre  ici  une  circonscription  Nuanciere  et  non 
pas  une  circonscription  administrative  (3).  Cette  inscriplion  ne  prouve 
donc  rien.  Les  deux  autres  se  rapportent  ä  un  möme  personnage,  un 
Anicius  Paulinus,  qui  Tut  prefet  de  Rome  en  334  et,  peut-ötre  avant 
cette  date,  proconsul  Asiae  et  Hellesponti.  Les  deux  provinces  avaient 
donc  d6jä,  sous  Consta ntin,  des  noms  distinets.  Mais  rien  ne  prouve 

(1)  Voy.  mon  corapte  rendu  du  livrede  M.  REVii.i/>tT :  Le  Concile  deNicie  d'apre's 
les  textes  coples,  dans  le  Bulletin  critiqxte,  t.  I,  p.  330  et  »uiv.  Sur  les  difficultes 
que  preaente  la  liste  des  signatures  du  concilo  de  Nicee,  voy.  Tiu.kmont,  Hist. 
eccl.,  t.  VI,  p.  806  ;  Czwalisa,  /.  c,  p.  10-14. 

(2)  Hilar.  de  Synotlis,  33,  t.  II,  p.  482;  Fraym.,  III,  t.  II,  p.  647  ;  Tiikodoret, 
Hist.  eccL,  II,  7. 

(Ii)  Waodinoton,  Fastes  asiat.,  p.  163. 
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que  la  distinction  des  administralions  remonte  jusqu'ä  Diocletien.- 
Le  preraier  document  oü  l'on  voie  distinguer  les  deux  Phrygies  est 
encore  le  preambule  du  synodc  oriental  de  Sardique  (343)  (1).  Elles 
sont  encore  indistinctes  dans  les  signaturcs  de  Nic6c.  En  revanche.ces 
signatures  nous  montrent  dejä' separees  les  deux  provinces  de  Lycie 
et  de  Pamphylie  que  nous  savons  avoir  ct6  reunies  sous  la  memo 
administration  en  313  (2).  M.  Marquardt,  qui  n'accorde  pas  une  entierc 
conflance  au  catalogue  nic6en,  remarque  qu'on  n'a  pas,  avant  la  liste 
de  Polemius  Silvius  (v.  385),  de  t^moignagc  ccrtain  sur  la  division  de 
ces  deux  provinces.  Un  passage  de  saint  Hilaire  permet  de  remonter 
beaucoup  plus  haut.  Dans  son  De  Synodis,  6crit  vers  la  fin  de  Tann6e 
338,  il  se  piaint  de  l'altilude  des  6vöques  du  diocese  d'Äsic  :  natu 
absque  episcopo  Eleusio  et  paucis  cum  eo,  ex  majori  parle  Asianae  decem 
pruvinriae,  intra  quas  comisto,  vere  Deum  nesdunt  (3).  11  y  avait  donc 
alors  dix  provinces  dans  le  diocese  d'Asie,  ce  qui  suppose  que  la  Lycie 
et  la  Pamphylie  6taient  söparees,  car  si  les  listcs  de  provinces,  depuis 
la  fin  du  ive  siecle,  en  comptent  onze,  c'est  qu'elles  coraprennent  la 
Lycaonie,  constituee  vers  373. 

Diocese  de  Dacie.  —  On  sait  que,  sous  Aurglien,  les  Romains  qui 
habitaient  au  delä  du  Danube,  dans  la  province  de  Dacie,  furent 
ramenes  en  decä  du  lleuvc  et  que  Ton  forma  alors,  aux  depens  des 
anciennes  provinces  de  Thrace,  de  M6sie  superieure  et  de  Mesie  infe- 
rieure,  deux  nouvelles  provinces,  la  Dacie  et  la  Dardanie.  Au  teraps 
de  la  Notitia,  la  Dardanie  avait  616  demembr6e  et  divisee  en  Dardanie 
et  Dacie  m6diterran6e,  cetle  derniere  ainsi  appelee  pour  la  distinguer 
de  l'autre  Dacie  qui  prit  alors  le  titre  de  Dacie  riveraine,  Dada  ripen- 
srs.  Ce  dernier  nom  se  rencontre  pour  la  premiere  fois  dans  le  code 
Theodosien  en  364,  cclui  de  la  Dada  mediterranea  en  386  (i  ).  Les  trois 
plus  anciennes  listes  de  provinces,  cclle  de  Ve>one,  celle  de  Rufus 
et  celle  de  Silvius,  ne  mcntionnent  qu'une  seule  Dacie.  De  tous  ces 
faits,  M.  Mommscn  (5)  conclutque  le  dedoublemcnt  de  la  province  de 
Dardanie  ne  s'est  eflcctue  que  vers  la  fin  du  ive  siecle. 

L'6tude  des  signatures  du  concile  Occidental  ou  orthodoxe  de  Sar- 
dique (6)  porte  ä  croire,  au  contraire,  qu'il  y  avait  dejä  deux  Dacies  en 

(1)  Cette  distinction  n'est  pas  indiquee  dans  le  lexle  des  Fragments  historigues 
de  saint  Hilaire;  mais  on  la  trouve  dans  le  de  Synodis  {/.  d,  •<  ex...  Phrygiis  dua- 
bus  »,  et  dans  Theodoret  (/.  c). 

(2)  Cod.  Theod.,  XIII,  10,2. 

(3)  Hilar.  DeSynodis,  63  (t.  II,  p.  498;. 
(i)  Cod.  Theod.,  XV,  !,  23;  I,  32,  5. 

(3)  Möhnsen,  Memoire  sur  tes  provinces  rornaines,  ed.  franoaise,  p.  43. 

(Ii)  II  y  a  deux  textes  de  ceu«flisle,  Tun  a  la  suite  des  canons  de  Sardique,  dans 
les  collteiions  caiioniqin's ,  l'autre  ä  la  suite  de  la  lettre  du  concile  au  pape,  daus  le 
frnginenl  II  de  snint  Hilaire.  Tous  les  deux  sont  puhlies  dans  U>s  diverses  collec- 
tions  de  einteile»,  par  exemple  dans  Hardouin,  t.  1,  p.  651  ei  Ü55. 
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3i3.  J'y  trouve  sept  6vöques  des  provinces  qui  nous  occupcnt.  Voici 
leurs  signatures  : 

Protogenes  a  Dada,  de  Serdica, 
Gaudentius  a  Dada,  de  Natsso, 
Vitalis  a  Dada  ripmsi,  de  Aquis, 
Calvus  a  Dada  ripensi,  de  Castra  Marlis, 
Valens  a  Dada  ripensi,  de  Isco, 
Paregorius  a  Dardania.  de  Scu/tis, 
Macedonius  a  Dardania,  de  l'lpianis. 

II  y  a  donc  trois  formules  pour  dßsigner  les  provinces,  Dada,  Dada 
ripensis  et  Dardania.  Nous  obtenons  ainsi  tinc  mention  de  la  Dada 
ripensis,  de  vingt  ans  plus  aneienne  que  le  rescrit  a-Ueguä  par 
M.  Mommscn. 

Maintenant,  consultons  le  Synecdemus  d'Hie>oclös;  nous  y  trouve- 
rons  les  sept  villes  ci-dessus  r6parties  entre  les  trois  provinces  de 
Dada  medilerranea,  Dada  ripensis  et  de  Dardania,  exaetement  comme 
elles  le  sont  dans  la  liste  des  signatures,  sauf  que  celle-ci  portc  sim- 
plement  Dada,  lä  oü  Hie>ocles  et,  avant  lui,  la  Notitia,  portent  Dada 
medilerranea.  11  y  a  donc  lieu  de  croire  que  lä  oü  les  trois  listes  du 
ms.  de  V6rone,  de  Rufus  et  de  Polemius  Silvius  nc  nous  montrent 
que  deux  provinces,  il  y  cn  avait  cn  realite  trois.  C'est  du  resle  ce  qui 
resulte  aussi  de  l'iiUiüile  de  l'encyclique  du  concile  de  Sardique,  donl 
le  texte  grec  a  616  conserv6  par  saint  Alhanase  (i).  On  y  voit  nomm6es, 
oulre  la  Dardanie,  deux  Dacies.  Ces  documents  ont  d'autant  plus 
d'autorit6  qu'ils  ont  6t6  rädiges  au  chef-lieu  de  l'une  des  provinces  en 
question  ;  Sardique  6tait  la  capitale  de  la  province  de  Dada  mediler- 
ranea. 

Je  crois  donc  qu'il  y  a  lieu  d'ccarter  ici  le  tämoignage  des  listes  et 
d'admettre  que  la  province  de  Dardanie  6tait  d6jä  divisee  en  343. 

Dioeese  de  Pannonie.  —  A  la  lin  du  iv«  sicclc,  les  anciennes 
provinces  de  Pannonie  superieure  et  de  Pannonie  inferieure  cn  for- 
maient  quatre  :  la  Pannonie  premiere,  la  Valerie,  la  Pannonie  deuxieme 
et  la  Savie;  celle-ci  avait  Siscia  pour  mätropole.  L'existence  des  trois 
premieres  provinces  avant  le  milieu  du  ive  siecle  est  suffisam- 
ment  attest6e.  II  n'en  n'est  pas  de  möme  de  la  Savie.  Elle  est  sans 
doute  mentionnee  dans  la  liste  de  Verone;  mais  l'autorit6  de  cetto 
liste  6tant  mise  en  cause,  le  document  le  plus  ancien  sc  trouve  elre  le 
brcAiaire  de  Rufus  (c.  8),  6crit  vers  369.  Or  saint  üptat,  contemporain 
de  Rufus,  ne  connail  que  trois  Pannonies  (2),  ce  qui  semblc  indiquer 
que  la  Savie  n  existait  pas  alors.  —  Les  signatures  du  concile  de 

(1)  T.  I,p.  155;  cf.  Hardouin,  1. 1,  p.  655. 

(2^  Oi»t.\t,  De  xeftism.  Donatistarum  II,  i.  Mommscn,  dans  le  C.  I.  L.  t.  III, 
p.  416. 
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Sardiquc  [\.  c.)  prouvent  que  Itufus  et  la  liste  de  V6rone  ont  raison 
contre  saint  Optat.  On  y  lit  en  effet  Marcus  ab  Asia  de  Siscia, 
qui  doit  evidemment  Mre  corrig6  cn  .Marcus  a  Sabia  de  Siscia. 

La  passion  de  saint  Quirinus,  evßque  de  Siscia,  martyrisö  ä  Savaria 
en  308  ou  309,  mentionne  la  premiöre  Pannonie,  dont  Savaria  6tait  la 
capitale,  corame  distincte  de  la  province  oü  se  trouvait  Siscia,  c'csl- 
ä-dirc  de  la  province  de  Savie.  Cette  passion,  publice  dans  les  Acta 
sincera  de  Ruinart,  contient  une  phrase  extraite  tcxtuellement  de  la 
chroniquc  de  saint  Je>öme  (a.  Abr.  2324;  6d.  Schrcne,  p.  189)  (1);  eile 
est  donc  au  plus  tot  du  temps  de  Theodose.  11  est  possible  que  son 
auteur  se  soit  refere\  corame  il  arrive  si  souvent  dans  les  documents 
de  ce  genrc,  aux  divisions  administratives  cn  usage  de  son  temps; 
mais  il  peut  se  faire  aussi  qu'il  se  soit  exprim6  avec  une  entiere 
cxactitude.  Dans  ce  cas,  il  est  bon  de  remarquer  qu'au  temps  de  la 
mort  de  Quirinus  In  ville  de  Siscia  6lait  sous  la  juridiction  du  gouver- 
neur  de  la  province  voisine  de  Pannonie  premiere,  ce  qui  serait  un 
noüvcl  exemple  de  deux  provinces  reunies  sous  une  meme  autoritö 
administrative  et  judiciaire. 

Diocese  d'/taiie.  —  La  p6ninsulo  italienne  6tait  divisäe  en  deux  cir- 
conscriptions  vicariales  :  le  diocese  suburbicaire,  comprenant,  Rome 
exceptee,  toute  rilalie  du  centre  et  du  sud,  avec  les  iles,  et  le  diocese 
d'Italie,  ou  diocese  annonaire,  comprenant  le  nord,  la  partie  continen- 
tale,  avec  la  RhcHio  et  les  Alpes  Cottiennes.  La  frontiere  entre  les  deux 
diocöses  fut  modiflöc  dans  le  courant  du  ive  siecle  et  möme  plus  tard. 
Pour  agrandir  le  diocese  annonaire,  les  deux  provinces  septentrionales 
du  diocese  suburbicaire,  Celles  de  Tuscia  et  tfmbria  et  de  Flamim'a  et  Pi- 
cenum,  durent  cäder  une  partie  de  leur  territoire  ä  la  province  d'Emilie 
dans  la  dioecesis  Italine.  Plus  tard,  il  se  forma  une  province  de  Flamima 
et  Picnum  annonarium,  appartenant  ä  ce  dernier  diocese  et  distincte 
de  la  province  de  Picenum  suburbicarium.  Gräce  a  ces  changements,  la 
ville  de  Ravenne,  qui  appartenait  d'abord  au  diocese  suburbicaire,  fut 
annexee  ä  Tltalie  du  Nord.  A  quelle  date  cette  annexion  eut-elle  Heu? 
M.  Loening,  dans  son  interessante  6ludc  sur  les  origines  des  circon- 
scriptions  metropolitaines  de  lltalic  du  Nord,  la  recule  jusque  vers  la 
fin  du  iv"  siecle  (2).  En  399,  une  statue  fut  d6diec  ä  Rome  a  un  Cromus 
Eusebius  v.  c.  Voici  l'inscription  dedicaloirc  :  Cromo  Eusebio  v.  c,  con- 
sulariAemiIiae,addita  praedictae provinciae  contuitu  vigilantiae  et  iustitiae 
eius  etiam  Ravennatium  civitate,  quae  antea  Ptceni  caput  provinciae  vide- 

(1)  Prudencb,  Peristeph.  VII,  n'a  pa*  cönnu  la  passion  de  saint  Quirinus,  mais 
seutement  le  texte  de  saint  Jeröme  oü  il  a  cru  voir  que  le  corps  du  saint  reposait  ä 
Siscia,  tandis  que  d'apres  la  passion,  dont  le  temoignage  est  incontestable  en  ceci, 
son  tombeau  «Hait  ä  Savaria.  Un  peu  plus  tard,  avant  le  railieu  du  v*  siecle,  on 
transporta  ses  reliques  ä  Rome  (de  Rossi,  Roma  sott.,  t.  II,  p.  120). 

(2)  Geschichte  des  deutschen  Kirchenrechts,  1878,  t.  I,  p.  443. 
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batur'y  vicario  llaliae,  ouae  potestas  supra  diclo  viro  ob  testhnonium  ante 
acti  honoris  est  adtributa  petitt'one  senatus,  cotitemplatione  vitae  atgue  elo- 
quentiae  eius  ab  inviclissimis  pn'ncipibus  est  deiata  (1).  Les  invictissimt 
prinetpes  sous  lesquels  Eusebe  obtint  le  vicariat  d'Ilalie  ne  peuvent 
elre  qu'Honorius  et  Arcadius.  II  est  difflcile  de  reporler  ä  une  datc 
beaueoup  plus  ancienne  son  gouvernement  en  Emilie,  pendant  lequel 
la  ville  de  Ravenne  fut  rattachee  a  cette  province.  M.  Mommsen,  en 
identiüant  Eusebe  avec  le  consul  de  Tan  359  (2),  oblige  ä  remonter  au 
delä  de  cette  derniere  annee.  Mais  cette  identiflealion  est  doutcuse. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  signatures  du  concile  de  Sardique  conduisent  a 
croire  qu'en  l'annee  343  Ravenne  faisait  partie  du  diocese  d'Italie. 
Voici  les  faits  : 

II  y  avait  ä  Sardique,  en  dehors  des  lögats  du  pape,  dix  ßveques  de 
la  p6ninsule,  cinq  du  diocese  suburbicaire,  cinq  du  diocese  d'Italie.  Les 
premiers  ajoutent  toujours,  a  l'indication  de  leur  ville,  la  mention  de 
la  province ;  les  autres  se  disent  simplement  ab  Itaita.  Yoici  la  liste  : 

Vincentiiis  a  Campania  de  Capua, 
Januarius  a  Campania  de  Benevento, 
Calepodius  a  Campania  de  Neapoti  (3), 
Muximus  a  Tuscia  de  Luca, 
Slercorius  ab  Apulia  de  Canusio , 
Lucius  ab  Ittüia  de  Verona, 
Fortunatianus  ab  Italia  de  Aquileia. 
Severus  ab  Italia  de  Ravenna, 
Ursacius  ab  Italia  de  Brixia, 
Protasius  ab  Italia  de  Mediolano. 

II  faut  d'abord  remarquer  ici  que  la  Classification  des  sieges  epi- 
scopaux  se  fait,  dans  le  sud  de  ritalie,  par  provinces,  tandis  que  dans 
le  nord  on  n'a  egard  qu'au  diocese.  Et  cette  faqon  de  parier  n'est  pas 
particuliere  aux  eveques  r6unis  ä  Sardique  :  nous  la  retrouvons  dans 
divers  ecrits  de  saint  Athanase.  Ainsi,  au  d6but  de  sa  premiere  apo- 
logie,  publiee  entre  347  et  350, 6nurae>ant  les  provinces  oü  il  a  recueilli 
des  adhesions  au  decret  de  Sardique,  il  nomme  Yltalie,  le  Picenum, 
la  Tuscie,  la  Gampanie,  la  Calabre,  l'Apulie,  le  Bruttium,  la  Sicile,  la 
Sardaigne  (4) :  ritalie  ne  semble  former  pour  lui  qu'une  scule  circon- 

(1)  C.  I.  L.,  VI,  1715. 

(2)  Römische  Feldmesser,  II,  p.  210.  On  ne  s'explique  guere,  dans  cette  hypo- 
these,  comment  on  aurait  oublie,  dans  l'eloge  epigraphique,  de  menlionner  le  con- 
lutat  de  ce  personnage. 

(3)  L'iudication  a  Campania  manque  dans  un  des  deux  textes  de  la  liste,  celui  des 
collections  canoniques;  raais  eile  se  trouve  daus  saint  Hilaire,  fr.  11,  p.  632.  Dans 
ce  dernier  texte,  les  mots  de  Seapoli  sont  tombes ;  je  les  retablis  d'apres  l'aulrc 
liste,  oü  on  lit  Calepodius  Neapotitantu. 

(4;  Apol.  contra  Arianos,  l  (t.  I,  p.  123);  Hist.  arian.  28  ((.  I,  p.  360).  Ce  dernier 
ouvrage  a  eli  ecrit  en  357. 
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scription  ;  on  pourrait  citer  d'autres  exemples  de  cetle  distrihution 
des  6glises  italienncs. 

Mais  ce  qui  in  Presse  plus  directcraent  lc  sujet  que  je  traite  ici, 
c'cstla  signature  de  l'äveque  de  Ravenne :  Severus  ab  Italia  de  Ravenna. 
Isolde,  cetle  formule  n'aurait  pas  une  bien  grande  importance ;  on 
pourrait  croire  que  S6vere  a  employe  un  terme  de  g6ographie  usuelle 
plutöt  qu'une  expression  de  la  langue  administrative.  Mais  cette  expli- 
cation  doit  ölre  6cartee  en  pr6scnce  des  autres  signatures  et  des  con- 
siderations  que  je  viens  de  pr6scnter  sur  l'usage  ecclesiastique  du  mot 
Itatie,  vers  le  milieu  du  ive  sicele.  Ravenne,  je  crois  pouvoir  le  con- 
clurc,  apparlenait,  en  343,  au  diocese  d'/talia  annonaria  et  non  point 
au  diocese  suburbicaire. 

Faudra-t-il,pourcela,adoptcr  ridentification  proposöeparM.Momm- 
sen  entrc  le  Cronius  Eusebius  de  399  et  l'Eusebe  eonsul  en  359  ?  Fau- 
dra-t-il  faire  remonter  jusqu'ä  l'annce  343  au  moins  le  gouvernement 
dece  personnage  en  Emilie  ?  Je  ne  le  ferais  pas  volontiere.  On  peut 
d'ailieurs  tout  accorder  sans  cela.  Les  eirconscriptions  provinciales 
furent  plusieurs  fois  rcmanices  en  Italie ;  on  y  voit  souvent  deux  pro- 
vinces  unics  sous  un  meme  gouvorneur,  puis  s^parecs,  puis  rcunies. 
11  peut  se  faire  que  la  Situation  de  Ravenne  ait  changä  plusieurs  fois 
et  qu'apres  avoir  die,  sous  l'cmpereur  Constant,  annexee  ä  l'Emilic, 
eile  soit  rcntree  dans  la  province  de  Flaminiaet  Vicenum,  pour  en  elre 
delachdc  de  nouveau. 

Diocese  des  c'tnq  provinces.  —  La  question  du  d6doublement  de 
l'Aquitaine  et  de  la  Narbonnaise  a  ete  souvont  agitee.  La  liste  de 
Verone  pr6sentc,  il  est  vrai,  deux  Aquitaincs  et  deux  Narbonnaises; 
mais  des  titres  comme  ceux  de  vicarius- quinque  provinciarum,  de  ratio- 
nalis  quinque  prov'meiarum  supposent  qu'il  y  a  eu  un  temps  oü  le  dio- 
cese de  Viennc  contenait  cinq  provinces  et  non  pas  scpt,  cest-ä-dire 
ou  l'Aquilaine  et  la  Narbonnaise  n'elaient  pas  encore  dedoublees. 
M.  Czwalina  (/.  c.  p.  19  j  ne  parvicnt  pas  ä  cbranlcr  cette  position  (1); 
reste  ä  savoir  quand  la  division  s'est  faile.  Lc  plus  ancien  documcnt 
qui  parle  d'une  seconde  Narbonnaise  est  le  concile  d'Aquilcc  (381) ; 
quant  ä  l'Aquitainc,  eile  est  dcjä  divisee  dans  lc  Breviarium  de  Rufus 
Festus  (3«9). 

il)  L'argumeut  qu'il  lire  ttia  concile  d'Arles  i  :il  4 ,  est  sans  valeur.  Dans  les  signa- 
lures  de  ce  concile,  les  eveques  de  la  Yiennoise  ajoutent  le  »om  de  la  province  ä  celui 
de  leura  ciles  respectives ;  les  auires  eveques  gaulois  se  bornenl  a  indiqucr  Icurs  cites  ; 
de  ce  nombre  est  le  prelre  Romanus  qui  represeute  l'eveque  d*Apt.  M.  Czwalina 
en  conclut  avec  raison  que  la  cite  d'Apt  faisnit  partie  d'une  autre  province  que  la 
Yipuncme.et «  tort  que  cette  autre  province  etail  In  seconde  Narbonnaise :  ce  pouvait 
elre  la  Narbonnaise  unique.  Si  Ton  objecte  que  la  Sarbonensis  II  avanl  ete  dement- 
bree  de  la  Yiennemix,  la  Narbonnaise  oü  eiait  Apt  en  314  elail  necessairement  la 
deusieme,  je  repondrai  que  la  Sarbonensis  II  n'a  pu  elre  deinembree  que  de  la  Sar- 
bonensis; aulrement  eile  se  serait  appelee  \iennensis  II  et  non  Sarbonensis  II. 
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1!  est  etonnant  quon  nait  cncore  tcnu  aucun  compte,  dans  cette 
question,  de  la  liste  des  provinces  gauloises  qui  ügure  en  tele  du  De 
Synodis  de  saint  Hilaire.  Gel  ouvrage  6tait  adressd  Dilectissimis  et  bea- 
tissimis  frairibus  et  coepiscopis  provinciae  Germaniae  primae  et  Germaniae 
secundae  et  primae  Belgicae  et  ßelgicae  secundae  et  Lugdunensis  primae 
et  Lugdunensis  secundae  et  prouinciae  Aquitanicae  et  prnvinciae  ISovem- 
poptdanae  et  ex  Narbonensi  plebibus  et  clericis  Tolosanis  et  provinciarum 
Hritanniarum  cpiscopis.  Si  la  liste  n'est  pas  complete,  on  peut  l'expli- 
quer  par  diverses  considdrations.  Hilaire  rEpondail  ä  une  lettre  collec- 
tivc  cmanee  des  prelats  gaulois  et  brelons  rest6s  fldeles  ä  son  Sou- 
venir. L'6veque  d'Arles  Saturninus  ne  figurait  certainement  pas  parmi 
ces  prelats.  II  6tait,  eu  Gaule,  le  reprEsentant  du  parti  arianisanl  et 
l'a gent  fort  z61e  des  volontes  de  l'empcreur.  On  peut  croire  que  son 
influence  s'exercait  sur  lcs  prelats  de  la  vallcc  du  Rhöne,  de  la  Vien- 
noise  et  de  la  Narbonnaise  ;  ear  c'est  avec  l'appui  d  un  synode  tenu 
dans  cette  derniere  province,  ä  Beziers,  en  355,  qu'il  avait  rcussi 
ä  deposer  Hilaire  et  Rhodanius,  eveque  de  Toulouse.  II  est  donc  lies 
conccvable  que  les  eveques  qui  avaienl  condamng  Hilaire  en  355 
n'aient  point  pris  pari,  deux  ans  apres,  a  une  manifestalion  colleclivc 
en  sa  faveur.  Lcs  pr61ats  des  districts  alpins,  sEpares  par  la  Vien- 
noise  du  reste  de  la  Gaule,  et  peut-clre  influencäs  par  le  puissant 
6v3que  d'Arles,  ont  du  aussi  se  tenir  sur  la  rEserve.  Mais  on  voit  tres 
bien  distinguäes  les  provinces  doubles  de  Gcrmanie,  de  Belgiquc,  de 
Lyonnaise,  tandis  que  l'Aquitaine  et  la  Narbonnaise  sont  pr6sent6es 
comrae  uniqucs.  Et  cela  est  d'autant  plus  remarquable  que  cette  Enu- 
meration »ort  de  la  plurae  d'un  Eveque  aquitain,  bien  plac£  pour  con- 
naitre  la  nomenclaturc  des  circonscriptions  de  son  pays,  d'ailleurs 
parfaitement  au  courant  de  la  Narbonnaise,  oü  il  avait  sejournä 
malgr6  lui  en  355  et  sur  laquelle  son  ami  et  compagnon  d'exil,  Rho- 
danius de  Toulouse,  aurait  pu  le  renseigner  au  besoin.  En  joignant  cc 
temoignagc  aux  indices  dejä  reunis,  on  se  convaincra,  je  pense,  qu'il 
ny  avait  cncore,  ä  la  fin  du  regne  de  Constance,  qu'une  seulc  Aqui- 
taine et  qu'une  seule  Narbonnaise  (1). 

(I)  Ce  memoire  a  ele  envoye  ä  l'impression  avant  la  public.ition  Hu  travail  de 
M.  Jullian,  Oe  la  re forme  provincialc  attribute  «  Diode"  tie>t,  dans  la  Revue  historique, 
Juillet-aoüt  1882. 

L.  DUCHESNE. 
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KT 

LA  STATU A IRE  Dl  QUATR1EME  SIECLE 


Les  terres  cuites  d'origine  asiatiquc  sont  encore  tres  imparfaitement 
connues  (1).  On  sait  quc  depuis  l'dpuisement  des  necropoles  deTana- 
gre  et  les  mesures  sövercs  prises  par  le  gouvernement  grec  pour 
empecher  les  fouilles  elandcstines,  les  fouilleurs  de  profession  ont 
emigre  en  Asie  Mineure  et  ont  transporte  leur  Industrie  de  rjirfupfyoi 
sur  les  rivages  de  l'Ionie  et  de  l'Eolide.  Un  ccrtaui  nombre  de  Hgu- 
rines  entiercs  et  plusieurs  centaines  de  totes  en  terre  cuite  sont 
entrees  ainsi  dans  le  commerce,  et  se  sont  disseminees  en  Europe 
dans  diverses  collcctions  publiques  ou  priv6es.  Plac6es  a  cote  des  h- 
gurincs  de  Tanagre,  les  nouvelles  venues  d'Anatolie  pouvaient  satis- 
faire  l'ceil  de  l'arliste  ;  mais  clles  devaient  mettre  ä  une  rude  epreuve 
la  sagacite  des  archeologues.  En  effet,  parmi  ces  figurincs,  les  uncs 
etaient  le  produit  d'une  fabrication  6hont6e,  propres  a  jeter  1c  discre- 
dit  sur  tont  Tensemble  des  terres  cuites  dites  asiatiqnes  (2)  :  les  aulres, 
de  beaueoup  les  plus  nombreuses,  arrivaient  en  Europe,  a  Paris  sur- 
tout,  sans  indication  pr6cise  de  provenance,  ou  avec  des  indicalions 
falsifiees  ä  dessein,  afin  de  derouter  les  arch6ologues  etd'empccher  les 

(1)  Voir  la  bibliographie  des  terres  emtes  d  Asie  Mineure,  publiees  jusqu'en 
IS79,  dans  la  Gazette  archtologiaue,  t.  V,  p.  194.  Une  colleclion  de  tre»  belles  pieces 
asiatiques  a  ete  publiee  recemment  par  M.  Frokhnkr,  Ten-es  cuites  (f  Asie  Mineure, 
1881 ;  mais  les  provenances  indiquees  par  l'editeur  ne  doivent  e\re  aeeeptees  qu'avec 
reaerve ,  et  qaelques-unes  sont  manifestement  erronees.  Sur  le  caractere  general 
des  terres  cuites  asiatiques,  voir  les  pages  rernarquables  de  M.  Kayet,  Gazette  des 
liraux-Arts,  1878,  p.  362  sq.;  il  y  decrit  les  colleclions  exposees  au  Trocadero  en 
1878. 

(2)  Sur  la  fabrication  des  terres  cuites  ä  Smyrne,  ä  Athene»  et  en  Italic,  voir 
Gnz.  archioL,  1878,  p.  201 ;  1879,  p.  190;  Contemporary  Review,  nov.  1878,  p.  838; 
Rev.  archiot.,  t.  xxxvi,  p.  137;  Rayet,  Cataloijue,  p.  30.  M.  Lenormant  a  donne 
recemment  ä  l'Academie  les  plus  curieux  details  sur  les  ateliers  de  faussaires  en 
Grande  Orece.  C'est  lä,  en  effet,  et  non  ä  Smyrne  et  ä  Athene«,  que  la  plupart  des 
terres  cuites  fausses  ont  ete  fahriquees. 
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gouvcrncments  curopcens  d'enlreprendre  des  fouilles  rßgulieres  dans 
lcs  neeropoles  cxploitees  par  les  marchands.  C'cst  ainsi  que  les  plus 
belies  Tigurines  asiatiques  ont  6t6  d6sign6es  a  l'origine  sous  Ie  nom 
g^nexal  de  lerres  cuites  d'Ephhe  (1),  alors  que  la  nöcropolc  de  cette  ville 
n'a  jamais  donne"  que  des  fragments  grossiers,  et  que  la  veritablc 
provenancc  des  objets  vcndus  comme  6ph6siens  ctait  Smyrne,  Myrina 
ou  Pergame  (2). 

11  y  a  quelques  annees,  un  grand  marchand  d'antiquit6s  de  Paris, 
M.  Hoffmann,  avait  recu  toule  une  collection  de  flgurines  asiatiqucs. 
M.  de  Longperier  declara  que  e'elait  une  collection  de  faux.  Justemenl 
alarme  et  justemenl  incredule,  M.  Hoffmann  fit  appel  a  1'obligeancc  de 
M.  Waddington,  alors  presidentdu  Gonscil,  qui  se  trouvailen  relalions 
avcc  un  riche  proprietaire  des  envinms  de  Smyrne,  M.  Aristide-bcy 
Baltazzi,  sur  les  domaines  duqucl  des  fouilles  rezentes  avaient  fait  d6- 
couvrir  un  cerlain  nombre  de  flgurines.  M.  Waddington  obtint  quel- 
ques specimens  de  la  collection  Baltazzi  (3),  dont  la  prcsque  totalitd  avait 
malhcureuscmont  6t6  volöe  :  et  ccs  specimens  suffirent  ä  dcmontrcr 
raulhenticite  de  la  collection  de  M.  Hoffmann.  L  enquete  de  M.  Wad- 
dington eut  encore  cot  excellent  r6sultat  de  faire  obtenir  ä  l'Kcole 
frangaise  d'Athönes  le  droit  d'explorer  möthodiquement  la  nöeropolc 
de  Myrina,  comprise  dans  les  domaines  de  M.  Baltazzi.  Les  fouilles 
entrcprises  sur  ce  terrain  depuis  le  mois  de  juillet  1S80  par  M.  Pottier 
et  moi  ont  produit  une  importante  collection  de  flgurines  (4),  qui 
permettent  de  fixer  exaclcment  les  caractercs  de  la  fabrique  de  Myrina, 
comme  les  fouilles  de  Langlois,  en  1852,  ont  fourni  des  renseignc- 
ments  pr6cis  sur  lcs  caractercs  de  la  fabrique  de  Tarse. 

Outre  ces  deux  neeropoles,  dont  la  dcrniere  n'a  donn6  d'ailleurs 
que  des  fragments,  il  faudrail  cn  citcr  un  grand  nombre  d'autres  oü 
les  marchands  et  les  paysans  ont  sculs  fouille.  jusqu'ä  präsent. 
M.  Rayet,  qui  ignoiait  la  nßcropole  de  Myrina,  a  nomme  (5)  les  fabri- 
ques  de  Pergame  («),  de  Cvme  (7),  de  Smyrne,  d'Kphese,  de  Magnesic 

(1)  V.  Gnz.  archiol.,  1879.  p.  193  et  le  catalo^ue  de  "M.  Rayet,  p.  .10. 

t2l  Voir  le  recueil  d'heliogravures  publie  ä  Berlin,  sous  le  litre  »le  Griechische 
Tetraeotten  nus  Tanmjrn  und  Ephesus,  1878,  n°"  29,  30,  31,  32.  l.'Hercule  dehout 
(n°  32)  est  prohablenient  une  des  oeuvres  les  plus  remarqunbles  et  les  mieux  conser- 
vees  de  la  fabrique  de  Smyrne. 

(3)  Publiees  dans  le  recueil  che  de  M.  Frudmer.  n«»  17,  24,  27,  38. 

(4)  Voir  les  quelques  specimens  publies  dans  le  Bulletin  de  Correspondancc  hei- 
linique  de  1881  et  de  1882. 

(5)  Calaloguede  la  Collection  de  M.  O.  Rayet,  p.  30. 

(6)  Les  terres  cuites  de  Pergamo  sont  connues  par  quelques  beaux  specimens  du 
Musee  de  Berlin  et  de  la  collectiou  Millosicr  ä  Vienne.  La  recente  cxploration  alle- 
mande  n'en  a  pas  rencontre.  —  V.  aussi  Gaz.  archeol.,  1879,  p.  237,  pl.  33;  Rayet, 
Monuments,  liv.  III. 

(7)  J'ai  pratique,  pendant  l'hiver  de  1881,  des  fouilles  ä  Cyrae;  mais  les  terrains 
ont  presque  tous  ete  plante«  de  vignes  depuis  cinq  ans,  et  je  n'ai  pu  decouvrir 
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du  M6andre,  de  Milet  et  de  Mylasa.  M.  Froehner,  dans  son  räcent 
volume  sur  les  figurines  d'Asie  Mineure,  en  attribue  plusieurs  aux 
fabriques  de  Grynium  et  de  Phocee,  dont  l'existence  est  plus  que 
problämatique.  Les  figurines  dites  de  Grynium  sont  des  figurines  de 
Myrina,  dont  remplacement  a  souvent'etä  confondu  avec  celui  de 
Grynium;  d'autre  part,  les  terres  cuites  de  toute  l'Eolide  sont  appelees 
par  les  marchands  de  Smyrne  terres  cuites  de  Phocee.  J'ai  cu  l'occasion 
de  voir  ä  Smyrne  des  figurines  interessantes  trouv^es  ä  ßrythrecs, 
Aegae,  Golophon,  Samos,  M6telin  et  dans  la  Crete  (I),  dont  les  n6cro- 
poles,  peu  connues  en  Europe,  ont  pu  fournir  beaueoup  de  figurines 
import£es  comme'statuettes  d'Ephese,  de  Cym6  ou  de  Phocee  (2).  Le 
grand  nombre  des  provenanecs  diverses  de  ces  pelits  objets,  le  secret 
garde  par  les  auteurs  de  fouilles  clandestines,  la  difficulte"  enfin  de 
reconnaitre  l'origine  d'une  Statuette  ä  son  mode  de  fabrication  et  l'cx- 
trerae  raret6  de  speeimens  authentiques  de  chaque  provenance,  tout 
concourt  a  rendre  impossible,  pour  le  moment,  uno  Classification 
scientifique  des  terres  cuites  venues  de  Smyrne  en  Europe.  Tout  ce 
que  Ton  peut  faire,  c'cst  d'etudier  sur  place  des  collections  particu- 
liercs  formees  d'objets  de  provenanecs  bien  constatees,  et  de  fixer 
ainsi  un  certain  nombre  de  crite>iums  propres  ä  faire  reconnaitre  les 
staluettes  de  memo  provenance  dans  les  diverses  collections  euro- 
peennes  (3).  C'est  ce  travail  que  j'ai  entrepris  pour  les  terres  cuites 
de  Smyrne,  en  examinant  de  pres  une  riche  collcction  de  fragments 
tous  decouverts  sur  le  Pagus  :  je  veux  resumer  brieveraent  les  rdsul- 
tats  auxquels  je  suis  arriv6. 

qu'une  trentaine  de  Statuette«,  la  plupart  tres  grossieres.  II  est  certain  toutefois 
qu'avant  la  plantation  des  vignes,  bttaueoup  de  statuettes  remarquables  ont  ete  ex- 
traites  de  la  necropole  de  Cyme.  M.  Lecuyer,  ä  Paris,  en  possede  de  fort  belies,  quo 
doit  publier  M.  Cartault.  La  seule  qui  ait  £te  publiee,  et  dont  la  provenance  paraisse 
certaine,  estdecrite  dans  la  Gaz.  archiol.,  1879,  p.  189,  pl.  25. 

(1)  La  plupart  des  figurines  de  Crete  qu'on  trouve  dans  le  commerce  depuis 
detix  ans  sont  fabriquees  ä  Smyrne;  mais  j*en  ai  vu  de  parfaitement  authentiques, 
qui  sont  des  raorceaux  de  grande  valeur.  II  y  a  une  jolie  collection  de  terres  cuites 
d'Erythrees  au  Musee  de  TEcoIe  evangelique  k  Smyrne.  La  terre  est  rouge  et  peu 
cuite,  comme  Celle  de  Colophon.  Le  meme  musee  possede  une  terre  cuite  de  Tralles 
avec  la  signature  ANTlOXor.  Enfin  M.  Gustave  Schlumberger  a  publie  dans  la  Gaz. 
archiol.  (1880,  p.  191)  des  terres  cuites  de  Coloe  quilui  ont  &e  envoyees  de  Smyrne. 

(2)  La  fabrique  de  Chypre  est  bien  connue  par  les  fouilles  recentes.  J'ai  vu  au 
Musee  de  Constantinople  de  jolies  tetes  en  terre  cuite  trouvees  a  Ilion.  Mais  il  serait 
impossible  de  dresser  aujourd'hui  la  liste  des  necropoles  de  PAsie  Mineure  oü  Ton 
trouve  des  figurines  :  je  pense  qu'elles  doivent  etre  en  tres  grand  nombre. 

(3)  Les  criteriurus  fondes  sur  la  qualite  de  la  terre  sont  encore  tres  insufflsam- 
ment  etablis,  malgre  les  travaux  de  MM.  Rayet,  J.  Martha  et  Froehner.  II  faut  d'ail- 
leurs  eviter  de  leur  attribuer  une  importance  trop  grande,  car  les  procedes  de  fabn 
cation  ont  pu  varier  dans  une  meme  localite.  L'etude  des  detail»  materiels,  comme 
moyen  de  reconnaitre  les  provenances,  ne  doit  jamais  etre  separee  de  I'etude  du 
style  et  des  motifs  favoris. 

MELA.NGBS  ORAUX.  I  f» 
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La  n6cropole  du  Pagus  a  el6  fouillÖe  tres  anciennement,  peut-ßtre 
meme  avant  l'6poque  byzantine  (1),  par  les  chcrcheurs  de  bijoux  et 
d'objets  precieux.  Ceux-ci,  apres  avoir  ouvert  les  torabeaux  et  enlevc 
ce  qui  leur  convenait,  ont  rejete  la  terre  en  brisant  les  figurines,  dont 
les  fragments,  mel6s  ä  la  terre  et  ä  des  debris  de  tout  genre,  se  sont 
trouves  accumules  sur  certains  points.  Pareil  fait,  suivant  Topinion 
de  Langlois,  se  serait  produit  ä  Tarse,  oü  Ton  n'a  rencontre  que  des 
fragments  formant  un  ve>itable  Monte  Testaccio  sur  remplacement  de 
la  necropolc  (2).  Les  figurines  entieres,  ou  pouvant  etre  recoll6es, 
sont  d'une  extrßme  raret6  a  Smyrne.  Celles  que  j'y  ai  vues  different  en 
general,  par  le  style  et  les  proc6d6s  de  fabrication,  des  fragments 
qui  se  rencontrent  en  bien  plus  grand  norabre.  Elles  ont  6t6  tiräes  des 
tombcaux  epargnds  par  les  anciens  fouilleurs  et  paraissent  appartenir 
ä  une  6poque  plus  r6cente(3).  Nous  proposerons  donc,  pour  les  terres 
c ui Les  de  Smyrne,  une  premiere  Classification  en  deux  groupes  dont 
voici  les  caracteres  saillants  : 

1.  —  Premier  rjroupe.  Terre  rouge  sombre  avec  un  noyau  noir, 
pailletee  de  mica  (4),  tres-euite  et  tres-dure  (5),  sans  adhörence  pous- 
siereuse.  Presque  toutes  ces  figurines  portent  la  tracc  d'une  dorure 

(1)  Le  crime  de  la  Tvjjißwpu^a  devait  etre  frequent  ä  Smyrne,  ä  en  juger  par  les 
inscriptions  funeraires  oü  les  xup6ü>pvxoi  sont  menaces  de  fortes  peines  (voy.  Vidal- 
Lablachk,  Commentatio  de  titulis  funebribus  graecis  in  Asia  Minore,  p.  60).  Au  m» 
et  au  iv°  siecle  de  notre  ere,  la  violation  des  sepultures  devint  une  habitude  gene- 
rale. L'influence  du  christianisme  y  contribua  autant  que  la  cupidite  et  le  desordre 
des  temps.  Corarae  temoignage  de  cette  coutume,  voyez  les  quatre-vingt-cinq  epi-  • 
grammes  de  saint  Gregoire  x«ti  Tvu£<dpvxtov ,  Anthol.  Palat.,  170-254.  —  De  la 
raeme  maniere  qu'ä  Smyrne  et  a  Tarse,  un  grand  nombre  de  tombeaux  de  la  Russie 
meridionale  ont  cte  violes  avant  l'epoque  chrelienne  (Stephani,  Compte  rendu  de 
la  commission  archtologique ,  1864,  p.  6). 

(2)  Voy.  toutefois  Helzky,  Gazette  des  Beaux-Arts,  1876,  p.  398,  qui  prefere  y 
▼oir,  avec  Barker,  des  rebuts  de  fabriques.  M.  Froehner  (Terres  cuites  de  l'Asie  Mi- 
neure,  p.  5)  est  revenu  a  l'opinion  de  Langlois. 

(3)  J'ai  rapporte  au  Musee  du  Louvre  une  de  ces  statuettes,  en  meme  temps  qu'un 
certain  nombre  de  tetes  et  de  fragments  de  l'ancien  style; 

(4)  Parmi  les  terres  cuites  de  l'Asie  Mineure,  il  n'en  est  guere  oü  un  ezamen 
atteutif  ne  fasse  deceuvrir  des  paillettes  de  mica.  Cela  tient  ä  ce  que  les  coroplastes 
so  servaient  de  la  boue  argileuse  des  fleuves  (rHermus,  le  Meandre,  le  Pvthicus,  le 
Calcus,  etc.)  qui  cbarrient  tous  des  paillettes.  Je  crois  que  les  terres  cuiles  qui  con- 
tiennentle  plus  de  mica  sont  celles  de  Smyrne;  puis  viennent  celles  de  Pergame, 
d'Erytbrees,  de  Mvrina  et  de  Cyme.  Je  ne  connais  pas  les  terres  cuites  de  Sardes 
dont  parle  M.  Froehner. 

(5)  M.  Rayet  (Catalogue,  p.  30)  se  trompe  en  donnant  ä  la  terre  de  Smyrne 
Pepithete  defriable.  II  m'est  arrive  d'en  laisser  tomber  ä  terre  des  fragments  sans 
qu'il  se  produisit  la  moindre  cassure,  alors  qu'un  petit  eboe  sufflt  souvent  pour 
mettre  en  morceaux  les  terres  cuites  de  Myrina  et  de  Cyme. 
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complete,  non  pas  limine,  comme  dans  les  statuottes  d'autres  prove- 
nances,  aus  ornements  et  aux  franges  des  draperies,  mais  6galeraent 
räpandue  sur  tout  le  corps  et  meme  sur  la  töte  (i).  Ainsi  dor6es,  lcs 
figurines  de  Smyrne  devaient  präsenter  l'aspect  de  petits  bronzes  (2\ 
dont  clles  6taient  probablement  des  surmoulages,  suivant  la  remarquo 
de  M.  Rayet  (3).  Le  traiteraent  de  la  barbe,  des  chevcux  et  des  drape- 
ries, la  pr6cision  pour  ainsi  dire  m6tallique  avec  laquelle  sont  accus6s 
les  muscles  et  les  os,  font  penser  immädiatement  ä  des  originaux  de 
bronze,  comme  certaines  statues  en  marbre  copiäes  sur  des  bronzes 
grecs.  Tandis  que  dans  les  figurines  de  Tanagre  le  revers  n'estpresque 
jamais  moul6  avec  autant  de  soin  que  la  face  (4) ,  c'est  au  contrairc 
la  regle  dans  les  terres  cuites  de  Smyrne.  Les  terres  cuites  dor6cs 
präsentent  peu  de  traces  d'autres  couleurs,  et  jamais  la  decoration 
polychrome  n'est  aussi  vive  qu'ä  Tanagre;  toutefois,  les  tetes  de 
grotesques  sont  souvent  recouvertes  entierement  d'une  couche  de 
vermillon  ou  de  rouge  vineux. 

Un  detail  caracte>istique  et  bien  remarquable  des  figurines  de 
cette  fabrique  est  l'absence  complete  de  trous  d'6vent  (5),  qui  se  ren- 
contrent  sur  le  revers  de  presque  toutes  les  figurines  de  la  Grecc  et 
de  l'Asie.  L'absence  du  trou  d'cvent,  jointe  ä  la  couleur  rouge  de  la 
terre  et  aux  traces  de  dorure  sur  les  chairs,  peut  suffire  ä  faire  rc- 
conuaitre  les  terres  cuites  de  Smyrne  appartenant  ä  cette  premierc 
catigorie. 

II.  —  Deuxiemegroupe.  Terre  rouge  clair  ou  jaune  ä  noyau  grisälre, 
beaueoup  moins  dure  que  la  präcedente  et  beaueoup  moins  cuile, 
paillctöe  de  mica  et  poussiöreuse.  J'ai  vu  trop  peu  de  pieces  de  cette 
seconde  classe  pour  affirmer  que  le  trou  d'evont  manque  d'une  ma- 
nicre  constante.  Le  traitement  des  muscles  et  des  draperies  ne  rappellc 
plus  le  travail  du  bronze.  Les  types  föminins,  tres  rares  dans  la 
premiere  calegorie,  dominent  dans  la  seconde. 

II  y  a  Heu  de  mentionner  en  outre  une  troisieme  categorie  de 
terres  cuites  qui  paraissent  6tre  fort  rares.  Ge  sont  des  statuettes  cou~ 
vertes  d'un  6pais  vernis  soit  vert,  soit  jaune  brun,  qui  leur  donnc 
toute  l'apparence  de  la  porcelainc.  M.  Simeon  Passadopoulo,  nurais- 

(1)  Une  couche  de  jiiune  brun  ou  de  rouge  servait  de  subttratum  a  la  dorure. 
Voir  sur  cette  question  de  lechnique  eueore  obacure  Raybt,  Catalogue,  p.  30,  et 
Frokhnkr,  op.  eit.,  p.  27. 

(2)  L'habitude  dedorer  les  bronzes  est  tres  ancienne.  On  sah  que  Neron  fit  cou- 
vrir  de  dorure  le  Neptune  colossal  de  Lysippe  (Punk,  N.  H.,  34,  63).  Cf.  lcs  Obser- 
vation de  M.  de  Witte  sur  l'Hercule  Mastal  {Annali,  t.  xl,  1868). 

(3)  Catalogue,  p.  30,  et  Gazette  des  Beaux-Arts,  1878,  p.  363. 

(4)  J.  Martha,  Catalogue  de  la  collection  de  la  Soci4t4  archiologique  d'Athines, 
p.  xxi. 

(5)  II  manque  egalement  dans  les  figurines  atheniennes  du  style  recent  (Martha, 
Catalogue,  p.  xxii). 
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mate  ä  Smyrne,  possddait  un  bras  long  de  0m,  15,  d'un  admirable  tra- 
vail,  qui  provient  d  une  grande  Statuette  vernissäe  cn  jaune  brun.  La 
partie  inferieure  du  bras  est  entouree  d'une  draperie  vcrnissee  en 
vert  pale.  J'ai  fait  photographicr  cet  important  morceau,  en  meme 
temps  que  quelques  pctites  tetes  en  hautrelief,  vernissees  en  jaune  et 
en  vert,  qui  proviennent  egalement  du  Pagus.  La  seule  terre  cuite 
entiere  de  ce  genre  que  j'aie  rencontree  est  une  danseuse,  vernissee 
en  brun  clair,  trouvee  ä  Cyme  et  acquise  en  1882  par  le  Musöe  du 
Louvre  (1).  Un  fragraent  analoguc,  que  j'ai  ddcouvert  moi-meme  ä 
Cyme,  est  au  Musee  de  Tchinly-Kiosk,  ä  Üonstantinople. 

II 

Si  l'examen  des  caractercs  de  la  fabrication  et  des  particularites 
de  la  terre  fournit,  pour  la  Classification  des  terres  cuites,  des  indices 
qui  ne  sont  pas  ä  dedaigncr,  l'etude  des  motifs  traites  de  preferenee 
et  des  qualites  du  style  conduit  ä  des  conclusions  non  moins  cerlaines 
et  d'une  importance  plus  g6n£rale. 

Le  caractere  distinctif  de  toutes  les  figurines  de  Smyrne  qui  nc 
sont  pas  des  caricatures,  est  la  petitesse  relative  de  la  tele  par  rapport 
au  reste  du  Corps.  On  reconnait  lä,  au  premier  coup  d'cDil,  l'influence 
du  canon  de  Lysippe,  qui  consacra,  commc  on  le  sait,  cettc  recherche 
des  formes  61anc6es  (2),  si  sensible  dans  les  copies  que  nous  avons 
conservecs  de  ses  ceuvres.  Les  caracteres  du  style  de  Lysippe  se  re- 
trouvent  encore,  d'une  maniere  frappante,  dans  le  dessin  des  tetes  de 
notre  premiere  serie  :  les  yeux  sont  profondemcnt  enfonces,  le  nez 
mince  et  tr&s  long,  la  coupe  du  visage  d'un  ovale  prononce.  Jous 
les  muscles  sont  indiques  avec  une  precision  qui  touche  parfois  ä  la 
secheresse  (3),  mais  qui  ddnote  toujours  une  connaissance  profonde 
de  Tanatomie.  Quelques-uns  des  fragraents  que  j'ai  etudies  sont  de 
dimcivsions  tout  ä  fait  insolites,  et  les  figurines  dont  ils  ont  fait  partie 
inesuraient  au  moins  80  centimetres  de  hauteur  (i).  A  cn  juger  par 
les  fragments  qui  restent,  surtout  par  les  tetes  et  les  bras,  elles  ont  dü 
elre  de  veritables  chefs-d'ceuvre,  bien  sup6rieurs,  je  n'hesitc  pas  ä  le 
dire,  a  toutes  les  terres  cuites  de  la  Grande  Grece  et  de  Tanagre. 

(1)  Sur  le  revere  du  socle,  ou  lit  en  creux  le  nom  «^ANritif.  C'est  la  seconde 
eignature  que  Ton  reocontre  sur  une  lerre  cuite  de  Cyme;  eucore  la  premiere 
(MAIKI*0£,  de  la  collection  Raye»)  n'cst-ello  pas  d'une  lecture  certaine. 

(2)  Pune,  iV.  H.,  34,  8,  19.  65. 

(3)  Lysippe  avait  produit  uniquement  des  statues  de  bronze,  oü  celte  secheresse 
dans  le  rendu  des  muscles  est  presque  inevitable. 

(4)  La  plus  grande  terre  cuite  trouvee  en  Asie  Mineure  a  64  centimetres  de 
haut.  Klle  provient  de  la  necropole  de  Myrina  et  a  ete  publiee  par  M.  Froshner, 
op.  eil.,  pl.  XXXV  (oü  eile  est  donnee  a  tort  comme  provenant  de  üryuium).  —  Col- 
lection Hoffmann. 
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On  pcut  placer  la  fabrication  des  terres  cuites  de  l'ancien  style 
cntre  la  fin  du  iv°  et  le  milieu  du  ue  siecle  avant  notre  ere.  Celles  du 
style  r6cent  que  j'ai  eues  entre  les  mains  m'ont  paru  des  reuvres  assez 
vulgaires,  et  probablemcnt  post6rieures  au  i"  siecle  av.  J.-C. 

Les  types  affectionnes  par  l'ancienne  coroplastie  de  Smyrne  suffl- 
sent  ädistinguer  cetle  fabrique  de  touteslesautresfabriquesdumonde 
grec.  On  sait  que  dans  la  Grece  proprement  dite,  si  Ton  fait  abstraction 
des  Ügurines  archalques  et  gen6ralement  tres  grossieres,  les  images 
des  divinites  superieures  sont  fort  rares  (1).  Demeter,  Cora,  Herraes  et 
Aphrodite  sont  ä  peu  pres  les  scules  dont  il  existe  plusieurs  exem- 
plaires  nettement  caracteris6s  (2).  Parmi  les  1,028  objets  de  terre- 
cuite  qui  composent  la  collection  de  la  Societe  archeologique  d'Athe- 
ncs,  il  n'y  a  ni  un  Jupiter  ni  une  Hera.  M.  Heuzey  a  obscrve  de  mßme 
que,  dans  les  Fragments  de  Tarse  consenes  au  Louvre,  il  n'existe  ni  un 
Jupiter  en  ronde-bosse ,  ni  une  H6ra,  ni  une  Artemis  :  les  types  de 
V6nus  et  de  Bacchus  y  sont  au  contraire  nombrcux.  Dans  les  nöcropolcs 
de  Myrina  et  de  Cyme,  on  ne  rencontre,  sauf  de  rares  exceptions,  que 
des  V6nus,  des  Bacchus  et  d'autres  divinites  secondaires.  II  en  est 
tout  autrement  a  Smyrne.  Le  type  d'Aphrodite  y  est  moins  frequent 
que  dans  le  reste  de  TAsie  :  par  contre,  on  y  trouve  d'admirables  tetes 
de  Jupiter,  en  particulier  de  Jupiter-Serapis,  les  seules  ceuvres  de  la 
coroplastie  oü  le  mattre  des  Dieux  soit  repr6sent6  avec  la  mörae  ma- 
jcste  que  dans  la  statuaire.  Mais  le  type  predominant  est  celui  d'Her- 
cule,  tantöt  placide,  tantot  douloureux,  tantöt  gai  ou  irrite\  En  dehors 
de  la  s6rie  des  caricatures,  on  ne  trouve  pas  de  flgures  de  genre;  mais 
les  grotesques,  les  masques  coraiques  sont  tres  norabreux,  et  les  cari- 
catures licencieuses  ne  manquent  pas,  tandis  qu'elles  ne  se  rencon-, 
trenl  ni  a  Myrina  ni  ä  Cyme.  Je  ne  saurais  mieux  faire,  poür  fixer  les 
idees  ä  cet  egard,  que  de  reproduire  une  partie  du  catalogue  de  la 
collection  de  figurines  que  j'ai  eu  l'occasion  d'6tudier  h  Smyrne. 

1°  Dieux  supMeurs.  —  1.  Tete  de  Jupiler  Olympien,  avec  une  couronne  de 
fcuillage.  H.,  0,0«.  L.,  0,06  (3).  —  2.  Tete  de  Jupiter  couverte  d'une  coucho 
de  vermillon,  cuite  avec  la  figuritie  (?)  et  devenuc  semblable  k  un  vernis. 
H.,  0,0i.  L.,  0,03.  —  S.Tete  de  Jupiter  completcmenl  doree.  H.,  0,06.  L.,0,04. 

(1)  Les  divinites  iaferieures,  Bacchus  et  son  cortt-ge,  Silene,  les  Amours  et  les 
Genies,  se  trouvent  en  grand  nombre  a  peu  pres  partout.  Les  types  d'Hercule,  dans 
la  coroplastie  grecque,  sont  le  plus  souvent  des  caricatures.  Voy.  Martha,  Cata- 
logue, n«»  399,  904,  925,  926. 

(2)  Encore  les  groupes  «lila  de  Demeter  et  Cora  peuvent-ils  souvent  admeltre  une 
expltcation  rtaliste.  II  en  est  de  meine  du  type  d'Aphrodite  (Rayet,  Gazette  des 
Beaux-Artt,  1878,  p.  355). 

(3)  Cette  tele,  que  j'ai  fait  photographier  de  profll,  et  qui  est  malheureuKeroent 
mutilee  dans  le  haut,  rappelle  exaetement  le  profil  de  la  tete  du  Jupiter  Olympien 
sur  la  monnaie  d'Klis  (Mionnkt,  II,  201,  {). 
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—  4.  Töte  de  Jupiter  Serapis  (I).  Cheveux  et  barbc  tcirils  on  rouge  brun,  sub- 
Stratum  de  !a  couche  de  dorure  qui  adisparu.  H.,  0,06.  L.,  0,05.  —  5.  Töte  de 
Jupiter  Serapis,  type  rappelanl  le  Jupiter  d'Otricoli,  avec  de  longues  boucles 
descendant  Ie  long  du  cou.  H.,  0,07.  L.,  0,0t.  —  6.  Töte  de  Jupiter  Sdrapis 
couverte  d'un  vernis  rouge.  H.,  0,06.  I,.,  0,04. 

Toutes  cos  lötes  de  Jupiter  sont  de  la  plus  grande  beautö,  et  leurs  dimen- 
sions  indiquenl  des  figurines  d'environ  0,45  de  baut. 

7.  Töte  de  Minßrve  casquöe.  H.,  0,07.  L.,  0,05.  —  8.  Autre  semblabl epeinte 
en  vermillon.  H.,  0,05.  L.,  0,04  (2). 

9.  Töte  d'Apollon  laurö.  Les  yeux,  trös  allongös,  ont  la  pupille  rrcusöc. 
H.,0,07.  L.,  0,06. 

10.  Fragment  d'une  Venus  nue,  presque  accroupie,  portant  la  niain  ä  sa 
jambe  droite.  Elle  est  ornöe  d'un  collier,  de  deux  bracelcts.au  bras,  de  deux 
ornemenls  semblables  ä  la  jambe  et  de  deux  bandeaux  dores  croisös  sur  la 
poitrine  avec  trois  boulcs  en  pastillage  (3).  Style  de  decadence.  H.,  0,08. 
L.,  0,07. 

2°  Divinitts  secondaires.  —  11.  Grande  töte  d'Hercule  placide,  d'une  perfec- 
tion  de  travail  admirable.  H.,  0,075.  L.,  0,06.  —  18.  Töte  d'Hercule  souffrant, 
penchee  surl'öpaule  droite.  H.,  0,045.  L.,  0,04.  —  13.  Töte  d'Hercule  placide. 
II.,  0,04.  L.,  0,03.  —  14.  Tele  d'Herculo  souffrant  (?).  Le  type  de  cette  töte  est 
tres  allongö,  l'exprossion  plaii.tive  et  rösignöe  comme  cellc  d'un  Ecce-Homo. 
IL,  0,055.  L.,0,04.  —  15.  Revers  de  la  töte  et  dulorso  d'un  Hercule,  identique 
a  l'IIercule  Farnöse.  IL,  0,t0.  L.,  0,09.  —  16.  Fragment  d'une  jambe  d'Her- 
oule  de  dimensions  colossales.  IL,  0,17.  L.,  0,09.  •-  17.  Töle  d'Hercule  souf- 
frant,  inclinöe  ä  gauclic.  H.,  0,05.  L.,  0,04.-18.  Fragment  d'une  grande  töte 
d'Hercule  joyeux.  H.,0,08.  L.,  0,07.  —  19.  Caricature  d'Hercule  combattant, 
arme  de  cestes.  II  manque  le  bas  dos  jambes.  IL,  0,17.  L.,  0,06. 

20.  Töte  de  Cyclope.  II  a  un  Iroisieme  anl  au  milieu  du  front.  Exemplaire 
unique  de  ce  type  dans  la  coroplastic.  H.,  0,04.  L.,  0,05. 

21.  Grande  töte  de  Baccbus,  couronnö  de  fruits,  de  feuilles  et  de  flöurs. 
Nombreux  restes  de  dorure.  H.,  0,08.  L.,  0,08. 

22.  Silöne  couronnö  de  fleurs.  La  barbe  est  travaillöe  avec  une  extröme 
minutie  comme  avec  la  pointe  d'une  atguille.  IL,  0,04.  L.,  0,03. 

23.  Töte  de  Mödusc,  creuse  ä  l'intörieur  et  surmonlöe  d'un  goulot.  Motii 
trösrare  (4).  H.,  0,10.  L.,0,06. 

24.  Groupe  d'Eros  et  Psychö,  iutact,  appartenant  ä  la  seconde  öpoquc. 
Travail  mödioere.  Le  möme  tombeau  d'oü  ce  groupe  provient  conlenait  un 

(1)  Ce  type  de  Jupiter-Hades,  reconnaissable  au  calnthos,  serait  dü  ä  Bryaxis, 
collaborateur  do  Scopas  et  de  Leochares  dans  la  decoration  du  mausolee  d'Halicar- 
nasse.  Cf.  Overbeck,  Kunstmythologie,  I,  p.  305.  La  töte  de  Jupiter  Se>apis  parait 
sur  les  monnaies  de  plusieurs  villes  de  l'Anatolie,  Temnos  en  Eolide,  Teos  en  Ionie, 
Hermopolis  en  Lyüie,  Hierapolis  en  Phrygie,  etc. 

(2)  Le  type  de  Minerve  est  extremement  rare  dans  la  coroptostie.  La  collection 
d'Athene«  n'eti  contient  pas  un  8eul  exemplaire. 

(3)  Sur  cette  profusion  d'orncmenls,  voir  Pline,  N.  H.  33,  12;  Mus.  Borbomco, 
II,  pl.  3">. 

(\)  V.  Treu,  Griechische  Thongefüsse  in  Statuetten  und  Bülten-  formen;  Win- 
ckelmanns  Fest-programm,  1875. 
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groupe  semblable  mais  un  peu  plus  grand,  qui  a  öle  vendu.  L'ensemble  de  la 
composition  rappeile  le  groupe  cölöbre  du  musöe  Capitolin.  Les  deux  cheve- 
lures  sont  surmontöes  sur  le  devant  d'un  apcx.  Le  revers  est  modelö  et  il  n'y 
a  pas  Irace  de  trou  d'event.  Restes  de  dorure  sur  la  draperie  de  Psychö. 
H.t  0,145.  L.,  0,07  (I).  —  25.  Fragments  d'un  groupe  d'£ros  et  Psyche,  dans 
un  style  intermödiaire  entre  les  deux  öpoques.  Tout  le  corps  de  Psyche,  allongö 
et  gröle  ä  l'excös,  est  dorö.  11  est  nu  jusqu'ä  la  ceinture  (H.,  0,26).  Le  torse  de 
l'Eros  (H.,  0,13)  conserve  aussi  des  traces  de  dorure.  Uno  plinlhe,  dans  le 
genre  decelles  de  Tanagre,  porte  les  pieds  de  l'ßros,  d'un  travail  trös  soignö. 
Pas  de  trou  d'event.  A  ajouter,  comme  le  groupe  pröeödent,  au  cataloguc 
dressö  par  M.  Collignon  des  representations  dlSros  et  Psyche  (2). 

3°  Divers.  —  26.  Töte  de  jeune  homme.  Les  pupilles  des  ycux  sont  creu- 
sees.  Tres  beau  style.  H.,  0,08.  L.,  0,06.  —  27.  Tres  belle  töte  de  femme,  cou- 
ronneede  fleurs  et  defeuilles.  H.,  0,07.  L.,  0,05. —  28.  Töte  d'öphöbe,  penchöe 
a  droite.  H.,  0,07.  L.,  0,05.  —  29.  Täte  d'enfant  avec  diademe  de  feuillage. 
Les  traits  sont  fortement  accusös.  IL,  0,055.  L.,  0,04.  — 30.  Töte  de  femme 
diadömee  penchee  ä  gauche,  entierement  doröe.  H.,  0,05.  L.,  0,04.  —  31.  Töte 
d'homme  couronne  de  lierre,  ressemblant  au  pretendu  Stntque.  La  barbe  et 
la  couronne  sont  dorees.  H.,  0,04.  L.,  0,04.  —  32.  Töte  d'öphöbc  idonlique  ä 
cellc  de  l'Apoxyomöne.  Admirable  travail.  H.,  0,05.  L.,  0,04.  —  33.  Töte  d'en- 
fant coitFe  d'un  petasos;  restes  de  dorure.  H.,  0,05.  L.,  0,045.  —  34.  Töte 
d'homme  avec  un  bonnet  phrygien.  Complötement  doröe.  IL,  0,065.  L.,  0,04. 
—  Je  Signale  en  outre  plusieurs  tötes  d  un  caractere  trös  prononcö.dontl'une, 
avec  de  Iongs  cheveux  tombant  sur  le  cou  (H.,  0,05.  L.,  0,04),  paralt  ötre  unc 
töte  de  guerrier  barbare. 

35.  Torse  de  jeune  homme  avec  de  nombreuses  traces  de  dorure.  Le  re- 
vers est  modelö.  Pas  de  trou  d'övent.  Travail  trös  remarquable.  H.,  0,20. 
L.,0,07. 

36.  Torse  d'homme  assis,  la  jambe  gauche  avancöe.  La  jambe  droite  porte 
un  ornement  dorö.  Trös  beau  style.  H.,  0,14.  L.,  0,08. 

37.  Fragment  de  femme  debout,drapöe,  tenant  une  patöre  k  la  main,  do- 
röe presque  en  entier  (Vönus?).  IL,  0,15.  L.,  0,06. 

38.  Torse  d'öphöbe,  vivement  inclinö  sur  la  gauche.  Revers  modelö,  sans 
trou  d'övent.  L'attitude  rappeile  l'Apollon  Sauroctone.  H.,  0,08.  L.,  0,055. — 

39.  Enfant  assis,  levant  les  deux  bras,  entiörement  dorö.  H.,0,04.  L.,0,04. 

4°  Grotesques  et  caricatures.  Iis  sont  extrGmement  nombreux  ot  de 
types  trös  varies  (3). 

(1)  Un  groupe  analogue  est  publie  par  M.  Froehner,  op.  cit.,  pl.  XXI. 

(2)  Une  Agurine  de  Venus,  analogue  ä  celle  de  Psyche  que  nous  venons  de  <lö- 
crire,  et  provenant  aussi  de  Smyrne,  fait  partie  de  la  riche  collection  de  M.  Camille 
Lecuyer.  Une  autre,  de  formes  egalement  tres  elancees,  etait  expos^e  par  M.  Bellon 
au  Trocadero  fgravee  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  1878,  p.  357).  Comparer  encorc 
V Aphrodite  et  Eros,  dans  la  collection  de  M.  de  Hirsch  (Frokhnbr,  op.  cit.,  pl.  III). 
Toutes  ces  flgurine»  appartiennent  au  style  de  transition. 

(3)  Voyez,  pour  des  types  analogues  en  terre  cuite.  Archäologische  Zeitung,  1853- 
54,  p.  246;  1855-56,  pl.  LXXVII.  Frobhner,  Terres  cuites  de  l'Asie  JMineure,  pl.  XXXI, 
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40.  Tete  d'acleur  comique  avec  perruque  peintc.  H.,  0,05.  L.,  0,03.  —  41. 
Grande  tele  avec  nez  epate.  11.,  0,065.  L.f  0,05.  —  42.  Grande  tete  d'homme, 
aax  traits  durs  et  expressifs,  les  cheveux  longs  et  les  yeux  fermes.  II.,  0,065. 
L.,  0,055.  —  43.  T6te  de  grolcsque  avec  des  traits  de  negre.  H.,  0,06.  L.,0,05. 

—  44.  Grotesque  coiffe  d'un  bonnet  a  inailles.  IL,  0,065.  L.,  0,07.  — 45.  TMe 
de  grotesque,  tres  allongee;  le  coo,  long  et  mince,  est  perc£  de  part  en  part 
ä  sa  partie  inferieure.  H.,  0,07.  L.,  0,04.  —  46.  Tete  grotesque  au  regard  de 
chien,  coloree  en  vermillon.  H.,  0,06.  L.,  0,04.-47.  Devant  d'une  tete  comi- 
que  avec  cbeveux  dores.  H.,  0,04.  —  48.  Töle  de  comique  tiranl  la  langue. 
H.,  0,03.  L.,  0,035.  —49.  Tete  comique  avec  ncz  enorme,  la  bouche  grande 
ouverte  et  de  tout  petits  yeux.  H.,  0,03.  L.,  0,05. 

50.  Grotesque  ä  tres  grosse  tdte  et  tres  petit  corps.  Manquent  les  jambes. 
Revers  modele  sans  trou  d'event.  H.,  0,08.  L.,  0,05.  —51.  Grotesque  chauve, 
portant  les  deux  mains  ä  son  cou  (pendo?).  Sur  la  nuque,  un  anneau  circu- 
laire  pour  suspendre  la  Figurine.  H.,  0,08.  L.,  0,055. 

52.  Tele  d'homme  ä  front  fuyant,  les  cbeveux  herisses.  H.,  0,055.  L., 0,015. 

—  53.  T£te  de  comique,  avec  la  pupille  creusee.  H.,  0,045.  L.,  0,0i.  —  54. 
Enfant  ä  l£te  de  negre,  courant.  II  est  vetu  d'un  calecon.  H.,  0,07.  L.,  0,04.  — 
55.  Grotesque  couronne  de  lauriers,  parlant.  La  Wie  est  tournee  a  droite,  le 
torse  a  gaucbe,  les  jambes  et  le  bassin  ä  droite.  Tres  maigre  avec  une  tele  de- 
mesurement  grosse.  Sans  doute  la  caricature  d'un  oraleur.  Pas  de  trou 
d'event.  H.,  0,012.  L.,  0,05. 

La  collection  que  j'ai  etudiee  comprend  encore  un  certain  nombre 
de  statuettes  fort  singulieres.  Ge  sont  des  fem  mos  nues,  d'une  extrfeme 
maigreur,  le  venire  tres  proeminent  el  les  mamelles  pendantes.  Le 
travail,  soigne  par  endroits,  est  quelquefois  si  sommairc  que  Ton  voit 
le  modelt  des  jambes  indique  par  de  grossiers  meplats.  L'une  de  ces 
flgurines  (H.,  0,13.  L.,  0,04)  a  une  tote  de  negresse  tres  caracte>iscc. 
Une  autre  est  debout,  les  jambes  serrees  comme  dans  une  gaine,  avec 
l'altribut  du  sexe  tres  accus6,  ouvrant  avec  ses  deux  mains  une  fente 
verticale  entre  le  bas  de  ses  mamelles  et  le  bas  du  ventre  (H.,  0,12. 
L.,  0,04).  Plusieurs  autres  enfin,  analogues  aux  precddentes  par  l'exa- 
geration  intentionnelle  de  la  maigreur,  sont  repr6sentees  parturientcs, 
cruribus  utrinque  sublevatis.  J'indique  ces  sujets  bizarres,  sans  tenter 
de  les  expliquer  (1).  Je  me  contente  d'indiquer  aussi  quelques  inoules 
en  terre-cuite  de  groupes  6rotiqucs,  oü  des  sympiegmata  aussi  hardis 
que  ceux  de  Pompel  sont  dessin6s  avec  une  rare  perfeclion. 

Les  figuresd'animaux,  en  g£ne>al  si  mediocres  dans  les  csuvres  des 
coroplastes grecs,  paraissent  avoirete  trait^espar  lesartistesde  Smyrne 
avec  une  grande  habiletö.  Je  signalerai  particulierement  (56)  une  tele 

XXXVI,  XXXVII.  Gaz.  archeol.,  1878,  p.  185,  pl.  XXXIII;  Rayet,  Monuments,  liv.2 
et  3;  Stephani,  Compte-rendu,  1866,  p.  71  el  1878,  pl.  II ;  catulogue  Pourtales,  n«  837 
et  p.  153;  catalogue  Barre,  n««  415-432;  catalogue  Sabattini,  n°»  159  et  160,  etc. 

(1)  II  faut  peut-etre  y  voir  simpleraent  des  inorpöitai*,  suivant  la  theorie  de  Ste- 
phani (Compte-rendu,  1865,  p.  193). 
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de  chien  d'un  trcs  beau  style  (H.,  0,07.  L.,  0,05),  une  tete  de  cheval 
harnachä  (57)  ressemblant  ä  la  tele  du  cheval  du  Mausol6e,  une 
lionne  (58),  un  singe  (59),  un  taureau  marchant  (60)  d'un  admirable 
model6  (H.,  0,10.  L.,  0,07).  Mais  le  plus  remarquable  fragment  de  ce 
genre  est  un  cheval  lanc6  an  galop  (61)  dont  il  ne  reste  que  le  corps 
et  le  commencementdes  jambes.  II  porte  une  couverture  tres  riche  et 
un  collier.  Dans  le  ventre  du  cheval,  entre  la  sangle  et  Ies  jambes  de 
devant,  est  pratiqud  un  trou  destinä  ä  recevoir  un  soutien.  Le  bas  du 
corps  du  cavalier  est  seul  consent  :  c'est  un  guerrier  combattant,  le 
torse  tourne  vivement  vers  la  gaucho,  la  jambe  gauche  un  peu  relevöe. 
Le  travail  de  ce  morceau  fait  vivement  regretter  l'etat  de  mutilation 
oü  il  nous  est  parvenu. 

Enfin,  parmi  les  fragments  trfcs  nombreux  de  la  möme  collcction, 
je  citerai  encore  (62)  une  main  de  grandes  dimensions  (H.,  0,045. 
L.,  0,045),  entierement  dor6e  et  tenant  I'extr6mit6  d'une  massuc,  doree 
egalement.  Cette  main  est  modelte  comme  les  mcilleurs  bronzes  de 
Täpoque  grecque.  Elle  a  sans  doute  fait  partie  d'une  de  ces  stalues 
d'Hcrculc,  que  prodiguait  l'art  des  coroplastes  de  Srayrne,  et  dont  les 
dimensions  surpassaient  encore  Celles  des  grandes  figurines  dont  nous 
avons  decrit  les  fragments. 

Sans  doute,  dans  plus  d'une  collection  parisienne,  notamment 
dans  cclles  de  MM.  Greau,  L6cuyer  et  Piot,  on  trouve  des  speeimens 
moius  mutiles  de  la  coroplastie  de  Smyrne  et  mime  quelques  flguros 
a  peu  pres  intactes  que  l'industrie  des  restaurateurs  a  respectees.  Mais 
si  je  nie  suis  complu  ä  decrire  en  detail  la  präsente  collection,  c'est 
qu'elle  presente  l'avantage  inappreciable  d'avoir  et6  formee  sur  place, 
par  un  homme  intelligent  qui  habite  Smyrno  depuis  quinzc  ans,  et 
qui  a  pu  connaitre,  mieux  que  tout  amateur  6tranger,  l'origine  exaete 
des  fragments  qu'il  acquerait. 

III 

L'essai  de  catalogue  qui  pr6cede  parait  präsenter  encore  un  aulre 
inte>6t,  non  plus  seulement  pour  les  amateurs  de  terrcs-euites,  mais 
pour  les  historiens  de  l'art  grec  cn  gcneral.  Enconsid6rant  l'ensemble 
de  la  collection  qui  vient  d'6tre  dtudiee  (moinsjles  flgurines  grotesques 
et  lescaricatures),  on  est  oblige  de  reconnaitre  que  les  caraett-res  do- 
uiinants  qu'on  y  decouvre  sont  les  caracteres  memes  du  grand  sculp- 
teur  de  Sicyone.  Co  quo  dit  Pline  des  qualites  distinetives  de  la  sta- 
tuaire  de  Lysippe  s'applique  parfaitement  aux  terres-euites  de  Smyrne  : 
Staluariae  arti  plurimum  traditur  conlulisse  capillum  exprimendo,  capt'ta 
minora  fac'tendo  quam  antiqw,  corpora  graeilinta  sica'urarjne,  per  quae 
prtteeritas signorum  major  videreiur... Propriae hujus  videntur  esse  argutiae 
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aperum  custodilae  in  minimis  qtioque  rebus  (1).  Ccst  particulieremcnt 
dansle  rendu  des  cheveux  et  de  la  barbe,  si  minutieux  dans  lestcrres- 
cuites  de  Smyrue,  que  la  parente  de  ces  figurines  avec  les  statues  de 
Lysippe  parait  sensible.  Dans  les  unes  comme  dans  les  autres  (en  tant 
que  ces  dernieres  nous  sont  connues  par  des  copies),  on  constate  le 
meme  naturalisme  de  bon  aloi,  la  meme  recherche  de  l'eldgance  et  de 
la  perfeclion  corporelle. 

Rcmarquons,  d'autre  part,  que  les  figures  de  femmes,  si  nombreuses 
dans  la  coroplastie  aslatique  et  grccque,  sont  relativement  rares  dans 
celle  de  Smyrne;  or,  Ton  sait  combicn  clles  sont  rares  aussi  dans  le 
calalogue  des  (Euvres  de  Lysippe  (2).  Le  type  qui  prädomine,  parmi  les 
divinit^s,  est  celui  d'Hercule,  que  Lysippe  aflectionnait  particuliere- 
ment  et  qu'il  a  reproduit  un  grand  nombre  de  fois ,  dans  bien  des  atli- 
tudes  physiques  et  des  situations  morales  diffe>entes,  au  point  quo 
l'on  a  pu  dire  que  le  type  traditionnel  d'Hercule  dato  de  Lysippe, 
comme  celui  de  Jupiter  date  de  Phidias,  et  celui  de  Venus  de  Praxi- 
tele  (3).  Ainsi,  entre  la  serie  des  statuettes  et  Celles  des  statues,  il  y  a 
concordancc  non  seulemont  pour  le  style,  mais  pour  le  choix  des  su- 
jets.  La  conclusion  qui  s'impose,  c'est  que  la  coroplastie  de  Smyrne 
s'est  inspiree  de  preference  des  types  cr6es  par  Lysippe  et  son  ecole, 
et  que  le  jour  oü  ses  produits  auront  et6  rdunis  et  publies,  il  ne  sera 
pas  temeraire  de  leur  demander  des  eclaircissements  sur  tant  de  sta- 
tues originales  perdues  ä  jamais.  L'analogie,  constat6e  dans  l'ensem- 
ble,  peut  se  poursuivre  jusque  dans  le  detail,  ä  la  condition  toutefois 
d'user  d'une  extreme  prudence.  II  nefaut  pas  oublier,  en  effet,  comme 
l'a  demontre  depuis  longtemps  l'etude  des  pierres  gravees  et  des  mon- 
naies,  quo  l'imagination  de  l'artiste  grec,  meme  le  plus  humble,  no 
perd  jamais  ses  droits,  et  que  s'il  imite  volontiers  les  types  consacr6s 
j>ar  des  chefs-d'ceuvre  et  pour  ainsi  dire  mis  en  circulation,  sa  copie 
n'est  jamais  une  reproduetion  servile,  mais  se  laisse  modifier  facile- 
ment  soit  par  le  caprice  individuel,  soit  par  l'inlluence  d'ceuvres  voi- 
sines  d'un  autre  temps  et  d'une  autre  6cole.  Tout  en  s'inspirant  de 
pr6f6rence  des  ceuvres  de  Lysippe  et  de  ses  Cleves,  les  coroplastes  de 
Smyrne  n'ontexclu  ni  les  modeles  de  Praxitele,  ni  mßme,  comme  nous 
l'avons  vu  (n°  1),  le  type  du  Jupiter  Olympien  dü  ä  Phidias.  Iis  ont  pu 
aussi  user  d'un  certain  syncr6tisme,  ot  rajeunir  un  type  ancien  par 

(1)  N.  H.,  34,  8,  19,  65. 

(2)  Lübke  remarque  justement,  Geschichte  der  Plastik,  t.  I,  p.  247  (3°  edition) 
que  cette  preference  pour  le»  fipures  d'hommes  s'explique  par  le  choix  du  bronze 
comme  matiereexclusive  de  toutes  les  statues  de  Lysippe.  Le  brome,  qui  se  prete  peu 
n  la  representation  ideale  de  la  femme,  convient  au  contraire  admirablement  a  l'e- 
tude naluralisfc  des  types  virils. 

(3)  Sur  les  diflerents  types  d'Hercule  crees  par  Lysippe,  voyer  Ovkrbkck,  Schrift- 
quellen,!!'»  1468-1477,  et  Geschichte  der  Griechischen  Plastik,  t.  11,  p.  108 sq.  (3«edi- 
tioo). 
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rimitation  d'un  modöle  nouveau;  il  est  memc  ä  presumer  quo  les  pe- 
tits  bronzes,  dont  les  surmoulages  leur  servaient  de  moules,  ne  repro- 
duisaient  pas  les  originaux  celöbres  avec  la  fidelite  totite  moderne  ä 
laquelle  nos  rcductions  mäcaniques  nous  ont  habitues. 

Ces  rdserves  faites,  il  est  permis  de  supposer  que  nos  figurines 
d'Hercule  ont  leur  prototype  dans  YHercule  assis  de  Tarente,  dans 
YHercule  amoureux (1) ,  dans  YHercule  Epitrapezios  (2),  surtout  dans  les 
douze  representations  d'Hercule  de  la  celebre  serie  de  compositions 
placee  par  Lysippe  ä  Alyzia  cn  Acarnanie.  L'identitc  do  l'Hercule 
Farnese,  qui  est  certainement  une  copie  de  Lysippe,  avec  le  Frag- 
ment 15  de  notre  catalogue,  a  6t6  signalee  plus  haut.  Bien  que  Ly- 
sippe n'ait  point  sculptä  de  Jupiter-Sdrapis,  il  parait  vraisemblable 
quo  les  coroplastes  du  iv*  siccle ,  qui  repr6scntcrent  ce  type  nou- 
veau (3),  modiüerent  le  type  traditionnel  du  dieu  cree  par  Phidias, 
d'aprfcs  les  quatre  Jupiters  de  Lysippe  (4).  En  effet,  dans  nos  figurines 
(sauf  le  n°  1),  le  traitement  de  la  barbe  et  des  cbeveux  en  criniere, 
ainsi  que  l'enfoncement  des  yeux,  empöchent  do  voir  des  repetitions 
du  Jupiter  d'Olympie.  Le  Jupiter  d'Otricoli,  qui  passe  pour  une  r6p6- 
tition  libre  du  Jupiter  de  Phidias,  revele  manifestement  l'influence 
d'un  type  plus  recent,  qui  ne  peut  guere  etre  que  celui  de  Lysippe  (5), 
etse  rapproche  beaucoup  de  celui  de  nos  tetes  de  Smyrne.  —  Les 
flgures  d'athlötes  de  Lysippe,  dont  la  plus  cölebre,  l'Apoxyomcne, 
nous  est  connue  par  une  exccllcnte  copie  (6),  ont  inspir6  les  beaux 
Fragments  nos  32  et  35.  Les  flgures  d'animaux,  si  remarquables  dans 
la  coroplastie  de  Smyrne,  prennent  un  interet  parliculier  quand  on  se 
souvient  que  Lysippe  6tait  celebre  comme  sculpteur  de  chevaux,  de 
lions  et  de  chiens  (7).  Son  taureau  de  bronze,  decrit  par  Procope  (8), 
peut  6tre  l'original  de  notre  n°  60.  II  serait  facile  de  multiplier  ces 
rapprochements,  en  comparant  au  catalogue  qui  precede  la  liste  des 
Gßuvrcs  de  Lysippe  qui  nous  sont  connues  par  les  textes  anciens ;  mais 

(1)  Anthol.  gr.%  II,  255,  4. 

(2)  Martial,  IX,  44. 

(3)  Le  type  de  Jupiter-Serapts  aurait  ete  introduil  dans  l'art  grec  par  Bryaxis 
(Clkm.  d'Alkx.,  Protrept.,  IV,  47,  p.  41,  ed.  Pott).  Cf.  Overbeck,  Kunstmythologie, 
I,  p.  56  et  305;  Brunn,  Künttleryeschichte,  I,  p.  384. 

(4)  Sur  le  Jupiter  colossal  de  Tarente,  voy.  Overbeck,  Schriftquellen,  1451-1453. 
Lysippe  flt  encore  un  Jupiter  en  bronze  pour  Sicyone  (Pauhanias,  II,  9,  6),  un  autre 
pour  Argos  (Paus.,  II,  20,  3),  un  quatrieme  pour  Megäre  (Paus.,  I,  43,  6). 

(5)  Cette  opinion  parait  contirmee  par  la  ressemblance  de9  monnaies  d'or  de  Ta- 
rente, portant  la  tete  de  Jupiter  (Mionnkt,  I,  136,  355)  avec  le  Jupiter  d'Otricoli 
(Overbeck,  Kunstmythologie,  I,  p.  99).  La  monnaie  de  Tarente  reproduit  probable- 
raent  la  tete  du  Jupiter  de  Tarente  de  Lysippe. 

(6)  Voy.  Ann.  d.  Instit.,  XXII,  1850,  p.  223,  et  les  Monumenti  de  la  raeme 
annee. 

(7)  Plwb,  N.  H.,  34,  8,  19,  63. 

(8)  De  Bell.  Goth.,  IV,  21. 
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on  risquerait,  malgrß  la  justesse  du  peint  de  derart,  de  toraber  ainsi 
dans  des  hypotheses  arbitraircs.  Ajoutnns  pourtaut  qu'on  est  bien 
tent6  de  reconnaltre  dans  lc  n°  61  la  figure  d'Alexandrc  eombattant 
dans  le  groupe  des  cavaliers  du  Graniquc,  surtout  quand  on*remarque 
la  ressemblance  de  ec  fragment  avee  le  bronze  d'Herculanum  (1)  qui 
nous  a  probablement  conservc  une  image  de  loriginal  de  Lysippe  (2). 

IV 

Ainsi,  l'interet  des  terres-euites  de  Smyrne,  ou  plutöt  des  rares 
Fragments  qui  nous  en  restent,  est  lout  different  de  celui  qu'inspirent 
a  l'archeologue  les  terres-euites  autrement  celebres  de  Tanagre.  Lä, 
nous  pouvons  trouver  presque  ä  chaque  pas  des  details  in6dits  et 
piquants  sur  la  vie  privee  des  Grecs  au  iv*  siöcle;  nous  y  chercherions 
en  vain  des  documents  sur  la  statuaire  de  Praxitele  et  de  Scopas. 
L'industrie  des  coroplastes  de  Tanagre  a  vecu  modestement  ä  cötc  de 
l'art  des  sculpleurs  contemporains,  sans  en  subir  l'influence  imme- 
diatc  et  sans  lui  faire  d'emprunts  directs.  Merae  dans  les  r6p6titions 
nombreuses  de  l'Hermes  Criophore  (3),  qui  font  penser  ä  la  statue 
c61ebrc  de  Calamis,  il  Taut  voir  plutöt  des  produetions  paralleles  ä 
celles  de  la  sculpture,  quo  des  aeuvres  inspirees  directement  par  lc 
chef-d'oDuvre  de  Partiste  beotien.  Le  type  du  dieu  criophore,  national 
en  Beotie  et  bientöt  fix6  par  la  tradition,  a  6t6  reproduit  d'une  pari 
par  les  sculpleurs,  de  l  autre  par  les  coroplastes;  il  y  a  eu  rencontre, 
et  non  pas  derivation  (4). 

(1)  Overhkck,  Griechische  Plastik,  3«  ddit.,  p.  133,  rnpporte  cette  Statuette  äun 
original  d'Euthycrate;  dans  le»  edilions  precedentes,  il  y  voyait  une  copie  de  Ly- 
sippe,  d'aecord  avec  lc»  autres  critiques. 

(2)  Parrai  les  t£tes  de  grotesques,  il  en  est  qui  rappellent  le  type  de  Socrate, 
dont  Lysippe  arait  reproduit  les  traits  (Dioo.  Laerce,  II,  43),  et  d  autres  qui  res- 
semblent  beaueoup  aux  representations  connues  d'Esope  {Monumenti,  vol.  HI,  pl.  XIV; 
Visconti,  konographie  greegue,  pl.  XII),  dont  il  existait  un  portrait  celebre  par 
Lysippe  (Anthol.  gr.,  IV,  16,  35). 

(3)  Martha,  Catalogue  de  la  collection  de  la  Sodtte"  archiologique ,  n«*  264, 
265,  923. 

(4)  En  general,  les  oeuvres  de  la  statuaire  reproduites  par  la  coroplastie  sont 
rxtremement  rares.  On  pourrait  citer,  comme  derivant  peut-4tre  d'originaux  en  mar- 
bre.  les  Xiobides  de  Fusano  (Miservisi,  Bulicttino  Nnpolitano,  1847  ;  cf.  pour  des 
groupe s  analogues  en  terre  cuite,  Stepham.  Compte  rendu,  1864,  p.  166),  et  les 
frontons  de  Tanagre  publies  par  M.  Curtius  (Acade'mie  de  Berlin,  raai  1878);  encore 
n'est-il  pas  impossible  de  voir  dans  ces  oeuvres  des  produetions  independantes.  L'i- 
dentiflcalion  proposee  par  M.  Heuzey  [Gazette  des  Beaux-Arts,  sept.  1875)  entro 
la  Demeter  Katagousa  de  Praxiiele  et  le  groupe  frequent  d'une  femme  portant  une 
autre  femme  sur  ses  epaules,  est  sujette  a  bien  des  objections  (cf.  Overbeck,  Griech. 
Plastik,  3«  edit.,  p.  169,  note  44,  et  Rayet,  Gazette  des  Beaux-Arts,  1878,  p.  356, 
qui  voit  lä  un  simple  jeu  d'enfants,  l'i?iSptx0u.ö;,  opinion  qui  parait  confirmee  par 
une  caricature  de  la  collection  Barre,  n°  464  du  catalogue  de  M.  Frobbner). 
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Los  choses  so  sont  passees  tout  autremcnt  en  Asie  (I),  et  surtout  ä 
Smyrne  (2).  L'archeologue  y  trouvera  sans  doute,  dans  la  riche  se>io 
des  grotesques  et  des  tetes  comiqucs,  des  indications  nouvelles  sur 
l'histoire  de  la  caricature  chez  les  Grecs;  la  s6rie  si  nombreuse  des 
teles,  executees  avec  tant  de  minutie,  lui  fournira  les  materiaux  d'une 
etude  sur  la  coiflure  des  anciens.  Mais  il  y  cherchera  en  vain  ces  scenes 
de  genre,  de  vie  de  famille,  d'interieur,  qui  sont.si  frequentes  ä  Ta- 
nagre.  L'art  du  coroplaste  de  Smyrne  rivalise  avec  cclui  du  sculpteur : 
tres  souvent,  il  exöeute  ses  moules  sur  des  reductions  de  slatues  c6- 
lebres,  et,  pour  compleHer  l'illusion,  il  couvro  ses  flgurines  d'une  cou- 
che  de  dorure,  qui  leur  donne  l'apparence  de  petits  bronzes  et  en  fait 
comme  les  bronzes  du  pauvre,  les  reductions  ä  bas  prix  d'une  6poque 
oü  la  sculpture  en  bronze  etait  tenuc  en  tres  haute  estime. 

Pourquoi  les  modeles  choisis  de  prefärence  ont-ils  et6  ceux  de  Ly- 
sippe? C'esl  cc  que  l'histoire  meme  de  Smyrne  peut  nous  expliquer. 

On  sait  que  cette  villc,  fondcc  ä  une  epoque  tres  ancienne  dans  la 
derniere  baie  du  golfc  qui  porte  son  nom,  fut  detruite  par  les  Lydiens 
et  resla  presque  d6serte  pendant  quatre  cents  ans.  A  cette  premiere 
periode  de  l'histoire  de  Smyrne  apparlicnnent  quelques  tombeaux 
archalques,  qui  n'ont  fourni  aucun  des  objets  6nume>6s  plus  haut. 
Apres  la  morl  d'Alexandre,  Anligone  la  rebäiit  ä  vingt  Stades  au 
sud-ouest  de  son  ancien  emplacement,  et,  favorisee  par  sa  position 
admirable,  eile  s'eleva  rapidement  ä  une  tres  grande  prosperite.  A  ce 
moment,  la  gloire  et  les  oeuvres  de  Lysippe  remplissaient  tout  le 
monde  grec.  Lysippe  avait  ete  le  sculpteur  favori,  le  portraitiste  a Ui Ire 
d'Alexandre  (3)  :  apr£s  sa  raort,  ses  Öls  et  de  nombreux  eleves  conti- 
nuerent  ses  traditions  (4).  Lysippe  a  <H6  un  des  rares  artistes  que  la 
post6rit6  ait  continue  ä  juger  avec  la  meme  faveur  que  ses  contem- 
porains.  Tout  art  naissant,  ä  la  fin  du  iv*  siecle,  devait  deriver  de  celui 
de  Lysippe.  Smyrne  venait  d'etre  fondee  alors  pour  la  seconde  fois. 
Les  coroplastes  de  Smyrne  n'avaient  pas,  comme  ceux  de  Tanagrc,  une 
longue  s6rie  de  modeles  traditionnels  qu'ils  pouvaient,  avec  le  progrcs 
de  l'art,  modiüer  et  embellir.  Obligos  de  produire  en  grand  nombre 
ces  petits  objets  de  terre-euite  que  reclamaient  les  demeures  des  vivants 

(1)  Voir  k  ce  sujet  les  justes  remarques  de  M.  Raykt,  Gazette  des  Beaux-Avts, 
1878.  p.  365. 

(2)  A  Myrina,  les  types  de  Praxitele  sont  assez  frequents,  et  ceux  qu'on  peut 
rapporter  ä  Lysippe  sont  extremement  rares.  —  M .  Rayet  a  decrit  dans  son  Cataiogue 
(n»  120)  un  Eros  analogue  ä  celui  de  Praxitele,  et  qu'il  croit  provenir  de  Smyrne  ; 
mais  on  sait  que  Lysippe  avait  aussi  sculpte  un  Eros,  et  nous  ne  sommes  pas  cer- 
tains  que  les  repliques  en  raarbre  de  nos  musees  derivent  d'un  des  Eros  de  Praxi- 
tele plulöl  que  de  celui  de  LyBippe. 

(3)  Hokace,  bpist.,  II,  i,  239  sq.;  Cic,  ad  Farn.,  V,  12,  13;  Val.  Maxim.,  VIII, 
11,  ext.  2. 

(4)  Cf.  Overbeck,  Schriftquellen,  1516  sq. 
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comme  Celles  des  morts,  ils  devaient  naturellement  prendre  pour 
modclcs  les  cßuvres  de  la  plastique  qui  etait  alors  en  faveur.  Voilä 
pourquoi  la  coroplastie  de  Smyrne,  reflet  de  la  sculpture  contempo- 
raine,  presentc  un  intäret  cxceptionnel,  et  peutfournirdesindicesprö- 
cieux  sur  beaucoup  d'oeuvres  d'art  qui  n'existent  plus.  Combien  il 
serait  desirable  qu'on  en  recueilllt  autre  chose  que  des  fragmenls, 
condamnds  ä  se  dissdmincr,  sans  profit  pour  la  science,  ä  travers  des 
collections  oü  le  souvcnir  de  leur  origine  se  perd!  II  est  impossible 
quo  les  pj|i.6cdp^oi,  procedant  sans  melhode,  n'aient  pas  laisse"  sur  lc 
Pagus  un  certain  nombre  de  tombcaux  cncore  intacts,  qui  fourni- 
raient  des  figurines  entieres.  Malheureusemenl,  il  y  a  quelques  annees, 
le  gouvernement  turc  a  mis  le  Pagus  aux  encheres,  et  ces  terrains 
si  pr6cieux  pour  l'arch6ologic  sont  tombös  cntre  les  mains  de  propri6- 
taires  pour  la  pluparl  ignorants  et  soupconneux,  qui  les  ont  planlos 
de  vignes  et  n'y  pcrraeltraient  aucune  recherehe  (1).  Seul,  le  gouver- 
nement ottoman,  s'il  6tait  bien  inspir6,  pourrait  faire  cntreprendre 
par  un  archeologue  european  des  travaux  reconnus  si  necessaires. 
Espdrons,  sans  trop  y  compter,  que  la  Sublime  Porto  comprendra  un 
jour  combien  il  serait  de  son  interöt  d'empßcher  les  fouilles  clan- 
destines  et  de  sc  former,  presque  sans  d6penses,  des  collections 
archcologiques  que  lui  envierait  l'Europe.Le  concours  d6sinte>essodcs 
archcologucs  d'Occident  ne  lui  ferait  pas  ddfaut  pour  une  pareillc  lache. 

SA  LOBION  RKINACH, 

Membre  de  l  Ecole  fransaise  d'Athenes. 

Äthanes. 

S.  —  Depuis  que  ce  travail  a  6te"  6crit,  le  Musee  du  Louvrc  a  fait 
l'acquisition  d'unc  partie  de  la  collcction  que  nous  venons  de  decrire, 
et  qui  appartenait  ä  M.  Alfred  Lawson,  contröleur  de  la  Banque  Otto- 
mane ä  Smyrne.  Les  objets  reproduits  sur  nos  planches  d'höliogravure 
sont  entres  dans  les  collections  du  Louvre.  D'autres  du  meme  genre, 
notamment  d'importants  morceaux  en  terrc  vcrniss6e,  ont  6t6  acquis 
par  nous  ä  Smyrne  et  vionnent  d'ötre  deposes  au  Mus6e  (nov.  1882). 

(1)  Un  Turc,  proprietaire  d'un  tumulus  sur  le  Pagus,  a  repousse  toutes  les 
öftres  de  M.  Sculiemana  et  a  meme  refuse  de  lui  vendre  son  terrain,  ä  quelque  prix 
que  ce  füt. 
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oy  |iiv  ku;  wivte;  ßaetXcuootiiv  ivOiS'  'Agatot. 

oix  «YaOiv  itoXuxotpavu)  •  if;  xotp«vo<  s<tto>, 

«f;  paadlcu;,  u>  ttwxi  Kpovou  rcat;  iyxvXo^TCw. 

Wade,  II,  203  5. 

Dans  ces  paroles  d'Ulysse,  adrcssees  aux  Acheens  et  aecompagnecs 
de  coups  de  seeptre,  les  historiens  modernes  voient  une  preuve  con- 
vaincante  de  la  souverainete  absolue  qu'exercait  la  monarchie  en 
Grece  au  temps  d'Homerc.  On  afürme  quo  dans  ces  vers  Ulysse  pro- 
clame  d'uno  maniere  absolue  le  principe  de  Tautoritö  monarchique, 
et  que  la  moindre  Opposition  contre  cette  autorite  aurait  attire  des 
chätiments  sßveres  sur  le  coupable.  La  brulalite  avec  laquelle  Ulyssc 
traitc  le  raalheureux  Tbersite  et  les  paroles  des  Acheens  qui  en 
etaient  temoins,  si  malveillantes  pour  la  victime  [ibid.  vers  246-277), 
sembleraient  conflrmer  la  realite  {le  cet  6tat  des  choses.  (Test  Aga- 
memnon qui ,  d'apros  les  historiens  en  question ,  representerait  le 
principe  de  l'autocratie  dans  la  societö  grecque  du  temps  d'Homere  (1). 

En  realitä  les  vers  de  Ylliade  cit6s  plus  haut  n'ont  point  cette  signi- 
fleation.  11  est  indispensable  de  constater  tould'abord  que  M.  Buchholz 
traduit  inexaetement  le  vers  203,  car  il  introduit  dans  le  texte  grec  le 
motjamais  11  nimmer"  et  nc  traduit  point  ivOao'(t). 

L'autorite  du  roi  ou  du  basiieus,  dans  Homere,  devait  pendant  la 
guerre  surpasser  le  pouvoirqu'il  avait  on  temps  de  paix.  C'est  ce  dont 
tärnoigne  cerlain  passage  d'Aristote  :  xmvai  y«p  xup«K,  tl  ^  h  tm 
ßxsutta,  xaOisEp  iirl  -cwv  ip/aCwv  h  tat;  tco>.£{xixati;  i^öSot;  h  '/.u?^  vönw« 
Sirp.ot  S'ÖjiTipo?  (2).  L'adverbe  ivOiSt,  iW,  dans  la  bouche  d'Ulysso,  fait 
allusion  ä  la  puissance  d'Agamemnon  en  temps  de  guerre  seuloment, 
nullement  ä  celle  qu'il  possedait  en  temps  de  paix.  Du  reste  le  sens 
des  paroles  d'Ulysse  doit  fclre  encore  plus  restreint,  ainsi  que  cela 
ressort  des  vers  au  milieu  desquels  se  trouve  encadrö  ce  passage,  et 

(1)  Voir  O.  Orot«,  Histoire  de  la  Grice,  traduite  parSadons,  II,  p.  306;  E.  Ci  r- 
tius,  Griechische  Geschichte,  I,  129  3 ;  E.  Buchuolz,  Die  homerischen  Rcalten , 
Leipzig,  1881,  II,  p.  7. 

(2)  Po/t/.,  III,  14  (Suseniihl).  Comparer  lliade,U,  391-393. 
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des  relations  reciproques  soitentre  Agamemnon  et  les  autres  chefs  de 
larm6e,  soit  entre  Alcinoüs  et  les  autres  rois  (basileus)  des  Pheaciens 
dans  YOdyssee. 

Quelques  vers  plus  haut  [ibid.,  vers  188),  le  poete  parle  de  plusieurs 
basileus  :  6'v  tw»  jitv  (iaaiX-F,»,  et  dans  le  vers  250  Ulysse  lui-meme 
defend  ä  Thersite  de  diffamer  les  basileus  en  g6ne>al :  ?w  oOx  5v  ßaot^sc 
dvi  oTÖa'  iyjtav  «yopt-jEi?.  Par  cons6quent  Ulysse  se  eontredirait  s'il 
proclamait  dans  le  cas  qui  nous  occupe  Tautocratie  d'Agamemnon. 
Celui-ci  ne  porte  aueun  titre,  ni  dans  Vlliade  ni  dans  YOdyssee,  qui  le 
dislingue  des  autres  chefs  qu'on  nommait  6galenient  basileus  (t). 
Ulysse  meme  repond  avec  violence  ä  Agamemnon,  quand  celui-ci 
l'accuse  d'inaction  (//.  IV,  350);  et  il  lui  fait  des  reproches  plus  mor- 
dants  encore  quand  Agamemnon  propose  aux  he>os  de  quitter  Troie 
»et  de  retourncr  dans  leur  patrie  (XIV,  89).  Dans  un  autre  passage, 
celte  möme  proposition  d'Atride  provoque  une  vive  protestalion  de  la 
pari  du  heros  Diomede  (IX,  37),  qui  menace  de  rester  devant  Troie 
Unit  seul  avec  Slh6n61os,  m^mc  dans  le  cas  oü  Agamemnon  et  les 
autres  chefs  quiltoraient  le  champ  de  hataille  [ibid.  46).  Agamemnon 
ne  peul  contraindre  Achille  ä  ne  pas  abandonner  l'arm6e;  la  part  que 
prendront  les  autres  he>os  ä  la  guerro  contre  Troie  apres  le  refus 
d'Achille  est  ä  ses  yeux  un  honneur  pour  lui  (//.  I,  175.  IV,  266),  et  il 
ne  dit  aueun  mol  qui  sente  la  contrainte.  En  outre  il  engage  Nes- 
tor ä  inspecter  la  garde  de  nuit  et  ä  lui  recommander  la  vigilancc, 
car,  dit-il,  les  Acheens  obeiront  plus  volontiers  ä  Nestor  qu'ä  tant 
d'autres  chefs,  füt-ce  meme  ä  Agamemnon  (ibid.  X,  57 :  xt£vw  yap 
[idXvrra  möofa-o).  Quand  Ulysse  accuse  Agamemnon  d'imprudenco  et 
de  pusillanimite\  celui-ci  däclare  qu'il  ne  prätend  point  forcer  les 
Achtens  ä  mettre  leurs  vaisseaux  en  mer,  qu'il  suivra  le  bon  conseil 
de  quiconque  pourra  le  donner  (ibid.  XIV,  105). 

Dans  la  convocation  de  l'armöc  en  assemblcc,  l'initiative  n'appar- 
lient  pas  exclusivement  a  Agamemnon;  c'cst  Achille  et  non  pas  Aga- 
memnon qui  convoque  l'agoradans  le  premier  chant  de  Y/liade(v.  54). 
Dans  YOdyssee  ögalement  Alcinoüs  se  rend  au  conseil  organis6  non 
par  lui-mftme,  niais  par  les  autres  basileus  des  Ph6acicns  (Od.  VI,  54). 
Dans  un  autre  endroit  il  se  nomme  lo  treiziemc  basileus  de  Schöne 
sans  ajouter  aueune  6pithete  qui  le  distingue  des  autres  douze  basi- 
leus (ibid.  VIII,  391).  Apres  l'apparition  d'Ulyssc  dans  le  palais  d'Alci- 
noüs,  c'est  Eehcnee,  et  non  pas  Alcinoüs,  qui  propose  le  premier  de 
faire  ä  l'etranger  une  reeeption  digne  de  lui  (ibid.  VII,  155.  Gom- 
parer  XI,  310). 

Ces  donnees  et  ces  considerations  paraissent  etre  süffisantes  pour 
demontrer  rinexaetitude  de  la  traduetion  et  de  Interpretation  des 

^1)  Voir  Kbblino,  Lexicon  Homevicum,  au  mot  paeticu;. 
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vurs  de  V/liade  cil6s  plus  haut.  Agamemnon  n'est  point  un  chef  dans 
le  sens  de  roi  feodal  ou  d'empereür. 

Sur  le  charnp  de  bataille  memo,  sa  puissance  est  trop  limitee  pour 
pouvoir  etre  cgalee  ä  l'autorite  autoerate  de  ces  demiers.  La  supe- 
riorite  meme  d'Agamemnon  sur  les  autres  heros  de  lärmte acheenne 
est,  eomme  il  ressort  des  paroles  d'Ulysse,  le  rösultat  dune  Conven- 
tion plus  ou  moins  formelle,  conclue  prdalablement  par  Agamemnon 
et  les  autres  Achdens  (//.  II,  285.  339.  IV,  367). 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  La  conduile  du  basiteus,  en  temps  de  paix 
comme  en  temps  de  guerre,  dependait  de  l'opinion  publique  (ft^pou 
<pf,ju«)  et  dtait  soumise  ä  la  censurc  du  peuplc.  V Odyssee  nous  fournit 
des  indications  claircs  sur  ce  qui  rdglait  la  conduite  d'un  bon  basileus 
comme  chef  du  pays;  ses  principales  qualites  sont  la  pield,  la  justice 
et  la  roansudtude  {Od.  XIX,  109-114).  La  protection  de  la  maison 
d'Ulysse  contre  le  pillage  et  la  violence  des  pretendants  s'imposait 
aux  habitants  d'Ithaque  principalemcnt  par  ce  que,  ces  conditions  de 
bon  gouvernement,  ülysse  les  rdunissait  {Od.  II,  230-234.  V,  8;  com- 
parcr  IX,  5).  Par  cons6quent  l'absence  de  ces  qualitds  dans  un  chef 
affranchissait  le  peuple  de  ses  devoirs  envers  son  chef  (ib.  III,  215. 
XVI,  95.  425.  376).  Dans  la  bataille,  le  basileus  devait  faire  preuvo  de 
bravoure,  autrement  il  s'exposait  a  encourir,  de  la  pari  des  guerriers, 
la  desobeissance  (//.  X,  129)  et,  de  la  part  du  peuple,  le  reproche  de 
jouir  d'avantages  imm6rit6s,  ainsi  qu'on  le  voit  par  le  discours  de 
Sarp6don  dans  Vlliade  (XII,  310).  En  outre,  le  peuple  peut  obliger 
teile  ou  teile  personne  ä  prendre  le  commandemenl  des  troupes 
{Od.  XIV,  237). 

Dans  YOdt/ssee  nous  trouvons  des  tdmoignages  suffisants  qui  prou- 
vent  que  le  basileus  tenait  du  peuple  son  autoritd  m&me  :  y£pa^  6'  6'ti 
Sfjjio;  towxEv  (VII,  119;  comparer  ib.  XI,  175). 

II  ne  manquait  pas  sans  doutc  de  personnes  qu'affectaient  vive- 
ment  les  injustices  des  basileus,  et  qui  exprimaient  plus  ou  moins  ver- 
tement  le  mecontentement  gdndral  qui  en  rdsultait.  Thersite  devait 
etre  du  nombre  de  ces  orateurs  populaires,  de  ces  Cleons  futurs.  Dans 
YJliade  Thersite  estappcle  l'ennemi  acharne  d'Ulysse  et  d'Achille,  et 
pour  cetlc  raison  il  ne  se  lassait  pas  de  poursuivre  ces  deux  chefs 
plus  vigoureusement  encore  que  les  autres  (II,  213-221),  ce  qui  ne 
l'cmpöche  pas  de  rester  dans  l'armdc  achöenne  et  de  renouvelcr  ses 
altaques  contre  les  basileus  chaque  fois  qu'il  s'ofTre  une  occasion  favo- 
rable.  Tout  antiddmoeralique  que  soit  la  scönc  d'Ulysse  et  de  Ther- 
site, eile  ne  contredit  nullement  notre  opinion  si  Ton  tient  compte  de 
la  grossieretc  des  meeurs  ä  cetle  6poquc.  11  suflit  de  rappeler  une 
certaine  rixe  des  Olympiens  et  des  ülympienncs,  rixe  dans  laquelle 
Alh6ne  renverse  Arös  et  Cypris,  et  oü  Hera  portc  des  coups  cruels  ä 
Artemis  (//.  XXI,  390-496).  II  est  vraisemblable  quele  poete  ne  repr6- 
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sente  Thcrsite  si  hideux  que  dans  le  bul  döter  ä  teile  scene  aulant 
que  possiblc  son  caractcre  antidSmocralique.  11  semble  quo  le  pocte 
lui-meme  ait  pensö  que  toul  aulre  personnage,  exempt  des  defauts 
physiques  de  Thersile,  l'aurait  6t6  aussi  de  son  humilialion.  Cepen- 
dant  les  parolcs  suivantes  d'Ulysso  confirment  suffisamment  celte 
supposilion  : 

o'j  yip  £"|'w  vio  WP-  /spsi^Ttpov  [ipoTÖv  äaaov 

T£2  ojx  av  ßa<Ti>.f(a;  avi  «7<5u'  t/uv  iyopttioi;. 

Marie,  II,  218-250. 

Selon  le  hcros  d'Ithaque,  Thersite  est  le  plus  miserable  de  lous 
les  Acb6ens,  elpar  celte  raison  (TÖ)  il  n'a  pas  le  droit  de  diflamer  les 
basiteus. 

Dans  cetle  6tude  abr6g6e  nous  n'avons  pas  eu  cerlainement  l'in- 
tcnlion  d'6puiser  la  maliere,  mais  nous  nous  pcrmeltons  de  croirc 
que  nous  sbmracs  parvenus  ä  dömonlrer  l'incxacliludc  de  l'inlerpr6- 
talion  des  vers  de  Y  Iiiade  relalifs  a  celte  question,  et  a  raontrer  le  peu 
de  conlbrmitd  qui  existe  cnlre  les  donnöes  des  poömcs  d'Homerc  cl 
l'opinion  qui  dominc  dans  la  litterature  äctuclle  sur  le  röle  d'Aga- 
meranon,  et  des  basileus  cn  g6nc>al,  dans  la  soci6t6  grecque  de  cetle 
6poque  lointaine. 

TH.  M1STCHENCO. 

Kiev,  28  fövricr  (12  mar»)  1882. 
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LE  POETE  TRAGIQUE  CARCINUS 

ET  SES  FILS 

DANS  LA   PARABASE   DE    LA   PAIX  D'aRISTOPUANE 


Dans  la  Strophe  de  la  parabase  de  la  Paix  (vers  775-795)  le  ch<rur 
parlant  ä  la  Muse  l'invite  ä  prendre  pari  a  ses  danscs  et  ä  chanter  les 
noces  des  dieux  et  les  festins  des  hommes.  «  Car  voila  les  choses 
qui  tc  furcnt  toujours  cheres.  Mais  si  Garcinus  vicnt  tc  supplicr 
de  danser  avcc  ses  fils,  ne  l'ecoute  point.  Ne  va  pas  te  faire  leur  cama- 
radc.  »  Et,  apres  une  s6rie  d'cpilhetes  ridiculisant  toutes,  exccpte  la 
dernicrc,  la  laille  exigue  des  fils  de  Garcinus,  le  choeur  ajoutc  : 
«  Aussi  bien  leur  pere  ne  disait-il  pas  que  la  veille  une  belello  avait 
6trangle  le  drame  qu'il  tenait  contre  toute  altente  (i).  » 

L'cxegösc  de  cette  strophe  avait  dejä  beaucoup  embarrassß  les  an- 
ciens  :  on  le  voit  ä  l'abondance  des  scbolics  qui  en  accompagnent  le 
texte  et  dont  la  diversite  va  souvent  jusqu'ä  la  contradiction.  Cepen- 
dant,  les  remarques  si  nombreuses  des  seboliastes  ne  portent  guere, 
sauf  pour  les  jlcux  vers  de  la  fin,  que  sur  la  signiflealion  de  tel  ou  tel 
mot :  aueun  ne  parait  s'elre  oecupe  du  sens  general  de  ce  passage,  de 
cc  qui  en  constitue  l'id6e  comique.  Pourquoi  celte  priere  d'Aristo- 
phane  ä  sa  Muse  de  rompre  tout  commerce  avcc  Garcinus  et  ses  fils? 
quel  rapport  suppose-t-il  par  consequent  entre  la  Muse  de  la  comödie 
et  une  famille  vouce  tout  enliere,  nous  dit-on,au  culte  de  la  tragedie? 
enfin  pourquoi  prend  il  ä  parlic  ccs  pcrsonnages-lä  de  preference  ä 
d'autres  ?  G  est  ce  quo  les  critiques  anciens  n'expliquent  nulle  part  et 
qu'ils  ne  paraissent  meme  pas  se  demander.  Les  commentatcurs  mo- 
dernes ne  se  le  demandent  pas  davantagc.  Iis  passent  ä  cöt6  du  pro- 

(I)  Je  transcris  ici  le  texte  a  partir  du  vers  787  : 

iX)i  vöjiiCe  7:avTa; 
SpTWY«;  otxoytvil;,  Y'«>*iauy%Eva;  opj^otä; 
vavvoyvs!;,  a9updScdv  i7toxvi<j(xaTa,  (ir,-/avo3i'f 
Kai  T«p  iif«ox'd  itatfjp  8  -rtatp*  i).mSa; 
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hleme,  nc  s'arretent  quauxpoints  de  detail  dejä  examines  parlcs  scho- 
liasles  et  se  borncnt  presque  toujours  ä  choisir  entre  leurs  diverses 
interpretations.  PourUnt  la  question  vaut  la  peine  d'etre  pos6e,  car 
la  r6ponse,  que  nous  donne  Aristophane  lui-merac,  jclte  quelquc  jour 
sur  l'histoire  si  peu  connue  du  poete  et  de  son  theätre. 

La  Paix  fut  jouce  sous  l'archontat  d'Alcee  aux  Grandes  Dionysia- 
ques,  autrementdit  au  mois  de  mars  de  Tan  421.  L'annee  precedentc, 
aux  Leneennes,  on  avait  repr6sent6  les  Guepes  et  Ie  Proagon.  Les 
Guepes  n'avaient  eu  que  le  second  prix,  ce  que  nous  appellerions  un 
succes  d'estime.  Or,  dans  l'actc  bachique  qui  tcrmine  l'exodos  de 
cettc  pieco,  Aristophane  avait  niontre  les  Als  de  Carcinus  dansant  un 
ballet.  Pour  rappeler  les  trails  principaux  de  ce  dernier  acte,  le  vieux 
Philocleon  entatnait  d'abord  le  fameux  pas  connu  sous  le  nom  de  cor- 
dax}  puis  il  deflait  ä  cet  exercice  les  ?p*yw3o£,c'est-ä-dire,  car  l'expres- 
sion  est  älastique,  soit  les  faiseurs  de  tragSdies,  soit  le  pcrsonncl  des 
rcpresentations  tragiques,  acteurs  ou  choreutes.  Au  deuxieme  d6fi, 
on  voyait  arriver  en  dansant  un  des  flls  de  Carcinus,  6  piwo;,  le 
puin6,  comme  on  traduit  ordinairement,  le  meme  personnagc  dont 
unc  double  meprise  des  grammairiens  Iii  plus  tard  le  poöle  tragique 
Mesatus  (1).  Deux  autres  Als  de  Carcinus  entraient  ä  leur  tour  ;  Aris- 
tophane ne  les  nomme  pas  non  plus,  mais  ä  la  maniere  dont  il 
annonco  le  troisiemo  et  dernier,  6;  vr/y  TpaywöCav  irout,  nous  recon- 
naissons  une  de  ses  victimes  ordinaires  :  Xenoclös  le  tragique,  le 
rival  d'Euripide.  Enfin  Carcinus  lui-meme  apparaissait  :  le  mou- 
vement  de  la  danse  s'anitnait  de  plus  en  plus,  et  entrainait  bientöt 
le  chcEur  tout  entier,  qui  executait  un  hyporcheme  en  quiltant  le 
thdätre  avec  les  acteurs. 

Cet  exodos  avait  quelquc  chose  de  tres  particulier  :  le  poete  Ie  re- 
connait  lui-mßme,  car  dans  la  derniere  phrase  oü,  par  l'organe  du 
coryphee,il  presse  la  retraitedu  corlege,  nous  trouvons  celte  parole  si- 
gnilicativc  :  ...T«yu*  toSto  yap  oOSti;  to>  itipo;  öfopxxsv  x.  t.  a.  «  Vite,  car 
personne  n'a  ose  faire  ceci  jusqifä  präsent »>.  Si  nous  supposons  que  les 
spectatcurs  goüterent  peu  Innovation  dont  Aristophane  parle  ici  avec 
une  fierte  melee,semble-t-il,  d'une  cerlaine  inqui6tude,  qu'ils  ne  saisi- 
rent  pas  tres  bien  l'ä-proposdecc  ballet  de  Tp*yw8o(  formant  un  veritable 
hors-d  ccuvrc  ä  la  Hn  de  la  comädic,  que  la  portee  plulöt  critique  qua 
vraiment  dramatiquc  de  cette  fantaisic  leur  echappa,  et  que  l'exodos 
des  Guepes  deconcerta  et  refroidit  les  jugcs  au  lieu  dVnlever  leurs 
sulfrages  au  moraent  decisif;  si  en  un  mot,  ce  dernier  acte  fut  la  cause 
principale,  sinon  la  seule,  de  l'insucccs  rclatif  de  la  piecc,  on  com- 
prend  la  sortic  bouflonnc  d'Aristophane  contre  Carcinus  et  ses  flls 

(I)  Voir  Schol.  ad  Aristoph.  Vetp.  v.  1502.  Voir  aussi  le  pseudo-Euripide  dans 
sa  lettre  a  Cephisophon,  §  2. 
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dans  la  parabase  de  la  Paix.  C'est  dans  la  parabase  que  le  pofete  comi- 
quc  rappclle  ses  victoires  passees,  c'est  lä  aussi  qu'il  se  plaint  volon- 
Uers  de  ses  mdcomples,  en  les  attribuant  d  un  ton  plus  ou  moins  s6- 
ricux  ä  l'ingratitude  et  ä  la  sottiso  du  public.  Cette  fois  Aristophane 
imagine  de  s'en  prendre  gaiment  ä  Carcinus  et  a  sa  famille.  Si,  l'annöe 
precedente,  les  Guepes  n'ont  pas  r6ussi,  c'est  quo  la  Muse  comique, 
cedant  aux  instances  du  pere,  avait  accepte  l'aide  des  Als  pour  le  fa- 
mcux  ballet.  II  supplie  la  Muse  de  nc  plus  commcttre  semblable 
Taute. 

Aristophane  a  donc  parle  des  Carcinites  dans  la  parabase  de  la 
Paix  ä  cause  du  röle  qu'ils  remplissent  dans  les  Guepes.  Mais  ce  röle, 
pourquoi  le  leur  avait-il  donn6  ?  Pourle  plaisir  de  faire  danserla  cor- 
dax,  la  moins  grave  des  danses,  aux  Als  d'un  vicux  po&te  tragique, 
dont  Tun  tout  au  moins  6tait  aussi  du  mutier?  Parce  que  la  pelitc 
laille  des  Carcinites  prßtait  ä  rire  ainsi  que  le  nom  de  leur  pere  Car- 
cinus, lequel,  accentud  d'une  ccrtaine  facon,  sigmfle  6crevisse?  Ces 
raisons  assurlment  sont  bonnes;  mais  les  scholiastes  en  ont  chercne" 
une  autre.  Iis  disent  que  les  Carcinites  s'6taient  fait  de  la  danse  tra- 
gique une  sp6cialite\  et  que  leur  pere  les  employait  commc  choreutes 
ou  danseurs  lorsqu'on  jouait  ses  drames  (1).  Lcscommentateurs  mo- 
dernes liennent  ce  t£moignago  pour  digne  de  foi,  et  ils  en  tirent  l'cx- 
plication  qu'on  trouve  partout  chez  eux.  Iis  pensent  qu'Aristophane  a 
simplement  transportä  de  la  tragädie  dans  la  comedie  les  6bats  d'une 
famille  de  danseurs,  tres  connue  du  public  athenicn,  et  cela  proba- 
blement  aprös  quelque  Schee  rcecnt  d'une  piöcc  de  Carcinus  ou  de 
Xenocles  (2). 

Le  dire  des  scholiastes  ne  meritait  pas  une  aussi  entiere  conßancc. 
D'un  cöte\  ils  transforment  couramment  en  faits  positifs,  en  afßrma- 
lions  categoriques,de  simples  conjectures  explicatives, —  et  nulle  pari 
ils  n'ont  plus  largement  us6  de  ce  proc6d6  que  dans  leurs  remarques 
sur  nos  deux  textes  d'Aristophane,  —  d'un  autre  cöle>  avec  ce  que  nous 
savons  des  choregies  atheniennes,  on  ne  se  flgure  pas  bien  commcnt 
les  fonctions  de  choreule  avaient  pu  dcvenir  une  sorte  de  propriele 
dans  la  famille  de  Carcinus,  et  comment  s'y  prenait  celui-ci  pour  im- 
poser  rägulierement  aux  chordges  le  choix  plus  ou  moins  avantageux 
de  ses  Als.  II  est  fort  probable  que  les  scholiastes  ont  change  ici  un 
fait  accidentel  en  fait  habituel.etque  les  Carcinites  danscrent  et  chan- 

(1)  Schol.  ad  Pac,  r.  778,  ib.  ad  v.  788,  cf.  ad  Vesp.  1502.  Les  scholiastes  ne 
vont  pas  pourtant  jusqu'a  dire,  comme  tel comraentateur  moderne,  que  les  Carcinites 
gngnaient  leur  vie  en  dansant.  Voir  p.  ex.  Droysen  ad  Pac.  1.  1.  c.  c. 

(2)  Voir  Meineke,  Comic.  Graec.  Fragm.  I,  p.  514  sqq.  Welcker,  die  Tragoed. 
der  Griechen,  p.  1016  sqq.  Bode,  Geschichte  der  Griech.  Lit.,  II,  2,  p.  57.  Bodo, 
Geschichte  der  Helten.  Dichtkunst,  p.  485,  et  les  notes  au  has  du  texte  »les  traduclions 
de  Droysen,  de  H.  •Müller,  etc. 
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törcnt  une  fois  dans  une  reprßsentation  organisec  par  leur  tribu,  unc 
ou  deux  ann6es  avant  (22,  et  oü  Ton  joua  une  tötralogic  de  Carcinus. 
Le  mauvais  succes  de  celte  repr6sentation,  pour  laquelle  la  möme 
famille  availfourni  le  poete  et  une  partie  de  chceur,  aurait  inspirä  ä 
l'auteur  des  Guepes  l'idöe  de  la  scene  qui  termine  cette  piece  (I).  Ce 
serait  ögalement  ä  cette  mösavcnture  des  Carcinites  et  de  leur  pere  que 
Phcrccrate  aurait  fait  allusion  dans  le  passage  rite  par  le  scholiastc 
d'Aristophane  (2),  et  tire  de  la  eomedie  des  Äyp-.oi  joußc  unc  anm'-c 
apres  la  Paix. 

Un  mot  encore  sur  les  vers  791-795  de  la  parabase  de  la  Paix.  Nous 
lcs  avons  transcrits  et  lilleralcment  traduils  plus  haut.  Voyons  com- 
mentlcsscholiastes  les  cxpliquent.  Carcinus  ou  Aöiioelös  avait  composö 
un  drame  in tit wir  ot  iM-je;,  les  Hats,  sur  la  reussite  duquel  1'auleur  fon- 
dait  les  plus  grandes  cspe>anecs.  La  piece  etait  tombee,  et  Aristophanc 
(igurc  plaisamment  la  deccplion  du  poete  cn  disant  que  la  beletlc  ou 
le  cbal  lui  avait  etrangle  ses  Hats.  Celte  explication,  qui  n'explique 
rien  d'ailleurs,  a  contrc  eile  le  texte  memo  de  ce  passage  (3) ;  de  plus 
eile  se  heurte  al'un  des  faits  les  mieux  connus  de  l'hisloire  litt6raiie. 
Le  litre  de  MO*;  ne  peut  convenir  qu'a  une  eomedie  et  Jamals,  au 
vc  siecle,  poete  tragique  n'en  composa.  On  a  propos6  de  lire  Mtvötc, 
les  Minyens,  dans  la  scholie,  qui  n'oflVirait  dös  lors  plus  aueun 
sens.  D'autres  hypolheses  ont  6l6  faites.  Voici  la  mienne.  Bjpiv  öpiai 
6quivaut  ici  ä  l'expression  usuelle  i/tw  y/ipov,  la  meme  qu'Aristophanc 
emploic  un  peu  plus  bas  dans  l'antistrophc  (4),  et  qui  signiüe,  en  par- 
lant  du  poete  dramatique,  obtenir  de  rarchonte  le  concours  indispen- 
sable des  choreutes,  et  par  ccla  meme  rautorisation  de  faire  joucr 
unc  piecc.  Aristophanc  imagine  donc  quo  Carcinus,  conlre  toutc 
atlente,  a  vu  sa  demande  agrecc  par  l'archonte  {tlyi  Spitt*  i,  mala  que 
la  vcille  de  la  reprßscntalion,  lechat  ou  la  beletlc  a  etrangle  son  drame ; 
c'cst-a-dirc  tous  les  Carcinites  qui  devaient  diriger  et  completor  le 
chuuir.  Ainsi  corapris,  le  passage  en  queslion,  qui  fait  immediate- 
ment  suitc  aux  railleries  d'Aristophane  sur  la  pelite  laille  des  Carci- 
nites, servirait  ä  justiüer  ces  railleries  et  ä  en  prolonger  TefTet, 

(1)  Ad  Yrsp.,  p.  1309.  Kai  K»?xi'voj  u.tv  ti;  f,v  6  Btiip-jxiov  wtoV  r,<7av  6e  auiw 
Tpet;  xtvi;  jiixpoi  xoiitjTai  töts  xal  vüv  eial  u.'.xpoi  xaJ  xoiujtai,  9i).apjroi  töts  iraioc; 
r.oav  övti;  vüv  ^iXapy.xcoTtsoi  x.  t.  X.  Kntrc  nutres  corrections,  Meiueke  propose  91- 
fapyot  et  9'.)op/,ixu)Tepot,  lerons  üvidennuent  Lonnes. 

(21  II  se  peut  que  Pepithele  de  6  u.e<jaTo;,  appliquee  v.  1302  des  (iittyrs  au  pre- 
mier  Carcinite  qui  releve  le  den*  de  Philodeon,  ait  trait  non  pas  ä  son  ape,  lequel 
Import«  asscz  peu  ici,  inais  a  la  place  qu'il  avait  oecupee  dans  le  clio-ur  trhpique 
pendant  le  chant  du  parodos.  Ou  sait  que  pour  faire  leur  entröe  les  quinze  choreute9 
se  rangeaient  xati  ^uyi,  c'est-ä-dire  trois  par  trois,  et  que  dans  cette  disposition 
les  place*  du  niilieu  etaient  les  moius  lionorahles. 

(:t)  Oü  les  inots  na?'  t).moa;  se  rapportent  non  ä  iniy&t,  mais  a  il-/t  *ö  ooaua. 

(i    Vi  Sil  sq.  :        x*Pov  Jfe  W  h&  Möpaijio;' 

ur.Sfc  MuavQio;.  * 
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ce  qu'annonce  precisöment  Ie  xxlydp  plac6  au  commcncement  do 
la  phrasc.  Remarquons-lc  d'aulrc  part.  Dans  la  fable  de  ces  nains 
6trangI6s  par  unc  belctte,  nous  relrouveriohs  ä  peu  de  chose  pres  les 
plaisanlcries  de  Philoelöon  dans  l'exodos  des  Guejjcs.  Quand  il  voit 
arrivcr  le  premier  Carcinile,  il  s'ecrie  (v.  1505)  qu'il  n'en  fera  qu'une 
bouchee;  et  plus  loin  (v.  1515),  lorsque  toutc  la  famille  est  rdunie,  il 
dita  son  domestiquc  Xanthias  de  so  prcparcr  a  la  mettre  en  sauce. 
En  meme  temps  qu'il  vicnt  ä  lappui  de  mon  explication,  cc  rappro- 
cheraent  prouve  que  dans  la  parabase  de  la  Paix,  d'un  bout  ä  l'autrc 
de  la  Strophe,  c'cst  bien  ä  l'exodos  des  Guepes  quo  sc  rcporlait  la  pcn- 
see  d'Aristophanc. 

J.  NICOLE. 

Gcneve. 


Digitized  by  Google 


100 


törcnt  une  fois  dans  um 
ou  deux  annees  avanl 
Lc  roauvais  succes  i 
famillc  availfourni  lc 
l'auteur  des  Guepes  I 
somit  egalement  a « 
Pherecrate  aurait  1 
(I  Aristo phane  r!  . 
apres  la  Pa  />. 

ÜO  mot  encoi . 
les  avons  Irans«- 
mcnt  les  scholia> 
un  draine  inliln 
dail  les  plus  lm 
flgure  plaisam 
le  chal  lui  a\ 
rien  d'aillcu: 
eile  so  beui  t 
Lc  Ütre  i\v 
v^sifcclc,  i 
les  Min  \ 

* 

sens.  D'ai 
equivaul 
emploic 
laut  di 
saltlt 
nur 
all« 
la  \ 

eh« 
in 


DE  CICERONIS  EPISTULARUM 

CODICE  TURONENSI 

DISPÜTATIUNCULAM  SCRIPSIT 

LUDOVICUS  MENDELSSOHN 


CAHOLVS  GRAVX ,  qua  aliena  bonarum  litterarum  studia  fovebat 
humanitate.cum  dc.aliis  rebus  identidem  percontantes  nos  numquam 
deseruerit  tum,  postea  quam  novam  Cicoronis  ad  familiäres  epistula- 
nim  edilionem  a  nobis  parari  comperit.  codicum  Gallicorum  illuc  per- 
tinentium  notitiam  subministrarc  nobis  promptissima  voluntate 
instituit.  Ultimae  autem  illius  litterae  —  ultra  epistularc  enim 
commercium  ut  consuetudo  nostra  non  processerit  acerbus  viri  optimi 
fecit  casus  —  perlinebant  maxime-  ad  codicem  Parisinum  17812  sive 
•  Nostradamensem  178,  scriptum  eum  medio  fere  saeculo  duodeeimo 
tenentemque  Ciceronis  Academicorum  priorum  librum  secundum,  de 
Natura  Deorum  libros  tres,  de  Fato  opusculum,  denique  inde  a  folio 
51 r  epistularum  libros  octo  priores  usque  ad  verba  :  «  impediendi 
moram  »  (VIII,  8,  6).  Qui  codex  ut  cetcris  in  parlibus  impunc  adhuc 
spernatur,  in  epistulis  tarnen  gravi  cum  editorum  damno  contemni 
dicendus  est  (1).  Eas  enim  ex  Mediceo  libro  49,  9,  quem  codicum  reli- 
cuorum  omnium  patrem  finxit  Orellius,  nec  aetas  codicis  derivari  pa- 
titur  —  nulla  enim  ex  Mediceo  ante  quarti  deeimi  saeculi  finem  dueta 
sunt  exempla  —  nec  universa  quae  illic  est  verborum  con forma tio. 
Quae  talis  est  ut,  etiamsi  summa  in  re  Parisinus  non  possit  certare 
cum  Mediceo,  tarnen  singularibus  in  locis  multis  illc  huic  praestet 
sive  vera  scriptura  servata  sive  expletis  lacunis.  Quam  Parisini  virlu- 
tem  ut  uno  saltcm  eoque  luculentissimo  probemus  exemplo,  servavit 

(1)  Unus  excipiendus  est  Fr.  Hofmann,  cui  Uber  ex  Tb.  Momraseni  collatione  in- 
notuit. 
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illc  quae  IV,  12,  2  homoeotefeuto  in  Mediceo  absorpta  sunt  verba  : 
«  uti  medicos  <  ei  milterera.  Itaque  racdicos  >  coegi.  » 

Iam  autcm  Parisini  similes  octo  priorum  librorum  Codices  cum 
duo  rcccnti  memoria  innoluerinl,  alter  Ilarleianus  Musei  Britannici 
2773  alter  Turoncnsis  novo  edilori  ante  omnia  id  agendum  erat 
ut  quali  neccssitudinis  vinculo  tres  illi  libri  in  vicem  iuncti  cssent  li- 
quido  constaret.  Quod  quidem  negotium  in  Parisino  ac  Londinensi 
libris  non  nimium  habuit  difficultatis :  cito  enim  patuit  ad  eundem 
quidem  eos  redire  librum  archetypum  eumque  non  longe  remotum, 
suum  tarnen  utrique  esse  pretium  suamque  auctoritatcm. 

Contra  accidit  in  Turonensi  codice.  Quo  de  libro  ut  tuto  iam  iudi- 
cari  possil,  Caroli  Thurot  factum  est  bcneficio,  qui  cum  protraxit, 
pervesligavit,  variam  deniquc  epistularum  scripluram  ab  Aemilio 
Cbatelain  diligenler  excerplam  doctc  prudenterque  disccptavit  (v. 
Thurot  «Cice"ron,  Epislolac  ad  familiäres.  Notice  sur  un  manuscrit  du 
xii'  siecle  >»,  cd.  Parisiis  a.  1874).  Scriptus  autem  illc  est  aut  exeuntc 
s.  xii  aut  ineunle  s.  xiu,  et  quamvis  lacera  eadem  quae  in  Parisino  ex- 
tant  Ciceronis  opuscula  tenct.  Huius  igitur  codicis  simul  atque  ratio- 
ncs  explorare  coepi,  quantopere  ei  disconveniret  cum  Londinensi 
tanlopere  convenire  cum  Parisino  non  potui  non  videre.  Scilicet  cum 
ccleris  in  rebus  ambo  Codices  mirandum  in  modum  conspirabant, 
tum  Parisini  mira  (Juaedamin  primo  libro  verborum  transpositio  redi- 
bat  in  Turonensi  (cf.  Thurot  p.  30).  Quam  similitudinem  cum  initio  a 
fontis  communione  repetendam  esse  putarem,  paullatim  tarnen,  ut  in 
conferenda  utriusque  libri  scriptura  procedebam,  eo  adducebar  ut 
Turonensem,  qui  dimidia  fere  saeculi  parte  Parisino  est  minor,  ad 
cxcmplum  ex  illo  ipso  Parisino  duetum  referendum  esse  mihi  persua- 
derem.  Quod  ut  eliamnum  credam  hae  fere  faciunl  ralioncs. 

Ambo  igitur  Codices  cum  multas  habeant  Iacunas  tarn  verborum 
singularium  quam  versuum  integrorum,  ita  tarnen  inter  se  dilTerunt  ut 
tales  Turonensis  defectus  haud  pauci  sarciantur  a  Parisino,  nullus 
Parisini  sarciatur  a  Turonensi  (\  ).  Unde  effieitur  Turonensis  fontem, 
quicumque  fuit,  non  posse  fuisse  uberiorem  Parisino.  Iam  vero  haud 

(1)  Non  temere  hoc  adfirmo.  Elenim  Chatelainiana  Turonensis  collatio  qnan- 
tumvis  necurata  cum  bic  illic,  ut  fit,  dubilationi  relinqueret  locum,  Turones  ipse 
nuper  adii  et  quidquid  erat  gravioris  Parisinum  inter  et  Turoneusem  discrepanliae 
meis  oculis  exnminavi.  l.'nde  adparuit  non  esse  in  Turonensi,  quae  tamquam  omissa 
non  memorata  erant  apud  Thurotura,  a  Parisino  omissa  verba  haec  :  p.  93,  21  Or.* 
«  ni  vererer  »,  93,  27  «  praetereo  »,  123,  17  «  quae  quidem  »,  123,  40  «  gloriam  », 
denique  61,  36  Turonensem  aeque  ac  Parisinum  <•  in  factum  »>,  non  «  et  in  factum  » 
habere.  Porro  quod  pag.  Iii,  40  post  «  multi  »  in  Turonensi  additum  est  <■  alii  «, 
lineis  supra  u  alii  »  positis  ipse^errorem  suum  notavit  librnrius.  Denique  aperta 
interpolatio  eaque  sat  inticeta  est  quod  p.  96,  38  (VI,  8,  1)  :  «  huic  meae  rationi 
(«  rogationi »  Mediceus)  potius  <quain  rntioni>»  Turonensis  Uber  habet :  in  ipso 
enim  codicum  nostrorum  archetypo  lacunam  non  fuisse  expletam  Medicei  Harleiam 
Parisini  docet  silentium. 
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cxiguus  cor  um  locorum  est  numerus  ubi  Turonensis  scriptura  prorsus 
miriflea  per  se  non  possit  explicari,  cxplicclur  statiin  si  adsimuletur 
Parisinus.  Velut  IV,  11, 1  p.  62,  27  Or.* :  «cum  mihi  C.  Marcellus,  fra- 
ter  amantissimus  mei,  non  solum  consilium  daret,  sed  preeibus  quo- 
que  me  obsecraret  >» ,  Turonensis  cur  «  obsecraret  »  verbo  non  nimis 
ignoto  suffeecrit  ignotum  «  obsectaret  »,  nemo  tarn  doctus  crit  ut  do- 
cere  possit,  docebit  Parisinus  paullo  curiosius  inspectus.  Huius  enim 
librarius  cum  divise  scripsisset  o  obsec  raret  »,  manus  quacdain  cor- 
rectrix  paullo  iunior  arcu  supra  «  c  >»  et  «  r  »  litteras  posito  coniunxit 
quidem  eas  sed  simul  «  r  »  litterac  fallacem  «  t »  litterac  similitudinem 
induit.  Vcl  I,  2,  1  p.  4,  19  Or.  :  «  eo  die  nos  quoque  mulla  verba  feci- 
mus  maximeque  visi  sumus. senatum  commemöratione  tuae  volunlatis 
erga  illum  ordinem  permoverc  »>,  cur  tandem  pro  «commemöratione» 
in  Turoncnsi  scriptum  est «  commemor  »  spatiumque  sex  littcrarum 
vaeuum  relictum?  Explanarc  Herum  potest  in  partes  vocatus  Pari- 
sinus :  habet  enim  «  commemor  atione  »  oblitusque  est  coniungere 
verba  correclor.  Porro  V,  9,  1  p.  73,  19  :  «  si  tuam  consuetudinem  in 
patrociniis  tuendis  servas,  P.  Vatinius  cliens  advenit  »  quod  in  Turo- 
ncnsi «  Vatinius  »  abiit  in  «  Vaticinius  »,  aut  fallit  vaticinium  aut 
rursum  eius  hominis  qui  Parisinum  corrigendum  in  sc  suseepit  fa- 
ctum est  peccato  quamvis  venia  digno.  Scilicet  posuit  quidem  illc  «  ci » 
supra  «  ti  »  litteras,  at  sonum  nominis  non  nomen  hominis  corrigere 
voluissc  existimandus  erat.  Alterum  vocabuli  porlentum  in  Turoncnsi 
exstat  I,  7,  8  p.  10,  i  :  «gaudeo  tuam  dissimilem  fuisse  fortunam,  mul- 
tum  enim  interest  utrum  laus  inminualur  an  salus  deseratur  »,  pro 
«  gaudeo  tuam  »  enim  illic  scriptum  est  «gautuam  »>.  Quid  Parisinus? 
Habet  «  gautuam  »  inde  orlum  quod  librarius  post  «  gau  »  litteras  in 
fine  versus  scriptas  caudae  oblitus  proximumque  versum  a  «  tuam  » 
vocabulo  inauguralus  esL  Quo  in  loco  cum  plane  dormitaverit  egregius 
ille  corrector,  «  gautuam  »>  illud  Turonensis  apud  me  quidem  satis  iam 
habet  et  explicationis  et  excusationis  :  quis  enim  potest  saperc  ultra 
«  correctorem  ?  »  Quod  vero  V,  5,  3  p.  70, 26  Ciceronis  cum  C.  Antonio 
expostulatio  :  «  ego  quac  tua  caussa  antea  feci  voluntate  sum  adduetus 
posteaque  constantia  »  in  Turoncnsi  ad  hanc  redacla  est  exilitatem  : 
«  duetus  posteaque  constantia  »,  eius  rei  culpam  Parisini  nec  librario 
nec  correctori  recte  dederis  sed  ipsi  fortunae :  verbis  enim  «  ego  —  ad »» 
unum  in  Parisino  versum  efflei  voluit. 

Satis  credo  exemplorum  ad  palefaciendam  Turonensis  originem. 
AI  vero,  inquics,  ita  qui  fleri  potuit  ut  verba  multa  quae  satis  dilucide 
in  Parisino  scripta  sunt  et  omiserit  Turonensis  librarius  et  tamquam 
omissa  reliclo  spatio  ipse  saepe  signiQcavcrit?  Potuit  vero  optime,  si 
Turonense  cxemplum  non  ex  ipso  duetum  sumamus  fönte  Parisino 
sed  ex  apographo  quodam  eius  coque  interdum  lectu  tarn  difflcili  ut 
plane  desperaverit  Turonensis  codicis  librarius.  Tale  autem  apogra- 
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phon  si  medios  inter  Parisinum  et  Turonensem  Codices  interponimus, 
eliam  leves  quaedam  quae  in  vocabulorum  aliquot  scriptura  inter 
utrumque  codicem  inte'rcedunt  discrepantiae  satis  iam  habere  videntur 
excusalionis  (i).  Ac  ne  is  quidem  cui  cum  maxime  propter  parva s  illas 
differontias  Turonensis  non  videatur  derivari  potuisse  ex  Parisino, 
non  poterit  hunc  pracferrc  :  nam  cum  in  flne  novera  fere  Orellianae 
cdilionis  paginis  Turonensi  est  plenior,  tum  inlegras  habet  quae 
inter  p.  31,  35  et  55,  4  in  hoc  intercidemnt  epistulae. 

Postremo  breviler  significabo  eam  quam  Leopoldus  Delislc  v.  cl. 
animadvertit  foliorum  in  secundo  de  Natura  Deorum  libro  in  Turo- 

(1)  Quo  facilius  legentes  ipsi  iudicare  possint,  integram  utriusque  codicis  in  sexta 
socundi  libri  epistula  (Or.1  p.  23,  25)  scripturae  discrepantiam  componamus  : 


OREI.I.I 

P.  28,  26.  villium 
27.  mei 

29.  ut  non  uereremur 

31.  in  te  essent 
33.  uerecundius 

33.  si  quae 

34.  est 

38.  ingenui 

30.  dubita'vi 

40.  esset  mnximum  ma- 
xiraeque 
P.  84.  1.  tantnm 

2.  vel  in  remunerando 

G.  quaerere 

7.  suastantae 

7.  quantae 

8.  bonos 

12.  Iiberalitatemque 

13.  iuveniutis 

13.  sufTragiis  studia 

15.  potentem  at  proba- 

tam 

16.  etiam  gratiosam 

16.  opus 

17.  proposui 
17.  quidam 

19.  me  memorem 

22.  et 

23.  T.  Annio 

2i.  benevulentiae 

26.  ut 

26-27.  te  facile 

27.  laude  mea 

28.  cum  ad  te 

32.  impetraro 

35.  tuo 
35.  posse 


PVRIStNUf 

millium 
meis 

ut  non  uereremur 
Interessent 
uerecundia 
si  qua 

om. 

ingenui,  n  im  ras. 
dubitata  ifin.  vers.)  ui 
maximum    esset  maxi- 
mumque 

tuam 

om. 

inquirere 
sua  stante 
quanti 

bonos  m.  rec.  ex  bonos 

libertatemque 

iuuentis 

suflragiis  posita  studia 
potest  approbat&m,  &mp. 

u  a  m.  1 

etiam  gratiosus 
operis 
praeposui 
om. 

memorem 
ut 

.t.  anno,  i  sup.  nam.  rec. 

beniuolentieque 

et 

facile^te 
laudem 

quam  in  te  hec 

impetraro 

tui 

om. 


TIROXENSIS 

millium 
meis 

ut  non  ueremur 
interessent 
uerecundia 
si  qua 

om. 

om.  spatio  vacuo  relicto. 
dubitata  ui 

maximumque  (esset  ma- 
ximum om.) 

tuam 
om. 

inquirere 
sua  suinte 
quanti 
bonos 

libertatemque 
iuuentis 

sufTragiis  posita  studia 
potest  approbatara 

et  gratiosus 
operis 
praeposui 
om. 

memorem 
ut 

.t.  anno 

beniuolentieque 
et 

facile  te 
laudem 

quam  in  te  hec 

impetrauero 

tui 

om. 
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ncnsi  inversionem  (v.  Thurot  p.  iö  sq.),  candem  esse  in  Parisino  no- 
vamque  quandam  quam  illc  in  opusculo  do  fato  scripto  10,  23  habet 
lectionem  («  maluit  igilur  »)  hic  quoque  exstarc.  Ut  mihiquidem  valde 
videatur  probabile  ne  in  relicuis  quidem  Ciceronis  opusculis  ullam 
esse  Turonensis  prac  Parisino  auetoritatem. 

L.  MENDELSSOHN. 

Scribebam  Parisiis  Kai.  Iun.  a.  1882. 
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UNE  INSCRIPTION  D'HALICARNASSE 


Dans  ses  recherches  sur  l'hisloire  de  l'alphabct  grcc,  M.  Kirchhofl 
a  pris  pour  son  point  de  dcparl  unc  inscription  d'Halicarnassc,  qui  a 
et6  dtudicc  par  plusieurssavants  avant  et  apres  lui.  depuis  M.  Newton, 
qui  la  publia  lc  promicr,  jusqu'ä  M.  Rühl,  de  Königsberg,  qui  vient  de 
faire  paraitre  uno  etude  sur  cette  inscription  dans  lc  Philologus  (I). 
L6dilice  de  conjectures  bati  par  M.  Kirchhoff  au  sujet  des  faiLs  histo- 
riques  avec  lesquels  linscription  lui  a  semble  avoir  un  lien,  et  cons6- 
quemment  au  sujet  de  la  date  de  cette  inscription,  est  en  verite  fort 
peu  solide.  II  suffirait  de  bien  moins  que  des  objections  de  M.  Hühl 
pour  l'ebranler. 

Co  qui  constilue  la  principale  faiblesse,  non  seuleraent  de  l'opinion 
emise  par  M.  KirchhofT,  mais  de  cclle  aussi  d'aulres  savants,  y  compris 
M.  Rühl,  c'est  qu'aucun  d'eux  ne  s'cst  occupe  de  fixer  d'abord  d'une 
maniere  asscz  complete  la  lecture  de  l'inscription ;  ils  ont  tous  laisse 
quelque  lacune,  si  petitc  qu'on  voudra,  subsistcr  dans  des  endroits 
importants,  et  niömc  ils  ont  laiss6  passer  quelques  restitutions  impos- 
sibles.  11  est  clair,  a  mes  yeux.  que  toute  Interpretation  d'un  texte 
obscur  laisse  dans  des  conditions  pareilles  manque  de  solidite. 

Je  mc  suis  donc  occupe  de  lire  avant  tout  correctcnicnt  et  coraple- 
tement  l'inscription.  Aide  par  les  renseignements  recueillis  et  comple- 
tes  r6cemment  parM.  Rühl,  j'ai  r6ussi  ä  etablir  la  lecture  suivantc,que 
je  donne  en  gardanl  soigneusement  l'orthographe  de  l'original,  et  en 

(1)  L'inscription  se  trouve  aujourd'hui  au  British  Museum.  —  Bibliographie  : 
NiJwton,  History  of  discoveries,  etc.,  pl.  LXXXV,  pag.  23  et  suiv.,  671  et  suiv.;  Tmns- 
actions  of  the  R.  Society  of  litcrature,  IX  (1870).  p.  183  et  suiv.;  Sauppe,  Sachrich- 
ten von  d.  K.  Gesetlsch.  d.  Wisi.  zu  Göttinyen,  1863,  p.  303  et  suiv.;  Kirchhoff, 
Studien  zur  Geschichte  des  griech.  Alphabets,  3eed.,  p.  4  ot  suiv. ;  Jüroens,  De  rebus 
Haltcarnassensiurn,  p.  23  et  suiv.;  Bauer,  Herodots  Biographie,  dans  les  Sitzungsbe- 
richte d.  Wiener  Akad.,  LXXXIX  (18781,  p.  404  et  suiv. ;  Kühl,  Herodotisches,  dans 
le  Philologus,  XLI  (1881),  p.  54  et  suiv.;  Inscriptiones  graecae  antiquissimae ,  Berlin, 
1882,  n°  500.  —  Voir  aussi  Caler,  Delectus,  n»  131. 
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y  ajoutanl  Ics  accents  tels  (jti'ils  dovraient  <Hre  d  apres  l'orthographc 
ordinaire  (1). 

o  Aaixxgvx7[£o>Jv  xxi  lxA|ixxi- 
tjtwv  xxi  A'>'[ft*iju?  £v  rr,  Upf, 
avopf,  jAT,vd  ;  KIpiixuovo;  t:£u- 
5.     ztyj  ItfrxjxtVo  tj-i  A*ovto;  rpv- 
txv[ej  ,ovTo[;  t:o  Oxtxtio;  xx- 

Ij  ^Xp  'JiJSCüjAA  0  TjÖ  HEtX'jO.W  V*[«i>- 

itjOi'L£v  to];  u.I'/y'/uovx;.  u.Vi  r:xp[x- 

6i6'j[<j0xiJ  JJLTj  T£ j  yf(V  {AT,76  olx[C- 

10.     x  tot;  uvYjujö'S  '.v  ezI  Aro)wtij- 

vCoeci)  To  A'jfyöx  aio;  u.vt,jj.ov£- 

•jovto;  xxi  [IIxvJxjjljcj  to  Kxsjiu»- 

aaio;  xxi  £[x>.ti]xxi?<ci>v  avrr 

taov£jdvTw[v  Me  >;x£xt£w  to  A- 
io.     ^vxsio;  xxi  [4»o  pu.(wvo;  tö  llfx- 

vjxtio;.  y>  8[i  f.];  OO.t,  öixx^e- 

cOxi  ZEpl  yr^;  ■?,]  olxiwv  srutxA^i- 

TU)  £v  OXTW  Xx[l  ÖJexX  JiT,liv  %Ti    0  T- 

6  jtoo;  £y£vE[To].  vo;xw  oe  xxtxz^e- 
20.     p  vOv  6pxwt7[xt  to];  oixxttix;  6't- 
xv  ol  aWtao[v£;  Ep.öiaxj'.v  toSto 

XXpt£pov  lva\.  Y,v]  Si  Tt;  V37E00V 

etcixxay,  to-j[to_|  To  ypövo  TWV 
öxtw  xxl"o£xx  far.lvtuv  £pxov  Ivxv  t- 
25.      ä>  veuou,£vu  [t  Y4y  YY,V  T,  7X  o'/x- 
t]x,  opxöv  öl  t[o;]  ooixcrx;  jx-l- 

e]xtov  8£^X[l[£vO>;.  70V  OE  6'pXOV  eI- 
v]xi  nxpEOVTG;  [tC  e]v£<37Y(X070;.  X- 

ap7£po;  eivxi  yjr(;  x]xl  olxiwv  ofrivE; 
30.  ei/ov  öt£  A[roj).wvt6r,;  xxi  IIxvx- 

{l'jiTji  6U.VT,JA<5[v£UjOV,  Et  {IT,  ÜCTEpO- 
V  XTCETCipXTXV.  [tov^  V<5|AOV  TOV70V 
Y,V  Ti;  OeAY,  [dVY'/ixi  Y,  ZpoOYjTX- 
l]  '^T^CV  ÄSTE  [jJLY,  fjlvXl  TOV  VÖjAO- 

(1)11  est  evident  qu'il  ne  peut  pas  dtre  question  de  psilose  dans  1c  dialecte  de  cetle 
inscriplion.  Sur  les  faits  bti'  o,  xatinep,  x»t'oä«p,  voir  ü.  Meyer,  Herr  Prof.  von 
Wilamowitz-Mullendorf  und  die  griechischen  Dialekte,  p.  10  et  suiv.  Ce  sont  des 
fait»  purement  graphiques,  ninsi  que  O  =  Ol",  E  =•  EI.  Dans  cette  inscriplion  Tor- 
thographe  est  incoustante  pour  ce  dernier  cas ;  on  a  tv«i  et  ctvsi.  Dans  une  autre 
inscriplion  de  la  meine  ville,  que  nous  aurons  occasion  de  mentionner,  on  trouve 
egalement  xö  et  toü.  Je  ne  serais  pas  etonne  si  on  trouvait  dan»  une  autre  du'  o  et 
4?'  o  ou  d?'  ov.  Du  reste,  merae  dans  celle-ci,  nous  avous  xaidnEp  et  xdOo?o;. 
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35.     v  toutov,  Ti  iiv[?a]  aOTo  iwitp^oOw 

xal  t<>>i:öXXcjv[o;]  ttvai  Upa  xal  a- 

ütov  <ptuytv  d[e(j.  t|V  8t  ji^  xut- 

u»  ä£ia  8£xa  [<rra]T^pu>v  ayTdv  [n- 

«*p-f)«9ai  tV  i[5a]ywy^  xal  u.i\B- 
40.     atia  xiöoSov  [tlv]at  i;  ÄAixapv- 

rjaaöv.  A).ixap[vaJ<j<5£uv  81 

ujjluxvtwv  -r[p(iic]ij)  i).iu9tpov  [tt- 

vai  6;  av.  tx  jtx  fity  r]apx{ia£virj  xat'  o- 

mp  Ta  ffpxia  eTi[^ÖTj]  xal  <I»;  yiypxirt- 
45.     ai  £v  tw  AiroAA[wv(Ju>  i:uxxAeTv. 

Voici  ce  qu'il  y  a  do  nouveau  clans  ma  lecture  : 

L.  7-9  On  lisait  Sa  ).[o  t]o  6tut'jiA<i>vi[ci>]..oi..[To];  jivt^jjlovx;  jt-rj  rapa- 

8i8<5[vai]  xta.  Lc  nom  lapuaawAAo  a  ete  rcstitud  par  M.  Newton  qui  l'a 
trouvä  parmi  les  noms  cariens  dans  une  autre  inscription  d'Halicar- 
nasse  (1).  M.  Rühl  a  facilement  monträ  que  l'exprcssion  tou;  |iWi|Aova; 
napaSiSövai  tot;  (jlv^jxociv  ...  lx\  {ivr^ovttlovro;  xt)..  est  absurde  et  ne  peut 
pas  avoir  de  sens.  II  a  donc  tres  justement  suppige  i:xpx8C8o[<j9ai]  au 
lieu  de  napa8t.8<j[vai]  el  a  mis  un  point  apres  iavVjjaovx;.  Mais  il  nc  s'cst 
pas  occup6  de  combler  la  petite  lacune  qui  pröcede  co  mot  et  a 
aeeepte  commo  bonne  la  forme  du  nom  eeixv.Awvfu.  Or  il  est  clair 
que,  pour  completer  la  phrase  Ta8t  6  svAAoyo;  IJäo-jAsvsaTo...  tou;  ulv^jjlo- 
va;,  il  manque  un  verbe  ä  l'infinitif  qui  explique  cet  accusatif ;  et  il  est 
tres  essen tiel  de  retrouver  co  verbe,  qui  doit  definir  l'action  dos  |aW(jj.o- 
vt;roglee  par  cette  loi,  si  nous  voulons  arriver  ä  quelque  chosc  de 
positif  sur  lesujetde  cette  inscription.  Ge  verbe  etait  dans  la  lacune 
et  il  nous  en  reste  les  Clements  vt..oi..,  car  on  a  eu  positivement  tort 
de  bätir  l'6trange  nom  8£tx'jtAwv£w  sans  remarquer  que,  8eixj0.cj  6tant 
dejä  un  nom  au  gdnitif,  on  n'a  aueun  besoin  de  Kallonger  ainsi.  Or, 
6tant  donn6s  ces  elemcnts  et  Telendue  des  petiles  lacunes,  il  est  im- 
possible  de  suppiger  autrement  que  ve[wz]ot[tv],  verbe  qui  ne  peut 
ölonner  ceux  qui  connaissent  l'6pigraphie  grecque  de  l'Asic  Mineure, 
et  qui  s'aecorde  avec  une  autre  inscription  d'Halicarnassc  oü  les 
vtwKotai  sont  mentionnes  (2).  Et  ce  verbe  jette  une  lumicre  nouvclle 
sur  la  signification  totale  de  l'inscription,  en  äliminant  tout  ce  qu'on 
en  a  dit  jusqu'ici. 

L.  19-21.  Par  une  circonspection  que  je  crois  excessive,  M.  Rühl  a 
renonce  ä  combler  la  petite  lacune;  d'autres,  par  une  erreur  qu'cx- 
plique  la  presence  de  l'I,  ont  cru  reconnaltre  un  datif  dans  Spxwt.  Lc 
sens  et  la  restitution  ne  peuvent  faire  doute. 

(1)  Essays  on  art  and  archaeology,  p.  447. 

(2)  Newton,  Essays,  etc.,  page  427. 
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II  est  d'abord  evident  «ju'il  faul  ici  un  verbe,  un  inlinitif  ayant  valeur 
imperative,  ainsi  que  dans  les  propositions  suivantes.  Le  sens  est 
clair:  on  fera  preter  serment  aux  SixxttxI  d'apres  la  formule  elablie 
dans  la  loi  en  vigueur.  si  toutefois  les  nv^u.ovt;  sont  d'avis  qu  eile  soit 
acceptable  et  valide  (1).  Les  exemples  epigraphiques  de  prescriptions 
pareilles  abondent;  opxiüxvrwv  tov  vijuaov  tfpxov  (inscription  de  Grete; 
Le  Bas,  Revue  de  Philologie,  I,  1815,  p.  261  et  suiv.),  Svo^sxt  tw  fyxov 
tov  v«S;x>.ov  (inscr.  de  Naupaktos;  Cauer,  Delertus,  p.  112),  tc-opxtetv  ol 
xxi  tx;  upx;  xxl  tov  Upf,  xx?x  tö  öixypxaax  (inscr.  d'Andania,  iA.  p.  19), 
etc.,  etc.  Quant  ä  P-w-rx  rpoT,'Eypxji.a£vov,  il  n'oflre  absolument  rien 
d'clonnant.  et  il  faut  ajouter  celui-ci  aux  nombreux  exemples  dejit 
connus  de  cet  cmploi,  qui  dans  eertains  cas  est  justiliable,  dans  d'au- 
tres  ne  Test  pas,  et  est  simplement  dü  ä  de  fausses  analogies.  Ici  on 
a  suivi  ä  tort,  pour  cette  forme  d'«5px<Süi,  l'analogie  des  formes  äquiva- 
lentes dans  certains  verbes  en  w^w  et  on  a  6crit  opxwt'jxt  comme  on 
ecrivait  äixröwai  (2).  On  pourrait  memo  attendre  dans  la  ligne  sui- 
vanlc  «iolwww,  mais  on  ne  peut  pas  trop  insisler  sur  des  faits 
pareils  dans  une  inscription  qui  nous  donne  tantöt  tlvxi  et  tantöt  t\xi, 
tantöt  A).ixxpvx?£wv  et  tantöt  A).utxp[vx]?siuv,  Ä*ixxpvYj<j<j<5v. 

On  peut  facilement  observer  que,  s'il  manque  quelque  chose  ä  la 
fin  de  cette  ligne,  il  ne  manque  au  plus  qu'une  lettre,  et  meine  il  est 
tres  probable  qu'il  ne  manque  rien,  non  plus  que  dans  les  lignes 
suivantes.  J'ai  donc  rejete  lo  Supplement  gt[i  6'jxv  de  Sauppe  ou 
S-\o-j  ö'J  xv  de  Hühl,  et,  plutöt  que  d'admetlre  1'oVt]  xv  de  Newton, 
j'ai.cru  prdferablc  de  lire  simplement  örxv,  on,  si  Ton  veut,  6Y  äv,  qui 
donne  parfaitement  le  sens  de  lorsque  ici  voulu. 

L.  11-15.  On  lisait,  et  M.  flühl  Iii  encore  :  ÄA'./.xpvx?5£wv  8t  twssjji- 

rxvrtav  T[o'jTj<;»  iAtOOtpov  ihxi  5;  xv  txvtx  [at,  TixpxJixCvYi  xxttfxtp  tx  6*pxtx 

£-x[u.ov]  xxl  y£ypxzTxi  iv  tw  Äzoaawvüj  IrixxXtvv.  Naturellement,  d'a- 
pres  cette  lecture,  il  fallait  conslruire  to-jtw  muOtpov  etvxi  e^txx^v,  et 
M.  Sauppe  a  eu  parfaitement  raison  de  se  r6cricr  sur  l'usage  insolitc 
d'ftrjfcpo;  dans  un  sens  pareil.  Mais  et  lui,  et  M.  Newton  cnsuile, 
ont  eu  tort  de  ne  pas  voir  que  le  sens  inusile  dT/.j  jOcpo;  n'est  ici 
qu'un  resultat  de  la  tournurc  donndc  ä  la  proposilion  par  lo  Supple- 
ment '[o'j-\i,  et  que  par  consöquenl  il  aurait  fallu  cherchersi  un  autre 
Supplement  ne  donnerait  pas  au  mot  f/sjOspo;  sa  valeur  habituelle, 
ä  la  proposilion  tout  entiere  une  tournurc  un  peu  plus  grecque. 
Voila  pourquoi  j'ai  substitu6  ?[p6*]w,  qui  nous  donne  pour  la  lacunc 

(1)  M.  Sauppe  a  eu  torl  sans  doute  (pages  323  et  suiv.)  de  trouver,  dans  le  neutre 
towto,  une  objecliou  contre  l'unlie  de  cette  proposilion,  que  M.  Newton  avait  fort 
bien  devinee. 

(2)  Voir  Wecki.kin,  Curat  rpiyraphicae,  p.  45  et  suiv.;  La  Roche,  dans  la  Zeit- 
schrifl  für  die  oesterr.  Gymnasien,  1865,  p.  89  et  suiv.;  Meyer,  Griechische  Gram- 
matik, §  1 15. 
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exactemcnt  lc  mGmc  nonibrc  de  lcltrcs  que  t[o'jt]u.  On  voit,  sans  que 
je  le  diso,  qu'ainsi  le  mot  fttöOtpoc  rcprcnd  sa  propre  signification,  et 
qu'il  s'oppose  au  mot  zetto-t^Ox-.,  dont  l'id6e  domine  ä  la  fin  de  la  pro- 
position  ant6c6dcnte. 

Ün  a  laissä  passer  sans  s'y  arröler  xat&ctp,  comme  s'il  pouvait  ötre 
l'öquivalent  de  xx^izep  (xxQizep),  oubliant  ce  qu'il  y  a  d'6trangc  en 
cela  et  oubliant  aussi  que  dans  la  ligno  19  on  trouve  xxTizip  et  non 
xiToxzp.  Et  cepepdant  on  n'a  pas  manqu£  de  remarquer  que  dans  ce 
texte  0  repr6sente  souvent  OT,  et  on  a  fort  bien  reconnu  que  l'AIIU  de 
la  lignc  18  repräsente  aw'  ov  {jbf  oß).  On  aurait  donc  du,  ainsi  que  jo 
lc  fais,  reconnaitre  un  fait  pareil  dans  ce  KATOÜEP,  et  lire  xa?' oztp 
(xaO'  ofactp).  On  expliqucra  facilemcnt  cc  g6nitif  si  on  remarque  qu'il 
s'agit  d'^pxia  et  si  on  se  souvient  des  expressions  dp.v6v«i  xrri  ?<r>v  za£- 
oa>v,  xxO'  Upwv,  etc. 

Le  suppläment  ßjpxia  Itafjtov]  est  aussi  dtrange  et  insoutenable.  Get 
actif  donne  unc  idäe  beaucoup  plus  dätcrminee  que  l'ensemble  de 
l'inscription  no  nous  permet  de  l'attendre.  Apres  ce  qu'on  vient  de 
lire,  et  qui  est  si  impersonnel,  on  est  6tonn6  de  cet  faqxov,  et  on  se 
demandc  :  Qui?  Si  donc  on  croyait  indispensable  de  reconnaitre  ici 
l'expression  fyxui  tiptiv,  il  vaudrait  mieux  subslitucr  la  forme  plus 
impcrsonncllo  ttafuT,].  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nßcossaire  de 
songer  a  cette  expression.  Nous  avons  ici  üne  specilication,  qui  cx- 
plique  tijti  {iY|  zapaßatv-ri,  et  nous  dit  quo  txjt*  signifle :  iinxaXtfv, 
d'aprcs  la  loi  präsente  en  cc  qui  concerno  les  serments  ä  preter,  et 
d'apres  la  loi  ordinaire  (öcrite  dans  le  templc  d'Apollon)  pour  le  reste 
de  la  proeödure.  Voila  pourquoi,  guide*  par  xal  o»?  yt^pazta'.  qui  suit 
immädiatemenl,  j'ai  pr6f6r6  restituer  itdj^Otj],  qui  donne  aussi  pour 
la  lacune  le  meme  nombre  de  lettres  qu'rnfuov]. 

(Juant  ä  l'interprelation  de  l'inscription,  la  difßculle'  n'est  pas  tant 
dans  les  details  que  dans  l'ensemble.  II  s'agit  de  trouver  l'idöe  qui 
r6unit  et  lic  entre  elles  les  difförentes  parties  de  cette  loi. 

D'abord,  la  lecturc  quo  je  viens  d'etablir  nous  dit  qu'il  s'agit  de 
fonds  apparlcnant  aux  tcmples.  Cela  rdsultc  du  verbe  vumcouIv,  et 
möme  sans  ce  verbe  on  aurait  dejä  pu  s'en  aviser  en  remarquant  le 
titre  d'upr,,  donne*  ä  l'iyopi  dans  laqucllo  cette  loi  a  6te  d6cid6e  (1). 
Sans  doute  ä  l'epoquc  de  cette  inscription  ce  n'etait  pas  un  titre 
oiseux,  et  on  aurait  tort  de  le  rapprocher  des  expressions  Upö;  Sf^o;, 
Upi  yipoutja,  Up«  avyxAvo;,  Upa  ßouXifl  qu'on  trouve  si  frequemment 
dans  les  inscriptions  et  les  me'dailles,  surtoul  en  Asie  Mineure,  aux 
temps  romains  (2). 

(1)  La  position  du  mot  iyopd  est  teile  ici  qu'on  ne  peut  rentendre,  ainsi  que  le 
veut  M.  Sauppe  (p.  318  et  suiv.),  conune  designant  un  lieu  :  il  inclique  la  riunion 
lenue  teljour  de  tel  mois.  La  valcur  du  mot  est  proporttonntee  a  celle  du  mot  oüX- 
Xo^o;,  et  on  comprend  pourquoi  ce  n'est  pas  une  ixx\i)uicn. 

(2)  V.  Tittmann,  Umstellung  der  y riech.  Staatsverfass.,  pag.  477  et  auiv. 
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Ün  s'cxpliquc  fort  bien  cc  titre  si  on  suppose  quo  c'6tait  une  des 
säances  du  vjWoyo;,  sp6cialement  consacr6e  aux  affaires  religieuses, 
ä  l'administration  des  temples,  etc.  On  sait  qu'ä  Athenes  la  quatrieme 
sdance  de  chaque  mois  ätaitconsacree  aux  Uoa.  xxl  foix  (1). 

On  voit  qu'alors  Salmakis  et  Halicarnassc  avaient  encore  une  ad- 
ministration  s6par6c  avec  des  fonetionnaires  particuliers.  Mais  deux 
localit6s  si  rapproeh6es  avaient  des  interßts  comrauns;  ils  6taient 
traites  dans  les  r6unions  d'un  vjUoyo;.  oii  chacune  des  deux  localit6s 
6tait  representee ,  et  dont  les  de>isions  Staient  sanetionnees  par  le 
dynaste;  corame  de  raison,  l'inscription  möme  nous  fait  comprendre 
qu'Halicarnasse  tient  une  position  prominente  vis-ä-vis  de  l'autre 
communautä  plus  petite.  Parmi  ces  affaires  auxquelles  les  deux  loca- 
lis etaient  dgalement  int6ress£es,  il  y  avait  Celles  des  temples,  qui, 
sc  trouvant,  paralt-il,  entre  l'une  et  l'autre,  touchaient  par  leur  terrain 
ou  leurs  ddpendances  et  propri6t6s  aux  deux  tcrriloires,  en  teile  sortc 
que  toutes  les  questions  concernant  leur  administration,  ou  leurs  in- 
te>cts  de  toule  nature,  elaient  du  ressort  du  ffiWioyos.  L'inscription 
nous  offre  une  loi  (v»5uo;,  ligne  34);  ce  n'est  pas  loutefois  une  loi  g6n6- 
rale  et  fondamentale,  concernant  le  droit  de  propri6l6  dans  les  Etats 
de  Lygdamis;  c'est  une  loi  speciale,  du  ressort  de  l'administration  or- 
dinale, dans  laquelle,  par  cons6quent  le  dynaste  n'agit  pas  de  son 
autoritä  absolue,  mais  ne  fait  qu'unir  son  nom  aux  d61ibe>ations;  et 
celles-ci  ne  sont  pas  cellos  d'un  5r,ao;  ou  d'nnc  ßou^,  mais  d'un 
simple  «jjUoyo;,  dänomination  assez  incolore  qu'on  s'cxplique  dans 
un  Etat  r6gi  par  un  ripawo;. 

Deux  articles  de  cette  loi  semblent  se  trouver  en  contradiction. 
D'abord  on  dit  qu'il  est  deTendu  de  remettre  les  propri6t6s  aux  mne- 
mones  tel  et  tel,  ce  qui  fait  penser  que  ceux-ci  Etaient  les  mn£mones 
alors  en  Charge;  mais  plus  bas  on  dit  que  les  propri£t6s  doivent 
rester  dans  les  mains  de  ceux  qui  les  avaient  durant  la  gestion  de 
ces  mn6mones,  il  ftr,  Gsrspov  iTtmipaexv.  D'oü  il  resulterait  que  ces 
mnömones  Etaient  alors  sortis  de  charge.  On  a  cru  eludcrla  difficultä 
en  interpretant  cet  ipnt\t.6vvjw  par  «  lorsqu'ils  entrerent  en  charge  »  ; 
mais  cela  est  impossible.  On  aurait  dit  fXx/ov,  ou,  d'aprcs  le  mode, 
ä  nous  inconnu,  d'election  de  ces  fonetionnaires,  on  aurait  choisi  un 
autre  verbe  de  colte  especc.  Teile  qu'ellc  est,  l'exprcssion  dit  de  la 
maniere  la  plus  claire  et  la  plus  nette  que  les  mn6mones  inentionncs 
claient  alors  sortis  de  charge.  La  seule  maniere  possible,  ä  mon  avis, 
de  rßsoudre  la  diffleultd,  est  de  corriger  rintcrprelation  du  premier 
passage.  11  ne  faut  pas,  ainsi  qu'on  l'a  fail  jusqu'ici,  rapporlcr  la  date 
It\  Aito).uv{8cu  xtX.  au  verbe  Ä*p»8(5o«0*i,  mais  bien  aux  propri6tes 
(yv,  oix(a)  et  entendre  «  les  terres  et  les  batiments  datant  des  mn6- 

(i)  V.  Sciiokmann,  De  comit.  Athen.,  p.  297  et  »uiv. 
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monos  lel  et  tel »,  c'est-a-dire  dont  les  tilres  de  propri6te\  de  location, 
ou  autres  datent  de  ces  mn&noncs. 

L'expression  est  elliptique,  et  on  ne  s'est  pas  souciä  d'ajouter  un 
twv  devant  t*i,  qui  aurait  pu  lä  rendre  plus  immddiatement  claire  pour 
nous;  mais  eile  n  es.t  pas  sans  exemple.  Ainsi  dans  une  inscription 
d'Orchomenos  publiee  parM.  Foucart(l),  nous  trouvons  plusieurs  fois 
mentionn^es  toc;  uTrepxitepfo;  t«;  irA  äp/ovro;  ZtvoxptTW ,  c'est-ä- 
dirc  datäes  de  cet  archontc,  ce  qui  est  clair;  mais  dans  un  autre  cn- 
droit  (lignet57)  de  la  m6mc  inscription  nous  trouvons  -ci?  Tcpifo  ?i? 
tuax;  N'.xxpfrrj  xarrä?  :r<5Xio;  2tvoxp£?a>  Äpyovro;,  formule  dans  la- 
quelle  la  date  ne  se  rapporle  pas  du  tout,  comme  on  pourrait  le 
croire  au  premier  abord,  au  participe  (totox;),  mais  bien  ä  zpd- 
£ti;;  et  M.  Foucart  a  traduit  «  ses  poursuites  en  recouvrement  contre 
la  ville  datant  de  l'archontat  de  Xenocritos  (2)  ». 

L'expression  n'etait  pas  ambiguö  pour  les  habitantsd'Halicarnasse, 
qui  savaiont  fort  bien  que  les  mnemones  mentionnes  dans  cette  loi 
etaient  sortis  de  Charge,  et  savaient  aussi  mieux  que  nous  comment 
les  mn6mones  attachaient  leur  nom  aux  titres  ou  ä  certains  titres 
de  propri6te\ 

Mais  le  peu  que  nous  savons  sur  les  attributions  de  ces  fonction- 
naires  est  deja  assez  pour  que  nous  ne  soyons  pas  6tonn6s  du  fait 
que  nous  venons  de  remarquer.  D6jä  le  passage  d'Aristotc,  souvcnt 
eile,  sur  les  mndmones  (3),  parle  des  dvxypo^at  qu'on  faisait  aupres 
d'eux.  Mais  une  inscription  d'une  autre  ville  de  Carie,  Iasos,  nous 
en  dit  encore  davantage ;  dans  la  liste  des  biens  confisquäs  et  vendus 
au  nom  de  l'Etat,  on  y  donne  pour  chaque  lot  le  nom  des  deux 
mnämoncs  qui  ffyvjirw^uiv  (4).  11  y  a  cette  difförence  qu'ä  Iasos  les 
mnämones  sont  nommds  pour  la  circonstance  et  chaque  lot  mis  en 
venle  a  les  siens,  tandis  qu'ä  Halicarnasse  nous  voyons  deux  mn6- 
mones  figurer  comme  fonetionnaires  et  ne  rester  en  Charge  que  pour 
un  temps  d6termine\  probablement  d  une  ann6e. 

Le  mot  £8oc(l.  19)  n'6tait  connu  que  par  la  glosse  d'H6sychius  : 
äSrjjia -f|  SSo;- '^«piiux,  StlyjAx  (5).  Cette  signification  est  parfaitement 
d'aecord  avec  1'eHymologie  probable  de  ce  mot,  qui,  d'aprcs  l'ano- 
logie  de  U*0«»  **9o;,  k-*9o;  etc.,  peut  ctre  rapproche*  du  verbe  4v8ivu, 
et  pourrait  elre  traduit  en  latin  par  ptacitum  (ce  qui  est  aussi  la  tra- 
duetion  usuelle  de  Srfyax).  Ce  n'est  pas  un  v<J jxo;  ni  un  ^wux  6manant 

(1)  Bulletin  de  corresp.  helltniquc,  1879,  p.  439;  et  1880,  p.  1  et  suiv. 

(2)  A  )a  rigueur  wpilei;  veut  dire  ici :  «  droit  d'encaisser  sur  mandat  de  paye- 
ment  datant  de  ....  » 

(3)  Polit.,  VII,  8:  iupa  Sapjtf  *p6;i}v  4vaYpÄ?t<x0ai  8«  t«  tt  Hut  oviipoi««  xai 
ta;  xptact;  ix  iwv  äixOTnjpicjv  xtX. 

(4)  Bulletin  de  corresp.  helltnique,  1881,  p.  497  et  suiv. 

(5)  Voir  Burgk,  Jahrbücher  für  Philol.,  1873,  p.  37. 
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de  l'autorite  legislative  souveraine;  Hösychius  cmploie  lc  mot  ^y^i^ax 
dans  sa  signification  plus  g£ne>ale  et  il  deflnit  ^"»»«ptsaxT»  •  yv&axi  ipes- 
xou5xt.  A8o;  ne  peut  Gtre  ici  qu'un  acte  de  fonctionnaires  specialemenl 
chargös  d'une  brancho  de  l'administration,  acte  que  l'autorit6  centrale 
et  superieure  ne  faisait  que  sanctionner.  D'apres  les  circonstances 
dans  lcsquclles  nous  trouvons  ce  mot  employe'  ici.  il  peut  ötre  inter- 
pr6te  comme  un  acte  de  conccssion  de  lerrcs  et  de  biens  fonds.  11 
s'agit,  nous  l'avons  vu,  de  propri6tcs  appartenant  aux  temples;  nous 
ne  pouvons  pas  dire  si  la£o;  ömanait  des  vio>™txi  ou  des  u.W,aov:;;  mais 
en  tout  cas  il  est  positif  que  ccux-ci  y  avaient  appos6  leur  nom.  L'ex- 
pression  ?a8e  viwnoutv  ;j.vy;uovx;  nous  montre  les  mndmones  dans 
les  rapports  que  leur  Charge  leur  attribuait  avec  la  vswttoUx,  sans  tou- 
tefois  l'es  confondre  necessairernent  avec  les  vewtcoTxi  qui  sont  nomm6s 
dans  unc  autre  inscription  de  la  meme  ville  comme  garants  de  la  vente 
des  biens  appartenant  ä  trois  temples.  Dans  l'inscription  en  queslion 
(qui  nous  donnc  une  id6e  des  richesses  considärables  de  ces  temples) 
les  mnemoncs  ne  figurent  pas,  parce  que  ce  n'cst  pas  un  contrat  de 
vente,  mais  une  simple  liste  de  ceux  qui  ontachetä  les  biens  desdebi- 
teurs  en  retard,  biens  saisis  et  vendus  au  profit  des  temples  qui  etaient 
les  ercanciers.  Probablement  ces  saisics  et  ventes  eurent  lieu  en  des 
temps  differents,  ce  qui  explique  l'abscncc  de  toute  indication  de 
date  dans  la  formulc  initiale  (1). 

Nous  ne  pouvons  pas  deünir  exaetement  si  l'Soo?  dont  il  s'agit  6ta- 
blissait  une  vente  proprement  dite,  ou  bien  un  bail,  un  fermage, 
une  location,  etc.  Les  expressions  £/e-.v  (1.  30)  et  o  vtji<5u,evo;  (1.  25) 
n'impliquentpas  necessairernent  l'idee  d'une  proprictä  absoluc  du  sol, 
acquisc  par  achat,  mais  s'appliquent  dans  l'usage  gendral  ä  eclui  qui 
dclient  ou  exploite  des  propridtes  dont  il  a  la  jouissance  ä  un  titre 
quelconque.  Ccla,  pour  ne  citer  qu'un  excmple,  sc  voit  dans  une 
inscription  fort  imporlante  d'Kphese  (2) ;  ccla  se  voit  aussi  dans 
l'autre  inscription  d'Haliearnassc  que  nous  venons  de  citer;  nous 
trouvons  la  la  distinetion  yr,v  f,v  xOto?  stytv,  f,  A/.icjto;. 

LVxpression  ^xpxoOSi'jOxi       [Avt-ao^v  a  besoin  d'eclaircissement. 

(!)  ('eil*»  inscription  Tut  publice  par  M.  Newton  dans  &es  Essays  on  artand  archaeo- 
logy  (London,  1880),  p.  428  et  suiv.,  et  par  M.  Haussoullicr  dans  lo  Bulletin  de 
comsp.  hetlenique,  1880.  p.  295  et  suiv.  Voici  le  commencement :  flto(.  OKe  btpiav- 
to  *«pi  Tow  HwSXXwvo;  xat  tr,;  'AOr.vair,;  xai  llaptitvou  y^i  olxia;  tüv  6?ciXövTwv 
toi;  Oeot;  toutoi;.  ßtßaioüv  o£  toü;  Ojov;  töv  dtiiov  ypövov,  ov(i{lt{Jatoüv  2c  tou;  vtw- 
rcota;  tüv  Oiüv  xoü;  iu'i  6vt«;  xal  e^opxiCttfflai  xati  txot«.  L'inscription  parait  un  peu 
plus  recente  que  celle  dont  nous  nous  occupons. 

(2)  Woon,  Diicoverifs  at  Ephesus;  Inscriptions  fror»  the  city  and  suburb$t  p.  12, 
1.  13 :  6001  —  f/ovatv  -ri  xtf,|i.aTa  xai  vi|iovTai;  il  s'agit  de  biens  detenus  &  de  cer- 
taines  couditions.  Ainsi,  dans  une  inscription  d'Ithaque  (C.  /.  G.  1926),  6  «x»v  xal 
xaprcov|«vo;  n'est  pas  necessairernent  le  proprictaire  du  sol  sacre\  quoi  qu'en  dise 
Franz. 
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Le  cas  d'une  rxpaSosv;  est  indiqu6  entre  autres  dans  les  tables  d'H6ra- 
cl6e,  dans  lesquelles,  onlesait,  il  s'agit  d'un  bail  äculturc  perpeluelle 
de  propriöles  appartcnant  ä  un  temple :  at  -rm  xa  IVy.w  rapSwvn  xiv 
yav,  fiv  xa  aOroi  jjLjjnsQticcdVTXt.,      dpricwvti      i::o8wv?t  Tay  iiuxapxtav  xtI. 
(I,  106etsuiv.).  Sculement,  dans  notre  inscription,  ce  cas  est  d'une 
na  Iure  speciale,  car  il  ne  s'agit  pas  de  la  remisc  des  propri6t£s  ä  un 
ou  plusieurs  particuliers,  raais  aux  mn£mones,  c'est-ä-dire  a  des  fonc- 
tionnaires  publics  qui  interviennent  dans  les  ventes  ou  autres  adju- 
dications  des  bicns  publics  et,  comme  on  le  voit  dans  la  ligne  21, 
dans  les  contestations  relatives  ä  ces  bicns.  Nous  ignorons  si  com- 
pletement  les  institutions  d'Halicarnassc  et  les  conditions  dans  les- 
quelles celles-ci  so  trouvaient  au  temps  cxceptionnel  de  Lygdamis, 
que  nous  nc  pouvons  que  neus  adresser  a  l'inscription  ellc-mßme 
pour  nous  öclairer  sur  ce  sujet.  Si  nous  voulons,  —  et  nous  devons 
je  crois  le  vouloir,  —  qu'il  y  ait  quelque  lien  entre  les  diflerentes 
dispositions  contenues  dans  cette  loi,  il  nous  faul  supposcr  que 
celte  irapiooot?  rot;  p^aosiv,  dont  nous  ignorons  la  forme,  les  condi- 
tions et  la  raison  juridique  ou  traditionnelle,  6tait  ou  pouvail  etre 
un  subterfuge  que  la  loi  jusqu'alors  avait  permis  ou  to!6re,  par  loquel 
les  dclenteurs  de  certaines  propri6t6s,  appartcnant  ou  ayant  appar- 
lenu  aux  temples ,  pouvaient  rdussir  ä  6ehapper  ä  toute  conlosta- 
tion  legale.  Probablement  cette  ccssion  ou  remisc  ötait  simuloe, 
et  pouvait  se  rdduirc  a  une  formaliter  qui  n'cmpßcbait  pas  son  autcur 
de  jouir  de  son  bien ,  et  qui  le  mettait  ä  l'abri  des  poursuiles  et 
memc  intimidait  ceux  qui  auraient  voulu  E*ixa).E?v.  C'est  cet  abus  d'un 
cötö  et  cette  timidit6  de  1'autre  que  le  «vttoyo;  vcut  faire  cesser  par 
cette  loi  ou  cette  ordonnance  adress6e  aux  mn6moncs. 

Voici  donc  comment  j'expliquc  le  sujet  de  l'inscription. 

Durant  la  gestion  des  mnemones  mentionnds  dans  le  texte  avait 
eu  Heu  un  a3o;,  ou  ineme  plusieurs  actes  de  cetlo  espece,  donnanl  en 
fernläge  (supposons  cela)  des  bicns  fonds  appartenant  aux  temples. 
Par  un  dlfaut  deforme,  ou  pourd'autrcs  raisonsque  nous  ne  sommes 
pas  ä  m&me  de  ddterminer,  cet  £80;  avait  produit  des  conflits  d'inl&- 
rels  et  donn6  lieu  ä  de  nombreuses  contestations;  mais,  par  un  pro- 
eödß  abusif,  les  detenteurs  des  propri6tös  cn  queslion  öchappaient 
aux  contestations  moyennant  une  remise  des  propri<H6s  aux  mne- 
mones, acte  d'oü  rdsultait  un  6tat  de  choses  assez  dölicat  et  mßme 
dangereux  pour  qui  aurail  voulu  intenlcr  un  proecs.  Ces  abus  furent 
pris  cn  consideration  dans  une  des  sdances  que  le  cv).).oyo;  consacrait 
aux  affaires  de  l'administration  religieuse,  et,  pour  les  faire  cesser,  on 
prit  les  mesures  indiquees  dans  la  loi  que  nous  avons  sous  les  yeux. 
D'apres  cellc-ci :  est  interdile  toute  remise  aux  mn6raones  des  pro- 
prietös  sacr6es  dalant  des  mnemones  mentionnös ;  sont  rcsponsables 
de  ces  propri6tds,  devant  la  loi,  ceux  dans  les  mains  desqucls  elles  se 
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sont  trouvecs  durant  la  gestion  des  mnlmones  mentionnes,  ä  moins 
quc  dans  l'intervalle  cntrc  cettc  geslion  et  la  Promulgation  de  la  loi 
ils  n'aient  fait  passer  les  proprietös  dans  d'autres  mains.  D'autre  part, 
tous  ceux  qui  auront  des  droits  ä  faire  valoir  au  sujet  de  ces  proprie- 
tes,  et  qui  voudront  röelamer  devant  la  loi,  sont  autorises  ä  le  faire 
dans.le  terme  de  dix-huit  mois  (ä  dater  du  jour  oü  1'fiSo;  relatif  ä  ces 
proprietes  a  eu  Heu  l,  ou  meme  apres  ce  terme  s'ils  veulent;  avec  cette 
dislinclion  pourtant  que,  pour  les  reclamalions  present^es  avant  le 
terme  de  dix-buit  mois,  on  demandera  que  les  SixxttxC  pretent  ser- 
ment  d'apres  les  prescriptions  et  les  formules  etablies  dans  la  loi  en 
vigueur,  si  toutefois  les  mn6mones  trouvent  que  ces  prescriptions  et 
formules  soient  valablcs  pour  le  cas,  tel  qu'il  se  pr£sentera;  si  les 
rcelamations  sont  pr6sent6es  apres  le  terme  indiqul,  alors  on  deman- 
dera le  serment  tant  au  detenteur  des  proprietes  contest£es,  qu'aux 
juges,  auxqucls  on  donnera  un  ^jauxtov  d'indemnite ;  et  ces  serments 
seront  prßles  en  prdsence  de  l'auteur  de  l'action  judiciaire. 

Le  cj)Aoyo;  a  pr6vu  que  les  detenteurs  des  proprietes  feraient  leur 
possible  pour  faire  abolir  cette  loi,  et  a  ajoute  une  sanetion  qui  est 
assez  frequentc  dans  les  lois  et  dderets  des  Grecs  (1),  mais  qui  est  ici 
rcmarquable  par  une  seve>ite  moins  ordinaire.  Tout  hpmme  qui  vou- 
dra  annuler  cette  loi  ou  en  proposer  l'abrogation  (2)  est  condamn6  ä 
la  conflscation  des  biens  au  proüt  du  temple  d'Apollon  et  ä  l'exil  per- 
petucl,  et,  si  la  valcur  de  ses  biens  n'attcint  pas  dix  stateres,  il  est 
condamne  ä  etre  vendu  comme  esclave,  sous  condition  d'exportation 
et  sans  pouvoir  jamais  revenir  ä  Halicarnasse.  D'autre  pari  la  loi 
encourage  tous  les  ciloyens  qui  en  auraient  le  droit  ä  poursuivre  ou  ä 
reclamer;  eile  leur  garantit  qu'ils  ne  courent  aueunement  le  risque 
deperdre  aueun  des  droits  des  libres  citoyens  d'Halicarnasse,  pourvu 
qu'ils  ne  transgressent  pas  cc  qui  est  ici  prescrit,  c'cst-a-dire  qu'ils 
procedent  aux  poursuites  on  observanl,  pour  les  fyxix,  ce  qui  est  in- 
diqu6  dans  la  loi  präsente,  et,  pour  le  reste,  ce  qui  est  indiqu6  dans 
la  loi  qui  se  trouve  grav6e  dans  le  temple  d'Apollon. 

On  voit  que  le  cilXoyoi  maintient  pour  les  proecs  et  reclamations 
la  proeödure  ordinaire  et  renvoie  pour  celle-ci  ä  la  loi  en  vigueur,  ä 
l'exception  de  ce  qui  concerne  les  serments,  un  point  tres  essentiel 
dans  le  droit  ancien,  comme  on  sail;  ä  ce  sujet  il  fait  une  distinetion 
entre  ceux  qui  proc^deront  avant  ou  apres  le  terme  de  dix-huit  mois, 
ä  partir  de  la  date  de  l'i5o;.  Pourquoi  ce  terme  et  pourquoi  cette  dis- 
tinetion? Voici  cc  quc  je  suppose.  Les  mndmones  6taient  annuels  et 
ceux  dont  il  s'agit  avaient  fonetionnä  durant Tann^e  pr£c£dente.  Leurs 
successeurs  avaient  aeeeptö  durant  un  certain  temps  les  remises  abu- 

(1)  Voir  Boecko,  Kleine  Schriften,  VI,  181. 

(2)  IIpoÖTVtai  <|rrjf  ov,  1.  33 ;  les  Atheniens  dis&ient  itpotiOtvott  yv»(it)v  dans  ce  sens. 
Voir  Scboemaxn,  De  eomitiis  Ath.t  p.  104  :  c'est  «  propoter  une  döliberaüoo  ». 
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sives  des  proprietäs,  de  maniere  qu'ils  en  portaient  la  responsabilite\ 
La  nouvclle  loi  qui  abolissait  ces  rcmises  devait  donc  faire  quelque 
distinclion  enlre  les  räclamalions  qui  auraicnt  licu  dumnt  la  gcslion 
des  mnämones  actuels,  et  Celles  qui  auraient  licu  durant  celle  de 
leurs  successeurs.  En  calculant  la  date  oü  TSoo;  avait  eu  Heu  sous 
les  mnämones  präcedents  et  la  date  de  la  loi  präsente,  on  trouvait 
qu'un  terme  de  dix-huit  mois  ötait  sufflsant  pour  liquider  toutes  les 
affaires  decettc  cspfece  dans  lesquelles  les  ranämones  actuels  avaient 
engagä  leur  responsabilite\  Pour  celles-ci  on  ne  demandait  le  ser- 
ment  qu'aux  SucxsTaC ;  on  ne  pouvait  pas  en  demander  aux  mn6- 
mones  qui,  corame  fonclionnaires  publics,  älaient  d6jä  H6s  par  le 
serraent  prelS  lors  de  leur  cntr6e  en  fonctions.  D'apres  cela  on  de- 
vrait  dire  que  les  8ixx<r:xC  ä  qui  on  demandc  le  serment  pour  chaque 
cas  ätaient  nommes  pour  la  circonstance ;  mais  on  peut  douter  si 
cenx  qu'on  appello  ici  8ixxrrx(  fonctionnaient  comrae  juges  ou  corame 
tämoins;  dans  plusieurs  inscriplions  de  Mylasa  nous  voyons  flgurer 
les  S'.xxrrx*  comme  tömoins  dans  des  ventes  ou  localions  de  biens 
fonds  (1).  Mais  apres  dix-huit  mois  ä  partir  de  l'Säo;,  c'est-ä-dire 
lorsqu'il  y  aurait  d  autres  mnämones  dont  les  noms  ne  seraient  pas 
engagäs  par  des  ttxtox8<5«i;  de  cette  espece,  le  serment  devait  ßlre 
pröle"  nou  seulement  par  les  Sixx-jtxC,  mais  aussi  parle  detenteur  des 
propriätes  contestäes,  parce  qu'alors  le  cas  ne  pourrait  plus  se  prä- 
senter quo  ces  proprietäs  fussent  enregiströes  sous  le  nom  des  mn6- 
mones. 

Dans  ce  derniercas,  comme  1'Etal  dlait  d6sinte>esse"  et  qu'il  s'agis- 
sait  d'une  contestalion  enlre  particuliers,  les  6<.xxstx(  avaient  droit  ä 
une  indemnito*  de  la  pari  des  parties  en  litige. 

II  se  peut  que  l'inscription  continuät  sur  une  autre  face,  ainsi  que 
M.  Rühl  croit  pouvoir  le  supposer.  Le  ajUoyo;  peut  bien  avoir  ajoute" 
d'autres  dispositions  ä  celle-ci ;  mais  ce  qui  nous  reste  offre  un  sens 
tout  ä  Tait  complet  et  ne  laisse  rien  desirer  apres  le  dernier  mot  lisiblc. 

D.  COMPARETTI. 

Florence,  fävrier  1882. 

(1)  Voir  LkBas  et  Waddisoton,  Inscriptiom  d'Asie  Mineure,  414  :  Bulletin  de 
correspondance  helMnique,  V,  pag.  107,  112(14),  118. 
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AD  EURIPIDEM 


ORKST.  H       ojto;  ^uTtjei  fl£>.0Tix,  toO  S'.Vcprj;  lyj, 

Deleto  manifeslo  glossemate  vocis  cäAtj&ov,  poetice  eo  sensu  usur- 
patae,  emendandum  credidcrim  : 

•  * 

trcfxAwctv  Oedt 
Q£s9at  6u£mri  ir«5AEu.ov  ovti  «jvyydvu)  • 
<  xx(t<h>     TippTTj-c'  avaasTpr^asOxC  jjls  oeT ; 

Necessario  autem  sentenlia  poslulat,  ut  addatur  xx(?oi,  quod  flcri 
polest  ut  legerit  Pseudo-Lucianus  Amor.  53  extr.,  ubi  editur  :  xxl  ?: 
-räppTjt'  xt£. 

Vs.  73  Helena  ad  Electram  : 

~u>;,  w  Tdftxiva,  <3v  Tt  xx?(yvT,T<i;  te  06; 
T)y,a&)v  Op£mr($  u.T,Tpo;  äöt  cpovEu;  £*9'j; 

Non  tantum  soloece  dictum  est  f<?u  pro  ??jte,  sed  longe  aliud  Hele- 
nam  quaesivisse  apparet  ex  Electrac  responso  : 

l^Afviri,  t{  «rot  yiyoifÄ.' av  S  yt  Ttxpoy-j'  öpi; 
tv  g'jpfpopxfri  -rov  Avxu.£jivovoi;  y<5vov; 

vel  potius  8<5jj.ov,  ut  legendum  suspicor,  sequitur  enim  : 

iyti  jaev  Äüzvo;,  irxpfSpo;  xQa(w  vExpw, 
vexpä;  yip  outo;  ouvexa  »jjuxpi;  irvofj;, 
Qxgsw  xt£. 
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Non  igitur  inepte  rogaverat  id  quod  iuxta  cum  omnibus  Graecis 
noverat  (cf.  2<i0  sqq.),  sed,  nisi  fallor,  hoc  : 

ut  tx).xtvx,  i'j  te  ämwt(:ö;  ?e  <ji; 
t).y,;xwv  Üpfrrr,;  <£/£?£>  u-Vpo;  £«l£  ^ovri;; 

Recens  vulgatac  scripturae  testis  Thoraas  Magister  neminem, 
credo,  morabitur. 

Vs.  205  &\  a;xo;  ett'.ö'  Jtexvq;  i:t  {lioTOv  4 

{ii).Eo;  i;  tov  atUv  e*Axu>  yptfvov. 

Si  quis  scmel  agnovit  äte  nihil  esse  praeter  dittographiam  trium 
primarum  litterarum  vocabuli  praccedentis,  facilc  mecum  et  numeros 
et  sententiam  corrigat  scribendo  : 

äyxao;  ixt\  (Herm.)  5texvo;  £(otov  <i6iov;>  4 
dO.to;  t;  tov  xliv  SD.xw  yptfvov. 

Vs.  289  si  xa?'  5ji.ji.xTx 

t;iTT'ipO'Jv  viv  {iT,T£p'  ei  xteTvxi  ;xe  yp-rj, 
zo>.ax;  yrmov  tojO'  äv  exteTvii  Aitx; 
{j.t,  rr(;  texojty,;  I;  «sexyi;  wsxi  £i;po;. 

Non  solum  xxxo^wvoy  est  ixTx'vx'.  praegresso  in  eadem  senarii  parte 
e!  xtuvx'.,  sed  ipsa  locutio  exte-Ive-.v  mtx;  suspecta  est.  Quippe  verba  2x- 
teCve'.v  et  x^oteCve'.v  de  longa  oratione  usurpari  solent,  non  de  preeibus, 
quod  sciam,  de  quibus  potius  £vTtlmv(quod  tarnen  non  magis  dici  vide- 
tur)  adhiberi  posse  credideris.  Infra  382  translate  dieilur  : 

TtÜv  jwv  oi  yovi:wv  itpfa>?d).E'.x  (hyyavw 
Ixitr,;,  irpvAAou;  gt^x-to;  tU^twv  Xitx; 

cuius  metaphorac  rationem  aperit  locus  Iph.  A.  1216 

lxEtr,p(xv  Se  ydvxsiv  i;is:u  g£0ev 
tö  seoii.x  to  jjh5v 

neque  igitur  recte  eo  exemplo  utaris  ad  coniciendum  : 
r.oihki  yEvsCo'j  -tojS'  av  i;a*T£tv  ).i?x?. 

sed  et  lenius  et  melius  conicias  : 
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ut  legitur  Elecl.  592  : 

ÄVtyTt  X^PX?>  ^V£X£  '^Y0V' 

Xitx;     Otoy?  xt$. 

et  fAoen.  1373  y>«v  xpx;.  In  genetivo  ymfo-j  toOd'  sine  praepositione 
-p<J;  apud  verba  precandi  haerendum  non  est.  Hec.  753  : 

Äyxatuvov,  IxtTtuu  <st  ?wv5e  yo'jvxrwv 
xxl  <jo'j  ytvitov»  St^ix;  ?'  tOSxCuovo;. 

Corruptelae  origo  fallet  neminem. 

•  ■ 

Vs.  448  i;  «'  tATii;  -f\  '{/.Yj  xxTx<{>yyx;  f/tt  xxxuiv. 

Non  temere  Madvigius  offenditin  co,  quod  spei  tribuaturquod  est  spe- 
rantis,  sed  non  admodum  mihi  placet  viri  praeclari  coniectura  : 

I;  <j'  iXuli^'jn?!  xxTx^uyYji;  y|x*i  xxx&v. 

Mihi  venit  in  mentem  : 

i;  o'  HkU  ^  u-?v  xxTxtpvyx;  ?x£lv  xatx*>v 

ubi,  si  iVicfc  magis  est  opimoelfiducia  aliquid  esse  quam  spes  aliquid  fore, 
recte  habet  infinilivus  pracsentis.  Rede  autem  dicitur  xx-rxcp-jyx;  fyuv 
c;  tivx,  ut  infra  est  xxtx^'jyx;  zo'.u-jQxi  £;  tivx.  Vs.  567  : 

el  yip  yyvxtxt;  2;  T«iö'  Yji-o'jsiv  Opisov; 
xvSpx;  (jfovjvt'.v,  xxTXtpvy«?  zoto-j  jAtvat 
2;  t£xvx  jct£. 

Verte  :  speramus  nos  in  te  habere  malorum  refugium. 

Vs.  508  «1  ?<Jv8'  i^ox:t(v«uv  oji^EXTpo;  yjvYj, 

ya>  Toüöe  rcxt;  xü  jir,Tfp'  xvrx-oxTive? 
xiTiziö'  i)  xetvov»  yjvöjjLtvo;  <p<5vcj»  oövov 
/.•j^tt,  ^px;  Sy,  kw;  xxxwv  TtpoGYtCiTxi ; 

Cum  praesertira  Orestes  uxorem  nondum  habeat,  neeessarium  vi- 
detur : 

st  t<Jvö'  ittoxtevet  noO'  öpSXextpo;  yuvY^  x?£. 
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Vs.  607  Tyndarcus  ad  Urestem : 

izv.  Qpxrjvii  xojy_  OzorriAAEt  /.<iyw. 

OÜTtü  O'  ijJLt'Xtl  JJt'  WITTE  U.'  i).yf(<53r.  CppEVX, 

ulxa/.ov  ji'  iv  tri  sov  i£t/.9tiv  f  6vov. 

Sic  edidit  Dindorfius  ex  raelioribus  libris  pro  iviy»'.;,quod  reeepil  Por- 
sonus.  Ut  locus  non  est  verbo  iviyitv,  ita  scnlentiac  aptissimum  est 
aviraiv,  incendere.  Sed  manifesto  vitiosum  est  futurum  lempus,  et  re- 
quirilur  : 

;jlxa>.ov  a' iv  iTi-ret;  tri  sov  t;£>.0stv  9<5vov. 
Vs.  Ö73  matricida  ad  Mcnelaum  : 

w  rxtpo;  €u.x'.y.i  fhtt,  tov  xx-ri  yOovo; 
Oxv^vt'  ixo'jEtv  txöe  0»>x£t  t:o?wji£vy(v 
•y>/t,v  uTit'p  <joj  xxl  /.tyttv  ayw  ).fyu. 

Poterat  Menelaus  putarc  Agamemnonis  umbram  audire  lilii  prcccs. 
sed  qui,  quacso,  cxislimare  poterat,  eam  eadem  dicere  quae  fiiiuiu,  et, 
quod  ctiam  absurdius,  simul  dicere  et  audire  ?  Apage  ineplias,  et 
corrige  sodes  : 

x  i  \  i  y  £  t v  4yw  /£yw , 

et  cordi  habere  quae  egn  die».  Rarissimum  in  tragoedia  verbum  (solus 
usus  est  in  superstitibus  fabulis  Aeschylus  Suppl.  751)  facile  fefellit 
librarios.  Rarius  quidem,  sed  ponilur  tarnen  verbum  i/Jynv  sine  ne- 
gatione.  Cf.  Horn.  //.  IX  504,  Od.  VI  *H8. 

Vs.  90 1  Apyiw;  o  jx  Apvtio;,  V,  v  xy  x  x  7  a  £  v  0 

Olim  scribendum  proposueram  £;ir,xxap£vo;,  quam  coniecturam  nuper 
repetivit  Naberusin  Mnemosyne.  Gonferebam  Aesch.  Äg.  1217. 

Vs.  959  -pösw^ov  t;  yf(v  aov  J}x>.0'j-5'  S^Ooyyo;  tl, 

<a;  £?  STtvxyjiov;  xxl  vio'Ji  Soxjio  ju.e'vt,. 

Ineptum  sane  est  opxaoyuivr,,  sed  quod  apte  substituas  frustra 
quaesiveris.  Dubito  vero  nuin  versus  sit  genuinus.  Optime  sallem 
abesse  polest  et  facile  potuil  fingi  propter  subsequentes  Elcctrac  que 
rclas  : 

xxTxp/Gjixt  5?Evxyn<5v  XT£. 
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Nec  sanc  a  poetastro  aptius  vcrbum  pro  isto  8pxu.oj[i.Evo;  requirimus'. 

Vs.  819  To  xx/öv  oj  xiAdv,-roxiwv 

zupiytvtt  TtpEiv  ttxaxjix 
jrp*5at,  iu).xv6etov  81  <pdvw 
£(90;  £;  xyyi;  Ät/.(ow  8eu;xi  • 
t6  5"  x-S  xxxo-jpysiv  i«^*1*  fi-xivdM; 
xaxo^pövwv  t'  ivSp&v  rxpivoix. 

Brevis  esse  possura,  cum  videam  Weilium  iam  intellexisse  corrigcn- 
dum  esse  t<J8'  et  xxxoupywv,  scd  dubito  num  servari  potcrit  vocula  xO. 
Malim  eerte  per  interrogationem 

t<J8'  ou  xxxoupywv  iciiz^x  jaxivöm; 
xxxotppövuv  t'  xv8p<uv  irxpxvoix ; 

üfurf  (facinus)  mmrie  es*  maleficorum  vesana  impietas  cctt.  ? 

Vs.  1045  w  cpO/rarc',  w  iroOtivov  tJowtöv  t*  fywv 

tf,;  <jyj;  dLS e>.<pY)^  5vo|ia  xxl  ^ 'jx^v  H-tav- 

Ingeniöse  Weilius,  scd  structura  -durissima  : 

rfj  tt,  t'  iös^^  «'  ovojix  xxl  <J»ujrrj  jux 

et  displicet  tarn  vocula  te  islic  posita  quam  ovojax  pro  quo  cum  Har- 
tungio  hic  malim  6>jax.  Conieci  : 

U>  <pG.TXT',  W  ttoQtlVfJv  TjSwTOV  t'  fyülV 

<jy  t-^S1  aStX^öv  5 ix [xx  xxl  4">X,V  ^xv. 

0  carissime,  o  tu  qui  dcsiderabile  et  dulcissimum  habcs  fraternum 
mihi  vultum  et  concordem  animum.  Cf.  supra  222  : 

d8£\<p'  xSeX^f,  ysipl  OepxTteustv  juO.r,. 

Fieri  tarnen  potest  ut  servato  övojxx  scriberc  sufficiat 
<ju  t-7,8'  dSeX^öv  övojix  xt£. 

Vs.  1639  1ml  (hol  tw  Ty;<j8e  xxW.WTs  jax-t 

EaXtjvx;  el;  ?v  xxl  «fcpvyx;  ^jvYjyxyov 
OxvdTou;  t*  £0t,xxv,      awxvTAottv  jröovö? 

Ö6pWU.X  OvTjTWV  d«|>0<JvOy  TT^TjpWJlXTO?. 
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Displicet  hic  nolio  £<p6ovo«t  quae  non  nisi  in  bonam  partem  adhibcri 
solet,  et  ambabus  arriperem,  sicubi  in  codico  repcrtum  foret 

Copwjia  OvT,Twv  ivap(0|iou  uAYjpwaaTo;. 

Vs.  1686  de  Helena  ad  astra  sublata  : 

fv9a  xap'  Hpa  rf,  6'  Hpax).toj; 
flß-ri  iriptöpo;  616;  avQpuiroi; 
iVrai  sitovSaT;  evT-.pLo;  «1, 
cuv  Tjv8ap(8ai;  (rot;  At<J;  utot;] 
vxutai;  }«8eVj<ja  OaVassr,?. 

Admoduni  mihi  suspeclum  estinutile  additamentum  -rot?  Aid;(alii  codd. 
Zt,vö;)  v»lot;  etiam  propler  formam  ulot^  pro  uU«w.  Euripides  cerle  dedis- 
set  xoäpoui  AuS;.  Quanto  autem  suavius  ea  verba  omittenlur ! 

Andromach.  56  servaad  eram  : 

i 

äfcxotv',  £vo»  toi  to-jvoji'  oj  <ptOyw  T<58e 
xaXttv  <j',  i-r.tLr.to  xal  xxt'  olxov  V,((o'<jv 
töv  o<5v,  to  Tpota?  V,v(x'  wxoOjAtv  *{8ov  • 
eUvou?  8i  xal  col  ^Ö>vt(  t'  t?(v  tw  cw  ir<5«t, 
xal  vyv  «p^po'Jia  cot,  v£o-j?  Tjxw  /.tfyoy;, 

OtXTW  TW  <Tw'  xtJ. 

Euripides  sane  scribere  poluit  tSvou;  8'  £ei  sol  xt£.,  quod  coniecit  Här- 
tung, sed  tradita  scriptura  magis  favet  leniori  correctioni 

ejvoj;  8'  i xt t  ool  s&vtC  t'  y,v  tw  <jw  ™5<m. 

Cum  enim  ixet  tantumdem  valet  quantum  V,v(xa  ev  Tpoia  wxoOatv,  recte 
opponitur  xal  v5v. 

Vs.  74  Androniache: 

ixwXdjj.TjV  äp',  b>  t£xvov,  xtevoG<j{  « 
8w5ol  ).a6<ivT£;  yO^«;.  6  8i  xtx/.T,  u£vo; 
«aT^jp  «Y  iv  Ac).<pov7i  rjy/avti  jjl£vwv. 

Neoptolemus  non  erat  nomine,  sed  re,  palcr  Molossi,  nec  x£x).-rj {iivo; 
significare  polest  arcessitus,  nam  id  proeul  dubio  in  prologo  vs.  50  sqq. 
signißcatum  fuisset  ab  Andromacha,  aut  saltcm  aliundc  apparcret. 
Scribcndum  suspicor  : 

6  8i  xtXTTfj p.ivo; 
Tca^p  et'  iv  AtX<j>ot5t  T-jy/ivii  uivuv 
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i.  e.,  sed  erus  meus  tuus  pater  cctt.  Noto  usu  6  oe^ty);  Attice  vocatur  6 
xixtt,ji£vo;(1).  Sed  fortasse  praetcrea  scribendum  ic«V,p  (ja)  x?£. 

Vs.  100  y pvj  6'  o-jttot'  eizttv  ovo£v'  o).6iov  {Jpo?wv, 

Ttplv  5v  Qxvtfvfo;  rr,v  teae'jtxCxv  iSyi; 
6'rw;  Trepicx;  Vtpipxv  t^ei  xa?w. 

Nescio  an  corrigenduni  sil  rjxti.  Neminem  Lcalum  vocore  oportet,  prius- 
quam  videris,  quomodo  ultimo  perfunetus  die  ad  inferos  descenderit ,  non 
descensurus  s*7,ut  arbilror.  Non  melius  habet  vulgata  lectio  quam  si  di- 

Ceres  zplv  äv  I6r(;  Oxvov^evov  pro  OxvoVrx. 

Vs.  166  «x(pnv  tc  6wax  to'ju.6v  ex /pu^^dTwv 

Tty^tüv  ytpl  arttpouaav  A/eawoj  öp<5sov. 

Proprium  hac  in  re  vocabulum  est  ^xiveiv,  neque  umquam  in  bono 
scriptore  vidi  «^t(p«w  sie  usurpatum.  An  forte,  cum  olim  legerelur: 

T«yj^£wv  /Epi  ^atvo'jaiv  x?£. 

aliquis  de  metro  temere  sollicitus  pro  co  substituit  tntsCpouexv?  Ver- 
bo  pxtvttv  Euripides  usus  est  fr.  388,  Iph.  A.  If>l5  et  auclor  Rhesi  73. 

HELEN.  284  to3  Ato;  öe  AEyo|A£vo>  A'.o?xopa> 

oOx  t-TTÖv. 

Wilamowitz  pro  At6;  rescribi  iussit  *a-rp<$;,  Schenkl  pro  A.o<jx<5peo 
coniecit  xöpw  \  ßpotot;.  Verum  videtur : 

tu)  toj  Aio;  8i  Aiyopivw  Stisw  x<5pw  xt£. 

Infra  1643  Sissol  o£  at  Aidcxopot  xxao3[uv.  Iph.  A.  768  xad  twv  £v 
<xl6£pi  8t««fa>v  Aio<7xoupb>v.  Ad  dualem  cf.  Or.  1555  Sissow  ).t<Sv:oiv. 
/on.  23  5w5«u  opxxovre.  Phoen.  1371  o*t«sw  rrpaTTjYo».  Heracl.  854  Swcw 
d<rrfpi. 

Vs.  323  xaV  ejiol  ™0ou- 

tiepov  mkovsx  tov6"e  <jv|xih£ov  xöp-rj, 
6Qevi«p  eiset  Ttiv-rx*  TiA^^r,  9  pisxi 
e/o-js'  £v  01x01;  toisoe,  ?(  ß>.£it£t;  rcptfsw. 

Madvig  reetius  interpungi  iussit :  x<5pT,.  öOevrcep  —  t<xat,0"?,,  <?pisxi. 
fyovs'  —  *p«isa>,  ut  «ppisxi  sit  comidera,  sed  neque  cppx^esQxi  Euripidi 

(1)  Contrario  vitio  nuperrime  liberavi  Cassium  Dioneru  (62,  4,  3  ,  cl.  Tbuc.  iv, 
64,  3,  in  libro,  qui  inscribitur  Lectiones  Rheno  traiectinae,  Lugd.  Bat.,  ap.  E.  J. 
Brill,  pag.  92. 
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est  romiderare,  sed  intettegere,  sentire  (cf.  Med.  655,  //er.  516),  neqae 
loco  aptum  vidctur  eiusmodi  additamentum.  Vocem  mendosam  esse 
intellexit  Hcimsoeth,  sed  quod  substiluit  ttaOctv  a  rautationis  lenitale 
parum  commendatur.  Scribendum  suspicor  : 

5vjiu.et;ov  (pro  <Juajit$ov)  xöpy,. 

E/O'js'  iv  otxoi;  ?ot7öe,  ti  £)izct;  rcp<im>; 

I*<p«  (pro  «a^ö»;}  slo£v*i  cum  aliis  tum  nostro  est  in  deliciis.  Cf. 
•Verf.'iH,  696,  963,  1066.  1362.  0»\  259.  Phoen.  1611.  1331.  rett. 

Vs.  377.  Queritur  Helena  : 

r 

£  |xop?px;  Or(pü>v  ^xyvoyjiwv 
ojjliaxti  ).i6pw  T/r,  fix  öixivti; 
i5xX).x;xi'  x/Qex  Kzt,;. 

Sic  edidit  Dindorfius  ex  leni  Hermanni  conieclura  pro  librorum 
lectionibus  [i.op<?x  et  aexvvy,;,  sed  posteriorem  correctionem  non  intel- 
lego.  Nam  quod  voluisse  videlur  Hermannus  Callistonem,  quam  haec 
verba  spectant,  mutatam  in  ursam  novam  formam  plorare,  id  pugnat 
et  cum  sequentibus  &,%ü.%\xJ  i/Hzx  ajzti;  et  cum  universa  sententia, 
cum  Callisto  Leda  multo  felicior  ab  Helena  praedicetur  non  ob  aliam 
causam,  credo,  quam  quod  in  ursam  conversa  perdidissel  malorum 
memoriam  et  conscientiam.  Itaque  potius  expectabam  huiuscemodi 
scripturam  : 

x  |i.opcpx;  OtjOwv  ).x/vo*,a»iG>v 
•Ja;xxT«.  >x6pwv  <r/v)|A'  i\z\6y^t^ 

Quae  —  tiacta  eras.  Loquitur  enim  de  Callistonc,  ut  de  vetustae 
fabulac  mulierc. 

Vs.  578  sw^'  ojiotov  (siel,  pro  fyoiov),  t<>  8e  0x9^  ja'  xitosrepev. 

- 

Nimia  moliuntur  viri  doeli  conicientes  aut  xoO  cx^ou;  a'  iirsiTepTjv 
(ineplo  aorislo  Härtung)  aut  toj  <sx<po-j;  ö'  aito-jTXTw  (Schenkl).  Nihil 
reconditius  latet  quam  : 

x6  81  caUfU  (y<)  ano?pl«ii. 
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seil.  Soxetv  6päv  ipiv  8dji*ptai,  qnae  facile  supplentur  ex  Helenae 
quaestione  : 

oO  y*p  (u  Xttiuowv  OTiv  SifiapO1  opäv  §oxtt<; 

Verte  «  simite  corpus,  at  vero  dehortatur  me  certitudo  (evidentia),  quo- 
minus  meam  uxorem  intueri  videar  ».  Menelao  ?6  erat  personata 
Helena,  quam  Troia  secum  avectam  modo  reliquerat. 

.Wrpfimv,  non  aliter  quam  «poTpi^eiv,  regit  infinitivum.  Cf. 
Demosth.  lx,  526. 

Vs.  654  iji-i  öi  Sdxpua  ^xpjiovav  iz\iov  fyei 

[yjxpiTo;  $  Xu7i2;]. 

Deleto  glossemate  melrico,  nihil  neque  sentenliae  deerit  neque 
numeris. 

Vs.  859  txfotvci.  ööjxwv 

x^Opwv  X-jOivTwv  .  tprvy'  .  itip  ?t  tprjXTtov. 

Wilamowitz  coniecit  xrjiut  5'  do<J;,  leniter,  sed  inepte;  crepant 
enim  fores,  non  Urnen.  Nec  tollenda  asyndesia,  quae  commotiori 
oralioni  aecommodatissima  est.  Cll.  Orest.  1366  et  Wies.  566  ferme 
suspiceris 

xturcov  x^uei; 

ut  6«5{io;,  quod  eliam  ingratum  est  post  Stfjwov,  sit  defleientis  pedis 
supplementum. 

Vs.  1378  w;  tw  Oavövtt  ^Apitx  8 t?i  £vvtxitov<ov. 

A-fjOtv  ixnovwv  corrigendum  esse  viditCobet.  Sed  non  magis  ferenda 
pessima  forma  (qua  usi  sunt  seri  Anthologiae  poetae)  xdPlta  Pro 
Xipw.  Transponatur 

«I»?  tu  OavdvTt  ö^Oev  (X1COVWV  y  d p t v . 

Quo  facto  melius  ironica  vox  statim  soquitur  post  6av<S<m  qu  > 
pertinet.  Re  vera  enim  sibi,  non  mortuo,  grates  poragebal  Menelaus. 

Vs.  1548  i;  vauv  tywpouv  Rhvftsu  ^ovrCupLat« 

(pipovTi?. 
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Postquam  olim  proposui  xTEp(<jax?x,  emendationcm  meam  perfecit 
dileclissimus  discipulus  Cüenkn  in  dissertationc  academica  de  meta- 
phoris  apud  tragicos,  qui  delcto  glossemate  MeveV.ec.»  vcrissime  reposuit : 

i;  vaöv  iywpouv  z»1vtix  XTep(5 jixtx 

TROAD.  220  xxl  ?xv  AirvxCxv  ftfafotOtl 

«I^tvtxx;  ivTY^pr,  yripxv 
EuuXwv  opfcov  tAXTip'  xxojgj 
xxpOiJTEtftyxi  ^TEcpxvot;  xp£Tx;  •  x?L 

Öpiwv,  quod  sciam,  scmper  adhuc  habitum  est  pro  genetivo  sub- 
stanlivi  quod  est  opo;,  sed  primum  permira  est  terrae  montuosae 
appcllatio  mmitium  genetrix,  quasi  montes  sint  terrae  fruetus  vel 
proventus,  secundo  Sicilia  non  est  asperior  quam  ipsa  Graeeia,  tertio 
nulla  e«t  necessitudo  inter  montes  et  praemia  virtutis,  quae  procul 
dubio  spoctant  Victorias  Olympiae  praeserlim  reportatas  (anachro- 
nismos  enim  tragicos  non  curare  constat)  a  prineipibus  Siculis.  His 
de  causis  punctum  temporis  non  dubito  quin  fial  h.  1.  &tilo?öpou  ani- 
malis  mentio  et  interpretandum  sit  muhrum  gewlrix.  Mulis  enim 
Olympia  vicit  Psaumis  Acronis  filius  Camarinaeus  Ol.  82  iPind.  Ol.  iv 
et  v)  et  Agesias  Sostrati  f.  Syracusanus  Ol.  77  (Ol.  vi)  et  celebratus 
est  a  Simonide  rheda  mulari  victor  Anaxilas,  Rheginorum  tyrannus, 
origine  Messenius  ex  Sicilia,  cuius  epinicii  prineipium 

-/x(oet'  XEAAOTfJöwv  0>"x?oe:  Vztcwv 

exstat  apud  Aristotelem  Rhel.  III,  2  et  Heracl.  Pont.  Polit.  c.  25. 
Cf.  Bergk  Lyr.  III,  p.  1119,  ed.  3tio,  et  Rutgers,  Sexti  lulii  Afrkani 
6Vj|i^'.i8tuv  ivxypx^V,,  p.  151.  Cum  aulem  praeter  Siculos  vix  ulli,  quod 
sciam,  memorentur  in  hoc  certaminis  genere  victores,  sequitur  prac 
ceteris  mulis  inelytos  illos  fuissc  et  mulis  siculis  nullos  illa  actatc 
fuissc  praestantiores. 

Vs.  623  lxryj\%  tt£s/oi<  xa:te xo x [j.t( v  vcxp<Sv. 

Interpretantur  alii  xxl  äruxo^x^v,  alii  xxl  lr.txo'lip.r,v.  Cum  autem 
verbum  x^te-tOx-.,  plangi,  constanter  careat  praepositione,  Nauck 
coniecit  xxtcex>.xu5xjjLT,v,  sed  quis  quaeso  id  mutasset  in  xxitexo^xjiv? 
Cf.  infra  788  sq.  Si  quid  mutandum,  lenius  corrigas  xi:'  ixo^ifiTjv. 


Vs.  964 


Et  Ot  Tü)V  OEWV  xpXTE'v 

ßou).Et,  "d  /pV^Etv  xaxO£;        cot  tööe. 
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Magis  Euripideum  videtur  -rd  -/pf^ov — t<Soe,  ut  est  Jph.  A.  1017  : 

Vj  yap  to  xpr^ov  enCOtt'  oO  toOjiöv  XPl^v 

Sic  Orest.  426  : 

ovJrw  -TÖ  {liAAov  8'  t-jov  i7tpx5;ia  Xiyw, 

qui  versus  sine  varielate  laudatur  a  Plutarcho  Mar.  p.  548  D,  -cd 
u&Xov  est  cunetatio. 

Vs.  1025  ev  irf«).wv  epttrCot;. 

ut  Soph.  fr.  400,  l  : 

/ETCToairxöi^Tcov  ^>.avt6£üiv  2p  e  in  tot;. 

Nisi  forte  utroque  loco  poetae  scripserunt  epeixCoi?,  vocabulum 
olim  oblilteratum,  sod  aeque  reetc  formatum  ab  eptix«,  atque  IoeCkiov 
ab  ipifeu).  Non  enim  £pe£irw,  sed  IpEixw  de  scindendis  vestibus  dicitur. 
Sic  Aesch.  Pers.  1060  : 

iuitXov  8'  epeixt  xoAnCav  dx(j.f,  /epwv. 

Vs.  1032  Mev£Xxe,  zpoydvwv  Oöatov  te  -swv 

tvjxi  (1.  teCsh.)  6ifi.xpTx,  xicpsAo'j  npo;  EaXxSo? 
-|dyov  tö  Ofp.v  t',  tOytW;?  i^Opot;  «pxve£;. 

Verba  sie  posita  sine  articulo  non  possunt  signifleare  tqv  itp<k 
EUiSo;  ^dyov,  amove  a  te  Graeciae  reprehemionem,  sed  sie  debent 
intellogi  :  amove  a  te,  per  Graeciam  te  oro,  reprehemionem ,  quod 
tarnen  vix  poeta  voluisse  videtur.  Non  magis  vero  verba  sequentia 
Ejyjvr,;  4/0po^  <pvE(;  admittunt  interpretationem  fortem  te  praebens 
contra  inimicos,  sed  si  e/Opot?  sanum  est,  significant  :  cum  inimicis  tuis 
probaveris  te  fortem  esse.  Euripidem  scripsisse  suspicor  : 

xicps/oO  töv  K/.^i8oi; 
•!<oyov  Td  O-J^.v  t\  euyeWi;  ?pyot?  oxvt({, 

i.  e.  et  amove  a  te  ignaviae  reprehemionem,  qua  premeris  apud  Graecos, 
f actis  tuis  prtibam  fortem  te  esse  et  generosum. 

Vs.  1204  toT;  Tpditoi;  yip  au  tü^ou, 

t  jATrATjXTO^  ü»;  IvQpcoiro^  äaaot'  ä>.\o« 

1TT18cl'5t,  Xo0<5eI;  XyTd;  EyTU/Et  TIOTE, 
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Placet  Bartholdi  correctio  tuvj/i^  ie(,  sed  ciiam  malim  : 

 xojtcoO*  xOto;  turux^i;  i^i. 

Cf.  Phoen.  86  :    ypf,v  5'  it  co<?6;  Trtcp  jxa;  oOx  Ixv  ßpoTÄiv 
T'iv  a-jTÖv  iil  SjTTj^f,  xaOtirrivxi. 

Vs.  1320  xövt;  8*  fax  xxirvw  itTfpvyi  rcpo?  xWfpx 

StiTov  olxuv  tawv  uls  0rt9tu 

Laboranti  metro  cum  scntcntia  facile  subvenias  scribendo  : 

xdvt;  8'  lax  xxitvw  ^tpojtivT,  xpo?  aiOip*  xt£. 

ut  sit  trimeter  iambicus,  qualis  est  vs.  antitheticus  1305  : 

Y«pxvi  y'  h  ft*8ov  vJiz\<sx  juXe'  iixi. 

Absurdum   irtfpjyt   errorc   invectum  vidctur  ex  praegressis 
vs.  1300  sq.  : 

tt-ripyyt.  ös  xxttvo;  £i;  tt?  oy- 
pxvtx  tcssojtx  6opl  xxTX^Otvst,  yä. 

Quod  in  utroque  loco  occurrit  substantivum  xxirvö;  corruptelae 
ansam  dedisse  videtur. 

Medeae  vs.  115.  Queritur  nutrix  : 

t<i  JJLOt  |10l,  1(1)  t).1^£Ui>V, 

t£  8£  <jou  :cxi8e{  wxTpd;  djncXxxix? 
jAtTfyo'jai ;  t(  to'jtS'  lyOei? ;  o?aoi, 
Tt'xvx,  jx.-^'  ti  itxOTj^',  w;  Oirepx^ytj. 

Sententia  ferret  primam  personam,  si  6*ep»AY"  signiflcare  posset 
uiupSfSowx,  aut  aliquid  eiusmodi.  Cum  non  possit,  nescio  an  sil 
reponendum  «I»;  totpzlytX,  seil.  Medea,  ad  quam  modo  dixerat  ?£  tojcS' 
IxOu;;  Cf.  mox  chori  verba  ad  nutricem,  vs.  180  sqq. : 

dtti  £xsx  vtv 

Stupo  wiptuiov  otxwv 

£*£w,  tpOvX  xal  tx8'  xvJ8x  • 

<j7teu<Jov,  i:p(v  Tt  xaxusat  tou;  eleu  • 

rcfvQo;  yip  jhy*^**<  T<5^'  öpjjlxtxi. 
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Veretur  nutrix  ne  Medea  ingenti  dolore  vesana  liberos  suos  inter- 
nciat. 

Vs.  366  eY  et«'  iyäm;  toT;  vewrri  vjjj^pfoi;, 

xxl  toTn  xT,5Eu«a<jiv  oO  ijuxpol  ttovoi. 

Perinepte  mc  iudice  distinguuntur  sponsorum  cerlamina  a  socero- 
rum  laboribus,  si  quidem  socer  eodem  fato  quo  sponsa  pcriturus  est. 
Rcddatur  poctae  : 

eY  tW  iycove;  "ot?  vewttI  vu [19(01; 

xxi  tovsi  x7i8tyTX5t  xoO  cjiixpol  t:«5voi. 

In  qua  scriptura  more  Graecis  perfamiliari  oO  -sfuxpoC  simul  pertinet 
ad  praegrcssum  substantivum  iywvs?.  Saepius  autcm  utraque  notio 
coniungitur  velut  apud  Platonera  in  Phaedro  p.  247  :  evöx  5Vi  ndvo;  ?t 
xxl  iywv  foyxTo;  ^uXf<  icp<i«x««xi. 

Vs.  381  dt).V  kv  ti  jxot  Ttpfaxvte?  ;  ci  /r^öy^ojtai 

SöjlO'j;  UTCtpßxiVOU«  X»l  TE^VWJlivT) 

Oxvoösx  OVj'ju  -nii  *u.ot{  e^Opot?  y£Xwv. 
Cf.  Herr.  Für.  285  : 

8'  SikiotJ)  ött  Oavttv,  Ov^ixt'.v  xptwv 
u,Y|  rvpi  xxtx£xv6£vtx(;,  E^Opotnv  yO.wv 
«5i5<Jvtx<;. 

Ulic  ti8£vxi  et  oi6«Jvxi  y£W:x  eodem  sensu  usurpata  vides,  quo  cum 
aliis  <i;p).isx<xvEtv  y£Wri  -rm  dixit  noster  infra  vs.  40  i  et  1049,  nempe  de 
eo  qui  ludibrio  est  im'mt'cts.  Alio  sensu  yO.wtx  ?'.0£vxi  -riv(  dici  solet  de 
iis  qui  gestibus  aut  sermonibus  spectantium  vel  audientium  raovet 
hilaritatem,  itaque  significat  risum  movere.  Sic  legimus  in  Zone  vss. 
1172  sqq; : 

E'jöO;  i:ape>.0u>v  icp£«6u<;  e;  |i£cov  it£oov 

stct,,  y£Xwv  5'  ?Qt|xe  (juvöeC^voi;  ■jtO.'jv 

^pöOuax  Ttpdti'jwv  •  xt£. 

et  rectissime,  ut  hoc  utar,  Vulcanus  Homericus  diceretur  y£/.wv  6e?vxi 
Tot;  ÄAAot;  Oeot;. 

Contra  y£XwT«  -rCOtoOaC  ti  (™«)  est  ludibrio  habere.  Noster  in  Bacchis 
1079  : 

d»  vexviös;, 

iyw  t6v  0(ta;  xijtE  Tdjii  t'  'Jpytx 
yAwv  TtO£(isvov. 
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Cum  autem  quicumque  ludibrio  est  hostibus,  praebeat  iis  ridendi 
materiem,  non  est  cur  solliciteraus  locos  ex  Meden  et  Hercule,  coni- 
cieudo  illic  bxwW  o^iu  et  hic  'Y>/>vtx;  pro  8t5«$vrx;,  quod  moneo  ne 
cui  accidat  quod  aliquando  mihi  accidisse  conflteor. 

Sequuntur  in  Metten  haec  : 

xpx-iiTx  tt,v  i  jfizlxv,  -?t  r.t'ijm'j.v* 
1090t  jxx/.'.Trz,  cpzpaixo^  lj-roj;  t/.ttv. 

Dudum  est  cx  quo  perspexi  et  monui  (Mnemos.  V,  24  n.  s.)  depra- 
valum  esse  riOt?xv,  noque  eara  rem  fefellis.se  video  novissimum  Euri- 
pidis  editorem,  llud.  Prinzium.  Non  vero  hoc  tantummodo  ofTensioni 
est  quod  ^  o\x  sxpjxixuv  ö<54;  minus  recta  est  quam  t",  o\x  to3  v^o-*;, 
verum  etiam  quod  non  recte  dicitur  i'/.ilv  tivx  y*,vtivx$yi  66ov.  Necessario 
sub  corrupta  voce  delitescit,  me  iudice,  participium  aliquod  verbi 
eundi,  sive  «r3sxv  fuit,  sive  fpsoysxv,  sive  ry.QoS-jxv,  quod  lenitate  magis 
commendatur  quam  rcliqua.  Plaoet  igitur  : 

XpXTVJTZ  £/.0oj5XV.    ^  ^£CpVXXUL£V 

T'Xjol  ui/.-.STx,  cxpaxxoi;  xkoj;  f/.tlv. 

Gf.  m<».\  (03  V^ir*  t;  ?ö  «iiwiv.  Verte  :  Optimum  est  nos  eam  viam  inyressas, 
qua  maxime  callemus,  venenis  eos  interficere. 

Vs.  tl»2  Irpr/jceTx;  «pj^ 

xxxi  ;•>/  x-üt-r,. 

Cum  c'yO.xcjOii  signiücet  ad  *e  ipost  se  vel  secum)  traltere,  non  fert  ad- 
ditum  ;-jv  »Orr,.  An  fuit  xxx'  x^jv^Ot,  ? 

Üpposita  notio  «yW,0yj;  legitur  /t/c.  41  et  Wies.  609,  Soph.  /'Ai/.  894, 
El.  903,  7>vipA.  88. 

Vs.  505  v/iK  yip  oOtw. 

Forlasse  ubiquc  apud  veteres  Atticos  tarn  ante  consonas  quam  ante 
vocales  genuina  ost  forma  antiquior  (quam  analogia  postulal)  oO-rw;. 
Nulluni  certo  me  legem  memini  anliqui  poctac  locum,  ubi  numeri 
alteram  scripluram  requirant. 

Vs.  530  spcuiov  alv  KVaxo'  iv:i  (äxpOxpou  yQovö; 

yxtxv  xxtoixu;  xxi  6Cxr,v  ett'Ictxsxi 

vo|xo<.;  Tc  XpT,iOxi  ixt,  zpo;  U/'jo;  /.*ptv. 

Uuid  quaeso  lucramur  Blaydesii  coniectura,  qui  cl.  Soph.  Phil.  594 
pro  /xpiv  reponi  iussit  xpxTo;?  Nam  Sophoclei  loci  longo  alia  ratio  est 
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quam  huius,  ubi  manrfesto  desideratur  nexus  grammaticus  (de  sen- 
tentia  salis  constat)  intcr  hacc  vcrba  et  praegressa.  Fortasse  vera  est 
varia  lectio,  commemorata  ad  h.  1.  a  scholiasta,  Opiaet  pro  y,xpiv,  modo 
simul  corrigamus  : 

xxl  8ixyj  y'  ixfczm 
v4uot;  ~i  xpyjgQxi,  u.  x  £  t '  l<5/tio;  Opasct. 

In  qua  scriptura  aptissime  SCxtj  vöjtoi«  tc  opponitur  -6  te^iSo*  Qpdtai. 
ACxtjv  si  quis  retinore  maluerit,  per  me  licet. 

Vs.  885  eyw  ö'  dhypwv, 

xxl  £>juiceox{vfiiv  xxl  irxosiTxvxi  Aiyei 

V'J|i.tpTflV  TC  XTjSt'JOJ^XV  f,6*sQxi  «OiV. 

Haud  minus  absurda  quam  haec  librorum  scriptura  mihi  videtur 
Lentingii  coniectura  memorata  a  Prinzio,  xxl  rcxp£*rxvxi  It-fri.  Quasi 
vero  de  partu  mulieris  nondum  nuptae  (cf.  ßouA£ou.x?wv)  hic  sermo 
esse  possit.  Neque  aut  scrmonis  ratio  aut  diccndi  usus  commendat 
Hartungi  coniecturam  :rxpw:avxt  \iyrt,  ut  sit  adiungere  (tibi)  uxoreni. 
Equidcm  vcrsum  genuinum  esse  mullum  dubilo,  et  Nauckium  video 
dubilasse. 

V.  942      Med.       ö'xaax  <sy,v  x£ae'j«ov  xIteTsOx'.  zx?p<$; 

yvvatxx  Ttxtöx;  tV,v6e  jirj  <?E'jy£iv  vjMvx. 
las.    u-xXi-jtx,  xxl  zeOjeiv  yt  öo£x^o>  ocp'  iyui, 
sTzep  yuvxixfciv  £sti  twv  xaawv  jux. 
Med.   cjX/Yj'I'Ou.xi  öe  to36£  öoi  xiyw  itovov  • 
zeu-^w  yxp  xOrrj  6wp'  xt£. 

Prinzius,  qui  satis  audacter,  delelo  vs.  943,  in  vs.  942  pro  <jj 
ö'  dA).x  coniecit  8xu.xotx,  ut  violatam  ab  ipso  stichomythiam  resti- 
tueret,  vs.  945  cum  scholiasta  tribuit  Medeae.  Quod  si  recte  focit, 
debuerat  saltem  corrigere,  quod  in  responso  necessarium  erat : 

Ewrsp  yjvxixwv  <Y*>  Saawv  jt£x, 

ut  adest  particula  v.  c.  in  Electrae  vss.  240,  581,  et  (538,  et  ubi  non? 
Sed  multum  dubito  num  haec  doctissimi  editoris  audacia  felix  prac- 
dicanda  sit.  Optime  enim  dictum  est  illud  «u  8'  x?e.,  at  tu  saltem 
uxorem  tuam  a  patre  petere  iubes,  quia  Iason  Medeae  roganti,  ut  ipse 
Grcontem  precibus  adiret  responderat : 

O'JX  ol8'  XV  El  7t£((JXl}ll,  rElpXfjÖX'.  8s  ^pVj. 
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Vs.  96  i  tiT,  uo\      •  TziiHtv»  «£px  xxl  Qeo>;  7.6yo;  • 

'f/f-j'iiy       xp: avp{*»v  V>;*»v  SootoI^. 
xtivT,;  ö  oxvawv,  xtvvx  vjv  x^e*.  6e6;, 
vi»  :v>iv<s*  •  TtLv  «i*  i;iuv  irxionv  ^jri; 
*  ->/■?,;  iv  iV/.*;xi;xi1l'.  v',  yovsoS  it<vov. 

Verba  xzv/r,;— rjaxwr.  misorrimn  depravata  esse  lubens  conccdo 
Prinzio.  Venit  in  mentem  : 

vfx  T  jpavvo;  •  t&v  </  e;juüv  irxiöwv  ovyx;  xt£., 

frualur,  quomam  nunc  eam  äuget  deus,  nova  reginaf  Quibus  verbis 
Medea  clandestina  ironia,  quam  Lanto  opere  amant  tragici,  alludat 
tristi  sorti  quam  aurea  illa  corona  mittenda  sponsae  lasonis  parat. 
Cf.  infra  1!86  sq. 

Vs.  1 1 42  iva,  6i  xxGtö;  y.oovt,;  u?x> 

<rr£yx;  yjvxixtüv  -5-jv  Tfxvo'.;  xa'  i-rrtfaT.v. 

Suspectum  habeo  ts*  propter  sequens  x;xx.  Conieci 

iot;  texvoi;  Xu."  ira^u-v, 

ul  mos  sequitur  texvwv  <j<Jv.  Cf.  nie  ad  lonis  vs.  716  sqq.  (pag.  169  edit. 
mea«'),  nbi  conieci : 

).x«.yT(px  i?t(<Sx  vjxtitt'S/.ov;  XJXX  i'ju.6xx£Ot; 
pro  xux  er;  Bxxv^xi-. 

Alcest.  704  Pheres.  v.  ö'^ii,-  xxxw; 

iazU,  xxovTEt  ito/.ax  xoj  v£jOf4  xxxi. 
Chor.    zae-Iw  AfAtxtxt  vjv  -t  xx;.  :i  irpiv  xxxx* 
-rj?x«.       zpssoj,  rxüäx  "3ov  xxxxppoOuv. 

Vulgo  reeepta  est  Wakefieldi  coniectura  tö  ^piv  xxxi,  sed  cum 
inelegans  et  auribus  gravis  est  eiusdem  vocabuli  in  eadera  sede  sine 
vi  repetitio,  tum  aegre  desideramus  notionem  quam  decet.  Expe- 
ctabam  : 

lU.tito  ).0.£XTXi  vjv  te  xxi  1Tplv<f(  icp*ijei>. 

Vs.'320  oet  yip  Oxveiv  ae  •  xxl  -fö  oOx  »Spwv 

0O8' £;  Tp(Tr,v  jiot  ji^vo;  fpx^"3"  xxxiJv. 
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Mors  malum  est,  et  quidem  gravissimum ,  sed  .neutiquam  dici 
polest  <T|XYjvo<;  xaxwv,  quarc  repudianda  mihi  videtur  haec  lenissima 
Naberi  correctio  pro  jxr|vQ<  x*x<5v.  Donec  igitur  melius  repertum  sit, 
teneo  quod  olim  propostii 

OOS'      TpCtov  (ioi  <p£yyo$  ip/tx%i  xaxov. 
Cf.  Hec.  32  Tpi-ratiov  t|8y)  <?£yyo;  ala>po'ju.£vo;. 

Vs.  234  ßöaaov  <J,  <jr£va£ov,  u  <l»£pa(x 

jrOwv,  t4v  ipOrrxv 
yvvortxx  [ jxap aivo |x£vav]  vfoep 
xa-ra  yä{  jr9<5viov  Ttap'  Atöxv. 

Seclusum  vocabulum  pro  genuino  quod  exciderit  interpolatum 
videtur  ope  vs.  203  : 

  (j>0(vei  yip  xal  {i.xpx(v ct« i  vö<ju. 

Nullo  enim  pacto  iungi  possunl  cum  sequentibus.  Expectes  fere 
xtxTepyo ji£vxv  visu,  ut  est  vs.  163  £y<l>  yip  Ip^oaii  xa-ra  ^6ov<S;. 
Cf.  infra  vs.  259  :  dtyti  ja'  £yet  u£  ti; —  vex*j<i>v  2;  otG^iv — irrtpcatö;  Al'6a;. 
Fieri  etiam  potcst  ut  xxtep/ouivxv  minus  distinctc  scriptum  a  librario, 
in  cuius  memoria  baereret  ille  versus,  habilum  sit  pro  jtxpx'.yojiivav. 
Ututest,  requiritur  eundi  aut  descendendi  verbura. 

Vs.  304  tojtou?  dvi^ou  ötixoTa;  [ijtwv]  8<5[j.wv. 

Prinzius  «  ?wv  e>div  S  (cod.  archet.  deperdilus  librorum  Lauren tiani 
et  Palatini) .  e>üiv  suspectum  ».  Concedo.  Pröcul  dubio  est  glossema, 
quo  deleto,  restituatur  participium  ovtx?  quod  similis  praegressae 
vocis  terminatio  absorpsisse  videtur  : 

TO'iTO'j;  ivio/ov  öei^ÖTa;  <6vt<x?>  ö<5}agjv. 

Quae  est  legitima  structura  verbi  avfyesQxi. 

Vs.  832  «oö  to  jtifi  <j>p4«ai 

xxxou  towjto'j  ScijAistv  icpooxeijiivov. 
P.  G.  Schmidt  coniecit :        ooO        t?,v  ippisxi.  Non  veto,  modo 
praeterea  corrigatur  : 

nam  hoc  demum  Graecum  est.  Possis  etiam  cogitarc  de  reponendo  : 
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ut  est  apud  Sophoclem  Phil.  231 : 

tf£J   TO  xxi  axGeTv 
Tcpöc^Oeyjxa  to'.oj<5'  xvöp<i; 

quamquam  ibi  cptO  non  est,  ut  h.  1.,  indignantis,  sed  gaudentis. 

HlPPOL.  VS.  f>30    o  6*  x>  Ax6wv  xrr,pov  e?;  iviaav»;  cp'jT«iv 

XXAOV  XXX'.TTW  XXi  Ä^AOWW  CX7QVCL 

ßyrrrjvo;,  o/Xov  ötouiTwv  j^t^tAwv. 

Quia  non  semel  id  facit  maritus,  sed  continuo,  pro  participio 
aoristi  iure  expectamus  praesentis  participium.  Mihi  quidem  apprimis 
pluceret  Orjx/£wv,  sensim  effundem.  Aesch.  Pen.  826  : 

jiTjSi  u; 

oaawv  £pis9ei<  5a6ov  £xy£-r>  ji£yav. 

Cf.  Soph.  El.  1283,  Xen.  Hell.  VI,  5,  50.  Licuisse  poetae,  ubi  opus 
esset,  componere  ad  reliquorum  analogiam  verbum  uzex/eTy,  hodie 
quod  sciam  nusquam  senatum,  tuto  statuere  mihi  videor. 
• 

Vs.  685  ojx  etnöv,  o  j  of(;  zpojvoT(?xtAT(v  cppev<5^, 

5iyäv  £9'  ','?<.  vOv  iyw  xxxjvojixi; 

Aliquanto  expeditior  locus  erit,  sie  eorrectus  : 

ovx  tfaev,  di;  "jf(;  Tcpouvoy^aaTjV  <ppEvö;, 
c.yxv  £<p'  ölst  v  jv  £yd>  xxxvvoaxt; 

Nonne,  ante  perspectu  tuet  mente,  stiere  te  iussi  cett.?  Ex  flCCHC 
primum  HCHC,  deinde  mala  correctione  OT  CHC  factum  videtur.Qui 
vulgatam  tueatur,  distinguat  saltem  : 

oOx  eIttov  (o-j  5f,4  Tpoyvor^iji^v  <ppevo;) 
aiyäv  xt£. 

Vs.  715  sv  6e  xpoTp fzo'jj'  £yu» 

EÖpT(;ix  5t,tx  ty^Se  -SJUL^Opi!;  E/O). 

Schol.  :  METx-rp£zovsx,  <jY,<ji,  xxi  tcoaax  3oxtui!/)j3x  xxi  tl;  ttoX).«  jaetx- 
^£pou?i  |ao»j  Tif|v  yvcijATiV,  ev  utfvov  txjAx  r?,;  oujA^opa;  Ejpov. 

Acute  WeiÜUS  :  Ev  öe  rxv  GTpi<poy«\  £yw 

supeTv  ti  pjjAa  ty,<5öe  cv»jA?popa^  E/Cü. 
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Scd  in  posteriore  versu  practulerim  : 

e-SpoO'5'  xxesjax  ttjsSe  ay|i.<popa$  e*jrta 

ut  poeta  per  schema  Sophocleum,  quo  saepe  utitur,  sie  dixerit  pro 
TjypTjX*.  Voce  dtxtsjAx  usus  est  Aeschylus  Prom.  482.  Possis  cliam  (nam 
in  locis  tarn  penilus  depravatis  omnia  incertiora  sunt)  4xo;  ™,  vel  latix. 
Quod  enim  hodie  apud  tragicos  aut  semel  aut  nusquam  legitur  ixjxx, 
fortuitum  esse  crediderim,  quia  admiserunt  iiiOxi,  last?,  la7p<i;. 

Vs.  853  6xxpy*(  {xou  ff/icpxpx 

xx7xyy0£v7x  TfyyETXt.  <jx  Tyyx. 

Collata  antistrophe,  optimc  Weilius  transposuit 
xxTX/yO£vTx  iioy  oixp'j«i  t^yyetxi 

Sed  ncscio  an  simul  correctum  oportuerit 
xa?x/y8sT<j'.  u.oy  xt£. 

Quod  partieipium  semel  mutato  genuino  verborum  ordine  librarii 
morc  suo  rettulerunt  ad  proximum  subslantivum  ß/.£<?xpx,  ideoque 
mutarunt  in  xxTxjryQivtx.  Nam  xxtx/evtxi  t*  oixpyx,  non  tx  {j/icpxpx,  ut 
arbitror. 

Heclb.  vs.  245.  Hecubae  quaeronli 

•fJ'Yd>  6i  yovdbtov       i'p&v  t*15«wo;  oiv. 
respondet  Ulysses : 

iöix  evQxvctv  yt        shwwi  /ttp'  «arjv. 

I 

Schol.  :   W<TTE  VEXpO)0f(VXl    yttö   tO'3  Sfo'j;  TTIV  yttpi  JiOJ. 

Weil :  «  Ma  main,  qui  avait  saisi  tes  vetements,  s'y  mourait,  nc  pou- 
vait  plus  s'cn  detacher.  »  Quis  non  praeferat  hanc  interpretationem 
novissimae  Naberi  coniecturae,  quam  ipse  a  mo  repertam  repudiavi 
ad  fonem  (ed.  meae  pag.  113),  e;x6V/eTv  pro  £vOxve?v.  Qua  admissa, 
Ulysses  prorsus  nihil  diceret.  nam  4:r7<iaE7o;  tüv  yovitwv  Hecubae, 
quae  non  nuda  tetigissc  probabile  est,  qui  quaeso  non  poterat  manum 
inicere  eius  vesti?  Audaci  quidem,  sed  haud  inepla  translationc, 
Euripides  censendus  est  OxveTv  usurpasse  pro  vxpxv^xi,  lorpere. 

Vs.  398  <5u.otx  xwsd;  Spyo;  tfxw;  t?t«$'  1;ojj.xi. 
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(A/n.X,  140)  coniectura  xivSuv  epYixiov,  quam  Iribus  praoserlim 
Bauns  repudio.  Nam  primo  xdhäw  Persicam,  non  T/tmcicaw,  vo- 
rn esse  constat,  deinde  haud  apparet,  cur  mulieres  eo  nudaverint 
ymestorem  (quam  enim  causam  profert  vir  doctissimus,  o  hoc 
•haut  mulieres  ut  tyranuus  manus  e  tunica  manicala  exsererel. 
•rsus  non  intellego,  si  quidem  potius  ex  illarum  re  fuisset  eius  ma- 
la tunicae  manicis  impodire,  quominus  se  ab  earum  impetu  defen- 
re  posset),  tandem  ne  sie  quidem  explicatur  SCxtuxov  9tÄt«fc«, 
oamquam  haue  quidem  difficultatem  facile  suslulisset  distin- 
uendo  : 

t&ai  ot  xivSuv  ftpYjxiov  Otcijttvai, 
ppdv  ji'  fO^xxv  faettigpu  *7o).£<jux?o;. 

Qood  dicit  Naberus  admirationem  hastae  Thracicae  Maro  suspicio- 
nis  plenam  videri  defmisse,  non  reputavit  sermonem  esse  de  antiquis 
heroinis,  non  de  aequalibus  poetae  malronis  Atticis,  nedum  de  ho- 
dicrnis  mulierculis.  Non  magis  illorum  lemporum  mores  requirebant, 
Dt  Polymestor  (quod  su^pieatur  vir  doctus  propler  vs.  1017  tivoov  5i 
jtwrixip^vuv  *prJ}ui)arma,  anlequam  caplivarum  lentorium  inlrarel, 
deposueril;  quod  vero  gladium  eius  poeU  non  commeraoral(hoc  enim 
'l'ioqm-  argumenta  utitur  Naber),  inde  neuliquam  imäflfe  sequi lu r, 
haslarum  men^ionem  ab  hoc  loco  alienam  esse.  Nagf  .  mo  mi- 
Dutiosara istam  ixp£6uaV  a  poeta  iure  postulabit,  lu 
est  ut  regem  plene  armatum  fuisse  sumamu> 
sed  quxpfe  tyxtiptöioY  gestasse  Th r        i uclor est  l 


eorum  zxvoisXdv  describit.  Tan* 
quod  Naberus  contendit,  non 
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Sufflciebat  aut  6|iota  (sie  reote  Reiske  pro  oicotx,  nisi  quod  dedit  Sjiou, 
qui  accentus  apud  veteres  Atticos  ubique  corrigendus)  aut  £xw?.  Illud 
genuinurn,  hoc  adulterinum.  Corrigatur  : 

«SjjLotx  xt?$<i?  Spuö?  iya»  t?,<j6'  E$ouxi 
ut  olim,  sed  frustra  adhuc,  monui. 
Vs.  411  w;  oOsot'  x-jOi;,  a/./.x  vyv  zxvjs-rxTov 

XXTTvX  X'JX/.OV  0'  -fjA'lO'J  7lpOT<5<^0}l.Xt. 

Quia  ad  vjv  cogitandum  tpowpu,  non  irpo<r<5^o|ixi,  virgula  aut  repetatur 
post  luxvjrrxrov,  aut  (quod  melius  respondere  mihi  videtur  Graeci  ser- 
monis  indoli)  prorsus  omittatur. 

Vs.  919  *6ni  tv  Ox/.ijjLot;  exeito 

VX'JTXV  O'JXfÖ'  6p<Sv  #}ll>.OV 

Tpotxv  b.'.i5,eji6j6wT*. 

Quo  paclo  servel  aequilibrium  hasta  iaecns  in  udo  paxillo,  difficile 
diclu  est.  Correxcrim  igitur  4*1  *x<t<3x)ÜN. 

Vs.  836  ei  jjwh  y£voito  <?^yyo?  ßpx^uxii 

xxl^epai  xxl  x<S[j.xi?i  xxl  itoScov  {Jaf«i. 

In  Mnemos.  V,  Ü7,  aut  xv^axin  aut  xwXotsi  pro  absurdo  x<5- 
|j.x'.5t  corrigendum  esse  dixeram.  Priorem  coniecturam  nuperrime 
protulit  Naberus  Mnem.  X,  139.  Alteram  propter  mutationis  lenitatem 
nunc  ipse  praefero.  Quod  ibidem  vir  doctissimus  Anacreonti  pro 
tiOsC;  reddit  oeOeC;,  dudum  ita  corrigendum  esse  monui  in  Animad- 
versionibus  philologicis  ad  Theognidem,  quibus  accedunt  Miscellcnea 
eritica  in  lyricos  graecos,  Trai.  ad  Rh.  ap.  J.  L.  Beyers. 

Vs.  926  x-ripfiovx?  st?  xOyx;. 

Nulla  explicatio  sufAcil.  Vox  depravata. 

VS.   1155  X/.).X'.  ÖE  XXJJLXXX  HpTJx(xV  OEtijtEVXl 

yupiv  ja'JÖTjXXv  h-zvjyo'j  9To).t<j|txTO?. 

Bene  Weilius  gt^-.'jjax  interpretatur  de  duabus  hastis  quas  gerat  Poly- 
mestor,  reetc  intellcgens  nullam  causam  esse  cur  Troades  veste  homi- 
nem  spoliarent.  Scriptum  tarnen  malim.quod  vir  egregius  non  iudicat 
necessarium,  xijixx»  6pYix(w.  Sed  prorsus  ferri  nequit  novissima  Na- 


Digitized  by  Google 


VAN  HERWERDEN.  -  A4)  EURIP1DEM. 


•207 


bcri  {Sin.  X,  110)  coniectura  xdvSuv  8pVixtov,quam  Iribus  praoserlim 
de  causis  repudio.  Nam  primo  xivSuv  Persicam^  non  Thracicam,  ve- 
stem  esse  constat,  deinde  haud  apparet,  cur  mulieres  eo  nudaverint 
Polymestorem  (quam  enim  causam  profert  vir  doctissimus,  o  hoc 
agebant  mulieres  ut  tyrannus  manus  e  tunica  manicata  exsereret,  » 
prorsus  non  intellego,  si  quidem  potius  ex  illarum  re  fuisset  cius  ma- 
nus tunicae  manicis  impodire,  quominus  se  ab  earum  impetu  defen- 
dere  posset),  tandem  ne  sie  quidem  explicatur  8£ic?u£ov  ötSmshi. 
Quamquam  hanc  quidem  difflcultatem  facile  sustulisset  distin- 
guendo  : 

\)X  auyä;  toü^j  /.sui'JO'j'jaii  ittaAGv;, 
5).Xat  8s  xivövv  BpVJxiov  Oeuji-svai, 

Quod  dicit  Naberus  admirationem  haslae  Thracicae  barbaro  suspicio- 
nis  pknanv  videri  debuisse,  non  reputavit  sermonem  esse  de  antiquis 
heroinis,  non  de  aequalibus  poetae  matronis  Atticis,  nedum  de  ho- 
diernis  mulierculis.  Non  magis  illorum  temporum  mores  requirebant, 
ut  Polymestor  (quod  suspicatur  vir  doctus  propter  vs.  1017  t!v8ov  81 
zirri  xip<j£vü)v  io^i%)  arma,  antequam  captivarum  tentorium  intraret, 
deposuerit;  quod  vero  gladium  eius  poeta  non  commemorat(hoc  enim 
quoque  argumento  utitur  Naber),  inde  neutiquam  ine  iudice  sequitur, 
bastarum  menjionem  ab  hoc  loco  alienam  esse.  Nam  cum  nemo  mi- 
nutiosaraistam  ixptöeiav  a  poeta  iure  postulabit,  tum  in  pace  nihil  opus 
est  ut  regem  plene  armatum  fuisse  sumamus.  Geterum  non  gladium, 
sed  ffaixpov  eyx«'.p£3iov  gestasse  Thraces  auctorestHerodotus(VII  75),ubi 
eorum  ttxvotO.Uv  describit.  Tandem  facilius  dictu  est  quam  probatu, 
quod  Naberus  contendit,  non  poüiisse  seso  lelo  tutari  in  turba  mulie- 
rum,et  aliquanto  sallem  tutius  inennem  quam  armatum  virum  robu- 
stum  imbelles  mulieres  invadere  mihi  videnlur. 

Quamdiu  igitur  non  probabilior  inventa  est  loci  non  prorsus 
expediti(hoc  enim  facile  largior)  emendatio,  satius  iudico  hunc  locum 
aut  non  explicare  aut  confugere  ad  VVeilii  opinionem,  qui  iTö).ti|ix  de 
armis  intellegi  posse  probavit  Svpplicum  vs.  659  £cToXt<jjx£vov  8op(  — 
et  quidni  otömtjix  de  armis  usurpassel  poeta ,  cum  t?o^  quoque 
non  minus  de  his  quam  de  vestibus  adhibeatur,  idemque  valeat  de 
verbo  itf/Ativ?  Solito  longior  fui  in  refellenda  Naberi  coniectura,  quia 
prima  specic  habet  quod  fallat  imprudentes. 

ELIXTR.  5i  w  vi;  jxiXuvx,  ^pjcfwv  aiTpwv  -po^f, 

tv  f\  toS'  ayyoi;  tw5*  £{pi8peyov  xapa 
<p*povax  irrtf&i  noxxpLxz  |«Tlp£0|Aai, 
oj  8-»}  ti  XptCx;  e;  70<j<Sv8'  iyvfpivri, 
dXV  u>«  üßptv  8«(;w|jhv  AlywOou  Oeot?. 
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Optimc  Weil  (ed.  llj  intellexit  scntentiam  poslularc  ut  dical  Electra 
«  non  sane  quo  ostendam  nie  eo  vcnisse  neccssilatis,  sed  ut  cett. » 
Dubito  tarnen  num  propterea  corrigendum  fuerit,  ut  fecit : 

Nam  et  verba  od  o>;  ti  xte.  tarn  -arctc  cohaerent  cum  praegressis,  ut 
post  aiTtp^ojiai  plene  interpungi  non  possit,  tum,  ut  eam  sentcntiam 
quam  merito  postulat  Weil  nanciscaris,  non  necessarius  est  illatus 
a  viro  docto  accusativus,  siquidein  structura  verbi  öEtxvJvxi  cum 
nominativo  participii  est  legitinia,  velut  Orest.  802,  roOyxp  £>v  8eC;w 
ao;  ;  Fortasse  igitur  scribere  sufficit : 

a£-r£p/oaxi* 

oj  öt,  ti  XpEtx;  ei;  tosövi'  x^iyutv  xt, 
x).V  ü>;  06pw  OE^wtxtv  Aiy£?0oj  Oeov;. 

i.  e.  oj  6y,  f.  ,  w;  0ti;wu.£v)  *K  to-50v<5'  x^tyji£vxi,  X/.V  u>;  xti. 

Vs.  602  Yj  icxvt'  xvEsxEjxsaEO',  wszEp  xl  tv^xt. 

Nihil  huic  loco  prodcst  Schenkiii  coniectura  £c*sp  äv  rjyoi,  quod  non 
aptius  est  quam  librorum  lertio,  quam  haud  scio  an  frustra  litterarum 
aliquam  similitudinem  venando  lenlemus.  Quippe  xt  r*yxi  nihil  aliud 
esse  mihi  videtur  quam  veteris  lacunae  supplemcntum,  factum  ab  ali- 
quo,  qui  de  fortunae  statu  sermonem  esse  intellegens,  satis  rede  sie 
dici  putabat  pro  w<jztp  elx6;  to  j;  toixO-rx  zszov6<iTx;.  Quibus  deletis,  aut 
fallor,  aut  wj*ep  eelat  anüquam  lectionem  w;  zrjp,  i.  e.  <I»c  «xn^p,  ut 
olim  fuerit  : 

ICXVt'  XV£<7XEUX<I}«(i\  «O?  IC  XTYj  p  <lT0lVEt>.  . 
i.  C.    E<T£l  T£8vYtX£V  0  TCXTY,p  Y,JAWV. 

Vs.  1046.  Clytacmnestra  ad  Elcctram  : 

eVceiv',  e-rpfcpQ^v  yJvttep  y*,v  zooeu^iulov, 
icpö?  tou;  2xetv<jt  tcoaejuov;'  <p0.wv  yxp  iv 
T'l;  xv  zx-cpo;  n<i\t  [rj>f5vo  v]  exoiv<6yy,<j£  ptot ; 

Inauditus  et  absurdus  est  accusativus  pro  genetivo  iunetus  cum  verbo 
xoivtovEtv.  Quantocius  dclelo  sive  glossemate  sive  supplemento,  redde 
poetae : 

cpO.tuv  yxp  xv 
t£s  äv  zxTpo;  «oj  twvo'  exoivcovtj^  jxoi ; 
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Qua  enim  ex  patris  tut  inimicis  huius  facinoris  particeps  mihi  fuisset? 

Vs.  1322  5i4  y^f  ^*w*r'w«,^HL^ra'rP^wv 

li«>.i8pwv  pjTpö«  <p  6  v  io  t  xarrapat. 

Requiro  formara  femininam  <p<5viai  hic,  et  fpovt«?  in  loco Andromachae 
vs.  1019, ubi  editur:<?ov(ou?  dvSpuv  Suia).xi.  Constanter  enimEuripides 
ca  usus  est,  ubi  metrum  non  postulat  formam  communem.  Hec.  1077 
tpov(xv  Satt»,  Or.  973  cpovCx  ^"»i<?o;,  Phoen.  1568  aoi64v  tpovCxv,  J/e//. 
1390  ?ovta  ACx-n,  7Voarf.  555  <?ov£x  £oa,  ib.  819  <?ov(x  alXJii,  /?/.  1297 
xpäS-iv  tpovCav.  Cf.  1304.  Phoen.  1305  ^päviau  ^u^rsi,  //e/.  379  <pov(ain 
■xkxyxli,  Herc.  für.  382  (poviavai  «pitvai?.  Altera  forma,  me*ro  eoactes, 
usus  est  ytnrfr.  1002 

itixpu>;8i  xaxpdi;  ^ <Sviov  alnfaei  8£xy,v 

et  similis  ratio  est  locorum  Troad.  1317,  ffe/.  72,  EL  211,  485,  752. 

PllOEMSS.  45  w;  6'  ticttdpu 

l(ply£  apuay*^1  rc^Aiv  iftic  t'  ovx  r}v  ts<5ois, 
Kptwv  48t>.(p6?  fiiti  xrjptjaatt  Aty*). 

In  proxime  praegressis  Iocaste  Lai  mortem  narr ave rat.  Quapropter 
nescio  an,  praesertim  ubi  novae  nuptiae  commemorantur,  elegantius 
scripseris  mutatione  paene  nulla 

i|xo(  x'  oux  r]v  1CÖ9l(, 

(cum)      vidua  enetn. 

Addcrem  Graece  dici  solerc  mortuum  oCixrr'  slvxi  potius  quam  oux 
ctvav,  nisi  hetenae  locus  (vs.  285)  mihi  hoc  argumentum  eriperet. 

Vs.  55  t£xt«i>  81  \ . . 

x<Spx{  8i  8i*jx;*  t/jv  jiiv  lajiY]vir|v  ita-n^p 
b>v(S{j.x9e,  rf,v  8i  rcpdaOtv  AvTtydvYiv  [ly<*]. 

Quorsum,  quaeso,  tarn  putida  diligentia?  Nullus  equidem  dubito  quin 
lyüi  sit  deficientis  pedis  supplementum,  quo  deleto,  suppleverim  : 

tr>  8i  *p<S<j9ev  AvTiytfvyjv  <Y0V"5> • 

I.  e.  T^jv  8i  updoOev  yiwr^ttsav  Äv7iy<JvT4v  (TrxTr,p  tiv<J|i.x<jev).  Soph.  O.  C. 
1294:  yovri  «tp'jxw;  Y'Pa£TtP0«-       »upra  vs.  12 

xaAofoi  8'  loxd<rrr(v  ju,  toüto  yip  rca?r,p 

IÖITO. 

HELANOBS  ORAUX.  Ii 
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VS.  207  IOVIOV  XXTX  ttÖvTOV  t/.x- 

TX  TT/.IU3X0X  ZtptppUTWV 

•j7cip  xxxpit{<jTu>v  rctouuv 
IixtKx;  Ze^pOpou  -voxt; 
liTTtsiisxvTo;,  ev  o  0  p  xv  w 

XX/0/.OTOV  XIAXÖT(|iLX. 

Pleni  sunt  doctissimarum  de  dirficillimo  loco  disputationum  interpre- 
tum  commentarii,  quas,  quia  parum  aut  nihil  iis  proficitur,  non  lan- 
gam,  sed  satis  habeo  signiflcare  falli  me  iudice  eos  qui  dxxpTtCarwv 
Tteoiwv  de  fertilissima  insula  dici  potuisse  opinentur,  sed  verum  vi- 
dissc  qui  Euripidcm  imilatum  Homcricum  6a7.xs*x  dTpvytTo;  ca  verba 
de  mari  dixisse  existiment.  Hoc  tarnen  si  ita  est,  apparet  depravatum 
esse  tarn  rtpvpp  jtwv  quam  Xixe>.ix;.  Recepta  praeterea  ingeniosa  Weck- 
leinii  coniectura  pro  oOpxvu,  locum  sie  constituo  : 

loV.OV  XXTX  TT<iv?OV  Vki.- 

CX  rXt'JlXSX  TIOAUppüTWV 

Stxt).ixxt;  Ztcpvpo'j  icvoxt; 
l«ic6Öaxv:o;,  iv  dp[i.£vw 
xaTAurcov  xe).xÖt(|i.x. 

Ad  eorrectionem  mcam  iro//jpp£Twv  cf.  Aeschylus  Suppl.  813  xvi  so), 0- 
P'jtov  4).j4^tv?x  ««Jvtov.  Ad  SixeXixxT;  icvoxt;  cf.  Acsch..4^am.  641  Opitf- 
xix'.  itvoxt  et  Iit8  Bprixtwv  xyjjixtwv  et  Soph.  Ant.  589  öpVJwawiv  icvoxi?, 
quae  similiter  Boreae  tribuuntur,  atque  SixO.ixxl  ttvox(  Zephyro,  qui 
ventus  secundus  erat  intrantibus  sinum  Corinthiacum. 

Vs.  387  xxl  SVj     ipwTto  wptoTov  wv  zpV£o>  tu/eTv. 

Manifesto  ferri  ncquit  -ru/ttv,  et  valde  abblanditur  mihi  duorum  codi- 
cum  lectio  jj.xOttv,qua  recepta,  corrigendum  videtur: 

xxl  6^  u'  ipcjTÖi  *  Ttpwtov  oiv  XP"tf>w  u-aOttv, 
t£  to  GTlpiaOxi  uxTptoo;;  ft  xxxov  jilyx; 

SurPLic.  1070.  Euadne  deslliens  de  saxo  inmariti  rogum  exclamat: 

xxl  6r,  zxpttTxi  owjxx,  col  {i.ev  ou  ^O.ov, 
Vjatv  8s  xxl  tw  SuiAir'jpovatvcü  «(J<j£*. 
Chor.    lw  vivai,  Sewov  Spyöv  elpyaGw. 

Madvigium  pro  oäjxx  coniieientem  kt^x,  satis  iam  refutavit  Heimsoe 
thius.  Nec  tarnen  locus  vitii  immunise9t,  nam  **p»T<i9x<.  (i.  e.  **paXt- 
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XuoOat)  corpus  dicitur  senectute,  morbo,  lassitudine,  somno,  similibusque ; 
sed  Euadne  dicere  debuit : 

* 

xxi  5i?i  xaOetTat  aä|ta,  xt£. 

i.  e.  x«£PP«iT<xi.  Cf.  Troad.  \0i\,  Hei.  1630,  Iph.  T.  IM,  aliosquc 
locos. 

Vs.  1074  it[,  <r/i-:\\.a.  t«8c  *aÖwv 

tö  Tiivto>.(iov  Ipyov  5-|e;,  t«Aä;. 

Ö^ei,  quia  Iphis  iam  viderat,  verbum  esse  nequit,  itaque  est  substan- 
iivum.  Sed  quonam  pertinet?  Non  polest  iungi  cum  tc4vto).[xov, 
ut  sit  visu,  nam  recte  quidem  diceretur  icivt^spv,  visu  miserri- 
mum,  vix  recte  audacissimum  visu,  nec  Latinum  illud  visu  aliter 
Graece  signiflcari  solet  quam  iniinitivo  verbi  videndi  (opav,  iSctv,  6pa<j8au, 
irpon8i<sQau  al.).  Quominus  vero  iungatur  cum  wxOtiv,  impedit  cum  eins 
verbi  notio  tum  suspensus  inde  accusativus  v/tx'm.  -ciSt.  His  igitur  de 
causis  dubitari  non  posse  videtur  quin  locus  mendosus  sit,  etoblittera- 
tum  fueril  verbum,  quod  poeta  iunxerit  cum  Quoniam  vero  Iphis 
atrocissimum  spectaculum  ipse  vidit,  Graecique  poctae  ea  quae  no- 
stris  oculis  usurpamus  dicere  solent  d<?0«A|xoT; ,  fyjiaoi,  5|ct  öpöteflai, 
videndum  est  annon  genuina  poetae  manus  haec  fuerit : 

!  e,  T/i^ki*  t48c  «aOtiv, 

ut  fpyov  glossema  sit,  quo  adscripto  eWe;  perierit.  Cf.  Aeschyl.  Agam. 
22t  :      ««vto'toX  [tov  cppovttv  fitTtyvw. 

GVCLOP.  41  sqq.         rci  [8nf  jioij  ytvvx(wv  jjlsv  irarfpwv, 

yevvauov  o'  ix  toxiowv 
na  8^  |lqi  vt<j<m  ffxo7c£Xou?; 
oO  tä8'  iiti^vt  jio?  xvpa, 
xxl  7toiY)pi  {iotavx  xxi. ; 

Recte  Dindorßus  «  delevi  voculas  seclusas,  male  huc  relracta  e  sequenli- 
bus,  sedpraeterea  pro  **  legendum  putoext».  Deindepermire  dictum 
est  6i^vt|xo;  aöpx,  pro  quo  vi^t^os  alöpa  expectes,  ut  est  apud  Aristo- 
phanem  Avib.  778 

i.  e.  VTjvtjjUa. 

Vs.  195         Ul.  iico>.w>.«j«v  y*p,  oy£pov  rcot  £pVj  ^uyetv  ; 

Sil.  tlau>  n£Tpa?  TtjoS',  ouiup  4v  XiOoiTe"  yt. 
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Ferri  nequit  y£.  Non  male  KirchhofF  coniecit  XaOoif  faws,  scd  suffi- 
cere  videtur  lenior  correctio  Xdöoitf  *r,. 

Vs.  340  8'  iu.r(v  <^ux*,v  iy* 

Non  sufflcit  lonis  Hermanni  correctio  yt  sf.  Absurde  enim  poeta  usus 
est  verbis  oO  itaysonat,  nisi  sie  scripsit  : 

oO  sxycouai  8pwv  ej  xxte<j9(wv  £  <  v  ou  ?. 
Cf.  vss.  126,366,  610. 
Vs.  578  sqq.  sie  constituendi  : 

6  6'  oOpxvtf;  u.0'.  VJ[iji£{i.£tYa£vo?  öoxtt 
tt,  yf,  <p£pE<r9xi,  to-j  Ai<S;  tt  töv  Opövov 
>.ev<j3<o  ?6  zxv  te  oxitiovuv  aptiv  c£6a?. 

 xt  XxpiTE?  ^liOUXji  {IE. 

oOx  xv  ^lA■/,axt,^.,  

ravuai^8T,v  t6v8"  l^wv  xvxTCxysouai 
xxa),iotx  vV)  tx;  XxptTx; .  f^ouxi  8£  7cw; 
toT;  ttäiSudwi  jax».ov  t\  txi;  O^/esiv. 

Nam  deficiens  rerum  nexus  docet  versum  581  ex  duorum  versuum 
laciniis  compositum  esse.  Ebrius  Polyphemus,  deorum  coenaeaccum- 
benteraa  deabus  ad  rem  veneream  sollicitari  se  putans,harum  oscula 
recusat,  nisi  fallor,  contentus  deorum  pincerna  Ganymede,  pro  quo 
habet  Silenum  (obiter  539  repone  formam  titulis  stabilitim  Ztir^i  pro 
£e0.v£).  Lacunae  certa  ralione  expleri  nequeunt.  Possis  v.  c.  <owtV| 
8*  Ä^pooCnrj  y  >  xl  [i.  e.  xxl  xl]  XaptTs;  WEipwsC  ja.  Oix  xv  <j>(X^5xijA' 
<  o08e  <jyyxaTax«('jopLxi>.  At  poteris  alia  comminisci  et  fortasse  me- 
liora,  sed  Semper  incerta. 

BACCIUH.  vs.  752  w<jte  itoAt|Uoi 

iitzaittao'jazi  Ädv:'ävwtt  xalxitu 
8t£<j>epov  *jp7tx«Jov  jiiv  ix  Söjiwv  :ixva" 
«ÜTcödx  8'  Eir'  wu-oi;  ffkaxv,  oj  SscutTiv  Oxo 
npoGE^ET'  oj8*  etititev  £;  pi/.xv  tc£8ov, 
0  /  y xXxoc  oj  c(ötj  po?  xt£. 

Non  liberos  rapuisse  Baccbas  e  domibus,  quod  per  se  parum  credibile 
est,  saüs  declarant  cum  verba  praegressa  zivt'  avu  te  xxl  xxtcj  8t£t?Epov 
tum  sequentia  omnia,  praesertim  vero  vocabula  oy  yx).x6;  oy  «CS^po?. 
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Ncc  vocula  |i£v  satis  rede  posita  videtur.  Aut  omnia  me  fallunt,  aut 
velus  lacuna  iraperite  expleta  est.  Expectes  fere  : 

■nivc'  4vw  Tt  xxl  xxtw 
8U<p*pov,  ^pira^öv  <-re  ypTf}u.x7'>>  ix  Sdjtwv. 

Vs.  1056  "^v  8'  ayxo?  i^txp-rjjtvov,  C8a<ji  8iA6pO£Ov, 

ictuxaw.  ou«xii^ov,  JvOaMatvaSe; 
xaOfjvt',  I/outou  ^etpa?  IvTepTrvoUitdvoi;* 
at  |üv  y  4  p  aOiwv  Qiip<jov  ixXtAoiTro'T  a 
xisau  xo|x^tt,v  <xu8t;  £^*v£<rr£(?ov, 
1061.  *V  8',  ixXiiroOiai  wnx£V      tiä^oi  £uyi, 
ßax^etov  ivr£x>>a^ov  iT^Xxi?  aAo«. 

Aut  pessime  hunc  locum  composuit  poeta,  aut,  quod  longo  probabi- 
lius,  lacuna  statuenda  est  in  versu  1061  post  voculas  at  8',  nam  etiam 
de  his  poeta  aliquid  dicere  debuit,undeapparereteas  i/tv*  xtXP*<  «v  wp- 
iwot;  *<$vot?  et  ante  verba  ix>«toö«at  —  £uya  legi  aliquid  debuit,  quo  ea 
eomparatio  referri  potuerit.  Nam  ad  sequentia  non  pertinere  mani- 
festum est.  Madvigianam  vero  coniecturamat  8',*  }ix}.lxou<jau  uoixCa'  w? 
irwXot  £yyi  {multiplices  variosgue  serentes  ordines)  satis  refutavit  Heim- 
soethius,  et  quid  poeta  voluerit  optime  declarat  locus  Orest.  45,  8ej*v(wv 
irto  irreal  8poji»to?,  irtoXo;  a>?  4*6  (öi?ö  ?)  vjyoö .  Quod  autem  Heimsoeth  conie- 
cit  noXunXoxa  pro  itotxtXi,  manifesto  non  aptum  est  iugorum  epithe- 
ton.Aptumforet  xajncoV,ut  iuga  curva dixerunt  poetae  Latini,  sed  litte- 
rarum  ductus  parum  similes  sunt,  et  longe  praestat  non  sollicitare 
librorum  scripturam.  Quidni  enim  iuga  cotoribus  variegata  fuisse  pute- 
mus?  Vs.  1359  displicet  tx>.£).otit(5Ta,  quia  non  thyrsus,  sed  hedera  de- 
fecerat.  Expectabam  IxXe^oiwfao;  xicooö.  Vereor  enim  ut  ixXeAoiTtöTi 
sufflciat.  Nam  alia  hedera  opus  erat  quam  ea  quae  defecerat. 

Vs.  1207  ipt't  8i  Taurrj  (y'  aOrrj  Kirchh.)x"pl  ^v8t  0'  efto|xtv . 

X*»>pk  *re  8 tt) pö;  4p8px  8te«pop^ix|uv. 

In  Weckleiniana  coniectura  xwP^  t£y'i8£poi;  displicet  metri  fulcrum 
particula  ye,  et  praetulerim  Wilamowitzii  coniecturam  xwp(?  «  8op£- 
8o?.  Ipse  conieci : 

ywpU  <3 1 5  -/j  p  o  u  t'  4p8px  ^ucpopy^xjiev. 

Vs.  1373  8£ivÖ;yipT0it^v8' atxCav 

AioVjso;  avxi;  Toi»?  90 'j;,  irxTsp,  st? 
olxou?  f<j>£p€V. 

Equidem  rcquiro  8eivV|v  xxl.  i.  e.  Setv^  f,8t^  xlxtx  S«(v,  <5  ritep,  A«5- 
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vu«o;  tl?  tou?  <jou?  oTxou;  ?<pcpcv.  Sed  etiam  malim  :  8eivi?jv  <8tiv(i?]> 
xt£.,  delelo  y^?701-  Praeterea  hic  et  ubique  requiro  atxsixv.  Cf. 
Elmsleius  ad  0.  C.  748. 

HEBCUL.  FÜR.  31    oj  tijtov  5vojii  ir«T«  rcxTpd ;  xexXyj  jiivo; 

XT£{veiKp£0VT3t. 

Elegantius  scriberetur  : 

ou  txvtov  t>votu.a  icxtpl  wat?  xex).rt2i£vo<;. 

Vs.  368  £yvoi8e  FIr,vEtö^  <5  xiXX».5(va; 

pixxpat  t"  Äpoupai  ireö(ti>v  ixapTtoi 
xal  ntjXiaSE?  Ocpdzvai  xt£. 

Perinepte  fertilissima  Thessaliae  arva  vocantur  *x«picoi.  Troad.  214 

?4v  IlYjvetoO  «piv^cipav 
xp^^TS1  ÖXvjiTtO'j  xxVA£<rrav 
5X6 u  ßptfhiv  (fdjtiv^xouo' 
tOOaAS?  t'  sOxapitECa. 

Euripidcm  scripsisse  suspicor  : 

puzxpxC  t'  dpo-jpxi  rs8(ov  t'  Ava  jpou. 

Cf.  infra  in  eodem  carmine  vs.  389  sq.  : 

Tiv  tc  Ilr^tdo'  ixTiv 
Ävatipou  icapa  rr(ya;  xt£. 

Vs.  418  *riv  te  jiup'.öxpavov 

•rro)»u^ovov  xüva  Afpva; 
üöpxv  e^e^'jpto^EV 
ß£)>eii.  te  iu-cp£6a)>j. 

Numeros  cura\*it  Heathius  rescribendo  aji<p£6x>lE,  sed  neccommodum 
est  statim  post  £$Exvpwaev  imperfectum  tempus  positum  pro  aoristo, 
neque  non  nimis  audacter  dictum  videtur -rav  ü8p«v  —  ^Aeoiv  i|i<p£öa).s 
pro  AyaVae  venenum  sagittis  iüevit.  Itaque  videndum  an  corrigendum 

Sil 

comparatis  praeter  Homericum  dpicpijiaaacOt  (Orf.  20, 152)  vcrbis  nEpifiiT- 
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Ttiv.  iirojidTTtiv,  £xjiir:£iv,  dvaaarrttv.  Ita  sententia  foretsagittissuishijdram 
(sc.  hydrae  vulnera)  abstersit. 

Ys.  49i  äptj^ov,  £X0i  xlv  Gxii  <pdvY|0£  (xoi. 

Sil  i?  yip  O.Owv  Ixavo;  xv  ylvoio  <j-j  ■ 
xxxol  yip  t;  **y'»  o^£xv*  XTe(vou-3'.  <rx. 

Duo  Ultimi  versus,  sive  genuini  sunt  sive  spurii,  quales  hodie  leguntur 
scribi  non  potuerunt.  Conieci 

ixiot  yip  «aOwvxtL 

et  deinde  cum  Piersono  legerim 

xxxol  yip  tl*iv  ot  t£xvx  xtc(vo'J5i  sx. 

Interpolatos  tarnen  eos  esse  credo  cum  Dindorfio,etquidem  abeo  qui 
explicarc  vellet,  sed  non  satis  intellegeret,  cur  anxia  mulier  xSv  cxii 
dixeril. 

Vs.  503  juxpi  |iiv  tx  toü  ß(ou 

toOtov  8'  tfrcwc  riäiTTx  Sixiteoasets 
i£  V){j.£p<x<;  Ii;  vjxtx  (iY)  ).uiroä|i.cvoi. 

E«;  ^a£px;  dictum  pro  i;     Graecum  non  est.  Legendum  arbitror  : 

oY  ^(lepxc  e;vjxtx  atj  XüttoOjuvoi. 

Ai'  Y)n£pa<  noto  usu  signiflcat  per  /o/«/n  diem.  Gf.  ßacch.  1006  iel  i«l  -ri 
xx^A  ßtov  Ijxxp  2;  vjxtx  t' tuayo-Jv-r' £j«6tTv. Frequentissimam  esse  utrius- 
que  praepositionis  confusionem  pauci  ignoranU 

Vs.  678  toi  yipwv  xot«5ö; 

xt'kxhCi  Mva[iL05tivxv 
Iti  txv  Hpxx)iou; 
xxW>(vixov  it($b) 
:rxpx     Bptftuov  oIvoö«Jtxv 

TXpi  TE  ^f/.'JO?  E^TXTdvQ'J 

ixoXttxv  xxl  AC6uv  xOV//. 

Ki).a8üi  pro  xilxttZ  olim  ego  et  nuperrime  Schcnkl  corrcximus,  dtiSw 
pro  Elmslei  est  eraendatio.  Sed  vel  sie  nondum  omnia  expedita 
sunt,  Nempe  exemplo  caret  ellipsis  vocabuli  woV.v  post  verba  txv  Hpx- 
x)iou;  xx^Cvixov,  nec  quisquam  {xoWjv  ex  sequentibus  audiri  posse 
iure  conlendat.  Insuper  vero  aptum  non  est  xeXxSw  Mvxjio<j«Svxv,  quia 
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chorus  non  Musarum  matris,  sed  Herculis  laudcs  cantu  celebrarc  di- 
cendus  est.  Scd  procul  dubio  chorus  signiflcarc  voluit,  se  adhuc  canlu 
celebrare  praectararum  I/ercuiis  victoriarum  memoriam,  jivapLoiuvav  fiv 
llpxxAtov{  xxW.tvuov.  Ppopterea  igiturlocum  sie  distinguo  ; 

er.  toi  y£po>v  doi66? 
xAxSw*  pxtiosjvxv 
f-ri  tiv  Hpxx>.£oj; 
xxVMvtxov 

rxpx  te  Bpda'.ov  olvoöorxv 
rxpa  te  /O.-jo;  irTXT^vou 
jjLo)v7tiv  xxi  Atöuv  xy).<iv  • 
O'Uicoi  xaTarx  jao}i.£.v 
MVtax;,  xV  u'iyrSpEvsxv. 

Pro  xxTxffxv?o«uv  eliam  malim  xxtxtcxjousv, 

Vs.  809  xptC«9a>v  jjLO«.  rjpxvvo;  fcpu? 

■fj  8i»sy£vti'  ivixTcav  * 
&  v5v  J  oopxv  ^ xivsi 
^i^T,(j)^ptjjv  xycovwv 
ajiu/.xv,  tl  tO  ätxxtov 
Qeot?  iY  xpssxu. 

Respondent  his  in  antislropha  : 

x>.V£et'  rjyxQtt  xe/xöu 
iaxv  «i/.'.v  ifix  te£/t) 
TzxpTwv  Vv  x  y£vo;  tcpavT, 
yx'Xxx'smötov  >.o/o;,  8;  yxv 
?£xvwv  rixvoi;  {UTXjutöti 
HVjßxi?  Lspov  (p£j? 

ubi  aut  cum  Fixio  transponendum  y£vo;  W  £?xvt),  aut,  dcleto  tvx,  legen- 
dum 

suxp-rüv  y£vo;  o-j  '«piv-rj. 
Gravius  laborant  strophica,  quae  nupor  sie  tentavit  Schenkl : 

xptfottuv  jio!.  ripxvvo;  £91» 
•?,  8<j<jy£v£t'  ävxxto;  • 

ÖV  VÖV  £fll<5vTX  xx(v£t?  xt£. 

(Jui  oplime  reposuit  xvxxto;,  scd  sequentis  versus  numeri  male  re- 
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spondent  versui  antithetico,  et  male  habet  praesens  xx(vet{  pro  neces- 
sario  futuro.  Melius  certe  haberet  huiusmodi  Glyconeus  : 

€v  vOv  ioiwv  xxvtv;  xt£. 

Sed  etiam  lenius  corrigendum  suspicor  : 

xptfowv  [ioi  Ttipxvvo; 
t,  öuTj'tvti'  iv  sx:o(, 
xv  vuv  iatwv  <pxvtt 
£icpT,<p<5pwv  iywtav 
Sjju).).xv  x?£. 

Scnlentia  haec  est :  superior  mihi  tu,  o  Hercules,  es  ignavia  regit,  quam 
nunc  veniens  ad  gladiorum  certamen  speclandam  praebebit,  si  adhuc  iusti- 
tia  cordi  est  dit's. 

Vs.  869  i{A.nvoi;  8'ou  so^pov^Ei,  ?x5po;  Ö{  i;  »ulSo^v, 

8e?vx  ut'jxäTn  8fc  K^px;  ivxxx/.wv  tx;  TxpTxpou. 

Melius  sine  accentu  scribetur  rxupo;  «i»;  £;  i>6o/.Ytv,  ut  mente  supplea- 
tur  e  praegressis  oO  «juiypov^et  xjikvox;,  nam,  sin  minus,  £>  t>6o).¥,v  non 
habet,  quo  referatur.  Praeterea,  quia  uvxxtxi  pertinet  ad  eandem  ima- 
ginem,  longe  malim  : 

8cTvx  {iuxStx(  t«  Kfjpx;  dvxxxXwv  -ex;  Txptipou. 

Vs.  943  jio^oO?  8uttt).x<  8',  w?  tx  KuxXtiitwv  ßx9px 

^oCvtxi  xxvovi  xxl  tjxoi;  ^p|xo<Jji£va 

ÖTp  tZTÜ  <Jt5l^pW  9UV?piXLVU9<ü  xA'.V. 

Depravatum  videtur  rrpeirrü,  quod  non  potest  significare  curoum,  ut 
interpretantur.  Est  enim  tortus.  Aptum  fucrit  : 

i.  e.  rigido  ferro.  Suppl.  711  : 

oitxpTwv  t<58'  dvSpwv,  ofytTii  tx  Hx/liSo;. 

Similiter  apud  Latinos  rigidus  ensis,  rigida  hasta,  rigtdum  cornu,  rigor 
aun,  saxorum,  similia.  Vocabulo  saepe  usi  sunt  tragici,  sed  plerumque 
sensu  translato. 
Sequuntur  haec  : 

ix  toOSe  ßx(vwv,  Spfixt'o'jx  f/ov  l/r.v 
1<5>x<jx«,  8t<?pou  8'  ela*6xivev  xVruyx.  xt£. 
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Nequo  haeclibrorumscriptura  neque  Dionis  Chrysostorai  lectio  aOtou 
64  ^iuwv  aptara  pracbet  sententiam.  Contextus  requirere  videtur 
toizOt'  ÄA-juv,  sive  (lenius)  iAaCvwv,  modo  iAxivwv  sie  usurpatum 
Orest.  531  et  Iph.  T.  284  vitio  careat. 

Vs.  1002  i\V  ^aOev  clxuvä<«p3v  e^xiveto 

nxAAi{,  xpx§x£voya'  ty/o;  ln\\6<ft*  x£ap. 

Conieci  :  äaV  ^XOtv,  »i  x  *  £  o  y  <u  v  u;  £<p*Cvs7o 

TlxAAi;,  xpa^aCvo-j-s'  Ey/o?  e-jXo^o;  x<5pt). 

Vs.  1092  xxl  *voi<  fapjia?  tw£u» 

jit-ripii',  o'j  ß£6ata,  irvEyjiövuv  Äiro. 

Frustra  haec  tentantur.  Adiectiva  enim  pluralia  neutrius  generis 
persaepe  apud  poetas  funguntur  adverbiorum  vice. 

Vs.  1288  yAciisr,;  «ixpot;  x£vTpoi?-.  x>Y(5oy/oy  y.evov. 

Mihi  quidem  minus  evidens  quam  ipsi  est  novissima  Naberi  conie- 
cturaXoi8opoy |itvot.  Quidquid  sub  depravata  voce  latet,  ratio  habenda 
estsubstantivix£vTpoi5MuthabuitKircbhoffiuscouiciensßoyxo).oy(ievoi, 
et  habui  ipse  olim  proponens  xEp-rojAoy|uvoi.  Utique  requiritur  verbum 
metaphoricum. 

Vs.  1270  ySs/Ho  ji  oO;  eYay.v  tv  8eT  A£y£iv  ; 

iro'.ou;  -repd;  r,  )>£ov?xs  t,  -cpiawu-itoy; 
PYjpy<5v«;     TCyavta;  fj  tetox^xe).-^ 
XEv-raypoTi^Öf,  Tt6>.E|A0v  oOx  iiftvysx; 

Ilpd;  pro  zot'  Harlungio  debelur,  rr,pu<ivx?  pro  Tu<j>£Jvx;  Elmsleio, 
TETpi5X£>>Yi  pro  T£Tpa5X£).Et;  Reiskio.  Sod  praeterea  laborat  itöaejiov,  pro 
quo  requiritur  exerdtus  vel  turbae  notio.  Conieci : 

TBTp79XEAfj 

XEvtaypoirAYjO^  3T<5)>ov  £yw  oOx  E^vycx; 

Cf.  yyva'.xo^TjOr,?  <?|ii}.o;  Aesch.  />ers.  12i,  et  ^jAAoyo«.  yyvxtxoTcAt)QEu; 
Alcest.  951  sq. 

llKRALL.  VS.  10t 8  Ch.  zxpxivs-Jxi  70«.  iji'.xpöv,  ÄAxativy,,  0£aw, 

töv  ävop'  i^Etvit  t<5v8',  |«i  zO.ti  SqxeT. 
Alcm.       6',  TkV  OivT,  ?£  Xxl  ZÖAEl  zeiOw  jaeQx  ; 
Chr.  ?x  Amt:'  5v  eIt,  •  zw;  tx<5'  ovv  yevV,««ti ; 

His  auditis  (in  quibus  obiter  poetae  reddas  ziQwjxeOx),  erigimus  aures 
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expectamusque  icavoup^f«;  Euripideae  4$i<$v  ti  <j<$<pw|ta.  Sed  videsis  quam 
absurde  nodum  solvat  heroina  : 

Aldi),  iyw  S'.8ii;&>  £ia$(<i>(  •  xxxvouaa  y^P 

töv8\  tZ-a  vcxpov  toT{  juxe  a9ov3<JI  cpQcov 
8<6<7<i)  *  T<J  Y^P  9U|t'  (?)  oux  iltttfTI^  $w  yöovt* 
ov?o$  8i  S(ü?ei  t^v  6Cxyjv  Oavwv  2{io£. 

Eiusmodi  ineptiae  ut  condonentur  mulieri  vindictae  cupiditalc 
insanienti,  prorsus  incredibile  est  talia  probari  a  choro,  qui  tarnen 
constare  flngitur  e  civibus  Atheniensibus,  dicit  enim  in  fabulae  exitu 
(1053) 

totuT»  SoxeT  |iov .  xtS. 
Ipuig.  Aul.  520.  Agamemnoni  dicenti  : 

jxxvtixov  icäv  <ra£pjjLx  «piXö-ciaov  xxxöv 
respondet  Menelaus  : 

Hesychius/prlTT(i?-/p^mo;.  Dcleto  glossemate.poetaereddiderim : 
xoü8£v  yt  xp*l«rov  <;0ÜTroT'  ou8ot|jLou>-  itotpöv. 
Vss.  528  sqq.  sie  constituerim  : 

O'jxovv  8oxeT<;  v.v  cravt'  £v  Apytioi;  |x£-50'.; 

xäji'  d»;  uit£"5Tr(v  0*j|ix,  x!t'  ivcti^ojAXi, 
Äp-:£un.8t  Ouaeiv  ;  oü  ^jvipnica?  «TpSTtfv, 
<ji  xäji'  dfc^oxtstvavTa;  Äpytfou;  x<5pr,v 
4^ai;xi  xtAtu«i; 

Dedi  SoxeT?  —  6tJ«iv ;  pro  S<5xti  —  Oti«iv  cum  Musgravio,  deinde  o0  — 
xiktfav.;  pro  6; —  xzacusci.  Praeterea  pro  x£tx  ^evSoaoit,  quo  laedilur 
nola  Porsoni  lex,  scripsi  xIt'  ivcjyoaai.  Possis  ctiam  xi?'  tyeu- 
cijir,v.  Verbum  ivcfytofai,  quod  Cobetus  891  restituit  pro  i*sy- 

•  xt9Öllt  signifleat  retraclare  votum. 
Vs.  1338.  Iphigeniae  dicenti : 

w  tsxoOsx  [xf,Ttp,  ivSptov  Ö^.ov  ttaopw  zAx; 
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respondet  matcr  secundum  cod.  Flor.  : 

?<Jy  Tt  rr(?  6tx?  rcxtä',  w  t£xvov  y',  u  StOp*  O.^X'jOa? 

dum  Palatihus  habet  kyik\l*  pro  r*?S\  u  et  y  a  m.  2.  Hinc  Weilius 
rescripsit : 

töv  ye  tt,;  Öeä;,  ?£xvov,  iXo^o;  w  cu  otüp'  ÜiftvOxs 

in  eo  falsus  quod  xko/oi  necessarium  putavit,  nam  optime  habet  dati- 
vus  commodi  w  sine  eo  additamento.  foulto  lenius  Hermannus  : 

tov  yt  rf^  Oeä;  irxlöx,  t£xvov,  o      StOp'  iX^AjOa;. 

Sed  -RxTäx  glossema  esse  prodit  Palatini  codicis  scriptura.  In  utra- 
que  coniectura  male  oblitterata  est  necessaria  vocula  ?£,  qua  omissa, 
ineptissime  Clytaemnestra  pro  virorum  turba,  quam  viderc  se  dixerat 
lllia,  substituit  unum  Achillem.  Scripserim  igitur  : 

t<5v  ts  tt(;  ösä^  ye,  ?£xvov,  u  g-j  otüp'  &V,>.u6aca 

Vs.  1345.  Achilli  dicenti : 

8eCv'  iv  ApysCoi;  (Soxtxi. ; 

Clytaemnestra  respondet : 

Ali!  interpretantur  t(vx  (JoV  asyei;;  alii  ?(vx  ßoY,v  ßoöiciv,  hoc  sane 
rectius,  nisi  distinguendum  est  ?£vx;  (io-^v  a^{i.aiv£  jiot.  Quod  si  non 
voluit  poeta,  quidni  scripsit : 

(Üot, ;  <jr]{iLxiv£  |iot.? 

Non  necessarium  esse  in  tragico  sermone  articulum  plurima  pro- 
dunt  exempla,  velut  mox  1357  : 

<k\V  ivixw^v  xexpxyuov. 

Iphig.  Taur.  798.  Chorus  ad  Orestem  : 

£tTv\  o0  SixaCtü^  Tr,<;  Oeou  ti^v  irpdsi:o)tov 
ypxivEi;  dÖCxTOt«;  nspiSa^wv  «£z\oi{  X'Pa- 

Si  t»pt6xAwy  sanum  est,  requiro  aut  /£p*«  aut  yj?t,  si  /Ipa,  upoc- 
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6oa<bv,  eil.  Med.  1254,  1283;  Ale.  308;  Iph.A.  951,  veU*i6atav,  utalü 
dixerunt.  Verbum  autera  facilius  corrunipi  potuit,  quod  haec  ante- 
cedunt : 

<L  <piX*<£?Y|  jjloi  fftiyyov',  ixsiir).y,Y|i.ivo; 

ut  Marklandus  coniecit  pro  tfu.w;  &«i9tu.  Vide  tarnen  annon  praestet 

6'jiok;  <je  ittdTw  x*£., 
ut  iam  Madvigium  correxisse  video,  et 

Quin  enim  sororem  invenisset,  nullus  iam  dubitabat  Orestes,  et 
nulla  est  in  pronomine  emphasis. 

Vs.  937         t£  XP^H1*  Spacwv  ;  ^yjt6v  t\  siyw  ji.evov. 

Ita  poeta  cogentibus  numeris  dicere  sibi  permisit  pro  öiy^TÖv, 
quemadraodum  Sophocles,  0.  6'.  1527,  scribere  ausus  est : 

pro  xivTjta. 

Vs.  1186.  Thoas  ad  Iphigeniam  : 

<5'j  6'  ei;  to  rfj;  OeoO  y'  iSUveusat;  eixötw;. 

Annotal  Weilius :  «  Egfvtvaac  semble  venir  ici  de  ixvtuew  «  sc  detour- 
ncr  vers  »  plutöt  que  de  txvetv  «  se  sauver  ä  la  nage  ».  Dubito  propter 
versum  vicinum  (1181),  ubi  Iphigenia  dixerat : 

xoüvvv  xaOetcxv  SiXtap        }ioi  «pptvÄv 

ita  ut  probabile  videatur  eandem  imaginem,  sumtam  a  piseibus,  con- 
tinuari.  Eodem  modo  intcllego  locum  Cyclopis  vs.  576,  ubi  Poly- 
phemus : 

loü  iou, 
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i.  o.  ei;  jfcdyi;  *«*»Qr,v  et  Hipp.  470  (loco  non  temere  suspecto  Bartholdo 
et  823.  Sensu  longe  diverso  usurpatur  ixvtuciv  Phoen.  920,  et  infra 
1330.  Marklandi  coniecturam  IxvmuxtfTx;  pro  ixxtttvcuxdfxc  rectis- 
sime  repudiavit  Geelius  in  Phoenissarum  loco  1151.  Ibidem  in  vss. 
1268  sqq.  : 

dfrV  avöp'  ipwro)  xxl  xxaiyvr^to  oiHvt 
£;  Oivatov  exveuovtc  xbikfoxl  «  8st 

£{>V  {lT(T()i  TT,  TT,  JA*)  *p<>;  iAAnftoiV  ÖXVEIV. 

mihi  quidem  valde  suspectum  est  parlicipium,  nam  etiam  quam 
vim  verbo  sxvttisiv  ibi  tribuunt  vergendi  (itaque  =  vttittv),  ea  de  iuve- 
nibus  ad  mortem  caeco  impclu  ruentibus  et  properantibus  satis  apta 
non  est,  et  admodum  placeret  mihi  verbum,  quod  aut  properare  aut 
ruere  signißcet.  lllud  quaerenti  sesc  oflert  iyxovoövxe,  quo  verbo 
praeter  alios  tragici  usi  sunt  pro  <mu8tiv,  Euripides,  Hec.  507  et  Herc. 
f.  521,  Sophocles,  Aiac.  811,  988.  Trach.  1255,  Aeschylus,  Prom.  962, 
nisi  forte  hoc  obstat,  quod  iyxovtTv  absolute  usurpari  solet,  itaque 
dubium  videri  potest  num  reete  dicatur  iyxovetv  tU  OivxTov.  Ruendi 
notionem  requirenü  placere  possit  titTteOovTE,  ut  de  furioso  Hercule 
est  in  cognomine  fabula  vs.  1001 : 

xivQ£v8e  icpo;  y£porro;  l:ti:«<,Jtt  <p<Jvov. 
Cf.  Phoen.  220.  Aa6£?u>  U  xxl  <xaao?. 

Rhes.  v.  710  sqq.  Ope  huius  loci  et  Hecub.  239  sqq.  depravatissi- 
mum  Troadum  locum  284  sq.  sie  tentare  lubet : 

6;  cpxtvs  (pro  ftavTa)  "ixttOsv  2v9iS*" 

tlt'  ijtoX'  (pro  ivTiTcxV)  au6i;  ixt?«,  Swrru^w  yAcussa 

tpQ.«  T(X  ^pÖTtp'  (äcptAX  TlO£|J.CVO?  xdvTWV. 

Vs.  776  t'zuui  6*  otuioi;  {it,  irtAa^t-söxi  crpaTw. 

Una  exempta  literula,  scripserim  ^vis*,  quo  verbo  (itirstv)  tragici 
(et  ipse  Rhesi  auclor  vs.  668)  etiam  in  diverbiis  utuntur,  dum  alterum 
verbum  non  nisi  in  melicis  adhibetur  et  Semper  habet  Doricam  for- 
mam  iwtiw.  Epicorum  est  fatu.  Non  legi  apud  Euripidem  verbum 
d7tj£iv  insignis  error  est  Dindorfii  in  lexfco  Sophocleo  s.  v.  Quinquies 
enim,  quantum  scio,  eo  usus  est  :  Hec.  155,  Or.  1253,  Suppl.  800, 
Troad.  1304,  ßacch.  982.  Aoristus  iösxTt  legitur  Suppl.  800. 

Vs.  970  xpuTCTÖ;  8'  £v  ÄvTpot;  rifc  uirspyypou  -/9ov6$ 

xv0pb)zo8a(}i<i)v  xeCoeTxi  (Ja£7«ov  «pio?, 
Bax^oj  Ttpo^Tr;;  (Lycurgus)  £><j?e  llayyattou  it£tpav 
Äxtj«  atpöc  foTaiv  tl8d<uv  Oeö<. 
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Ferri  non  posse  ö<m  intellectumest,  scd  purum  arridet  Heirasoethii 
coniectura  «Se.  Yenit  in  mentem  : 

cl.  vs.  921,  ut  vulgata  lectio  a  glossatoribus  depravata  sit.  Sed  forlasse 
uterque  versus  est  spurius. 

Ipu.  Taur.  vs.  1393  sqq.  Haec  adumbrata  videntur  ex  nono  libro 
Odysseae,  ubi  sirailiter  navis  Ulyssis  fugientis  Cyclopa  fluctibus  ad 
littus  repellitur.  Etiam  in  verbis  est  aliqua  similitudo.  Compares 
velim  (vs.  1396  sq.)  verba  Euripidea 

et?  8i  y?,v  icd&iv 
xXuSwv  irxACppou;  ^yt  vxuv 

cum  Homcricis  i,  485  : 

^Tjjiupl?  ix  ic($vtoio,  öiuw«  8e  y.ipwv  Lxfofa'.. 

Quod  apud  Homerum  cfficit  iacla  a  Polyphcmo  xopu<p^  5peo;  {*cyä).oio, 
apud  poetam  tragicum  facit  8etv6;  iXSuv  5vs|w;.  Apud  hunc,  ut  apud 
illum,  fugientibus  infestus  est  Neptunus.  Vs.  1415  : 

IIövto-j  8'  ivixTwp  IXiöv  t'  iiti*ra™T 
«uvo;  rio^eiSfaW,  ntXoittöxi?  8'  ivavxto;, 

sed  placatur  a  Minerva  (144  i) : 

t^Sttj  rioceiSüiv  Y3piv  i[ii?|v  dxujxovot 
itdvtou  t£9t^«i  vaita  nopOaevwv  icXd-rri, 

nec  Diana,  praesertim  mitigata  Iphigeniae  precibus  vss.  1397  sqq., 
rmaginis  suac  raptum  ulciscitur. 

H.  VAN  HER  WERDEN. 
Traiccti  ad  Rhenum,  m.  Junio  1882. 
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SUR  UN  ARTIFICE 

DE  MODULATION  RYTHMIQUE 

EMPLOYti  PAR  LES  PONTES  GRECS 


«  Le  terme  modulalion,  dit  un  musicien  moderne,  ne  veut  pas 
simplement  dire  changement  de  ton ;  il  sous-entend  aussi  une  transi- 
tion  par  le  moyen  de  laquelle  on  passe  d'un  ton  ä  un  autre ;  c'est  dans 
la  maniere  d'effectuer  les  transitions  que  consiste  l'artde  moduler  (1). »  . 

Cette  distinction  616mentaire  ne  s'applique  pas  seulement  aux  mo- 
dulations  tonales,  mais  aussi  aux  changements  de  mode,  de  gerne,  de 
mouvemcnt,  de  mesure,  de  caractere  (^9o;),  bref,  ä  toules  les  modifl- 
cations  harmoniques  et  rythmiques  que  les  anciens  r6unissaient 
sous  le  nom  de  u.eTaßoxaa.  Partout,  ä  cöt6  des  effets  parfois  saisissants 
dus  ä  la  simple  juxtaposition  de  deux  formes  musicales  diff6rentes, 
viennent  se  placcr  les  impressions  plus  douces,  plus  tranquilles,  que 
produit  le  passage  savamment  gradu6  d'une  forme  ä  l'autre.  Les  an- 
ciens connaissaient  les  effets  du  premier  genre  :  les  assertions  de  leurs 
thcoriciens  (2)  et  un  simple  coup  d'ceil  jet6  sur  le  conspectus  metrorum 
d'une  trag6die  ne  permettent  pas  d'en  doutcr.  En  est-il  de  meme  des 
effets  du  second  genre,  des  modulations  proprement  diles?  Ecartons 
les  modulations  harmoniques,  sur  lesquclles  ni  les  auteurs  ni  les  döbris 
insignifiants  delamusique  grecque  ne  nous  renseignent  sufDsamment. 
Restent  les  metaboles  rythmiques.  Ici  l'abondance  des  ma(6riaux  auto- 
rise  un  peu  plus  de  confiance,  et  l'auteur  du  dernier  manuel  allcmand 
de  m6trique  n'häsile  pas  ä  r6soudre  la  question  par  l'aflirmative. 
«  Dans  les  strophos  qui  pr^sentent  un  mälange  de  plusieurs  rhythines, 
dit-il,  les  poctes  ont  cherchö  a  m6nager  la  transition  entre  les  diffö- 

(1)  Rebrr,  Traiti  Marmorne,  2°  ed.  p.  43. 

(2)  Voyez  ce  que  dit  Plutarque  du  nome  trimere  dont  la  premicre  atrophe  se 
chantait  sur  le  naode  dorien,  la  seconde  sur  le  phrygien  et  la  troisieme  sur  le  lydien 
(De  Mus.  8).  Comparez  le  celebre  passage  de  Bkethovkn,  Symphonie  htroique, 

*   1"  partie,  p.  13  (ed.  Winkler). 

ICBLANOIS  QRAUX.  15 
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renlsxfa>\x  et  periodes  par  des  interrnediaires  bien  choisis  (1).  »  Cette 
matiere  serait  interessante  ä  elucider  dans  le  detail,  car  outre  les 
lumieres  qu'on  y  trouverait  sur  l'art  des  poetes  grecs,  on  serait  amene 
dans  plus  d  un  cas  ä  suspecter  certaines  corrections  au  texte  des  tra- 
giques,  inspirees  par  le  desir  irreflechi  de  reduire  au  minimum  le 
nombre  des  rythmes  employes  dans  un  raeme  morceau,  sans  souci 
des  formes  interrnediaires.  Je  me  contente  aujourd'hui  d'attirer  l'atten- 
tion  sur  un  procede  singulier  et  peu  connu  dont  les  poetes  paraissent 
avoir  fait  usage  dans  ce  genre  de  modulations. 

On  sait  ce  que  dans  la  musique  moderne  on  appelle  modulatum 
enharmonique.  Par  suite  de  l'adoption  de  la  garame  temperee,  certains 
aecords,  notamment  celui  de  septihne  diminuee,  peuvent  s'ecrire  de 
plusieurs  fagons,  tout  en  produisant  sur  un  instrument  ä  tempera- 
ment  un  son  identique.  Ainsi  le  meme  aecord  s'ecrira  indifferemment : 


*  Chacune  de  ces  formes  appartient  k  une  gamme  differente.  On  peut 
profiter  de  cette  circonstance  pour  passer  facilement  d'une  de  ces 
gainmes  ä  Kau  Ire,  en  envisageant  l'accord  de  septieme  tour  ä  tour 
sous  ses  differentes  faces.  Les  notes  restent  les  memes;  mais  leur 
nom,  leur  physionomle  change,  etToreillc  sc  trouve  transportee  brus- 
quement,  mais  sans  violence,  dans  un  nouveau  milicu  tonal.  Cetarti- 
fice,  dont  Tabus  est  reprouve  par  les  auteurs  sdvdres,  n'en  est  pas 
moins  d'un  frequent  usage,  et  riche  en  effets  inattendus. 

L'analogue  de  ce  procedd  se  trouve  dans  la  rythmopee  grecque. 
Plusieurs  des  mMres  anciens,  gräce  aux  Solutions,  aux  contractions 
multiples,  h  Temploi  des  syllabes  irrationncllcs  et  des  longues  de  plus 
de  deux  temps,  sont,  comme  disent  les  Grecs,  woVj^jxitirroi  au  plus 
baut  degre.  II  en  resulte  que  parfois  un  membre  de  phrase,  envisag6 
en  lui-möme  et  independamment  des  mesures  precedentes  qui  en  de- 
tenninent  le  caraetöre,  peut  etre  scande  de  diverses  manieres,  appar- 
tenir  en  apparence  ä  plusieurs  systemes  rythmiques.  Bien  entendu, 
il  ne  suflit  pas  pour  cela  que  la  succession  materielle  des  syllabes  soit 
susceptible  d'interpretations  variees ;  il  faul  encore  que  la  dislribution 
des  temps  forts  et  des  temps  faiblos,  autrement  ditdes  ictus  metriques, 
s'aecommode  elle-meine  de  ces  diverses  interpretations  (2).  Une  fois 

(1)  Curist,  Metrik  der  Griechen  und  Römer,  2°.  ed.,  p.  637  (§  709).  II  y  aurait  de« 
reserves  a  faire  sur  la  suite  do  ce  passage  et  les  exemples  cites. 

(2)  Ainsi  jamaiR  le  tribraque  ne  pourrait  servir  de  transition  enlre  riambe  et  le 
trochee,  ni  le  spond^e  ou  le  proceleusmatique  entre  le  daetyle  et  Tauapeste.  Mais 
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ces  deux  conditions  realisees,  le  poete  pourra  proflter  de  cotte  divcr- 
sit6  dinterpretations  possibles  pour  choisir  celle  qui  Ic  conduira  lä 
oü  il  veut  aller.  C'est  comme  un  carrefour  oü  aboutissent  plusieurs 
routes,  sdparees  partout  ailleurspar  d'£paisses  broussailles.  Une  racme 
combinaison  de  breves  et  de  longues,  repötec  exactement  deux  fois» 
mais  avec  une  Intention  difTerente,  prendra  au  gre  du  poete  une  phy- 
sionomie  nouvelle  et  detcrminera  une  modulation.  L'audileur  a  voyagö 
sans  s'en  apercevoir,  et,  quand  il  s'en  aperc,oit,  le  tourestjou6.  Ainsi, 
ici  comme  dans  notre  modulation  enharmonique,  c'est  gräco  ä  un 
hermaphrodite  musical,  ä  un  Janus  ä  double  ou  triple  visage,  que 
s'opere  un  changement  de  decor  inattendu. 

Je  no  veux  citer  que  trois  exempLes  de  ce  proc6de\  Le  premier  est 
Ur6  d'un  chceur  des  Suppliantes  d'Eschylc,  vcrs  418  et  suiv.  Gc.  chtvur» 
se  compose  de  deux  couples  de  strophes  et  d'antistrophes ;  le  premier 
couple  est  ecrit  dans  le  rythme  creliquc  (pdonique),  le  second  dans 
le  rythme  dochmiaque.  Voici  comment  s'opere  la  transition  (vers  429 
sq.  —  416,  ed.  Weil). 

irco  ßpc-rfuv  (1)  ß(x     dYojx£v*v  ö(x»?,  x.  t.  a. 

— ■  u  —    —  ||  u    uu    —  u   

u    uu    —    u  —  |   u    uu  —  u   

Le  premier  x&ftov  de  Ia  deuxieme  strophe,  continuant  le  rythme  de 
la  strophe  precedente,  d6bute  par  un  crelique  et  peut  etre  scandö 
tout  entier  dans  le  rytbmc  sesquialtere ;  mais  si  Ton  isole  les  six 
dernieres  syllabes,  on  a  un  dochmiaque  parfaitement  regulier.  Profi- 
tant  de  cctte  identite  et  de  l'impression  qu'elle  a  dü  necessairement 
produire  sur  l'auditeur,  le  poete  räpeto  exactement,  deux  fois  de  suile, 
le  dessin  de  ces  six  syllabes,  et  afflrme  par  lä  mftme  la  modulation 
dans  le  rythme  ä  huit  temps,  qui  continuc  jusqu'au  bout  de  la  strophe. 

Second  exemple.  La  IHpooosde  Körnte  d'Euripide,  morceau  celebre 
dans  l'antiquitö,  debute  ainsi  (vers  140  sq.) : 

Etya  otyst,  actc[|töv  tyvo;  dp6ti).Y(; 
TtOtTt  jit?i  xtui«Tt'.... 

Les  trois  premieres  mcsures  forment  une  tripodie  trochalque 

—  u  —  u  a 

qui  se  rattache  par  son  rythme  au  dialogue  lambique  precedent.  Le 

dans  les  pieds  de  plus  de  4  temps,  oü  il  existe  a  cöle  de  Yiclus  principal  uu  ou 
plusieurs  ictus  secondaires,  dont  l'importance  relative  n'est  pas  exactement  deler- 
minee,  la  confusion  des  forme»  heterogenes  devient  plus  facile. 
(1)  Ce  mot  a  la  valeur  d'un  lambe. 
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demi  xwaov  suivant,  oü  la  comparaison  de  l'antistrophe  raontre  que  la 
premu-re  syllabe  d'  lyyoi  est  prise  comme  breve,  peut  ötre  raraenä  au 
in&me  type,  ou  bien  etre  scandä  comme  un  dochmiaque  (1) : 

uy    u    —    j    _J       OU    o    uu    —    u  — 

Le  po»He  rdpete  identiquement  quatre  fois  de  suite  le  dessin  de  ces  six 
syllahcs,  sans  prendre  parli  pour  l'une  ou  l'autre  interpr6tation,  mais 
en  permettant  ä  l'oreille  de  se  familiariser  avec  la  coupe dochmiaque; 
ce  n'cst  qu'au  vers  144 

tiou  itt(6o[tat 

quo  la  modulation  se  trouve  döciddment  accus6e ;  cette  pr£paration 
graduelle,  combinee  probablcment  avec  une  danse  de  demi-caractere, 
la  rend  si  douce  qu'elle  est  presquc  insensible. 

Troisiemc  exemple.  Dans  la  llipoSo;  des  Acharniens  d'Aristophane, 
le  chu?ur  entre  en  scene  en  se  pr^cipitant  ä  la  poursuite  de  Dic6opolis 
et  prononce  d'abord  quatre  t6trametres  trochaiques  bien  connus.  Puis 
il  continue  ainsi  (vers  241  sq.)  : 

TÜiv  ittSv  :tüv  cu&v  ! 
oOx  äv       l|if4;  ye  vtörriTO?,  6V  eyw  <p£ptov,  x.  t.  \. 

Le  dernier  vers  est  un  t6trametre  p^onique,  et  tout  le  reste  de  la 
Strophe  est  dans  ce  ry Ihme.  II  y  a  donc  eu  une  |XE7a6o).T( ,  et  ce  sont 
les  dimetres  intermödiaires  qui  ontservi  de  transition.  Orces  dimMres 
peuvent  se  mesurer  ä  volonte  dans  le  rythme  crelique  ou  dans  le 
rytlime  trochaique,  en  adoptant  le  scMma  du  ditroch6c,  si  frequent 
dans  la  tragldie,  —  u  _]  pour  —  u  —  u.  Qui  ne  voit  que  le  poete 
musicien  a  du  tirer  parti  de  cette  ambiguilä  pour  donner  ä  ses  Pre- 
miers creliqucs  une  valeur  eflective  de  six  temps  et  diminuer  insensi- 
blement  la  duröe  de  la  derniere  longue  de  maniere  a  moduler  dans  le 
rythme  pconique?  Cette  inlerpretation  s'aecorde  a  merveille  avec  le 
sens  du  morecau.  I^c  cheeur  est  essouffl6  de  sa  course,  il  n'en  peut 
plus,  et  sa  fatiguc  so  peint  a  la  fois  dans  le  rythme  haletant  qu'il 
emploic  et  dans  la  diminution  graduelle  de  la  dur6e  du  metre.  Presque 
partout  oü  Aristophane  associc  ainsi  les  ditrochdes  aux  p6ons,  —  et 
cette  combinaison  est  frequente,  —  la  transition  est  formte  par  des 
xwax  purement  cretiques  et  la  möme  explication  devraetre  admise  (2) 

(1)  Le  seul  ictus  vraiment  fixe  du  dochmiaque  parait  etre  celui  de  la  seconde 
longuo  (4p).  Voyez  Christ,  op.  cit.,  p.  435. 

(2)  Elle  est  pleinemeni  autorisee  pur  ce  qu'Heliodore  nous  apprend  de  la  duree 
incoriaine  du  cretique  («Schol.  ad  H<»phaestion..  p.  197). 
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Je  pourrais  multiplicr  les  exemples  de  cct  artiflce.  On  le  retrouve 
notamment  dans  Ie  meJange  des  xü>\x  lambiques  et  dochmiaqucs  des 
xo[i.[jiol  tragiques,  dans  le  passage  du  mölre  iambique  au  bacchiaqne 
(Pindare,  Olymp.  2).  Mais  je  n'ai  voulu  que  signaler  un  fait,  et  non  en 
ßpuiser  les  consäquences. 

Je  ne  puis  m'empöcher  de  faire  observer,  en  terminant,  qu'outrc 
l'analogie  dejä  signalde  de  nos  modulations  enharmoniques,  nolre 
musique  moderne  offre  des  exemples  de  transitions  rythmiques  ope>6cs 
par  des  moyens  semblables.  Dans  un  des  plus  beaux  nocturnes  de 
Chopin  (1),  entre  autres,  la  premiere  partie,  6crite  dans  le  rythme 
binaire,  se  relie  au  trio,  ecrit  dans  un  rythme  a  cinq  lemps,  par  unc 
petite  transition  en  tempo  rubato  oü  l'executanl  peut  faire  pressenlir 
la  mesure  nouvelle  qui  va  venir.  N'est-ce  pas  Tcxact  pendant  dos 
diraetres  Squivoques  de  la  nipoSo?  des  Acharmens?  C'est  une  nouvelle 
preuve  des  conflrmations  que  nos  theories  actuelles  sur  la  musique 
grecque  peuvent  trouver  dans  les  ouvrages  des  compositeurs  modernes 
qui  ont  6crit  nal'vement,  sans  souci  d'imitation  erudite.  L'art  est  6ter- 
nel  et  möme  les  artiflees  ont  la  vie  dure. 

(1)  Nocturne  enfa  dieze,  op.  15. 

THEODORE  REINACH. 
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La  vraie  forme  du  nom  de  ce  fleuve  nous  est  Offerte  par  Stratum 
(3,  3,  4,  Ouaxoua),  comme  il  est  prouve  par  la  forme  moderne  Vouga 
(Vauga  dans  les  documents  en  bas  latin  ante>ieurs  au  xu*  siecle). 
Gomparer  auga,  forme  populaire,  pour  agua,  lat.  aqua.  11  faut  donc 
corriger  les  formes  Vacca,  Vagia  dans  Pline  (4,  21,  35,  113).  S'il  y  a 
ici  un  nom  qui  se  rattache  aux  langues  celtiques,  il  faut  comparer 
pour  la  terminaison  Addua,  Mesua,  etc.  Voir  Zeuss-Ebel,  Gramm,  cell., 
p.  764.  La  racine  se  retrouverait dans  Bello-vaci  [comp,  ßello-vix,  Bello- 
vesus,  etc.]  (Caes.),  Vacus  (Steiner,  n°  936),  Vaco  (ibid.,  n°  115),  Vacalus 
(Gaes.,  B.  G.,  rv,  10,  1;  Glueck,  Die  bei  C.  J.  Caesar  vork.  kellischen 
Namen,  p.  46,  4). 


Serra  da  Estrella  est  le  nom  moderne  de  cette  montagne  de  la 
Lusitanie ;  il  n'y  a  que  le  nom  de  lieu  Aramenha  qui  paraisse  se  ratta- 
cher  ä  Erminius.  Je  crois  que  dans  £p|iiv(ov  tfpo;  (Dio  Cassius,  37, 52,  53), 
Herminius  mons  (Caes.,  B.  Alex.,  48,  2),  l'aspiration  est  aussi  peu  jus- 
tifl6e  que  dans  les  noms  Hercynia,  Ilelvii,  Helvetii,  etc.  (voir  Glueck, 
p.  10);  s'il  est  permis  d'y  voir  un  nom  d'origine  celtique,  il  est  com- 
pos6  de  er  et  d'un  theme  mino-,  La  particule  er,  qui  sert  ä  renforcer 
la  signiflcation,  est  le  premier  Clement  A'Er-cunia  (Hercynia);  comp, 
kymri  er-ehynu  «  elevare  »,  er-ehyniad  «  elevatio  »,er-drym  (er-+-trym) 
«  compactus  »  (Zeuss-Ebel,  p.  895).  La  racine  cum  se  retrouve  dans  le 
kymri  cwn  «  altitudo,  altus  »,  cunu  «exsurgere»,etc,  et  peut-6tre  dans 
les  anciens  noms  Cunetion  [It.  Ant.),  Cuno-bellinus,  Cunotamus,  etc. 
(Zeuss-Ebel,  p.  92,860;  Glueck,  p.  11),  Conembriga  ('Conenobriga),  etc. 


DE  LA 


Vacua. 


Erminius  mons. 
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Le  theme  mino-  serait  de>iv6  de  la  racine  mni  du  lat.  pro-min-eo,  e- 
min-eo,  im-min-eo,  men-tu-m,  mon-ti-.  Voir  Pictet,  Origines,  1*,  147. 
Corssen,  Krit.  Nachtr.,  p.  79;  lieber  Aussprache,  etc.  II,  29  (cf.  Cur- 
tius,  Grundzuege,  n°  413).  II  y  a  en  kymr.  menyd,  mont,  en  cornique 
menith,  en  armor.  menez  (Ebel,  Beitraege  zur  vergl.  Sprachforsch.,  II, 
158;  d'Arbois  de  Jubainville,  Revue  ceitique,  II,  207;  I,  94;  Mem.,  Soc. 
deling.,  IV,  p.272).  Comp,  encore  Minn tic um,  lieu  dela  Gaule  {Beitraege 
zur  vergl.  Sprachforsch.,  III,  418,  Zeuss-Ebel,  p.  806),  Vindo-mined 
(mons  albus,  Zeuss-Ebel,  p.  132).  'Er-minos,  d'oü  la  forme  adjecüvc 
Enninius,  aurait  donc  la  meme  signiflcation  que  'Er-amos,  d'oü  Er- 
cunia,  Ercunius,  c'est-ä-dire  tres  eiere",  cetui  qui  est  tres  tleve". 

Iacca. 

iaxxx  (Ptol.  2,  6,  67)  ville  dans  la  Tarraconaise ;  l*xx7)vo(  (Strab.: 
Ptol.,  2,  6,  72),  peuple  de  la  Tarraconaise,  dont  le  tcrritoire  est  nomm6 
IsxxTjTavCx  (Strab.,  III,  4,  10).  Sur  les  variantes  de  ces  noms  et  la 
question  geographiquc  qui  s'y  rattacho,  voyez  E.  Hübner  {Hermes,  l, 
337-342),  qui  etablitque  Iacca  n'etait  pas  une  ville  des  Vascones,  commo 
le  dit  Ptolemee.  La  forme  moderne  du  nom,  Jaca,  prouve  jusqu'ä 
l'evidcnce  que  lacra  est  une  bonne  forme  :  le  j  moderne  represente 
regulierement  l'ancien  i,  j;  le  double  cc  est  rcprescntS  par  c;  s'il  y 
avaitdans  la  vieille  forme  un  simple  c,  la  forme  moderne  serait  plulöt 
Jaga  (cf.  Diez,  Gramm,  des  langues  rom.,  trad.  fr.,  I,  237-8  et  226).  II 
sc  präsente  une  explication  possible  par  le  ceitique.  L'irlandais  i>,  icc 
«  salus,  salutis  »,  icethe  «  salvatus  »,  «  sanatus  »,  le  kymr.  mod.  iach 
«  sanus  »,  l'arm.  jechet,  jachet  proviennent,  d'apres  Zeuss-Ebel,  p.  49, 
d'un  proto-celtique  *jacca.  Fick  (Zeitschrift  für  vergl.  Sprachforschung, 
xx,  173-4)  y  compare  le  gree  äxo;  qui  peut  representer  un  ancien 
*j*xo;.  M.  Stokes,  ä  qui  a  peut-ctre  ecbapp6  ce  rapprochement  de 
Fick,  dit  dans  son  glossaire  d'Oengus  (On  the  Calendar  of  Oengus, 
p.  cclxxiv)  :  «  icc,  s.  f.  salus,  gen.  icce  Z'  49,  225,  w.  iach,  from  isaccä  or 
isancä  (cf.  liofin  from  liio^ai,  see  Fick  I,  30).  »  II  y  a  lä  une  question 
quo  nous  ne  somraes  pas  ä  meme  de  resoudre.  Comp,  encore  Jccora 
«  fluviolus  »  (Boll.,  Sept.  5,  617;  Zeuss-Ebel,  p.  779).  Nous  ne  rappe- 
lons  pas  le  nom  Salus  Julia,  attribue  ä  une  ville  de  l'Espagne  an- 
cienne.  a  cause  des  doutes  d'E.  Boecking  {Not.  diqnitat.  248*). 

Allotriges. 

AXXoxpiye;  et  non  ÄAXßpiyt;  est,  je  suis  portß  ä  le  penser,  la  vraie 
forme  du  nom  du  peuple  dont  il  est  fait  mention  dans  Strabon  (III, 
3,  7).  Allobriges  est  une  mauvaise  forme  pour  Allobroges;  Allotriges 
porte  les  traits  d'une  forme  ceitique  coraposee  de  allot+riges;  comp. 
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Durotriges,  peuple  de  la  Britannia  (Ptol.,  2,  3,  29)  =  "durotoriges, 
dönt  l'element  durot  so  retrouve  dans  Durotix  [comp.  Calitix]  (Glucck, 
p.  70),  Durotincum  (Zeuss-Ebel,  p.  808). 

Les  themes  allot,  durot,  pour  alloto,  duroto(comp.  Lugoto-rix,  Caes. 
B.  G.,  v,  22,  2)  sollt  de>ives  de  al/o,  duro,  comme  lugoto  de  lugo  (comp. 
Lug-dunum  pour  *Lugo-dunum,  Lugetus  =  irland.  Lugith,  Glueck, 
p.  75),  Senatum  dp  seno  (comp.  Senanes,  etc.). 

On  retrouve  allo  dans  Allobrox  (Horat.,  Epod.  16,  6;  Juvenal.,  7, 
21,  41),  plur.  Allobröges(\Äs.,  Plin.,  Mela,  etc.),  =  kymri  all-fro  «alie- 
nigena  ».  Sur  brog  «  terra,  regio  »,voy.  Zeuss-Ebcl,  p.  90,  137,  207,  etc. 
Allo  correspond  au  grec  «Vao;,  lat.  ulius.  Le  nom  hispanique  Allucius 
(Corp.  inscrtpt.  tat.  II,  n0,  737,  2165,  etc.  [Alluqius],  et  Dion  Gassius, 
57,  44)  rappeile  le  lat.  Altenas,  1  "allem .  Änderst. 

Le  second  61ementde  Allotriges,  Durotriges,  —  riges,  —  est  le  plu- 
riel  de  rix,  et  correspond  au  lat.  rex,  reges  (Zeuss-Ebel,  p.  20;  Glueck, 
p.  2  n.). 

Autrigones. 

On  a  identifie  quelquefois  les  Autrigones  de  Mela,  III  (1,  10),  Plin. 
(III,  3),  Ptol.  (II,  6,  7),  avec  les  Allotriges  de  Strabon;  ces  noms  sont, 
nous  le  croyons,  de  formaliun  bien  diverse.  On  peut  voir  dans  Autri- 
gones un  de>iv6  de  Autricum,  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  la  penin- 
sule,  mais  que  nous  avons  dans  la  Gaule;  sur  ce  nom  voyez  Zeuss- 
Ebel  (p.  799),  d'Arbois  de  Jubainville  [Hev.  celtique,  I,  471). 

F.  ADOLPHO  COELHO. 

Lisbonne,  28  mars  1882. 
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La  table  ethnographique  de  la  Gentee  nomine  w  Ydwän  parmi  les 
fils  de  Japhet  (ns*)  (1).  Pour  tout  l'Orient,  Ioniens  (Uwe,  Idovic)  est 
devenu  synonyme  de  Grecs;  les  cosmographies  s6mitique  et  arienne  (i) 
paraissent  avoir  appliqu6  aux  deux  lignes  de  cötes  qui  se  font  face, 
s6par6es  et  reunies  par  les  nombreuses  lies  de  la  mer  £g6e,  le  nom 
de  Tlonie,  de  la  province  situ6e  sur  les  conflns  occidentaux  de  l'Asie 
Mineure,  dont  la  pointe  avancee  forme  un  cap  aux  contours  irregu- 
liers  dans  la  direction  de  l'Hellade.  Les  Grecs  eux-memes  Itaient  infor- 
mes  de  la  confusion  qui,  chez  les  barbares,  avait  6t6  ätablie  entre  eux 
et  les  « Ioniens  aux  longues  robes  »  (3).  «  Les  Athäniens,  dit  Herodote, 
n'ignoraient  ni  ne  voulaient  admettre  pareille  appellation,  et  meine, 
aujourd'hui  encore,  la  plupart  d'entre  eux  semblent  offenses  qu'on  la 
leur  applique  (4).  » 

(1)  x,  3  (cf.  le  passage  parallele  /  Chronigues,  i,  5).  Les  autres  exemples  bibli- 
ques  du  mot  ]l>  eont:  Genese,  x,  4  (cf.  /  Chr.,  i,  7);  Isafe,  lxvi,  19;  txichiel,  xxvn, 
13;  Jotl,  iv,  6  (D^Wi  U|  «  les  Als  des  Ioniens  »);  Zacharie,  ix,  13;  Daniel,  vm, 
21 ,  oü  Alexandre  le  Grand  est  designe  comme  ]V  TjSp  .<  le  roi  des  Grecs  » ;  x,  SO, 
oü  il  est  appele  ifc  «  le  chef  des  Grecs  »,  qui  domine  Jt»  maSo  «  le  royaume 
de  Grece  »  (xi,  2).  Tous  les  documents  epigraphiques  et  litteraires  sur  cette  an« 
cienne  designation  ont  ete  savamment  reunis  et  commentes  par  M.  B.  Stade  dans  sa 
monographie  intituleo  :  De  populo  Javan  parergon  patrio  sermone  conscriptum 
(Oissae,  1880,  in-4). 

(2)  A.  Pictet,  les  Yavanas  et  les  Ioniens,  dans  les  Origines  indo-curopeennes,  2«  ed. 
(Paris,  1877),  I,  p.  76  et  suiv. 

(3)  'Idove;  iXxixttw-'t; ,  Homere,  Iii  ade,  xm,  685.  Sur  la  connaissance  qu'avaient 
les  Orecs  du  nom  que  leur  donnaient  «  les  barbares  •»,  on  peat  comparer  les  tres  in- 
teressants  passages  reunis  par  Gesenius  dans  son  Thesavrvs  philologievs  critievs  lin- 
gvne  hebraeae  et  chatdaeae  Veteris  Testamenti  (Lipsiae,  1829-1858),  p.  587  6. 

(4)  i,  143. 
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Le  rädacteur  de  cesvieilles  genealogies  bibliques,  oü  chaque  peuple 
est  incarne  dans  une  personne,  poursuit  en  ces  termcs  :  «  Et  les  fils 
de  Yawan  furent  EHschäh  (to»Sk),  Tarschisch  (tf'tf-jn)  (i),  les  Kittites 
(ovo)  et  les  Rödänites  (owii)  (*).  »  Nous  croyons  rcconnallre  l'Kolide 
(Vi  Al<A^)(3),  la  colonie  iberienne  deTartessus  (Tip-nr,^?),  les  Cypriotes 
habitanls  de  Cilium  (ot  Kirr*T<n)  (4),  les  Rbodiens  (ot  P<J5u>i).  lnnom- 
brables  sont  les  identifications  qui  ont  ete  proposees  pour  ces  termes 
gäographiques  plusieurs  fois  rep6t6s  dans  l'Ancien  Testament,  et  la 
litterature,  qui  les  concernc,  fournirait  matierc  ä  toute  une  bibliogra- 
phie. 

La  conquete  d'Alexandre  en  332  av.  J.-G.  rendit  pr6ponde>ante 
l'influence  grecque  en  Palestine.  La  grammaire  h6braique  opposa  ä 
la  domination  mace'donienne  son  inflexible  r6sistance,  comrae  prec6- 
deminent  eile  l'avait  oppos^e  ä  la  domination  persane.  Mais  le  voca- 
bulaire  recueillit  un  petit  norabre  de  termes  etrangers  importes  avec 
des  coneeptions  nouvelles,  qui  n'avaient  point  d'equivalent  dans  la 
langue  nationale.  C'est  la  part,  pour  faible  quelle  soit,  des  elements 
grecs  dans  le  livre  de  Daniel  que  je  veux  cssayer  de  degager  et  de 
delimiter. 

La  date  et  le  lieu  de  la  composition  du  livre  de  Daniel  sont  fix£s 
avec  une  cerlitude  absolue  :  c'est  un  6crit  palestinien  (5),  de  169  ou 
168  avant  l'ere  chrätienne.  Comme  dans  Ezra,  deux  idiomes  y  alter- 
nent  :  l'h6breu  et  le  dialecte  arameen,  qu'on  est  aecoutume  d'appeler 

(1)  Le  texte  des  Chroniques,  I,  i,  7,  porte  Tarschischdh  (HttHjnrj),  dans  le  but 
de  faire  rimer  les  noms  des  quatre  fils  deux  par  deux. 

(2)  C'est  la  lecon  des  Chroniques  qui  a  ete  substituee  ici  ä  celle  de  la  Genese,  oü 
Ton  lit  les  Dödanites  ( D^pTl ) .  Les  Septante  et  le  Samaritain  ont  deja  eu  dans 
la  Genese  le  texte  tel  que  nous  avons  cru  devoir  le  restituer,  ä  l'exemple  de 
M.  Ed.  Reusa  et  de  M.  B.  Stade,  op.  laud.,  p.  9.  Et  pourtant,  dit  M.  Reuss,  «  les 
Dödanites  ont  fait  penser  tour  a  tour  aux  Dardaniens  ou  Trolens,  et  a  Dodone,  soit 
aux  Ulyriens.  »•  Voir  la  Bible,  3«  partie  de  V Anden  Testament  :  CHistoire  sainte  et 
la  loi,  I  (Paris,  1879),  p.  331.  Ajoutons  que  dans  Ezechiel,  xxvii,  19  et  20,  Yawftn 
et  Dedän  se  suivent  a  un  verset  de  distance. 

(3)  Ce  terait  l'ancien  nom  de  Carthage,  d'apres  M.  B.  Stade,  op.  laud.,  p.  8 
et  9. 

(4)  C'est  aujourd'hui  la  ville  de  Larnaca.  Elle  est  representee  par  soixante-dix- 
buit  inseriptions  pheniciennes  (n°  10-87)  dans  la  premiere  livraisou,  recemment  pu- 
blice, du  Corpus  Inscriptionum  Semiticarum  (p.  35-100).  Ezechiel,  xxvn,  6,  men- 
tionne  les  «  lies  des  Citiens  »,  DTD  ^X- 

(5)  En  debors  du  point  de  wie  lingutstique,  qui  est  decisif,  le  contenu  du  cha- 
pitre  ix,  relatif  a  Jerusalem,  est  fait  pour  lever  les  doutes  qui  pourraient  subsister  ä 
cet  egard. 
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le  chaldeen  biblique.  Qui  plus  est,  l'auteur  n'a  point  6t6  fäch6  d'dtaler 
sa  science  de  polyglotte  en  emaillant  son  exposition  de  mots  persans 
et  grecs.  M.  Haug  a,  dans  une  savante  monographie,  recherchö  T6ty- 
mologie  des  premiers  (1) ;  c'est  aux  seconds  que  je  voudrais  consacrer 
cette  courte  notice. 

Le  roi  Nabuchodonosor  (totom  Neboukadntsßar)  avait  e>ig6  une 
statue  d'or,  qui  devait  etre  inauguree  en  presence  de  tous  les  digni- 
taires  du  royaume.  Le  heraut  charge  de  «  proclamer  avec  force  » 
les  ordres  du  roi  est  norame  Kjvs  kärdzä\  transcription  habituelle  en 
aramecn  du  grec  x-fjpu;  (2).  Yoici  les  paroles  que  le  h6raut  prononca 
devant  la  noble  assemblee  :  «  Peuples,  nations  et  langues !  Au  moment 
oü  tous  entendrez  la  voix  du  cor,  de  la  flüte,  de  la  cithare,  de  la  sam- 
buque,  du  psalt£rion,  de  la  cornemuse,  en  un  mot,  de  tous  les  instru- 
ments  d'aecompagnement,  vous  vous  jetterez  ä  terre,  et  vous  vous 
prosternerez  devant  la  statue  d'or  qu'a  erigäe  le  roi  Nabuchodo- 
nosor (3).  » 

Les  sons  dömodes  du  kinnör  et  du  'ougdb,  dont  la  Bible  fait  ■ 
remonter  l'invention  presque  aux  origines  de  l  humanite  (4),  ont 
cette  fois  c6de  la  place  aux  aecords  d'un  orchestre  exotique,  dont 
voici  la  composition  : 

1°  Le  cor  wang  karnd'.  Le  sens  propre  de  ce  mot  est  « la  corne  » 
d'un  animal;  il  est  ainsi  employä  dans  le  livre  merae  de  Daniel  (vii, 
7,  8,  20,  21,  24).  Partout  oü  il  a  penetre,  il  a  ete  ensuite  appliquä  par 
extension  a  l'une  ou  lautre  variete  des  instruments  ä  vent.  L'ana- 
logie  du  grec  xipx;  (x£p«To;)  peut  etre  invoquee ;  mais  eile  a  6t6  cer- 

(1)  Dans  Ewald,  Jahrbücher  der  Biblischen  Wissenschaft,  V  (1853),  p.  151-164. 

(2)  Daniel,  in,  4.  Le  verbe  dtaoroinalif,  qui  ea  a  ete  tire  par  une  formation  toute 
semitique,  et  qui  est  frequeat  dans  le  chaldeen  des  Targoumlm  (versions  de  la  Bible) 
et  du  Talmud,  ainsi  que  dans  le  syriaque  chretien,  est  deja  employe  dans  un 
exemple  de  Daniel,  v,  29  :  Itpn  hakerizou.  Le  sens  est  celui  du  grec  xtjpuaaw , 
«  proclamer  par  la  voix  du  heraut.  » 

(3)  Daniel,  in,  5.  Le  xcdw,  que  j'ai  traduit  par  «  en  un  mot  »,  est  souvent  ainsi 
employe  par  l'auteur  du  livre  de  Daniel,  lorsqu'a  la  fln  d'uue  enumeration  il  resume 
les  objets  dont  il  a  enonce  le  detail.  C'est  ainsi  que  m.  2  :  KIT] HO  \:eStf  San  si- 
gnifierait  «  en  un  mot,  tous  les  dignitaires  du  royaume  » ;  m,  21  :  prPtthabl  «  en 
un  mot.  tous  leura  Tetements  » ;  in,  27  :  tobo  ^3"Tm  «  en  un  mot,  tous  les  con- 
seillers  intimes  du  roi  »,  etc.  Un  emploi  identique  de  la  copule  vsdvo  n'est  pas  sans 
exemple  en  hebreu;  ainsi  Exode,  xxu,  9. 

(4)  Genise,  iv,  21.  L'activite  infatigable  de  M.  Oraetz  s'applique  ä  tous  les  sujets: 
il  vient  de  consacrer  un  article  etendu  au  r6le  de  la  musique  dans  le  temple  de  Je- 
rusalem. Voir  Monatschrift  für  Geschichte  und  Wissenschaft  de*  Judenthums,  1881, 
n°  6  et  Kritischer  Commentar  zu  den  Psalmen  (Breslau,  1882),  I,  p.  64  et  suiv. 
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tainement  contrebalancee  par  l'usage  constant  en  hebreu  de  £p 
keren  dans  lc  sens  propre  de  «  corne  »  (1).  La  forme  latine  conm 
aurait-el!e  contribuc  ä  cette  transforraation  de  xipx<,  alors  qoe  la  plu- 
part  des  autrcs  noms  grecs  demeuraient  intacts?  C'est  peu  probable; 
car  Rorae  n'est  enträe  qu'un  siecle  plus  tard  sur  la  scene  de  l'Orient 
juif  pour  y  jouer  son  role  habituel  de  conquete  presenle  et  de  des- 
truction  du  passl. 

2°  La  flute  KrppVwg  maschrökHä".  Aipsi  que  karnä',  ce  mot  est  le 
resultat  d'un  compromis  entre  la  racine  hebraico-aram^enne  pyt 
sehärak  «  siffler  »  et  le  grec  «vpiyl.  Prdflxe  et  terminaison  sont  semi- 
tiques ;  mais  le  corps  du  mot  schröki  präsente  avec  «tipiyfc  une  resßem- 
blance  d'autant  plus  frappante  que,  meme  dans  les  noms  propres,  un 
schin  hebreu  (ich)  est  toujours  äquivalent  d'un  sigma  grec.  Les  deux 
vereion  s  des  Septante  et  de  Theodotion  portcnt  l'une  et  lautre  <r>pty£; 
disons  cependant  que,  d'apres  une  tradition  grecque  rapporlee  dans 
YOnomasticon  de  Pollux  (IV,  9,  §  15),  ce  genre  de  pipeaux  aurait  eu 
pour  inventeurs  deux  Medes. 

3°  La  cithare  o'inp.  katros,  avec  la  Variante  DTn»p  kitdrot  (2).  L'ety- 
mologie  grecque,  qu'on  a  souvent  contestee  pour  les  deux  premiers 
mots,  a  6t6  cette  fois  adopted  gencralement.  C'est  xC8«pi<,  un  doublet 
poetique  de  xt9ipa  (3). 

A°  La  sambuque  loato  »abbektV.  On  appelle  de  mcme  en  grec  une 
sorte  de  barpe  oxu.6uxy|,  e<xu.6uS  («iu.6uxo;),  £«u.6'jxyi,  pcut-etre  aussi 
U|x6uxifi.  De  quel  col6  est  l'emprunt,  c'est  ce  qu'il  est  difflcile  de  dßter- 
rainer.  Ni  Ath6n6e,  Deipnoaopkisfes  (iv,  23),  ni  Strabon,  Geographie 
(x,  §  17),  ne  croient  äl'origine  grecque  de  cet  Instrument,  qui  avait 

(t)  Um  fois  meme  (Jotu4,  vi,  5),  Tip.  kirin  designe  une  espece  de  trompette,  ä 
cote  du  vocable  usitc  en  hebreu  ISTO  schößr.  Dans  le  chapitre  tu  de  Daniel,  l'enu- 
meration  des  instruments  revient  aux  versets  5,  7,  10  et  15,  pour  quelques-uns  avec 
de  legferes  variantes,  qui  seront  releveee  a  propos  de  chacun  d'eux.  Le  texte  de  Da- 
niel vient  enfln  d'etre  public  avec  critique  par  S.  Baer  (Lipsitc,  1882),  qui  textum 
masoreticum  accuratüsime  expressit,  e  fontibus  masorx  codicumque  varie  Wuatravit, 
adumbmtionem  chaldaismi  bibiici  adjecit.  C'est  a  cette  edition  que  sont  eropruntees 
toutee  mes  citations  de  Daniel. 

(2)  Tel  est  le  kctib,  c'est-a-dire  la  lecon  indiquee  par  les  consonnes  prises  en 
ellee-memes,  independamment  des  voyelles,  dont  elles  ont  ete  pourvues  dans  les 
quatre  exemples  de  ce  meine  mot,  tandis  que  la  Massore  preconise  les  quatre  (bis  In 
suppression  du  yöd  et  la  vocalisation  kotrus.  Le  texte  doit  etre  ainsi  lu  (Ar«*0» 
c'est  ce  contraste  entre  la  lecture  et  l'orthographe  que  l'hermöneutique  biblique 
nomme  un  kerl'-ketib  «  ce  qui  est  lu,  ce  qui  est  ecrit.  • 

(3)  Oesenius,  The$avrvt,  etc.,  p.  1215  «,  a  groupe  un  certnin  nombre  d'exemples 
arameons,  oü  la  terminaison  en  os  a  et*  substituee  a  une  forraation  grecque  en  tc. 
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fait  fortune  ä  Rome  sous  los  mains  de  s£duisantes  sambucin«  et 
sambucistrix.  En  parlant  d'elles,  Scipion  le  second  Africain  dit  dans 
Macrobe,  Saturnales  (III,  xiv,  6)  :  «  Docentur  prsestigias  inhonestas, 
cum  cinsedulis  et  sambuca  psalterioque  eunt  in  ludum  histrionum.  » 
Comme  dans  Daniel,  la  sambuque  y  est  jointe  k 

5*  Le  psalte>ion  ^"JTUDS  ptanttrin.  La  terminaison  en  in,  qui  au 
premier  abord  rappellc  le  pluriel  a rammen,  räpond  g6ne>alement  ä 
la  terminaison  iov  dans  les  transcriptions  n£o-h6brafques  et  ara- 
meennes  de  mols  grecs.  Ainsi,  non  seulement  ^ttüds  «VxXT^pwv  (l), 
mais  encore  OTffRQ  sanhedrm  (2),  <xuvi8p«>v,  "jmDlSK  ipdpddin,  6*0*6- 
Siov,  etc.,  elc.  (3). 

6°  La  cornemuse  .tjsoid  soumpdneyäh  (4).  C'est  le  grec  <ruu.<pwv{a, 
que,  du  reste,  toutes  les  anciennes  traductions  ont  reproduit  avec  une 
rare  unanimite.  aussi  bien  les  Seplante  que  Th6odotion,  la  Veneta 
que  la  Yulgate.  D'apres  un  Fragment  de  Polybe  conservö  dans  Athönee, 
Deipnosophistes  (x,  52),  Antiochus  Epiphane  tämoignait  une  pr£dilec- 
tion  marquec  pour  cet  instrument,  ä  l'äpoque  meme  oü  etait  compos6 
le  livre  de  Daniel.  On  suppose  que  la  cornemuse  avait  ete  nommcc 
<juu.?wv(<xparce  que  le  son  y  est  obtenu  ä  l'aide  de  deux  anchcs,  qui 
doivent  produire  pour  l'oreille  une  «  Symphonie  »  d'accords  concer- 
lants  (5). 

En  dchors  de  NffQ  x-^pu^  (rjan  xT,pti««iv)  et  des  six  noms  d'instru- 
ments  de  musique,  la  partie  chaldeenne  de  Daniel  (n,  4  b  —  Vit)  prä- 
sente quelques  mots  paraissant  provenir  de  soucbe  grecque.  Ge  sont 
les  suivants  : 

a)  oanD  pitgdm  «  parolo  »,  qui  ne  se  rencontre  egalemenl  que 

(1)  L'r,  a  aussi  laisse  sa  trace  dans  la  Variante  1*7????  psanteVtn  (v.  7). 

(2)  Nous  en  avons  tire  le  mot  sanhidrin  qui  est  devenu  francais,  et  qui  ne  se  rat- 
lache au  grec  avvcäpiov  que  par  l'entremise  de  la  forme  arameenne.  Cette  filiation 
a  echappe  ä  M.  Littre  et  aussi  ä  son  excellent  collaborateur  pour  les  «  mots  d'ori- 
gin«  Orientale  «,  M.  Marcel  Devic. 

(3)  Toute  une  serie  de  rapprochements  de  ce  genre  a  ete  reunie  par  Oesenius 
Thetavrvt,  etc.,  p.  1116  b.  M.  Doxy  a  constate  que  les  auteurs  ou  les  copistes  arabes 
emploient  egalement  dans  leurs  transcriptions  de  mots  latins  une  terminaison  in  k 
la  place  de  tu.  Ainsi  Romanus  sentit  devenu  RomAnln,  Alvittu  aurait  ete  transforme 
en  Alvitln.  Voir  Dozy,  Recherchet  sur  l'histoire  et  la  littirature  de  CEspagne  pen- 
dant  le  moyen  dge,  3«  ed.  (1881),  I,  p.  104. 

(4)  Ainsi  anx  v.  5  et  15.  Le  mot  est  orais  au  v.  7;  il  se  präsente  au  v.  10  avec 
un  ketib  tOaS'D  sippöneyd"  *t  un  kerf  WitlO  souppöneyd'. 

(5)  Korreilini ,  Lexicon  totius  latinitatis,  s.  f.,  connait  un  instrument  nomine  sym- 
phonia,  et  compare  la  $ampogna  des  campagnes  italiennes. 
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dans  Ezra  et  dans  la  Iitterature  la  plus  moderne  dlsrael  (1),  peut 
etre  un  d6rive  de  l'ancien  persan  (pehlvi)  patgam,  en  persan  moderne 
paigam,  peut-ßtre  aussi  un  äquivalent  du  grec  ?*Hyu.%  (2) ; 

b)  tinss  petisch  (3),  si  l'on  admet  Interpretation  d'Ewald  (4), 
d'apres  lequel  ce  mot  serait  le  grec  it£taoo;  «  chapeau  » ; 

c)  KM'on  haminekä\  avec  la  Variante  K^aon  hamnikä'ß) «  collier  », 
evidemment  le  grec  jtaviixyp;,  avec  une  aspiration  prosthelique  qui 
pourrait  egarer,  si  Ton  ne  poss6dait  d'autre  pari  la  forme  tO':n  menikd* 
dans  la  Version  chald£enne  de  la  Bible  et  dans  le  Talmud ; 

d)  yy\Or  särekin  (6),  pluriel  seul  usit6  d'un  singulier  7\ip  sarak 
«  prüfet,  magistrat »  ;  probablement  une  r£union  de  fonctionnaires 
qui  si£geaient  toujours  ensemble,  comme  les  membres  d'un  tribunal 
ou  d'un  grand  conseil,  ce  qui  fait  penser  aux  arcbontes  (Äp^ov-rt?)  ou 
peut-etre,  si  Ton  veut  expliquer  la  sifflante  initiale,  au  compos6 
«uvip^ovTt?  (7) ; 

e)  ymi  dahäwän,  un  &™l  tlpvjuivov  (8)  que  la  Vulgate  traduit  par 

(1)  Daniel,  in,  16;  iv,  14;  Ezra,  iv,  17 ;  v,  7,  11;  vi,  11 ;  Esther,  i,  20;  Eccle- 
siaste,  vm,  11. 

(2)  D'apres  M.  Joseph  Halevy,  Recherche*  critiques  sur  t'origine  de  la  civilisa- 
tion  babylonienne  (Paris,  1876),  ce  mot  repondrait  plutöt  a  icotitaYt**,  forme  do- 
rienne,  qu'il  suppose  pour  npöoraY^a. 

(3)  Daniel,  m,  21,  oü  le  ketib  est  ^n'Ü'B?  pctlscltthön  et  le  kerly  TVWteS 
patteschthön. 

(4)  Die  Propheten  des  Alten  Bundes,  2«  ed.,  III,  p.  476.  Les  Septante  et  l'arabe 
tradutsent  par  :  «  leurs  tiares  »,  ce  qui  est  nnalogue.  M.  Paul  de  Lagarde  tire  VPp3 
de  Tindien  pa((ica,  patttca.  Voir  Symmicta,  1,  p.  60. 

(5)  Celle-ci  au  keri\  Daniel,  v,  7,  16,  29.  Les  Septante  portent  4  |»a>iäxii;  6 

(6)  Daniel,  vi,  3,  4,  5,  7,  8. 

(7)  Haug  a  explique  ce  mot  par  le  persan.  Voir  loc.  cit.,  p.  162.  A  cöte  de  la 
forme  K3^D  sarkä'  dans  le  taryoum  d'Onkelos,  les  targoums  de  Jerusalem  connais- 
sent  le  singulier  p}p  sarkdn  «  prince ,  souveroin»,  que  J.  Levy,  C haidaisches 
Wörterbuch,  II,  p.  191  a,  com  par  e  avec  apyu>v. 

(8)  Daniel,  vi,  19.  Je  n'ignore  pas  que  l'exegese  moderne  est  entree  dans  une 
tout  autre  voie  et  qu'on  est  a  peu  presd'accord  pour  iraduire  aujourd'hui  :  «  et  des 
concubines,  ü  n'en  laisse  point  entrer  chez  lui.  »  Je  citerai,  parmi  les  partisans  de 
cette  Interpretation  :  Oesenius  etC.  von  Lengerke  (1835);  Hitzig  (1850)  avec  une  le- 
gere Variante  (il  traduit  par  Dirnen) ;  Kranicbfeld  (1868) ;  Keil  (1869);  Ed.  Reuss 
(1879).  Et  pourtant,  en  debors  de  l'importance  qu'on  doit  attacher  ä  des  traducüons 
presque  contemporaines  du  livre,  la  comparaison  du  passage  hebreu  (Daniel,  x.  3)  : 
•  ni  cbair,  ni  vin  n'entrerent  dans  ma  bouche  »  me  fait  voir  ici  egalement :  «  Et  des 
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cibi,  les  Septaote  par  i8£o|xata,  l'arabe  par  <<  des  mets  »,  et  que  je  pro- 
pose  de  rattacher  ä  quelque  de^ive"  de  la  racinc  fow  «  manger  »,  con- 
form6ment  ä  la  tradition  des  versions,  d'autant  moins  suspecte  pour 
Daniel  qu'elle  est  plus  voisine  de  la  composilion  raßme. 

Sous  toute  r6serve  aussi,  j'ajouterai  ä  la  An  de  cette  liste 

f)  La  comparaison  qui  a  6t6  tent£e  entre  l'6nigmatique  na^aa  nebiz- 
b&h,  employä  deux  fois  et  deux  fois  joint  ä  73na  «  des  präsents  »>  (  I), 
et  le  grec  vö>wu,x  «  monnaie  »  avec  une  permutation  d'ailleurs  plau- 
sible entre  l'm  et  le  b.  C'est  par  «  des  nkompenses  »  que  d'apres  le 
contexte  traduisent  anciens  et  modernes. 

Dans  la  partie  bäbralque  de  Daniel  (i— u,  4  a  et  vm — xii),  j'ai  relev6 
aussi  quelques  mots,  qui  sont  susceptibles  d'ßtre  rattachäs  au  grec, 
sans  que  pour  aucun  d'eux  il  soit  possible  de  produiro  un  certificat 
d'origine  indiscutable. 

1*  Dans  les  D'tjrns  partemim  (i,  3),  que  Ton  rend  par  «  des  nobles  », 
je  crois  reconnaltre  des  TcpöTipioi  avec  Gesenius  (2),  ä  moins  que  l'em- 
prunt  n'ait  6t6  fait  au  mot  persan  de  la  mßme  racine  et  de  la  mftme 
formation,  ainsi  que  le  suppose  Ewald  (3). 

2°  Les  ttfn  *7.*sS  lappide  esch  (x,  6)  «  torches  enflamm£es  »  sont  dans 
la  version  des  Septante  des  Aau,*i8t;  irupd?.  Le  redoublement  du  pe 
h6breu  corrobore  la  vraisemblance  de  ridentite'  entre  °psS  lappid  et 
>ajjLiti;  (XajA^iSo?).  Mais  on  ne  peut  nier  d'un  autre  cöte*  la  force  de 
l'objection  qui  oppose  ä  cette  Etymologie  l'emploi  de  tsS  lappid  ä 
tous  les  äges  de  la  littSrature  häbraique  (4).  C'est  pcut-ctre  le  grec 
Aip.™  «  briller»  avec  tous  ses  döriväs,  qui  serait  d'origine  se"mi- 
tique. 

3°  11  est  d'usage  de  rendre  OWQao  mikmannim  dans  arwn  >3??a 
«jcarn  (xi,  43)  par  «les  träsors  ».  Ainsi  ont  fait  la  Vulgate  et  le 
syria'que;  les  Septanle  et  l'arabe  ont  rappele  le  sens  de  la  racine 
sömitique  kdman  en  y  voyant  des  «  cacliettes  ».  Quant  aux  com- 
mentateurs  modernes,  ils  sont  aussi  unanimes  pour  traduire  des 
«  träsors  »  que  muets  sur  leur  Systeme  de  derivation.  J'imagine 

mets,  U  n'en  laissa  point  entrer  chez  lui.  »  Qu'on  n'invoque  point  contre  ce  sens 
l'inutilite  de  la  repetilion,  apres  qu'il  a  ete  question  du  jeüne;  ce  serait  meconnaitre 
le  style  prolixe  du  livre  de  Daniel.  D'ailleurs,  les  concubines  y  sont  appelees  d'un 
tout  autre  nom  nanS  lehtndh  (v,  2,  3,  23). 

(1)  Daniel,  n,6;  v,  17. 

(2)  Geschichte  der  hebräischen  Sprache  und  Schrift  (Leipzig,  1815),  p.  64.  Dans  le 
Thesavrvs  (p.  1135  a),  Gesenius  est  moins  affirraatif.  Le  mot  se  retrouve  (Esther,  i, 
3;  vi,  9).  M.  Joseph  Halevy  l'a  egalement  rapprochede  npöttjiot,  op.  laud.,  p.  262. 

(3)  Die  Propheten,  etc.,  III,  p.  470. 

(4)  Genese,  xv,  17;  Exode,  xx,  18;  Juges,  vn,  16,  20;  xv,  4,  5;  Isaie,  lxii,  1,  etc. 

M KLANOBS  ORAUX.  16 
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que  pour  eux  mikmannim  signific  des  «  räserves»,  comme  l'hSbreu 
Bunea  matmönim,  oü  le  prcmier  radical  seul  differe,  et  comme 

4 

l'arabe  yis*}  dhakhairou.  Pour^ma  part,  j'incline  ä  signaler  ici  un 

ph6nomene  analogue  ä  celui  que  j'ai  ddcrit  plus  haut  ä  propos  de 
NJVpTWO  maschrdkita'.  Peut-etre  avons-nous  -de  nouveau  une  for- 
mation  semilique  greifte  sur  un  vocable  indo-ouropöen.  Ainsi  que 
devant  «jpiy;,  le  formalif  prdcedc  cette  fois  un  mot  grec,  qui  nie 
scinble  etre  xau.r,*Mx.  Une  confusion  volontairc  ou  inconscientc 
avec  ]C3  «  cacher  »  pcut  avoir  motive  la  subslitulion  du  noun  hebreu 
au  lambda  grec  dans  la  syllabe  finale  (1). 

i°  Lorsque  dans  Daniel  les  anciens  traducleurs  etaient  arrctes  par 
un  vocable  qui  ne  leur  etait  pas  familicr,  ils  faisaient  comme  les 
Premiers  epigrapbisles :  a  n'cn  point  doutcr,  ils  avaient  devant  eux  un 
nom  propre  qu'il  sufflsait  de  transcrire.  C'est  ainsi  que  ihn?«  appadnd 
dans  ijiss  ^Sns  (xi,  45)  est  devenu  EcpxSxvö;  des  Septante,  Apadnus 
de  la  Vulgate.  Le  syricn  et  l'arabe  traduisent  «  dans  la  plaine  »,  sans 
tenir  compte  du  suffixe  possessif.  Tout  le  monde  est  d'accord  aujour- 

d'hui  pour  comparer  l'arabe  jji  fadanoun  et  pour  rendre  l'expres- 

sion  par  «  les  tentcs  de  son  palais  ».  Or,  le  vieux  mot  ytjs  paddan, 
qui,  dans  la  Genese  (2),  designe  la  «  plaine  »  de  TAramee,  parait  avoir 
emigre*  cn  Gröcc,  oü  il  se  retrouve  dans  les  formes  -r:t8tov  et  rtoov 
pour  reparaltre  dans  Daniel  avec  un  alef  prosthetique.  Je  n'hesite 
pas  a  rapporter  le  suffixe  au  complexe  entier  et  k  traduire  :  «  Et  il 
dressera  ses  tcntes  de  la  plaine.  » 

5°  Hitzig,  dans  son  commentaire  sur  Daniel  (3),  a  compare  le  fonc- 
tionnaire  inferieur,  chargd  de  veillcr  ä  l'cducation  et  ä  l'entretien  de 
Daniel,  ainsi  que  de  ses  compagnons,  etappele  "ttScn  hammelmr  (i,  n) 
ou,  sans  l'article,  melsm\  ä  Moaoccö;,  laconien  Mo>.oc<jöp.  Puis  Mo/>oa<i<J; 
est  rapproche  de  xoVj5c<5;,  oü  est  renfermöe  Pidee  de  grandeur,  comme 

(4)  Bien  entendu,  "jÖS  kammun  (Isale,  xxviii,  25  et  27),  xv|itvov,  «  cumin  »,  ne  pro- 
sente  qu'une  rcssemblance  accidentelle.  II  faut  le  comprendre  partui  ces  mots  nom- 
breux  exprimnnt  des  objcts  naturels,  et  qui  appartiennent  au  fonds  commun  des  fa- 
niilles  seinilique  et  indo-europeenne.  Gesenius  a  fait  un  depouillement  tres  exact  et 
trös  complet  de  la  Bilde  au  point  de  vue  de  ces  concordances  anterieures  ä  la  marcbe 
separee  de  cbaque  groupe  et  de  cbaque  langue.  Voir  sa  Geschichte  der  hebräischen 
Sprache,  p.  G5-68.  M.  E.  Renan  a  repris  le  merae  sujet  dans  son  Histoire  des  langues 
s?miti({ttfis  ic  ed.),  p.  204-210,  et  y  a  imprime,  comme  partout,  la  marque  de  son  tact 
nierveilleux  et  de  sa  science  encyclopedique. 

(2)  xxv,  20  ;  xxviii,  2,  5,  6,  7 ;  xxxi,  18  ;  x'xxmi,  18 ;  xxxv,  9 ;  xi.vi,  15  ;  xi.viii,  7. 

(3)  Das  Buch  Daniel,  dans  le  Kurzyefasstes  exegetisches  Handbuch  zum  Alten  Tes- 
tament, p.  1 1  et  suiv. 
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dans  l'h^breu  rab  «  grand  »,  qui  est  ensuite  dcvenu  synonyme  de 
«  maitre  »  (rabbin).  Tout  cel  echafaudage  est  plus  habilcmcnt  que 
solidement  construit,  et  point  n'est  besoin  d'en  dämontrer  la  fragi- 
lite  (1). 

Peut-etre  aurait-on  pu  elendre  le  terrain  de  ces  minutieuses 
investigalions  ä  tout  l'Ancien  Testament,  en  remonlant  le  courant 
depuis  Daniel,  le  plus  jeuno  de  tous  les  Ihres  qui  ont  ete  admis 
dans  le  Canon,  jusqu'aux  plus  anciens  documents,  commc  le  chant 
de  Deborah,  quelques  Fragments  de  la  Genese  et  un  petit  choix  de 
Psaumcs.  La  recolte  de  mots  grecs  füt  devenue  de  plus  en  plus  mince, 
et  aurait  fini  par  etre  tout  ä  fait  nulle,  ä  mesure  qu'on  les  eüt  recher- 
ch6s  au  milieu  d'un  hebraisme  plus  parfait  et  plus  archai'que.  On  n'en 
serait  pas  moins  etonn6,  croyons-nous,  des  surprises  auxquelles  con- 
duiraient  de  telles  recherches  mentfes  de  sang-froid,  sans  crainte  des 
conclusions,  avec  une  sercine  et  implacable  impartialitd.  L'antiquite 
supposöe  du  Cantique  des  Cantiques  (i)  aurait  le  plus  ä  souffrir  d'une 
pareillc  6lude,  poursuivie  par  des  savanls  detaches  de  tout  prejugä 
apologtftique  (3).  Mais,  düt-il  meme  etre  rajeuni  de  quelques  siöclcs, 
le  Cantique  en  reslerait-il  moins  le  poeme  par  excellence  de  l'amour 
printanier?  Le  nard  de  la  brune  Soulamite  en  exhalerait-il  moins  son 

(1)  M.  Joseph  Halevy,  op.  laud.,  p.  262,  compare  lo  grec  |rAc*8po;  «  meunier  ». 
II  a  egalement  propose  une  etymologie  grecque  pour  33riD  patbüg  (Daniel,  i,  5,  8, 
13,  15;  xi,  26),  qu'il  rapproche  de  *OTi?aytov,  forme  dorienne  de  «pot^dytov  (cf.  , 
p.  240,  note  2). 

(2)  Meme  alora  qu'on  nie  l'authenticite  du  Cantique  et  qu'on  se  refuse  ä  le  con- 
siderer  comme  l'oeuvre  du  roi  Salomon,  on  en  place  d'ordinaire  la  composition  vers 
le  xc  siecte  avant  notre  ere.  IVapres  nos  conclusions,  la  date  ne  saurail  etre  ante- 
rieure  ä  la  conquete  macedonienne,  qui  eut  lieu  en  332.  La  beaute  et  la  richesse  du 
style  rappellent  celui  des  psauraes  de  cette  epoque,  et  le  Cantique  nie  parait  ecrit 
dans  les  premieres  annees  de  la  domination  grecque,  ä  la  flu  du  iv°  siecle  avant  l'ere 
chretienne.  Sans  entrer  dans  le  detail,  je  citerai  ]l*12tf  appirytin  (Cantique,  m,  9), 
que  les  Septante  rendent  par  l'identique  ifoptlov  «  litiere  »,  et  pardt's  (ibid., 
iv,  13)  i«  jardin  »,  qui  reproduit  les  consonnes  et  la  vocalisation  de  «apäoeiuo«.  A  pro- 
pos  du  premier  de  ces  deux  mots,  qui  existe  dans  le  Targuum  sous  la  forme  iO^TID 
poury(\nA\  sans  Vdlef  prosthetique  (Levy,  Chaldaisches  Wörterbuch,  II,  p.  290  a), 
et  dans  le  Talmud  sous  la  forme  ecourtee  k*TIS  pourytV,  M.  Michael  Sachs  parle 
de  «  l'hebreu  moderne  du  Cantique  ».  Voir  ses  lieitmegc  zur  Sprach-  und  Altcr- 
thumsforschung .  Aus  jüdischen  Quellen  (Berlin,  1852-54).  II,  p.  69. 

(3)  M.  Graetz  a  mene  cetle  demonstration  avec  une  iropitoyable  rigueur  de  lo- 
gique  dans  son  livre  intitule  :  Das  Hohelied  übersetzt  und  kritisch  erhlutrrt  (Leipzig, 
1871,  in-8).  A  son  Kohelet  (Leipzig,  1871,  in-8),  le  meme  autcur  n  joint  ^p.  179-184 
un  appendice  qu'il  a  denomme  Grücismen  in  Kohilet. 
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parfum  cnivrant  (i)?  Tous  les  amateurs  du  beau  et  de  l'ideal  cesse- 
raient-ils  de  s'associer  ä  son  royal  amant  pour  demander :  «  Quelle 
est  celle  qui  apparait  comme  l'aurore,  belle  corarae  la  lune,  pure 
commc  lc  soleil,  redoutable  comme  un  bataillon  de  guerriers  (<)?  » 

(1)  Cantiyue,  i,  12.  Sur  T)3  nard  «  nard  »  (v*p&»;),  roir  Löw,  Aramäische  Pflan- 
zennamen (Leipiig,  1881),  p.  368. 

(2)  Cantigue  %  vi,  10. 

HARTWIG  DERENBOÜRG. 
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NOTES  SUR  LES  ANCIENNES  IMPRESSIONS 

DES  CLASSIQUES  LATINS  ET  D'AUTRES  AUTEURS 

CONSBRVEBS  AU  XV«  SIECLE  DANS  LA  LIBRAIR1E  ROYALB  DE  NAPLES 


Notre  ami  regretlä  Charles  Graux,  dans  le  livre  qu'Ü  a  consacrä  au 
fonds  grec  de  l'Escurial,  a  merveilleusernent  montre  combien  il  im- 
porte  de  d£lerminer  les  origines  des  anciennes  collections  bibliogra- 
phiques.  Le  goüt  passionn6  qu'il  avait  pour  ce  gcnre  de  recherches 
m'autorise  ä  dedier  ä  sa  memoire  des  notes,  encore  incompletes,  sur 
une  des  premieres  collections  de  livres  imprimes  que  la  France  ait 
tirees  de  l'Italie.  II  s'agit  d'un  morceau  de  la  Bibliotheque  des  rois 
aragonais  de  Naples,  particulierement  riebe  en  6ditions  des  classiques 
latins,  ex^cutees  au  xve  siecle  dans  les  principales  villes  ditalie. 

Cette  Bibliotheque  qui  jouissait  d'une  grande  et  legitime  considS- 
ration  parmi  les  lettre^  de  la  Renaissance,  fut  en  grande  parlie  l'ceu- 
vre  de  Ferdinand  I",  qui  occupa  le  tröne  de  Naples  depuis  l'annee 
1458  jusqu'en  1494.  11  est  possible  que  Charles  VIII  s'en  soit  fait  li- 
livrer  une  partie,  lors  de  la  conquete  du  royaume  de  Naples  en  1495; 
nous  savons,  en  effet,  qu'il  rapporta  de  Naples  et  flt  d6poser  au  chä- 
teau  d'Amboise  onze  cents  livres,  imprimes  ou  manuscrits,  les  uns 
sur  papier,  les  autres  sur  parchemin  (1).  Mais  la  parlie  la  plus  con- 

(1)  Le  fait  est  atteste  par  un  invenlaire  du  mobilier  d'Anne  de  Bretagne,  dans 
lequel  nous  lisons  :  «  Et  est  assavoir  que  ou  dit  inventoire,  vers  la  fln,  y  a  ung  ar- 
licle  contenant  que  plusieurs  livres,  tant  en  parchemin  que  en  papier,  ä  la  main  et 
en  mosle,  tant  de  esglise  que  autres,  qui  estoint  ou  dit  chasteau  d'Amboise,  ont 
est«  baillez  et  Hvrez  par  le  dit  Raymoa  de  Dezest  au  dit  maistre  Jehan  Benard, 
contenant  les  dietz  lirres,  en  nombre  unze  cens  quarante,  de  toutes  sortes,  apportez 
de  Napples,  sans  estre  autreraent  speeifiez.  Desquieulx  livres  la  declaration  sera 
faicte  par  le  menu  ou  chappitre  des  livres.  Aussi  y  a  ou  dict  inventoire  ung  aulre 
inventoire  declairee  par  le  menu,  qui  sera  escripte  ou  dict  chappitre,  des  livres 
autreflbis  apportez  de  Nantes.  »  (Bibl.  nat.,  ms.  francais,  22335,  fol.  65.)  —  Un  autre 
passage  du  mime  document  (ibid.,  fol.  53)  promet  «  la  declaracion  des...  livres  en 
latin,  francoys,  italien,  grec  et  esbrieu...  appartenans  a  la  royne  duchesse... ;  » 
malheureusement  cette  declaration  par  le  menu  n'a  pas  ete  redigee,  ou  du  moins 
n'a  pas  encore  ete  retrouvee.  —  Quant  a  Tinventaire  antörieur,  auquel  fait  allusion 
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siderable  de  la  librairie  du  roi  Ferdinand  resta  entre  les  mains  de 
ses  hcritiers.  Le  dernier  roi  de  la  dynastie  aragonaise,  Fr6d6ric  III, 
la  fit  transporter  en  France,  oü  il  vint  terminer  sa  vie  ä  Tours,  le 
9  novembre  1504. 

■ 

Le  cardinal  Georges  d'Amboise  choisit  dans  la  collection  napoli- 
taine  environ  1  iO  volumes,  vraisemblablement  tous  manuscrits,  qu'il 
n'eut  guere  de  peine  ä  sc  faire  c£der  par  le  malheureux  Fr6d6ric,  et 
qu'il  fit  installer  dans  son  chäteau  de  Gaillon.  11  en  existe  un  catalo- 
gue  special,  intitule  :  Aultre  librairie  achaptee  par  tnonseigneur  du  roy 
Federic.  A  l'aide  de  ce  catalogue,  j'ai  pu  reconnaitre  plus  de  trente 
manuscrits  d'une  ex6cution  remarquable,  qui,  apres  avoir  6t6  con- 
serves  pendant  pres  d'un  siecle  ä  Gaillon,  furent  deposes  au  Cabinet 
du  roi,  au  Louvre,  du  temps  de  Henri  IV,  et  incorpor6s  sous  le  regne 
de  Louis  XV  dans  les  collections  de  la  Bibliotheque  royale  (1). 

üne  portion  plus  considdrable  de  la  librairie  de  Naples  fut  vendue 
a  Louis  Xll  par  la  veuve  du  roi  Frederic.  Celte  vente,  dont  le  souvenir 
etait  completement  cffac6  en  France,  nous  a  6t6  recemment  reAelee 
par  la  publication  faite  ä  Naples  d'un  journal  du  cardinal  d'Aragon. 
On  y  voit  que,  dans  une  visite  au  chäteau  de  Blois,  en  1517,  le  cardinal 
remarqua  les  livres  du  roi  Ferdinand,  aehetäs,  disait-il,  del'infbrtunee 
reine  Isabclle  apres  la  mort  du  roi  Fr6d6ric  :  «  Quelli  di  rc  Ferrando 
comprati  in  Franza  da  la  infelicissima  regina  Isabella  do  poi  la  morte 
di  re  Federigo  (2).  »  Nous  n'avons  point  le  catalogue  des  livres  que 
la  reine  lsabellc  vendit  ä  Louis  XII. 

J'ai  indiqu6  ailleurs  (3)  les  signes  d'apres  Icsquels  on  peut  recon- 
naitre, ä  la  Bibliotheque  nationale,  plus  de  256  manuscrits  qui  vien- 
nent  de  la  librairie  de  Naples,  et  dont  beaueoup  peuvent  etre  cites 
parmi  les  chefs-d'reuvre  do  l'art  italien  du  x\*  siecle. 

L'amour  des  princes  aragonais  pour  les  bcaux  manuscrits  ne  les 
empechait  pas  d'apprecier  ä  leur  valeur  les  produits  des  ateliers  typo- 
graphiques  auxquels  nous  devons  la  plupart  des  premieres  editions 
des  classiques  latins.  Ferdinand  Ier,  qui  encouragea  puissamment  Tin- 
troduetion  de  rimprimerie  dans  ses  Ktats,  ouvrit  largement  les  portes 
de  sa  bibliotheque  aux  livres  imprim6s;  il  en  fit  recueillir  un  grand 
nombre,  sortis  des  presses  de  Romc,  de  Venise,  de  Foligno,  de  Flo- 
rence,  de  Milan,  de  TreAise,  de  Naples,  de  Mantoue,  de  V6rone,  de 
Padoue,  de  Brescia,  de  Parme,  de  Vicence  et  d'Aquila.  Un  seul  dötail 

le  texte  ci-dessus  transcrit,  il  avait  du  etre  dressc  ä  Araboiso,  au  mois  de  septembre 
1498,  «  par  maistre  Jehan  Beuard,  conteroleur,  et  Kaymond  de  Dezest,  hailly  du 
dict  lieu;  »  voyez  le  meine  ms.,  fol.  58  v°.  —  Ces  textes  ont  deja  ete  indiques  par 
M.  Le  Roux  de  Lincy,  dans  la  Biblioth.  deVEcoledes  Charte«,  3«  Berie,  I,  167  et  168, 
et  dans  Vte  de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  II,  34. 

(1)  Voy.  le  Cabinet  des  manuscrits,  I,  217  et  suiv. 

(2)  Archivio  slorico  napolitano,  I,  114. 

(3)  Le  Cabinet  des  manuscrits,  I,  238. 
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sufflt  pour  montrer  quelle  etait  la  richesse  de  la  collection  :  dans  les 
debris  que  nous  en  possedons,  il  n'y  a  pa»moins  de  vingt  volumcs 
ex6cutes  par  le»  premiers  imprimeurs  romains,  Conrad  Sweynheim  et 
Arnold  Pannartz. 

Plusieurs  des  voluraes  imprimäs  de  la  librairie  de  Naples  pou- 
vaient  rivalisor  avec  les  manuscrits  les  plus  d61icats,  tant  les  enlumi- 
neurs  mettaient  de  soin  ä  en  däcorcr  les  frontispices!  J'en  ai  remar- 
qu6  environ  180,  dont  il  m'a  paru  interessant  de  dresser  la  liste,  en 
relevant  les  particularit6s  qui  m'en  ont  fait  reconnaitre  1'origine. 

J'ai  dejä  signal6  (I)  quelques-uncs  de  ces  particularites  ä  propos 
des  manuscrits  de  la  librairie  de  Naples ;  mais  l'examen  des  livres  im- 
prim6s  jettera  une  lumiere  encore  plus  complete  sur  les  caraetöres 
distinetifs  des  volumes  qui  ont  appartenu  ä  la  dynastie  aragonaise. 
Ces  caracleres  sont : 

I.  Les  armes  du  roi  Ferdinand,  soigneusement  peintes  au  basd'un 
des  premiers  feuillets;  elles  consistent  en  un  e"cartol6  :  au  1  et  4,  Ara- 
gon ;  au  2  et  3,  tierce"  en  pal,  Hongrie,  France  et  Jerusalem.  Elles 
sont  ainsi  figur^es  dans  les  volumes  n°*  5,  9,  H  bis,  11  (er,  45,  55,  57, 
61,62,  75,  86,  91,  109,  III  bis,  127,  129  bis,  131,  132,  143,  145  et  162. 
Dans  un  volume,  le  n°  110,  l'6cartele  est  ainsi  dispos6  :  au  1  et  4, 
tierc6  en  pal,  Hongrie,  France  et  Jerusalem;  au  2  et  3,  Aragon.  — 
Le  mot  rex  inscrit  dans  les  n0<  18  et  163  n'a  pas  une  signifleation 
moins  claire  que  les  armes  royales. 

II.  Des  armes  que  j'attribue  ä  Alphonse,  duc  de  Calabre,  Als  du 
roi  Ferdinand  :  ecartele\  au  1  et  4,  d'argent  ä  la  croix  de  sable,  au 
2  et  3  Aragon  (n°*  17  et  119);  ou  bien  encore,  6cartel6,  au  1  et  4,  Ära; 
gon,  au  2  et  3,  d'argent  ä  la  croix  de  sable  (n°  149).  —  Alphonse  aimait 
les  antiquit^s,  comme  les  livres;  le  20  octobre  1483,  le  cardinal  Fran- 
cois  de  Gonzague  lui  16gua  une  cornouille  sur  laquellc  6tait  gravee  la 
töte  de  Jules  Clsar  (2). 

III.  Des  armes  que  j'attribue  ä  un  autre  Als  du  roi  Ferdinand.  Je 
cardinal  Jean  d'Aragon,  mort  en  1485.  Ces  armes,  qui  sont  peintes  sur 
une  dizaine  de  volumes  (les  n0'  3,  29,  38,  47,  71,  74,  78,  104,  III, 
140  et  160),  consistent  en  un  6cartel6  semblablea  celui  du  roi  :  au  1 
et  4  Aragon,  au  2  et  3  tierc6  en  pal,  Hongrie,  France  et  Jerusalem;  ou 
bien  au  1  et  4  tierce,  au  2  et  3  Aragon.  Elles  sont  timbrees  tantöt  dun 
chapeau  noir  (29,  38,  47,  78,  104  et  140),  tantöt  d'un  chapeau  rouge 
(3,  71,  111  et  160).  II  semble  que,  dans  le  n°  74,  on  ait  voulu  apres 
coup  passer  au  rouge  le  chapeau  et  les  glands,  qui  avaient  d'abord  ete 

(1)  Le  Cabinet  des  manuscrits,  I,  218  et  suiv. 

(2)  «  Item  jure  legati  relinquo  ill.  prinetpi  et  exc.  domino  doniino  Alphonso  de 
Aragonia,  due't  Calabri»,  etc.  quandam  corniolam  rneara  magnam,  in  qua  insculpta 
est  facies  Julii  Caesaris.  >.  E.  Mrcre,  le  Musie  du  Cnpitole,  p.  9  (Revue  archiologique. 
annee  1882). 
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peints  en  noir.  —  Le  mot  Cardenale,  que  j'ai  relevä  sur  le  n*  4,  me 
parait  aussi  dösigncr  le  cafdinal  Jean  d'Aragon. 

IV.  Le  nom  et  quelquefois  les  armes  d'anciens  possesseurs  dont 
les  livres  arriverent  entrc  les  mains  du  roi  Ferdinand  Ier  soit  par  don, 
soit  par  heritage,  soit  meme  par  conflscation.  En  voici  la  liste,  sur 
laquelle  flgurent  plusieurs  noms  que  je  laisse  aux  historicns  et  aux 
bibliographes  Italiens  le  soin  d'expliquer  plus  complelement : 

1°  Secreturio  ou  lo  Secretario.  11  s'agit  d'Antonello  Petrucci  (1),  se- 
crclaire  et  prcmicr  ministrc  de  Ferdinand  1er.  Cet  homme  d'Elat,  qui 
devait  son  el6vation  ä  sa  culturc  lilteraire,  fut  condamne  pour  crime 
de  lese-majesl6  et  perit  miserablemcnt  le  15  mai  1487.  La  note  secre- 
tario se  lit  sur  les  volumes  7, 13,  35,  52,  54  6/s,  63,  65,  77,  82,  84,  85,  92 
et  136.  Sur  cinq  de  ces  volumes  (nM  13,  35,  65,  77  et  88),  on  remarque 
un  ecu  d'argent  ä  l'aigle  de  sable,  ce  qui  constitue  sans  doute  les  armes 
d'Antonello  Petrucci.  Comme  on  rencontrc  egalcment  l'aigle  de  sable 
sur  un  fond  d'argent  dans  les  volumes  30,  118  et  128,  je  suis  port6  ä 
attribuer  ces  trois  volumes,  soit  ä  Antonello,  soit  ä  un  membre  de  sa 
famille.— Les  notes  mises  ä  la  fin  des  volumes  118  et  146,  pour  rap- 
peler que  «  Johannes  Antonius  Petrutius,  comes  Policastri  »,  avait  lu 
l'histoire  de  Tite-Live  et  les  leltres  de  Pline,  sont  probabloment  d'un 
Iiis  d'Antonello ;  la  note  inscrite  ä  la  fln  du  Pline  est  du  7  novem- 
bre  1481. 

2°  Gransenescarco.  Celle  note,  que  j'ai  relev6e  dans  les  volumes  U, 
13,  34,  54,  134  el  165,  designe  le  grand  senechal  Pielro  di  Guevara, 
qui,  lui  aussi,  fut  accus6  d  avoir  conspire  contre  l'autorite  de  son 
maitre. 

3°  Geformt»  d'Abroso.  —  N°  88. 

4°  Messere  Alexandra  ou  Messere  Alexandro  Veneceano.  —  NB*  57, 
162. 

5°  Duca  de  Amerfe  —  N*  142.— Le  duc  de  MelB  est  indiqu6  par  les 
historicns  comme  ayant  pris  part  ä  la  conspiration  d'Antonello  Pe- 
trucci. 

6°  Duca  tfAsseolo.  —  N°"  56,  150. 

7°  Cont.  de  Carnula,  Comit.  de  Carinula.  —  Not  44,  51,  83.  —  Le 
comte  de  Carignola  etait  un  fils  d'Antonello  Petrucci. 

8°  Cont.  d.  Ducenle,  Lo  conte  d.  Docent.  —  NM  6,  8,  12,  41,  121. 

9°  Messere  Lanezalao.  —  N°  88. 

10°  Mess.  Johan  Lirino.  —  N°  54  bis. 

(1)  Entre  autres  temoignages  des  goüts  litteraires  d'Antonello  Petrucci,  je  ci- 
terai  une  phrase  de  la  dedicace  quo  Oiuniano  Maggio  mit,  en  1475,  au  comroence- 
ment  de  son  grand  dictionnaire  :  «  Antonelli  quoque  Petrucii,  clarissimi  honestis- 
«  simique  viri,  secretarii  tui,  hortatu  ad  hoc  ipsum  me  contuli,  quem  litterarum 
«  erudita  peritia  non  minus  reddidit  pnestantem,  quam  incredibilis  singularisqu« 
«  prudentia  magnum  effecit  et  illustrem.  » 
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4t°  Prencepe  d.  Vesengnano  ou  Visengnano.  —  NM  141,  154,  155, 
156.  —  Girolamo  Sanseverino  est  encore  un  des  personnages  qu'on 
accusa  d'avoir  trempä  dans  la  conspiration  d'Antonello  Petrucci. 

V.  Le  mot  Intitulato,  suivi  d'un  nombre  en  chiffres  arabes,  puis 
de  la  lettre  /*,  et  d'un  second  nombre  egalement  en  chiffres  arabes. 
Xinsi :  Intitulato  99  f.  57  dans  le  n°  73;  —  Intitulato  59  f.  39  dans 
le  n*  61 ;  —  Intitulato  59  f.  79  dans  le  n«  8« ;  —  Intitulato  74  f.  42 
dans  le  nÄ  62;  —  Int.  94  f.  85  dans  le  n»  67. 

VI.  Des  cotes  ou  des  notes  mises  par  des  mains  italiennes  et  rap- 
pelant : 

Soit  un  numäro  d'ordre  ou  de  placement :  xxiit  dans  le  n°  46  ;  — 
/ tab.  r,  dans  le  n°  12;  —  II  tab.  xvm,  dans  le  n*  4;  —  primo  almario, 
dans  le  n°  127. 

Soit  une  division  bibliographiquc  :  Jus  civile  (n°  6).  —  Morati 
(n°  88).  —  Vulgari  no  xruu  (n°  163).  —  Vulgari  theolugi  no  xvw/(n°  165). 

—  Vulgari  historici  no  xiu  (n*'  157  et  158).  — A  Ii  vurgale  (nM  23  et  42). 

—  Ad  grammaticam  attinet  (n°  54  bis). 

Soit  un  titre  d'ouvrage :  3  Constituciones  rengni  (n°  6).  —  Decama- 
ron  (n°  23).— Oratione  de  Tullio  (n°  33).—  8  Constituciones  rengni  (n°  41). 

—  La  Commediad.  Dante  (n°  42).—  Lusio  Fiore  (n°  52).  —  Comento  dele 
pistole  de  T.  Petrus  de  Molinis  {n*  67).  —  Colibeti  de  Scoto.  Petrus  de 
Molinis  (n°  76).  —  Questiones  sancti  Tkome  de  veritate.  Joan  Marco  (1) 
(n°  145). 

VII.  Des  cotes  trac6es  probablement  par  une  main  francaise  et 
composees  d'un  nombre  en  chifTres  romains,  soit  seul,  soitprecäde  de 
la  lettre  A  ou  de  la  lettre  B,  et  g£n6ralement  suivi  d'un  parafe  ayant 
une  certaineanalogie  avec  un  grand  8  ouvert  par  le  bas.  On  peut  rat- 
tacher  ces  cotes  ä  trois  s6ries,  et  les  tableaux  suivants  font  voir  par 
quels  volumcs  imprimes  se  trouve  repr6sent6e  ä  la  Bibliotheque  na- 
tionale chacune  des  trois  s6ries  (2) : 

(!)  II  sagit  sans  doute  d'un  ec rivain  celebre  da  xv«  siecle,  Giovanni  Marco  Ci- 
nico  di  Palma,  sur  lequel  on  peut  consulter  le  C abinet  des  manuscrits,  III,  360. 

(2)  J'ai  indique  dans  le  Cabinet  de»  manuscrits  (I,  224)  la  place  qu'occupent  dans 
ces  memes  series  une  vingtaine  de  manuscrits  conserves  a  )a  Bibliotheque  natio- 
nale. 
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VIII.  Une  note  en  latin,  indiquant  la  place  du  livre  sur  les  tables 
d'une  bibliotheque.  Voici  quelques-unes  de  ces  notes  :  Tabula  juris 
civilis  in  medio  Uber  XII  (n#  6).  —  Tabula  juris  civilis  ad  terram;  sunt 
alie  due  (n°  41).—  Tabula  eloquentie  in  medio,  Uber  VI  {n°  100).—  Tabula 
eloquentie  in  medio  Uber  XI III  (n°  54  bis).  —  Tabula  eloquentie  in  medio 
ad  terram;  sunt  alie  (n°  35).  —  Tabula  poetice  ad  terram;  sunt  alii 
(n°  167).  —  Tabula  poetice  in  medio  Uber  XXV  (n°  101).  —  Tabula  philo- 
sophie  Uber  VI  (n°  26  bis).  —  Tabula  II  philosophie  Uber  VII  {n9 11  ter). 
—  Tabula  II  philosophie  Uber  X  (n°  29).  —  Tabula  historie  III  versus 
hostium  ad  terram  Uber  XXI  (rf  152).—  Tabula  historie  III  versus  hostium 
in  medio  Uber  XX  (n°  133).  —  Tabula  historie  in  medio  versus  hostium 
Uber  VI  (n°  43  bis).  —  Tabula  artis  militaris  II  II  versus  fenestram  in 
medio  Uber  Villi  (n°  119).  —  Tabula  artis  militaris  IUI  ad  terram; 
sunt  alii  (n*  123).  —  Tabula  artis  militaris  IUI  versus  fenestras  ad  ter- 
ram pro  historia;  Uber  est  alias  (n°  79).  —  Tabula  I  medicine  Uber  XIII 
(n°  92).  —  Tabula  II  medicine  Uber  XXIX  (n°  115).—  Ces  notes  se  rap- 
portent  sans  doute  au  placement  des  livres  dans  la  librairie  de  Blois  (1) 
au  temps  de  Louis  XII.  Elles  peuvent,  dans  tous  les  cas,  donner  une 
idee  du  plan  suivi  vers  le  commencement  du  xvi"  siecle  pour  ranger 
les  livres  dans  une  bibliotheque.  On  en  jugera  par  le  releve  suivant, 
dans  lequel  j'ai  essayc  de  grouper  les  indications  relatives  ä  chacune 
des  grandes  divisions  mentionnees  : 

Tabula  juris  civilis  in  medio.  —  N'0»  6,  14,  16. 

—  ad  terram.  —  N°  41. 

Tahula  eloquentie  in  medio.  —  N°»  14  bis,  37,  100. 

—  ad  terram.  —  N°"  33,  36,  130. 

—  in  media  terra.  —  N°  34. 

—  in  medio  ad  terram.  —  N*  35. 

(1)  Une  roain,  qui  parait  contemporaine  du  roi  Louis  XII,  a  tracl  le  mot  BLOYS 
sur  les  no«  36,  164  et  165. 
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Tabula  poelice  in  raedio.  —  N0B  i,  88,  101,  103. 

—  ad  terram.  —  NM  65,  84,  167. 

—  in  terra.  —      87,  141. 
Tabula  Philosophie.  —  N°  26  bis. 
Tabula  II  philosophie.  —  N°*  1 1  ter,  29. 

Tabula  historie  III  versus  fenestram  in  medio —  N°  III. 

—  versus  hoslium  in  raedio.  —  N0i  5,  21 ,  22, 43  bis,  80,  133, 

136,  137. 

t-  versus  hostium  ad  terram.  —  N°«  51,  63,  81,  91,  122, 

152,  160. 

Tabula  artis  militaris  in  medio.  —  IS0«  27,  161. 

—  IUI  ad  terram.  —  N°  123. 

—  IUI  versus  fenestram  (1)  in  medio.  —  NM  50  (2),  1 19, 

120,  129,  135,  146-148,  153. 

—  IUI  versus  fenestram  in  terra.  —  NM  52,  79  (3),  134. 
Tabula  I  medicine.  —  N°  92. 

—   II       -        N°  115. 

Peu  des  volumes  que  j'ai  reconnu  avoir  fait  partie  de  la  librairie 
de  Naples  ont  conservd  Ieur  reliure  originale.  J'en  puis  cependant 
signaler  plusieurs,  et  notamment  les  Dicre'tales  et  le  Sexte,  qui  sont 
decrits  plus  loin,  sous  les  n0i  58  et  25  ;  ces  deux  volumes  sont  revelus 
d'une  peau  estamp6c  avec  ornements  dores  d'un  assez  bon  efiet.  Au 
temps  du  roi  Ferdinand,  le  soin  de  faire  relier  les  livres  de  la  Biblio- 
theque  royale  6tait  conflö  ä  Baldassarre  Scariglia  (4),  elc'est  peut-etre 
ä  ce  biblioth6caire  qu'il  faut  attribucr  les  notes  consignees  dans  trois 
volumes  pour  avertir  le  relieur  de  la  facon  dont  il  devait  aecoraplir  sa 
besogne  (5). 

La  plupart  des  livres  de  Naples  ont  et6  relies  a  neuf  depuis  leur 
entrecälaBibliothcque  du  roi,  quelqucs-uns  du  temps  et  aux  armes  de 
Henri  II,  beaueoup  en  maroquin  rouge  sous  le  regne  de  Louis  XIV. 
Les  relieurs  franeais  en  ont  rogn6  les  marges  et  enleve  une  partie  des 
anciennes  gardes,  ce  qui  afait  souvent  disparaltrc  les  marques  depro- 
venance.  Voilä  pourquoi  la  liste  que  j'ai  drossle  n'est  pas  plus  consi- 
de>able.  J'aurais  certainement  pu  la  grossir  d'un  assez  grand  nombre 
d'articles,  si  je  ne  m'dtais  pas  fait  une  loi  d'en  exclure  tout  volume  qui 
n'oflrait  pas  une  preuve  materielle  de  son  originc  napolitaine ;  mais  je 
suis  persuadö  que  presque  toutes  les  impressions  italiennes  du  xv*  sie- 
cle  qui  se  trouvaient  dans  l'ancien  fonds  du  roi, tel  qu'il  fut  inventori6 

(1)  Quelquefois  fenestras. 

(2)  La  note  du  n°  50  ajout©,  apres  in  medio,  les  mots  pro  hütoria. 

(3)  II  y  a  pareilleraent  dans  la  note  du  n«  79  les  mots  pro  hittoria  apre«  ad 
terram. 

(4)  Voyez  Camillo  Minieri  Riccio,  Cenno  ttorico  de  IIa  Accademia  Alfomina  (Na- 
poli,  1875,  iu-8),  p.  2  et  11. 

(5)  Le  texte  «le  ces  notes  est  transcrit  plus  loin,  articles  25,  58  et  99  bis. 
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en  1622  par  Nicolas  Rigault  et  en  1645  par  les  freres  Dupuy,  vcuaient 
de  la  collection  dont  les  principaux  volumes  furent  c6d6s  ä  Louis  XII 
par  Isabelle,  la  veuve  du  roi  Fr6de>ic  III. 

1.  La  Marguerite  poeHique  d 'Albert  d'Eyb. 

Souscription  finale  :  «  Summa  oratorum  omnium,  pooetarum,  hystorico- 
rum  ac  philosophorum ,  ||  autoritates  in  unum  collect«  per  clarissimum 
virum  Albertum  de  Eyb,  ||  utriusque  juris  doclorem  eximium,  qu«e  Margarita 
pocelica  dicitur,  foeli||citer  finem  adcpta  est,  anno  a  nativitate  Domini  mille- 
simo  quadringente||simo  octuagesimo,  decima  quinta  mensis  Julii.  » 

In-folio.  —  N*  6822  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page  prtliminaire,  la  cote  C  xliii.  —  Sur  la  page 
blanche  qui  pr^cede,  la  note  Tabula  poetice  in  medio  ||  Uber  XVI. 
N°  Z  1727  du  catalogue. 

2.  Ouvrage  d 'Albert  le  Grand  sur  les  animaux. 

Souscription  finale  :  «  Hoc  presens  Alberti  Magni  de  rerum  proprieta||tibus 
opus  impressum  per  egregium  virum  ||  dominum  Simonem  Nicolai  de  Luca 
hujus  la||boratorii  dum  Home  anno  Domini  millesimo  ||  CCCCLXXVIH,  ponti- 
ficalus  Sixli  anno  VII,  die  vero  secun||da  mensis  Aprilis.  ||  Finis  Alberti  Magni 
de  animalibus. » 

In-folio.  —  N°  545  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page  la  cote  ueim"v. 

N°  R  147  du  catalogue. 

3.  Ouvrage  d 'Albert  le  Grand  sur  les  animaux. 

Souscription  finale  :  «  Finit  feliciter  opus  Alberti  Magni  philoso||phi  de 
animalibus,  et  impressum  Mantue  per  |j  Paul  um  Johannis  de  Butschbach  ala- 
raanum,  j|  Magunlinensis  diocesis,  sub  anno  Domiui  mille|jsimo  quadringen- 
tessimo  septuagesimo  nono,  die  ||  vero  duodecima  Januarii,  regnante  ibidem 
feli||cissime  illustrissimo  domiuo  domino  Friderico  de  ||  Gonzaga  marchione 
tercio.  >• 

In-folio.  -  N°  540  de  Hain. 

La  premiere  page  du  texte  est  soigueusemeot  enluminee ;  au  bas  de  cette 
page,  les  armes  du  cardinal  d' Aragon.  —  Sur  le  premier  feuillet  de  la  table 
preliminaire,  la  cote  iiclxxix. 

N°  R  146  du  catalogue.  * 

4.  Commentaire  d'AMBRoisE  de  Cora  sur  la  regle  de  saint  Augustin. 

Souscription  finale  :  «  Finis  commentariorum  super  canone  divi  Aurelii 
Augustini,  ||  omnium  doctorum  parentis,  a  reverendo  palre  Ainbrosio  theo||logo 
Chorolano,  civi  Romano,  uuiversi  (sie)  ordinis  Kremitaruin  Sanc||ti  Augustini 
priore  generali,  editoris  (sie)  et  impressoris  Rome,  a  magislro  |[  Georgio  Herolt 
de  Bamberga,  divo  Sixto  quarto  pontiflee  maximo  se[|dcnle,  anno  IX  sui 
pontifieatus,  die  octava  Decembris  MCCCCLXXXI.  » 

In-folio.  —  N°  5683  de  Hain. 
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Au  commencement,  sur  le  recto  d'un  feuillet  de  gardc,  le  mot  cardcnale  et 
la  rote  II  ta.  xvm.  —  Au  bas  de  1'avant-dcrnier  feuillet,  la  rote  A  vm. 
Reliure  originale,  eu  bois  recouvert  de  cuir  noir  estampe. 
N°  H  Hü  de  rinventaire  de  la  Reserve. 

5.  L'Histoire  ö'Ammien  Marcellix. 

Souscription  finale  :  «  Ammiani  Marcollini  impressio  hystoriographi  diguis- 
sinii  ||  Rome  facta  est,  tolius  orbis  lerrarum  reginre  olini  et  imperatricis,  || 
arte  maxima  et  ingenio  per  dignissimos  impressores  Georgium  ||  Sachsel  de 
Reichenhai  et  Bartholonieuin  Golseh  de  Hohenhart,  ||  elerieos,  anno  Do- 
mini  MCCCCLXX11I1,  die  vero  VII  ||  Junii  mensis,  ponlificatu  vero  Sixti  divina 
Providentia  pape  ||  quarti,  anno  ejus  tertio.  »> 

In-folio.  —  N°  926  de  Hain. 

La  premiere  page  du  texte  est  soigneusement  enluminee;  sur  la  inarge 
inferieure,  on  y  a  peint  les  armes  du  roi  Ferdinand.  —  Au  haut  du  feuillet 
preliminaire,  qui  contieul  l'epitre  de  A.  Sahino,  se  Iii  la  note  :  Tabula  histo- 
rix  III  versus  hostium  ||  in  medio.  |(  Uber  XIX.  —  Au  bas  de  la  derniere  page 
du  texte,  la  cote  uux,x. 

N°  J  352  de  rinventaire  de  la  Reserve. 

6.  Apparat  d' Andre  d'IsERxiA  sur  les  constitutions  du  royaume  de 
Sicile. 

Sousrriplion  finale  :  «Explicil  apparatus  compositus  per  eximium  ||  leguni 
Interpretern  ac  doctoremceleber[]rinium  dominum  Andreain  de  Yseruia  super  Q 
constitucionibus  regni  etc.  j| 

Hoc  Martinus  opus  mire  fecit  (sie)  online  condi 

Sumptibus  et  cartis  bibliopola  suis. 
Sistus  hoc  irapressit,  sed  bis  tainen  ante  revisit 

Egregius  doctor  Petrus  Oliverius. 
At  tu  quisquia  emis,  lector  studiose,  libellum 

Letus  emas,  mendis  nani  caret  istud  opus. 

Neapoli  sub  Ferdinandi  ||  regis  invictissimi  aureo  ||  seculo  et  augusta  pace 
||  MCCCCLXXI1.  » 

In-folio.  —  N°  I62V8  de  Hain. 

Au  cotnmencement,  sur  le  recto  d'un  premicr  feuillet  laisse  en  blanc,  ou 
lit  ces  mots  :  lo  conti  d.  Docent.  —  Jus  civile ;  et  sur  le  verso  de  re  meine 
feuillet  :  3  constituciones  rengni.  —  Au  haut  de  la  premiere  page  du  texte  : 
Tabula  juris  civilis  in  medio  :  ||  Uber  XII.  —  Au  bas  de  la  page  qui  contient 
la  souscription  rapporlee  ri-dessus  sc  voit  la  cote  C  im**xu;  d'oö  Ton  peut 
supposer  que  l'exemplaire  n  a  jamais  renferme  le  Repertoire  ä  la  fin  duquel 
est  le  nom  de  <«  Sixtus  Riesinger  ». 

N°  F  638  de  rinventaire  de  la  Reserve. 

7.  La  Somme  des  confesseurs,  par  saint  Axtoxjn. 

Souscription  finale  :»»...  Qui  me  seribebat  Ge.  Lauer  nomen  habebat,  h 
Rome  versatus  tunc,  sed  Herbipoli  natus.  ||  Anno  millcno  quater  C.  Sep.  que 
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(quoque  ?)  deno  [J Bis  uno  juncto,  sed  mense  sub  februo,  ||  sub  quarto  Sixto  pon- 
tifice  zeraphico  ». 

In-quarto.  —  N°  i  174  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page  la  cote  im»vi.  —  Au  haut  du  reclo  du  feuillet 
blanc  qui  est  en  töte,  le  mot  Secretario. 
N°  D  5069 de  linvenlaire. 

8.  Le  Confessionnal  de  saint  Antonin,  cn  Italien. 

Titre  mis  en  capitales  rouges  sur  la  premiere  page  :  «  Omnis  inortalium 
eura.  >» 

Souscription  finale  :  •<  Finis  libri  Confessionalis  beali  Antonini  archi||epi- 
siropi  Florentini,  stempati  Neapoli  per  Jo||hannein  Adain  de  Polonia,  cum  lit- 
teris  et  in||strumentis  nobilis  viri  Nicolai  Jaeobi  de  Luci|jferis  de  Neapoli,  sum- 
ptibus  vero  ac  impensis  ||  utriusque  corum  mutuis,  die  prima  Februarii,  ]|  anno 
salutis  millesimo  CCCCLXXVUI,  fceliciter.  ||  Laus  Deo. » 

In-quarto.  —  N°  1222  de  Hain. 

En  tele  de  la  premiere  page  :  cont.  d.  Ducentc. 

N°  D  5077  de Tinventaire. 

9.  Traduction  d'AppiEN  par  Pier  Candido. 

Souscription  finale  :  «  Explicit  Celtic«  historiro  Uber  perbrevis,  Laus  im- 
inortali  Deo. 

Hic  est  Alexandrinus  Appianus, 
A  Candido,  lingual  latinse  patrono, 
Romanus;  hunc  impressit  et  Vindelinus, 
Quem  Spira  nobilis  parens  Da>dalei 
Produxit  ingeni  faceti  Uepidique. 

Carmen  est  Raphaelis  Zouenzonii  Istri  poetae.  ||  MCCCCLXXII.  »» 
In-folio.  —  N°  1306  de  Hain. 

La  premiere  page  du  texte  est  soigneusement  enluininee;  la  marge  infe- 
rieure  contient  les  armes  du  roi  Ferdinand.  —  A  la  flu  du  volume,  la  cote  A 

LXXIII. 

N«  J  183  de  l'iuventaire  de  la  Reserve. 

10.  La  premiere  partie  de  l'Histoire  d'AppiEN,  traduite  en  latin  par 
Pier  Candido. 

Souscription  finale  :  « Appiani  Alexandrini  sophisUe  Romanorum  Uber 
finit  ||  qui  Cellicus  inscribitur.  Traductio  P.  Candidi.  ||  Impressum  est  boc 
opus  Yeuctiis  per  Bernarduni  Picto||rem  et  Erhardum  Raldolt  de  Augusla, 
una  cum  Petro  ||  Joslein  de  Langencen,  correctore  ac  socio.  Laus  Deo.  || 
M.CCCC.LXXV1L». 

Grand  in-quarto.  —  N°  1307  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page  du  volonte,  la  cote  B  xv. 

N°  J  18i  de  Tinventaire  de  la  Reserve. 
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11.  La  seconde  parlie  de  l'Histoire  d'AppiEN,  traduite  en  latin  par 
Pier  Candido. 

Souscription  finale  :  «  Appiani  Alexandrini  sopliisttc  Romanorum  über 
finit  |j  qui  Mitbridaticus  inscribitur.  Traductio  P.  Candidi.  |f  Impressum  est 
hoc  opusVenetiis  per  Bernardum  PictoUrem  et  Erhardum  Ratdolt  de  Augusta, 
una  cum  Petro  ||  Joslein  de  Langenceu,  correctore  ac  socio.  Laus  Deo.  || 
MCCCCLXXVIl.  » 

Grand  in-quarto.  —  N°  1307  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page  du  volume,  qui  est  restee  en  blanc,  se  lit  le  nom 
Gransenescarco. 

J  187  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

11  bis.  CEuvres  d'AwsTOTE,  commentees  par  Averroes;  edition 
donnee  ä  Padoue,  de  1472  ä  1474,  par  Lorenzo  Canozzo  de  Lendi- 
nara.  Premier  volume. 

A  la  fin  de  la  premiere  partie  de  ce  volume  on  lit  la  souscription  suivante : 
«  Nove  translalioni  de  physico  auditu  et  veteri,  ab  ||  Averoi  Cordubensi  com- 
mentate,  summi  AristoteJJlis  philosophi,  ex  Stragyra  Grecie  oppido,  Nicoma-|| 
chi  medicine  artis  professoris  filii,  Deo  favente  finis  impositus  est.  »  Cctte 
partie  correspond  au  n°  1683  de  Hain. 

In-folio. 

Le  second  feuillet  de  ce  volume  a  ete  soigneusement  enlumine ;  au  bas 
de  la  page  sont  peintes  les  armes  du  roi  Ferdinand. 
N°  R  356  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

Ii  ter.  OKuvres  d'ARiSTOTE,  commentees  par  Averroes.  Second 
volume. 

Souscriptions  relevees  a  la  fio  des  ditferenles  parties  de  ce  tome  II  : 
1°  «  Nove  translationi  librorum  de  celo  et  mundo  sive  de  motu  ||  et  veteri, 
ab  Averoi  Cordubensi  commentate,  summi  phi||losophi  Ari.,  ex  Stragyra  Gre- 
cie oppido,  Nicoma||chi  medicine  artis  professoris  fllii,  Doo  favente  inaximo,  || 
finis  impositus  est  nobilis  Vincentini  Joannis  Phi||lippi  Aureliani  et  fratrum 
iinpensa,  opera  vero  alque  ||  ingenio  Laurentii  Canozii  Lendenariensis ,  im- 
pre||sse  Patavii  anno  Christi  optimi  MCCCCIII  et  LXX,  m  uonas  Marcii.  >» 
(Hain,  n.  1691.) 

2°  «  Nove  translationi  librorum  de  generatione  et  corru||ptione,  ab  Averoi 
Cordubensi  commentate,  summi  ||  philosophi  Aristotelis  ex  Stragyra.  Grecie 
oppido,  ||  Nicomachi  medicine  artis  professoris  filii,  Deo  o||ptimo  maximoque 
favente  finis  impositus  est,  nobilis  ||  Vincen lini  Joannis  Philippi  Aureliani  et 
fratrum  impen|Jsa,  opera  vero  atque  ingenio  Laurentii  Canozii  ||  Lendena- 
riensis, impresso  Patavii,  anno  Christi  ||  optimi  M  CCCC  IUI  et  LXX,  quarto 
deeimo  kalen||das  Julii.  »  (Hain,  n.  1691.) 

3°  «  Nove  translationi  librorum  metbeororum  ||  et  veteri  secundum  quar- 
tum  librum  solum,  ab  Ave||roi  Cordubensi  commentate,  summi  pbito||soplii 
Aristotelis  ex  Stragyra,  Grecie  ||  oppido,  Nicomachi  medice  artis  pro||fessoris 
filii,  Deo  optimo  maximoque  fa||ventc  finis  impositus  est,  nobilis  Vincentini  || 
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Joannis  PbiLippi  Aureliani  et  fratrum  im||pensa,  opera  vero  atque  ingcnio 
Laullrenlü  Canozii  Lendenariensis,  impres||se  Patavii  anno  Christi  optimi  || 
MCCCC  quarto  et  LXX,  octavo  kalendas  Julii.  »  (Hain,  n.  1696.) 

4°  «  Nove  translationi  librorum  meta||physicc  etveteri,  ab  Averoi  Cor||du- 
bensi  commcntale,  summi  philo|jsopbi  Aristotelis  ex  Stragyra  Gretie  oppi||do 
Nicomach i  medicine  artis  proj|fessoris  filii,  Deo  favente  maximo,  fi|j nis  im- 
positus  est,  nobilis  Vincen|[tini  Johannis  Philipp!  Aureliani  et  ||  fratrum 
impensa ,  opera  vero  atque  ||  ingcnio  Laurentii  Canozii  Lendena  ||  riensis, 
impresse  Patavii,  anno  Cbri||sli  optimi  MCCCC  III  et  LXX,  in  kalendas  Fe- 
bruarii.  »  (Hain,  n.  1738  et  1739.) 

In-folio. 

Au  bas  de  la  premiere  page  du  texte  sont  peintes  les  armes  du  roi  Ferdi- 
nand. —  Sur  un  des  feuillcts  blancs  qui  sont  en  tfite  du  volume  se  lit  la  note 
Tabula  II  Philosophie  Uber  VII. 

N°  R  357  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

11  quater.  Philosophie  naturelle  rl'ARiSTOTR.  Voyex  plus  loin, 
p.  296. 

•  ... 

12.  Traduction  du  Commcntairc  sur  Ics  epitres  de  saint  Paul, 

attribuö  ä  Atiianase. 

Souscription  linale  :  «  F.  Crisloforus  de  Persona,  Romarms,  prior  Saude 
Balbime  de  ||  Urbc,  traduxit  anno  Domini  MCCCCLX1X,  pontinYatu  |j  Pauli 
pontifici*  maximi  anno  quinto.  Et  per  ingeniosum  ||  virum  magistruin  Udalri- 
cum  Gallun»,  alias  Hau,  alamanum  ||  ex  lugelslat,  civem  Wienensem,  non 
calamo  ereove  stilo,  sed  no||ve  artis  an  solerli  iudostrie  genere  Rome  impres- 
sum  anno  in||carnationis  dorainice  MCCCCLXXVIl ,  die  vero  xxv  mensis 
Ja||nuarii,  sedentc  Sixto  divina  Providentia  papa  IUI.  » 

In-folio.  —  N°  1902  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page  imprimee,  la  cote  A  lxxix.  —  Sur  le  recto 
de  celte  page,  le  nom  cont.  d.  Ducent.  et  la  cote  /  Tab.  V. 
N°  C  282  de  l'inventaire. 

13.  La  Cite  de  Dieu  de  saint  Augustin. 

Souscription  finale  :  «  Aurelii  Augustini  dortoris  ||  egregii  alque  episcopi 
Ypponensisdecivi||late  Dei  über  vicesimus  secundus  explicil  ||  contra  Paganos. 
Sub  anno  a  nativitate  |i  Domiui  M  CCCCLXVII,  pontilicatus  ||  Pauli  papiesecundi 
anno  ejus  tertio,  ||  tertio  regnante  Romauorum  imperatore  ||  Frederico,  indi- 
clione  xv,  die  vero  ||  duodeeima  mensis  Junii.  ||  Üeu  gratias.  ||  God.  |J  AI.  » 

In-folio.  —  N°  20i6  de  Hain. 

Exemplaire  cnlumiue  avec  soin.  —  Au  bas  de  la  premiere  page  du  texle, 
<scu  d' argent  Charge  d'un  aigle  de  sable.  —  Au  baut  de  la  premiere  page  des 
feuillels  preliminaires,  la  cote  lxvi. 

La  reliure  eu  maroquiu  rouge  aux  armes  du  roi,  qui  date  de  la  (in  du 
xviii0  siede,  a  dft  faire  disparallre  d'ain  icnnes  gardes  sur  lesquelles  Boivin 
avail  lu  le  mol  Secretarh,  et  la  nute  :  Cc  livre  ci  apparlient  uu  roy  Francis 
premur  de  ce  nom. 

N»  C  476  de  linvenlaire. 
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Un  second  exemplaire  (n°  C  47^  de  linventaire)  se  termine  par  une  note 
manuscrite  tres  curieuse,  qui  est  ainsi  coocue  :  «  Hone  librum  de  civilate  Dei  || 
emitsibi  et  Georgio  nepoti  |j  suo  Leonardus  Dathus,  episcopus  ||  Massanus,  de 
propria  pecunia,  aureis  ||  oclo  et  grossis  duobus  papalibus,  ab  ||  ipsis  Theuto- 
nicis  Romee  commorantibus,  ||  qui  bujusmodi  libros  innumeros  non  scri|[bere 
sed  formare  solent,  anno  ||  salutis  MCCCCLXVII*,  mense  ||  novembrio.  » 

14.  Commentaire  de  Bartole  sur  le  Code. 

Souscription  finale  :  «  Explicit  lectura  super  Codice  edita  per  ||  dominum 
Bartholum  de  Saxo  Ferrato  ||  famosissiraum  legum  doctorem,  anno  j| 
M.CCCC.LXXI. 

Quas  cernis  mira  Sixtus  Theotonicus  arte 

Parthenope  impreasit  composuitque  noias, 

Ut  que  vel  magnis  numerosa  volumina  haberi 

Sumptibus  baud  poterant  copia  larga  foret. 

Sixtus  Riessinger.  » 

In-folio.  —  N°  2539  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page,  la  note  C  im"ix.  —  Au  baut  de  la  premiere  : 
Tabula  juris  civilis  in  medio  \\  Uber  Villi, 
N°  F  456  de  l  inventaire  de  la  Reserve. 

15.  Commentaire  de  Bartole  sur  les  trois  derniers  livres  du  Code. 

A  la  fin  du  volume  :  «  Et  sie  est  finis  hojus  lecture  ||  triam  liberoram  {sie) 
Codiris  D.  B.  |i  Sixtus  Riessinger.» 
In-folio.  -  N°  2536  de  Hain. 

Exemplaire  soigueusement  cnlumine.  —  En  marge  de  la  premiere  page 
est  la  note  B  xlii.  —  Au  bas  de  la  m£me  page  sont  peintes  des  armes  :  bände 
de  sable  et  d'or,  avee  un  grand  I  et  une  tlecbe  en  sautoir. 

N°  F  91  de  Tinventaire  de  la  Reserve. 

16.  Commentaire  de  Bartole  sur  la  premiöre  partie  du  Digeste 
vieux. 

Souscription  finale  :  «Explicit  lectura  domini  Bartoli  de  Saxo  Fer||ralo 
super  prima  parte  Digesti  veteris.  Deo  gratias. 

Quisquis  emig,  mira  Sixtus  theotonicus  arte 

Impressit  libros  composuitque  novos. 
Hos  bonus  et  prudens  doctor  jurisque  peritus 

Corrigit  Aputbeus  nobilitaie  pari«. 

Sixtus  Riessinger.  » 

In-folio.  —  N°  2579  de  Hain. 

Au  baut  de  la  premiere  page  la  cote  A  xlviii  et  les  mols  In  tabula  juris 
civilis  in  medio  ||  Uber  I. 

N°  F  451  de  l  inventaire  de  la  Reserve. 
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17.  La  Defense  de  Piaton  par  Bessarion. 

i 

Souscriplion  finale  : 

«  Aspicis  illustris  lector  quicunque  Hbellos, 

Si  cupia  artiticum  nomina  nosse,  lege. 
Aspera  ridebis  cognomina  teutona;  forsan 

Mitiget  ars  musis  inscia  verba  virum. 
Conradus  Suueynbeym  Arnoidus  Paonartzque  magistri 

Rome  impresserunt  talia  multa  simul. 
Petrus  cum  fratre  Francisco,  Maximus  ambo, 

Huic  operi  aptatam  contribuere  domum.  »» 

In-folio.  —  N°  3004  de  Hain. 

La  premiere  page  du  texte  est  soigneusemenl  enluinine'e;  au  bas  de  cetle 
page  sont  peintes  des  armes  que  je  crois  pouvoir  atlribuer  ä  Alphonse,  duc  de 
Calabre,  fils  du  roi  Ferdinand  :  ecarletf,  au  1  et  4,  Calabre,  d'argcnt  a  la  croix 
de  sable;  au  2  et  3,  Aragon.  —  A  la  fin  du  volume  est  la  t  ote  A  lxxvi. 

N°  K  24  du  catalogue. 

18.  Premiere  partie  de  la  vorsion  italienne  de  la  Bible. 

Souscription  finale  :  «  Finita  e  la  Riblia  vulgare,  a  laude  del  omnipoten||lo 
Dio  et  de  la  sua  madre  virgine  Maria,  et  a  con|jsolalione  dele  genti,  rubrioata 
per  mc  fratre  Ma||rino  de  Venetia,  del  ordinc  de  Predioalori,  dela  sa||rra 
pagina  humile  professore,  sequendo  la  cxpo||sitione  de  Nicolo  de  Lira  et  deli 
altri  doctori,  dej|chiarando  sununarie  quello  che  contengono  Ii  ||  capiluli, 
quanto  la  brevila  dele  rubriche  patischo||no,  in  Venetia  impressa,  da  maestro 
Antonio  Boi|lognese,  regnaute  Sixto  quarto  pontifioe  ina|]xiino,  ac  Andrea 
Vendramino  inclyto  prim-ipe  ||  imperante,  nel  M  CCCC  LXXVII.  >► 

In-folio.  —  N°  3131  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  contenant  le  rcgistrc  du  volttme,  sc  lit  la 
eote  B  iiii«ix.  —  Sur  la  page  blanche  qui  est  ä  la  fin,  le  mot  rex. 
N°  A  357  de  rinventaire. 

19.  Seconde  partie  de  la  Version  italienne  de  la  Biblk. 

Souscription  finale  :  «  Finiscc  la  Biblia,  speculo  dela  christiana  fede,  ||dili- 
genteniente  correcta  et  emendata,  et  in  Ve|!nelia  con  summa  vigilantia  de 
maestro  Anlo||nio  Bolognese  impressa,  Sixto  quarto  ponti||(lcc  maximo  rc- 
gnante,  ac  Andrea  Vendramino  ||  inclyto  principe.  M  CCCC  LXXVII.  » 

In-folio.  —  iV  3i!il  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  C  vn. 

N°  A  357  de  rinventaire. 

20.  Version  italienne  de  la  Bible. 

Souscription  mise  ä  la  fin  de  la  premiere  partie  :  «  Ad  Ii  laude  de  Dio  et 
de  la  ||  sua  madre  ver||zene  Maria,  et  de  la  ||  martorc  (sie)  sanota  Ktarina(sic)  ||, 
fi||nisse  la  prima  parte  de  la  biblia.  ||  Impressa  per  maistro  (»abriel  de  Piero  [| 
de  Triviso.  ]|  M.CCCC.LXXVII,  a  di  xxvi  ]|  novembre  in  Veneta  (sie).  » 

Souscription  mise  ä  la  fin  de  la  seconde  partie  :  «  A  laude  de  Dio  et  de  la 
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sua  matre  Ii  veigene  Maria,  el  de  la  niarlire  |j  sancla  Galarina  fu  impresso 
questo  velumc  (sie)  ne  ||  Talma  patria  de  ||  Veneria  per  ||  maislro  |j  Ga|briel  de 
Piero  Trivisano,  regnante  Si|]sto  |j  quarlo  [)  pontifioe  max (j'itiio ,  et  Andrea  [| 
Vendrainino,  iuehlilo  ||  duce  de  Venelia,  ne  gli  anni  ||  de  la  salutifera  inear- 
nalione  dcl  ||  flgliol  di  1'etertio  et  omnipolente  Dio.  ||  M.CCCC.LXXVII,  a  di  xv  || 
Xener.  »> 

In-folio.  -  N« 3152  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page  du  volunie,  «jui  contient  le  registre,  se  voit  la 
rote  B  i. 

N°  A  3.J6  de  rinveuLaiiv. 

21.  Les  G6n6alogics  des  Dieux  par  Boccace. 

A  la  Ün,  petite  pifcce  de  vers,  dont  les  deux  derniers  sont  : 

•<  Hcec  Vindellinus  »ignis  qui  irapressit  ahenis, 
Se  tibi  commendat  familiamquc  sunm.  ». 

Vientensuite  lasouscripliou : «  Vcnetiisiinpressuni  anuosalutis  M  CCCG  LXXH.  || 
Xirolao  Throno  duce  foelicissimo  impe.  » 
In-folio.  —  N°  33 lö  de  Hain. 

A  la  suite  est  relie  le  Traite  de  Bocraee  sur  les  monlagncs,  etc.;  edition  de 
Venisi',  1473  (voyez  plus  loin,  n*  22). 

I.es  deux  ouvrages  elaicnt  reunis  dans  la  bibliotheque  du  roi  deNaples;  ils 
foruiaient  im  volume,  au  coniinencement  duquel  avait  ele  eerite  In  note  : 
Tabula  Historie  III  versus  hostium  ||  in  medto  Uber  VIII;  et  a  la  (in  la  tote  :  A 

XXVII. 

N°  Y  22  du  catalogue. 

22.  Traite  de  Boccace  sur  les  monlagncs,  les  forets,  etc. 

Sousrriplion  finale  :  «  Jo.  Boccatii,  viri  clarissimi,  de  moutibus,  silvis,  ||  fon- 
tilms,  laeuhus,  slagnis  seu  paludibus  et  de  |j  diversis  nonünibus  maris  opus 
dilig  'ntissiiue  !|  impressuin  Unit.  Veneiii*,  idus  Januarii  CGGG  LXXIII.  » 

In-folio.  —  X»  3326  de  Hain. 

Itdie  älasuile  des  Genealogie*  des  Dieux,  edition  de  Venise,  1472  (n°33l5 
de  Hain);  les  deux  ouvrages  devaient  dejä  »Hre  reunis  dans  la  bibliotheque  du 
roi  de  Xaples.  Voyez  plus  haut  l'artiele  21. 

X°  Y  22  du  ralalogue. 

23.  Le  Decameron  de  Boccace. 

Edition  saus  date,  eniegislree  par  Hain  sous  le  n°  3270. 
In-folio. 

Au  bas  de  la  dernicre  page,  on  lit  ces  inots  :  Decamarm  a  Ii  vurgale. 
N°  Y*  978  du  catalogue. 

24.  Le  Sexle  de  Bomfack  VIII. 

Sonsniption  finale  :  ««  Sexli  libri  Decretalium  opus  perutile  enuoleatius 
ciuenduluin  abpi'»  II  eastigatiwn,  iinpensa  industriaque  singulari  Xirolai  Jenson 
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galliri,  Ve||netiis,  impressum,  feliciler  explicit,  olimpiadibus  Domini  nostri 
Jesu  ||  Christi  M.CCCC.LXXIX,  nono  calendarum  Decembris.  » 

In-folio.  —  N°  3Ö98  de  Hain. 

Sur  la  derniere  page,  la  cote  A  im. 

Reliure  originale,  en  bois  recouvert  de  cuir  estampe. 

i\°  E  91  de  riuventaire. 

25.  Le  Sexte  de  Boniface  VIII. 

Souscription  final#  :  «  Sexti  libri  deeretalium  opus  perutile,  enucleatius 
emenda||tum  atque  castigatum,  impensa  industriaque  singulari  Bertho||lomei 
de  Alexandria  Andreeque  de  Asula  soriorum,  Vene||tiis  impressum,  fcliciter 
explicit.  Anno  salutis  dominice  M.||CCCC.LXXXUI,  pridio  calendas  (Mohlis.  »» 

In-folio.  —      3606  de  Hain. 

A  la  suite  est  reliee  1'editioii  des  Clementines,  datee  du  30  ortobre  I  183.  — 
Voyez  plus  loin  rartit  le  40. 

La  reunion  des  deux  ouvrages  forme  un  volume  en  tele  duquel  est  la  rote 
B  xxi.  Sur  un  feuillet  blanc  du  commencement  on  lit  les  resles  d'un  avertis- 
sement  au  relieur  :  «  Et  volse  legare  qui  deuante  cinquc  fogli  de  earta.  et 
derielro  a  ('ultimo  ciuque  allri  fogli,  et  volse  coprere  lucto  de  una  pelle  de 
eolore  marrochino,  et  volse  bene  stampare;  et  le  chiudcnde  se  vol  niedere  de 
socio  dala  pelle,  et  le  corregecte  vole  essere  de  quella  medesima  pelle  che 
sera  coperto  et  vole  essere  doppie.  »> 

Reliure  originale,  en  bois  recouvert  de  cuir  cstampe,  avec  ornemcnts  d'or. 

N°  E  29  de  linventairc. 

26.  Le  Tresor  de  Brunetto  Latin i. 

Souscription  finale  :  «  ATriviso  a  di  xvi  deccmbrio  M  CCCC  LXXIIII.  >» 
In-folio.  —  N°  4009  de  Hain. 

Sur  la  page  blanche  qui  fait  face  ä  la  premiere  page  de  la  table  prelimi- 
naire,  la  cote  ß  xxvm.  —  Au  recto  d'un  premier  feuillet  de  garde,  le  mot 
Bloys. 

N°  Z  2285  du  catalogue. 

26  bis.  Commentaire  de  Caietanus  de  Thienis  sur  la  Physique 
d'Aristote. 

Souscription  finale  :  «<  Firns  recollectarum  Gayetani  de  Tyenis  ||  phyloso- 
phi  preclarissimi  super  libris  octo  Phy|sicorum  Arislotelis,  ad  laudem  Dei. 
Amen.  » 

In-folio.  —  Hain,  n°  IÖ496. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  la  cote  ii'lviii.  —  Sur  la  feuille  de  garde 
du  commencement,  la  note  Tab.  philosophie  Uber  VI. 
N°  R  198  du  catalogue. 

27.  Les  Commentaires  de  Cesar. 

Souscription  finale  :  «<  Anno  Christi  M  CCCC  LXXII,  die  vero  xxv  incnsis 
Augusti,  ||  Rome  in  domo  Petri  de  Maximis.  »» 
In-folio.  —  N°  4214  de  Hain. 
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Au  bas  de  la  derniere  page  imprimee,  la  cote  im"xni.  —  Au  haut  de  la 
premiere  page  du  texte,  la  nole  Tabula  artis  militaris  in  medio  \\liber  III. 
N9  J  21)9  de  1'iiiventaire  de  la  Reserve. 

28.  Les  Commentaires  de  Cüsar. 

Souscriplion  finale  :  «  Impressum  Venetiis,  opera  et  expensis  Octaviani 
Scoti  Modoeliensis,  ||  M  CCCC  LXXXII,  xn  kalendas  Septembris.  >» 
In-folio.  —  N°  4218  de  Ilain. 
Au  baut  de  la  premiere  page  du  texte,  la  cote  xlii. 
N°  J  263  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

29.  OEuvres  philosophiques  de  Cic£ron. 
Souscription  mise  ä  la  fin  de  la  premiere  partie  : 

«  Hoc  Conradus  opus  Suuenheym  ordine  miro 
Arnoldusque  simul  Pannartz,  una  ajde  colendi, 
Genie  theotonica,  Rome  expediere  sodale». 

Anno  Christi  M.CCCC.LXXI,  die  vero  xxvu  mensis  |j  Aprilis,  Rome  in  domo 
magnifici  viri  Petri  de  Maximo.  » 

Souscriplion  nüse  a  la  lin  de  la  scronde  partie  :  «  Aspieis  illustris  lector..., »» 
commc  plus  haut,  arlicle  17,  avec  la  dale  :  «  M.CCCC.LXXI.  ||  die  xx  Septem- 
bris. » 

In-folio.  —  N°  523t  de  Hain. 

Premiere  page  soigneusement  enluminee ;  au  bas  de  la  page  sont  peiittes 
les  armes  d'un  prelal  de  la  maison  d'Aragon;  au  haut  de  cette  page  la  rote 
A  xix.  —  En  tele  du  volume,  feuillet  blaue  sur  lequel  on  a  ajoute  ä  l'encre 
rouge  la  liste  des  traites  eontenus  dans  le  recucil;  au-dessus  de  cette  liste,  la 
notc  Tab.  II  philosophie  Uber  X. 

N°  *E  13  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

30.  Les  livres  de  CicEron  «  De  Oratore.  »> 

Souscription  (inale  :  «  Kiniti  et  rontinuati  sunt  supradic||li  lihri  MarciTullii 
Cieeronis,  Rome  per  ine  |j  Ulricum  Han  de  Wienna,  anno  ||  Domini  millesimo 
quadringcnte||simo  sexagesimo  ortavo,  die  quin]|la  mensis  Decembris.  » 

In-quarto.  —  N°  3099  de  Hain. 

Premiere  page  soigneusement  enluminee.  Au  bas  de  cette  page,  eeu  charge 
d'un  aigle  de  sablc  sur  fond  d'argent.  Au  haut  de  la  meme  page,  la  cote  xxxix. 
Premiere  partie  du  n°  X  1782  du  catalogue. 

31.  Autre  edition  du  meme  ouvrage  de  CicGron. 

Titre  mis  en  tete  du  seoond  feuillet,  le  premier  etant  resle  blanc  :  «  M.  T. 
Cieeronis  ad  Quintum  fratrem  in  libros  ||  de  oratore  prefatio  ineipit  foeliciter.  >» 
Aucune  souscriplion  ä  la  fin. 

Petit  in-folio.  —  Non  mentionne  par  Hain.  —  Cesl,  je  crois,  sans  raison 
que  Clement  a  cm  pouvoir  idenlificr  ce  volume  avec  l'cdition  de  1483,  men- 
tionnee  par  Hain,  sous  le  n°  S107. 
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En  töte  de  la  premiere  page  du  texte,  la  cote  clxxvi. 
Seeonde  partie  du  n»  X  1782  du  catalogue. 

32.  Discours  de  CicfeRON. 

Souscription  finale  :  «  Aspieis  illustris  lector,  etc.  »  comme  plus  haut, 
article  17,  avec  la  date  «  M.  CCCC.  LXXI.  » 
In-folio.  —  N°  5121  de  Hain. 

Sur  la  premiere  page,  qui  conlient  la  lettre  de  Jean  Andr6,  evhjuc  d'Alc- 
ria,  lacote  xl.  —  Au  bas  de  la  premiere  page  des  Discours,  un  eou,  d'azur  ä 
trois  bandes  contrebretessees  d'or. 

N°  X  420  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

33.  Discours  de  Cic£ron. 

Souscription  finale  :  «  Expliciunt  oratione9  Tulii  Ciceronis  diligenter  emen- 
data»,  et  per  Nicolauni  G.  Vene||liis  im  preß  so.  Anno  Domini  M.  CCCC.  LXXX, 
die  X  Martii.  » 

In-folio.  —  N°  5124  de  Hain. 

Sur  la  derniere  page  laissee  en  blanc,  le  nom  Gransenescarco.  —  Sur  la 
page  blanche  du  commencement ,  les  notes  Oratione  de  Tullio,  et  Tabula 
eloquentie  ad  terram.  \\  Sunt  alie.  —  Au  haut  de  la  page  signee  a  2,  la  cote  B  in. 

N»  X  423  de  Tinventaire  de  la  Reserve. 

34.  Les  Philippiques  de  CicäROü. 
Souscription  finale  : 

«  Anser  Tarpeii,  custos  Jovis,  unde  quod  alis 

Constreperes  ?  Gallus  decidit.  Ultor  adest. 

Udalricus  Gallus,  ne  quem  poscantur  in  usum, 
Edocuit  pennis  nil  opus  esse  Ulis. 

Ioprimit  il le  die  quantum  non  scribitur  anno. 

Ingenio,  haud  noceas,  omnja  vincit  homo.  » 

In-quarto.  —  N°  5134  de  Hain. 

Sur  le  recto  du  premier  feuillet  on  lit  cette  note :  Tabula  eloquentie  in 
media  terra.  ||  Sunt  alie.  —  Au  verso  de  ce  feuillet,  la  cote  A  xl;  on  avait 
d'abord  ecrit  A  xx.  —  Au  verso  du  feuillet  qui  contient  le  registre  du  volume, 
on  distingue  le  mot  Gransenescarco,  dont  le  relieur  a  enlevl  la  meillcure 
partie. 

N°  X  1947  du  catalogue. 

35.  Les  Lettres  familieres  de  CicGrow. 

Titre  mis  a  la  maiti,  en  töte  de  la  premiere  page :  «  Marci  Tullii  Ciceronis 
epistolarum  familiarium  ||  liber  primus  foeliciter  incipit  ad  Lentulum.  » 
Souscription  finale : 

«  Hoc  Conradus  opus  Suueynheym  ordine  miro 
Arnoldusque  siroul  Pannarts,  una  asde  colendi, 
Oente  theotonica,  Rom«  expediere  sodales. 
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» 

In  domo  Petri  de  Maximo.  M.  CCCC.  LXVH.  >» 
In-folio.  —  N°  5 1 62  de  Hain. 

Exemplaire  enlumine  avec  soin.  —  Au  has  de  la  premiero  page,  tfcusson 
charg£  d'uu  aigle.  A  jauche  de  cet  «Vusson,  le  mot  Secretario.  —  Au  haut  do 
la  niAine  page:  Tabula  eloquentie  in  medio  ad  terratn.  |j  Sunt  alie.  —  A  la  flu, 
la  cote  :  xxxvi.  —  Les  deux  prcmieYes  page«  sont  couvertes  de  notes  inter- 
lineaires. 

N°  Z  500  du  catalogue.  —  Expos/«  dans  la  Galerie  Mazarine,  sous  le  n°  80. 

36.  Les  Lettres  familieres  do  Cicfrtox. 
Souscriplion  finale  : 

«  Emilianus  auctor  Fulginas  et  fratres  una 
Ignegio  (sie)  prestante  viri  Numeister  et  auctor 
Johannes  Almanus,  recte  qui  plura  peregit, 
Tulli  ducenta  nuper  pressere  Volumina  recte. 
Qua?  viserat  probus  episcopus  Aleriensis; 
Kulginei  acta  vides  et  laribus  Emiliani.  » 

In-foho.  —  N°  ö  1 60  de  Hain. 

Au  haut  do  la  premiere  page,  la  note:  Tabula  eloquentie  ad  terram.  ||  Sunt 
alie.  —  Au  has  de  la  derniere  page,  la  cote  unq  avec  le  paraphe  caraclerisli- 
que. 

N°  Z  563  du  catalogue. 

37.  Les  Lettres  familieres  de  Ciceron.  avec  le  commentaire  de 
«  Hubertinus  clericus  Cresccntinas.  » 

Souscription  finale  :  «  Venetiis  per  Baplistam  de  Tor|jtis  M  CCCC  LXXXII, 
die  ||  xxiiii  Maü.  » 

In-folio.  —  N°  5180  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page  du  texte  (feuillet  signA  A  im),  la  cote  cxn. 
—  Sur  le  feuillet  hlanr  qui  est  en  tote  du  volume,  la  note  Tabula  eloquentie 
in  medio.  \\  Sunt  alie. 

N°  Z  571  du  catalogue. 

38.  Lettres  de  Ciceron  ä  Brutus,  etc. 

Souscription  finale :  «  Impressum  Rome  opus  in  domo  Petri  et  Francisco 
de  Maximis,  juxta  ||  Campum  Flore,  presidentihus  magislris  Conrado  Suueyn- 
hoym  et  Arj|noldo  Panartz,  anno  domimei  natalis  M  CCCC  LXX,  sanetissimi 
domini  nostri  domini  ||  Pauli  II  Veneli  poutificis  maximi  anno  VI,  urbe  et 
ecclesia  florente.  » 

In-folio.  —  N°  5213  de  Hain. 

Sur  la  preiniere  page,  les  armes  d*un  prelat  de  la  maison  d'Aragon. 
Exemplaire  forme  par  le  melange  des  feuillets  de  deux  cxcmplaires  dilFe- 
rents. 

N°  Z  596  du  catalogue. 
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39.  OEuvres  de  C laudien. 

Souscription  finale :  ««  Finis  operum  Cl.  Claudiani,  qua»  non  minus  ||  ele- 
ganter quam  diligenler  impressit  Jacnhus  Dusen|Jsis,  milesimo  quadrigente- 
simo  octogesirno  secun||do,  sexto  calendas  Juiiii.  Virentiie.  » 

In-folio.  —  N°  .H370  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page  du  texte,  la  cote  A  mi"x...  >. 
N°  Y  1501  du  catalogue. 

40.  Les  Clembntines  et  les  Extravagantes. 

Souscription  placee  ä  la  Hu  du  cahier  G :  «  Clementinarum  opus  perutile 
enucleatius  casligatum  clima||  tumque  impensa  alque  diligentia  singulari 
Bartholome!  de  Ale||xandria  Andreeque  de  Asula  soeiorum,  Venetiis  impres- 
sum  felici||ter  explicit.  Anno  salutis  Christiane  M  C.CCC  LXXXIII,  tortio  ca||- 
lendas  Novembris.  » 

In-folio.  —  N°  5431  de  Hain. 

Relie  a  la  suite  du  Sexte,  edition  de  1483.  —  Voyez  plus  haut,  l'article  25 
N°  E  29  de  l'inventaire. 

41.  Constitutions  du  royaume  de  Sicile. 

Souscription  finale  :  «  Expliciunt  capitula,  constituciones,  neenon  conflrroa- 
||liones  constitutionum  et  rapitulorum  regum  ||  predecessorum  regni  Sicilie, 
per  illustrissimum  ||  ac  serenissimurn  Ferdinanduni,  Dei  graria  regem  ||  Sicilie, 
Jherusalem  et  llungarie,  edilas.  ||  Ut  igitur  universitates  et  loca  terrarum 
hujus  fe|llicis  regni  ampliis  (sie)  possint  preconiis  decorari,  ||  et  in  unaquaque 
terra  justicia  dehito  ordine  mi||uistrari  possit,  et  uuicuique  jus  reddi  suum, 
sta||lusque  subditorum  in  amena  pacc  et  tranquilli||tale  subsistat,  constitu- 
liones  et  capitula  reg[Jni  dominus  Sixtus  Riessinger,  in  karacterum  ||  arte 
ingeiHosus,  et  dominus  Franciscus  de  Tuppo,  pre[|dicti  regis  Ferdinandi  scriba, 
infiinus  servulus  II  legumque  studens,  maluro  desuper  habito  con||silio,  omni 
diligentia  adhibita,  nd  honorem  et  |j  laudem  invietissimi  regis  Ferdinandi, 
propriis  ||  sumplibus  emendate  imprimere  curarunt.  ||  Anno  Domini  mille- 
siino  CCCC  LXXV,  ||  die  seplima  Augusli,  ponliflcalus  Sixti  quarti.  >» 

In-folio.  —  N°  5665  de  Hain. 

Sur  le  feuillet  blaue  qui  est  au  commencement  du  volume  on  Iii  les  mots  : 
b  cont.  d.  Ducent,  et  Tabula  juris  civilis  ad  terrum ;  ||  Sunt  alie  due.  —  Au 
verso  de  cc  feuillet :  8  constituciones  rengni.  —  Au  haut  do  la  premiere  page 
du  texte,  so  lit  la  cote  A  lx. 

:V  F  037  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

42.  La  Divinc  Com6die  de  Dante. 
Souscription  finale  : 

p 

«  Nel  mibe  quatro  cento  septe  et  due 

Nel  quarto  mese  adi  cinque  et  sei 
Questa  opera  gentile  impressa  fue 

Io  raaestro  Johanni  Numeister  opera  dei 
AUa  decta  irapreasione  et  raeco  fue 

Ei  Fulginato  EvaogeUata  mei.  •» 
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In-folio.  -  N°  5938  de  Hain. 

Au  has  de  la  derntere  page,  la  cote  A  lxix.  —  Au  bas  du  verso  de  la 
meme  page,  la  note  :  La  commedia  d.  Dante;  a)\U  vurgale. 
N°  Y  3436  du  catalogue. 

43.  La  Divine  Com&lie  de  Dante,  avec  le  commentaire  de  Bcnve- 
nuto  d'Imola. 

Souscription  finale  : 

«  Finita  e  1*  opra  del  inchto  et  divo 

Dante  Alleghieri  Fioreotin  poeta, 

La  cui  anitna  saneta  alberga  lieta 
Nel  ciel  seren  ove  sempre  il  fia  vivo. 

D'Imola  Benvenuto  mai  fia  privo 

D'eterna  fania  che  sua  mansueta 

Lyra  opero  coroentando  il  poeta, 
Per  cui  il  texto  a  noi  e  intellectivo. 

Chris tofal  Berardi  Pisaurense  detti 

Opera  e  facto  indegno  correctore 
Per  quantointese  di  quella  i  subjetti. 

De  Spiera  Vendelin  fu  il  stampatore 
Del  mille  quattrocento  e  Bettanta  setti 
Correvan  gli  anni  del  nostro  signore. 

Finis.  »> 
In-folio. 

En  tele  de  la  premiere  page,  la  rote  A  xlv. 
Reliure  aux  armes  et  aux  marques  de  Henri  II. 
N°  Y  3437  du  catalogue. 

43  6m.  Diogene  Laerce,  avec  une  epltre  preliminaire  adressee  par 
«  Elius  Franciscus  Marchisius  »  ä  «  Oliverius  Carrafa  cardinalis  Nea- 
politanus.  » 

Souscription  finale  :  «  Finis  philosophorum  vita  (sie).  » 

In-folio.  —  N°  6196  de  Hain,  qui  indique  ce  livre  commc  anleneur  a  Kan- 
nte 1475  et  comnie  imprime  prohablement  ä  Korne. 

Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  A  nn"xv.  —  Au  baut  de  la  premiere 
page  :  Tabula  historüe  in  medio  versus  ||  hostium  Uber  VI. 

N°  R  451  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

44.  Ouvragcs  du  grammairien  Diomede. 

Souscription  finale:  «  Nicolaus  Jenson  gallu-us.  » 
In-folio.  —  V  6214  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  la  cote  iiclxxvii.  —  Sur  la  page  blanche  de 
la  fin,  le  nom  Cont.  de  Carinula. 

Exemplaire  reue  aux  armes  et  aux  marques  de  Henri  II. 
N«  X  102  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 
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45.  Commentaires  de  Domizio  Galderino  sur  Martial. 

Souscription  finale  :  «  Domilii  Caldcrini  Veronensis  commenlarii  in  M.  Va- 
leriuni  ||  Martialem  cum  defensione  finiunt.  Impressi  Romc  per  ina||gistrum 
Johannen!  Genssberg,  auspicio  et  favore  excellcntis  ||  domini  Johannis  Aloisii 
Tusrani  de  Mediolano  advocati  ron||ristorialis,  anno  salutis  M  CCCC  LXXIIII, 
die  vero  Marlis  XXII  ||  inensis  Maroii,  sedente  Sixto  IUI  pontiflce  maximo.  » 

Grand  in-quarto.  —  N°  4235  de  Hain, 

La  premiere  page  du  texte  est  soigneusement  enlurainee;  sur  la  inarge 
inferieure,  les  armes  du  roi  Ferdinand ;  au  haut  de  la  möine  page,  la  cote 

B  xvin,  et  une  note  dout  le  rolieur  a  coupö  la  premiere  ligne:   Uber  XL 

—  Lesfeuillets  preliminaires  ont  fait  partie  d'un  exemplaire  portaut  le  timbre 
«  Bibliotherie  Portiunrulm  » ;  c-'est  sans  doute  Van  Praot  qui  les  a  fait  a  jouter 
pourcombler  une  lacune  de  l'exemplaire  du  roi  de  Naples. 

N°  Y  1422  du  catalogue. 

46.  Commentaires  de  Domizio  Oalderino  sur  Martial. 

Souscription  finale:  «  Domilii  Caldermi  (sie)  Veronensis  commentarii  in 
M.  Valerium  Martialem  ||  cum  defensione  finiunt.  Impressi  Venetiis  opera  et 
impondio  Johannis  de  ||  Colonia  Agripinensi  at  Johannis  Manlhen  de  Gerre- 
tzem,  qui  una  fi||deliter  dpgentes  eosdem  impressores  ad  hoc  duxerunt.  Anno 
salutis  M  ||  CCCC  LXXIIII.  »» 

In-folio.  -  N°  4236  de  Hain. 

Au  recto  du  premier  feuillet,  qui  est  blane,  la  cote  xxn.  —  Au  haut  de  la 
premiere  page  de  Touvrage,  la  cote  cimlsiu. 

Exemplaire  reli£  aux  armes  et  aux  marques  de  Henri  II. 
N°  Y  1387  du  catalogue. 

47.  L'Histoire  ecclesiastique  d'EusEBE. 

Souscription  finale :  «  Millesimo  CCCC  LXXVl,  die  xv  ||  Maii,  P.  M.  Sixti 
quarti,  anno  ejus  ||  quinto,  completum  est  hoc  opus  Rome.  » 
In-folio.  —  N°  6710  de  Hain. 

Au  commencement,  sur  la  page  qui  contient  1'eplLre  de  Johannes  Philippus 
de  Lignamine,  se  voit  la  cote  cvm.  —  La  premiere  page  du  texte  est  soi- 
gneusement  enluminee;  on  y  a  peint  les  armes  d'un  prelat  de  la  maison  d'A- 
ragon. 

N°  H  35  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

48.  Traduction  de  la  Pr6paration  6vang61ique  d'EusEBE. 

Souscription  finale  :«  Eusebii  Pamphilii  de  evangelica  preeparatione  opus, 
a  doctissimo  utriusque  ||  linguw  interprete,  Georgio  Trapezuntio,  e  greeco  in 
latinum  versum,  Micha ||el  Manzolinus  Parmensis  exartissima  impressit  dili- 
gentia Tarvisii,  anno  ||  huinanitatis  Christi  M.CCCC.  LXXX,  pridie  idus  Janua- 
rias.  >» 

In-folio. 

Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  mi"v 
N°  C  120  de  l'inventaire. 
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49.  Lo  trait6  de  Fkstus  sur  la  languo  latinc. 

Souscriptiou  fiuale :  «<  Pinis  Pompei  Pesti  quem  ||  Pomponius  correxit.  (| 
Valc  qui  legeris.  H.  G.  » 

Grand  in-quarto.  —  N°  7037  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  lacole  um. 

Premiere  pnrlie  du  N°  X  96  de  1'inventaire  de  la  Reserve. 

50.  Los  Histoircs  de  Flavius  Blondus. 

Sousciiption  finale:  «  Fiius  historiarum  Blondi,  quas  morte  prcventus  non 
complevit,  cum  tarnen  intt-rim  Romain  instauralam  tribus  ||  libris,  Italiam 
illuslrutam  libris  VIII,  et  Romain  triumpbantcm  libris  X  absolverit,  impres- 
sarum  Venejjliis  perThomain  Alexandrinum,  anno  salutis  M  CCCC  LXXXIIII, 
Uli  kalendas  Julii.  »> 

In-folio.  -  N°  3249  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page  de  1' Abrege  qui  termine  le  volume  se  lit  la  rote 
A  iiii**xvii.  —  Au  verso  du  feuillet  blanc  qui  est  en  Wie,  la  note:  Tabulaarlis 
militnris  Uli  versus  feneslras  ||  in  media  pro  kistoria.  ||  Liber  est  alius. 

Reliure  originale,  en  bois  recouvert  de  cuir  estamp£. 

N°  K  4  de  1'inventaire  de  la  Reserve. 

t 

51.  L'Histoire  de  Florus. 

Edition  san»  lieu  ni  date,  in-folio,  enregistree  par  Hain  sous  le  n°  7 197, 
et  altribuee  ä  Franc,ois  de  Hailbrun  ou  ä  Nicolas  Jenson. 

Note  mise  au  haut  de  la  premiere  page  du  texte  :  Tabula  historie  III  versus 
hostium  [|  ad  terrarn.  Liber  XVI.  —  A  la  fln,  sur  un  feuillet  blanc,  le  nom  Cont. 
de  Camilla. 

N°  J  1282  de  1'inventaire  de  la  Reserve. 

52.  L'Histoire  de  Florus. 

Edition  sanslieu  ni  date,  in-folio,  enregistree  par  Hain  sous  le  n°  7198. 

Au  haut  de  la  premiere  page  du  texte,  la  note  Tabula  artis  militaris  IUI 
versus  fene\\stram  in  terra.  \\  Liber  Uli.  —  Sur  le  feuillet  blanc  qui  precfcde,  le 
nom  du  possesseur  Secretario  et  celui  de  l'auteur  Lu«io  Fiore. 

N°  J  1281  de  1'inventaire  de  la  Resene. 

53.  TraUe"  de  Franqois,  cardinal  de  Saint-Pierre  es  Liens,  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Sixtc  IV,  sur  les  futurs  contingents. 

Souscription  finale  :  «  Explicit  tractatus  de  fuluris  contingentibus.  || 
M  CCGC  LXXIII,  pontificis  maximi  Sixti  quarti  ||  anno  ejus  secundo.  » 
In-folio.  —  N°  14800  de  Hain. 
Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  A  lxxi. 
N°  D  295  de  1'inventaire. 
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54.  Le  livre  des  hommes  illustres  de  Francois  Pbtrarque,  en  Italien. 
Souscription  ä  )a  fln  de  )a  table  preliminaire  : 

«  Illustres  opere  hoc  viros  perire 
Francisci  ingenium  vetat  Pelrachas  (sie) 
Non  scripto,  calamo,  anserisve  penna 
Antiquarius  istud  aere  Felix 
Impressit,  fuit  innocens  Ziletus 
Adjutor  sociusque  rure  Polliano 
Verona  ad  lapidem  jacente  quartura 

M  CCCC  LXXV1,  |;  kalendis  octobris.  »» 
ln-folio.  —  N»  12808  de  Hain. 
Au  haut  de  la  premiere  page,  la  cote  cvi. 
N°  J  604  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

54  bis.  GALLEOf  tus  Martius  de  Narni.  Reponse  aux  objections  de 
Georges  Merula. 

Souscription  finale  :  «  Galeolli  Marcii  Narniensis  Refutatio  obje||ctorum 
in  librum  de  nomine  a  Georgio  Alexan|jdrino  quem  Mcrulam  appellat,  ad  il- 
Iustri||s4imum  prineipem  Federicum  ducem  Ur||bini,  finitur  fueliciter.  ||  Im- 
pressuni est.  opus  Yenetiis  mirabili  arte  ||  ac  diligentia  per  Jacobum  Rubeum, 
na||lione  gallicum,  bujus  arlis  perilissimum ,  an||no  incarnationis  dominice 
millesimo  CCCC  ||  LXXVI,  Andrea  Vcndremino  inelyto  duce  ||  Venetiarum.  || 
Laus  omnipotenti  Deo.  » 

In-4°.  —  N°  7436  de  Hain. 

Sur  le  recto  du  premier  feuillct,  reste  cn  blanc  :  Tabula  eloquentie  in  me- 
dio  II  Uber  Xllll.  -  Au  baut  de  la  premiere  page  du  texte  :  Ad  grammaticam 
attinet.  —  Au  baut  du  verso  du  dernier  feulllet :  Mess.  Joan.  Lirino,  —  et : 
Secretario. 

N°  R  1083  du  catalogue. 

55.  Dictionnaire  de  Giunjano  Maggio. 

Souscription  finale :  <«  Juniani  Mali  Partbenopei  ad  ||  iuvictissimum  regem 
Ferdinanduni  ||  über  de  priscorum  proprietate  ||  verborum  finit.  |j  Editum 
opus  sub  fVHicissimo  Ferdinando  rege  inclitre  Neapolis.  ||  Impressere  Mathias 
Moravus  impressor  solertissimus  et  veneraj|bilis  Monachus  Blasius  tbeologus 
vir  ititogerrimus.  Opus  edi||dit  Junianus  Maius  Partbcnopeus ,  cum  annus 
scrcularis  celebra||retur,  orbis  fere  terrarum  bominum  insolcntia,  praeter 
Italiam,  ||  bello  turbulentissimus  esset  M.  CCCC.  LXXV.  » 

Iu-folio.  —  N°  10Ö39  de  Hain. 

Exemplaire  soigneusement  cnlumine  pour  fitre  presentc  au  roi  Ferdinand. 
-  Au  bas  de  la  premiere  page  du  Dictionnaire,  les  armes  du  roi  Ferdinand. 
—  Au  bas  de  la  page  preliminaire,  qui  contienl  la  dedicacc,  petite  miniature 
ronde,  dont  le  sujcl  est  la  presenlation  du  livre  au  roi. 

N°  X  1 32  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

56.  Morales  de  saint  Grkgoiue. 

Souscription  finale:  «  Expletum  est  opus  istud  Moralium  II  beati  Gregorii 
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pape,  impressum  Rome,  ||  apud  Sanctum  Marcum,  anno  a  nati||vitate  Domini 
et  eodem  jubileo  mille]|simo  quadringentesimo  sepluagesimo  ||  quinto,  die 
quinla  meosis  seplembris,  ||  sedente  Sixto  IUI  pontilice  inaximo,  ||  pontifica- 
tus  sui  anno  quinto.  » 

ln-folio.  —  N°  7929  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page  du  texte,  la  cote  clx.  —  Au  bas  du  dernier 
feuillet  blai>c,  le  nom  :  Duca  d'Asscolo. 
*N°  C  633  de  l'inveutaire. 

57.  Traduction  italienne  des  Dialogues  de  saint  Gregoire. 

Souscriptiou  finale :  «  Opus  presens  de  sanclo  Gregorio  papa  hic  finem 
facit,  ||quod  sui  bonitate  impressionein  Vcncliis  babuit,  iinpen||sis  Johannis  de 
Colonia  et  Johannis  Manlhen  de  Gberjiretzem.  M  CCCC  LXXV.  » 

In-folio.  —  y  7975  de  Hain. 

La  premiere  page  est  soigneusement  coloriee.  —  Au  bas  de  cetle  page 
sont  peintes  les  armes  du  roi  Ferdinand.  —  Au  haut  de  cette  page  la  cote 
neHii.  —  Au  haut  du  verso  du  feuillet  blanc  qui  termine  le  volume,  le  nom 
messere  Alexandro  Veneceano. 

N°  C  667  de  l'inventaire. 

58.  Les  D6cr6tales  de  Gregoire  IX. 

Souscriplion  finale :  «Explicit  feliciter  nova  Decrelalium  compilatio  Grego- 
rii,  perfectius  ac  enucleatius  castigajjta  emendalave,  pulchrioribusque  litte- 
rarum  caracteribus  impresa  (sie),  Mediolani,  per  Jo.  An.  de  Mona ||te,  impensis 
nobilium  virorum  dominorum  Pe.  An.  de  Castelliono  et  Ambrosii  de  Caymis, 
||  Mediolanensium,  olympiadibus  dominicis  M.  CCCC.  LXXXII,  tertio  deeimo 
kalendas  Januarii,  regnanle  ||  Joanne  Galeazio  Sforlia,  Vice  omite,  Mediolani 
duce  sexto  invictissimo.  » 

In-folio.  —  N°  8013  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  la  cote  B  xxu.  —  Au  commeneement  et  a  la 

fin,  sont  des  recommandations  destinees  au  relieur  :  «   cl  quäle  se  vol 

coprere  i  tuclo  de  pelle  verde,  et  bene  stampare,  et  le  chiudende  se  vol  ponerc 
socio  la  pelle,  et  le  correggiette  volo  essere  doppie  et  de  quella  inedesima 
pelle  que  sera  coperto  el  libro.  —  Recordeve  mastro  legare  qui  derietro  cin- 
que  fogli  de  carta.  »  —  La  reliure  originale  subsiste;  eile  consiste  en  ais  recou- 
verts  de  ruirestampe,  avec  ornements  dor6s. 

No  E  26  de  1'inventaire. 

59.  Le  roman  de  Güerino  Mescuino. 

Souscriplion  finale :  «  Lo  infelice  Gucrino  dilo  Mescbino  fiolo  de  dio  Marte 
||  de  sangue  reale  do  Franzia  magnilico  et  ||  vallcroso  capitanio  qui  felice- 
mente  |j  lo  libro  suo  fomito  e  in  Padua  ||  a  di  XXI  de  Avrille  ||  M  CCCC  || 
LXXUI.  ||  Bartholomen  de  Valdezochio  civis  Palavus  ||  Martinus  de  Septem 
Arboribus  Prutenus.  F.  F.  >» 

In-folio.  —  N°  8139  de  Hain. 

A  la  fin  du  volume,  au  bas  de  la  derniere  page  du  texte,  la  cote  A  xxvi. 
IN«  Y*  852  du  catalogue. 
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60.  Le  roraan  de  Güerino  Meschino. 

Souscription  finale :  «  El  libro  de  lo  infelice  Guerino  dito  Meschino,  ma- 
gniflco  et  ge||neroso  capitanio  qui  felicemente  finisse.  In  Venexia.  ||  A  di  xxu 
de  Novcmbre.  ||  M.  CCCC.  ||  LXXVII.  ||  inclito  Venetiarura  duce  Andrea  Vcn- 
draraino.  ||  Gerardus  de  Flandria  impressit.  » 

In-folio.  —  N°  8141  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  la  cote  cxlv. 

N°  Y*  8ö3  du  catalogue. 

61.  Premier  volume  de  la  Somme  de  Henri  de  Suse,  6veque  d'Ostic; 
ddition  de  1473. 

In-folio.  —  N°  8959  de  Hain. 

Au  bas  de  la  premiere  page  sont  peinles  Jes  armes  du  roi  Ferdinand.  — 
A  la  fin,  la  note  Mitulato  59,  f>  39.  Au  bas  du  feuillet  qui  contient  le  registre 
du  volume,  la  cote  cci  ou  nc. 

N°  E  54  de  l'inventaire. 

62.  Second  volume  de  la  Somme  de  Henri  de  Suse. 
Souscription  finale  : 

«  Monstrans  obscuras  juris  dissolvere  ||  curas 
Explicat  antiquas  hec  no||va  summa  plicas. 

Pro  summe  sum||mo  sit  regi  gloria  Christo.  || 

Hanc  ego  correxi  summam  Baptista  ||  Johannes 

De  Lancia,  Sixti  tempore  ponti||ficis. 
Perlege  securu«,  mendosam  ne  time  summam. 

In  cotis  verax  ver|[sibus  et  parafts.  || 

Presens  hujus  summe  Hostiensis  pre|| darum  opus  alma  in  urbe  Roma, 
to ti|| us  mundi  regina  et  dignissiiiia  im||peratrix  (sie),  que,  sicut  pre  celeris 
urbibus  ||  dignitato  preest,  ita  ingeniosis  viris  ||  est  referta,  non  atramento 
plumali  calo||mo  (sie)  neque  stilo  ereo,  sed  artificiosa  qua||dam  adinventione 
imprimendi  seu  carac||terizandi  sie  efllgiatum,  ad  Dei  laudem  ||  Industrie- 
que,  est  consumatum  per  ma||gistros  Udalricum  Gallum  almanum  |[  et  Simo- 
nem  Nicolai  de  Luca,  anno  Domini  ||  millesimo  quadringentesimo  septua||- 
gesimo  tercio,  die  vero  ultima  men||sis  Aprilis.  » 

In-folio.  —  N°  8959  de  Hain. 

Au  bas  de  la  premiere  page,  les  armes  du  roi  Ferdinand.  —  Au  bas  de  la 
derniere,  la  cote  Intitulato  74.  f.  42,  et  la  cote  cmi"xi. 
N°  E  54  de  Tinventaire. 

63.  La  traduetion  latine  de  THistoire  d'HERODOTE  par  Lorenzo  della 
Valle. 

Souscription  finale :  «  Herodoti  Halicarnassei,  palris  bistoria?,  traduetio  e 
graco  in  ||  latinum  habita  per  virum  eruditissimum  Lauten  Ii  um  Yalensem 
singularem  ||  nostris  lemporibus  civem  Romanum,  sub  Nicoiao  V  summo  pon* 
tifire.  |l  Yenetiis  impressum  est  hoc  opus  per  Jacobum  Rubeum,  nationc  Gal- 
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Ii||cum,  anno  Domini  M  CCCC  LXX1III.  .Nicoiao  Marcello,  duce  Venetiarum. 
In-folio.  —  N°  8W9  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  la  cote  B  iiu"xviii,  et  la  nole  Tabula  Historie 
III  versus  hostium  \\  ad  terrum  Uber  II.  —  Sur  1c  feuillet  blanc  qui  precede,  le 
nom  lo  secretario. 

N°  J  17  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

63  bis.  Hieroclbs. 

Souscription  finale  :  «  Hieroclis  pbilosophi  ||  et  sanetiss.  in  aureos  ||  versus  • 
Pythagorae  o||pusculum  prestantiss. ,  |j  et  religioni  |j  cristianae  jj  consenta- 
neum,  hic  feijliciter  completum  est,  ||  ac  per  ingeniosum  vir  um  |i  Arnoldum  || 
Panuartz  ||  Romae  impressum,  in  ||  domo  clari  civis  Petri  ||  de  Max.  ||  anno 
incarnati  l|  verbi  M  CCCC  [|  LXXV,  die  xxi  ||  septembris,  sedente  ||  Sixto  IUI,  |1 
anno  ||  ejus  ||  V.  >» 

In-4«.  —  No  8345  de  Hain. 

Au  bas  de  la  deraiere  page,  la  cote  A  lxxvh. 
V  R  600  du  cataloguc. 

64.  Les  Odes,  les  Kpodes,  le  Chant  seculaire  et  l'Art  poetique 

d'HORACE. 

In-folio.  —  Edition  qu'on  suppose  avoir  et6  donuee  a  Ronie,  vers  l'annee 
1475,  par  Barthelemi  Culdinl.eck.  —  N"  8899  de  Hain. 

En  töte  du  premier  feuillet  la  cote  mi"x.  —  Au  bas  de  la  dernicre  page 
le  mot  Gransenescarco.  —  Reliure  aux  armes  et  aux  marques  de  Henri  II. 

N°  Y  979  du  catalogue. 

66.  OEuvres  cTHorace. 

Souscription  finale :  «  Hoc  opus  Horatii  »mendatissimum  impressum  est  j| 
opera  et  impensis  Pbilippi  de  Lavagnia,  civis  Mediolilanensis,  anno  a  natali 
christiann  M  CCCC  LXXVI,  ||  die  xvi  Februarii.  Amen.  » 

In-folio.  —  N°  8870  de  Hain. 

Premiere  page  soigneusement  enluminee.  —  Au  bas  de  cette  page,  ecu 
d'argent  charge  d'un  lion  de  sable.  —  Au  haut  de  la  m£mc  page,  la  cote 
cmix<vii.  —  Sur  Ic  recto  du  feuillet  blanc  place  en  töte  du  volume,  le  nom 
Sccretario,  et  la  nole  :  Tabula  poctice  ad  terram  ||  Est  alius. 

N°  Y  978  du  catalogue. 

66.  OEuvres  d'HORACE. 

Souscription  finale  :  «  Impressum  Veneiiis  per  magislrum  Beruardiimm  de 
Tridino  ex  Monte  ferralo,  anno  salutis  M  CCCC  LXXXV1.  ». 
In-folio.  —  N°  8881  de  Hain. 
An  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  xxim. 
N°  Y  980  du  catalogue. 

67.  Commentaire  de  «  Hudertinus  clcricus  Cresccntinas  »  sur  les 
Lettres  familiäres  de  Ciceron. 

In-folio.  Sans  Heu  ui  datc.  37  lignes  ä  la  page.  Lettres  rondes. 
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Au  haut  de  la  premiere  page  la  cote  A  xxxvi.  —  Au  bas  de  la  derniere 
page,  la  cote  Int.  94.  f.  83.  —  Au  verso  de  cette  meine  page,  la  note :  Comento 
dele  pistole  de  T.  Petrus  de  Molinis. 

K°  Z  570  du  catalogue. 

68.  La  Legende  doree  de  Jacques  de  Voragine. 

Souscription  finale  :  «<  Explizit  perulile  opus  fratris  Jacobi  de  ||  A voragine, 
de  legendis  sanetorum,  impressum  Vene||tiis  per  inagislrum  Chrisloforum 
Arnoldum  an||iio  Doniini  MCCCCLXXVItl ,  vivenle  duce  An||drea  Vendra- 
mino.  » 

In-folio. 

Sur  la  page  qui  contient  le  registre  du  volume,  ou  voit  la  cote  lxxv. 
V  H  96  de  l'iiiventaire  de  la  Reserve. 

69.  La  Legende  doree  de  Jacquks  dk  Voragine. 

Titre  initial  :  «  Revorcndissimi  fratris  Jaeobi  de  Voragin«!  |1  Genuensis  an  ht- 
episoopi,  ordinis  Predieatorum,  sanrlorum  ||  ac  festoruni  per  totum  annuin.  » 
Souscription  finale  :  «  Venetiis,  lertio  nonas  Novembris  1488.  >» 
In-quarlo. 

Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  cxvit. 
N°  H  1003  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

70.  Le  premier  livre  des  Defenses  de  la  theologie  de  saint  Thomas? 
par  Jean  lb  Chevreuil. 

Soust-ripliou  final«  :  «  Uber  .primus  dofensionum  theologie  divi  dorlo||ris 
Tbome  de  A«[uino  in  primo  Sententiarum,  editus  ||  per  eximiuni  voritatis 
s.hole  professorein  fratrein  |;  Johannein  Capreoli,Tholosanum,  ordinis  Predica- 
torum, ||  anno  Doinini  millesimo  quadringentesimo  nono,||  quo  legit  Sententias 
Parisius,  fcliriter  e\pli<  it.  ||  luipressus  Venetiis  per  Octavianum  Scotuin  || 
Modoetiensem,  anno  salulifere  inrarnationis  ||  M.CCCC.LXXXIII.  » 

In-folio.  —  V  4410  de  Hain. 

En  tele  de  la  premiere  page,  la  cote  B  xxxvih. 

X°  D  60  de  rinventaire. 

71.  Le  troisiemc  livre  des  DeTenses  de  la  theologie  de  saint  Tho- 
mas, par  Jean  lk  Guevreuil. 

Souscription  finale  :  «  Liber  lerlius  defensionum  theologie  divi  doetoris  |j 
Thome  de  Aquino  in  terlio  Sententiarum,  editus  per  exi||mium  verilatis  schole 
professorem  fralrem  Johannein  Ca!|preoli,Tbolosanum,  ordinis  Predieatorum, 
anno  Domini  millesi||  mo  quadringentesimo  nono,  quo  legit  Sententias  Pa||risius, 
felieiler  explieit.  Impressus  Venetiis  per  Octa||vianum  Scolum  Modoeliensem, 
anuo  salulifere  in|jcarnationis  M.CCCC.LXXXIII.  ►> 

In-folio.  —  V  4410  de  Hain. 

La  premiere  page  est  suigiiousenieut  etiluminee.  —  Au  bas  de  n-lte  page 
sont  peintes  los  armes  du  cardinal  d' Aragon.  —  Au  haut  de  la  meine  page, 
la  cote  ueLX\'i. 

N°  I)  60  de  l  invenlaire. 
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72.  Le  quatrieme  livre  des  Defcnses  de  la  theologie  de  saint  Tho- 
mas, par  Jean  le  Cuevreuil. 

Souseriplion  finale  :  «<  Liber  quarlus  defensionum  theologie  divi  doctoris  || 
Thome  de  Aquino  in  quarto  Senteiiliaruin,  editus  per  eximium  |[  verilatis 
schole  professorein  fratrem  Johannen«  Capreoli,  ||  Tho)osaiium,ordinis  Predica- 
loruin,  anno  Domini  millcsimo  ||  quadringenlesimo  trigcsimo  secundo,  felici- 
ter  explicit.  ||  Impressus  Venetiis  per  Oelavianum  Scolutn  Modoetiensem,  anno 
salutifere  incarnationis  ||  M.CCCC.LXXXIIII.  » 

In-folio.  —  N°  4410  de  Hain. 

Au  haut  de  la  prcmiere  page,  la  cote  cxxzvii. 

>•  1)  60  de  l'inventaire. 

73.  La  Pratique  medicale  de  Jean  Mesue. 

Souseriplion  finale  :  «  Pctri  Apponi  mediei  elaris||simi  in  lihrum  Joannis 
Me|lsue  addilio  feliciter  finit.  ||  linpressa  Neapoli  per  donii||nuin  ßerlolduni 
Rying  de  Ar||gentina,  anno  Uomini  M.CCCC.||IX\V,  xn  die  mensis  Januarii.  >» 

In-folio.  —  N«  11,117  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  la  cote  xxviii.  —  Au  bas  de  la  demierc,  la 
cote  intitulato  29  f.  57. 
iV  Te17 16  du  eatalogue. 

74.  Commentaire  de  Jean  Scot  sur  le  quatrieme  livre  des  Scn- 
tenecs. 

Souseriplion  finale  :  «  Johannis  Scoli  in  qparlum  Scntenliarum  opus  pre- 
clarissimum,  |[  eeteris  theologie  voluminibus  emendatius  ac  ||easligatius  exseri- 
ptum.  Idem  autem  diligentissime  ||  recognovit  Thomas  Anglieus,  suramus  in 
theolo|lgia  magister,  impressionique  Veueliis  deditum  est  ||  duetu  et  iinpensa 
Johannis  Colonie  Agrip||pinensis  soeiique  ejus  Johannis  Manthen  de  Gher-|| 
retzhem,  qui  una  fideliter  degunt  et  cuneta  ||  ad  communem  ulililatem  pera- 
gunt.  » 

In-folio.  —  N°  6416  de  Hain. 

La  prämiere  page  est  soigneusement  enlumineV.  Au  bas  de  eette  page  sont 
peinles  les  armes  d'un  prelat  de  la  maisond' Aragon.  II  semble  qu'on  ait  voulu 
apres  eoup  passer  au  rouge  le  ehapeau  et  les  cordons,  qui  avaient  d'abord  6le 
peints  en  noir.  —  Au  verso  du  premier  feuillct,  rcsle  en  blaue,  la  cote  A  lix. 

N'°  D  27  de  riuvenlaire. 

75.  Commentaire  de  Jean  Scot  sur  le  premier  livre  des  Sentences. 

Souseriplion  finale  :  ■<  Kxplieit  scriptum  super  primum  Sententiarum,  edi- 
tum  a  ||  fiatre  Johanne  Duns,  ordinis  Fratrum  Minorum,  ||  doetore  subtilissimo 
ac  omnium  theologo|jrum  priinipe,  per  exeellentissimum  saere  the||ologie 
doclorcm  magistrum  Thomani  Penk^th  |J  anglieum,  ordinis  heremitarum 
saneli  Anguslini  in  fa|jmosissimo  sludio  Palavino  ordinarie  |j  legentem,  maxinia 
eum  diligentia  emendatum.  ||  Impressum  Vcnetiis,  expensis  et  man||dalo 
Johannis  de  Colonia  soeiique  ejus || Johannis  Manthen  de  Gherretzem, Hanno  a 
natali  chrisliano  1477,  die  vero||  26*  Julii.  >» 

In-folio.  —  N°  6416  de  Hain. 
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La  premiere  page  est  soigneusement  eulumince.  —  Au  bas  de  cellc  page 
sont  peintes  les  armes  du  roi  Ferdinand. 
N°  D  27  de  Tinventaire. 


76.  Queslions  de  Jean  Scot  sur  le  second  livre  des  Sentcnccs. 

Souscriplion  finale  :  «  Expliriunt  questiones  Johannis  Scoti,  lheo||logi  a»  u- 
lissinii,  sacri  Minoruiu  ordinis,  super  seenndo  ||  Sententiarum,  ab  excellenlis- 
simo  saere  theologie  ||  professore  Thoina  Penket  auglico  ex  Here||mitanorutn 
edc  ingenti  diligentia  einendale  et  |j  per  inagistruni  Albertuni  de  Stendael 
inipresse.  ||  Anno  Domini  M  CCCC  ||  LXXIIII.  » 

In-folio.  —  N°  6426  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page  de  la  table  preiiminaire,  la  rote  B  XUUI,  — 
Sur  la  page  blanche  qui  termine  le  voluine,  les  inols  :  Colibeti  de  Scoto.  Petrus 
de  Molinis. 

N°  D  29  de  l'inventaire. 


77.  Premier  volume  des  Lcltres  de  saint  Jkrömk,  de  l'6dition  dont 
le  second  volume  se  termine  par  cette  souscription  : 

Eusebii  Hieron\ ini  docloris  exiinii  secunduni  epistolarum  explicit  volumen. 
||  Anno  Christi  M.tXCC.LXVIll,  indii'tione  prima,  die  vero  xm  inensia  ||  Dcrem- 
bris,  pontifire  maximo  Paulo  regnante  serundo,  anno  ejus  quinto.  ||  Rome  in 
domo  maguilici  viri  Pelri  de  Maximo. 

In-folio.  —  N°  8.i.H  de  Hain. 

Excmplaire  soigneusement  enlumine.  —  Au  bas  de  la  premiere  page  du 
texte,  ecu  d'argent  rharge  d'un  aigle  de  sable.  —  Au  haut  du  ret  lo  du  pre- 
mier  des  dix  feuillets  preliminaires,  le  nom  Secrelario. 

N°  C  42 i  de  rinventaire.  Au  premier  volume  <pii  vienl  d'e.lre  indiipie,  Van 
Prael  a  joint  le  sei  ond  volnm«'  d'un  (»xcmplaiir  venu  de  YY-rone,  et  qui  porte 
au  rommeneemeiil  une  note  ainsi  coucne  :  <«  Isla  prima  pars  epistolarum  divi 
Hieronimi  est  eanoiii<  oruiii  regularitini  rongregationis  Salvaloris  Ealerauensis, 
]|  depulata  usui  illorum  canonieorum  ejusdem  congregationis  (-ommorantiuui 
in  monasterio  Saneti  Leonardi  de  Monte  Duuiro  in  ||  suburbiis  Verona?  posito, 
sed  in  prinüs  doinini  Celsi  Maphei,  Veronensis  canonici  et  professi  ipsius 
ordinis,  qui  eam  ||  einit  anno  Domini  1470.  Quare  in  ea  tegentei  pro  ipso 
Dominum  depreeari  dignentur  etc.  >» 

Les  deux  volumes  de  rexcmplaire  de  Verone  fonnenl  aujourd'hui  lelomel 
de  l'ouvrage  iuventorie  sous  le  n°  C  498  et  le  tome  II  de  l'ouvrage  invenlorie 
sous  le  n°  C  424. 


78.  Deuxieme  partie  des  OEuvres  de  saint  Jkröme. 

Souscription  finale  :  «  Impressum  Rome  opus  in  domo  Pelri  et  Frain  isci 
de  Maximis,  juxta  canquim  ||  Flore,  presideulibua  magislris  Conrado  Suuey- 
heym  et  Arnoldo  Panartz,  anno  |j  Doinini  natalis  M.C.CCC.LXX,  sanclissimi 
doinini  nostri  doinini  Pauli  II  Veneti  pontiliris  ||  maximi,  anno  VI,  urbe  et 
ec<*lesia  llorcnle.  >» 

In-folio.  —  N°  8öä2  de  Hain. 
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Exemplaire  soigneusement  enlumine.  Au  bas  de  la  premiere  page  du 
texte  les  armes  d'un  prelat  de  1a  maison  d'Aragon. 
N°  C  425  de  l'inventaire. 

79.  L'Histoire  de  Ia  guerre  judaique,  par  Josepue. 

Souscription  finale  :  <<  Impressit  clarus  ac  diligentissimus  ||  arlifex  Arnoldus 
Pannarlz,  ||  nalioue  germanus,  ||  in  domo  viri  nohilis  |j  Petri  de  Maximis, 
rivis  Homani,  anno  |[  incarnati  Verbi  MCCCCLXXV,  ||  die  vero  xxv  Novembris, 
||  scdenle  Sixlo  IUI  ||  pontifiee  maximo,  anno  i|  ejus  [|  V.  ||  Plalyna  emendavit.  » 

In-folio.  -  iV  U457  de  Hain. 

Sur  la  premiere  page,  la  rote  cxix,  et  la  note  Tabula  artis  milüiuis  Uli 
versus  fenestras  ||  ad  terram  pro  historia.  Liber  est  alius. 

Les  marges  sont  couvertes  de  notes,  dont  l'origine  est  expliquec  par 
I' Observation  suivante,  traeee  ä  la  flu  du  volume,  ä  Teuere  rouge  :  «  Finis 
historia».  quam  ego  B.  de  Berit.,  in  furno  Sancti  Vim  cntii  inmerito  carcera- 
lus,  legere  coniplevi  ortavo  kalendas  (Möhre*,  anno  Domini  MCCCCLXXXV1I. 
exislentibus  mecum  soeiis  et  fratribus  mihi  dilectissiniis  nobilibus  viris  Ludovico 
Spallutia  de  Vigiliis  illustrissimi  quondam  prineipis  Altemura;  secretario,  et 
Antonio  Campano,  eUi  quondam  Mun  oni  comitis  camellario ;  in  qua  si  quid 
circa  margines  libri  vel  inepte  vcl  non  nota  dignum  notavi,  dolori  iujusli  car- 
ceris  venia  non  negetur,  quoniam  eam  magis  ad  animi  occupationem  et  tem- 
poris  lapsum  quam  ad  Studium  et  intelligenliam  legi.  In  omnibus  tarnen 
omnipotenli  Deo,  Patri,  Filio  et  Spiritui  Sanclo  et  beaUe  Virgini,  qui  me  et 
pra*fatos  solios  meos  ab  hoc  et  omni  alio  carcere  liberent,  sit  laus,  honor  et 
gloria.  Amen.  » 

N°  II  6  de  rinveulairc  de  la  Reserve. 

80.  L'Histoire  de  Justin. 

Souscription  finale  :  «  Anscr.Tarpeü,  etc.  »  Commc  plus  baut,  arlicle  34. 
In-folio.  —  N°  9t>46  de  Hain,  qui  rappoiie  la  publicalion  de  cc  livre  aux 
annecs  1470-1  171. 

A  la  lin  do  rcxcmplaire.  on  lit  la  note  suivante  :  «  Revercndus  pater  domi- 
nus Philippus  Barbaricus,  patrieius  Vcnetus,  apostolice  sedis  protlionolarius 
numorarius,  latgitus  est  realiter  hunc  librum  convenlui  Sancti  Francisci  trans 
Tibcrim.  Nun  vcudalur  noc  alienelur,  sed  reniancatin  perpetuum  ad  usum  fra- 
truin  Saudi  Francisci  degonlium  per  tempora  in  dicto  conventu.  » 

Au  baut  de  ia  premiere  P'irc,  la  cote  cxx  et  Ia  note  Tabula  historie  III 
versus  hostium  \\ in  mctlio.  ||  Liber  XXI. 

N°  J  335  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

81.  Hisloire  de  Justin. 

Souscription  finale  :  «  Impressum  MediolanF  per  Chrisloforum  Valdafer 
Rulisponensem  ||  anno  Domini  MCCCCLXXYI,  kalondis  Junii.  » 
In-t'olio.  ~  N°  Oß:;o  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  la  note  :  Tabula  historie  Hl  versus  hostium  || 
uil  lemim.  ||  Liber  est  alius.  —  Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  xliii. 
N°  J  1-242  de  l'invcntaire  de  la  Reserve. 
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82.  Les  Institutes  de  Justimen,  avec  l'apparat. 

Souscription  finale  :  «  Presens  harum  institutionum  prcelarum  opus  || 
alma  in  urbe  Roma,  lotius  mundi  regina  et  |[  dignissima  imperatrice,  que 
sicut  pre  cetcris||  urbibus  dignitate  preest,  ita  ingeniosis  viris  |]  ett  referta,  non 
alramento,  plumali  calamo,  ||  neque  slHo  erco,  sed  artificiosa  quadain  adin- 
ven||lione  imprimendi,  seu  carecterizandi  (sie)  sie  effigi||atum,  ad  Dei  laudem, 
industrieque  est  consumalltum  per  Udalricum  Gallum  Alamanum,  alias  ||  Han, 
ex  Ingelstat,  civem  Wienensem,  et  correc|[lum  taiu  in  textu  quam  in  glosa  per 
eximium  et  pre||clarum  iuris  utriüsque  doctorem  dominum  Carolum  ||  de 
Alexandris'de  Pernio,  anno  Domini  |;  MCCCCI.XXV,  xvmi  kalendas  Augusti, 
se||dente  Sixto  IUI  pontifice  maximo.  » 

In-folio.  —  N°  949Ö  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  Ic  mot  SecreUtrio.  —  Au  bas  de  la  derniere, 
la  colc  clxv. 

N°  F  393  de  J'inventaire  de  la  Reserve. 

83.  Les  Satyres  de  Juvknal,  avec  le  commentaire  de  Domizio 
Calderino. 

Souscription  imprimee  4  la  fin  du  texte  des  Satyres  :  «  Junii  Juvenalis 
Aquinatis  Satyrarum  libri  impres||si  Vincentie  diligenlissime  per  magistrum 
Henricum  |J  liberarium,  anno  Cbristi  MCCCCLXXX.  »» 

In-folio.  -  N°  9690  de  Hain. 

Au  verso  du  dernier  feuillet  le  nom  :  Comit.  de  Carinula. 
N°  Y  1333  du  ratalogue. 

84.  Les  Satyres  de  Juvknal,  avec  le  commentaire  de  Domizio  Cal- 
derino. 

Souscription  finale  :  ««  Venetiis  per  Baplistam  de  ||  Torlis  MCCCC||L\XXII, 
die  in  Augusti.  » 

In-folio.  —  N°  9692  de  Hain. 

Sur  la  premiere  page  laissee  en  blanc,  la  note  :  Tabula  poetiee  ad  termm. 
||  Sunt  alii.  —  Au-dessus  de  cette  note,  je  crois  distinguer  les  restes  du  mot 
Secretario,  dont  le  relieur  a  enleve  la  meilleure  part.  —  Au  baut  du  verso  de 
la  meme  page,  la  cote  n«im«x. 

N°  Y  1336  du  eatalogue. 

85.  Lactance. 
Souscription  finale  : 

«  Hoc  Conradun  opu»  Suueynheym  online  miro 
Arnol<Ju*que  aimul  Pannartz,  una  mle  colcnrli, 
Oente  Theotonica,  Kome  exj»«rlifr«  •o<lnlf«. 

In  domo  Pelri  de  Maximo.  M.CCfX.LXVIII.  » 
In-folio. 

Kxemplaire  enlumine  avec  soin.  —  Au  bas  de  la  premiere  page  du  texte, 
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ecusson  d'argcnt  Charge  d'un  aigle.  —  Au  haut  de  la  premiere  page  des 
feuillots  preliminaircs,  !e  mot  Secretario,  et  la  cote  A  lxxm. 
N°  C  347  de  l'inventaire. 

86.  Sermons  sur  les  Saints,  par  Leonard  dk  Utino. 

Souscription  finale  :  «  Kxpliciunt  sermones  aurei  de  Sanctis  |[  per  totum 
annum,  quos  compilavit  magistcr  |[  l.eonardus  de  I  tino...  ||  Predictorum  ser- 
monum  opuscplum  Venc||tiis  extat  impressum  per  Johannem  de  Colonia  || 
sociumque  ejus  Johannem  Manthen  de  rahcr||relzem,  qui  ejusdem  laboratori- 
bus  in  expensis||  providerunt.  MCCCCLXXV.  » 

In-quarto.  —  N°  16,132  de  Hain. 

ha  premiere  page  est  soigneusemenl  cnluminee.  Au  bas  de  cetle  page  sont 
peintes  les  armes  du  roi  Ferdinand.  —  Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  fii. 
N°  I)  5166  de  linventaire. 

87.  La  Pbarsale  de  Lucain. 

Souscription  finale  :    Impressum  est  bor  opus  anno  a  nativitate  Christi  || 
M.CCCC.LXXVH,  die  xim  mensis  Maii.  » 
In-folio.  —  N»  10,233  de  Hain. 

Sur  la  premiere  page,  qui  est  restee  en  blanc,  se  lit  la  note  :  Tabula  poe- 
tice  in  terra.  ||  Est  alias.  —  Au  haut  du  verso  de  la  mßme  page,  la  cote  B  xxvi. 
N#  Y  1 27ö  du  catalogue. 

88.  Les  Dialogues  de  Lucien:  Charon;  Timon;  Palinurus;  Alexan- 
der, Annibal  et  Scipio;  Charon;  Vendilor. 

In-quarto.  —  Peut-ctrc  le  n°  10,269  de  Hain. 

Au  bas  de  la  premiere  page,  Iaiss6e  en  blanc,  le  mot  Morali.  —  Au  haut  de 
la  page  suivantc,  la  note  Tabula  poetice  in  medio  \\  libei  vim.  —  A  la  fin,  sur  la 
derniere  page  qui  contient  le  texte  sont  les  deux  coles  :  lntilolato.  5g.  f.  79. 
et  A  iiij"xiii.  —  Au  verso  de  la  mßriic  page,  les  notes  :  Gelormo  d.  Abroso, 
et  Credo  chisto  libro  sia  ||  d.  messen  Lanczalao. 

N°  Z  1909  du  catalogue. 

89.  OEuvres  de  Macrobe. 

Souscription  du  fol.  lxxxix  :  «  Macrobii  Aurelii  Theodosii,viri  consularis  et 
illustris,  Saturnaliorum  libri  impressi  Vene||tiis,  anno  Domini  M.CCCC.LXXXXII, 
die  xxviai  Jnnii.  >» 

In-folio.  —  N°  10.429  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  la  cote  B  xxxi. 

N°  Z  218  du  catalogue. 

90.  Les  Epigrammes  de  Martial. 

Souscription  finale  :  «  Impressum  Veneiiis,  iinpensis  Joannis  de  Cololinia 
socüque  ejus  Joannis  Manthen  de  (jherrelzcm.  ||  MCCCCLXXV.  >» 
In-folio.  —  iV  10,812  de  Hain. 
Au  verso  du  premier  feuillet,  la  cote  A  xxn. 
N°  Y  1388  du  catalogue. 
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91.  Chroniquc  Martinienne,  continudc  par  Jean-Philippe  de  Ligna- 
mine. 

Titre  mis  en  töte  de  l'ouvrage,  aprös  une  longue  epttrc  dedicatoire  adres- 
sce  au  pape  Sixte  IV  :  «  Incipit  crononica  (sie)  summorum  ||  pontideura  impe- 
ratorumque  ac  ||  de  septein  a?tatibus  mundi  ex  saneto  ||  Hyeronimo,  Eusebio 
aliisque  vi||ris  cruditis  exccrpla...  » 

Souscription  finale  :  «  Koma*,  in  domo  nohilis  viri  Johannis  ||  Philippi  de 
Lignamine  Messanensis  sanetissimi  domini  ||  nostri  familiaris,  hic  libellus 
impressus  est  anno  |!  Domini  MCCCCLXXIIII,  die  xmi  mensis  Julii,  ||  pontifi- 
catu  Syxti  IUI,  anno  ejus  terlio.  » 

In-quarto.  —  N°  10,857  de  Hain. 

Au  bas  de  la  premiere  page  du  texte  sont  peiulcs  les  armes  du  roi  Ferdi- 
nand. —  Sur  le  feuillet  blanc  qui  est  en  töte  on  lit  :  Tabula  Historie  III  versus 
hostium  ||  ad  terram  Uber  xix.  —  Dans  cot  exemplaire  on  a  essaye  de  faire  dis- 
paraltre  un  passage  injurieux  pour  le  roi  Ferdinand.  Dans  la  phrase  qui  va 
ölre  reproduitc,  on  a  biffe  les  mots  qui  sont  ici  imprimes  en  caracteres  ita- 
liques  :  «  Jacobus  Nicolai  Piecinini  filius,  comes  Castri  Novi  inclitus,...  a 
Ferdinando  rege  Neapolitano  in  convivium  amice  accersitus,  inter  epulas,  quasi 
esca  allectus,  prehendilur  atque  carceri  mancipatio,  ibidem  incerto  mortis 
genere  interiit  vm  kalcndas  Julii.  » 

N°  G  1 100  de  rinventaire  de  la  Reserve. 

92.  Les  Pandectes  de  «  Matiieus  Silvaticüs  medicus  de  Salerno.  » 

Souscription  finale  :  «  Explicit  liber  Pandecta||rum  quem  Angelus  Cato 
Supinas  ||  de  Benevento,  philosophus  et  medicus,  ||  magna  cum  diligentia  et 
emendateimpri||mendum  curavit  in  clarissima  et  nobi||lissima  atque  prestan- 
tissima  dulcissimaque||civitate  Neapoli,  regum,  dueum  |j  procernmque  malre, 
prima  Aprilis,  ||  MCCCCLXXIIII.  ||  Idcireo  excelso  Deo  gracias  agamus.  » 

In-folio.  —  N°  15,194  de  Hain. 

Au  baut  de  la  premiere  page,  la  rote  1111**1.  —  Au  haut  du  recto  du  feuillet 
blanc  qui  prec^de,  le  nom  Secretario,  et  la  note  Tabula  I  mediane  ||  Uber  xiii, 
N«  Te,3t  14  du  catalogue. 

93-97.  Les  Postilles  de  Nicolas  db  Lire  sur  la  Bible. 

Exemplaire  divise  en  cinq  volumes.  In-folio.  Edition  de  Venise,  en  1481, 
non  menlionnee  par  Ilain. 

93.  Premier  volume,  finissant  par  la  souscription  :  «Postilla  fratris  Nicolai 
de  Lyra  super  librum  Josue  flnit.  »>  —  Au  bas  de  la  derniere  page,  la  rote  liii. 

94.  Deuxieine  volume,  finissant  par  la  souscription  :  «  Explicit  liber  He- 
ster.  »  —  Au  haut  de  la  premiere  page,  la  cote  B  vm. 

95.  Troisieme  volume,  finissant  par  la  souscription  :  «  Explicit  liber  Ecele- 
siaslirus.  »  —  Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  lxxii. 

96.  Quatrieme  volume,  finissant  par  la  souscription  :  «Explicit  secundus 
liber  Ma||chabeorum.  »  —  Sur  la  derniere  page,  la  cote  lxxi. 

97.  Cinquieme  volume,  dans  lequel,  a  la  fln  de  l'Apocalvpse,  se  lit  la  sous- 
cription :«  Exactum  est  Venetiis  insigne  hoc  ac  inusitatum  opus  Biblie,  una  cum 
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poslillis  veucrandi  |j  viri  ordinis  Miiiorum  fratris  Nicolai  de  Lyra,  cumque 
additionibus  per  venerabilem  episoopum  f|  Pauluin  Burgensem  editis,  ac  repli- 
ois  magislri  Mattbio  Doriwk,  ejusdem  ordinis  Minorum  J|  fralris  et  theoligi  (sie) 
optimi;  obarartere  vero  inipressuni  bubes  jurundissimo  impeusaque  curaque  || 
singulari  optimoruni  Jobatmis  de  Col.onia,  Nicolai  Jenson  soriorumque,  olyrn- 
piadibus  ||  dominicis  anno  milesimo  quodringentesimo  (sie)  octuagessimo 
(sie)  prinio,  pridie  calendas  sextiles. »  —  Sur  la  derniere  page,  a  la  fln  du 
registre,  la  rote  lxuii. 
N°  A  80ö  de  l'inventaire. 

98.  Grammaire  de  Niccolö  Perotti. 

Titre  initial  :  «Nicolai  Perotti  ad  Pirrum  |i  Perottuni  nepolom  ex  fraj|lre 
suavissimum  rudimen|[la  grammatices  ineipiunt. » 

Souscription  finale  :  «  Rcgule  grantmaticales  reverendissimi  palm  ac 
domini  |j  domini  Nicolai  Perotti,  arebiepisrnpi  Sypoulini,  viri  doclissi[|mi  atque 
eloquentissinii  absolute  sunt  fcRliriter,  Neapoli  jj  impresso  anno  salutis 
MCCCCLXXX,  sexlo  kalen||das  Martias.  »» 

In-quarto.  —  N°  12661  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page,  la  rote  c,  suivie  du  parapbe  qui  raracterise 
la  plupart  des  rotes  de  la  librairie  de  Naples. 
N°  X  60ö  du  catalogue. 

99.  La  Corne  d'abondance,  de  Niccolö  Perotti. 

Souscription  finale  :  «  Explic  it  preclarum  opus  Nicolai  Perotti  eruditissiini 
viri  Gornu  oopia?  seu  comnientariorum  lingiue  la!|tina\  Impressum  Venetiis 
per  Bernardinum  de  Coris  de  Cremona  M  CCGGXCII,  die  xxv  Mail.  » 

In-folio.  —  N*  12700  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page  (fol.  ecevu  verso),  la  cote  lxx. 
N°  X  137  de  rinventaire  de  la  Reserve. 

99  bis.  Nonius  Marcellus,  Varron  et  Festus  Pompeius. 

Souscriptions  qui  sont  ä  la  fin  de  ebacune  des  trois  parties  du  volume  : 
1°  «  Nonii  Marcelli  peripatetici  Tiburticensis  compendiosa  doctrina  ad  fij|lium 
de  proprietate  sermonum,  impressa  Brixiie  MGGGGLXXX11I,  xvn  Julii.  »  — 
2°  ...Impressum  Brixice  per  Boninum  de  Boninis  de  Ragusia  et  Mi||niatum 
Delsera  Florentinum  socios,  anno  Christi  MCCGC  LXXXI1I,  die  xvi  Junii.  »  — 
3°  «  Impressum  Brixiai  per  Boninum  ||  de  Boninis  de  Ragusia,  anno  Domini 
MCCGC  LXXXI1I,  xviii  die  mensis  Junii.  » 

In-folio. 

Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  XXXI.  —  Sur  les  fcuillets  de  garde, 
au  comrnencement  et  ä  la  fin,  un  ancien  bibliotl»6caire  napolitain  a  trace  ces 
deux  notes,  pour  servir  d'avertissemcnt  au  relieur  :  «  Qui  denante  se  vol  le- 
garc  quindeci  fogli  de  carta.  —  Qui  derietro  se  vol  legarc  diece  fogli  de 
rarta.  » 

Rcliure  aux  armes  et  aux  marques  de  Henri  IL  —  Le  volume  a  jadis  portl 
a  la  Bibliotheque  du  roi  les  cotes  ÜCCLXI  et  562;  il  est  aujourd'hui  conserve 
ä  la  Bibliotbeque  Mazarine. 
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100.  Commentaire  d'OGMBUOxo  de  Lomgo  sur  l'Orateur  de  Ci- 
ceron. 

Sousciiption  finale  ;  «  Finiscommcntarii  Omnihoui  l,coniceni  rhetoris  prnv 
stautissimi  in  Marci  jj  Tullii  Oratorem,  quod  Virentiw  non  minus  accurate  est 
emendatum  |j  quam  diligenter  impressum,  anno  Salvatoris  M.CCCC.LXXYI,  || 
undccimo  calcndasJaiiuarii,  Xisto  sutnino  pnnlificc  atque  Andrea  Vendramino, 
||  Venetiaruui  principe  oplinio.  » 

In-folio.  —  iV  10030  de  Hain. 

Sur  la  premiere  page,  restee  en  blanc,  on  distiugue  quelques  inots  d'une 
not»  italienne  comento  d.  Ogni...  — -  Au-dessous  de  celtc  note,  la  meulion  : 
Tabula  eloquentie  in  medio  ||  Liber  VI. 

N*  X  325  de  1'inventairc  de  la  Reserve. 

101.  Commentaire  d'OüNißuoNO  de  Vicknck  sur  Lucain. 

Souscriplion  finale  :  «  Veneiiis,  M  CCCC  LXXV,  xn  kalendas  Augusti,  ||  exi- 
stente Venetiarum  duce  Potro  Mocenico.  » 
In-folio. 

Au  haut  de  la  premiere  page  blanche  du  volumc,  la  note  :  Tabula  poetice 
in  medio  |j  liber  XXV. 

Relinre  aux  armes  et  aux  marques  de  Henri  II. 
N°  Y  1300  du  catalogue. 

102.  Traduction  du  Traite  d'ORiGENE  contre  Celse. 

Sousiriplion  finale  :  «  Origenis  contra  Celsum  finis,  quem  Christophorus 
Persona,  ||  Roman us,  prior  Sanrt»;  Balbinte  de  Urne  latine  graeeque  peri||tis- 
simus  cum  fide  e  grreco  traduxit  et  emendavil;  magisler  vero  ||  Georgius 
Herolt  de  Bamberga  Rom«  impressit,  anno  in!|carnationis  Domini  millesimo 
quadringenlesimo  octogesimo  |i  primo,  mense  Jauuarii,  regnante  Sixto  quarlo 
poutifice  maxi || mo,  anno  ejus  deeimo.  » 

In-folio. 

Au  bas  de  la  page  qui  contient  le  registre  du  volume,  la  cote  iiii"xvni. 
N°  C.  00  de  rinvenlaire. 

103.  Second  volume  incomplet  de  l'edition  d'Ovinn  publiee  a  Rome 
en  1471  par  Conrad  Suueynhem  et  Arnold  Pannarlz,  decrite  par  Hain 
sous  Ic  n°  12137. 

In-folio. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  la  cote  B  xxxn,  et  la  note  Tabula  poetice  in 
medio  ||  Uber  XXI. 

V  Y  IUI  ducatalogue. 

104  et  105.  OEuvres  d'OvinK,  en  deux  volumes. 

Sousciiption  finale  :  ««  Hujus  opera  omnia,  Mcdea  cxcepla  et  triumpho 
Csp||saris  et  libello  illo  pontica  lingua  composilo,  qua;  ||  ineuria  temporum 
pericrunt,  Jacobus  Ruhens  natione  ||  gallicus  honeslissimo  loco  natus  ad  uti- 
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lilalem  vivenjllium  iicction  et  poslororum  impressit.  ||  Nicoiao  Marcel  lo  duee 
iuelyto  Veneliarum.  ||  H  GCCC  LXXIIII.  » 
ln-folio.-  V  42138  de  Hain. 

Volunies  onlumines  awc  soin.—  Les  armes  d'un  prelat  de  la  maison  d* Ara- 
gon sont  peintes  au  Las  de  la  premiere  page  du  premier  volume ;  la  cote 
hii"xu  est  en  UHe  de  cette  page.  —  Au  haut  de  la  premiere  page  du  lome  II, 
la  cote  B  lximi.  —  Les  deux  voluincs  sont  relies  aux  armes  et  aux  marques  de 
Henri  II. 

N°  Y  Uli  A  du  cataloguo. 

106.  Les  Fastes  d'OvmK. 

Titre  mis  en  tele  de  la  premiere  pagc  cn  lettres  gothiques  :  «  Nasonis  Ovi- 
dii  Fastorum  über  pri||mus  fu-lniter  ineipil.  »  —  Souseription  finale: «  Finis  VI 
Fastorum  Ovidii  |j  ad  Ti.  Cesarem  Gerinauinwn  Aug. »» 

In-quarto.  —  Lettres  rondes,  17  ou  18  lignes  a  la  page,  sans  re» lames  et 
sans  signatures. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  lacote  11*1111**11. 

N°  Y  1153  du  catalogue. 

107.  Dictionnaire  de  Papias. 

Souseription  finale:  «  Impressum  Mediolani  per  Douiiuicum  de  Vcs||polate, 
anno  Domini  M  CCCC  LXXVI,  die  xu  ||  mensis  Decembris.  » 
In-folio.  —  N°  12378  de  Hain. 

Au  commenreinent,  sur  la  page  qui  eontient  les  vers  de  Bonino  Mombrizio, 
se  voit  la  cote  iicuii"xi. 

iV  X  32  de  l'invcntaire  de  la  Reserve. 

108.  Les  Lettres  de  Piialabis. 

Sousmplion  finale  :  «  Phalaridis  tyranni  Agrigenlini  ||  epistole  ad  illustrem 
prim  ipeui  Ma||lateslam  per  Frauciscum  Aretinum  J|  translale  fcliciler  expli- 
ciunt.  » 

In-quarto.  —  Probablement  le  n°  12883  de  Hain,  qui  atlribue  eette  edition 
a  Sixtus  Riessinger,  de  Naples. 

Au  baut  de  la  premtere  page,  la  rote  clxxix. 
N°  Z  343  du  catalogue. 

109.  Traduction  italicnne  des  lettres  de  Pjialaris. 

In-quarto.  —  Caracteres  ronds,  27  lignes  ä  la  page. 

Au  bas  de  la  premiere  page,  les  armes  du  roi  Ferdinand. 

N°  Z  543  du  catalogue,  deuxieme  parlie  du  volume. 

110.  La  traduction  italicnne  du  Trait6  d'agriculture  de  Pierre  de 
Crescentiis. 

Souseription  finale  :  «<  Impressum  est  hoc  opus  Florenjjtie  per  me  Nicho- 
laum,  diocesis  ||  Vratislaviensis,  die  ||  xv  mensis  Julii,  ||  anno  Domini 
MUCCCG  LXXV1II.  »■ 
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In-folio.  —  N°  Ö83T  de  Hain. 

Exemplaire  soigneusemenl  enlumine.  —  Au  bas  de  la  premiere  page  du 
texte,  les  armes  du  roi  Ferdinand,  erartele,  au  i  et  4  tierce  en  pal,  Hongrie, 
France  et  Jerusalem ;  au  2  et  3,  Aragon.  —  Au  haut  de  la  mcme  page,  la  cote 
ii'xlix  (on  avait  d'abord  mis  ii'xlv). 

N°  S  270  du  catalogue. 

111.  Les  Vies  des  papes  par  Platina. 

Souscription  finale  :  «  Exccllentissimi  historici  Platin«  in  vitas  summorum 
pontificum  ad  Sixtum  ||  Uli  pontificem  maximum  preclarum  opus  foeliciter 
explicit,  accurate  casligatum,  ||  ao  impensa  Johannis  de  Colonia  Agripinensi 
ejusque  socii  Johannis  Mathen  ||  de  Glieretzem,  in  idus  Jutiii  (sie)  iuiprcssum, 
anno  salutis  Christiane  M  CCCC||LXXIX.  Laus  Deo.  >» 

In.folio.  _  >-o  13043  de  Hain. 

Exemplaire  soigneusement  enlumine.  Au  bas  de  la  premiere  page  du 
lexle  sont  les  armes  du  cardinal  d' Aragon.  —  Sur  la  premiere  page  blanche, 
la  note  :  Tabula  historiae  III  versus  fenestram  ||  in  medio  \\  Liber  Villi. 

N°  H  63  de  l  inventaire  de  la  Reserve. 

112.  Traduction  latine  des  (euvres  de  Platox  par  MarsileFicin. 

Souscription  finale  :  «  Impressum  Florentie  per  Lauren tium  Venetum.  » 

In-folio.  —  N°  13062  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  lacote  B  lxix. 

N-  R  10  du  catalogue. 

113.  Les  Comedies  de  Plaute. 

Souscription  finale  :  «Plautinm  viginti  comeedia»,  lingua?  lalinm  delicia», 
magna  ex  parte  emen[|datie  per  Georgium  Alexandriuum,  de  cujus  erudi- 
tione  et  diligentia  in||dicent  (sie)  legentes.  Impressa»  fucre  opera  et  impendio 
Joannis  de  Colonia  ||  Agripinensi  alque  Vindelini  de  Spira.  ||  Veneiiis 
MCCCCLXX1I,  Nicoiao  Throno  principe  ||  jueundissirno  et  duce  foelicissimo.  » 

In-folio.  —  N°  13074  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  cxi. 

Reliure  aux  armes  et  aux  marques  de  Henri  II. 

N°  Y  594  du  catalogue. 

113  6m.  Les  Com6dies  de  Plaüte. 
Autrc  exemplaire  de  la  meme  edition. 

Au  bas  de  la  premiere  page  du  texte  sont  peintes  les  armes  du  roi  Ferdi- 
nand. —  Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  A  lv. 

Reliure  aux  armes  et  a  la  marque  de  Henri  II.  —  Ce  volume  a  jadis  porte 
ä  la  Bihliotheque  du  roi  les  cotes  ccccxxxn  et  2ü6 ;  il  est  aujourd'hui  conservö 
a  la  Bibliotheque  Mazarine. 

114.  L'Histoire  naturelle  de  Pline. 

Souscription  finale  :  «Caii  PlynüSecundi  naturalis  historite  libri  tricesi||mi 
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seplimi  et  iilliiui  fiuis,  impressi  Parmce,  ductu  et  ||  impensis  mei  Stepbani 
Coralli  Lugduuensis  M  CCCC||LXXVI,  regnante  inviclissimo  principe  Galeaceo 
Ma]|ria  Mcdiolani  duce  quinto.  » 
In-folio.  —  N°  13091  de  Hain. 

Exemplaire  soigneusement  culumine.  —  Au  haut  de  la  premiere  page,  la 
cole  B  lxxii. 

N°  S  7*  du  •  atalogue. 

115.  L'Hisloire  naturelle  de  Pline. 

Soih  l  iption  finale  :  «  Caii  PI311Ü  Sccundi  naturalis  hystoria»  liber  trieesi- 
mus  septmus  et  ultimus  finil.  ||  Parmte  improssus  opera  et  impensa  Andrea? 
Porliliup,  anno  nativilalis  Domini  M||CCCC  LXXXI,  oetavo  idus  Julii,  regnante 
illustrissimo  principe  Joanne  Galeazo  ||  Maria  duce  Mediolani.  »» 

In-folio.  —  N°  I309i  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page  (signee:  a2)  la  eote  lxx.  — Au  haut  du  recto 
du  feuillet  blanc  (|ui  preeßde,  la  note  Tabula  II  medicinc  \\  Uber  XXIX. 
N°  S  8  du  calalogue. 

116.  Traduction  italienne  de  l'Hisloire  naturelle  de  Pline. 

Souscription  finale  :  «  Opus  Nicolai  Jansonis  Gallici,  |i  impressum  ||  anno 
salutis  M  CCCG  LXX  VI,  ||  Venetiis. » 
ln-folio.  -  N°  13105  de  Hain. 
Au  bas  de  la  derniere  page,  la  tote  A  xxim. 
N°  S  22  du  catalogue. 

117.  Traduction  italienne  de  l'Hisloire  naturelle  de  Pline. 

Souscription  finale  :  «  Opus  magistri  Philippi  Venett,  impressum  anj|no 
salutis  MCCCC  LXXXI,  Venetiis.  » 
In-folio.  —  N°  13106  de  Hain. 
En  lete  du  feuillet  signe  a  2,  la  cote  cxi. 
N°  S  23  du  calalogue. 

118.  Les  Lettres  de  Pline. 

Souscription  finale:  »Absolutuni  opus  epislolarum  C.  Plinii  Ju||nioris, 
'Neapoli,  millesimo  quadringentesi||mo  septuagesimo  sexlo,  inense  Julii.  |1 
Impressit  Mathias  Moravus,  vir  singularis  in||genio  et  arte.  Recognovit  Junia- 
nus Maius  II  Parthenopeus,  rhetor  publicus,  summa  cura  ||  summaque  dili- 
gentia. » 

In-folio.  —  N°  I3HI  de  Hain. 

Exemplaire  soigneusement  enlumint*.  —  Au  bas  de  la  premiere  page  est 
peint  un  ecu  d'argent  ä  l'aigle  de  sable;  ä  droilc  et  ä  gaurhe  de  l'ecu,  sont 
dorees  les  initiales  I  et  A.  —  Au  bas  dela  derniere  page  on  lit :  «  Ego  Jo.  An- 
tonius Pet.  |i  Die  vu°  mensis  Novembris,  ||  M  CCCG  LXXXI,  perlegi  ||  Neapoli 
onmes  epislolas  Pli;|nii  diligenlissime,  non  tarnen  ||  omnes  emendavi...  •» 

N°  Z  6 '»6  du  calalogue. 
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119.  Les  Vies  de  Plutarque,  traduites  en  latin,  tome  I. 

Souscriplion  de  la  table  mise  en  töte  du  volume  :  «  Anser  Tarpeii,  etc.  >- 
comme  plus  haut,  arlicle  34. 
In-folio.  —  N*  13123  de  Hain. 

Exemplaire  sojgneuscment  eulumine;  au  hasde  la  premiere  page  du  texte 
sunt  peintes  les  armes  d  Alphonsc,  duc  de  Calabre,  ecartele,  au  I  et  i  d'argent 
a  la  croix  de  sable ;  au  2  et  3,  Aragon.  —  Au  haut  de  la  premiere  page,  eon- 
tenant  la  preface  de  Campanus,  la  cole  clxviii,  et  la  uote  Tabula  urtis  mili- 
tari* IUI  versus  ||  fenestram  in  medio.  \\  Liber  Villi. 

N°  J  93  de  1'inventaire  de  la  Reserve. 

120.  Les  Vies  de  Plutarque,  traduites  en  latin,  tome  II.  De  la 
mcme  Edition  quo  le  volume  pr6c6dent. 

In-folio.  —  V  13123  de  Hain. 

Exemplaire  soigneusement  eulumine.  Une  place,  destinec  ä  recevoir  des 
armes,  est  rcslee  en  blanc  au  bas  de  la  premiere  page.  Sur  im  feuillet  de 
garde  au  commencement,  la  note  Tabula  artis  militaris  IUI  versus  fene\\stras 
in  medio.  |j  Est  alius. 

N°  I  96  de  1'inventaire  de  la  Reserve. 

121.  Les  Vies  de  Plutarque,  on  ilalien. 

Souscriplion  finale  :  «  Finisie  la  prima  parte  delle  vite  de  Plutarcho,  tra- 
ducte  per  ||  Baptista  Alexandra  de  Riete,  et  stampate  |1  in  Aquila  adi  xvi  de 
seplembro  MCCCC  LXXXII  ||  p?r  maestro  Adam  de  Rotuuil  alamano  ||  stampa- 
tore  excellenle,  co:i  dispesa  d  d  ]|  maguificbo  signnre  Lodovicbo  ||  Torto  et 
delli  speclabili  ho[|mini  ser  Dominicho  de  |l  Montorio  et  de  ser  |j  Lodovicho 
de  Ca||millis  de  Asculo  ||  cipladino  de  ||  Aquila.  ||  Laus  Deo.  Amen.  » 

In-folio.  —  N°  13132  de  Hain. 

A  la  fin  de  la  derniere  page,  la  cote  A  xxxvtu.  —  Au  haut  du  recto  du 
feuillet  blanc  qui  est  en  tele,  le  nom  :  cont.  d.  Ducent. 
N°  J  HO  de  1'inventaire  de  la  Reserve. 

122.  POMPONIUS  MELA. 

Souscription  finale :«  Pomponii  Melhe  cosmographini  liber  ||  explicil.  || 
Veneiiis,  xv  novembris  MXiXC.LXXVH.  » 
In-quarlo.  —      1 I0IÖ  de  Hain  (1). 

Au  haut  de  la  premiere  page  du  texte  on  Iii  :  Tabula  historie  III  versus 
hostium  ||  ad  terram  Uber  et  est  alius. 

.V  G  2013  de  1'inventaire  de  la  Reserve. 

123.  Quinte  Curcb. 

Souscriplion  finale  :  «  Finis  Geslorum  Alexandri  magni,  que  Q.  Curtius  || 

(1)  L'edition  enregisiree  par  Hain  sous  le  n»  11012  ne  parait  di  derer  de  celle-ci 
que  par  la  suppression  de  la  souscription  finale  et  par  de  legeres  modifications  de 
compositum.  Xotre  volume  O  201C  de  la  Heberve  repond  ä  lYtat  decrit  par  Hain 
sous  le  n»  U012. 
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Rufus  vir  Romanus  liltcris  mandavil,  et  Pomponius  ||  nostro  lempore  correxit, 
ac  Georgius  Laver  im  pressit.  » 
In-folio.  —  N°  5879  de  Hain. 

Note  mise  ä  l'encro  rouge,  sur  un  feuillct  blanc  qui  tcrmine  cc  volume : 
«  Q.  Curtius  (plusieurs  mots  cflfaces),  quem  emi  quom  (sie)  sludcrem  anno  Do- 
mini HMCCCC  LXXll0,  eUtisqtie  mea?  xix°,  ducalo  uno  et  carlenis  quattuor.  » 

Au  haut  de  la  premiere  page,  la  cote  r.Lvni,  et  Ia  note  Tabula  arlis  mili- 
taris  IUI  «d  terram.  ||  Sunt  alii. 

N°  J  80  de  l'inventaire  de  la  Rt-serve. 

124.  Les  Institutions  de  Quintilikn. 

Souscription  finale  :  «  Quinliliani,  summi  rhetoriset  eloquenlissimi,  decla- 
inati|Jones  exaclissime  recognitas  Lucas  Venetus,  Dominici  filius,  ||  ingeniosus 
artifex,  diligenter  impressit,  Venetiis,  anno  salu||tis  M.CCCC.  LXXXl,  imnonas 
Augusti.  » 

In-folio. 

Au  bas  de  la  derniere  page,  qui  conlient  le  registre,  la  cote  A  xlv. 
N«  X  334  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

125.  Les  Sermons  de  Robert  Cabaccioli  pour  le  Carfime,  en 
italien. 

Souscription  finale  :  «  Finisse  el  Quadragesimalc  del  vejlncrabile  magistro 
Roberto,  fa||cto  a  complacenlia  e  devotione  ||  de  la  sacra  majesta  dcl  re  Fe- 
ran||do.  ||  Nel  mille  quattrocento  sottanta  ||  sei,  a  di  ultimo  di  septembrio.  || 
Finis.  » 

In-folio.  —  N°  4U5  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  xlvi. 

N°  D  035  de  l'inventaire. 

126.  Sermons  de  Robert  Caraccioli. 

Souscription  finale  :  «  Celcberrimi  theologie  niagistri.necnon  sa|jcri  clo- 
quii  preconis  fratris  Roberli ,  episcopi  ||  Aquincnsis,  ordinis  Minorum  pro- 
fcssoris,  sermones  ||  quadragesimales,  de  adventu  et  de  timore  ]|  judiciorum 
Dci,  cum  quibusdam  aliis  annexis,  |1  feliciter  expliciunt.  ||  Impressi  civitale 
Venetiarum  per  Oclavia||num  Scotum  Modoelicnsem,  ||  MCCCC.  LXXXII,  pridie 
kaleuj|das  Februarü.  » 

lu-quarlo.  —  N°  4163  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page  imprimve,  la  cote  xxxin. 
MD  5174  de  l'inventaire. 

127.  Les  Sermons  de  Robert  Caraccioli  pour  l'Avcnt. 

Titre  mis  en  tele  de  la  premiere  page  des  sermons  :  «  Huberli  de  Licio,  ex 
ordine  Minorum,  g  in  theologia  peritissimi,  vorbi  Dei  in  ||  hac  etalc  oratoris 
eloquenlissimi,  predi||cationes  a  prima  dominira  de  adventu  ||  quotlidie  inclu- 
sive usquo  ad  quartam  el  j|  de  festivitalibus  a  iialivitale  Domini  usque  [j  ad 
epiphaniain,  cum  nonnullis  aliis  suis  ||  predicationibus,  feliciter  ineipiunt.  » 
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In-quarto.  —  Edition  non  menliounee  par  Hain.  —  Caracteres  gothiqucs; 
deux  colonnes;  quaranta  lignes  ä  la  page. 

La  premiere  page  est  soigneusemcnt  enlumineV,  au  bas  de  cette  page  sont 
peinles  les  armes  du  roi  Ferdinand.  —  Sur  la  page  blanche  de  la  fin,  les  mots 
primo  almario. 

N°  D  5181  de  l'inventaire. 

128.  Le  Miroir  de  la  vie  humaine,  par  Rodrigue,  dvdque  de 
Zamora. 

Souscription  finale  : 

«*  Edidit  hoc,  lingue  clarissima  norma  latine, 

ExceUi  ingenii  vir  Rodoricus  opus, 
Qui  norme  angelica  est  custos  bene  fldus  in  arce, 

Sub  Pauli  Veueti  nomine  pontiflcis. 
Ciaret  in  Italici  Zamorensis  episcopus  ausis 

Eloquii,  it  superos  gloria  parta  viri. 

Hoc  Conradus  opus  Suueynhevm  ordine  rairo 
Arnoldusque  simul  Pannarts,  una  ede  colendi, 
Gente  theotonica,  Roma  expediere  aodales. 

In  domti  Petri  de  Maximo  H  CCCC  LXY1II.  » 
In-folio.  —  N°  13939  de  Hain. 

La  premiere  page  est  soigneusement  enluminee.  Au  bas  de  cctlc  page  est 
peint  un  6cu  d'argent  ä  l'aigle  de  sable.  Au  haut  de  la  meme  page,  la  cole 
cnii"viu. 

N»  R  4<$9  du  catalogue. 

129.  OKuvres  de  Salluste. 

Souscription  finale  :  «  Vencliis  per  Baptistam  de  Tot  tis  ||  MCCCCLXXXI, 
die  xxiii  Decembris.  » 

In-folio.  —  N°  14211  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiüre  page,  la  cote  c.xviu,  et  la  note  :  Tabula  artis  mili- 
taiis  HU  versus  fenes\\lram  in  medio.  ||  Uber  XI. 
N°  J  285  de  rinvenlairc  de  la  Reserve. 

129  bis.  OEuvres  de  Seneque. 

Souscription  finale  de  la  premiere  partie  :  «  Sub  domino  Blasio  Homero 
monacho  Populeti  philusopho  ac  theologo  celebri  est  im|jpressum  hoc  opus 
in  civitate  Neapolis,  anno  Domini  M  LXXIUll  (sie),  divo  Ferdinando  rc|[gnanle.» 

In-folio.  —  N°  14590  de  Hain. 

Au  bas  de  la  premiere  page,  qui  est  soigneusement  enluminee,  sont  peintes 
les  armes  du  roi  Ferdinand.  —  Au  haut  de  cette  meme  page,  la  cote  iiclxx. 
N°  R  415  du  catalogue. 

130.  Les  Lettres  de  Seneque.  Edition  sans  Heu  ni  date,enregistree 
par  Hain  sous  le  n°  1 4597 

In-folio. 
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Au  haut  de  la  premiere  pagc,  la  note  :  Tabula  eloquentie  ad  terram.  Q  Sunt 
alii. 

N°  Z  675  du  catalogue*, 

131.  Commentaires  de  Skbviüs. 
Souscription  finale  : 

«  In  commune  bonum  roandasti  plurima  formis, 

Ratisponensis  gloria  Cristophore : 
Nunc  etiam  docti  das  commentaria  Servi, 

In  quibus  exponit  carmina  Virgilii, 
Divulgasque  I  ihr  um  qui  rarior  esse  solebat, 

Ut  parvo  pretio  quisque  parare  queat. 
Hunc  emite,  o  juvenes  :  opera  carbonis  ad  unguem 

Correctus,  vestris  serviet  ingeniis. 

M  CCCC  LXXI.  » 

In-folio.  -  N°  H70Ö  de  Haiu. 

Premiere  page  soigneusemcnl  enlurainec;  la  marge  inferieurc  conlieiil  ler 
armes  du  roi  Ferdinand. 
N°  Y  809  du  catalogue. 

132.  Poeme  de  Silius  Italicus. 

A  la  fin,  notice  sur  l'autcur,  qui  se  termine  par  les  mots  :  «<  ...  Opus  jatn 
neglcctum  Pomponius  rc|;cognovit,  anno  Domini  M CCCC  LXXI,  vi  calendas  |j 
Mai,  Rome.  » 

Grand  in-quarlo.  -  N°  IV734  de  Hain. 

Sur  la  premiere  page,  qui  est  soigneusement  enlurnince,  on  voit  les  armes 
du  roi  Ferdinand,  et  la  cole  A  m. 
N°  Y  1313  du  catalogue. 

133.  La  Geographie  de  Strabon. 

Souscription  finale  :  «  Slrabonis  Amasini  scriploris  illustris  geographia? 
opus  Unit,  quod  Joannes  ||  Vercellensis  propria  impensa  vivenlibus  posterisque 
exaclissima  diligentia  ||  imprimi  curavit.  Anno  salutis  M  CCCC  LXXX,  septimo 
kalendas  Septembris.  » 

In-folio.  —  N°  15089  de  Hain. 

Exemplaire  dont  les  marges  sont  couvertes  d'annolations.  —  Au  haut  du 
feuillel  signe  a  u,  la  cole  h  lviii,  et  les  mots  :  Tabula  Historie  III  versus  ho- 
stium  |t  in  medio.  Uber  XX. 

N°  G  17  de  Tinventaire. 

134.  SlJfcTONK. 

Souscription  finale  :  «  Aspicis  illuslris  lector,  etc.,  »  comme  plus  haut,  ar- 
ticle  17,  avec  la  date  ««  M.CCCC.  I.XX.  » 
In-folio.  —  N°  iöf  fl 6  de  Hain. 

Exemplaire  soigneusement  enlumine.  —  Au  haut  du  verso  du  premier 
feuillel,  la  cole  B  xxxix.  —  Au  bas  de  la  premiere  page  du  toxle,  sur  un  eru 
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d'azur,  un  Hon  et  une  epee  peints  au  naturel.  —  Au  haut  de  la  mdme  page,  la 
note  :  Tabula  artis  militari*  Uli  versus  fene\\$tras  ad  terram.  ||  Est  alius.  —  A 
la  fin,  sur  le  verso  da  dernier  feuillet  reste  en  blaue :  Gransenescarco. 
N*  J  316  de  l'inveiilaire  de  la  Reserve. 

135.  SUETONE. 
Souscription  finale  : 


MCCCCLXXI.  » 

In-quarto.  —  N°  15117  de  Hain. 

An  haut  de  la  premiere  page  :  Tabula  artis  militaris  militaris  (sie)  IUI  || 
versus  fenestras  in  medio.  ||  Sunt  alii. 

N°  J  1241  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

136.  SdEtone. 

Souscription  finale  :  «<  Aspicis  illustris  lector,  etc.,  »  comme  plus  haut,  ar- 
ticle  17,  avec  la  date  :  «  M .  CCCC .  LXXII .  U  die  xvu  Septembris.  » 

In-folio.  —  N°  15118  de  Hain,  qui  donne  pour  date  le  27  septembre  au  lieu 
du  17  septembre  1472. 

Au  haut  du  feuillet  blanc  qui  est  au  commencemeut  du  livre,  le  nom  Se- 
cretario,  et  les  mots  :  Tabula  historie  III  versus  hostium  ||  in  medio.  Est  alius.  — 
A  la  fin,  la  cote  iiuuui. 

N«  J  320  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

137-139.  Suetone  et  les  6crivains  de  l'llistoire  Auguste.  Edition 
de  1475.  Exemplaire  divisd  en  trois  volumes,  probablement  depuis 
Torigine. 

137.  Tome  I.  A  )a  suile  d'une  epitre  de  Bonus  Accursius  Pisauus  a  «  Cic- 
chus  Simoneta  »,  le  texte  de  Suetone,  precede  d'un  titre  imprinie  au  verso  du 
feuillet  4  :  «  In  hoc  cojldice  continen||tur  Caius  Suetoni||us  Tranquillus  de  XII 
||  Caesaribus,  Aelius  Sparlia||nus,  Julius  Capitolinus,  Aelius  La|[mpridius,  Tre- 
vellius  Pollio,  Fla||vius  Vopiscus,  Eutropius  ||  et  Paulus  diaconus,  ||  de  regum 
ac  imper||atorum  Roman||orum  vita.  »—  Souscription  finale  de  la  premiere 
partie  :  «  Mediolani  impressumper  magistrum  Philippum  de  Lavagnia,  |j  1475, 
die  20  Julii.  » 

138.  Tome  II  (faussement  intitule  au  dos  tome  III).  A  la  suite  de  qualre 
feuillets  preliminaires,  on  lit  ce  titre  au  haut  d'un  feuillet  signö  A  2  :  «  In  hoc 
codice  continentur  ||  vitae  diversorum  prineipum  et  tjrannorum  a  divo  Haj| 
driano  usque  ad  Numeria||num  a  diversis  scriptoribus  ||  compositae.  ||  Spar- 
tiani  vita  Hadriani...  » 

139.  Tome  III  (faussement  intitule  au  dos  tome  II).  Contient  le  texte  d'Eu- 
trope  et  de  Paul  Diacre,  se  termine  par  la  souscription  :  «  Informalum  est 

MK1AN0K3  ORAUX.  19 


u  Hoc  ego  Nicoleos  gallus  cognomine  Jenson 


Impressi.  Mir»  quis  neget  artU  opus  ? 
At  tibi  dum  legitur  docili  Suetonius  ore, 
Artincis  nomen  fac,  rogo,  lector  ames. 
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hoc  opus  per  magistrum  Philippum  de  Lavagna,  an|[no  a  nativitate  Christi 
MCCCCLXXV,  undecimo  kalcndas  Januari||as,  Mediolani.  >• 
In-folio.  —  >*•  14561  de  Hain. 

Dans  le  toine  I,  au  haut  de  la  premiere  page  du  texte  :  Tabula  Historie  III 
versus  hostium  in  ||  medio.  ||  Liber  XVI. 

Dans  le  tomc  II,  au  haut  de  la  premiere  page  la  cote  cxxvi. 

A  la  ßn  du  tome  III,  la  cote  cuii"xiiii. 

.V  i  321 ,  323  et  322  de  linventaire  de  la  Reserve. 

140.  Les  Comcdies  de  Terence. 

Souscription  finale  :  «  Aspicis  illuslris  lector,  etc.,  »  comme  plus  haut,  ar- 
ticlc  17,  moins  les  deux  dernicrs  vers,  et  avec  la  date  :  «  M.CCCC.LXXII,  || 
die  x  Dccembris.  » 

In-folio.  -  V  13373  de  Hain. 

Premiere  page  soigncusement  enluminee.  —  Au  has  de  cette  page,  les 
armes  d'un  prelat  de  la  maison  d' Aragon.  —  Au  haut  de  la  meme  page,  la 
cote  B  xxvu. 

N°  Y  7H  du  catalogue. 

141.  Les  Comddies  de  Tkrexce. 

Souscription  finale  :  «  Tcrcnlii  Aphricani  poelc  comici  comedic  ||  finiunt 
fcBÜcitcr.  Impresse  Neapoli  anno  salu||lis  MCCCCLXXXI,  xxvni  die  Maii.  » 
In-folio.  —  N°  15382  de  Hain. 

Sur  le  recto  du  premier  fcuillet,  qui  est  reste  blanc,  on  lit  la  note  :  Tabula 
poetke  in  te[rra}.  |]  Sunt  alii,  et  le  norn  :  Precepe  d.  Vesengnano.  —  Au  haut 
de  la  premiere  page  du  texte,  la  cote  A  un"n. 

N°  Y  646  du  catalogue. 

142.  Les  Comedies  de  Tehence. 

Souscription  finale :  «  Tcrcnlii  Aphri  poelc  comici  come||die  finiunt  foeli- 
citer,  per  Johannein  ||  Hugonis  de  Gengenbach.  » 
In-folio. 

Au  has  du  verso  du  dernier  feuillet  se  dislinguent  les  restes  des  raots : 
Duca  de  Amerfe . 

N°  Y  647  du  catalogue. 

143.  Partie  de  la  Somme  de  saint  Thomas  connue  sous  le  titre  de 
«  Secunda  secundre  ». 

Souscription  finale  :  «  Finit  secunda  secunde  illuminati  docto||ris  saneti 
Thome  de  Acquino,  impressa  ||  hac  in  urbe  Roma,  tolius  mundi  regina  |j  ac 
dignissima  imperatrice,  per  egregios  ||  viros  Symonem  Nicolay  Lucensem  et 
mallgistrum  Udalricum  Gallum  alamanum,  ||  anno  Domini  MCCCCLXX1III,  |j 
die  prima  mensis  0 ctobris,  sanctissi||mi  domini  nostri  Sixti  pape  quarti  pon- 
ti||ficatus  anno  quarto.  >• 

In-folio.  —  N»  1461  de  Hain 
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La  premiere  page  est  soigneusement  enluminic.  —  Au  bas  de  celle  page, 
les  armes  du  roi  Ferdinand.  —  Au  haut  de  cette  page,  la  cote  cvt. 
N°  D  1 14  de  Tinventaire. 

144.  La  troisiöme  partie  de  laSommc  de  saint  Thomas.  • 

Souscription  finale  :  «  Expliciunt  additiones  terlic  partis  Summe  ||  saneti 
Thome  de  Aquino  de  ordine  Fralrum||  Predicatorum,  impresso  duetu  ac  imr 
pendio  ||  providorum  virorum  Jo.  de  Oolonia  Jo.que  ||  Mathen  de  Gheretzem 
sociorum,  anno  ||  salutis  dominice  MCCGCLXXVIll0,  pridic  |j  idus  Madii.  Laus 
Deo.  » 

In-folio.  —  X»  1169  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  la  cote  cvn. 

N»  D  117  de  l'invenlaire. 

.  -  .  .  .  - 

145.  Questions  de  saint  Thomas. 

Souscription  finale  :  <<  Impressit  Rome  ingeniosus  vir  Arnol|jdus  Pannarlz 
nalione  germanus,  in  doj|mo  clari  civis  Pctri  de  Maximis,  anno  incar||ti  (sie) 
Vcrbi  M  XCCC .  LXXVI,  die  vigesima  mensis  j|  Januarii,  sedente  Sixto  IUI  ponti- 
fice  maximo,  ||  anno  ejus  V.  » 

In-folio.  —  .V  1120  de  Hain. 

La  premtere  page  est  soigneusement  enluminee.  —  Au  bas  de  celle  pag«j 
sont  peinles  ies  armes  du  roi  Ferdinand.  —  Sur  la  page  preliminaire,  on  se 
trouve  la  lettre  de  «  Joannes  Franciscus  Yenetus  »,  on  voit  la  cote  evtl.  — 
Sur  la  page  blanche  qui  est  en  Wie  du  volume,  une  main  exerece  a  trace  les 
mots :  Questiones  saneti  Thome  de  veritate.  ||  Joan  Marco. 

N»  ü  1 23  de  Tinventaire. 

146-148.  Les  D6cades  de  Tite-Live. 

Souscription  finale  :  «  Aspicis  illustris  lector,  etc.,  »  comme  ci-dessus,  ar- 
ticle  17. 

In-folio.  —  N°  10128  de  Hain. 

Exemplaire  divise  en  trois  lomes.  —  Au  haut  de  la  premiere  page,  la  coteH 
et  la  note  :  Tabula  artis  militari*  IUI  versus  fene\\stras  in  medio.  Sunt  alii.  — 
A  la  fin  du  tome  I,  qui  renferme  beaueoup  d'annotations,  on  lit  cette.  note : 
«  Jo.  Aot.  Petrut.  comes  Policastri  pcrlegit.  » 

Not  J  210-212  de  rinventaire  de  la  Reserve. 

149.  Autre  exemplaire  de  la  meme  edition  de  Tite-Live. 
In-folio.  —  N°  10128  de  Hain. 

Exemplaire  coupe  en  deux  volumes  et  soigneusement  enlumine.  Au  bas  de 
la  premiere  page  du  texte  sont  peintes  les  armes  d'Alphonse,  duc  de  Calabre  : 
ecartcR*,  1  et  4  Aragon,  2  et  3  d'argent  a  la  croix  de  sable. 

Noi  J  213  et  214  de  Tinventaire  de  la  Reserve. 

150.  Les  Dccades  de  Tite-Live. 

Souscription  finale  :  u  Anser  Tarpeii,  etc.,  »  comme  plus  haut,  article34. 
In-folio.  —V  10129  de  Hain. 
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Exemplaire  soigneusement  enlumine,  coupe  en  trois  volumes.  —  Au  bas 
de  la  page  finale,  la  cote  clxiii.  —  Sur  le  deuxieme  des  feuillets  blaues  qui 
sont  ä  la  flu  du  tome  HI,  se  Iii  le  nom  :  Duca  d'Asscolo. 

N°«  J  215-217  de  l'invenlaire  de  la  Reserve. 

151.  La  premiere  decade  de.TiTE-LiVB,  de  la  meme  edition  que 
l'arücle  precedent. 

In-folio.  -  N°  10120  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page.  la  eote  B  lxxvii. 

IN0  J  218  de  l'invenlaire  de  la  Reserve. 

152.  Autre  exemplaire  de  la  premiere  decade  de  Tite-Live,  de  la 
meme  edition. 

In-folio.  —  N°  10129  de  Hain. 

Exemplaire  soigneusement  enlumine,  inais  mal  conserve.  —  Au  haut  de  la 
premiere  page,  la  note  :  Tabula  Historie  III  versus  hostium  ||  ad  terram,  ||  li- 
ier XXI. 

N«  J  625  de  l'invenlaire  de  la  Reserve. 

153.  La  troisieme  decade  de  Tite-Live,  de  la  meme  edition  que 
les  articles  precddenls. 

In-folio.  —  V  10129  de  Hain. 

Au  haut  de  la  premiere  page,  la  note  :  Tabula  artis  militari*  HU  in  medio 
II  versus  fenestras.  ||  Sunt  alii. 

IS°  J  219  de  I'inventaire  de  la  Reserve. 

164.  La  premiere  decade  de  Tite-Live,  en  italien. 

Volume  depourvu  de  souscription,  parce  que,  dans  la  pensee  des  impri- 
meurs,  il  ne  devait  pas  etre  separe  de  celui  qui  suit. 
In-folio.  —  N°  10144  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page  du  texte,  la  cote  A  lx.  —  Au  haut  du  verso  du 
feuillet  blanc  qui  terraine  le  volume,  le  nom  prencipe  d.  Visengnano. 
N°  J  237  de  I'inventaire  de  la  Reserve. 

155.  La  troisieme  decade  de  Tite-Live,  en  italien. 

» 

Souscription  finale  :  «  Decades  ambe  cum  sequenti  quarta  ||  in  uno  volu- 
mine impresse  fuerunt  in  ur||be  Romana,  anno  Christi  millesimo  |j  quattuor- 
centesimo  (sie)  sexagesimo  (pour  sepluagesimo)  sexto,  se||dcnte  Xisto  quarto 
pontifice  maximo.  » 

In-folio.  —  iV  10144  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page  du  texte,  la  cote  A  xi.  —  Sur  le  feuillet  blanr 
qui  est  en  töte  du  volume,  le  nom  preneepe  d.  Vesengnano. 
N°  J  238  de  I'inventaire  de  la  Reserve. 

156.  La  quatrierae  d6cade  de  Tite-Live,  en  italien. 
Souscription  finale  :  «  Regnante  il  sanetissimo  et  beatissi|]mo  padre  Xysto 
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pontifice  maximo,  ||  in  nel  quinto  anno  del  suo  felice  ||  pontiflcato,  a  di  XXX 
di  maggio,  in  ||  nel  anno  dalla  incarnatione  di  Chri||slo  MCCCCLXXVI  fu  im- 
pressa  ||  la  prcsente  deca  in  nella  citta  di  ||  Roma,  appresso  al  palatio  di  San 
Marco.  »> 

In-folio.  —  N«  10141  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page  du  texte,  la  cote  cnu"vi.  —  En  töte  da  pre- 
mier  feuillet  blanc  placö  au  commencement  du  volume,  le  nom  prencepe  d. 
Vesengnano. 

N°  J  239  de  linventaire  de  la  Reserve. 

157.  La  premiere  decade  de  Tite-Live,  cn  italien. 

Souscription  finale :  «  Hanc  Titi  Uvii  Patavini  historici  decadem  ||  de  rebus 
ab  urbe  condita  foris  domique  ge||sÜ3,  a  Petro  Madio  correctam  atque  emenda- 
lltani,  Antonius  Bononiensis  imprimendi  arli||ficio  celeberrimus  artifex  summa 
cum  di||Iigentia  Veneiiis  impressit.  » 

In-folio.  —  iN°  10145  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  A  xlix.  —  A  la  fln,  sur  le  bois  qui 
forme  le  plat  de  la  couverture  :  Vulgari  historici  no.  XIII.  Reliure  originale, 
en  bois  recouvert  de  cuir  estampe. 

N°  J  2*0  de  l  inventaire  de  la  Reserve. 

158.  La  troisieme  decade  de  Tite-Live,  en  italien. 

Souscription  Anale  :  «  Filiisse  la  terza  decba  de  Tito  Livio  patavino  ||  dela 
seconda  guerra  carlhaginese,  im  pressa  in  Vene||tia  da  maistro  Antonio  da 
Bolognia,  regnante  ||  Sixto  quarto  ponliflce  maximo  ac  Andrea  Ven||dramino 
principe  integcrrimo  imperante.  M.CCCC.LXXVIII.  » 

In-folio.  —  N°  10145  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  A  xx.  —  Sur  le  feuillet  de  parchemin 
colle  contre  le  plat  de  la  fln,  la  note :  Vulgari  historici  no.  XIII. 
Reliure  originale  en  bois  recouvert  de  cuir  estampe. 
N"  J  241  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

169.  Traduction  italienne  des  Decades  de  Tite-Live. 

•  Souscription  finale  :  •<  Finita  la  quarla  Deca  de  Tito  Livio  padova||no  hysto- 
rico  dignissimo,  im  pressa  per  maestro  ||  Octaviano  Scoto  in  la  dictione  de 
Sixto  quarto  ||  pontifice  maximo  ac  Joanne  Mozenico  principe  |j  celeberrimo 
nel  MCCCCLXXXI,  a  di  xxvm  de  Giu||gno,  in  Venetia.  » 
In-folio.  —  N°  10146  de  Hain. 

Au  baut  de  la  premiere  page  de  la  table  präliminaire,  la  rote  mi"xvin. 
N°  J  243  bis  de  1'invenUire  de  la  Reserve. 

160.  Les  neuf  livfes  de  Touvrage  de  Valere  Maxime. 

Souscription  finale :  «  Opus  Valerii  Maximi,  cum  Omniboni  Leouicem  viri 
prestantissimi  exaaminala  (sie)  in||terpretatione,  feliciter  explicit.  Impressum 
per  Johannem  de  Forlivio  et  socios  ejus,  regnan||le  inclito  domioo  Johanne 
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Mozenico ,  principe  Venetianim,  anno  Domini  MCCCCLXXXH,  j[  die  xviu  Ju- 
nii.  >» 

In-folio.  —  N°  15786  de  Hain. 

La  premiere  page  du  teile  est  soigneusement  enluminee.  —  Au  bas  de 
cette  page  sont  peintes  les  armes  du  cardinal  d'Aragon.  — Au  liaut  de  la  page 
prtfliminaire,  qui  conlicnt  l'epltre  de  «  Raphael  Regius  »,  la  note  Tabula  histo- 
rie  III  versus  hostium  j|  ad  terram.  Liberi.  —  Au  haut  de  la  premiere  page  de 
)a  table,  la  cote  B  iiii"ini. 

N°  Z  1704  du  catalogue. 

161.  Les  neuf  livres  de  Touvrage  de  Valere  Maxime. 

Souscription  finalo  :  «  Opus  Valerii  Maximi  cum  nova  ac  pneclara  Oliverii 
Arzignanensi  ||  viripnestantissimi  examinata  interprelalione.  Impressum  Vene- 
tiis,  ||  arte  et  impensis  Bernardini  de  Bcnaliis,  anno  salutis  ||  M  CCCC  LXXXVIll, 
die  viui  Novembris.  Foeliciler  finit.  » 

In-folio.  —  N°  13790  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cote  xxx.  —  Au  haut  de  la  premiere  page,  la 
note  Tabula  artis  mUitaris  in  medio,  ||  Uber  IL 
N°  Z  1206  da  catalogue. 

162.  La  Vie,  la  mort  et  les  miraclcs  de  saint  J6röme,  en  italien. 
Souscription  finale  : 

«  Qui  si  contien  del  glorioso  e  degno 
Hieronymo  la  vita  el  hei  flnire 
Chel  fece  a  nostro  exemplo  per  snlire 
Con  verde  palma  nel  beato  regno. 

Quem  legi»  impressus  dum  stabil  in  rere  caracter, 
Dum  non  longa  dies  vel  fera  fata  prement, 

.Candida  perpelwc  non  deerit  fama  Cremona», 
Phidiacum  hinc  superat  Bartholomaus  ebur. 

Cedite  chalcographi  :  millesima  vestra  figura  est, 
Archetypas  tingit  solus  nt  iste  nolas. 

MCCCCLXXHl.  Nicoiao  Truno  du||ce  Vcnetiarum  regnante,  impres||sum  fuit 
hoc  opus  foeliciler.  » 

In-quarto.  —  N«  8637  de  Hain. 

La  premiere  page  est  tres  soigneusement  enluminee  ;  on  y  a  peint  les  ar- 
mes du  roi  Ferdinand.  —  Au  bas  de  la  derniere  page  du  texte,  la  cote  B  xt.  — 
Au  verso  de  cette  page  le  nom  :  Mtsscre  Akxandro. 

N°  H  976  de  l  invenlaire  de  la  Reserve. 

163.  La  Vie  de  sainl  Jeröme,  en  italien. 

Souscription  finale  :  «  Fin  de  la  vita  et  del  Iransilo  et  de  ||  molli  miraculi 
de  lo  excellenlissi||mo  doclore  Hieronymo.  ||  Impressa  in  Trevisio  per  lo  dili- 
gente  ||  homo  maestro  Michele  Manzolo  [|  da  Parma  nel  anno  MCCCOLXXX,  || 
a  di  xxvim  del  mese  de  marzo,  regnanj|te  lo  inclito  principe  de  Venetia  || 
Joanne  Mocenico.  » 
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In-quarto.  —  N»  8642  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page  la  cote  cvi.  —  Au  haut  du  recto  du  premier 
feuillet  laisse  en  blanc,  le  niot  Rex.  —  Sur  le  papier  colle  contre  le  plat  de  la 
fin,  )a  cote  :  Vulgari  no.  XV IUI. 

Reliure  originale  en  bois  recouvert  de  cuir  estamp6. 

N°  H  598  de  J'inventaire  de  Ja  Reserve. 

164.  Les  Vies  des  Peres,  en  italien. 

Souscription  finale  :«  Finiscono  le  vite  de  sancli  palri,  con  ||  ogni  diligentia 
impresso  da  maestro  [|  Gabriel  di  Pietro  da  Trivisio,  in  ||  Yenetia,  ne  gli  anni 
dil  Signore  cur||rente  M  CCCC  LXXY,  regnante  misser  ||  Pietro  Mozenico  prin- 
cipe di  Ve||nelia.  »> 

In-folio.  —  .V8615  de  Hain. 

Premiere  page  soigneusemeni  enluminee.  Au  haut  de  cetle  page,  la  cote 
A  lxvii.  —  Sur  le  papier  colle  contre  le  plat  du  commencement,  le  mot  Bloys. 
Reliure  originale  en  bois  recouvert  de  cuir  estampe. 
N°  H  M6  de  Pinventaire  de  la  Reserve. 

165.  Les  YiEsdes  Peres,  en  italien. 

Souscription  finale  : «  Explicit  vita  sanctorum  patrum.  ||  Hermannus  Lich- 
tensten  Colo||niensis,  probalissimus  librarie  ||  artis exaclor.  Impressum  Yi|jcen- 
tie  anno  Domini  MCCCCLXXIX.  >» 

In-folio.  —  N°  8620  de  Hain. 

Les  enluminures  de  la  premiere  pagesont  resteesa  l'ctat  d'ebauche. 

Sur  le  dernier  feuillet  le  mot  Gransenescarco.  —  Sur  le  papier  colle  contre 
le  plat  de  la  fin,  la  cote  Vulgari  theologi  no.  XV1UI.  —  Sur  le  papier  colle 
contre  le  plat  du  commencement,  le  mot  Bloys. 

Reliure  originale  en  bois  recouvert  de  cuir  estampe. 

N*  H  117  de  l'inventaire  de  la  Reserve. 

166.  Les  Vies  des  Peres,  en  italien. 

Titre  :  «  Vita  di  sancti  padri  vulgare  historiata.  >»  Souscription  finale  :  «  A 
laude  e  gloria  del  omnipotente  Idio  et  de  la  gloriosissima  ver|[gine  Maria,  qui 
(inisse  le  vite  di  sancti  padri  vulgare,  hystoriajlle  e  slampate  nel  altna  citta  de 
Yenetia  per  Gioanne  dicho  de||ca  de  Parma,  ad  instantia  di  Luchantonio  di 
Giunta  fiorentino,  |j  sotto  gli  anni  de  la  noslra  redemptione  MCCCCLXXXXIII, 
||  a  di  in  di  februario,  sotto  el  pontillcato  de  Alcxandro  scxto,  re||gnante  Au- 
gustino  Rarbadigo  inclito  principe  de  Venetia.  Finis.  •> 

In-folio.  -  V  8623  de  Hain. 

Au  verso  du  premier  fruillet,  la  cote  B  nn"x. 

N°  H  H8  de  Tinventaire  de  la  Reserve. 

167.  OEuvres  de  Yirgilk. 

Souscription  mise  a  la  fin  de  la  parlie  preliminaire  : 

«.  Quem  legi«  impressus  dum  stabit  in  wre  caracter. 
Dum  non  longa  die«  vel  fera  fata  prement, 
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Candida  perpetu»  noo  deerit  fama  Cremon». 

Phidiacum  hioc  »uperat  Bartholom&ws  ebur. 
Cedi(e  chalcographi,  millesima  vestra  flgura  est, 

Archetypa«  flngit  solua  at  iste  notas. 

Finis.  ||  MCCCCLXXII,  Nicoiao  Truno  |[  principe  Venetiarum  regnan||te,  quae 
in  hoc  vo||lumine  continen||tur  foeliciter  ||  impressa  ||  sunt.  » 

Sur  le  feuillet  blanc  qui  est  en  tele  on  lit  cette  nole  :  Tabula  poetice  ad 
terram.  Sunt  alii. 

N°  Y  8H  du  catalogue. 

168.  CEuvres  de  Vibgile. 

Souscription  finale  :  «  Pra?sens  ha»c  Yirgilü  impressio  poeta*  ||  clarissimi  in 
atma  urbe  Roma  facta  ||  est,  totius  mundi  regina  el  dignisstma  |j  imperatrice, 
v  qu«,  sicut  pnc  cffteris  ur||bibus  dignitale  pneest,  ita  ingeniosis  ||  viris  est  re- 

ferta,  non  atramento,  plumali  |j  calamo  neque  stylo  a>reo,  sed  artifieiosa  |j 
quadam  adinventione  imprimendi  ||  seu  characterizandi  opus  sie  effigiatum  || 
est,  ad  Dei  laudem  industriaeque  est  con||sumatum  perlldalricum  Gallum  et  || 
Simonern  de  Luca,  anno  Domini  |j  MCCCCLXXIII,  die  vero  im  ||  mensis  No- 
vembris,  ponlificatu  vero  ||  Sixti  divina  Providentia  pape  quarti,  |l  anno  ejus 
tertio.  » 

In-folio. 

Au  haut  de  la  premierc  page,  la  cote  cnii"iin. 
N°  Y  812  du  catalogue. 

•  169.  OEuvres  de  Virgile,  avec  Ie  commentaire  de  Servius. 

Souscription  finale  :  «  Omnia  ha;c  volutnina  quo»  Yirgilius  Maro,  ||  vates 
eminentissimus,  composuit,  una  cum  ||  Servii  Honorati  grammatici  commen- 
tariis,  ac  [|  ejusdem  poehe  vita,  mira  quadam  arte  ac  diligentia  impressa 
sunt  Venetiis,  per  Jacobum  ||  Rubeum ,  natione  gallicum,  anno  Domini 
M.CCCC.LXXV,  mense  Januarii,  ||  Pelro  Mozanigo,  inelyto  duce  Venetiarum.  » 

In-folio. 

Au  haut  du  premier  feuillet,  la  cote  clxii. 
N°  Y  814  du  catalogue. 

ADDITION. 
11  quater.  Philosophie  naturelle  d'AaisTOTE. 

Souscription  finale  :  «  Expliciuut  opera  Aristotelis  de  naturali  philoso« 
phia,  irnpres||sa  Venetiis,  duce  inclito  Joanne  Mocenico,  per  inagistrum  Phi-f| 
lipum  Vcnelum,  ejusque  impensis,  diligentissime  emendata,  anno  |,  Domini 
millesimo  CCCC  LXXXII,  pridie  nonas  Aprilis. »» 

In-folio.  —  V  1682  de  Hain. 

Au  bas  de  la  derniere  page,  la  cole  A  iiu"xix. 

N*  R  54  du  catalogue. 

LEOPOLD  DELISLE. 

Paris. 
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Les  Sditeurs  sont  souvent  embarrassSs  lorsqu'ils  rcncontrent  daos 
un  texte  latin  le  mot  campidoctor  ow  campiduetor.  Les  uns  maintiennent 
l'orthographe  campidoctor,  qui  est  celle  des  inscriptions,  discnt-ils,  les 
autres  n'osent  cbanger  l'orthographe  campiduetor  que  leur  fournissent 
les  manuscrits(l).  Stewechius,  dans  son  commentaire  sur  le  chap.  xiii 
du  Ii  vre  I  de  V6gcce,  fait  de  doctor  une  forme  archaYque  de  duetor  (i). 
Forcellini  (revu  par  de  Vit)  renvoie  du  mot  campiduetor  ä  campidoctor, 
M.  Masquelez,  dans  le  Diclionnaire  des  Antiquite's  grecques  et  romaines 
de  Saglio,  fait  de  campiduetor  une  Variante  de  campidoctor»  Seul, 
Ducange,  dans  le  Glossarium  mediae  et  infimae  latinitatis  et  dans  le 
Glossarium  mediae  et  infimae  Graecitatis ,  distingue  les  deux  mols  et 
leur  donne  un  sens  difle>ent  (3).  Nous  croyons  que  Tetude  des  in- 
scriptions et  des  textes  donne  raison  a  Ducange,  et  qu'il  est  possiblc 
d'6tablir  une  distinetion  chronologique  en  meme  temps  qu'une  dis- 
tinetion  de  sens  entre  les  deux  mots. 

I.  Campidoctor  {{). 

Toutes  les  inscriptions  connues  oü  flgure  le  campidoctor  sont  ante- 
rieures  au  ivÄ  siöcle,  et  relatives  ä  des  preHoricns,  une  seule  exceptee. 
Nous  connaissons  un  campidoctor  de  la  premiere  cohorte  pr6toricnne, 

(1)  Voir  la  longue  note  de  Montfaucon ,  OEuvres  de  saint  Jean  Chrytostome, 
torae  II,  p.  519.  IL  expose  les  embarras  des  critiques;  depuis  lor$,  la  question  ne 
semble  pas  atoir  ete  eclaircie. 

(2)  Doctores  pro  duetores  ipyoixö»;  scriptum  erat.  Fl.  Vegetius  Renatus  et  alii 
scriptores  de  re  militari,  Vesaliae,  lö?0,  tom.  II,  p.  44. 

(3)  An  mot  campidoctor  les  reviseurs  de  Ducange  renvoient  a  Forcellini;  mais 
ils  conservent  des  articles  speciaux  pour  campiduetor  et  en  grec  pour  xa|iic:2ouxTu>p. 

(4)  On  ecrit  aussi  en  deux  mots  campi  doctor. 
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mentionn6  dans  unc  inscription  6rig6e  par  lui  en  l'honneur  de 
N6mcsis. 

NEMESI 

SANCTAE 
CAMPE  STR I  •  PRO  SA 
L  VT  E  •  DOMI  NORVM 
NN  •  ÄTJGC  •  P • AEL • P • F  • 

AELIA  •  PACATVS  • 
SCVPIS  QVOD  COH  DOC 
TOR  •  VOVERAT  •  NVNC  • 
CAMPI  •  DOCTOR. COH  I 
PR  •  P  •  V  •  SOMNIO  •  ADMO 
NITVS-  POSVIT  -  L  •  L- 

C.  I.  L.  VI.  533. 

Ncmesi  sanctae  campeslri,  pro  salutc  Domiuorum  n(ostrorum)  Aug(ustorum), 
P(nblius)  Ael(ius),  P(ublii)  f(ilius),  Aelia,  Pacatus,  Sropis  (!)  qaod  cob(ortis) 
doctor  voverat,  nunc  campi  doctor  coli{ortis)  I  pr(aetoriae)  p(iae)  v(indicis) 
somnio  admonitus  posuit  I(aotus),  l{il»ens). 

Un  autre  campidoctor,  flgurant  dans  un  laterculus  de  pretoriens, 
semble  ä  MM.  Bormann  et  Uenzen  appartenir  ä  Ia  memo  cohorle  (2). 
Trois  autres  campidoctores  apparliennent,  Tun  ä  la  cohorle  vu  (3), 
l'autre  ä  la  cohortc  viii  i  i),  le  troisieme  ä  la  ix*  (5).  Un  seul  fail  excep- 
tion,  avons  nous  dit,  c'est  celui  qui  est  mentionn6  dans  Orelli  [3496], 
et  qui  apparlient  aux  equites  singulare*. 

La  nature  des  fonetions  des  campidoctores  nous  est  indiquöe  par  le 
nom  möme  qu'ils  portent.  Iis  enseignent  le  melier  des  armes  ä  des 
discenles.  Les  soldats  qui  sont  ä  leur  6cole  s'appellent  armaturae  (6). 
C'est  ce  que  nous  apprend  Vegece  dans  son  Epitoma  rei  miiitaris 
I.  13(7}.  « Illo  exorcitii  genere  quod  armaturam  vocant,  et  campido- 

(1)  11  faut  rapprocher  Ae/ia  de  Scupis,  ces  deux  mots  forment  le  nom  de  Aelia 
Scupis,  ville  de  Moesie  superieure,  domicile  de  P.  Pacatus.  On  trouve  un  eiemple 
d'un  cas  semblable  pour  Aelia  Aquincum,  C.  I.  L.,  t.  VIII,  2826. 

(2)  Eph.  epigrnpliica,  vol.  IV,  p.  331.  L'inscription  esl  pitbliee  au  meine  endroit 
sous  le  ntimero  896.  c. 

(3)  Orelli,  3195. 

(4)  C.  I.  L.,  V,  2,  n<>  6886. 

(5)  VI,  2697. 

(6)  Comme  l'exercice  lui-meme. 

(7)  Ed.  Teubner,  p.  16;  cf.  II,  23;  III,  26,  vers  la  fin. 
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ctoribus  traditur,  imbuendus  est  liro,  qui  usus  vel  ex  parte  servatur. 
Con start  enim  etiam  nunc  in  Omnibus  proeliis  armaturas  melius  pugnare 
quam  ceteros.  »  Iis  dcvaicnt  6galcment  exercer  lcs  troupes  deja  in- 
struites  pour  lesmaintenir  dans  la  r6gularite  des  mouvemcnts.  Vegece 
parle  iei  d'un  usage  anlerieur  ä  l'epoquo  oü  il  6crit.  De  son  tcmps 
l'enseignement  du  campidoctur  est  nöglige.  Le  scholiaste  ancien  (i) 
de  Juvenal  nous  aide  ä  retrouver  les  traces  du  campidoctor  ä  l'epoque 
de  Domitien.  Dans  la  satirc  V,  vers  155,  Juvänal  parle  du  soldat 

Qui  tegitur  panua  et  galea,  ineluensque  flagelli 
Disoit  ab  hirsuto  jaculutu  lorquere  Capeila; 

Le  scholiaste  met  en  nole  «  ab  hirsuto  —  a  sene  magistro  —  Capeila 
c.impidoctore  o .  Ce  Capella  dtait  un  campidoctor  connu  des  habitants 
de  Rorae,  et  ses  fonctions  sont  neltcment  decritos  dans  les  vers  du 
poöte.  Dans  la  satire  VI,  vers"261,  Juvenal  sc  moque  de  la  femme  qui 
fait  de  rcscrime : 

Adspice  quo  fremitu  monstralos  perferat  ictus. 

Le  scholiaste  ajoute  :  « ictus  monslratos  —  a  lanista  gladiatoribus  ut 
militibus  a  campidoctore  <». 

II  est  de  toute  evidencc  qu'il  a  toujours  dü  exister  des  instruc- 
teurs  dans  Tarmee  romaine ;  peut-on  concevoir  une  armee  oü  Ton 
n'exercerait  pas  les  soldats?  Nous  n'avons  donc  pas  ä  chercher  les 
preuves  de  cela;  qu'il  nous  soit  permis  toutefois  de  citer  un  texte  du 
Panegyriquc  de  Trajan  (2)  qui  nous  montre  le  changement  survenu 
dans  le  mode  d  instruction  du  soldat  romain.  Pline  fclicite  l'empereur 
d'assister  lui-m<'rae  aux  exercices  qu'il  appelle  meditatio  campestrh, 
et  d'y  prendre  pari.  «  Hac  admiratione  dignus  imperalor  non  viderelur, 

si  inter  Fabricios,  et  Scipiones,  et  Camillos  talis  esset  Postquam 

vero  Studium  armorum  a  manibus  ad  oculos,  ad  voluptatem  a 
labore  translatum  est ;  postquam  exercitationibus  nostris  non  vete- 
ranorum  aliquis,  cui  decus  muralis  aut  civica,  sed  Graeculus  mngistei' 
assistit,  quam  magnum  est  unum  ex  omnibus  patrio  more,  patria 
virlute  laetari. »  N'est-il  pas  permis  de  conjeclurer  qu'au  temps  des 
Fabricius  et  des  Scipions,  quand  les  vele>ans  instruisaient  les  jeunes 
troupes,  Tinstrueteur  ne  portait  pas  de  nom  special,  et  de  voir  le 
campt  doclor  dans  ce  Graeculus  magister  qui  enseigne  la  parade  plus 
que  le  m6tier  des  armes.  II  me  parait  de  la  meme  famille  que  Vhirsu- 
tus  Capella. 

(1)  Le  scholiaste  ancien  de  Juvenal  est  du  iv°  siede,  mais  il  a  conserve  les  traces 
d'une  erudttion  scrieuse  et  plus  ancienne.  La  meilleure  edition  est  celle  d'O.  Jahn, 
de  1851  (Juvenali$  opera  cum  scholüs  veterihus  reeensuit  et  emetutnvit  O.  Jahn.  Berlin, 
!851,  pages  171  ä  385.) 

(2)  Pnne'fjyrifjue,  xm. 
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II  rcste  ä  diterminer  la  place  du  campidoctor  dans  la  hie>archie 
militaire.  M.  Henzen  ie  place  au  raoins  au  meme  rang  que  le  centurion, 
immediatement  au-dessous  du  iribun  (1).  L'argument  qu'il  donne 
repose  sur  l'inscription  d'Orelli  3496,  reproduite  au  Corpus,  11, 4003(2) : 

MARTI  CAMPESTRI  SAC 

PRO  SAL 
KlP  •  M  •  AVR  •  COMMOb 
AVC  •  ET  •  EQVIT  •  SING 
T  •  AVREL^  OECIMVS 
1  •  LEG  •  VII  •  G  •  FEL 
PRAEP  •  SIMVL  ■  ET 
CAMP  •  DEDIC  •  K  •  MART 
MAMERT-ET- RVFO  COS 

Marli  campestri  sac(rum)  pro  sal(ale)  imp(eratoris)  M(arci)  Aur(elii)  Com- 
modi  Augusli  etequit(um)  sing(ularium),  T(itus),  Aurel(ius)  Decimus  c(enturio) 
leg(ioni»)  septimae  G(cminae)  fel(icis),  praep(ositus)  simul  et  camp(idoclor), 
dedic(avil)  k(alendis)  Marl(iis).  Mamert(ino)  et  Rufo  co(n)s(ulibns). 

Nous  devons  faire  remarquer  que  nous  sommes  ici  en  präsence 
d'une  exception.  Cetle  inscription  est  la  seule  qui  mentionno  un  cam- 
pidoctor dans  le  corps  des  equites  singulare».  PeuKHrc  ce  personnage 
apres  avoir  6t6  centurion  dans  une  legion,  est-il  pass6  de  lä  dans  le 
corps  des  singulare*,  par  consöquent  l'avancement  n'est  pas  con- 
forme  aux  regles  ordinaircs.  Peut-etre  aussi,  et  c'est  l'explication 
que  donne  M.  Mommsen  (3),  s'agit-il  d'un  centurion  legionnairo,  d6- 
tachß  pour  etre  praeposilus  et  campidoctor  d'une  troupe  tfequites  singu- 
lares,  tout  en  conservant  son  grade.  Une  autre  inscription  mentionne 
Ie  passage  d'un  tegionnaire  dans  une  cohorte  prätorienne,  et  il  n'est 
pas  dit  qu'il  ait  6t6  centurion ;  de  plus,  dans  la  cohorte  prelorienne, 

(1)  Annales  de  l' Institut  archiologique  de  Home,  annee  1850,  pp.  43  et  44: 
«  Campidoctor  non  sara  carica  diversa  dal  exercitator,  e  siccorae  qui  sotto  vedremo, 
essere  stati  centurioni  ascritti  al  numero  de  singolari  coli'  ufflcio  di  exercitatores... 
—  Qli  esercitatori  di  singolari  erano  di  digoitä  prossima  a'  tribuni.  »  M.  Henzen 
assimile  les  campidoctore*  aux  exercitatores  en  faisant  observer  que  le  premier  titre 
est  plus  particulierement  donne  ä  des  instructeurs  d'infanterie,  le  second  a  des 
instructeurs  de  cavalerie.  «  Del  confronto  de  monumenti  non  troppo  frequenti  di 
esercilatori,  rilevasi  che  quella  carica  esistera  solo  nella  caralleria,  mentre  nella 
fanteria  sembrano  essere  stati  chiamati  doctores  o  campidoctores.  »  tbid.,  p.  44. 

(2)  182  apres  Jesus-Christ. 

(3)  tt  Malim  sie  explicare  ut  centurio  legionarius  item  fuerit  praeposilus  equitura 
singularium  simul  et  campidoctor  eorum.  »  C.  I.  L.,  t.  II,  p.  547. 
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i)  est  marque'  comme  faisant  partie  d'une  centurie,  il  n'est  donc 
pas  d'un  grade  6gal  ou  supe>ieur  ä  celui  du  centurion.  Voici  le  teile  : 

AVR  ELIASEIR  COH 
CAMPPIDO  I  OR  COH 
LIIIII  PRAE  T  *  MAR 
Cl  -  NAIIO  PAN  QVI 
VIX  AN  LX  E  MILI 
IAVI1  IN  LEGION  E 
ANN  X  ET  IN  PRAET 
A • NN  XXV 

C.  I.  L.VI.  2607(1). 

Aur(elias)  Eliaseir[ou  Aurel(ius)Ia$eir]  coh(orth)  camppidoctor  [«tcjcoh(orLis) 
uonae  praet(oriae),  c(entoriae)  Harci,  nalio(ne)  Panno[nius)  qui  viz(it)  an(nis) 
sexaginla  e(t)  militavit  in  legione  aon(is)  decera  et  in  prael(oria)  ann(is)  viginti 
quinque. 

Le  personnage  mentionne  dans  Hnscription  que  je  viens  de  citer, 
n'a  6t6  soldat  que  dix  ans  dans  une  legion,  il  est  par  conslquent  peu 
vraisemblable  qu'il  ait  6te  centurion.  II  u'y  a  donc  pas  Heu  de  supposer 
que  la  mention  de  son  titre  ait  et£  negligee. 

De  meme,  sur  le  laterculus  reproduit  dans  YEphemeri*  epigra- 
phica  (2),  un  campidoctor  flgure  au  nombre  des  offlciers  d'une  centurie 
immediateraent  avant  l'optio,  et,  par  consequent,  au-dessous  du  cen- 
turion. 

La  conclusion  ä  tirer  de  tout  ceci  c'est  que  probablement  le  mot 
campidoctor  dlsignc  plulöt  une  fonction  qu'un  grade.  Ainsi,  dans 
l'armee  francaise,  le  mot  instructeur  peut  s'appliquer  ä  un  caporal,  ä 
un  sergcnt,  ä  un  capitaine.  L'inscription  cit6c  cn  prcmier  lieu  dans 
ce  memoire  (3)  monlre  toutefois  que  le  titre  de  campidoctor  6tait 
precäde*  d'un  titre  inferieur,  celui  de  cohorth  doctor. 

II.  Campiductor. 

A  partir  du  ive  siecle  aucune  inscription  ne  mentionne  de  campi- 
doctor, mais  nous  voyons  paraltrc  dans  une  inscription  chr6tienne 
d'Afrique  un  titre  diffärent,  celui  de  campiductor.  Cette  inscription  est 
d6diee  ä  Vitalius,  magister  militum,  sous  le  regne  de  Tibere  Con- 
ti) L'inscription  est  du  in"  siecle.  On  voit  que  le  graveur  est  ignorant  et  mal- 
habile,  les  lettres  sont  mal  faites.  Les  T  en  particulier  affectent  les  formes  les  plus 
bizarres. 

(2)  Vol.  IV,  p.  331. 

(3)  C.  /.       VI,  533. 
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stantin  (578-582)  (1).  Elle  mentionne  parmi  ceux  qui  ont  tait  la  dödi- 
cace  un  campidvct[or].  Est-ce  une  simple  faute,  corarae  il  arrivc  parfois 
dans  les  inscriptions  africaines,  oü  To  est  remplace"  par  un  v?  Lcs 
textes  nous  empcchent  de  le  croire.  En  efFet,  nous  trouvons  men- 
lionncs  dans  les  autcurs  grccs  antericurs,  des  officiers  romains,  d6si- 
gnes  sous  le  nom  de  xxa^oojxtope;.  Saint  Jean  Chrysostome,  dans  sa 
lettre  au  pape  Innoccnt  (2),  blamc  les  evcques,  ses  pers6cuteurs,  qui 

n  ont  pas  honte  de  marchcr  «  xau.::t6oyx?öpx;  ivtl  S'.xxovwv  rpor(you.£voy; 

c^ovTt?  ».  La  transcription  grecquc  ne  laisse  aucun  doutc  sur  la  vraic 
orthographc  du  mot  latin.  Lcs  campiductores  cxistaient  encore  au  temps 
de  l'erapereur  Leon  (3),  qui  nous  indique  et  leur  nom  et  la  naturc  de 
lcurs  Functions.  Le  campiductor  est  celui  qui  conduit  la  marche;  son 
nom  est  synonyme  de  <$8T)y<5,-,  guide  (4).  11  doit  marcher  en  tele  de  la 
troupe  avec  le  commandant  et  le  mandator  qui  est  charge  de  trans- 
mettre  les  ordres.  Ccs  fonetions  sont,  on  le  voit,  bien  differenles  de 
Celles  du  campidoctor. 

La  place  hierarchique  du  campiductor  semble  elrc  avec  cellc  du 
mandator  au-dessous  du  tribun  (5).  Le  terme  employe  par  Leon  pour 
designer  le  commandant  est  vagne  :  äp/wv :  mais  un  passage  de 
Maurice  cite  par  Ducange,  designe  le  tribun,  et  place  le  campiductor 
au  troisieme  rang,  apres  le  tribun  et  le  vicaire  (6).  Le  campiductor  est 
donc  un  oflicier  dont  l'existcnee  est  incontestable,  et  il  n'y  a  pas  licu 
de  rcmplacer  toujours  ce  mot  par  le  mot  campidoctor,  qnand  il  se 
presente  dans  un  texte.  Le  Sens  general  et  la  date  doivent  determiner 
le  mot  ä  choisir. 

Ainsi,  dans  Lampride  (Vita  Alex.  Scv.  52),  nous  lirons  :  «Quin 
conlinetis  vocem  in  bello  contra  hoslem,  non  contra  imperatores 
necessariam  ?  C4erli  campidoctores  (7)  vestri  hanc  vos  docuerunt  contra 
Sarmatas  et  Germanos  ac  Persas  mitlcrc  non  contra  cum  qui,  etc.  » 
Au  contraire,  dans  le  texte  d'Euchcr  (Passio  Utartyrum  Agaunensium), 

(1)  C.  I.  L.,  VIII,  1. 1,  4354. 

(2)  Edition  des  Benedictin»,  11,  p.  519. 

(3)  Leon  VI,  de  886  4  911. 

(4)  Twv  iv  i?oX£u.ot;  txxTtxüv  «tvvtou-o;  notpaGoat;.  Ed.  Meursius.  Leyde,  1612, 
in-4,  VII,  54.  "Ku.npoaOtv  II  toü  uiiwitov  Tieputatovatv ,  6  u-avoircop  xal  6  xau.ni8ov- 
xTtop  TiTov»  6  68r(To;.  (L'ouvrage  de  Leon  est  extrait  d'auteurs  plus  anciens.) 

(5)  Ibid.,  VII,  55.  Kai  el  tayu.a  £<jtI  tö  YV(ivai;ö(ievov,  töv  toü  tixtjixto;  apxovta 
£|iitpoo-6cv  icspmsTetv  u.£ta  u.av8aiti>po(  xal  xaum3ovxTti>poc.  Cf.  chap.  xiv,  §  67  :  6 
xs(imSoOxtcdp,  fjovv  6  toi»;  töicou;  £po~vvü>v,  xai  6  u.avS<xT<iip,  i  uiv  iwt  toü;  tdrou; 
oot^üv,  6  8k  Ti  (xavSxta  y>"|M)  fo«  «pxovto«  StSou;.  Ct.  Maurice,  XII,  11.  (Mauricius 
Tiberius.  582-602.] 

(6)  Gloss.  Graec,  au  mot  x«u.moovxTu>p  :  Mauric,  c.  viii  :  oitov  ulv  Tpto'oOvov 
ycvvatov  xai  ?pövtu.ov  xai  xati  X"P*  u-ay.efföa'.  ouvdjxtvov  5xov  8e  ßixaptov  xai  xauxi- 
Souxtcopa. 

(7)  C'est  la  lecon  do  l'edition  Teubner  et  de  l'edition  de  Jordan  et  Eyssenhardi 
(Weidmann).  M.  Masquelez,  article  Campiuoctok  deja  eile,  lit  a  tort  campiductor. 
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nous  lirons  :  «  Cum  Exsuperio  ut  in  exercitu  appellant,  campidu- 
ctore  (I)».  Dans  Ammien  Marcellin,  xv,  3. 10  :  «  Marinus  [tribunus]  ex 
campidociore».  Si  Ton  suppl6e  Tribunu*,  il  faut  probablement  campi- 
ductor;  mais  tribunus  est  une  hypothfese,  et  rien  n'oblige  ä  changer  le 
texte  des  manuscrits  ;  de  möme  xxi,  5,  7.  Au  livre  xix,  6,  2  :  «  horum 
campidoctoribus  ut  fortium  antesignanis  »,  ces  antesignani  sont  bien  des 
oorjyoi  et  par  conscquent  des  campiductores.  Dans  V6gece,  n,  23,  il  s'agil 
ccrtainement  de  campidoctores  (2),  il  faut  rejetcr  la  lcgon  campiductores 
de  II;  de  möme,  in,  26  (3).  Dans  unaulre  passage  (in,  8)  (4),  il  y  aurait 
lieu  ä  hesiter  entre  la  vulgale  campidoctoribus  et  la  lecon  campiducto- 
ribus  de  II ;  la  vulgale  semble  toutefois  pr6fe>able  parce  qu'il  s'agit 
d'un  offlcier  införieur  au  centurion,  et  d'exercices  de  fortifications 
volantes.  Au  liv.  in,  6,  je  suis  frapp6  de  la  ressemblance  du  texte  : 
«  Praeponendi  sunt  exercitatissimi  campidoctores  vicarii  vel  tribuni  qui 
alacriores  retardent  et  pigrius  incedentes  adcelerare  compellant  »,  avec 
les  passages  indiquds  de  Leon  et  de  Maurice.  Lcs  campidoctores  sont 
assoeiäs  coramo  les  xau.mSousiTope;  aux  vicarii  et  aux  tribuni  et  sont  bien 
des  <58y,yo(.  Je  ne  serais  pas  äloigne*  de  proposer  campiductores.  Une 
remarque  toutefois  m'en  emp£che,  c'est  la  suivante  :  peut-dtre  les 
campiductores  sont-ils  les  anciens  campidoctores  dont  le  nom  a  ete 
modifie  en  möme  temps  quo  changcaient  leurs  fonetions?  Le  texte  de 
V6gece  servirait  alors  de  transition  et  marquerait  l'epoque  oü  les 
fonetions  etaient  dejä  changdes  sans  que  lo  nom  le  fut  encorc.  Enfin 
dans  rinscription  chrätienne  de  Julia  Concordia  qui  figure  au  Corpus, 
t.  V,  2,  8773,  oü  est  mentionnc  un  CAMPED  •  NVMERI  BATAOR. 
La  date  me  porterait  ä  lire  CAMPEDucfor  numeri  bala(v)orum. 

(1)  Ruinart,  Acta  sincera,  ed.  de  Ratisbonne,  1859,  p.  218. 

(2)  Arraaturae  quae  sub  catnpidoctore  sunt. 

(3)  Ad  armaturae  oxercitationem,  cujus  campidoctores  vel  pro  parte  exempla 
intellexisse  gaudent,  etc. 

(4)  Singulae  centuriae,  dividentibus  campidoctoribus  et  prineipiis,  aeeipiunt 
pedaturas,  etc. 

E.  BEURLIER. 
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INVENTAIRE  SOMMAIRE 

DES  MANUSCRITS  GRECS 

DES  BIBLIOTUEUUES 

MAZAR1NE,  DE  LARSENAL  ET  DE  SAINTE-GKNEVIEVE, 

A  PARIS. 


L'inventaire  sommaire  des  manuscrits  grecs  des  bibliotheques  }faza- 
rine,  de  1' Arsenal  et  de  Sainte-Genevicve  contient  la  notice  de  quarante- 
qualre  manuscrits.  J'y  ai  ajoute  la  descriplion  d'un  pr6cieux  manuscrit 
des  oeuvres  attribuecs  a  saint  Denis  l'Areopagite.  Ce  manuscrit,  au- 
jourd'hui  consorve  au  Musöc  du  Louvre,  fut  apporte  de  Constanti- 
nople,  en  1408,  ä  l'abbaye  de  Saint-Denis,  par  Manuel  Ghrysoloras,  au 
nom  de  l'empercur  Manuel  Paleologue,  qui  quatre  ans  auparavant 
avait  visit6  la  memo  abbaye  (1). 

La  bibliotheque  Mazarine  possöde  vingt  manuscrits  grecs,  venus  la 
plupart  de  la  bibliotheque  de  rinstilution  de  l'Oratoire  (nM  3, 4, 6,  7, 8, 
10,  11,  12,  13,  14),  un  autre  (n°  5)  provient  du  S6minaire  de  Saint-Ma- 
gloirc,  dirige  egalcment  par  la  congregation  de  l'Oratoire;  deux  cnfin 
(n°*  1  et  16)  sc  trouvaient  autrefois  a  l'abbaye  de  Saint  Denis. 

Les  manuscrits  grecs  de  la  bibliotheque  de  l  Arsenal  sont  au  nombre 
de  seize  (2),  dont  trois  (n0>  10,  U,  15),  viennent  aussi  de  la  bibliotheque 
du  Seminaire  deSaint-Magloirc,  ä  laquclle  ils  avaient  etc  legutfs  en  1661 
par  le  P.  Andre  de  Berziau;  les  autres  ont  appartenu  aux  differentes 
bibliotheques  de  Saint-Germain-des-Pres  (n°  8),  des  Augustins  dechaus- 
ses  (n°  14),  des  Carmes  de  la  nie  dj  Vaugirard  (n°  1,  auparavant  de 
Hurault  de  Boistaille),  de  l'Oratoire  (n°  12),  de  la  Sorbonne  (n°  5),  du 

(1)  Cf.  Felibien,  Histoire  de  CaUaye  de  Saint-Denis,  p.  317. 

(2)  Sur  cee  seize  manuscrits,  il  y  a  cinq  voluroes  imprimes  avec  notes  manu- 
cerites. 

MKUIXOSS  GRAVI.    fF*  SO 
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College  Louis-le-Grand  (n°  6),  de  l'abbaye  de  Royaumont  (n°  3),  des 
J6suites  dWnvers  (n°  16)  (1). 

La  bibliotheque  de  Sainte-Genevieve  ne  conlient  que  huit  manuscrits 
grecs,  qui  paraissent  tous  provenir  de  l'ancienne  abbaye  de  Sainte- 
Genevieve.  L'un  d'eux  (n°  1)  avait  ete  legue  a  celte  bibliotheque  par 
l'archcvequc  de  Reims  Letellier  (mort  en  1710);  un  aulre  (n°  3)  a 
6te  6crit  pour  lc  cardinal  Charles  de  Lorraino  (1554-1574)  par  Con- 
stantin  Pala?ocappa. 

Plusieurs  de  ces  manuscrits  portent  en  effet  soit  le  nom  du  co- 
piste  <|ui  les  a  exeeutes,  soit  l'indicalion  de  la  date  ä  laqüellc  ils  ont 
6t6  e>rils,  et,  parmi  ces  mentions,  reproduites  ci-dessous,  deux 
seulement  figurent  dans  la  Griechische  Palaeographie  de  M.  Gardthau- 
sen  (ä) : 

Angelus  Bipy^xio; :  Georgius  Pisides,  xvi  s.  Maz.  2.  —  Georgius  Ge- 
mistus,  xvi  s.  Ars.  lt.  — Manuel  Pbilc  a.  1566.  S.-Geri.  8. 

Antonius  Seneca  Cyprius :  Theodorus  Mopsuestenus,  xvm  s.  Ars.  9. 
cryptogr.  (Gardlh.) 

Bartholomaus  Comparinus  de  Prato :  Xenophon,  Florentiae,.xv  s. 
Maz.  12. 

Constantinus  Palscocappa  :  Hierocles,  etc.,  xvi  s.  S.-Gen.  3. 
Georgius  Hermonymus  :  Epist.  et  Evang.,  xv  s.  Maz.  1.  —  Liturgia, 
xv  s.  Maz.  6.  —  Aristoteles,  1450.  Maz.  7.  —  Hymni,  xv  s.  Ars.  15. 
Michael  Apostolius  :  Mich.  Apostolius,  xv  s.  Maz.  112. 
Sedulius  Scotus  :  Psalterium,  c.  a.  818.  Ars.  8.  (Gardth.) 
S.-Gen.  5  :  Evangelia,  a.  1283. 

A  cöte  de  ces  manuscrits  dates,  un  certain  nombre  d'autres  ineri- 
tent  d'ctre  signales.  Parmi  les  manuscrits  de  conlenu  ecelesiastique,  je 
citerai  lc  manuscrit  16  de  la  bibliotheque  Mazarine,  qui  conlient  la 
Messe  grecque  de  l'octave  de  Saint-Denis;  le  Psauticr  de  Sedulius 
Scolus,  manuscrit  n°  8  de  la  bibliotheque  de  l'Arsenal,  le  plus  ancien 
manuscrit  grec  date\  dont  on  trouvera  ci-joint  un  fac-simile  (3) ;  un 
manuscrit  des  Actes  et  Epllres  dos  aputres,  avec  l'indication  des  stiques; 
enßn  un  precieux  manuscrit,  malheureusement  incomplel,  des  letlres 
de  saint  Basilc. 

(1)  Un  certain  nombre  de  manuscrits  de  l'ancienne  bibliotheque  des  Jesuites 
d'Anters  6ont  aujourd'hui  conserves  parmi  les  manuscrits  du  Supplement  grec  de 
la  Bibliotheque  nationale. 

(2)  Je  (Tai  pu  utiliser  ces  manuscrits  pour  le  Supplement  aux  listet  de  copistes  et 
de  manuscrits  datis  de  la  Griechische  Palaeographie,  que  j'ai  donne  dans  la  tf  16/10- 
theque  de  l'tcole  des  C hartes,  1881,  t.  XLII,  pp.  555-589. 

(3)  J'espere  compltter  dans  un  prochain  numero  de  la  Bibliotheque  de  PEcole 
des  Charte»  la  savante  notice  que  Montfaucon  a  consacree  ä  ce  manuscrit  daos  sa 
Paljeor/raphia  grxca,  pp.  235-247. 
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Parmi  lcs  au  Ire  s  manuscrits  il  faut  mentionner  :  ä  la  bibliotheque 
Mazarine,  des  collcctions  des  ocuvres  de  Syndsius  (n°  3),  des  Epistolo- 
graphes  grecs  (n°  i),  des  ceuvres  d'Hermogene  (n°  8)  et  des  ocuvres 
moralcs  de  Plutarque  (n°  9);  ä  la  bibliotheque  de  l'Arsenal,  un  raa- 
nuscrit  de  Diophante  (n°7),  un  oxcmplaire  de  Plutarque  avec  correc- 
tions  autographes  d'Amyot  (n°  12) ;  cnfln  ä  la  bibliotheque  de  Sainte- 
Geneviöve  des  manuscrits  de  Polybe  (n°  4),  Euripide  (n°  7),  et  un 
mogniflque  manuscrit  de  Manuel  Philo,  orn6  de  miniaturcs,  et  copic 
par  Angc  Vergece. 

En  terminant,  je  dois  rapporter  ä  Charles  Graux  la  pensee  premiere 
de  cet  Inventaire;  il  devait,  ea  effet,  rediger  la  notice  des  manuscrits 
grees  de  la  bibliotheque  Mazarine.  Et  si  cos  quelques  pages  ne  sont 
pas  trop  imparfaite*,  c'e*t  ä  ses  locons  que  je  le  dois,  c'est  ä  ses  entre- 
tiens  sur  lapaleographie  grecque,  qui  feront  toujours  regrettcr,  äceux 
q;ii  les  ont  suivis,  un  maitre  si  6minent  et  un  excellent  ami. 

H.  Omokt. 


BIBLIOTHEQUE  MAZARINE 

1.  (208)  (I).  —  Epistole  et  Evangelia,  cum  latina  transcriptione,  pro  festis 
Nativilatis  Christi,  Dedicationis  ecclesitc,  Pascha*,  Pentccosles  et  saneti 
Dionysii. 

2.  —  Fol.  23 :  De  grxca  pronuntinlione  et  conjunclionibus  aliquot  littera- 
rum.  —  Fol.  23™ :  «  Alphabdum  secundum  vetcres  Atticos.  —  Alphabetum 
secuTuium  moderno$  Grxcos.  »  —  Copie  par  Georges  Hermonymc. 

xv«  siftcle,  parcheniin,  2i  fcuülets  ä  2  colonncs,  282  sur  290  millim&trcs, 
reliure  vcau  eslampe.  —  Abbaye  de  S.  Denys. 

2.  (588).  —  Sancti  Cyrilli  [Georg ii  Pisid.k-  opus  sexdierum. 

«  Tou  h  dyioi?  Tsarp«!;  t^|x.wv  KopCAAOv  dpjrttriGxdroj  ÄAt^avSptC»;  Trfyoi 
üau.ß*.xol  Ttavu  •^v^otjEAet;  jAsyaAstov  tyj;  övvotaew;  tou  ötoij  tx  rr,;  toO 
icävco;  XTWtw;  x»l  twv  (Jvxtüv  £v  aOtu»  dattpwv  Sirj^x^Yj  CTOi/etwv,  ^wwv,  <py- 
tüv  Tt  xatl  A(0wv  xxi  TtÜv  £;-rj;  inöEUvjovT»;  xal  irpd?  btoct^uxy  jlaayxyöv- 
»  —  Copie  par  Ange  Verg&ce. 

xvi*  sii?clc,  papicr,  73  pages,  230  sur  l;<ö  millimölrcs,  rcl.  basanc.  — 
(Sans  indication  de  provcwmce.) 

3.  (6H).  —  Sv.nesii  Cyrenoü  opuscula  :  Calvitii  laus  (p.  I),  —  Dion  (p.  35), 

(\)  Le  nuraero  mis  entre  parentheses  est  la  cote  reelle  du  manuscrit;  le  nuraero 
d'ordre  qui  le  precede  ne  se  rapporte  qu'au  present  Inventaire. 
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—  Aegyptius,  sive  de  Providentia  libri  IT  (p.  76),  —  Scrmo  de  douo 
astrolabii  ad  Pseonium  (p.  134),  —  de  iusomniis  (p.  143),  —  de  regno 
(p.  179),  —  Epislolo?  (p.  223),  —  Homilia  I  (p.  381),  —  Homilia  11  in  pcr- 
vigilio  natalis  Domini  (p.  382),  —  Conslitutio  sive  elogium  Anysii  (p.  383). 

2.  —  P.  384 :  Epistola  Amasidis,  Aegyplii  regis  ad  Polycralem  Sami 
lyrannum  (Herodot.,  III,  40). 

3.  —  I*.  385  :  Lysidis.  Pylhagorici  epistola  ad  Hipparchum. 

xiv-xv«  «.iecles,  bombyc,  380  pagcs,  215  sur  145  millimetres,  rel.  veaa. 

—  «  Institutionis  Parisiensis  Oratorii  D.  Jesu.  » 

4.  (61  I,  A).  —  COLLECTIO  EriSTOLARUM. 

Epistola;  Phalaridis  (fol.  1),  —  Bruti  (fol.  41),  —  Apollonii  (fol.  51*°), 

—  Pytoagorjj  ad  Hieronem  uua  (fol.  63TO),  —  Anacbarsidis  (fol.  64),  — 
Aesuiinis  rbetoris  (fol.  fi6'°),  —  Chiunis  (fol.  75'°),  —  Eüripidis  (fol.  86T«), 

—  Dioct.Nis  (fol.  90*°i,  —  Cratetis  (fol.  97),  —  Lysidis  ad  Hipparchum  una 
(fol.  99],  —  Melisse  una  (fol.  100»»),  --  Myi.e  una  (fol.  101 1,  —  Theanus 
(fol.  102),  —  Mt  soMi  ad  Pancrattdein  una  (fol.  105),  —  Plato.nis  (fol.  108). 

2.  —  Fol.  146»°:  Platonis  deüniliones. 

3.  —  Fol.  149*°  et  189  :  De  hoc  quod  dicitur  aut  Pinto  Philoncm  sequitur 
aut  Philo  Plntonem.  «  0  0t£;  oO  oixisa;  i'/.itl...  » 

4.  —  Fol.  151 :  Epi>loltP.  Hkracliti,  —  Hippocratis  (fol.  139TO),  —  üio- 
nysii  sopbisla»  Antiocbeni  (fol  170»°). 

5.  —  Fol.  183  :  Callim»  i  Pelra-i  in  patria  Roma». 

6.  —  Fol.  183  :  Adria.m  sopliisUe  declamationum  fragmenta  quatuor. 

7.  —  Fol.  18G»°:  De  Cleonne  et  Aristomene,  ex  üiodoro  Sicllo  (VIII, 
10-12). 

8.  Fol.  188*°:  Dionis  Chrysostomi  epistola?. 

xvi«  siede,  parch.,  190  fcuillets,  203  sur  140  millirnttres,  rel.  veau.  — 
«  Institutionis  Parisiensis  Oratorii  D.  Jesu.  » 

5.  (725).  —  Missale,  e  liturgia  saneli  Joannis  Chrysostomi.  —  Au  fol.  1  : 
-  «  Eypi^p-rj  Ozapovsx  z*p'  IjjloO  Axxxioy  Upojxoviyou  ?ov  Srjvii/.oy,  Iv  u.rjv^ 

WAiov  i0',  4«y.5v'»  (1G63).  —  Sur  le  v°  iigure  en  pied  de  S.  Jean  Cbryso- 
stome. 

xvne  si^cle,  pap.,  19  feuillels,  234  sur  180  millimetres,  rel.  veau.  Pein- 
tures.  —  «  Oratorii  Sammagloriani.  » 

6.  (727).  —  «  Missa  S.  Joannis  Chrisostomi,  »  lalinc.  —  Fol.  32  :  «  AeiTo-jpyk 
dyCo'j  Iwavvou  tov  Xpuuo<rr<Ju,ou.  »  —  Copte  par  Georges  Herinouyme. 

xv«  siecle,  parch.,  72  feuillels,  192  sur  128  millimetres,  rel.  veau. 
Peintures,  avec  ccu  dun  abbe  :  d'or  ä  trois  pals  de  gueules. 

7.  (1228).  —  Aristotelis  de  anima  libri  III.  —  A  la  fln :  «  t  Tu  twv  dyxöüv 
■KCLpoytl  6tw  yipv;,  t  Epuwvuuu  5i  tu  ypi^avxi  8d?  autep  Auxpoxyiv  ahouvTt 
coi  icapxmwjjiitwv.  »  (Georyius  l/ermonymus.) 
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2.  Fol.  48TW:  Anonymi  epilogus  [prolegomena]  in  Aristotelis  libros  de 
anima :  «  Twv  stpi  ^'jyf,;  Trpxyji.otTeysajjivwy...  M 

3.  Fol.  52:  Themistii  paraphrasis  librorum  Aristotelis  de  anima. 

4.  Fol.  113:  Cleomedis  circularis  doclrince  de  sublimibus  libri  II.  —  A 
la  fin  :  «  E^pi?*!  tv  I™tpT*i,  «tttsul^'g»  t8',  £?ei^vO' (6909  =  1430, 
sept.). 

5.  Fol.  179:  Aristotelis  de  mundo. 

6.  Fol.  192TO:  Aristotelis  de  virluübus  et  vitiis. 

7.  Fol.  196  :  Aristotelis  deflnitio  virtutum  et  vitiorum,  ex  ejus  Mora- 
libus. 

xv«  siecle,  pap.,  200  feuillets.  222  sur  H6  millimetres,  cartonne.  — 
«  Instilutionis  Paris.  Oratorii  D.  Jesu. 

8.  (1231).  —  Aphthonii  sopbista?  progymnasmala  (fol.  3*°),  —  pncmittunlur: 
Prolegomena  rhetoricx:  «T-fjv  £r,?opuct,v  8i*<?tfpw;...  »  —  sequitur  (fol.  30vO) : 
Quomodo  dignoscemus  jmrtUiones:  «  Eav  <x8t,).ov     xa-r'  oOeCav...  >» 

2.  —  Fol.  31  :  Hermogkms  ars  rbelorica,  —  de  iuventione  oratoria 
(fol.  84TO),  —  de  formis  oraloriis  (fol.  124v0),  —  de  eloquentia  methodus 
(fol.  192"). 

3.  —  Fol.  201  :  Theopbrasti  ebaractercs  (I-XV). 

4.  —  Fol.  205  :  Isocrvtis  advcrsu.s  sopbistas  oratio. 

5.  —  Fol.  209  :  Dioueniam  vulgaria  provcrbia. 

6.  —  Fol.  221*°  :  Posidippi  et  Metrodori  cpigrammata  duo. 

7.  —  Fol.  222  :  Cassi.e  prajccpta  moralia. 

8.  —  Fol.  222  :  Diogenis  responsa.  —  Les  n°«  6-8  ont  6tc  emts  poste- 
rieurement  au  roste  du  manuscrit. 

xve  siede,  pap.,  222  feuillets,  220  sur  I4S  millimetres,  cart.  —  «  lnsti- 
UUionis  Parisiensis  Oratorii  D.  Jesu.  » 

9.  (1232).  —  Plltarchi  ChcCi  ouensis  opuscula  moralia  :  De  virtute  et  vitio 
(fol.  4),  —  Quomodo  quis  suos  in  vii  tule  sentire  possit  profectus  (fol.  5TO), 

—  de  capicnda  ex  inimicis  utililatc  (fol.  19),  —  de  amicorum  multiludiue 
(fol.  28YO),  —  de  bis  qui  sero  a  numinc  puniuntur  (fol.  35),  —  de  fortuna 
(fol.  65),  —  de  tucnda  sanitale  prwcepta  (fol.  69),  —  Pnccepta  gerendas 
reipublicae  (fol.  91),  —  de  curiositatc  (fol.  132),  —  Qua  quis  ralione  se 
ipsum  citra  invidiam  laudare  possit  (fol.  lio),  —  de  cobibenda  ira  (fol.  158), 

—  de  tranquillilale  animi  (fol.  170],  —  de  vitioso  pudore  (fol.  197TO),  — 
de  fraterno  amore  (fol.  212). 

* 

2.  Fol.  233  :  Lidami  sopbistte  ad  Anatolium  epistola  [ULI]. 

xive  siecle,  bombyc.  et  pap.,  230  feuillets,  238  sur  155'millim6lres,  cart. 

—  (Sans  indication  de  provenance.) 

10.  (1233).  —  Epicteti  manuale  (cap.  vi-lxxix). 

2.  —  Fol.  20  :  Swpljcii  commenlarius  in  Epicleli  manuale. 
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wi"  siecle,  pap.,  217  feuillets,  214  sur  155  millimeres,  parch.  —  «  Intti- 
tutionis  Parisiensis  Oratorii  Ü.  Jesu.  » 

11.  (123 —  Simplicii  commcntarius  in  Epiclcti  manuale. 

xvi*  siede,  pap.,  129  feuillets,  280  sur  198  millimelres,  rel.  vcau.  — 
(Me~me  provenance  que  k  prccMent.) 

12.  (1235).  —  Michaelis  Apostolu  proverbiorum  centuria?  XXI  (autogr.). 

2.  —  Fol.  10t:  Pedac.ii  Dioscoridis  alexipharmaca  et  theriaca. 

3.  —  Fol.  1VG:  Xenophontis  rhcloris  memorabilium  libri  IV.  —  A  la 
fin  :«  Eypi^ir)  icxp'  taoO  BxpOo>.ojtatou  KotxitapCvou,  tou  ix  tou  Ilpdtro'j,  iv 
«lO.wptvtia.  » 

xv  siede,  pap.,  198  feuillets,  208  sur  140  millimetres,  cart.—  Fol.  146: 
«  Liber  D.  Grimani  car.  S.  Stepliani,  »  puis  «  Institutionis  Paris.  Oratorh 
D.  Jesu.  » 

18.  (1297).  —  Procopii  Ca-sariensis  de  bello  Persico  libri  II,  — de  belfo  Van- 
dalico  libri  II  (fol.  95"),  —  de  bello  Gothico  libri  I  initium  <fol.  172r"). 

xvi»  siede,  pap.,  172  fcuillels,  270  sur  190  millimetres,  rel.  veau.  — 
«  Imtitutionis  Parisiensis  Oratorii  D.  Jesu.  » 

14.  (1298).  —  Athrnagohe  Alhcnieusis  apologia,  vel  legatio  pro  Cliiistiauis. 

xvi«  siecle,  pap.,  C6  pages,  250  sur  178  millimetres,  parch.  —  «  Institu- 
tionis  Parisiensis  Oratorii  1).  Jesu.  » 

15.  (1310).  —  Philonis  Judjpi  vita  Moysis. 

xiv«  siecle,  bombyc,  3i  feuillets,  160  surl2i  millimetres, cait.  —  (San* 
indication  de  provenance.) 

16.  (1387,  c).  —  «  Misst  in  oclava  S.  Dionysü  Arcopagita;  >•  (p.  1-31  de  Peti- 
tion de  1777,  in-12),  avec  musique  notee. 

xvur»  siecle,  parch.,  12  feuillets,  700  sur  598  millimetres,  rel.  veau.  — 
[Abbaye  de  Saint-Denys.] 

17.  (2077).  —  «  Eaahrika.  Gr.ecanica,  hoc  est  ex  variis  authoribus  grcecis  ex- 
cerpta.  » 

xvu«  siecle,  pap.,  435  feuillets,  235  sur  165  millimetres,  rel.  veau.  — 
(Sans  indication  de  provenance.) 

18.  2148,  a).  Sancti  Athanasii  exposilio  symboli,  et  fidei  (fol.  lTO). 

2.  —  Fol.  3T0 :  Josephi  Bryen.nii  de  divina  operalione  et  de  luminc  in 
monle  Thabor,  —  Disputalto  Ueum  esse  simplicem  et  omnis  compositionis 
expertem  (fol.  5TO),  —  de  adversis  et  cur  eveniant  (fol.  7),  —  de  proces- 
sione  spiritus  saneli  (fol.  7T0). 
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3.  Fol.  14:  Marci  Eugen ici  epistola  ad  Georgium  Scholarium  gralula- 
toria  quod  a  Latinis  desciverit  (fol.  14),  —  Professio  fldei  (fol.  13),  —  ad 
Latinos  responsio  de  igne  purgatorio  (fol.  18),  —  epistola  encyclica  de 
synodo  Florenlina  non  suscipienda  (fol.  23vo). 

4.  —  Fol.  27  :  Gennadu  de  igne  purgatorio  lilni  II,  —  summaria  re- 
sponsio ad  objccliones  Latinorum  circa  ptirgalorium  (fol.  32),  —  breve 
scriptum  adversus  Latinorum  opinioncin  (fol.  60),  —  de  angelis  adversus 
sentenliam  Arfjyropuli  (fol.  Ol). 

3.  Fol.  64TO:  Thkopuanis,  Media*  motropoliUe,  quod  anima  non  ab  hu- 
raano  semine  oritur  scd  a  Dco  ipso  infunditur  (6tvo). 

0.  Fol.  70:  Gknnadii  ad  Theophanem  epistola  de  anima  ralionali,  — 
Fragmentum  e  primo  ejusdem  libro  de  anima  (fol.  82vo),  —  «  homilia  de 
sacramentali  corpore  Doniini  nostri  Jesu  Christi,  »  cum  lalina  interpreta- 
lione  (fol.  86  et  98),  —  apologia  pro  Cliristianorum  rcligione  ad  Moham- 
medcm  II  (fol.  108),  —  animudversioues  ad  Joscplium  monacbum  in  librum 
Gemisti  Pletbonis  (fol.  120ro),  —  ad  cumdcm  tractatus  tertius  de  praide- 
stinatione  (fol.  131™). 

7.  Fol.  141  :  Kcloga»  e  variis  Gregorii  Palam.e  capitibus. 

8.  Fol.  132  :  Gregorii  Cyprii  liber  adversus  Beccum,  patriarcbam  Con- 
stanlinopolitanum,  quem  in  Latinorum  castra  transivisso  criminatur.  — 
Copies  des  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothcquc  nationale,  n°"  1327,  1292, 
129t  et  364  (olim  2302,  2938,  2939  et  2933). 

xvn«  si£cle  pap.,  132  feuillets,  183  sur  140  millimetres,  cart.  —  {Sans 
indication  de  provenance.) 

■ 

19.  (2374).  —  «  Toy  u.xxaptwräTov...  Neetapiot  -po;  Ti;  itpo«Jxoju?Qtici(;  9i«t; 
*api  twv  ev  UpoaoAuu.01;  cppa?<Sp<uv  5vi  IH-rpoj  to  j  »Otöjv  uxteropo;  Ttipl  rrj; 
ip£f(;  to5  Ttxxx  avt-äiTj-jt,;...  —  Ev  Wxiiu  t?,;  Mo).oxßCxi,  »  (1682). 

—  Copie  de  rimprimc  in-folio. 

xviii8  siede,  pap.,  XII-2l7^pages,  236  sur  180  millimfclrcs,  cart.  — 
(Sans  indication  de  provenance.) 

80.  (2303).  —  u  Platoms  divini  philosophi  ilorilegium,  Caroli  de  Henact,  in 
magno  consilio  senatoris  et  decani,  alcedonium  opusculum,...  exaratum 
gnecoet  romano  caractere,  propria  manu,  anno  1712.  »> 

2.  —  Fol.  1 :  «  Bibliotlicca  Atliea  polyanthea,  sive  pulebra  qiuevis  et 
selecta  e  groecorum  libris  Caroli  de  Hexalt,  in  magno  consilio  senatoris  et 
decani,  aleyonium  opusculum,...  tarn  latinc  quam  grasce  perscriptum,  pro- 
pria manu,  anno  1712.  » 

xviii»  si»-cle,  pap.,  171,  172  et  166  feuillets,  210  sur  160  millimetres, 
rel.  parch.  —  (Swis  indication  de  provenance.) 
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BIBLIOTHfcQUE  DE  L'ARSENAL 

1.  (8400).  —  Bibliorum  pars,  cum  glossis  marginalibus. 

«  Bi^aCov  Atyöjuvov  *x).xi4v.  II  Tevtct;  (1),  —  ß;o8o;  (33vo),  —  Atv.- 
■rtxfJv  (58TO),  — 'ApiOao'I  (80),  —  AtvTtpovöti-.ov  (95'°),  —  Mt^oS;  Nzv^ 
(1 _  Kpttxi  (133) ,  —  ToOO  (155),  —  BxaÄtiuv  x'  (158TÖ),  —  Bx- 
ctMiiiv  ß'  (190) ,  —  B»«iaiiäv  y'  (216),  —  BxttXu&v  8'  (250),  —  Ilxpx- 
AttTco^vwv  x'  (280);  —  IIxox^izojjleW/  £'(207VO).  » 

xiv«  siede,  bombyc,  339  feuillets,  (les  feuillets  1-9,  146-155  el  104-198 
ontete  refaits  au  xvi"  siede,  sur  panier),  302snr222  millirnötres,  rel.  venu. 
—  Au  fol.  1  :  «  Ex  bibliothec*  Jo.  Huraultü  Boistallerii ;  emi  ab  Andrea 
3  aur.  »;  plus  bas  :  «  Doninn  clarissimi  viridni.  Meliand,  in  semilu  Galliarum 
prxsidis.  Conventus  S.  Joseph  Parisini  Carmelitarum  diseak.  » 

2.  (8401).  —  «  rpnropiuv  Tor  NAZuNzmcor  *ror  Or.oAoror  SirxvTx.  —  Ev  Bxsi- 

Aux,  xvxAtiaxTi  'Iwxwou  toO  Kpäxvfou,  »  (1550),  in-fol.,  rel.  veau. 

Exemplaire  avec  corrections  et  notes  mannscrites,  «  niaii  22,  1629  >». 

3.  (8402).  —  «  Platonis  omnia  opera,  comrrientariis  Prodi  in  Timn?um  et 
Polilica.  —  Basilete,  apud  Joan.  Valdcrum,  153t,  »  in-fol.,  d.  rel. 

Exemplaires  avec  notes  manuscrites  cn  laiin ;  «  Ex  bibliotheca  Rcgalis 
Mortis.  » 

4.  (8403).  —  «  Omnia  Tuemistii  opera,  boc  est,  parapbrases  et  orationes.  Ale- 
xandri  Apiirodisiknsis  libii  duo  dp  anima  et  de  fato  unus.  —  (A  la  /Im): 
Venetiis,  in  u-dibus  lueredum  Aldi  Manutii  et  Andrem  Asulani,  153»,  » 
in-fol. 

2.  —  «  Jo.  Gramuatici  Philopo.m  commentarius  in  üb.  III.  Arislolelis  de 
anima,  cum  emendationibus  mss,  ad  margineni  ex  optimo  codicc  vet., 
quas  ab  ill.  viro  Jo.  Vinc.  Pincllo  babui  Patavii.  —  (A  la  fin) :  Venetiis,  iu 
rcdibus  Bartbolom&i  Zanetli  Casterzagcnsis,  1535,  >»  in-fol.,  rel.  veau. 

Exemplaire  avec  notes  manuscrites,  provenant  de  la  Bibliothequc  de 
Sorbonne. 

5.  (8404).  —  «  Oratorum  veterum  orationes  :  Aeschinis,  Lyske,  Andocims, 
Is.ei,  Dinarchi,  Antiphon™,  Lycirgi,  Herodi  et  aliorum.  —  (S.  /.),  excad. 
Henr.  Steph.,  1575,  »  in-fol.,  rel.  veau. 

Exemplaire  avec  notes  manuscrites.  Sur  les  plals  du  volume  armes  avec 
legende  :  «<  Ex  donis  nobilissimi  DD.  Leonardi  Tardi »  et «  Sigil.  Bibliot.  Con- 
ven.  et  coli.  S.  August.  Paris.  » 

6.  (8405).  —  «  ErxAEUor  crot^cvwv  {JijiA.  u',  ix  twv  6^wvo?  owouaiwv.  EUtou 
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auToy  ?d  npwtov  »$7j-jnr;[iaT6jv  ITpoKAor  (ItßA.  8'.  — Basilece,  apud  Joan.  Her- 
vagium,  1533,  >»  in -fol.,  rel.  parch. 

Kxemplaire  avec  notes  manuscriles,  portant  lo  cachet  de  l'ancien  Col- 
lege de  Louis-te-Grand. 

7.  (840ß).  —  Diophanti  Alexandrini  Arithmeticorum  libri  VI  et  de  numeris 
polygonis  über  I. 

Fol.  I  :  ««  Ato^ivTou  'AXt^xvSptw;  «piOji^Ttxwv  zpwTov...  »  —  Fol  280TO : 
«  Aw^ivTO'j  ÄA£;avöpt'cj;  juepl  zoAvywvtüv  dpiOaüv.  »  — A  la  (In,  note  con- 
temporaine  : «  Hic  über  reperitur  Veneiiis  in  bibliotbeca  divi  Marci  cum 
Cleomede,  20t.  »  —  Paralt  copi6  par  Christophe  Awcr. 

xvie  siecle,  pap.,  313  pages,  332  sur  230  millimetres,  rel.  veau.  —  Au 
fol.  1  :  «  Ex  ms.  Aymonis  Prusti  a  Campo  Burgo,  Reg.  com.  et  antecess.  Au- 
relian.  » 

8.  (8407).  —  Psalterum,  cum  cantieis. 

Fol.  1  :  «  UJaathpion.  Iaamu:  tcj  Aäa  npwroir...  »  —  Fol  33  :  v1FxauoI 
pv'  xai  iäuSypxtpo?.) 

«...  Evyi;  öö>  v^ui  xfj.otpTcoAÖ;  irpa^o., 
Ihajaioi..  Srottos.  troi.  ktpah  a.  » 

2.  Fol.  55TO :  Cantica.  «  Primum  canlicum  Exodi.  »  —  Fol.  5(ivo :  «  II.  Can- 
licum  Deuteronomii.  »»  —  Fol.  88*°  «  III.  Canlicum  Abbacuc. »  — Fol.  58TO : 
•<  IV.  Oratio  Annac.  >»  —  Fol.  59™ :  «  V.  Canlicum  Esaiac.  »  —  Fol.  00TO : 
«<  VI.  Oratio  Azariae.  »  —  Fol.  60r°  :  «  VII.  Hymnus  trium  puerorum.  »  — 
Fol.  ülT°  :  «  VIII.  Canlicum  Jona«».  »  —  Fol.  62™ :  «  IX.  Canticum  Mariae.  »> 
—  Fol  62TO  :  «  X.  Canticum  Zacbariae.  »  —  Fol.  63TO  :  «  XI.  Oratio  Simeo- 
nis.  »  — Fol.  63vo  :  Oratio  doininica.  —  Fol.  63vo  :  Symbulum  Nicamum. 

3.  —  Fol.  6iTO  :  Orpuki,  Sibylle,  Apollims,  IIksiodi,  Mercurii  Trisme- 
gisti  testimonia  et  vaticinia  de  Cbrislo,  grave  et  latine. 

ix'  siecle,  parch.,  00  feuillets,  222  sur  1 16  millimetres,  rel.  veau.  — 
Sur  le  dernier  fol.,  qui  manque  aujourd'hui,  sc  trouvait  une  note,  repro- 
duile  par  Monlfaucon  (Palxographia  yrxca,  1708,  p.  236)  :  «  hte  Uber  est 
beult  Nicolai  in  Pruto  Virdunensi,  »  (xv°  s.)  et  plus  bas  :  «  Anno  salutis 
Christians;  1503,  die  prima  novembrit,  apostolica  sede  bis  codem  anno  per 
Alexandri  VI.  et  Pii  III.  Romanontm  ponfifienm  obitum  pastore  carentc,  Uber 
hic  Psalmorum  ex  bibliotheca  monasterii  divi  Nicolai  de  Prato  extra  muros 
Yirdunenses,  mihi  Johanni  Colardo,  prxposito  beatae  Marix  Magdalena:  et 
archidiacono  de  Vepria,  Virdunensium  ecclesiarum  ejusdem  sedis  apostolicx 
protonotario,  precario  datus  est :  quem  quidem  restitui  deeima  mensis  decem- 
bris  1503. ,  anno  primo  sanetissimi  D.  N.  D.  Julii  papx  II.  6cw  x4Pl>  : 
üpiov.  Joan.  CoUtrdi.  » 

9.  (8408).  —  Tueodori  Mopsuesteni  coramentarius  in  duodeeim  prophetas. 

«  OeoSwpov  Avtio^Ici);  £ppLT)vtta  ti;  ?ob;  icpo^Ta;.  »  —  bar^i  (1),  — 
iwYjA  (34"),  —  Äjiti;  (46),  —  ÖßSwti  (71"),  —  U>vä;(76"),  —  Mi^aCx« 
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(86TO),  —  Naovu.  (108),  —  Äjx^xxo-ia  (120),  —  So^ovte;  (130vo),  —  Ay- 
yato;  (141),  —  Zayjxpt»;  (150TO),  —  Mittat;  (194).  —  A  la  fln  : 

0  ypi<^x;  TYjv  auTfjv  |U{Jaov 
Ov^ovLaci»  6  tiuvtrcOu  KuTtpt"". 
[AvTcivio;  <S  Smxi;  KyTrpfu;.] 

xvin"  si»'de,  pap.,  217  feuillets,  225  sur  170  millimetres,  rcl.  vcau.  — 
Ancien  n°  298,  c. 

10.  (8409).  —  Evangf.lia  quatuor,  cum  Eusebii  canonibus,  prwfationibus  cl 
capitolis. 

Fol.  2  :  «  Kivove;  rr4;  twv  tOxyytAt<r:wv  fjjjjupcovd;.  »  —  Fol  8™:  «  EOxy- 
yAiov  xx?i  MxtOxTqv.  »  —  Fol.  l>4  :  «  xrri  Mxpxov.  »  —  Fol.  98:  <«  xxt« 
Aojxiv.  »  —  Fol.  Iö7  :  «  xxtx  iwiwYjv.  » 

xii"  sii-clc,  parch.,  Ifl9  feuillels,  210  sur  160  millimetres,  rcl.  veau.  Pein- 
tures.  —  Au  fol.  2:  «  Onttorii  Sammayloriani,  ex  dono  patris  de  Btrziau, 
0.  D.  J.,  1061 .  .»  (A.  18.) 

11.  (8410).  — Acta  et  kpistole  apostolorum. 

Fol.  4  :  «  IlpiSUi;  twv  dyiwv  xxi  ^ave'j<p(ji<i>v  dtrco<JTtf  Awv. »  —  Fol.  54  : 
«  Eziitoat,  TOJ  iylo'j  izo^T'iXoy  ixxcußou.  »  —  Fol  59  et  65  :  ExistoaxI  toj 
iyCou  xai  xopu<pa(o'j  xrocr^Aou  IliTpou.  »  —  Fol.  68TO,  74TO  et  75:  «  E;utto- 
Axi  tov  xyiou  luiwo'j  toj  BtoAtfyou.  »  —  Fol.  76  :  EtiwtoAtj  Io-jöx  xäsA^oä 
isxci^o'j.  »  —  Fol.  77vo:  IIx&ou  x*o*7ÖAov  t^wToAai  t^'.  »  —  A  la  lin  de 
la  plupart  des  Epitres  se  trouvc  I'indication  du  nombrc  des  stiqucs  ou 
versct*  : 


lxxb>6o'j  gti/oi  saß'. 

flXjAOJ  TCpÖ;  PcoijLat'.O'J?       ct(/oi  tx'. 


•spö;  KopivO(ou;  x' 

zpo;  KoptvOio'j; 

zpö;  rxAxtx; 

irpö?  Ec?E5(ou; 

irpo;  «l»i>.iS7r»j<5Cou; 

icp6;  KoAxaxeT; 

■npo;  6£^i).ovixcT?  a' 

PaV'- 

^po;  ötaxAovixtT?  P' 

Tzpüi  TtjiöOtov  x' 

*V. 

xpo;  Tiu.<5Qtov 

Trp'i?  T(tov 

irpo;  4>iAY${AOva 

A^  . 

zpö;  bjJpxfou; 
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A  la  suile  de  cette  note  des  stiques  quelques  6pltres  presentent  eucore 
des  indications  complementaires : 

«  FlatiAou  *po;  KopivOCou?  ivayvw«!;      x«<?*A3ttx  0',  {xapTup£at 

«£'•  — *pä»  KoptvOiou;  dvaYv(ü«i;  8',  xtcpaAaix  i',  jiaprjp£at  ix'.  — 

itpo;  ra^ita?..-.,  avayvci<i£i<;  £\  xe<pa).aia  jiapTup(ai  t«'.  —  rp6;  E?t- 
«tou;...,  dva^wif.;  ß\  xt<paAaia  i\  jtap-wpCai  <;'.  —  *pd;  KoAasau;..., 
dvapaifftt?  ß\  xicpiAata  i'.  » 

xne  siecle,  parch.,  189  feuillets,  216  sur  153  millimetres,  rel.  veau.  — 
Au  Fol.  4  :  «  Oratorii  Sammagloriani,  ex  dono  R.  P.  de  Berziau,  P.  0.  D.  J.  » 
(A,  19.) 

12.  (8411).  —  HAOrrAPxor  rapaAAtjAa  tv  ßtoi?  Eaai$vwv  ts  xal  *Pwjia(wv  jjl6*. 
—  (A  la  fin) :  Venetiis,  in  oedibus  Aldi  et  Andrea?  soceri,  1519,  »  in-fol.  rel. 
veau  br.  est. 

Exemplaire  avec  notes  manuscriles  de  Jacques  Amyot.  On  lit  sur  le 
premier  folio  de  garde  :  «  Plutarque  de  messire  Jacques  Amyot,  vivant 
evesque  d'Auxerre,  grand  auraosnier  de  France.  —  Rapporte  de  Melun, 
le  samedi  xmi'jour  de  novembrc  1609,  par  mon  nepveu  Mrc Pierre  Regnault, 
procureur  du  Roy  au  siege  presidial  dudit  Melun.  »  —  «  Oratorii  Parisien- 
sis  T.  14.  » 

13.  (8412).  —  «  Homeri  Ilias,  (I-VII,  37),...  cura  Ob.  Gipbanii  J.  C.  -  Argen- 
torali,  excud.  Tbeodosius  Rihelius.  »—  (S.  d.),  in-8°,  rel.  parchemin. 

Exemplaire  avec  notes  manuscrites. 

14.  (8413).  —  «  Ex  twv  y£u>ypa<?'.xwv  {Ji^aioiv  rtpl  ?<5v  t?J?  yr^i  xal  tv;?  olxouui- 
vyj;  oyrjtxiTwv  isi^iopOwOiv  Ttxpa  reamor  rEMiiTor  tov  IlX^Owvo;.  »  — 
Copie  par  Ange  Vergece. 

xvi9  siecle,  pap.,  26  feuillets,  löi  sur  106  millimetres,  parch.  Pein- 
tures.  —  «  Bibliotecx  Augustinianorum  minoris  conventus  reginw  MargariUe 
Valesiw,  in  Suburbio  San-Gcrmani  de  Pratis. »  —  «  Ex  dono  üomini  Augentii, 
profes&oris  regit.  » 

15.  (8414).  —  Hym.ni  in  honorem  beaUc  Maria?. 

«  t"|ivo;  axaOwro;  rfj;  uztpayCa;  Ocotöxoj  fywv  otxou?  x«t'  i\yi$rr 
tov  x8'. 

"AyyeAo;  irpwwxTTanri;  oOpavöOsv         Ö  navtiu.vT,Tt  pjttp...  ßowv-ca;. 

ÄAAirjAOuta.  »  Gopie  par  Georges  llermonyme. 

xv°  siecle,  parch.,  19  feuillets,  176  sur  122  millimetres,  veau  est.  — 
«  JSx  libris  Oratorii  Sammagloriani,  ex  dono  domini  de  La  Poterye.  » 

16.  (234).  —  Sancti  Basilii  magni  epislolaj  XXHI-CCCLX. 

Incipit:  (Ep.  23  =  203,  cdBened,  1730,  p.  301,  c.)  «...ffrqp^owi  xai  ol 
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• 

d<?6*Auo(. . . »  —  Desinit :  «  T£\  rprjyoplo  j  N'  jmvj;  i8e><pou  Bas&eCou  *epl  twv 

xi«  siecle,  parch.,  270  fcuillets,  228  sur  172  millimetres,  rel.  parch.  — 
«  Joa«.  Sambuci Pannonii  Tirna.,  emptus  Lutetiae,  7,  d,  1561.  »,  plus  bas : 
«  Collegii  societatis  Jesu,  Antverpise,  1599.  » 


B1BLIOTHEQUE  DE  SAINTE-GENEVIEVE 

1.  (1).  —  <«  Horologium  arabico-gra»eum  ad  usum  Christianorum  Armenorum. » 

xv«  stecle,  bombyc,  231  feuilleU,  152  sur  105  millimetres,  rel.  Orient. 

—  «  Ex  bibliotheca  quam...  S.  Genovefse  Paris,  tettamento  legavit  Car.  Mau- 
rit.  Letellier  archiep.  Remensis.  » 

2.  (2).  —  «  Novi  Testamenti  libri  omnes.  —  E  theatro  Sheldoniano,  1675,  >» 
in-8°,  rel.  veau  et  cart.  (2  vol.,  p.  1-396  et  397-642). 

Exemplaire  interfolie,  avec  notes  mss.  (Sans  indication  de  provenance.) 

3.  (2  bis).  —  «  Hierocus  de  Providentia.  »> 

2.  Fol.  27 :  «  Maxixi  Tyrii  oratio  quid  Deus  sit  ex  Piatonis  sentenlia,  — 
an  liceat  eum  ulcisci  qui  nobis  iujuriam  intulerit?  (fol.  34),  —  quo  discri- 
minc  adulator  ab  amico  separetur  (fol.  38TO).  » 

3.  Fol.  43 :  «  Origems  de  libero  arbitrio,  —  qua?  bona,  quo?  rursus  mala 
sunt  (fol.  6i),  —  de  fato  (fol.  72),  —  quando  et  quibus  qua»  sumuntur 
ex  pbilosopbia  disciplina»  utiles  sunt  ad  enarrationem  divina»  scripturai 
(fol.  91"),  —  quod  volentibus  in  errorem  non  impelli  in  veritate  perci- 
pienda  et  scriplura  intelligenda  necesse  sit  scire  diseiplinas  rationales 
(fol.  9V),  —  ad  philosophos  gentilium  simplicem  scriptum»  sermonem 
exagitantes  (fol.  96),  —  ad  eos  qui  dicunt  non  propter  homines  sed  pro- 
pter  animalia  ratione  carentia  Universum  mundum  et  homines  proereatos 
esse  (fol.  109").  »>  (Phitocaiix,  ed.  Paris.  1619,  cap.  25,  20,  22,  13-15  et  19.) 

4.  Fol.  131TO  :  «  Nemesii  de  libero  arbitrio,  —  qua?  sint  in  nostra  pote- 
state  (fol.  133TO),  —  quamobrem  cum  libero  arbitrio  creati  simus  (fol.  136*°), 

—  de  voluntario  et  involuntario  (fol.  139™),  —  de  invilo  (fol.  140),  —  de 
invito  per  ignoranliam  (fol.  14T0),  —  de  voluntario  per  ignoranliam  et 
vim  (fol.  143),  —  de  eleclione  (fol.  144TO),  —  quibus  de  rebus  consultemus 
(fol.  146TO),  —  de  Providentia  (fol.  1  19),  —  quibus  in  rebus  sit  Providentia 
(fol.  154),  —  de  fato  quod  in  astris  est  (fol.  163"),  —  de  iis  qui  dicunt 
electionem  eorum  qua»  agimus  in  nobis  esse,  eventum  autein  refTcrunt  ad 
fatum  (fol.  166YO),  —  quomodo  Plato  fatum  dicat  (fol.  167TO).»  {Ed.  Oxon., 
1671,  cap.  39-41,  29-34,  42,  4t,  35  et  38.)  —  Copie  par  Constantin  Paleeo- 
cappa,  pour  le  cardinal  Charles  de  Lorraine  (1555-1574). 

xvi*  siede,  pap.,  V-170  feuillets,  420  sur  280  millimetres,  rel.  veau. 
Peintures.  —  «  Ex  libris  S.  Genovefae  Purisiensis,  1753.  » 
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4.  (7).  —  Polybii  Megalopolitani  excerptalibrorumVIl-XIX.  — Fol.  142:  «  Iltpt 

MvjStx;  »  (lib.  X). 

xvi-  siede,  pap.,  142  feuillets,  320  sur  203  millimetres,  rel.  parch.  — 
«  Ex  biblioihecaS.  Genovefie  Parisiensis,  1674.  » 

5.  (34).  —  Evangelia  quatuor.  —  Fol.  230.  «  ExAoyiS«;  twv  6' tvxyytAirrwv.» 

—  A  la  (in  souscription  de  3  lignes  ä  l'encre  rooge,  en  grande  partie 
eflucees,  on  lit  ä  la  derniere  ligne : 

«  EteauwÖt,  to  icxpov  teTpxi  jxyyf/.tov  txTjvl  <jt7r?t{i{ipCw,  cv  l'.ti  t?i(l$\ 
tvöixTwövo;       »  (6792,  =  de  J.-C.  1283,  sept.) 

xmesi6cle,  parch.,  241  feuillets,  200  sur  130  millimetres,  d.rel.  Peiuturcs. 

—  «Ex  libris  S.  Gemvefx  Parisiensi*,  1753.  »» 

6.  (33).  —  Epistole  aposlolorum. 

Fol.  1  :  «  IIxjAoj  to»j  xTrooroO.o-j  erirroAx''.  »  —  Fol.  H0TO:  «  EicwtoWj 
tou  iytoj  xicocTfjAot»  Ixxwjio'j.  »  —  Fol.  113*°:  «  EttigtoaxI  tou  iyfov  IH- 
Tpov.  »  —  Fol.  12Vro:  «<  Icüxvvoj  x^oct^aoj  ermoAxi.  >»  —  Fol.  131TÄ  : 

<t  io'JÖX  XTtOTTtfAO'J  eSWTOArj.  »  ' 

xvi«  siede,  parch..  132  feuillets,  178  sur  120  inillimHres,  rel.  veau  est. 
Peintures,  aux  armes  :  d'azur  au  chevron  d'argent,  ä  trois  coquilles  d'or.— 
«  Biblioth.  S.  Genwefe  Purisiensis.  »> 

7.  (36).  —  Ecripidis  Hecuba  et  Orestes,  cum  scholiis. 

Fol.  1*° :  Vita  Euripidis  :  «  Eypi-iöV,;  ufö;Mwi9Tipyov  $  MvT)a«px(3ou... » 

—  Fol.  3T<> :  »  Et;  ÄyxA|Ax  Evpiiitöou.  »  —  Fol.  4 :  «  Exx£*i.  »  —  Fol.  33™  : 
«  Öpirrr,;.  »  —  Fol.  122™  :  «  forest;  «l'otvteswv.  » 

Fin  du  xiv«  siede,  bombyc,  123  feuillets  fies  feuillets  1,  6  et  7,  13  a 
19,  et  32'ont  ete  refaits  sur  papier),  210  sur  148  millimetres,  rel.  Orient. 

—  «  Exlibris  S.  Genovefx  Parisieims,  1733.  >• 

■ 

8.  (37).  —  Maxuelis  Phile  de  animaliuin  proprietate.  u  To5  «o^wtxto'j  Mx- 
vout(>.  to-j  <l>iAfj  <rd/o\  vxu.{s[ixot]  rpo;  tov  xÜTOxpxtopx  Mijrx-rjA  -cov  IIxaxmS- 
Aoyov  rctpi  ^wwv  totor^To;  ittt(vwv.  ^tpcxtwv  Tt  [xx(]  ivüöpwv.  >  —  Avcc 
110  flgures  d'animaux  admirablement  peintes.  —  A  la  fin  :  «  TiXo;  «uv 
6cm,  (1366)  tTti.  "AyytAo;  [ßtp-rfxio;].  » 

xvi«  sieele,  pap.,  1-63  feuillets,  210  sur  160  millimetres,  rel.  veau  est. 
Peintures.  —  Ex  libris  gravi  avcc  la  devise  :  Miyi;  xaax  *ot£,  »  puis  «  Ex 
Mro  S.  Gcnovefx  Parisiensis,  1733.  » 
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HVStE  DU  I.OUVKK 

S.  Dionysu  Arkopagit.k  oper«i,cum  Ächoliismarpinalihus.  Fol.  3:  ■  IKval; 
t^;  ^(JlT.O'j  toO  iyio'j  AtovysCoy  toS  Aptoitxytttoy.  —  Iltpl  oypxvioy  Upxp- 
xttpxXxix  it'  (fol.  7).  —  Dipl  OtCwv  tjvojAfllTwv  xt<px).xia  iy'  (fol.  ;».'iVÜ). 

—  Iltpl  £xxX7)3ix(rrtx^;  upxpy(x;  XKpxO.xtx  ^*  (Fol.  171).  —  Iltpl  u-yiux"?,; 
Oto\oy£x;  x^a0.xtx  i'  (fol.  20ä).  —  Kit.ttoaxI  öixx  •  rpd;  Paiov  3',  —  rcpo; 
A<i>p4Q:ov  x',  —  ttpo;  SwriTpov  «',  —  irpC;  lloAyxxpirov  x\  —  rpo;  Ayj|j.<J- 
(yO.ov  x',  —  itpd;  Titov  x',  —  icpo;  tov  Qtw).oyov  itoxvvTjv  xxl  i'JxyyiXi*TV,v 
(fol.  2I2).  » 

Fol.  237  :  «  t  To  *xp6v  ßt[i).£ov  xittstiXir)  zxpx  toj  y^Y,).oTx?oy  (ix-ji- 
>.£(•>;  xxl  xytoxpxTOpo;  Pwjxxiwv  xypoy  MxvoyY(A  ioy  llx).xio)>oyoy  tl;  to  ji'j- 
vxTnfjpiov  toj  xyioy  Avovj«£oj  to-j  iv  llapusta  ty};  ^»pxyytx;  yj  Px>.xt(x;  x;ro 
tt,;  KojvdTxvrivoyzfJXtu»;,  8t'  iu.nO  MxvouYjX  foy  Xpyjo^wpi  nt<i.<pQfvro;  itpi- 
o^t<t>;  itxpx  xoO  ilpy,{iivou  £x<Jt>.£w;,  fni  irco  xt(«w;  xo?[j.oy  iSxxiT/O.'.orrü» 
iwtxxo3io<i?cT»  E£  xxl  <5txxT<o,  dirö  axpxioatw;  oi  Toy  Kypioy  y  vXtoiT«;»  TtTpx« 
xoatoffTw  o'ySöti»  (<Jülfl  =  de  J.-C.  1408). 

Öm.?  tlpTTjaivo;  ßxst^ey;  Y^/.Ot  rpÖTtpov  il?  to  Ilxpyitov  rpo  iTtov  t»<j- 
odtpwv.  l» 

xi"  sierlc,  parch.,  237  feuillets,  272  sur  200  millimetres,  rel.  cn  ivoir« 
et  orfevrerie.  (Sauzay,  Mmie  de  la  Uennisstmce.  Notice  drx  Ivoircs,  n°  !i3i. 
Miniaturcs  :  (fol.  I)  represontant  S.  Denis  I'Arcopagite  deboul,  revetu  dos 
babits  pontiücaux  avec  le  pallium,  benissant  el  tenant  uu  livre  forme ;  — 
(fol.  2)  autre  minialurc,  reproduitc  dans  Labart«' f  Hist.  drs  mts  industriell, 
186V,  album,  tonic  II,  pl.  88,  representant  l'cnipcreur  Manuel  Paleoluguu 
(1391-1 '»2.'»),  l'imperatricc  Halene,  et  »es  trois  Iiis  Joan  Palrologuo,  empe- 
reur  de  1  'tili  a  1 148,  Tböodore  et  Andronic  (1).  —  «  Ex  thesuuroreyali»  mo- 
nastetii  S.  Dionysii  in  Francia.  »  Cems.  est  ainsi  decrit  dar»«  Vtnvmtairedu 
tre'sor  de  Saint- Dcnys  de  1739  :  v  IX  Un  livre  manuscril  gree,  rontenant 
les  ujuvres  attribuecs  a  S.  Denis  l'Areopagite  et  les  commentaires  de  S. 
Maxime,  lacouverture  d'argent  ornee  de  petites  (Igures  d'ivoiro  et  enrirbio 
de  pierrcs  precieuses,  leqnel  mannsorit,  suivant  une  inscription  etant  en 
fln,  a  ete  donne  par  l'empereur  Manuel  Palenloguo  et  apport«1  de  sa  pari  a 
S.  Denis  en  1408  par  Manuel  Cbrysoloras,  »an  ainbassadeur  en  France.  ». 

—  Uibl.  nat.,  carlon  cote  provisoirement  1271. 

(1)  Cesdeux  miniatures  so  trouvent  egalement  re]>roduitex  «Inn«  le  (Umtnire  la- 
tiu  de  Ducauge  et  nccoinpagnent  sa  Dissertation  sur  les  monnaies  des  em/meurs  de 
Constnntinople. 
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RECHERCHES 

SUR  UN  MANUSCRIT  CELEBRE 

DE  SIDOINE  APOLLINAIRE 


Le  savant  Achilie  Statins  possedait  a  )a  Un  du  xvjesiecle  un  manu- 
scrit  tres  important  de  Sidoine  Apollinairc,  dont  l'existencc  nous 
est  altes  t£o  pardes  tämoignages  imprim6s  et  manuscrits. 

Savaron  semble  etre  le  premier  qui  en  ait  tirö  profit;  il  a  cu  pour 
son  Edition  de  1599,  sinon  le  manuscrit  lui-meme,  du  moins  une  liste 
des  variantes  (1)  principalcs. 

La  Bibliothequc  de  l'Arsenal,  ä  Paris,  possedc  unc  Edition  de  Si- 
doine (Basle,  1542),  dont  les  marges  sont  recouvertes  de  variantes  pr6- 
c6d6es  d'une  pr6cieusc  indication  que  Ton  regrette  de  ne  pas  trouver 
plus  souvent  dans  ees  sortes  d'annotations  :  «  Andreas  Scholtus  con- 
tuli  cum  ms.  Jo.  Amaritonis  et  Cl.  Puteani  I.  C.  Parisiis  anno 
CIO .  10 .  LXXVIll. . .  Descripserat  Rom»  doclissimus  Puteanus,  a. 
1571,  varias  lectiones  ex  ms.  Achillis  Slatii,  qui  fuernt  Latini  La- 
tinii.  » 

II  existe  ä  Home,  daus  la  Bibliotheque  Angelica,  un  aulrc  exem- 
plaire  de  l'6dition  de  Basle  (col£  L-12-30)  6galement  revötu  de  va- 
riantes avec  la  suscription  :  «  Ex  libro  manuscripto  Achillis  Slatii, 
an.  1569,  Roma»  multa  emendavi  xn  kal .  Jul .  Ejus  libri  nola  erit  A.  » 
Ce  livre  porte  sur  la  premiere  page  le  nom  d' Aldus  Manulim.  La  col- 
lation  a  6t6  faite  avec  un  soin  rcmarquablc  et  corrige  sans  cesse  lc 


(1)  «  Achillis  Statii  schedee,  ex  Bibl.  Cl.  Puteani,  V.  C.  »  (Sidonius,  ed.  Savaron, 
1599  et  1609,  Bpistola  lecton). 
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texte  deTeclueux  edile  par  Jean  Baptista  Pius  :  non  seulement  les  va- 
riantes  importantes,  raais  les  transpositions  de  letlres  ou  de  mots, 
rorthographe,  los  ratures  sont  rapportees  scrupuleusement. 

Ainsi  le  manuscrit  d'Achille  Statius  avait  6t6  collalionnö  en  1569 
par  Aide  Manuce  ou  un  aulre  sur  l'exemplaire  de  YAngeliea,  et  en 
1571  par  Claude  Dupuy,  dont  le  travail  fut  communique  ä  Andr6  Schott 
des  1578. 

Le  volume  quo  Savaron  de\signe  par :  «  Josiae  Merceri  über,  cum 
mss.  Amarit .  et  Putea. collatus,  manu  And.Scotli  et  Lodoici  Carrio- 
nis ,  »  se  trouve  aujourd'hui  ä  la  Bibliolhcquc  de  Clermont-Fer- 
rand  (-1). 

Ouelle  etaitla  valeurde  cems.  d'Achille  Statius?  D'oü'provenait-il? 
Qu'etait-il  devenu?  Voila  trois  questions  que  je  devais  me  poser.  Pour 
rdpondre  ä  la  premiere,  jen'avais  qu'ä  etudicr  les  variantes  rapportees 
ä  la  marge  du  volume  de  YAngeliea,  en  les  comparant  avec  les  va- 
riantes des  manuscrits  de  Sidoinc  que  j'avais  prcalablement  examincs. 
Je  ne  tardai  pas  ä  reconnaltre  que  ce  ms.  6tait  de  la  famille  si  peu 
nombreusc  des  mss.  complets  (2),  ayant  memo  los  lettres  vn,  6  et  7 
(qui  manquent  souvent)  entre  les  lettres  9  et  10  du  memo  livre.  Je  lui 

(1)  C'est  le  meme  dout  parle  Nodier  {Bibliothique  saerte,  p.  253)  :  h  Savaron 
»'est  servi  pour  Celle  Edition  d'un  precieux  exemplaire  de  l'edition  de  Lyon,  1532, 
qui  avait  ete  collalionne  avec  les  meilleurs  mauuscrits,  et  Charge  de  nombreuses 
lecons  et  de  notes  excellentes  par  Andre  Schott,  Josias  Mercier  et  Carrcon.  Cet 
ine6limaMe  volume  fait  partie  de  ma  bibliotheque  particuliere.  »  —  Nodier  a  ecrit  en 
tete  de  cc  volume  la  note  suivante:  «  Voici  ä  mon  jugement  un  des  livres  les  plus 
precieux  de  ma  petite  bibliotheque.  II  a  appartenu  aux  savants  Louis  Carrion,  Andre 
Schott,  et  Josias  Mercier,  qui  Tont  Charge  de  notes  et  de  lecons  tres  interessantes. 
II  n'est  pas  diflicile  de  decouvrir  ä  la  loupe,  sous  la  double  rature  qui  se  remarque 
au  haut  de  la  pnge  apres  la  devise,  et  au-dessus  du  neuron  du  frontispice,  le  nom  du 
faineux  prösident  Savaron  (Sauaron)  excellent  i'diteur  du  Sidonius  Apollinaris  de 
1609.  La  devise  et  Yex  dono  sont  de  sa  main.  Aussi  Savaron  cite  ce  volume  dans 
VEpistola  lectori.  p.  XX  de  son  edilion,  comme  ayant  beaueoup  servi  a  son  travail. 
II  le  dösigne  en  ces  termes  :  Josiae  Merceri  lib.  cum  mss.  Amarit.  et  Putea.  collatus, 
manu  And.  Schotti  et  Lodoici  Carrionis.  II  est  probable  que  ce  livre  fut  vole  aux 
heriliers  de  Savaron,  mort  en  1622,  et  que  c'est  pour  cela  que  son  nom  fut  biffe 
sur  le  titre,  aux  deux  places  oü  il  se  trouvait,  saus  que  Ton  touchat  aux  autres.  Cet 
exemplaire,  dont  l'existence  etait  consacree  en  litte>ature  par  le  temoignage  de 
Savaron,  est  donc  une  espece  d' Album,  enrichi  par  quatre  des  horames  les  plus 
doctes  du  xvi8  »itcle.  Ce  qu'il  y  a  d'extraordinairemeut  heureux,  c'est  que,  perdu 
depuis  deux  cents  ans,  il  se  soit  conservö  »ans  aueune  alteiation.  Un  bon  volume  de 
cette  epoque,  dans  toutes  ses  marges,  est  d**jä,  comme  ou  sait,  une  curieuse  rarete. 
Celuici  m'a  coute  six  saus  sur  un  quai.  J'espere  que  la  charmante  reliure  dont 
Thouvenin  l'a  ornö  le  metlra  desormais  a  l'abri  des  chances  de  destruetion  auxquelles 
il  a  ete  expose  st  longtemps.  »  Signö  Ch.  Nodier.  —  Toutes  les  notes  marginales  du 
Volume  de  la  bibliotheque  de  l'Arsenal  ont  et»;  copices  sur  cet  exemplaire  de  Nodier. 

(2)  Je  ne  connais  que  deux  autres  manuscrits  appartenant  a  cette  famille,  le  ms. 
de  la  Bibliotheque  nationale  de  Madrid  (K  150),  sur  lequel  Charles  Graux,  puis  Gus- 
tave Loewe  m'ont  envoye  des  renseignements,  et  le  manuscrit  mutile  de  la  Bibliothe- 
que nationale  de  Paris  n°  21G8. 
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trouvai  lant  de  ressemblanco  avec  le  ms.  Valican.  3421  que  je  dus 
bienlöt  l'idcnlificr  avec  lui.  On  vcrra  plus  loin  une  liste  de  variantes 
prises  un  peu  au  hasard,  mais  qui  ne  peuvent  laisscr  aueun  doute. 
Jamais  deux  mss.,  fussent-ils  la  copie  Tun  de  lautre,  ne  sc  rcssem- 
blent  aulant  que  le  ms.  collalionne  sur  l'exemplaire  de  V Angelina  et  le 
ms.  Vatie.  3421. 

Le  Vatic.  3421  est  Signale  plusicurs  fois  par  Monlfaucon  (Biblio- 
theca  Itibliothecarum,  p.  108  et  139);  il  est  meme  dcciit  par  ce  savant 
(p.  127)  quoique  sous  un  faux  num6ro  :  «  Codex  421  {leg.  3121)  saeculo 
9°  scriptus.  Incipit:  Gaii  Soliii  Apollinaris  Sidonii  rgregius  Über  Aver- 
nensis  (leg.  Arvernensis)  ccclcsia;  episcopi...  Sequuntur  opei'a  Sidonii 
Apollinaris,  metricc  scripta.  »  Mais  Monlfaucon  ne  donnc  aueun  ren- 
seignement  sur  les  anciens  proprictaires  de  cc  manuscrit. 

D'oü  provenait  donc  le  ms.  d  Achillc  Statins,  ou,  ce  qui  revient  au 
meme,  le  Vatiennus  3121?  Nous  avons  vu  d'apres  la  suscriplion  de  la 
main  d'Andre  Schott  qu  il  avait  apparlenu  ä  Lnt'mus  Latinius.  Ur  La- 
lino  Latini  avait  6t6  bibliothecaire  de  plusieurs  cardinaux,  cnlrc  autres 
du  celebre  Rodolphe  Pie  de  Carpi,  crec  cardinal  par  Paul  III  cn  1536 
et  mort  cn  1564,  laissant  une  partie  de  sa  bibliolhcque  ä  Latino  (1). 
ün  saitque  ce  cardinal  avait unMusee  ctuneBibliothcque  splendides; 
il  delcnait  entre  autres  le  fameux  Virgile  (2)  corrig6  par  Apronianus, 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Mediceus,  mais  que  durant  la  plus 
grande  partie  du  xvi8  siöcle  on  appclait  Carpensis.  11  ne  serait  pas 
elonnant  que  notre  Sidoinc  eüt  <H6  en  compagnie  du  celebre  Virgile 
dans  la  bibliolhcque  du  cardinal  de  Carpi  (3).  Si  Latino,  dont  Magri  a 
publid  les  remarques  et  les  conjeclures  sur  tant  d'aulcurs  (4),  n'a  rien 
tenlö  sur  le  texte  de  Sidoinc,  c'est  qu'il  avait  donne  depuis  longtemps 
cet  exccllcnt  manuscrit  ä  Achillc  Statins. 

Comment  le  ms.  d'Achille  Staüus  cst-il  entre  dans  la  bibliotbeque 
du  Valican?  11  ne  porle  aueune  autre  note  que  :  «  Sidonio  Apollinare 
de  600  anni,  in  4°.  Ful.  Urs.  »  Bcaucoup  de  mss.  du  Valican,  entre 

(1)  Dominique  Maori,  Vita  Latini  ex  variis  epistolis  concinnata,  en  tele  de  l'ou- 
vrage  de  Latino  :  «  Epistohe,  conjoctur»  et  observationes,  etc.  » 

(2)  II  parait  que  ce  fameux  Virgile,  detenu  par  le  cardinal  de  Carpi,  apparte- 
nait  en  realite  au  cardinal  Del  Monte.  Voir  un  article  de  M.  C.  Paou  {llassegna 
Set  timanale,  15  fevr.  1880). 

(3)  La  Bibliotbeque  Barberini  possede  un  catalogue  manuscrit  de  celle  biblio- 
theque  (XXXIX,  12)  commence  le  16  mai  1364,  par  les  executetirs  testamentnires 
du  card.  de  Carpi  :  Guido  Lolio,  Latino  Latini  et  Marco  Ant°  Benliroglio;  eile  ne 
contenait  plus  que  1300  ouvrages  imprimls  (latins  et  Italiens);  98  mss.  item;  — 
grecs  :  77  impr.,  153  mss.  —  orientaux  30.  —  Les  mss.  les  plus  importanis  n'en  fai- 
saient  donc  plus  partie. 

(4)  Kpütotje,  ronjecturx  et  obwvationes,  sacra  profanaque  eruditione  ornatrr. 
2  vol.  4°.  Ronie,  1059  et  Viterbe,  1667.  —  Bibtiotheca  stiem  et  profana,  sive  obser- 
vationes  correctiones  conjccturtc  et  var'ue  lectiones  in  sncros  et  profanos  sei  iptores, 
Rome,  in-fol.,  1677. 
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autrcs  le  Tärcncc  dit  ßembinus,  portcnt  une  annotation  semblable  de 
la  main  du  savant  Fulvio  Orsini,  äditeur  de  Festus  et  d'Arnobe.  II  est 
probable  qu'Achille  Statins  a  donne  ce  ms.  de  son  vivant  a  Fulvio 
Orsini.  Les  savants  echangcaient  souvent  des  mss.  entre  eux  ä  celte 
cpoque,  et  pour  les  deux dont  il  s'agit  le  fait  est  certain. 

La  bibliolhequc  Vallicellana  conserve  (B.  104)  un  recucil  de  remar- 
ques sur  l'orthographe  latine  que,  pour  son  usage,  Achille  Statius 
avait  lirees  des  inscriptions  (1)  ou  des  vieux  manuscrits.  J'en  ai  extrait 
les  rcnseigncments  suivants : 

deriyit  pro  dirhjit.  Valerio  Flaeco  di  M*.  Fulvio  Orsino. 

dctractare  Livio  di  M'.  Fulvio. 

dämmte  Marciale  di  M*.  Fulvio,  in  Xeniis. 

diligo  ...et  in  v(ctere)  c(odice)  Cresaris,  Fulvii,  olim  mto,  Semper 

«  dileclus.  » 

dilectus  Sic  in  v(etere)  I(ibro)  0.  Oesaris  de  bello  civili,  qui  Uber 

meus  fuit,  nunc  habet  Fulvius  Ursinus. 

De  ineme  qu'il  lui  avait  donnö  un  Cesar,  il  a  pu  lui  ceder  un  ma- 
nuscrit  de  Sidoine.  Je  ne  pense  pas  du  reste  qu'a  l'6poque  oü  Statius 
compilait  ses  notes  sur  l'orthographe,  il  eüt  encore  connaissance  de 
ce  manuscrit. 

D'un  autre  cöl6,  ä  Ia  mort  d'Achille  Statius,  sa  riche  bibliotheque 
ne  contenait  plus  de  ms.  de  Sidoine.  La  Vallicellana  en  conserve  le 
catalogue  (cote  P.  186),  tel  qu'il  fut  presentd  au  pape  Paul  V  qui  con- 
sentit,  le  22  novembre  1603,  ä  laisser  sortir  du  Vatican  tous  les  livres 
ou  mss.  portes  sur  ce  catalogue  :  aueun  Sidoine  manuscrit  n'y  figure. 
C'est  donc  du  vivant  d'Ach.  Statius,  c'cst-ä-dire  avant  1581 ,  quo  le 
Vatic.  3421  est  cntr6  en  la  possession  de  Fulv.  Orsini,  lequel  a  dü  le 
donner  avec  beaueoup  d'autrcs  a  la  Bibliotheque  du  Vatican. 

Ainsi  je  crois  avoir  etabli  que  le  Vatic.  3421,  de  la  fin  du  ixc  siecle, 
qui  ne  porte  aucune[aulre  marque  d'origine  que  la  signature  de  Fulvio 
Orsini,  a  apparlenu  peut-etre  ä  Pie  Rodolphe  de  Carpi,  mais  sürement 
u  Latino,  puis  ä  Achille  Statius,  au  moins  en  1569  et  1571 ;  puis  ä  Ful- 
vio Orsini  et  äla  Bibliotheque  du  Vatican  oü  il  porte  toujours  le  meme 
numero  (2). 

(1)  Ces  inscriptions  ont  ete  utilisees  par  MM.  Hknzen  et  de  RüSsi  pour  le  tome  VI 
ila  Corpus  Inscr.  Lot. 

(2)  Cela  eclaire  un  peu  la  liste  des  «  pharmaca  et  pharmacopolia  »  employes  par 
Savaron.  Trois  mentions  :  1°  Achiltis  Slatii  Schedje;  2°  losüe  Mevceri  Uber  cum  mss... 
Pulca.  col/atus;  3°  Lotini  Laliuii  sched*,  ne  pouvaient  fournir  que  des  lecons,  plus 
oumoius  directeraent  connues,  du  Vatic.  3421. 
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LECONS  DU  MANÜSCRIT  D  ACHILLE  STATIUS 

QUI  PERMETTENT  DE  l'iDEXTIFIBR  AVEC  LS  VATICANUS  3421 


(Ed.  Sirm.  1614)      ms.  d'Ach.  St.  (d'aprea  1'cxempUire 
de  YAngelica). 

Epist.   VI,  1,  p.  150,  6.  causa  censurae.  A. 

151,  6.  arroganli  tactu.  A. 

VT,  3,     133,  1.  nostrce  A.  emendalum, 
cum  prius  uestrae  esset. 
I.  16  testamentorium  e9t  :  la- 
tent enim.  A. 
20  vitio  om.  A. 

VI,  10,  p.  159,  24.  id  est  A.  additum. 

162,  penult.  Ten  face  prsevidil) 
<  A.  sed  constat  erasum. 
nam  spatium  lacunum  facit. 

VII,  1,  p.  164,  IS.tantum]  <  A.  additum 
supra. 

166,  18.  istinc]  kinc  A.  supra, 
istinc,  addilum. 

VII,  ?,  p.  167,  5  quas]  qs  A,  quas  forte. 

168,24.  annis]  A.  additum  supra. 

VII,      173,  16  malesuadcns  A. 

22.  Hic  sequitur  Epistola  Eu- 
phronio  in  cod.  A.  Quan- 
doquidem,  qua;  est  8  . 

VIT.  7,  p.  177,  18.  melior]  minus  6tait  dans 
Ted.  de  Pius,  aueune  Va- 
riante signalee  dans  A.  Le 
collationneur  a  seulement 
mis  en  marge  :  «  mitior 
forte  le?.  .- 


Vat.  3421. 

ca  censurae 

sie. 

sie. 
sie. 
sie. 

id  est  supra  lincam. 
pnnvidit  om.  avec  un 

espace  gratte  de  8  let- 

tres. 

tan  tum  sup.  lin. 

iiliM 

hinr 


quis 

sie. 

male  ana  les 

sie. 


minus 
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Epist.  VII,  14-19V,  16.  quid  secundum]  quid  quia 

sccundum  A. 
195,  ult.  concl amali sunt...  nam- 

que,  sie  raso  spatio  A. 
197,  9.  devant  non  piget]  nie  A. 

additum  supra. 
Ibid.  prandendum]  prandium  A. 

Garm.  2,  vs.  216,  atrum.  A.  Erat  antrum  prius. 
284  sparga  fugaci  A. 
348  Yuandalus  A.  sie. 
446  phari 

4;»7  sap"ro  A.  sie.  Sabor  Leg. 
48  t  Kit  socer. 

4,  vs.  9.       secuto  A.  [Pius  avait  sequutv] 

sie  semper. 
12      Iussisti  uictor,  uiclor  ut.  A. 

5,  vs.  20  conclusit.  A.  sie. 

20  recussa  A. 

40  solo  A. 

56  Ac  sie  orsa  A. 

91  caluminat  A.  sie. 

95  heia  A. 
10X  contraelibus  A. 
116  et  uno]  euunon  A. 
180  suseipit  A.  [Pius  avait  surripit.] 
209  Arax  uuaralis  A. 
212  cloio  A  sie  ut  cloio  et  doio  signi- 

ficarc  possit. 
260  cholchus  A.  sie. 
336  autlioloisque  A. 
360  Gastari  A. 


374  Hrctorumqz  A  sie. 
423  diJi.it  A.  sie. 
522  adhustum  sie.  A. 
563  sus'ipit  A  sie. 

7,  vs.  238  Hesse  feriri  est  A.  sie. 
296  defussa  A  sie. 

436  Pallaliain.  A.  sie. 
525  Cottu  vel  coclu.  utruinque  enim  legi 
polest.  A. 


sie. 
sie. 
sie. 

SIC. 

aiitrum 

sie. 

SIC. 


SIC. 


I 


»•»( >) 


sapro 

SIC. 

SIC. 

SIC. 

conclosit 
sie. 

SIC. 

sie. 

caluminat 

sie. 
sie. 

euunon. 
suseipit 
sie. 
cloio 

cholcl-us 

SIC. 

Gaslari  [le  U,  d'apressa 
forme,  a  pu  Mre  pris 
pour  un  G]. 

sie. 

Dujicit 

sie. 

sie. 

Hesse  feriri  est 
defosse 

Pallatiä 

* 

sie. 


(1}  Le  /  barre% 

12)  Le  /  et  le  p  barres. 
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Carm.7,vs.  547  reformasse  A. 

546  Orbem  egosatpolui...  magistro  A. 


9,  vs.  62  Vecos  minias.A.  erasa  s.  terlialit- 
tera  primi  nominis. 
95  Oelhae  A. 

138  mia  A.  mania,  nomina  foris. 
303  temptes  A.  sie  Semper. 

H,  vs.  64  Tactus]  ac  tus  A.  sed  erasa  prima 
nota. 
80  üfe]  Te.  A. 

90  elia.  A.  erat  prius  Telia. 
105  hoc  {Pius  avait  hic)  ho.  A.  sed  hoc 
legend. 

121  lusit  A.  sie. 

15,  vs.   9  insidiata  A.  sie. 

143  nomina  uestit  A.  aliter  neseit  in 
marg. 


sie. 

[indme  Omission  avec 
blanc1. 

ue/cos 

sie. 

mia  (in  marg.  nomina) 
sie. 

actus'il  mcsemldequela 
lettre  grallee  Otail  F.] 
sie. 
sie. 
ho 

sie. 

sie. 
sie. 


J'ajoute  encore  que  les  suscriptions  des  livres,  des  letlres  et  des 
poesies  sont  partout  d'aecord  dans  le  Vatic.  3121  etdans  la  collation 
qui  se  lit  ä  la  marge  de  l'exemplairc  de  l'Angclica. 

E.  CH ATKLAIN. 


uiginzeo 
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INSCRIPTIONS 

LAISSÄES  DANS  UNE  CARRlfcRE  DE  LA  HAUTE  MOSELLE 


PAR  DES  LEGIONS  ROMAINES 


J'avais  annoncä,  en  1867  (1),  une  6lude  des  inscriplions  romaines 
rencontröes  dans  les  carrieres;  j'ai  reconnu  depuis  qiTil  y  avait  peu 
ä  ajouter  au  recueil  de  M.  J.  Freudenberg  (2)  et  j'ai  renoncä  ä  mon 
projet.  Si  jeconsacre  aujourd'hui  quelques  lignes  aux  monumenls  de 
Norroy-sous-Preny,  village  des  bords  de  la  Moselle(canton  de  Pont-a- 
Mousson),  c'est  surtout  pour  avoir  Poccasion  d'en  donner  une  bonne 
reproduetion  graphique. 

(1)  Coup  cToeil  gineral  sur  les  ligions  romaines,  broeb.  io-4  (Introduclion,  p.  i). 

(2)  Das  Denkmal  des  Hercules  Saxanus  im  Brohlthal,  brochure  in-4,  Bona,  1862. 
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Herculi  Saxsano  vexillari\i)  le(gionis)  XX  i  Ra{paci$)  et  auxilia 
eorum  cohurtes  V  qui  sunt  sub  L(ucio)  Pompeio  Sccundo  c(enturione) 
ieigionis)  XXI  v{otum)  s{olvunl)  l{ibentes)  m{erito). 


Gelte  inscription,  dont  le  cadre,  ä  queue  d'aronde,  mesure  70  cen- 
timetres  de  long  et  50  de  haut,  6tait  gravee  sur  la  paroi  verlicale  de 
l'une  des  anciennes  carricres  de  Norroy.  Dicouverte  en  1827,  eile  a  6te 
dötacbee  de  la  masse  et  transportee  au  musec  de  Nancy;  objet  d'un 
rapport  de  M.  d'AIlonville,  alors  prefet  de  la  Meurthe  (1),  eile  a  ete 
successivement  ötudiec  depuis  par  plusieurs  arch6ologues  et,  entre 
autres,  par  de  Haldat  (2),  Frendenberg  (3)  et  M.  F.-R.  Dupeux  (4). 

La  XXI*  lägion  Itapax  fut  lev6e  ä  Rorae  par  Auguste,  dans  les 
basses  classes  de  la  populalion,  ä  la  suite  du  dösaslrc  de  Varus  (5), 
et  vint  remplaccr  h  Gastra-Vetcra  une  des  trois  16gions  delruites.  Elle 
se  trouvait  chez  les  Ubiens,  avec  le  reste  de  l'armäe  du  bas  Rhin, 
lorsqu'on  apprit  la  mort  d'Augustc;  ä  cetle  nouvelle,  eile  s'insurgca 
et  entralna  les  autres  16gions  ä  la  revoltc.  Gaecina  et  Germanicus, 


(1)  Precis  des  travaux  de  la  Soci4ti  royale  des  sciences,  lettre*  et  arts  de  Nancy, 
1829-1832,  p.  197  et  suiv. 

(2)  Precis  des  travaux  de  la  Socitte  des  sciences  et  arts  de  Nancy,  1833-1834,  p.  83 
et  auiv. 

(3)  Das  Denkmal  des  Hercules  Saxanus  im  Brohlthal,  p.  12,  n°  28. 

(4)  Sur  un  autel  consacre  a  Hercute  Saxanus,  brochure  in  8,  Nancy,  1874,  p.  2  et 
pl.  I. 

(5)  Tacite,  Annale»,  1,  31. 
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forcßs  de  transiger,  accord£rent  aux  rävoltös  un  donativum  et  une 
reduction  dans  la  dur6e  du  scrvico.  Renlr6e  ä  Castra-Vetera,  la 
XXI0  16gion  prit  part  ä  l'expedition  de  Germanicus  dans  la  grande 
Germanie  et  s'y  distingua.  En  21,  eile  contribua,  suivant  toute  appa- 
rence,  ä  la  repression  de  la  r6volte  du  Gaulois  Sacrovir.  Elle  com- 
battit,  Tan  28,  contre  les  Frisons,  et,  Tan  41,  contre  les  Chauques; 
mais  lorsque  Corbulon  se  präpara  ä  attaquer  de  nouveau  ce  dernier 
peuple,  la  XXI0  Rapax  se  raontra  si  indisciplinee  que  le  legat  fut 
obligd  de  l'envoyer  sur  le  haut  Rhin.  Cette  16gion  elait  ä  Vindo- 
nissa  ä  la  mort  de  Ncron  (I);  parlie  tout  entiere,  en  69,  pour  l'Italie 
avec  Caecina,  eile  partagea  les  succös  et  les  revers  de  Vilellius;  mais, 
ayant  fait  ä  temps  sa  soumission  aux  Flaviens,  eile  ne  subit  pas  le 
sort  des  llgions  du  Rhin  demeurßes  fldelcs  au  parti  vaineu.  Elle  revint 
donc  en  Germanie  avec  l'armcc  envoyße  par  Mucien  contre  Civilis,  et 
prit  part  successlvcment  ä  la  bataille  de^Treves  et  ä  celle  de  Castra- 
Vetera.  On  ne  sait  pas  bien  ce  qu'elle  devint  apres  la  defaite  de  Civilis 
et  la  ruine  de  l'empire  gaulois.  Elle  parait  toutefois  avoir  conserv6 
ses  quartiers  d'hiver  sur  lc  bas  Rhin  pendant  les  prineipats  de  Vespa- 
sien  et  de  ses  Als.  Suivant  le  docteur  Pfitzner  (2),  eile  aurait  fait 
partie,  sous  Trajan,  de  l'armee  envoy6e  contre  D6cebale,  et  aurait 
disparu,  en  10t,  dans  ledesastre  de  Tapes. 

La  legio  XX /*  Rapax  a  pu,  par  consequent,  fournir  des  detache- 
ments  ä  l'exploitation  des  carrieres  de  la  Moselle,  soit  pendant  son 
preraier  sejour  aux  camps  des  bords  du  Rhin,  soit  apres  etre  revenue 
sous  Vespasien  dans  les  conflns  germaniques;  mais  les  caracteres 
archaiques  de  I'inscription,  la  maniere  dont  le  mot  Saxsanus  est 
cerit,  enfin  la  rcssemblance  de  ses  signes  s^paralifs  avec  ccux  de 
l'6pitaphe  celebre  d'un  centurion  mort  avec  Vaius,  me  portent  ä 
croire  quelle  est  fort  anciennc  et  date  du  premier  sejour  de  la  legion 
sur  le  Rhin. 

Les  cinq  cohortes,  dont  les  travailleurs  servaient  d'aidcs  aux  vexil- 
laires  de  la  XXle  legion  (auxiiia  eorum)  et  ob6issaient  corame  ces 
vexillaires  au  centurion  Lucius  Pompeius  Secundus,  faisaient  6vi- 
demment  partie  des  nombreuses  cohortes  qui  entraient  dans  la  com- 
posilion  de  Tarmee  du  Rhin,  et  qui,  d'apres  Tacite,  devaient  fournir 
un  nombre  de  combatlants  egal  a  celui  memo  des  legionnaires.  On  ne 
peut  savoir  quelles  etaient  ces  cinq  cohortes  qui  operaient  avec  la 
XXI0  legion  dans  les  travaux  de  la  guerre  et  dans  ceux  de  la  paix. 
Les  toxtes  et  les  monuments  qui  nous  montrenl  les  cohortes  auxi- 

(1)  Pauly,  Real-Encyclopädie  der  classischen  Alterthumswissenschaft,  Stuttgart, 
1856,  t.  IV,  p.  898. 

(2)  Geschichte  der  römischen  Kaiserlegionen,  Leipzig,  1881  :  Leg.  A'A7*  Rapax, 
p.  266-268. 
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liaires  partageant,  au  premier  siecle,  les  hiberna  et  lcs  aestiva  des 
16gions  massces  dans  Test  des  Gaules,  nous  apprenneot  qu'elles  so 
composaient  principalement  de  Bataves,  de  Canninefates,  de  Nerviens, 
d'Ubiens,  de  Tongres  et  de  Morins.  On  peut  consultcr  k  ce  sujet 
l'etude  du  docteur  Härtung  (1). 

Hei'culi  Saxsano  et  imp(eralori)  Vispasiano  Aug(usto)  et  Tito  imp(era- 
tori)  et  Domitiano  Caesari,  M{arcus)  Vibius  Martialis  c(enturio)  leg(ionis) 
X  Gem(inae)  et  commilitones  vexilli  leg(ionis)  eiusd(em),  qui  sunt  sub  cura 
eins,  v(otum)  s(oluunt)  l(ibentes)  m(erito). 


Autol  en  pierrc  mesurant  cnviron  1  metrc  de  haut  et  pr6sentant  a 
son  sommet,  entre  deux  volutes,  une  patella  pour  los  offrandes. 

(I)  Rnrmixrlip  Atiri/itir-Truppfn  nm  lih f in,  hrochwre  in- 4,  Wiirzhurff,  1870. 
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Exhurae  ä  Norroy,  en  1749,  ce  monument  devait,  sur  l'ordre  de 
Stanislas,  ctre  conduit  ä  Nancy,  mais  «  une  personne  qui  voulait  en 
faire  sa  cour  au  prince  Charles  de  Lorraine,  »  gouverneur  .des  Pays- 
Bas,  lc  fltcnlcvcr  la  nuit  et  l'cnvoya  ä  Bruxellcs  (1)  oü  il  est  encore. 
(Test  ä  l'amitie  de  M.  Renicr  Chalon,  membre  de  l'Acadömic  royale 
de  Bclgique,  quc  je  dois  Ic  dossin  au  dixieme  quo  j'ai  fait  rcproduire. 

Lc  vceu  de  Marcus  Vibius  Marlialis  et  des  vexillaires  de  la  Xc  legion 
fut  accompli  cntre  l'annee  71,  oü  Titus  regut  sa  premiere  salutation 
imperiale,  et  lannöe  79,  oü  mourut  Vcspasien.  II  a  6le  souvcnt  cite; 
M.  Van  Alpen  (2)  et  de  Haldat  (3),  lui  ont  consacre"  Tun  et  l'aulrc  une 
disserlalion ;  Orelli  (4)  l'a  reproduil;  Freudenberg,  qui  s'en  est 
occupe  le  dernier,  a  cru  devoir  rötablir  VESPASIANO  au  lieu  de 
VISPASIANO. 

La  legion  X*  Gemina  fut  tiree  d'Espagne  par  Mucien  et  envoyec 
dans  la  basse  Germanie  avec  l'armde  formöe  pour  Cerealis.  Elle  s'in- 
stalla  dans  ses  quartiers  d'hiver  en  71  et  resta  sur  le  Rhin  jusque  vers 
Tan  166.  La  paix  qui  suivit  la  döfaite  des  Bataves  par  Cerealis  avait 
permis  de  detacher  de  celtc  legion  un  centurion  et  des  vexillaires 
pour  diriger  Tcxploitation  des  carriercs  de  Norroy-sous-Preny. 

Les  monuments  laiss6s  par  la  Xe  legion  dans  les  carrieres  de  la 
Brohl,  ä  une  lieue  d'Andernach,  sont  au  nombre  de  sept  ou  huit, 
mais  paraissent  appartenir  ä  une  epoque  moins  reculec  que  l'aulel  de 
Norroy. 

(1)  Uistuire  de  Uetz  par  les  religieux  benedictins,  1. 1,  p.  170. 

(2)  Memoj res  de  la  Sociite  des  antiquaires  de  France,  t.  VII,  1826,  p.  &3. 

(3)  Priels  des  travaux  de  la  Sociale"  royale  des  sciences,  letlres  et  arts  de  Xancy, 
1833-183J,p.  86. 

I*)  Inscr.  lat.,  n°  2008. 
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J(ovi)  o(ptimo)  m(axt'mu)  et  Herculi  Saxa(mi)  sacrum,  P\ublius)  Tal/)i- 
dms  Clemens  c(enturio)  legiionis)  VIII  Aug(ustae),  cum  mil(itibns)  leg{ionis) 
eius[dem?)  v(ntum)  s[olvit)  /(aetus)  l(ibens)  m(erito). 


Cd  ex-voto  a  ete  decouvOrt  cn  datis  los  CarriercS  de  Norroy ; 
il  est,  ainsi  que  le  precedent,  en  calcairc  emprunte  a  la  carricre  mfimc, 
et  non  en  mnrbre,  conimo  l'avaicnt  prölendu  les  Bcnediclins  autcurs 
de  l'histoire  de  Metz ;  sa  hauteur  est  d'environ  1  metre.  L'ornemen- 
tation  en  est  un  peu  lourde;  la  double  volute  qui  lc  surmonle  est 
imbriquee;  la  palelia  est  large  et  profonde.  La  face  droite  du  monu- 
ment  montre  unc  öpaisse  massue. 

L'autcl  61cve  par  Talpidius  Clemens  atlira,  commc  lc  pröYedcnt, 
1'attention  lorsqu'il  fut  niis  au  jour,  et  le  duc  Leopold  le  jugea  digne 
d'etre  offertä  Louis  XV.  II  est  aujourd'hui  au  Musde  national  dcSaint- 
Gcrmain. 
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Un  grand  nombre  d'auteurs,  et  parmi  eux  Dom  Martin,  Caylus, 
Montfaucon  et  Dom  Calraet,  ont  parle  de  ce  monument;  DomCajot(l), 
qui  l'a  etudie  un  des  prcmiers,  avait  lu  Talpudius  au  lieu  de  Talpi- 
diu$,  et  faisait  de  ce  ccnturion  le  prelet  de  la  Vlllc  16gion;  M.  Van 
Alpen  (2)  a  maintenu  Talpudius;  Orelli  (3)  a  reproduit  ce  texte]avec 
une  legere  erreur  dans  la 
coupure  des  ligncs;  Freu- 
denberg £4)  l'a  rectifle. 

La  legio  VI  II*  Augusta  est 
menüonnee  par  Dion  Cas- 
sius  (5),  commcexistantddjä 
Tan  5  de  notre  öre.  L'an  23, 
eile  flgurait,  parmi  Celles  de 
Pannonie,  dans  renum6ra- 
tion  que  Tibere  lit,  au  Senat, 
des  forces  de  l'empire.  Sous 
Vcspasien,  cn  71,  lorsque 
des  troupes  devouees  aux 
Flaviens  remplacerent  les 
legions  vitellienncs,  eile  vint 
cn  Gaule  et  y  prit  une  Posi- 
tion qui  lui  permit  de  tenir 
en  respect  les  cit6s  compro- 
mises  dans  les  dernicres  re- 
voltes ;  on  trouve  en  eflet  des 
briques  portant  sa  marque  ä 
Neris  et  dans  la  haute  Bour- 
gogne.  Elle  marcha  ensuite 
contre  Saturninus,  insurge  a 
Vindonissa,  et  le  vainquit. 
La  VIIle  Augusta  s'insUilla 
alors  definitivement  dans  la 
Germanie-Superieure ;  eile  tenait  encorc  la  droite  de  l'armee  des 
confins  au  temps  d'Alexandre  Severe  (222-235).  Je  ne  sais  si  les 
inscriptions  ont  permis  de  determiner  exaetement  l'6poque  oü  cette 
legion  quitta  les  confins  du  Rhin:  mais  l'iüneraire  d'Antonin  nous 
la  montre  ä  la  fln  du  ive  siecle  dans  la  Mesic-Sup6rieure. 

C'est  donc  au  moins  pendant  un  siöclc  et  demi  quo  la  VIII0  16gion 
a  pu  prendre  part  aux  travaux  publica  qui  s'executaicnt  dans  Tost  des 

(1)  Antiqu  U4&  de  Mets,  in-8,  17G0,  p.  95. 

(2)  Mimoires  de  la  Societd  des  antü/uah'cs  de  France,  t.  VII,  p.  53. 

(3)  Inscr.  tat.,  n°  2011. 

( l)  Das  Denkmal  des  Hercules  SaxttntU  im  Brohtihat,  p.  II. 
(5)  Hist.,  livre  LV,  23. 
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Gaules;  mais  la  ressemblance  des  aulels  61ev6s  ä  Norroy  par  cette 
legion  et  par  la  Xe  permet  de  croire  qu'ils  appartiennent  Tun  et 
l'autre  au  temps  des  Flaviens. 


Je  reproduis  ici,  6galement  ä  TechcHe  du  dixieme,  un  cippe  muet 
qui  sc  rapproche  par  ses  formes  de  ceux  qui  pr6cödent.  II  a  6t6  ren- 
contre  ä  Norroy,  couche  et  garanti  par  des  mocllons  ranges  cn  dos 
d'ane,  au  pied  möme  du  plan  vcrtical  d'arrachement,  sur  lequel  etait 
tracee  la  dedieace  de  la  leg.  XXI*  Rapax. 

Ce  n'est  pas  la  premiere  fois  qu'on  trouve,  dejaen  place,  des  aulels 
lout  preis  ä  reccvoir  une  inscriplion  votive. 

Dans  les  provinces  armees,  Ies  16gats  confiaient  aux  troupes  les 
grands  travaux  de  construction  ou  mieux  leur  dircclion,  car  il  est 
difficile  de  croire  que  les  bras  du  paj^  n'aient  pas  ete  utilisäs.  Dans 
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les  pays  nouvellement  conquis,  c'est  ä  l'armee  qu'il  appartenait  de 
percer  les  grandes  voies  de  communication.  Les  carrieres,  lors- 
qu'ellcs  se  trouvaient  dans  un  gouvernement  militaire,  etaient  ex- 
ploitees  par  les  legions  et  les  cohortes  auxiliaires;  c'est  ce  que  nous 
apprennent  les  nombreux  monuraents  retrouves  dans  la  vallec  de  la 
Brohl,  qui  torabe  perpendiculairement  sur  le  Rhin  ä  une  lieue  d'An- 
dernacb.  Les  riches  gisemcnts  volcaniques  de  la  Brohl  ont  fourni, 
pendant  l'empire,  avec  les  briqueteries  installees  sur  place,  les  mate- 
riaux  necessaires  aux  besoins  de  la  partie  nord-ouest  des  Germa- 
nies .  cisrhenanes,  oü  la  pierre  faisait  defaut.  Les  carrieres  de  Norroy 
n'avaient  pas  la  meme  importance;  car,  si  leur  qualite  est  essen- 
tiellement  bonne,  le  calcaire  propre  aux  constructions  abonde  sur 
une  grande  partie  des  rives  de  la  Moselle.  Ces  carrieres  ont  ele 
sans  doute  exploitees  pour  des  travaux  militaires  justifles  par  l'etat 
du  pays.  On  peut  croire  aussi  qu'elles  ont  scrvi  ä  des  constructions 
d'un  autre  ordre  dans  quelque  ville  voisine,  par  exemple  a  Scarponc 
ou  ä  Metz;  on  sait,  en  eflet,  que  les  legions  executaient  des  travaux 
pour  le  compte  des  cites.  Mais,  dans  Tun  et  Tautre  cas,  je  suis  porle 
ä  croire  que  la  piorre  de  Norroy  n'a  ete  exploitee  qu'au  1"  siecle, 
c'est-ä-dire  ä  l'6poque  oü  lc  nord-est  des  Gaules,  encore  incompl^te- 
ment  soumis,  demeurait  suivant  toute  apparence  rattache  au  gouver- 
nement militaire  des  confins  rhenans. 

Les  inscriptions  que  je  viens  de  rapporter  mentionnent : 

1°  Les  vexillaires  d'une  legion,  la  XXI*  liapax,  places,  avec  cinq 

cohortes  auxiliaires,  sous  (sub)  un  centurion  de  la  legion,  et  accom- 

plissant  avec  lui  un  vccu  a  Hercule  Saxan. 

2°  Un  centurion  d'une  legion,  la  ^V*  Gemhia,  associant  les  vexillaires 

(commilitones  vexilli)  sous  sa  surveillance  (qui  sunt  sub  cura  eius)  ä 

l'accomplissement  d'un  vceu  ä  Hercule  Saxan,  Vespasien,  Titus  et 

Domilien. 

3°  Un  centurion  de  la  legio  V//I*  August a,  elevant  un  monument  ä 
Jupiter  et  ä  Hercule  Saxan,  cum  militibus  legionis  eius. 

Les  delacheraents  de  travailleurs  avaient  el6  envoy^s,  comme  on  le 
voit,  sur  la  Moselle  par  dos  legions  de  rarmee  des  confins;  ils  avaient 
regu,  du  moins  d'aprcs  les  deux  premieres  inscriptions,  un  drapeau 
special,  vexUlum,  et  pris  le  nom  de  vexillarii  oude  commilitones  vexilli. 
Le  vexillum  etait  en  general  renseignedesdetachementsetdesgroupes 
de  formation  temporairc.  Tacite  nous  montre,  dans  l'entree  triomphale 
des  legions  vitelliennes  ä  Rome,  dabord  les  aigles  de  la  XXIe  Rapax 
et  des  trois  autres  legions  qui  avaient  quitle  tout  entiires  le  Rhin, 
ensuite  les  vexilla  des  quatre  autres.  Les  legions  de  Bretagne  n'ayant 
fourni  ä  Vitellius  que  moins  de  moiti£  de  leur  eflcctif,  leurs  detache- 
ments  sont  designes  par  Tacite  sous  le  nom  de  vexillarii.  Des  partis  de 
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Germains  qui  servaient  en  Italic  sont  appeles  vexilla  (1).  On  qualifiait 
aussi  de  vexillum  les  tirones  mis  en  marche  pourrejoindre  leur  legion. 
Vexillum  designait  alors  le  groupe  lui-meme;  cest  ainsi  qu'on  disait 
au  dernier  siecle  une  corneae  de  cavalerie.  Mate>iellement,  le  drapeau 
nomm6  vexillum  devait  varier  suivant  les  circonstances,  et  certes  celui 
qu'on  donnait  aux  detachements  envoycs  ä  Norroy  diffe>ait  du  vexillum 
qui  s'elevait  sur  l'armäe  pour  donner  le  signal  de  la  bataille. 

Les  inscriptions  de  la  Brohl  (f)  nous  apprennent  que  les  detache- 
ments  ctaient  remplac6s,  dans  les  carrieres,  au  bout  d'un  certain  teraps, 
et  que  parfois  ils  elaient  fournis  par  une  autre  legion,  sans  que  le  centu- 
rion  qui  appartcnait  a  la  premiere  füt  deplace.  Cc  ccnturion  etait  une 
sorte  d'officier  du  genie,  auquel  on  pouvait  fournir  successivement 
des  detachements  de  plusieurs  16gions  ou  de  plusieurs  cohortes.  La 
forme  sub  cura,  il  est  bon  de  le  remarquer,  convcnait  ä  des  travail- 
leurs  places  temporairement  sous  la  surveillance  d'un  chef  technique. 

Les  autels  de  Norroy  nous  montrent  les  vexillarii  faisanl  des 
vobux  a  lupiter  optimus  maximus,  dieu  officiel  de  l'empire,  aux  empe- 
reurs  eux-mdmes,  et  ä  Hercules  Saxanus.  II  est  bon  de  dire  quelques 
mots  de  ce  dernier  dieu,  sur  lequel  on  est  loin  d'etre  d'accord. 

On  a  beaucoup  ecrit  sur  Torigine  et  In  sens  du  surnom  Saxanus. 
Les  uns  le  tirent  du  germain,  les  autres  du  latin. 

Le  Dr  Kern  1'identiüe  avec  le  nom  du  dieu  germain  de  la  guerre, 
Saxnöt,  anglo-saxon  Saxnedt,  dont  Torigine  serait  sahs,  couteau,  arme 
aiguß;  il  cite  les  noms  d'homme  Saxani,  Saxini,  dans  une  Charte  du 
comte  de  Zutphen,  de  l'annee  828,  et  Tinterjection  Ui  Sdksnf  usitee 
dans  le  Haut-Palalinat  pour  exprimer  une  affirmation  ou  de  l'etonne- 
ment  (3).  M.  F.-R.  Dupeux  soutient  la  meme  these,  et  rapproche 
Saxanus  de  saxay  6p6e  courte,  mot  d'originc  germanique  qui  se  trouve 
dans  Ducange  (4).  J.  Grimm  avait  aussi  idcnliße  Hercule  Saxanus 
avec  Sahsnöt,  Seaxneäl;  mais  il  a  abandonne  cette  opinion  et  a  inclinä 
ä  donner  au  mot  Saxanus  une  origine  toute  romaine  (5). 

D'autres  savants  ont,  comme  Grimm,  tir6  Saxanus  du  latin  saxum, 
sans  toutefois  s'etre  entendus  sur  la  signiflcation  de  cederive.  Les  uns 
voient  dans  Hercules  Saxanus  le  dieu  des  pierres  de  bornage  et  des 
routes  empierrces;  les  autres  y  trouvent  une  allusion  ä  difTerents 
mythes^tels  que  celui  des  colonnes,  ou  de  la  pluie  de  pierres,  ou 
meme  du  mur  elevö  contre  le  Strymon  (6). 

-     (1)  Tacite,  Histoires,  I,  31. 

(2)  Cf.  Freudenberg,  ouvrage  cite,  passim. 

(3)  Noms  germajiiques  dans  des  inscriptions  latines,  Revue  celtique,  t.  II  (1873- 
1873),  p.  158-159). 

(4)  Mtmoires de  la  Sociitiarchiologiqw  de  Lorraine,  3* serie,  t.  VI  ( 1 878),  p.  394  et  8. 

(5)  Deutsche  Mythologie,  Oöttingen,  1854,  p.  338-339. 

(6)  Cf.  Pauly,  Real-Encyclopadie,  t.  VI,  au  mot  Saxanvs. 
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Preller  a  aussi  examin6  la  qucstion  et  donnä  une  origine  latine  au 
mot  Saxanus.  Se  rappelant  qu'Hercule  6tait  invoqud  par  les  hommcs 
vou6s  aux  plus  rüdes  travaux,  ce  savant  n'h6site  pas  ä  considprer 
Hercules  Saxanus  corame  lc  dieu  des  ouvriers  romains  employäs  dans 
lescarrieres  (1).  Keysler,  eilt  par  Freudenberg  (2),  tirc  aussi  lc  mot 
Saxanus  de  saxum,  mais  il  motive  cette  de>ivation  par  le  fait  que  lc 
sanetuaire  d'Hercule  ä  Tibur  se  trouvait  sur^un  roeber;  en  outre,  il 
rappelle  que  la  Bonne  Dresse  recevait  lc  surnom  de  Subsaxana  parce 
que  son  temple  6tait,  comme  nous  l'apprend  Ovide  (3),  domine  par 
un  rocher.  M.  Foucart,  dans  un  article  consacre  au  temple  de  Tibur, 
rattache  le  nom  de  Saxanus,  port6  par  le  dieu,  ä  la  position  de  son 
sanetuaire  construit  sur  des  rochers  (4). 

Freudenberg  tire  aussi  Saxanus  de  saxum,  mais  il  pense  quo,  si  le 
culte  d'Hercule  Saxan  dtait  d'origine  latine,  il  s'ötait  compliqug,  sur 
les  bords  du  Rhin,  d'616ments  ph6niciens  venus  par  l'Espagne  (5). 
II  s'appuie  sur  des  enluminures  qui  repr6sentent  le  soleil  et  la  lune 
sur  la  paroi  d'un  des  rochers  de  la  Brohl,  oü  une  niche  avait  6t6  pra- 
tiquee  pour  recevoir  un  autel  consacr6  ä  Hercule.  Ces  emblcmes 
trahiraient,  suivant  lui,  l'influence  Orientale. 

Quant  ä  moi,  s'il  m'est  permis  d'cxprimer  une  opinion  dans  ce 
debat,  je  ferai  remarquer  qu'on  ne  voit  pas  comment  Saxanus  pourrait 
venir  directement  de  Saxnöt,  tandis  qu'il  se  forme  tout  naturellement 
de  saxum  ou  de  saxa.  Les  partisans  de  l'origine  germanique  invoquent 
ce  fait,  que  les  monuments  d'Hercule  Saxan  sont  plus  fräquents  sur 
les  bords  du  Rhin  qu'ailleurs;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  bien  des 
carriferes  ont  6t6  comblees  depuis  l'antiquite  et  ne  nous  ont  pas 
rendu  les  ex-voto  qu'elles  renferraent;  c'est  meme  gräce  ä  une  cir- 
constance  particuliere  que  la  plupart  des  inscriptions  publiees  par 
Freudenberg  ont  616  retrouv£es.  En  eflet,  si  les  vastes  carrieres  de 
la  Brohl,  comblees  dans  l'antiquit6,  ont  6t6  d6blay£es,  c'est  qu'on  a 
dü  lc  faire  pour  mettre  au  jour  la  pierre  bleue,  couche  inferieure  du 
gisement,  ä  laquelle  s'etaient  arret6s  les  Romains,  et  qui  a  6t6  em- 
ploye"e  dans  les  temps  modernes  pour  la  confection  du  mortier.  On 
sait  d'ailleurs  quo  le  culte  d'Hercule  Saxan  6tait  pratique  ä  Tibur  en 
Italic  (6),  ä  Trente  dans  le  Tyrol  (7),  et  ä  Spitzhofen  dans  la  Carin- 
thie  (8) ;  en  outre,  si  les  souvenirs  de  ce  dieu  se  rencontrent  sur  les 
bords  du  Rhin  et  sur  ceux  de  la  Moselle,  c'est  ä  des  troupes  romainos 

(1)  Römische  Mythologie,  Berlin,  1858,  p.  656. 

(2)  Das  Denkmal  des  Hercules  Saxanus  im  Brohlthal,  p.  10. 

(3)  Fastet,  livre  V,  vers  149. 

(4)  Revue  archiologique,  1863,  1.  1,  p.  84. 

(5)  Das  Denkmal  des  Hercules  Saxanus  im  Brohlthal,  p.  26,  27. 

(6)  Orelli,  Inscr.  lat.,  n»  2006. 

(7)  Corpus  inscr.  lat.,  t.  V,  n°  5013. 

(8)  Steiner,  Codex  inscr.  roman.,  t.  IV,  no  4055. 
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qu'on  les  doit :  en  effet,  si  les  legions  du  Rhin  recurent  des  Gaulois 
dans  leurs  rangs,  meme  avant  les  basses  epoques,  les  officiers  ne 
cesserent  qu'assez  tard  d'etre  exclusivement  Romains.  Le  culte  col- 
lectif  des  l£gions  devait  donc,  du  moins  au  tcraps  oü  s'exploitaient 
les  carricros  de  la  Belgiquc,  prendre  ses  dieux  ä  Homo  plutöt  que 
dans  les  sanetuaires  des  pays  conquis. 

Enfin,  en  faisant  venir  Saxanus  de  sahs,  glaive,  on  est  conduit  ä 
consjderer  Hercule  Saxan  comme  un  dieu  de  la  guerre ;  or  les  monu- 
ments  eleves  ä  ce  dieu  par  les  legionnaires  ou  les  hommes  des  cohortes 
auxiliaires  se  renconlrent,  non  dans  les  camps  et  Iä  oü  saecomplissent 
les  exercices  roilitaires,  mais  dans  les  carrieres,  oü  les  auteurs  du 
vcdu  servaient  seulement  corame  hommes  de  profession ;  il  faudrait 
au  moins,  si  I  on  voulait  absolument  tirer  Saxanus  du  germain  sahs, 
voir  dans  ce  dernier  mot  non  le  glaive  des  combats,  mais  le  pic 
dont  se  servaient  les  travailleurs.  D'ailleurs  les  inscriptions  connues 
en  Thonneur  d'Hercule  Saxan  n'ont  pas  toutes  pour  auteurs  des  mili- 
taires,  et  Ton  se  demande  pourquoi  de  simples  travailleurs  auraient 
invoque  le  dieu  de  la  guerre. 

En  r6sum6,  je  crois  qu'il  faut  renoncer,  malgr6  l'opinion  recem- 
ment  formulee  par  le  savant  M.  Kern,  ä  trouver  k  Saxanus  une  origine 
germanique.  Saxanus  vient  plutöt  de  saxum.  Mais  faut-il  admettre  que 
cette  elyraologie  se  justifie  par  les  recits  mythiques  rappeles  dans 
YEncyclopedie  de  Pauly?  Ce  n'est  pas  probable.  Reste  la  question  de 
savoir  si  Hercule,  qui  est  le  dieu  des  hommes  attach6s  aux  travaux 
penibles,  prenait  le  surnom  de  Saxanus  quand  ces  travaux  consislaient 
dans  l'exploitation  des  carrieres,  ou  si  le  dieu  de  la  force  s'appelait 
Saxanus  parce  que  son  temple  ä*Tibur  6tait  sur  un  rocher,  qu'une 
dädicace  en  son  honneur  se  voyait  ä  Spitzhofen  sur  la  saillie  d'un 
autre  rocher,  et  que  ses  autels  se  trouvaient  sur  les  etages  pratiquds 
dans  la  pierre  volcanique  de  la  Brohl  ou  dans  la  masse  calcaire  de 
Norroy.  Ces  deux  explications,  entre  lesquelles  il  est  difücile  de  se 
prononcer,  semblent  d'ailleurs  se  confondre,  puisque  plusieurs  in- 
scriptions nous  montrent  explicitement  que  les  autels  d'Hercule  Saxan 
et  les  d6dicaces  en  son  honneur  etaient  places  sur  les  rochers  par 
ceux-lä  memes  qui  en  ouvraient  les  flancs  pouren  tirer  des  materiaux 
de  conslruction.  Quoi  qu'il  en  soit,  etnonobstant  lesargumenls  insuf- 
flsants  präsentes  par  M.  Freudenberg,  le  culte  d'ffercules  Saxanus 
doit  6lre  regard6,  jusqu'ä  preuve  du  contraire,  comme  purement 
romain,  qu'il  soit  pratiqu6  en  Italie  ou  dans  les  provinces. 

Paris. 

P.-CHARLES  ROBERT. 
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On  sait  quc  l'astrologic  est  une  application  des  m6thodes  g6om6- 
triquesä  des  donnäes  purement  hypothätiques,  cr66es  de  toutes  pi^ces 
par  Timagination.  La  rigueur  apparente  avec  laquelle  eile  enchaine 
ses  deduetions  lui  a  donn6  longtemps  les  allures  d'une  science  et  a 
cachd  ä  bien  des  esprits,  qui  traitaient  de  superstitions  les  autres 
proc6d£s  divinatoires,  l'inanitä  absolue  des  postulats  sur  lesquels 
reposent  ses  calculs.  Ges  postulats  dörivent  tous  de  ce  que  Ton  appello 
en  psychologie  des  associations  (Tiddes.  Ce  sont  des  rapports  6tablisT  en 
dehors  de  toute  dämonstration  possible,  entre  les  astres  (etoiles  fixes 
et  planetes)  et  les  divers  ßtres  vivants  ou  objets  inanimes  qui  consti- 
tuent  le  monde  terrestre,  rapports  si  eflicaces  et  si  infaillibles  dans 
leur  effet  qu'il  suffirait  de  les  saisir  tous  ä  un  moment  donnö  pour^en 
reconstituer,  par  une  seVie  de  ddduetions,  toutes  les  consdquences 
pass6es,  präsentes  et  futures.  Les  astrologues  ont  pu  douter  de  l'exac- 
titude  de  leurs  calculs;  ils  avouaient  meme,  ne  füt-ceque  pourexcuser 
leurs  erreurs,  qu'ils  6taientoblig6s  dans  tout  probleme  de  n6gliger  un 
certain  nombre  d'616mentsetdo  se  contenterde  solutionsapprochecs, 
raais  ils  conservaient  une  foi  entiörc  aux  associations  d'idees  6rig6es 
par  eux  en  axiomes. 

Parmi  toutes  ccs  associations  d'idees,  il  n'en  n'est  sans  doute  pas 
une  qui  soit  purement  fortuite,  au  sens  philosophique  du  mot,  c'est-ä- 
dire  qui  nc  comporte  aueune  explication  intelligible;  mais,  pour  les 
examiner  une  ä  une  et  en  chercherlelien,  ilfaudrait  6tudier  l'astrolo- 
gie  ä  son  berceau,  dans  la  Ghald6e  et  en  Egypte.  La  «  mathcmalique  » 
grecque  est  une  science  d6pays6e,  qui  vient  de  loin  et  qui  a  perdu  en 
route  la  clef  de  bon  nombre  de  ses  mystöres.  C'est  d'clle  cependant 
que  je  m'oecuperai  ici,  en  me  contentant  de  noter,  sans  prdtendre  les 
expliquer,  les  rapports  6tablis  par  eile  entre  les  signes  du  Zodiaquo 
et  les  diverses  rägions  terrestres  plus  particuliörement  soumises  ä 
leur  action.  II  s'agit  de  la  rdpartition  des  influences  astrales  sur  la 
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surface  du  monde  connu  des  anciens.  C'est  ce  que  j'appelle,  faute 
d'un  motplusprOcis,  la  chorographie  astrologigue(i).  Cette  contrefagon 
de  la  g6ographie  politique  doit  ctre  une  des  dernieres  crealions  de 
l'astrologie  antiquc,  car  eile  suppose  un  eflbrt  fait  pour  grouper 
Tinlinie  vari6t6desd6tails  oü  se  perd  le  calcul  dans  un  certain  nombre 
de  cadres  plus  larges,  qui  soulagent  la  memoire  et  permettent  des 
suppulations  exp6ditives.  De  möme  que  l'hisloire  n'arrive  ä  saisir  les 
caracteres  distinetifs  et  les  mouvements  d'ensemble  des  racesqu'aprös 
s'fctre  oecup6  longtemps  des  individus,  des  cit6s,  des  pcuples  consi- 
de>6s  isol£ment,  on  peut  dire  que  l'astrologie,  en  däclarant  soumis  ä 
tel  signe  zodiacal  lous  les  individus  ou  objets  existant  en  une  r£gion, 
a  pr6tendu  d6gagerle  sens  g6ne>al  de  toutes  les  observations  faites  ou 
ä  faire  sur  les  produits  de  la  r^gion. 

II  faut  dire  que  les  astrologues  n'ont  point  song6  ä  tracer  des 
portrails  ethnographiques  (2)  et  ä  philosopher  sur  le  caractere  des 
nations.  Toujours  pr6occup6s  de  l'utile,  ils  ont  imagin6  ccs  divisions 
geographiques  pour  localiser  reffet  de  certains  presages  Celestes 
applicables  ä  des  pays  entiers,  comme  l'apparition  des  m6t6ores 
(cometes,  bolides,  foudres  meme),  et  surtout  les  eclipses.  En  dehors 
de  ces  cas  parliculiers,  les  thäories  chorographiques  6taient  plutöt 
propres  äleur  cröer  des  embarras.  Iis  donnaient  prisc  par  lä  ä  Tobjec- 
tion  si  souvent  reproduite  par  leursadversaires,  qui  leur  demandaient 
pourquoi  la  deslinöe  de  gens  soumis  aux  mömes  influences  astrales 
6tait  parfois  si  differente.  Sans  doute,  ils  n'ötaient  pas  ä  court  de 
raisons  pour  expliquer  qu'il  n'y  a  jamais  deux  themes  de  geniture 
parfaitement  semblables  ;  mais  il  6tait  au  moins  inutile  d'aflaiblir 
1'argumentation  en  inlroduisant  dans  la  destinee  de  tous  leshabitants 
d'un  pays  un  616ment  idenlique. 

C'est  donc  uniquement  pour  obtenir,  sans  autre  calcul,  l'adressc 
des  prodiges  observös  dans  les  divers  signes  du  Zodiaque,  qu'ils  ont 
mis  ces  signes  en  rapport  avec  des  surfaces  plus  ou  moins  elendues 
de  notre  monde  terrestre.  Ptol6m6e  le  dit  cxpress6ment  :  xxl  y£p  -ci; 
yivouivas  ix).tt:mxi;  ouv>y(ac  xai  3,  xai  |xiXt.rca  ti;  rjavsOTj-roTipa; 
ix\QXv]f/t)t.if)x,  TtJv  Ts  IxAtwnixov  ToO  ^tüßvaxoO  TfJicov,  xai  xi;  -uv  xaxa  t4 
Tpiywva  <jyvo'.X£tou  jiivuv  vwpa;...  i<p'  fijuvS'aj  jrwpwv  y,  tcö'Xewv 
tupiixw^sv  ty,v  icpoxtta^v^v  <j'jvoixe{w<Jiv,  ztpi ixuTa;  uiv,  cl>;  citfaoXu 

(1)  On  ne  peut  guere  appelet-  giographie  astrologique  des  divisions  parcellaires 
qui,  conune  on  le  verra  plus  loin,  s'introduisent  aussi  dans  les  conslellalions  zodia- 
oales. 

(2)  On  trouve  ces  portrails  esquisses  ä  la  h&te  par  Ptoleroee  (Quadrip.  II,  3), 
mais  comme  preuves  ä  l'appui  de  la  division  regionale.  Le  but  de  l'auteur  n'est  pas 
d'analyser,  d'apres  les  proprietes  connues  des  astres,  les  qualites  et  defauts  des 
divers  peuples,  mais  de  demontrer  par  ces  qualites  et  defauts  que  la  repartition  des 
influences  astrales  est  judicieusement  faite. 
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SwSexaTY,  jtöptov  Xoyov  ijrouaa?,  xal  iv  6*aai;  auTwv  urctp  yfW  ousoc  fx).ci^ic 
9»£v£txi(1).  Nous  pössedons  encore  un  tableau  abrege  des  adresses 
ainsi  obtenues  pour  les  presages  tires  des  eclipses  (2),  tableau  qui 
nous  servira  ä  fixer  un  des  nombreux  systemes  de  chorographie  astro- 
logiquc.  Les  astrologues  arriverent  meine  par  ce  moyen  ä  localiser 
TelTet  de  prodiges  aulres  que  les  prodiges  c6lestes,  des  tremblements 
de  terre,  par  exemple.  Jean  de  Lydic  a  compile,  soi-disant  d'apres  des 
auteursquiavaient  puis6  eux-memes  dans  les  Jivres  sacrös  de  TEtrurie, 
une  sorte  de  calendrier,  oü  la  r6gion  menac6c  par  les  fleaux  dont  un 
trembleraent  de  terre  est  l'annonce  est  d6sign6e  par  la  position  du 
soleil  par  rapport  aux  signes  du  Zodiaque  (3),  ces  signes  representant 
les  contrees  soumisesä  leur  patronage. 

On  voit  quel  parti  tiraient  de  la  repartition  des  influences  sidörales 
sur  le  sol  les  astrologues  qui,  fldeles  aux  traditions  de  leur  art,  cher- 
chaient  ä  lire  au  ciel  l'avenir.  11  nous  reste  ä  savoir  commenl  ils  ont 
procede  ä  cette  r6parlilion. 

Un  premier  coup  d'oeil  jete  sur  les  textes  dont  nous  disposons 
suffit  pour  montrer  que  nous  avons  aflaire  ici,  non  pas  ä  un  Systeme, 
mais  ä  une  qu  an  Lite  de  systemes  disparates  (-1) :  en  y  regardant  de  plus 
pres,  on  s'apertjoit  que  chacun  d'eux  n'est  pas  ordonn6  d'apres  une 
id£e  maitresse,  mais  que  les  rapports  etablis  entre  les  signes  zodia- 
caux  et  les  regions  reposent  sur  des  associalions  d'id6es  extrömement 
diverses,  dont  la  plupart  nous  6chappent,  si  bien  qu'on  est  tent6  d'y 
voir  roeuvre  du  caprice  et  presque  du  hasard.  Je  n'ai  pas  l'intenlion 
de  me  mettre  a  la  recherche  des  liens  tenus  qui  rattachent  les  diverses 
parlies  de  ces  bizarres  canevas  ggographiques  :  cc  serait  une  ceuvre 
de  longue  haieine,  aussi  laborieuse  que  sterile.  Je  me  bornc  ä  meltre 
les  pieces  sous  les  yeux  de  ceux  qui  seraient  tent6s  de  ddchiffrer  ces 
enigmes,  en  commencant  par  les  tableaux  les  plus  simples. 

On  peut  faire  abstraction  dans  ce  classement  de  la  date  des  ecrits 
qui  contiennent  les  renseignements  utilises.  Les  auteurs  les  plus 
räcents  peuvent  s'en  tenir  ou  revenir  ä  des  traditions  plus  anciennes, 
et  il  est  inutile  de  compliquer  notre  expos6  de  discussions  chronolo- 
giques. 

(1)  Ptolbm.  Quadripart.  II,  5.  Si  Ton  veut  preciser  davantage  et  däsigner  une 
Tille  en  particulier,  il  faul  considerer  tlvi;  tmv  itoXfuv,  r,toi  in  rri;  xati  ty> 
xt(?tv  wpoaxoRta;  xal  f o>af opta;,  f,  <x  tüv  töts  ^yt(iovo«vtMv  (it«oupav^<re<o;,  ou(ixa- 
ttiav  Egouai  *po«       tr»;  ixXei^tu;  8a)8exaTTni6p?ov  {ibid.}. 

(2)  Ilepi  twv  iv  rate  ixXtl^wt  «v)(lcimv  (Anecd.  astrolog.  ed.  A.  Ludwich,  p.  122- 
125). 

(3)  lo.  Lyd.,  Ostent.  §  53-58. 

(4)  Le  rapprochement  des  divers  systemes,  objet  du  präsent  travail,  a  deja  6te 
fait  dans  un  manuel  ancien  dont  il  nous  reste  un  fragment  (AI  x«P*s  cvvotxciouu*v« 
fo»;      ty2ioi«  {Anecd.  astrolog.  ed.  A.  Ludwich,  p.  112-119). 
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Voici  la  reparlition  adoptee  par  Paul  d'Alexandrie,  qui  ecrivait 
vers  l'an  378  de  notre  ere  (1). 


Y  Belier..  .  . 

^  Halunci' 

Libve  et  (  urtnaiaue 

Taureau.  . 

Babylonie. 

Ity  Scorpion. . 

U  Gemeaux.. 

Cappadoce. 

*  Sagittaire. 

Ci/icte  et  Crete. 

69  Cancer.  .  . 

Armenie. 

%  Capricorne 

Syrie. 

£t  Uon.  .  .  . 

Aste. 

~  Verseau.  . 

tgypU. 

Vierge.  .  . 

Hellade  et  lonie. 

X  Poissons.  . 

Mer  Ürythrie.  lnde. 

Dorothle  de  Sidon,  qui  passe  g6ne>alement  pour  repr6senter  la 
tradition  chaldäenne,  par  Opposition  ä  la  mßthode  plus  mäticuleuse 
des  Egyptiens,  donne  les  rapprochements  suivants  : 


Y 

Ha&yfome.  —  Arabie. 

Cyrine.  — 

Halte. 

Midie.  —  Ara6ie.  —  Jtgypte. 

Carthage. 
niaque. 

—  Libye  Ammo- 

-  Sirife.  ! 

Cappadoce.  —  Perrhibie.  — 
Phemcie. 

* 

Gaule.  — 
rie). 

Cr*«.  -  [Cimmi- 

Thrace.  —  Üthiopie. 

Cimmfrie. 

* 

Hellade.  —  Pkrygie.  —  Pont. 

Rhode*.  —  Cyclades.  —  Pelo- 
ponnise  (Arcadie,  Laconie, 
Achaic)  'Octan. 

X 

(i)  Paulus  Ai.ex.,  Elacryw'rt  «t;  «rfjv  &noxili<3\uLxixTlv  (ed.  A.  Schal  ton,  Wittemb. 
1586).  Cf.  Iltpl  otxo8e<rnoti««  (Ruelle,  Arch.  des  miss.  scient.,  1875,  p.  556).  —  Anecd. 
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Ce  tableau  (t)  est  plus  Charge  que  le  precddent,  et  Ton  y  voit  dejä 
l'usage,  si  familier  ä  d'autres,  de  distinguer  dans  une  meme  region 
plusieurs  parties. 

Manilius,  qu'on  pourrait  appeler,  —  pour  la  conviction,  sinon  pour 
le  talent,  —  le  Lucrece  de  l'astrologie,  exposc  le  Systeme  suivant  (2) : 


Y 

Hellespont  et  Propontide.  — 
Syrie.  —  ferse.  —  £gypte. 

Ualie. 

Scythie.  -  Asie.  -  Arabie. 

Carthage.  —  Libye.  —  Cyri- 
naiqxte.  —  Sardaigne.  — 
Miditerrante. 

w 

Pont-Euxin. 

Grete.  —  öictie. 

Inde.  —  JUhiopie. 

% 

Espagne.  —  GauJc.  —  Ger- 
manie. 

Phrygie.  —  Bithynie.  —  Ctip- 
padoce.  —  Armenie.  —  Ma- 
cidoine. 

P/i<'m«e.  —  Cilicie.— Ügypte. 

r 

Rhodos.  —  Carie.  —  Doride. 
Ionie.  —  Arcadie. 

X 

Chaldie.  —  Mesopotamie.  — 
Suse.  —  Parthie. 

Les  explications  incomplctcs  et  hesitantes  que  Manilius  joint  ä 
son  6num6ration  temoigncnt  chez  lui  d'un  louable  d6sir  de  com- 

astrolog.,  ed.  Ludwich  (p.  112-119,.  L'attribution  de  la  Syrie  au  Capricorne  etait 
chose  connue  et  acceptee  dans  le  p;»ys  au  teraps  d*  Auguste,  car  on  trouve  ä  cette 
epoque  le  signe  du  Capricorne,  concin  remment  avec  ceux  du  Belier  (systeme  de  Mani- 
lius) et  du  Scorpion  (systeme  de  Piolemee),  sur  les  nionnaies  de  la  region  (Eckhkl, 
Doctr.%  numm.  III,  p.  285). 

(1)  Anecd.  astrol.  ed.  Ludwich,  ibid.  Le  petit  ecrit  intitule  IUpl  twv  cv  wie 
IxMLI/kh  <m|i»{«v  (Anecd.  astrol.  p.  122-124)  etablit  cä  et  la  quelques  correspoa- 
dances  empruutees  ä  dautres  systiines  tres  preoccupes  de  l'Kgypte  : 


n  Libye.  —  Cilicie. 

69  Inde.  —  Syrie. — 
Egypte. 


£±  Libye.  -  Cilicie.  -   Italie.  - 
Phinicie  et  pays  du  Couchanl. 

nV  Libye.  —  tthiopie. 

f  Asie.  —  igypte. 


%  Egypte. 
s=  Egypte. 
)(  Egypte.  — Syrie. 


(2)  Manil.,  Astronom.  IV,  742-805.  Ce  Systeme  suit  ä  peu  pres  l'ordre  natural, 
en  pasaant  d  une  contree  ä  une  contree  contigue. 
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prendre.  Mais  le  poete  a  plus  de  zele  que  de  science,  et  il  reste 
toujours,  quoi  qu'il  fasse,  un  neophyte. 

Ptolemee  est,  au  contraire,  un  maitredont  la  parolc  a  souvent  fait 
loi  apres  lui.  Familiarise  de  bonne  heure  avec  les  methodes  scienti- 
flques,  il  a  l'ambition  d'inlroduire  dans  la  repartition  des  influences 
Celestes  un  ordre  intelligible.  II  partage  d'abord  la  surface  de  la  terrc 
en  quatre  parties  symätriques,  dont  chacune  est  suumise  ä  un  des 
quatre  trigones  zodiacaux  et  aux  planetes  qui  y  ont  elu  domicile  (1). 
L'Europe  est  sous  la  doraination  de  Y  St  ^  ;  l'Afrique  occidentale  ou 
Libye  sous  69  X  5  l'Asic  m6ridionale,  jusqu'ä  la  latitude  du  golfe 
d'Issus,  sous  X7  rn>  %  ;  l'Asie  du  nord  ou  Scythie  sous  ^  — •  H 
semble  qu'il  n'y  ait  plus  qu'ä  partager  chacun  de  ces  quadrants  en 
trois  sections  pour  loger  les  influences  zodiacalcs.  Mais,  par  une  excep- 
tion  singulare  dont  Ptol6meen'est  sans  doute  pointl'inventeur,  toutcs 
les  regions  centrales,  c'est-ä-dire  les  plus  connues  et  les  plus  interes- 
santes, passent  de  leur  quadrant  dans  celui  que  comprend  l'angle 
oppose,  du  N.-O.  au  S.-E.,  du  S.-O.  au  N.-E.  et  reciproquement  :  si 
bien  que  la  regle  posee  en  commencant  ne  vant  que  pour  les  conlrees 
placees  aux  contins  de  l'univers  (2).  Cependanl  lc  tableau  de  Ptolemee 
n'cst  plus  Timage  du  desordre  :  il  relöve  jusqu'ä  un  certain  point  de 
la  gäomelrie.  Dans  l'int6rieur  du  domaine  adjuge  ä  chacun  des  signes 
zodiacaux.  il  y  a  des  domiciles  planelaires  d6termin6s  par  la  confor- 
milc  des  temperamcnts  ethnologiques  avec  le  caractere  connu  des 
planetes. 

(i)  Les  quatre  trigones  zodiacaux  sont  (Ptolem.,  Quadrip.  II,  3.  Doroth.,  Ilepl 
TpiYtövtov  fr.  Köchly,  p.  116)  : 


1°  Trigone  Borrolibyque  (N.-O.), 
dominant  l'Europe. 

Y  Sl  vf 

habite  par 

2°  Trigone  Notapeliotique  (S.-E.), 
dominant  l'Asie  Majeure.' 

habite  par 

3°  Trigone  Borrapelioüque  (N.-E.), 
dominant  la  Scythie. 

habite  par 

b  ?  % 

4»  Trigone  Notolibyque  (S.-O.). 
dominant  l'Afrique. 

69  n\>  X 

habite  par 

9  o*  o 

Quelques  Variante«,  relativement  aux  domiciles  des  planetes  olxoocTKÖTat,  dans 
Fi rraicug  Maternus  (Mal fies.  II,  il). 

(2)  Ainsi  la  region  centrale  du  trigone  Borrolibyque  (Thrace,  Macedoine,  Illyrie, 
Hellade,  Achale,  Crete,  Cyclade«,  littoral  d'Asie  Mineure,  Cypre)  passe  au  trigone 
Notapeliotique,  en  echange  d*une  portion  correspondante  de  celui-ci  (Cude-Syrie, 
Idumee,  Judee,  Phenicie,  Chaldee,  Orchinie,  Arabie-Heureuse) :  de  mime,  le  trigone 
Borrapeliotique  cede  la  Bithynie,  Phrygie,  Colchide,  Syrie  et  Comagenc,  Lydie, 
Cilicie,  au  trigone  Notolibyque,  en  echange  de  la  Cyrenalque,  Egypte,  Thebalde, 
Marmarique,  Oasis,  Troglodytique,  Arabie,  Phazanie,  Ethiopie  moyenne.  Orace  ä  ce 
Systeme,  la  psychologie  des  peuples  soumis  ä  l'inveraion  devient  plus  variee,  chaqne 
contree  acquerant  le  temperament  du  quadrant  oü  eile  passe  sans  perdre  tout  ä  fait  ■ 
celui  du  quadrant  qu'elle  quitte. 
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Voiciles  divisions  tracees  sur  la  carte  de  la  terre  par  Ptolemte  vn  : 


0 


Bretagne.  Gaule  chevtlue. 

Bastarnie.  Germanie. 
'CvU-Syrie.  'Judie.'ldu- 

tnte.  'Pulfstme. 

$  'Cyclades.  'Cypre.  'Asie 
Mineure  (littoral). 
Parthie.  Mtdie.  Perse. 

7  Hyrcanie.  Arme'nie.  Ma- 
tiane  (?) 
'Cyrenaique.  'Marmari- 
que.  *  Basse-tgypte. 

9  'Phrygie.  'Bithynie.'Col- 
chide. 

Numidie.  Carthage.  Afti- 
que. 

0  Italic  Gaule  u  toge.  Apu- 
lie.  Steile. 
'P  henkte.  'Chaldt'e.  *Or- 
chinie. 

?  'Hellade.'Achaie.  'Crete. 
Babylon?.  Misopotamie. 
Assyrie. 


i  $  Bactriane.  Caspicie.  $4- 

'  rique. 

—  )  •ThtbaiJe.  'ihsis.  'Th>- 

!  glodytique. 

J'Syrie.  'Comagtne.  *(\rp- 
J         t><i<lo»r.  .VfltiyoNifu/«\ 

y  TyiTft^wie.  Ctttique.  Ks- 
pagne. 
'Arabie  ttfurtuse. 

i,  •MacMoinr.  '  Thraee.  *  I/- 
/ynV. 

lud*.  Arianr.  (iftfrostY. 


t>  Sauromufie.  (Xri<tm\  Soy- 
duirie. 

'Arabiv.  'Azanie.  'Uthio- 
pie  moyemu  . 


K 


/  ^  *Ly«iic.  •Ci/iciV.  ' 
\  phylie. 
\      Phazanie.  Nasamonitide. 
(  Garamantique. 


Le  tableau  de  Ptolämee  est  un  chef-d'cDUvrc  de  psychologio  com- 
binöc  avec  la  g6om6trie. 

Le  docte  astrologue  a  6videmmcnt  6cart6  de  parti  pris  lo  systemu 
de  sectionnement  ä  outrance  pratiqu6  par  les  Kgypliens,  et  qui  con- 
siste  ä  distinguer  dans  chaque  signe  zodiacal  diverses  parlies,  corres- 
pondant  sur  terre  ä  des  r6gions*  ditförentes. 

II  nous  est  rest6  quelques  fragments  de  tableaux  dressös  d  apres  lä 
mäthode  6gyptienne,  et  on  ne  lit  pas  saus  clonnemenl  parmi  les 
auteurs  cites  le  nom  d'Hipparque  (2),  a  cöt6  des  noms  ignorös  de 
Dapsos  de  Thebes  et  de  Valens. 

(1)  Ptolem.,  Quadrip.  II,  4,  ed.  F.  Junclinus,  (in  Specul.  Astrol.  t.  I).  Anrcdot. 
Astrol.  ed.  Ludwich,  p.  112119.  Io.  Lyd.  Ostent.  §  21-20  (Systeme  da  Ptolemee,  ap- 
plique  aux  foudres  et  tonnerres),  §  55-58  (Systeme  de  Ptolemee,  —  soi-disnnt  isBU  des 
revelations  de  Tages,  —  applique  aux  tremblements  de  terre),  §  71  (reproduetion 
pure  et  simple  du  canon  de  Ptolemee).  Les  noms  marques  d'une  asteriaque  dans  le 
tableau  de  Ptolemee  designent  les  contrees  raoyennes  qui  ont  passe  de  leur  quadrant 
dans  le  quadrant  oppose. 

(2)  Anecd.  astrol.  ed.  Ludwich,  p.  117. 
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Voici  les  d6bris  du  systöme  de  Dapsos  (ou  Odapsos) ,  auquel  on 
peut  adjoindrc  sans  scrupulo  les  indications  anonymes  mentionndes 
sous  la  rubriquc  Aiyuir-riot  ou  simplement  &\\o\,  voire  tiv{<.  II  faut, 
pour  le  comprendre,  supposerles  ßgures  traditionnelles  dessindes  sur 
le  contour  du  Zodiaque. 


Y 


(3) 


0 


fipaule  gauchc.  —  Babylonie. 
fipaule  droite.  —  Thrace. 
Poitrine.  —  Armäiie. 
Flancs.  —  Arahie  occidentale. 
Echine  et  ventre.  —  Verse. 

Cappadoce.  Mtsopotamie.  Sy- 

rie.  Mer  trythrie. 


Cornes.  —  Midie. 
CAte  droit.  — Sq/thie. 
(2)  )  Cölc  gauchc.  —  Armtnie. 
Haut  du  cou.  —  Cypre. 


iPieds.  —  BJotie. 
Main.  —  Thrace. 
Dos.  —  Galatie. 


Juraeau  S. 


Derriere.— Pont. 
Dos.  —  Cilicie. 
Omoplate.  — 

Phenicie. 
Aigretlc— Inde. 


Jhtc- 


Partie  anterieure.  — 
triane. 

Partie  gauchc.  —  Scythie. 

Acarnanie.  Ilellespont.  Mer 

de  Libye.  Bretagne.  Thüle'. 
Pattes.— Armtnie.  Cappadoce. 

Hhodcs.  Cos.  lies  tioliennes. 
Partie  mediane.  —  Asie. 
Partie  droilc.  —  Lydie.  Hel- 

lespont. 


ITete.  —  Propontide. 
Poitrine.  —  He  Hude. 
Ventre.  —  Macedoine. 
Queue.  —  Phrygie. 


I  Dos.  —  Ionie. 
Partie  moyenne  gauche.  — 
[Rhodes].  PHoponnise. 
11)2  J  Rohe,  ä  gauche.  —  Arcadie. 
1(5)  1  Cyrine. 

Main  droite.  —  Boride. 
Main  gauche.  —  Steife. 
Epi.  —  Perse. 


Visage.  —  Italic 

Milieu.  —   Arabie.  Ügypte. 

Üthiopie.  Carthage. 
Cüt6  du  dos.' —  Libye.  Cyr&- 

natque. 

Droite.  —  Sparte.  Libye.  Mon- 

tagne  de  Smyme. 
Töte.  —  Tyr.  lle  de  Thrace  (?). 
Poitrine.  —  Cilicie. 
Venire.  —  Sinope. 


I  [Partie  anteneure.  —  Italic 
\     voy.  iüjj 
(6)  j  Partie  moyenne.  —  Ibirie. 
\  Face.  —  Borne.  Bastarnie. 


(!)  <b;  «i  AlTuiTTtoi  (ibid.,  p.  113). 

(2)  d>;  U  rtve;  (ibid.,  p.  113). 

(3)  d»;  Si  AlyOitttot  (ibid.,  p.  114). 

(4)  d>;  Ii  ättoi  (ibid.,  p.  115). 

(5)  bi;  II  öuXot  (ibid.,  p.  116). 

(6)  ü;  Ji  ättoi  {ibid.,  p.  116). 
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% 

(i) 


Partie  anterieure.  —  Crite. 
Gauche.  —  Steile. 
Droite  —  Cypre.Mer  Arythrde. 
Pieds  de  derriere.  —  Oxiane. 

Tyrrhenie. 
Echine.  —  Caspanie  (?).  Bords 

de  l'Euphrate. 
Queue.  —  Mtsopotamie.  Terri- 

toire  .de  Carlhage.  Mer  de 

Libye. 

Tete.  —  Italie  et  golfe  AJria- 

tique. 
Poitrine.  —  Syrie. 
Carquois. —  Mer  Atiantique. 
Ventre.—  Triballes.  Bactriane. 

Sicile. 

Pieds  de  devant.  —  £gypte. 

Flaues.  —  Mer  &ge"e.  Corintke. 
Ceinture.  —  Sicyone. 
Dos.  —  Miditerran&e. 
Queue.  —  Iberie. 
T£te.  ~  Mer  Tyrrhinienne. 
Ventre.  —  Egypte  moyenne. 
Syrie.  Carie. 


(2) 


Poitrine  et  main  gauche.  — 
Syrie. 

Poitrine  et  main  droite.  — 

Euphrate  et  Tigre. 
Urne.  —  Tanais  et  ßeuves  cou- 

lant  vers  le  S.  et  IV. 


Partie  anterieure.  —  Tigre  et 

Euphrate. 
Partie  moyenne.  —  Syrie.  Mer 
Erythrie.  Inde.  Persc  cen- 
trale. 

Dos.  —  Mer  d'Arabie.  Borys- 
thine. 

du  poisson  N. 

—  Thrace. 

\  Ligature       du  poisson  S. 

—  Asie.  Sar- 
daigne. 


L'auteur,  ou  les  auteurs  de  cet  (Honnaut  travail  se  sont  ä  coup  sür 
peusouetes  de  la  geometrie.  Iis  ont  6tabli  les  rapports  precit6s  sur 
toute  especc  d'associations  d'idees,  et,  dans  le  nombre,  il  me  semble 
voir  se  glisser  l'allusion  sarcastique.  11  eüt  ete  assez  spirituel,  de  la 
part  d'un  sujet  des  Ptolemees,  de  comparer  la  Mac6doine  au  ventre  du 
Lion  dont  l'Hellade  est  le  catur. 

Le  Systeme  attribu6  ä  Valens  (3),  encorc  un  inconnu  d6guis6 
peut-etre  sous  un  Pseudonyme,  n'est  pas  moins  merveilleux  :  il  ne 
differe  de  celui-ci  que  par  des  assimilations  autres,  mais  non  par  la 
methode.  Comme  Dapsos,  Valens  semble  d'abord  suivre  une  marche 
graduelle  en  partant  de  Babylone  —  qui,  pour  les  savanls  orientaux, 
est  la  premierej  des  villes  et  revient  au  premier  des  signes  —  :  puis, 


(1)  cb;  Ii  oXXoi  {ibid.,  p.  118;. 

(2)  La  mention  est  simplement  xoti  i«>o;.  On  peut  croire  que  cet  article  n'entre 
pas  dans  le  canon  d'Odapsoa,  car,  aux  Poisson*,  la  mentioo  xaxk  uipo;  iodique  une 
reparütion  diflerente  de  Celle  attribuee  ä  cet  auteur. 

(3)  Anecd.  astrol.  ed.  Ludwich,  p.  113-115. 
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la  fantaisie  se  donne  libre  carriere,  et  Ton  voit  groupees  ensemble  te 
Germanie  et  Finde,  la  Bactriane  et  Thul6. 


r 


Partie  ant6rieure.  —  Baby- 

lonie. 
Tete.  —  Elymaide. 
Droite.  —  Ferse. 
Gauche.  —  Coüe-Syrie. 
Courbe  du  cou.  —  Babylonie. 
Poitrine.  Armenie. 
Epaules.  —  Thrace. 
Ventre.  —  Cappadoce.  Suse. 

Mer  Erythro.   Mer  Bhy- 

para  (?) 
Partie  posterieure.  —  Egypte. 

Ocian  Persique. 


Tete.  —  Midie. 
Poitrine.  —  Babylonie. 
Droite.  —  Scythie. 
Haut  du  cou.  —  Cypre. 
Gauche.  —  Arabie. 
Epaules.  —  Perse.  Caucase. 
Croupe.  —  Ethiopie. 
Face.  —  Elymaide. 
Cornes.  —  Carthage. 
Partie  nioyenne.  —  Arme" nie. 
Inde.  Germanie. 


Partie  anterieure.  —  Inde. 

Celtique. 
Poitrine.  —  Cilicie.  Galatie. 

Thrace.  Beotie. 
Partie  nioyenne.  —  figypte. 

Libye.  Borne.  Arabie.  Syrie. 


69 


Partie  anterieure.  —  Bac- 
triane. 

Gauche.  —  Zacynthe.  Acarna- 
nie. 

Partie  posterieure.— Ethiopie. 
Schine  {?). 

Tele.  —  Palm  Mxolide.  Mer 
Erythrie.  Mer  d'Hyrcanie. 
Hellespont.  Mer  de  Libye. 
Bretagne.  Thüle". 

Pattes.  —  Armtnie.  —  Cappa- 
doce. —  Arados.  —  Cos. 

Bouche.  —  Troglodytie.  Lydie. 
lonie.  Hellespont. 


Tele.  —  Bigions  autour  de  la 

Celtique. 
Partie  anterieure.  —  Bithynie. 
Droite.  —  Macidoine. 
Gauche.  —  Propontide. 
Pieds.  —  Galatie. 
\  Ventre.  —  Celtique.  Thrace. 
Flancs.  —  Phtnicie.  Adriati- 

que.  Libye. 
Partie  nioyenne.  —  Phrygie. 

Syrie. 
Queue.  —  Pessinonte. 


Les  autres  signes  (iVi  sGj  K\t 
%  "ssz  )()  manquent. 


Ges  divers  systemes  trouvent  leur  conflrmation  dans  certains  types 
de  monnaies  appartcnant  aux  diverses  rägions,  et  un  examen  attentif 
de  ces  monnaies  pourrait  fournir  un  modeste  appoint  ä  la  «  symbolique  » 
en  question  (1). 

(I)  Je  ne  puis  que  renvoyer  pour  le  moment  au  memoire  de  Barthelemy, 
Remarques  sur  quelques  midailles  de  rempereur  Antonin  frappies  en  tgypte  (Mem. 
de  l'Acad.  des  Inscr.  et  B.-L.  xu  [1780],  p.  501-522,  utilise  et  cite  par  Eckum., 
Doctr.  Numm.  III,  p.  284-285).  Dix  monnaies  egypüennes  reproduisent  autant  d'asso- 
ciations  de  planetes  et  de  signes  empruntees  au  Systeme  de  Ptolemee.  On  trouve  de 
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Les  arcanes  pr6c6demment  expos6s  suffiraient  ä  occuper  long- 
temps  les  ddchiffrcurs  d'6nigmes,  car  chaquc  ligne  est  un  probleme. 
Pour  avoir  quelque  chance  de  rätablir  les  associations  d'idees  cachees 
sous  ces  rapprochements,  il  faudrait  mettre  en  jeu  tout  l'apparcil 
d'une  Erudition  consommee.  A  part  le  canon  de  PtolSmee,  qui  porte 
jusqu'ä  un  certain  point  son  explication  avec  lui,  tous  les  systemes 
.procedent  par  allusion  ä  quelque  particularitä  ou  rapport  de  detail 
entre  les  habitants,  animaux,  v6g£taux,  produits,  configuration  d'un 
pays,  et  les  qualit6s  astrologiques  d'un  signe,  sa  flgure,  l'histoire  16gen- 
daire  de  cette  flgure  syrabolique,  les  influencos  plan6taires  et  stellaires 
qu'il  recele  dans  ses  diverses  parties,  les  associations  qu'il  contracte 

avec  d'aulres  signes  etc.  Enfin,  il  faudrait  encore  se  r6signer  ä 

l'avance  a  ne  tirer  d'un  immense  eflbrt  qu'un  mediocre  resultat. 

Cependant,  la  gäographie  ancicnne  y  trouverait  qh  et  lä  quelques 
indications  ulilisables,  et  l'histoire  y  apprendrait  peut-ötre  de  quelle 
facon  on  appreciait  dans  le  monde  greco-romain  le  caractere  des 
divers  peuples,  quel  6tait  le  trait  caracteristique  not6  dans  cbaque 
region.  Des  renseignements  aussi  sommaires,  et  aussi  mal  Itablis, 
n'ajouteraient  pas  grand'cbose  ä  la  connaissance  que  nous  avons  de 
l'antiquitg,  mais  l'histoire  ne.dädaigne  ricn. 

■ 

plus  lUji  et  %  sur  les  monnaies  de  la  Comagene  et  de  Zeugma ;  T  «ur  celles  de 
Cyrrhos  et  d'Anliocbe;  :£=  sur  celles  Je  Palmyre  et  du  Pont;  sur  celles  de 
Rhesane  et  de  Singarie;  Q,  sur  celles  de  Milet;  enfln  9  wr  celles  des  Locriens 
(Opontiens  et  Ozoles). 


A.  BOUCHE-LECLERCQ. 


■ 
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l 

IN  LIBROS  NATURALIUM  QUAESTIONUM 

Intcr  omnes,qui  nostris  temporibus  bis  Senecao  libris  emcmiandis 
operam  dederunt,  codicera  Berolinensem  E,  quamuis  sacculi  demum 
xiu  esse  dicatur,  longc  Optimum  esse  constat  ex  iis  ccrte,  qui  dili- 
gentius  collati  sunt,  eiusque  uestigia,  quantum  fieri  possit,  in  textu 
uerborum  constituendo  premenda  esse.  Hoc  praeter  ceteros  tcnuit 
Bruno  Larisch,  qui  quattuor  scriptiunculis  multa  de  bis  libris  bene 
disputauit  nec  paucos  locos  librorum  maxime  primi  et  secundi  recte 
emendauit.  Uellem  hos  omnes  libros  iusto  apparalu  crilico  instructos 
edidisset,  uellem  certe  plura  de  Berolinensis  aliorumque  codicum 
scripluris,  qisaß  diligenter  cnotatas  habere  uidctur,  nobiscum  commu- 
nicasset;  nunc  in  iis,  quae  infra  scribam,  Fickerti  apparatu  non  optimo 
uti  coactus  sum.  Sed  sie  quoque  me  non  pauca  in  meliorem  formam 
redegissc  puto  maxime  ita,  ut  e*x  iis,  quae  de  codice  E  Fickerlus 
rettulit,  ueriorem  scripturam  elicerem;  praeter  haec  etiam  alia,  quae 
in  omnibus  codieibus  corrupla  me  coniectura  emendasse  credo,  adfe- 
ram;  multa,  quae  uel  ante  me  ab  aliis  eodem  modo  correcta  erant 
(ut  maxime  a  Larischio  in  libris  1  et  II)  uel  incertiura  uel  minoris 
momenli  sunt,  consulto  praetereo. 

I,  6,  3  (ed.  Haasianae).  Quaeritur,  ulrum  arcus  solis  iinago  sit 
speculari  ratione  effecta,  an  eo  oriatur,  quod  nubes  coloretur;  illam 
sentenliam  Seneca  ipse  probat  et  defendit  (5,  13),  sed  solito  more  fi- 
ctum  aduersarium  sibi  obloquentem  inducit.  Huic  interlocutori  Ilaasius 
rede  ea  uerba  tribuit,  quae  ^  2  initio  leguntur: « (Juare  tarnen,  si  imago 
solis  est  arcus,  longo  ipso  sole  maior  apparet?  »  Sed  num  ea  quoque, 
quae  §  3  continentur,  eidem  recte  dedit?  Nonne  luce  clarius  est  haec 
uerba  :  «  Ulud  die  mihi,  quare  in  orbem  eat  facics,  nisi  orbi  reddi- 
tur?  »  et  quae  proxime  sequuntur,  nisi  ab  eo  dici  non  possc,  qui  ipse 
priorem  illam  sententiara  probet?  Ergo  haec  ipsius  Senecae  sunt,  non 
aduersarii;  quod  cum  ita  sit,  necessario  sequitur,  ut  etiam  ea,  quae 
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indo  a  ucrbis  :  «Denique  inter  me  ieque  conuenit»  usquo  ad  flnem 
§  i  lcguntur,  ipsius  Senecac  sint.  Scilicet  postquam  ad  illam  aduer- 
sarii  objectioncm  breuiter  respondit,  duo  noua  argumenta  profert, 
quibus  sentcntiam  stiam  flrmari  putat;  alterum  ex  arcus  facie  in 
orbem  eunte  ductum  ost,  quod  uerbis  :  « Illnd  die  mihi...  ut  et  delur 
forma»  continetur,  alterum,  quod  ceteris  uerbis  Iractatur,  ex  eo, quod 
color  arcus  subilo  01  itur,  subito  desinit ;  hoc  enim  ab  iis  explicari  non 
posse,  qui  nubem  colorari  uideri  uelint  atque  ita  arcum  fieri.  His 
expositis  additaque  conclusionc,  quae  uerbis  :  «Non  est  ergo  propria 
cet »  continetur  (nam  sie  uere  Larisch  e'codd.  scripsit),  initio  §  5  aduer- 
sarium  rursus  eandem  obiectionem,  quam  iam  semel  proposuerat, 
denuo  proferentem  facit,  ad  quam  deindc  alio  modo  ipse  respondet. 
Uaec  igitur  tolius  dispulationis  ratio  est;  sed  in  altero  illo  argumento, 
quodcommemoraiii, mendum  residet.  Nam  postquam  dixit :  «Denique 
inter  me  teque  conuenit  colores  illos,  quibus  caeli  regio  depingitur 
(sie  E),  a  sole  esse  »  addiditque,  quod  inier  se  et  aduersarium  non 
conueuiat,  cum  ille  colorem  esse  contendat,  ipse  uero  uideri  tan- 
tum,  in  hac  quidem  quaestione  nullius  esse  momenti  (nam  «siue 
color  est,  siue  uidetur,  utiquo  a  sole  est»)  —  his,  inquam.  prolatis 
sie  pergit  :  «  Tu  non  expedies,  quare  color  ille  subito  desinat»  ;  in 
quibus  sententiarura  nexum  intolorabiliter  abrumpi  apparet.  Sed  in  E 
pro  non  scribitur  in,  i.  e.  tarnen;  et  negatio  quidem  plane  necessaria 
est,  sed  non  minus  necessaria  ea  parlicula,  quam  E  praebet.  Uidelicet 
in  archelypo  n  post  (n  exciderat;  arebetypi  scripturam  E  fideliier 
seruauit,  alii  librarii  n  pro  tü  substituerunt.  Sic  igitur  sine  dubio  scri- 
bendum  est  :  «  qui  siue  est,  siue  uidelur,  a  sole  est.  Tu  tarnen  non 
expedies,  quare  color  ille  subito  desinat,  cum  omnes  fulgorespaulatim 
discutianlur;  pro  me  est  et  repentirta  eius  facies  et  repentinus  intcr- 
itus  ».  —  §  5  quod  scribitur  :  «  poma  forraosiora  quam  sunt  uidentur, 
si  innatant  uitro  »,  ut  per  se  uerum  sit,  de  quo  jion  iudico,  tarnen  ab 
hac  disputalione  prorsus  alienum  est,  qua  ostendilur  omnia  per  aquam 
uidentibus  esse  maiora  ;Scneca  hic  quoque,  certe  quod  ad  sententiam 
adtinet,  idem  scriberc  debuit,  quod  supra  cap.  3,  9  scripsit,  sed,  ni 
fallor,  carnosiora  posuit,  quo  adiectiuo  in  simili  re  Plinium  aliquotiens 
usum  esse  lexica  ostendunt. 

I,  13,  2.  «  Longe  autem  posita  (nubes)  radios  non  remittit  nec  iraa- 
ginem  efficit,  quia  apud  nos  quoquo  specula,  cum  a  nobis  proeul 
abducla  sunt,  faciem  non  reddunt,  quia  acies  nostra  non  habet  usque 
ad  nos  recursum».  Praeterquam  quod  duplex  quia  male  sonat,  haue 
particulam  priore  loco  peruersam  esse  apparet;  quomodo  enim  hoc, 
quod  apud  nos  specula  longe  abdueta  faciem  non  reddunt,  causa  esse 
dici  possit,  cur  nubes  longe  posita  imaginem  non  efficiat  ?  Non  causa 
indicatnr,  sed  comparatio  inslituitur.  Hic  E  testimonio  destituimur, 
cum  duo  folia  peiierint,  quae  omnia  fere  inde  a  cap.  11,3  usque  ad 
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15,  S  continebant;  sed  incodico  W  (Wirceburgensi),  quem  ex  eodem 
fönte  fluxisse  Larisch  recte  dixit,  haec  legimus  :  « non  remittet  ncc 
imaginem  cfflciet  quod  apud  nos  quoque  »  (quod  per  compendium  scri- 
ptum est).  Dubitari  nequit,  quin  et  quin  et  quod  e  compcudio  aliquo 
male  intelleclo  orta  sint,  ex  qm  dico,  quod  in  archely  \)Q  quomodo  signi- 
iicasse  ex  nota  Fickerti  ad  II,  24,  \  colligo.  Scribd.  igilur : «  radios  non 
remittet  nec  imaginem  ef/idel,  qttomodo  apud  nos  quoque  specula,  cum 
prucula  nobis  (sie  \V)  abdueta  sunt,  faciem  non  reddunt». 

I,  14,  5.  «  Mulla  enim  sunt  in  sublimi  sicca,  calida,  terrena,  intcr 
quae  (fulmen)  oritur».  Ouis  non  oflendatur  tertio  adiectiuo  plane 
diuersi  generis  rem  significante  duobus  antecedentibus  adiuneto? 
Quid  Seneca  scribere  voluerit  debueritque,  ex  iis  intellegi  polest, 
quae  II.  54, 1  et  VII.  4,  3  dicuntur ;  sed  coniectura  non  opus  est,  cum  \V 
rectam  scripturam  seruarit  :  «sicca  calida^we  terrena  »>.  Exempla 
Annaeana  adiectiuorum  pro  substantiuis  posilorum,  quibus  alterum 
adiectiuum  adiunetum  sit,  Hoppe  collegit  (progr.  Lau  bau.  1877,  p.  4); 
quamquam  nulluni,  quod  buic  plane  simile  sit,  cognoui. 

I,  17,  7.  «Tunc  quoque,  cum  antiqui  illi  uiri  incondite  uiuerent..., 
cura  comere  capillum  fuit  ac  prominentem  barbam  depeclere,  et  in 
hac  re  quisque  sibi,  alteri  in  uicem  operam  dabat  ».  Ultima  uerba 
hoc  sine  dubio  editorcs  significare  putauerunt,  alterum  alteri  hac  in  re 
auxilio  fuisse;  sed  neminem  umquam,  qui  Latine  loqui  possei,  sie 
hanc  sententiam  elocuturum  fuisse  credo,  ut  diecret  :  «  quisque  alteri 
in  uicem  operam  dabat » .  Praeterea  quomodo  haec  post  illa  apta  erunl, 
quae  praecedunt  :  «  sibi  quisque  (nam  sie  in  EW  scribilur)  operam 
dabat  »?  Accedit,  quod  tota  sentenliac  uis  in  co  inest,  ut  sibi  quisque 
nullo  adhibilo  adiutore  operam  dedisse  dicatur;  si  quidem  uerum  est, 
quod  Haasius  in  proximis  scripsit  :  «  /Ve  coniugum  quidem  manu 
crinis...  adtrectabatur  »,  de  quo  non  dubitandum  est.  Ut  uora  scri- 
ptura  restituatur,  compendium  terminationis  -mf  quod  librariorum 
culpa  omissum  est,  cum  alten "pro  alteri1  scriberent,  reuocare  debemus 
et  scribere  :  «  et  in  hac  re  sibi  quisque  allert'us  in  uicem  operam  dabat ». 
Scilicel  ex  uno  homine  quasi  duo  fiebant :  idem  erat  et  qui  operam 
dabat  et  cui  dabatur.  (Similiter  §  4  init.  consecuturus  pro  <•  consc- 
quunlur  »  repono.) 

II,  2,  2,  poslquam  Seneca  dixit,  hoc  primum  praesumendum  esse, 
intcr  ea  corpora,  quibus  unitas  sit,  aöra  esse,  haec  addil  :  «(Juid  sit 
hoc  et  quarc  (nam  sie  rede  ante  F.  edebatnr)  praeeipiendum  fuerit, 
scies,  si  paulo  allius  repetiero  et  dixero  esse  aliquid  contiuuuni,  ali- 
quid commissum  ».  Ex  Iiis  manifestum  esl,  Senecam  in  iis,  quae 
sequuntur,  duas  tan  turn  res  definire  uoluisse,  continwlianem  <lico  et 
commissurum  ;  sed  Haasius  cum  praeterea  unitatem  definientem  fecit; 
de  ceteris  editoribus  taceo,  qui  longius  eliam  aberrarunt.  Scribendum 
est:  «  Continuatio  est  parlium  intcr  se  non  intermissa  coniunetio; 
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unitas  (hoc  ucrbum  praedicali  locuin  obtinet,  cum  subieclurn  sit  con- 
tinuatio)  est  sine  coramissura.  <Commissura'>  est  duorum  coniun- 
ctorum  inter  sc  corporum  tactus  ».  In  archelypo  haec  librarius 
corrupit,  cum  pro  commissura  altero  loco  continualio  itertim  scriberet, 
simulquc  est  in  et  abiit.  —  $  3  mancam  codicum  scripturam  sie  potius 
sanandam  esse  credo,  ut  scribatur  :  «  Numquid  dubium  est,  quin  ex 
his  corporibus...  quaedam  sint  conposita  (illa  constant  aut  nexu  aut 
aceruatione,  ut  puta  funis,  frumentum),  alia  rursus  non  conposita,  ut 
arbor,  lapis?  »  Pro  alia  in  E  nauis  reperitur,  quod  exemplum,  quam- 
uis  per  se  rectum  sit,  tarnen  falso  loco  occurrit  et  in  aliis  codd. 
omissum  est  ;  ueri  simile  est  archetypi  scripturam  hoc  loco  lectu  dif- 
licilem  fuisse  et  uerbum  q.  e.  nanis  librarii  cuiusdam  cohiecturae 
deberi,  cum  alia  coniieere  debuerit ;  nam  quod  quaedam  et  alia  inter  se 
respondent,  nullam  habet  offensionem. —  §4  post  haec  :  «Tu  inuicem 
mihi  refer  gratiam  »>  peruersissimc  interrogatur  :  «  Quare  istud  ?  », 
cum  inlerrogari  deberet :  «  Quomodo  istud  ?  »;  peruersissime  deindc 
respondelur  :  «  si  quando  dixero  unum,  memineris  me  non  ad  nume- 
rum  referre»,  ubi  etiam  coniunetivi  memineris  ratio  difßcilis  explicatu 
est.  Puto  fuisse  :  «Tu  in  uicem  mihi  refer  gratiam.  <  Quam  nam  ?  > 
quaeris.  I  t,  si  quando  dixero  unum,  memineris  nie  non  ad  numerum 
referre  ». 

II,  5,  I  cum  E  interroyas,  non  interroyes,  habeat,  scribendum  est  : 
«  aut  aeque  interroya,  quare  caelum  pars  sit  ». 

U,  12,  Ji  ex  E  scribitur  :  «  Sed  siccus  illc  lerrarum  uapor...,  ubi 
latius  nubes  proximas  ferit,  haec  plaga  cum  sono  ineutitur».  Sed 
aduerbium  »latius«*  sensu  cassum,  certe  plane  oliosum  est;  quid 
Soneca  scripserit,  colligitur  ex  Aristotelis  Meteorolog.  II,  p.  369", 
28  sqq.,  quem  locum  ob  oculos  habuil.  Ibi  legimus  :  (-f\  S^pi  dvxÖj;j.{xiv;) 
cjvkJvtüjv  tum  v&scov  i/xpCvET*'. ,  {Jia  %i  ^too\Ll-n\  xii  ttpos-iTTTous»  toi; 
-ipts/rjaivo'.;  vi'j&si  r.oiit  -/T,y/|V,  ö  «^o;  xxAsvra».  ^poviYj.  Ergo  Seneca 
scripserat  :  «  deinde  ui  latus  nubes  proximas  ferit  ;  haec...  »;  et  Gro- 
nouius  iam  hoc  uidit,  in  cetcris  ualde  aberrans. 

II,  23,  2  simplicitcr  dico  scribendum  esse  :  «  Transit  itaque  tan- 
tumque  habet  mbrae,  quantum  itineris  et  cursus,  sinealimento  proie- 
ctus  (i.  c.  :  cum  s.  a.  p.  sit).  —  (2t).  «<  Sed  quomodo»,  inquil...  fulmen 
potit  terram  ?»  In  E  legitur  :  «  proiectus  esl.  Quo  inquit».  —  2t,  2  codd. 
EWL  teste  Larischio  hoc  habenl  :  »Id  his  ignibus  accidit,  quod  arbo- 
ribus»,  non  in,  quod  etiam  per  sc  dubitationem  mouere  debebal ; 
scribd.  est  :  «  Idem  his  ignibus  accidit  »>. 

II,  2(>,  (»  in  E  est  :  «Idem  in  nostra  memoria...  accidit».  Praepo- 
sitio  non  simplicitcr  delenda,  sed  in  et  mutanda  est;  nam  propter 
compendia  similia  haec  duo  uerba  non  raro  inter  se  permutata  sunt, 
uelut  lib.  V,  18,  3  scribendum  est  :  «  nisi  flatu  superuacua  inmixta 
seruandis  uentilarentur  »,  ubi  codd.  et  mixta  habent. 
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II,  43,  2.  «Discant  hi,  qtiicumque  magnam  inter  homines  adcpti 
polentiam  sunt,  sine  consilio  nc  fulmen  quidem  mitli  :  aduoccnt, 
considerent  multorum  sententias,  noeiturum  tempcrcnt  »».  Prorsus 
insolite  atque  uix  ut  intellegi  possithoc  dictum  est  «  nociturum  tem- 
porent»,  nec  credendum  est,  Senecam  ita  scripsisse,  sed  hoc  modo  : 
«  Aduocent,  considerent  mu Horum  sententias  uocituri  (i.  e.  si  noccre 
uoluerint),  uim  temperent».  Parlicipium  ad  omnia  mcmbra  pertinet. 

II,  50,  2.  «  Ex  his  (fulminibus),  quao  significant,  quaedam  sunt 
laeta,  quaedam  aduersa...  Aducrsorum  hae  sunt  species  :  aut  inenita- 
bilia  mala  portendunt  aut  euitabilia  aut  quae  minui  possunt  aut  quae 
prorogari.  Lac  La  aut  mansura  significant  aut  caduca  ».  Nonne  manife- 
stum est  in  ultimo  membro  uerbum  q.e.  bona  post  mansura  addendum 
esse,  quod  praecedentis  membri  uerbo  mala  respondeat  ?  Conferantur 
etiam,  quae  slatim  post  de  mixtis  fulminibus  dicuntur. 

H,  51.  «Reuertor  ad  ea  fulmina,  quae  significant  quidem  aliquid, 
sed  quod  ad  nos  non  pertineat,  tamquam  utrum  eodem  anno  idem 
bomini  futurum  fulmen  quod  (E  :  fulmenque)  factum  sil  ».  Inepta  est 
interrogatio,  cuius  forma  etiam  insolita  est  solo  utrum  posito,  pro 
quo  cod.  G  Herum  recte  habet;  et  totius  loci  sensus  laborat.  Scriptum 
fuerat  :« tamquam  Herum  eodem  anno  eidem  homini  futurum  fulmen, 
quai  factum  sit ». 

II,  53,  2  editur  :  «  Praelerea  olei  quoque  et  omnis  unguenti  taeter 
post  fulmen  odor  est;  ex  quo  apparet  inesse  quandam  subtilissimo 
igni  et  contra  naturam  acto  pestilentem  potentiam,  quo  non  icta  tan- 
tum  cadant,  sed  adflata  ».  Sed  ad  membrum  posterius  uerbum  q.  e. 
vadant  non  ita  intellegi  posse  apparet,  ut  recta  sententia.et  quae  cum 
exemplis  initio  propositis  congruat,  euadat ;  excidit  igitur  hic  uerbum 
aliquod,  quod,  si  sententiam  modo  et  exempla  spoctaueris,  uitientur 
potest  fuisse. 

II,  59,  10  uerba  sie  ordinanda  esse  mihi  quidem  uidenlur  :  «  Male 
scilicet  actum  erit  tecum,  si  sensum  mortis  tuae  celeritas  infinila 
praeueniet;  male  scilicet  agitur  tecum,  si  cum  f ulmine  conderis,  si  mors 
tua  procuratur,  si  ne  tunc  quidem,  cum  expiras,  superuaeuus  sed 
alieuius  magnae  rei  signum  es  :  sie  pauescis  ad  caeli  fragorem  cet.  » 

III,  if  I.  «  Aliae  (aquae)  sunt  dulces,  aliae  uariae :  asperae  quippe 
interueniunt,  salsae  amaraeque  aut  medicatae  ».  Quid  hoc  sibi  uoll, 
quod  dulces  et  uariae  inter  se  contraria  ponuntur,  quae  nihil  contrarii 
habent?  Sublato  uolgari  errore  scribendum  :  «  Aliae  sunt  dulces, 
aliae  uarie  asperae;  quippe  interueniunt  salsae  amaraeque  aut  medi- 
catae ». 

III,  16,  3.  «  Et  quid  hic  mirum  est,  cum  uidcas  ordinem  rerum  et 
naturam  per  constiluta  procedere?  »»  Quod  ad  sententiam  adtinet, 
haoe  uera  esse  possunt;  sed  cum<luo  uerba  pr  constiluta  ab  E  absint, 
sine  duhio  Soneca  scripserat  :  «  cum  uidcas  ordine  rerum  naturam 
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proccdcro  ».  (Paulo  post  alii,  ni  fallor,  iam  ante  me  intellexerunt 
scribendum  esse  :  «  tarn  solstitium  quam  aequinoctium  suus  dies 
rettulit  ».) 

III,  20,  4  scribd.  censco  :  «  Inde  est,  quod  res  abiectae  in  eiusmodi 
lacimi  lapideae  subinde  extrahuntur  »  ;  nam  eundem,  quod  scribitur, 
quomodo  intellegi  possit,  non  uidco. 

III,  24,  ubi  haec  quaestio  tractatur,  quare  quaedam  aquae  caleant, 
S  4  legi m us  :  «  Quidam  existimant  per  loca  sulphure  plena  exeuntes 
uel  introeuntcs  aquas  calorcm  beneficio  materiae,  per  quam  fluunt, 
trahere».  Quo  pertinent  hae  ambages,  quod  dicitur  :  «  exeuntes  uel 
introeuntes  •>  ?  cur  peruerso  ordine  haec  uerba  ponuntur?  cur  uel  iis 
interponitur,  quasi  alterura  sine  altero  fleri  queat,  cum  utique  exire 
hae  aquae  debeant?  Stultitia  eorum,  qui  deteriores  Codices  interpola- 
runt,  egregie  nos  deeipi  passi  sumus;  sed  E  uerbum  exeuntes  non 
habet.  Nihil  ergo  certius  est  quam  Senccam  seripsisse  :  «  per  loca  sul- 
phure plena  uel  nitro  euntes  aquas  »  ;  nam  nitrum  quoquecalefaciendi 
uim  habere  notum  est.  Eadem  uerba  etiam  supra,  cap.  20,  2,  in  alia  re 
coniunguntur.  Ultima  hujus  loci  uerba  sie  interpungenda  sunt  : 
«Quod  nc  accidere  mireris,  uiuae  calci  aquam  infunde  :  feruebit». 

111,25,  H.  «Cum  utriusque  pondus  par  est,  neutra  res  alteri  cedit  »>. 
Cum  ab  E  res  absit,  potius  sie  scripturam  emendabimus  :  «  neutrum 
alteri  cedit»,  idque  eo  magis,  quod  pronomen  neutri  generis  etiam 
per  se  propter  cetera  uerba  hoc  loco  rectius  est.  —  §  9  in  E  est : 
«ipsius  insulaeuectabilis»,  omisso  uerbo  q.  e.  materia;  num  Seneca 
uectabilitas  dicere  ausus  est?  Certius  est  §  12  scribendum  esse  :  «Quis 
non  crassissimas  esse  aquas  credat»  ;  nam  grauissimas,  quod  codd.  prae- 
bent,  temossimis  respondere  non  potesl. 

III,  27,  t  necessario  corrigendum  :  «  an  (pro  aut)  non  sit  una  tanto 
malo  causa  ».  —  §  11  cum  in  E  sil :  «Iam  omnia,  qua  prospiciunt, 
aquis  obsidentur  »,  facilius  prospicitur  quam  prospici potest  rescribetur. 

III,  30,  3  codicis  E  scriptura  sie  corrigenda  et  oxplenda  esse  mihi 
uidetur  :  «  Mcntior,  nisi  eruentibus  terram  umor  oerurrit  et,  quotiens 
nos  auaritia...  penetrare  altius  cogit,  m<entft  flnis<«;>  aliquando est», 
/sscilicet  umor  est.  Praetcrea  auf  post  auaritia  sine  dubio  delendum  est; 
etiam  roegit  rectius  quam  cogit  esse  credo. 

IV  praef.  12  corruptum  esse  sponte apparet  quod  scribitur  :  «Sem- 
per enim  falsis  a  ucro  petitur  ueritas  »;  mendum  uerbo  q.  e.  ueritas 
inesse  credo,  quod  propter  antecedens  uero,  adiuuante  etiam  -ur  ter- 
minatione,  ortum  esse  uidetur.  Hanc  certe  sententiam  Seneca  expri- 
mere  uoluit  :  a  uero  semper  adulatores  ineipiunt,  ut  sie  falsis  quoque 
uiam  muniant;  hoc  sie  eum  eloqui  potuissc  puto,  ut  diceret :  «  semper 
enim  falsis  a  uero  petitur  aditus».  — §  17  editur  :  «Non  praeeipili 
impetu  in  ultimum  consilium.  quo  me  eriperem  furori  potentium, 
misi»;  sed  obiectum  huius  uerbi  desideratur;  quare  aut  me  aliquo 
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loco  addendum,  aut  misi  propter  m  antecedens  ex  iui  ortum  est,  quod 
uerius  esse  crediderim.  Similia  diccndi  gcnera  in  lexieis  snb  uerbo 
eundi  inuenientnr.  —  §  21  eertum  est  scribendum  esse  :  «  hanc  ego 
habeo  sub  meo  iure  prouinciam,  quae  maximarum  urbium  exercitus 
et  sustinuit  et  fregit,  cum  inter  Carthaginem  et  Romam  ingentis  belli 
pretium  iaeuit;  quae  quattuor  Romanorum  prineipum...  omnium 
cepit;  quae  illi  ingenti  spectaculo  interfuit  cot.  » ;  quod  altero  loco 
cum  pro  quae  scribitur,  boc  propter  cum  antecedens  ineuria  librarii 
factum  est  ferrique  nequit,  cum  baec  sententia  relatiuae  enuntiationi 
initio  positae  («  quae...  fregit  »>)  propter  ipsa  uerba  q.  s.,  maximarum 
urbium  (i.  e.  Carthaginis  et  Romac)  nullo  modo  subiungi  possit.  Sed 
in  ipsa  sententia  relatiua,  quam  restitui,  grauiora  menda  resident  in 
his  uerbis  :  «  allamque  Pompci  fortunam  erexit  »,  in  quibus  aliquid 
uitii  latere  etiam  Fickertus  senscrat;  neque  enim  de  S.  Pompei  feli- 
citate,  sed  de  extrema  clade,  Senecam  hic  locutum  esse  tota  loci 
ratio  clamat  ostenduntque  'etiam,  quae  extremo  capite  leguntur. 
In  E  Fickertus  sie  scriptum  esse  dicit  :  ald'que(\.  e.  aliudque)  Pompeii 
fortunam  erexit  (aut :  reril);  unde  suspicor  Senecam  scripsisse  :  «  quae 
quattuor  Romanorum  prineipum...  uires  contractas  in  unum  locum 
uidit  afuifque,  <  cum  >  Pompei  fortunam  mersit,  Caesaris  fatigauit, 
Lepidi  transtulit,  omnium  (i.  e.,  ut  opinor  :  omnium  bominum) 
cepit».  Erexit  falsa  coniectura  orlum  esse  uidetur,  cum  m  littera 
semcl  scripta  fortunamersit  exaratum  esset.  De  rarioreuerbi  mergendi 
usu  conferri  uelim  epist.  55,  3;  Iuuonal.  Sat.  X,  57  (XIII,  R). 

IV,  2,  7  sententia  transposita  scribendum  est  :  «  "A^x-rov  firaeci 
uocant,  nec  illam  ulli  nisi  antistites  calcant.  Post  spatium  deindo 
magnum  duo  emicant  scopuli ;  Nili  uenas  uocant  incolae.  Illa  prf- 
mum  sara  auetton  fluminis  sentiunt ;  ex  quibus  magna  ui  fundi- 
tur-ect. » — ;  si  quidem  Lucano  Ildes  habenda  est,  qui  Pharsal.  Hb.  X, 
325  sqq.  dicit :  «  scopuli,  placuit  fluuii  quos  dicerc  uenas,  ||  quod  ma- 
nifesta  noui  primum  dant  signa  tumoris  ». 

IV,  3,  5.  «  Quod  nix  pati  non  potest,  quia...  tarn  fusa  est  et  non 
per  magnam  altitudinem  cadit,  sod  circa  terras  initium  eius  est  :  ita 
non  longius  illi  per  aßra,  sed  ex  proximo  lapsus  est».  In  extrema 
sententia  E  ne  pro  non  habet;  praeterea  longius  uitii  manifestum  est, 
cum  nec  aduerbium  nec  comparatiuus  ferri  possint.  Scribo  :  «  ita  nec 
longus  illi  per  aßra,  sed  ex  proximo  lapsus  est».  Eodem  corrigendi 
genere  lib.  VI,  1,  11  scribendum :  «  hunc  fortassis,  in  quo  securus  (pro  : 
socurius)  consistis,  locum  haec  nox...  scindet  ». 

IV,  5/3  ex  egregia  Gronouii  coniectura  Haasius  sie  scripsit :  «  tu 
quoque,  censeo,  si  uolueris  uerum  exquirere,  niuem  in  Cure  expe- 
riaris  »  ;  sed  simul  obiectum  niuem  delendum  erat,  quod  in  prover- 
biali  loquendi  genere  omnino  falsum  est;  et  uerba  praecedentia  per- 
legenti  apparebit  pro  obiecto,  si  modo  obiecto  opus  est,  pronomen 
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illud  esse  intcllegendum.  Cum  Care  corruptum  esset,  niuem  intcrpo- 
lator  adiecit. 

V,  9,  4  sentenlia  postulat,  ut  scribatur  :  «  Propterea  loca... 
rigcnt  »,  non  praeterea;  de  horum  uerborum  permutatione  confe- 
rantur,  quae  in  editione  mea  librorum  Senecae  de  bcncficiis  p.  211  et 
246  scripsi. 

V,  10,  4  loci  sensum  Maduigius  perspexit,  sed  paulo  aliter  scriptu- 
ram  corrigendam  esse  credo,  ut  flat :  «  ac  sol  mutato  cursu  in  austra- 
lem  regionem  tcndit  ><.  In  E  est  :  in  nustra  rcctior  tenditur;  Maduigius 
rcscripsit  :  im  austrum  retro  tcndit.  Notandum  est  in  E  saepius  uorum 
terminationes  dctruncatas  esse,  uelut  IV  praef.  14  pauper  pro  pau- 
pertas,  V,  9,  4  nebulo  pro  nebulosa,  VI,  10  extr.  Ulis  pro  illisum  scri- 
bitur. 

V,  11,2  scribd.  :  «  Adice  nunc,  quod,  si  causa  illis  Uatus  esset 
(codd.  edd.  :  est)  diei  spatium  ac  longitudo,  etiam  ante,  solslitium 
flarenl  ». 

V,  15,  2  pessime  c'ditur  :  «  inteliexi...  (non)  nostra  aetatc  primum 
auaritiam  uenas  terrarum  lapidumque  riraatam  in  tencbris  male 
abstrusa  quaesisse  ».  Fieri  enim  non  potcst,  ut  male  cum  quaesisse 
iungatur,  sed  necessario  cum  abstrusa  coniungcndum  est,  quod  si  fe- 
cerimus,  plane  contrarium  eius  el'flciemus,  quod  scriptor  uoluit.  Nam 
quae  abstrusa  uocantur,  sunt  aurum  et  argentum  et  propter  isla 
numquam  pacem  agens  fcrrum,  quae  natura,  quasi  male  nobis  com- 
mitterentur,  abscondit  »,  ut  ipsius  Senecae  uerbis  ular  (epist.  94,  57; 
conlerantur  etiam  üb.  de  bcnef.  VII,  10  et  üb.  quaest.  nat.  I,  17,  6). 
Haec  ergo  bene  abstrusa  potius  uocanda  erant.  Sed  Seneca  scripsit : 
«  in  tencbris  mala  abstrusa  quaesisse  ». 

VI,  6,  3  falsum  esse  sponte  intcllegitur  ncque  Haasiura  fugit,  quod 
etiam  in  E  legilur  :  <<  Nam  si  terra  aqua  sustineretur  et  ea  aüquando 
concuteretur,  semper  moueretur  »  ;  nec  dubitari  potest,  quin  verbum 
aliquando  corruptum  sit,  ut  quod  cum  sequenli  semper,  quod  rede 
habet,  apertissime  pugnet.  Sed  uiolenti  remedio  Haasius  usus  est, 
cum  omuia  uerba  q.  s.  et  ea  aliquando  concuteretur  deleret;  immo  scri- 
bendum  nid. :  «  etea  agitante  concuteretur».  Putabam  aliquando  Scne- 
cam  rariore  gerundiui  usu,  sed  satis  certo,  scripsisse  :  «et  ea  agitanda 
(i.  e. :  cum  ea  agitaretur)  concuteretur»;  sed  propter  uerba,  quae 
infra  leguntur:  «  Quomodo  ergo  fieri  potest,  ut,  quod  totum  uehitur 
(i.  e.  terra),  totum  non  agitetur,  si  eo,  quo  uehitur  (i.  e.  aqua),  agita- 
tum  est  »,  illud  praetuü. 

VI,  9,  l  cum  in  E  scribatur  ;  «  Ignem  causam  motus  quidam  et 
quidam  sed  non  ob  eandem  causam  iudicant  »,  quae  scriptura  librarii 
se  ipsum  ab  errore  reuocantis  manifestum  indicium  praebet,  sim- 
plicitor  uerba  quidam  et  tollenda  sunl,  cetera  retinenda;  deinde  sie 
interpungero  debemus  :  «  in  primi?*  Anaxagoras.  qui  existimat  simili 
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paenc  ex  causa  et  aßra  concuti  et  terram  :  cum  in  inferiore  parte 
spiritus  crassura  aöra...  rupit  (E :  rumpil)  et  ignis  ex  hoc  conlisu 
nubium  cursuque  elisi  aöris  emicuit,  hic  ipse  in  obuia  incurrit  cet.  » 

VI,  Ii  (quod  caput  ante  10  ponendum  erat,  ut  omnino  multa  in  his 
libris  hoc  modo  turbata  esse  mihi  persuasum  est)  primum  ex  codd. 
detl.  et  edd.  reuocandum  est  :  «  si  acrius  institit  »,  quoniam  instet, 
quod  ex  E  scriptum  est,  nec  modo  nec  tempore  reclum  est;  deinde  fieri 
uix  polest,  quin  in  extremis  uerbis  :  «  tunc  illc  uaporatione  fluctuan- 
lium  aquarum  quicquid  pulsauerit,  agitalur  »,  uitium  lateat.  Xcquo 
cniiu  ignis  ipse,  qui  pronomine  t'lie  demonstratur,  quicquam  pulsare 
aut  agitaro  hic  recte  dici  uidetur  (uapor  enim  hoc  facit);  quamquam 
hoc  forsitan  fcrendum  sit  et  ab  editoribus  receplum  est,  ex  quibus 
superiorcs  ante  Fickertum  rectius  agitat  scribebant;  sed  ipsum  pro- 
nomen  ille  cur  scriptor  hic  ponerct,  omnino  nulla  causa  erat.  Facili 
tarnen  negotio  huius  uerbi  uitium  remoueri  potest;  sine  dubio  enim 
scribi  debuit  i'/Aj,  id  est  Wae,  unde  rursus  litteris  inter  uerba  recte 
distributis  efficitur,  quod  omnibus  numeris  aptum  est  :  «  tunc  illa 
euaporatione  fluctuantium  aquarum,  quicquid  pulsauerit,  agitalur». 
(Conferantur,  quae  ad  lib.  de  dem.  I,  3,  t  scripsi.)  Ceterum  eliam  de 
pulsauerit  subdubito,  pro  quo  pulsauit  scribi  malim. 

VI,  10,  2,  ut  sententiarum  nexus  perspiciatur,  sie  interpungendum 
est :  «<  in  hoc  uniuerso  terrae  corpore  euenit,  ut  partes  eius  uetustate 
soluantur,  solutao  cadant  et  tremorera  superioribus  adferant,  pri- 
mum dum  abscedunt  (nihil  enim  utique  magnum  sine  motu  eius,  cui 
haesit,  absciditur),  deinde  cum  ceciderunt :  solido  exceptae  resiliunt 
more  pilae,  quae...  missa;  si  uero  in  stagnantibus  aquis  dclata  sunt, 
hic  ipse  casus  cet.  »>.  Scilicet  quomodo  tremorem  adferant,  cum  ceci- 
derunt, bipartita  oratione  explicatur,  cuius  alterum  membrum  a  uer- 
bis solido  exceptae  (i.  e.  :  «  si  solido  exceptae  sunt  »)  ineipit,  alterum 
a  uerbis  :  st  uero  delata  sunt ;  quod  ad  explicationem  nolandam  enim 
posl  solido  addenduin  fuisse  uideri  potest,  fieri  certe  potesl,  ut  haec 
parlicula  ineuria  librarii  exciderit,  sed  tarnen  conferri  uelim,  quae  de 
ea  omissa  scripsi  Stud.  crit.  p.  132  (ad  lib.  de  uita  beata  26,  5)  et  ad 
lib.  de  benef.  IV,  34,  3.  Ceterum  in  altero  explicationis  membro 
mirum  est  neminem,  quod  sciam,  delatae  pro  delata  scripsisse,  cum 
partes  subiecti  loco  intellegendae  sint.  Quod  praepositio  in  hoc  loco 
ablatiuum  regit,  eo  scriptoris  usu  defendi  posse  uidetur,  quo  inter- 
dum  im  aliquo  lococonicere  dixit. 

VI,  12,  1  quod  Archelaus  «  antiquitatis  diligens  >  audit,  permirum 
esse  quis  neget?  nam  ut  curiosus  antiquitatis  scrulator  fuerit  (Gro-  . 
nouii  uerbis  utor),  qua  de  re  nihil  scio,  tarnen  hoc  eius  Studium  in  ea 
re,  quae  hic  traclatur,  non  commemorandum  erat.  Fuisse  pulaueriin  : 
«  Archelaus,  <C.inter^>  antiquos  satis  diligens  »,  uel  simile  quid;  con- 
ferri possunt,  quae  VII,  3,  2  de  Democrilo  dicunlur. 
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VI,  20,  4  nccessario  scribendum  est :  «  Spiritus  uero  nonnumquam 
inpellit  undas  et,  si  uehementius  institit,  eam  scilicet  partera  terrae 
mouet,  in  quam  coactas  aquas  intulit;  nonnumquam  <i/>se>  in  ter- 
rena  itinera  coniectus  et  exitum  quaerens  mouet  omnia.  <iVam>  et 
.  terra  cet.  » 

VI,  22,  1.  «  Si  quando  magna  onera  per  uices  uehiculorum  plu- 
rium  tracta  sunt  et  rotae  maiore  nisu  in  salebras  incidcrunt,  terram 
concuti  senties  ».  Quid  hoc  :  «  per  uices  uehiculorum  plurium  »  signi- 
ficet  aut  qnomodo  omnino  cxplicari  possit,  fateor  me  nescire;  nam 
Gronouii  enarrationem  («  iunctis  et  continuatis  pluribus  uehiculis  ») 
ne  quis  probet,  non  uereor,  non  quod  res  per  se  parum  uera  sit,  sed 
quod  uerba  q.  s.  per  uices  hoc  nullo  modo  significare  possunt.  Certum 
est  Scnecam  per  uias,  non  per  uices,  scripsisse,  quae  correctio  fere 
nulla  est,  cum  littera  a  in  quodam  codicum  genere  fere  ut  cc  exare- 
tur;  haec  loci  significatio  necessaria  est;  quod  autem  insolitus  uerbo- 
rum  ordo  oritur,  cum  sie  magna  onera  uehiculorum  plurium  iungenda 
sint,  id  apud  Senecam  ferendum  puto,  cui  saepius  audaciores  verbo- 
rum  positiones  placuerunt  (ex  duobus  libellis  haec  adfero  :  de  prouid. 
2,  1  :  «  tanta  medicatorum  uis  fontium  » ;  2,  10:  «  Caesarianus 
portas  miles  obsideat  >» ;  3,  2  :  «  sine  totius  pernicie  corporis  » ; 
4,  40  :  «  in  uanas  mentes  imagincs  euocat  »;  cons.  ad  Marc.  10,  6  : 
«  alios  per  ineerta  nudos  maria  iactabit »  et  :  «  in  alieuius  immensae 
uentrem  beluae  decondet  »).  Deinde  non  terram,  sed  tecta,  concuti 
Seneca  dixit ;  nam  illud  nimium  est,  emendationemque  ueram  esse 
ostendunt  cum  uerba,  quae  proxime  sequuntur,  tum  ea,  quae  epist. 
90,  9  leguntur,  tum  locus  Lucretii  (lib.  VI,  548  sqq.),  quem  Seneca 
certe  ob  oculos  habuit.  Deniquc  grammatices  ratio  postulare  uidetur, 
ut  senlias  pro  senlies  scribalur.  Ergo  tolum  locum  sie  exhibeo  :  «  Si 
quando  magna  onera  per  uias  uehiculorum  plurium  tracta  sunt..., 
tecta  concuti  sentias.  »  —  §  2  uerbum  sunt,  quod  Haasius  deleuit,  ex 
compendio  .f.  male  soluto  ortum  esse  credo,  ut  scribd.  sit:  «  Ascle- 
piodotus  tradit...,  aedifleia  uicina  tremore  conlapsa.  Sciiicet  idem  sub 
terris  fieri  potest  cet.  ».  Subfinem  paragraphi  commoueatur  rescribo,ut 
hoc  quoque  uerbum  ab  ut  pende.it. 

VI,  23,  4  permira  ineuria  recentissimi  certe  editores  haec  quoque 
uerba  ad  Callisthenis  orationem  pertinere  iudicarunt :  «  Ideo  frequen- 
tissime  mari  adposila  uexantur,  et  inde  Neptuno  haec  adsignata  est 
maris  mouendi  potentia  ».  Atqui  cap.  2tf,  4  Callisthenem  prorsus  con- 
trariam  sententiam  professum  esse  legimus,  insulas  esse  certioris 
,  soli  urbesquo  eo  tutiores,  quo  propius  ad  maro  accesserint  ».  Ergo 
haec  uerba  ipsius  Senecae  sunt.  Sed  non  intollego,  quid  eosdem  edi- 
tores mouerit,  ut  scripturam  iamdiu  damnatam  et  aportissirae  per- 
uersam  Teciperent  :  «  Neptuno  haec  adsignala  est  maris  mouendi 
potentia».  Neptunus,  maris  rector,  etiam  ivo^Owv  est,  ut  statim  dici- 
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tur,  quoniam  mare  in  causa  esse  putant,  cur  terrae  quatiantur;  de 
terrae  motu,  non  de  maris,  hic  agitur;  ergo  maris,  quod  stultus  inter- 
polator  addidit,  tollendum  est. 

VI,  2i,  2  scribi  raalim  :  «  cutis  spirilum  respuit  ncque  est  i Iii  in- 
troilus,  nisi  per  quae  trahitur  (os  scilicet  et  nares);  ne  consistere 
quidem  a  nobis  reeeptus  polest  cet.  ».  De  tie  conferri  uelira,  quae  Stud. 
crit.  p.  80  disputaui. 

VI,  25,  4,  cum  uerbum  q.  e.  protendere  numquam,  quod  equidem 
sciam  et  inuenire  potuerim,  intransitiue  usurpetur,  aut  protendere 
scribendum  est,  aut  pertendere  substituenduni,  quo  uerbo 
Seneca  Hb.  VII,  9,  4  sie  utitur;  atque  hoc  equidem  praetulerim,  nam 
hic  quoque  nota  harum  praepositionum  compendia  noeuisse  credo. 

VI,  26,  3  haec  legimus  :  «  (Delon)  philosophi  quoque,  credula 
natio,  dixerunt  non  moueri  auetore  Pindaro  ».  Credamusne  rc  uera 
Senecam  de  philosophis,  sui  generis  hominibus,  tarn  seucre  iudicasse? 
Hoc  mihi  non  persuadeo.  Immo  historici  eius  iudicio  credula  natio 
uocari  debent,  qua  de  re  in  lib.  VII,  16  luculentum  habemus  testimo- 
nium.  0"»d  igitur  interpolatorem,  cuius  manum  hoc  loco  certissime 
agnouimus,  mouit,  ut  pro  historicis  philosophos  nobis  oblruderet? 
Scilicet  quod  Thucydides  et  Callisthenes  historici,  qui  in  proximis  no- 
minantur,  de  motu  Deli  narraverunt.  Sed  quid  Seneca  senserit,  non 
intellexit;  nam  hi  scriptores,  quaraquam  Delon  aliquando  motam  tra- 
diderunt,  tarnen  hoc  ipsum  prodigii  loco  habuerunt,  atque  ita  eius- 
dem  sententiae  fuerunt,  cuius  Pindarus  aliique,  ut  eam  in  uniuersum 
non  moueri  sentirent.  [Postea  uidi  Gornelissen  idem  uoluisse;  sed 
cum  et  ipse  emendationem  inucnerim  et  corruptelam  melius  me 
explicassecredam,  tollere  hoc  nolui.] 

VI,  32,  1  lacunosam  codicis  E  scripturam  sie  expleo  :  «  illa,  quae 
<arfiam>,  ad  conßrmationem  animorum  pertinent». —  §  3  Hauptius 
corruptum  esse  uidit,  quod  scribitur  :  «  Ingenli  itaque  animo  mors 
prouocanda  est,  siue  nos  aequo  uastoque  impetu  adgreditur.  siue  coti- 
diano  et  uolgari  exitu  »,  eteaeco  rescribi  uoluit;  melius  tarnen  erit,  ni 
fallor,  littera  s,  post  nos  omissa,  reuocala  rescribere  :  saeuo.  —  §4  uer- 
bum a  lectore  aliquo  parum  scilo  addilum  delere  debemus  et  scribere  : 
«  securus  adspiciet  fulminantis  caeli  trucem  atque  horridam  faciem, 
frangatur  licet  [caelum]  et  ignes  suos  in  exitium  omnium,  in  primis 
suum,  misceat».  Contra  §  5  in  extremis  uerbis  uox  addenda  est,  sine 
qua  cetera  intellegi  non  possunt :  «  siue(animam)  insidiae  siue  morbi 
petent,  siue...  uasta  uis  ignium  urbes  agrosque  pari  clade  complexa, 
qui  uolet  illam  < casus >  aeeipiat».  —  §  8  scribendum  est:  «  Ego 
autem  perire  timeam,  cum  terra  ante  rae  pereat,  cum  ipsa  (pro:  ista) 
quatiantur.  quae  quatiunt...  ?  » 

VII,  l,  3  in  E  scribitur  :  «  Quanto  illa  maiora  sunt,  quod  sol  toti- 
dem...  claudit,  quod  a  solstitio  ad  minuendos  dies  uertitur  quod  a 
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solstitio  statum  inclinat  et  dat  noctibus  spatium  ».  Dillographiam, 
quam  uocant.  bis  inesse  apparet;  scd  error  eo  ortus  est,  quod  arche- 
typi  librarius  uerba  q.  s.  statum  inclinat  et  initio  omiserat,  dcinde 
se  ipsum  corrigens  in  marginc  haec  adscripscrat  simul  additis  uerbis 
quod  a  sotstitio,  ut  signiflcaret,  quo  loco  omissa  inserenda  essent,  de 
quo  corrigendi  generc  ad  libros  de  benef.  p.  21 2  dixi;  ex  marginc 
deindc  omnia  falso  loco  in  textum  illuta  sunt.  Ergo  Senecam  scripsisse 
credo  :  «  quod  a  solstitio  statum  inclinat  et  ad  minuendos  dies  uertitur, 
dat  noctibus  spatium  » ;  membra  inter  se  opposita  pro  suo  more  asyndc- 
tice  posuit,  in  quibus  simul  elegans  partium  chiasmus  notandus  est. 
Sed  aliud  mendum  in  hac  paragrapho  restat;  nam  quod  scribitur  : 
«  quod  terras,  cum  tanto  maior  sit  illis,  non  urit  »,  scire  uelim, 
quomodo  solis  magnitudo&d  cam  quaostionem  pertineat,  utrum  terras 
urere  debcat  necnc.  Certo  credo  haec  uerba  de  solis  magnitudine  falso 
loco  scripta  esse  atque  ita  transponenda,  simul  necessaria  adhibita 
corrcctione,  ut  scribatur  :  «  quod  terras  non  urit.  scd  calorcm  suum... 
temperando  fouet,  quod  lunam,  cum  tanto  maior  sit  illa,  numquam 
inplet  nisi  aduersam  sibi  ncque  obscurat».  Nam  quod  aliquando  his 
uerbis  eo  loco  seruatis,  ubi  in  codd.  leguntur,  ignis  pro  illis  rescri- 
bendum  esse  putaui,sic  loci  mendum  non  remouetur,  cum  sie  quoque 
comparatiuus  maior  non  aptus  sit. 

VII,  2,  2  initio  ab  E  uox  terrena  abest,  et  merito;  nam  ut  argu- 
mentatio  recte  procedat,  plura  addenda  sunt,  et  ueram  orationis  for- 
mam  hanc  fuisse  certo  credo  :  « Itaque  si  omnia  (i.  e.  et  cometae  et 
stellae)  sidera  sunt,  <.st  cometae  terrena  corpora  «///»/>,  Ulis  quoque 
(i.  e.  stcllis)  cadem  sors  erit:  si  uero(scil.  cometae)  nihil  aliud  sunt 
quam  purus  ignis  cet.  ». 

VII,  5,  I,  nihil  erat,  cur  ab  E  scriptum  discederetur  :  «  A  proxi- 
mis  mendaeiis  ineipiam.  Falsum  est  cet.  »  ;  conferalur  cons.  ad  Marc. 
12.  6. 

VII,  7,  2  postquam  Seneca  Epigenis  de  altero  cometarum  gencre 
sententiam  exposuit,  inde  a  §  3  hanc  cum  refcllere  studere  perlegenti 
apparebit;  sed  apparebitetiam  hic  uerba  ea  desiderari,  quibus  scriptor 
ad  eiusmodi  refutationem  se  transire  significaro  solet.  Quare  initio  §  3 
haec  addo,  quae  Seneca  certe  scribere  potuit  :  «  <  Audi  nunc,  quae 
aduersus  haec  dicantu/\>  Si  illos  aquilo  propelleret  cet.  »> 

VII,  8,  1  signandum  erat,  uerba  huius  paragraphi  omnia  inde  ab 
his  :  «  Quicquid  umidi  »  Epigcnis  esse,  quibus  Seneca  inde  ab  initio 
§  2  respondet;  quod  uerbum  inquit  non  intorposuit,  de  hoc  in  edit. 
libr.  de  benef.  pp.  206.  238  sqq.  disputaui.  —  $  3  cum  nullum  exem- 
plum  nouerim  uerbi  q.e.  decedere  accusatiuum  cum  inflniliuo  regenlis, 
sie  seribendum  esso  credo  :  «  Num  quis  nostrum  concederet  lunam  aut 
quintpie  sidera  rapi  uenlo?  »  Scriptum  fuerat  ccederet,  sed  uirgula 
superimposita  euanuit.  quo  facto  interpolator  arcederet  coniecit. 
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VII,  11,3  rursus  uocabulum  adderc  cogimur  :  «  prout  cuiquc 
acrior  acics  aut  hebetior,  ita  ait  aut  lucidiorem  <$plendorem>  esse 
aut  rubicundiorem  et  crines  aut  in  inferiora  deduclos  aut  in  latera 
dimissos  {dhtisos?)  ».  Ncque  enim  in  priore  inflnitiuo  habitum  pro 
subiecto  intellegere  licet,  cum  ad  habitum  non  minus  forma,  in  qua 
ctiam  de  crinium  specie  quaeritur,  quam  color  pcrtineat. 

VII,  14,  4  scribcndum  est  :  «  aut  si  hoc  sine  ullo  probabili  argu- 
mento  licet  spondere  »,  non  respondere;  nam  hoc  nusquam,  opinor, 
idem  signiücat  quod  :  adfirmare,  sola  sua  auctoritate  nisum  aliquid 
contcndere,  quam  significationem  hic  rcquiri  apparet. 

VII,  15,  2  duo  uerba  necessario  intcr  se  locum  mutare  debent : 
«  Attalo  regnante  cometes  initio  modicus  apparuit  ». 

VII,  22,  2  scribd.  :  «  Deinde,  si  alimento  suo  haercret,  semper 
descenderet;  co  enim  cjassior  est  aör,  quo  terris  propior;  numquara 
<rt«/e»j>  cometes  in  imum  usquerfemittitur  neque  adpropinquatsolo». 

VII,  25,  6  sine  dubio  Seneca  scripsit  :  Opus  hoc  <m>  aeternum 
inreuocabiles  habet  motus;  qui  si  quando  constiterint,  alia  ex  aliis 
inlercident  (i.  e.  interibunt),  quae  nunc  lenor  et  aequalitas  seruat  »  ; 
incident  in  hac  argumentatione  aptum  non  est.  Deinde  eorum  homi- 
num  oratio,  quos  Seneca  hac  paragrapho  loquentcs  induxit,  etiam 
primam  §  7  partem  complectitur  et  in  his  demum  uerbis  finitur  : 
«  uidentur  tarnen  stare  » ;  nequc  enim  illi  tantum  negare  debent 
ullam  stcllam  cursum  supprimere  aut  uertcre,  sed  etiam  explicare, 
quomodo  fieri  possit,  ut  nihilominus  quaedam  stellac  hoc  facere 
nobis  uideantur,  quod  uerbis  §  7  fit;  neque  has  eorum  partes  Seneca 
ipse  suscipit. 

VII, 30,  t  sublata  particulas/ scribendum  est :  «  Si  intramus  templa 
corapositi,  si  ad  sacriflciura  accessuri  uoltum  «femittimus  (B  :  dimitti- 
mus;  corr.  Haasius),  togam  adducimus,  in  (codd.  :  si  in)  omne  argu- 
mentum modestiae  flngimur  »;  nam  ultima  sententia  membrum  tantum 
tripertilae  ilIiusenuntiationisest,quae  a  uerbis  si  ad  sacrificium  incipit, 
nec  ullo  modo  his  :  «  si  intramus  templa,  si...  adducimus  »  ex  aequo 
ponilur;  alioqui  in  eaquoqueloci  aut  temporissignificatio  reperiretur. 
Quomodo  si  tcrtio  loco  ortum  sit,  facile  apparet.  —  §  2  in  E  recte 
scribitur  :  «  an  acque  omnis  pars  anni  edendis  cometis  apta  sit  », 
omisso  satis,  quod  ante  apta  salis  inepte  interponitur;  an  dici  possit  : 
aeque  satis  apta?  —  §  5  certo  scribendum  est  :  «  Pusilla  res  mundus 
est,  nisi  in  illo,  quod  quaerat,  omnis  aetas  habeat  »,  non  omnis  mundus; 
neque  enim  acumen  ex  hoc  uerbo  iterato  Seneca  quaerere  uoluit,  quod 
stulti  hominis  esset,  et  aetas  requiri  praecedentia  ostendunt.  Uolgari 
librariorum  errori  uerbum  mundus  debelur. 

VII,  31,  2  oratio  sie  interpungenda  est  :  «  adhuc  quiequidest  boni 
moris,  extinguimus.  Leuitate  et  politura  corporum  muliebres  mundi- 
tias  antecessimus  ». 
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II 

IN  EP1STULAS 

A.  In  eo  epistularum  uolumine,  quod  epistulas  88  priores  continet, 
optimi  Codices  sunt  Parisini,  praeeipue  p,  ubi  uero  hic  deficit,  P  et 
Pr.  b,  quorum  collationera  satis?  diligentem  Aemilius  Chatelain  in 
prirao  uolumine  annalium,  qui  «  Revue  de  Philologie»  inscribuntur, 
publici  iuris  fecit.  Habeo  etiara  collationem  codicis  Ganoniciani  279 
(Oxoniensis),  quam  in  meum  usum  Henricus  Nettlesbip  summa 
beneuolentia  con fecit;  sed  hic  codex non  magni  pretii  est.  Longe  me- 
lior  esse  uidetur  codex  Mediceus  (bibl.  Laur.  pl.  76,  40),  quem  in  qui- 
busdam  locis  J.-L.  Heiberg  inspexit  eiusque  scripturas  mecum  com- 
municauit.  Paucos  tan  tum  locos  hic  adtingam. 

Ep.  3,  1  Seneca  Lucilium  uituperat,  quod  in  quadam  epistula 
hominem  aliquera  amicum  suum  uocarat,  et  tarnen  slatim  post 
Senccam  admonuerat,  neomniacumeo  ad  sepertinentia  communicaret, 
quia  ne  ipse  quidem  id  facere  soleret.  «IIa»,  inquit,  «cadem  epistula 
illum  et  dixisti  amicum  et  negasti,  itaque  sie  priore  illo  uerbo  quasi 
publico  usus  es  et  sie  illum  amicum  uocasti,  quomodo...  obuios,  si 
nomen  non  succurrit,  dominos  salutamus  ».  Sic  omnes  ediderunt, 
et  sie  p  quoque  locum  scriptum  exhibet,  nisi  quod  initio  /lern  pro 
Ita  scribitor,  unde  fortasse  <»  Ita  in  »  faciendum  est.  Sed  graue 
mendum  uerbo  q.  e.  priore  inest;  neque  enim  praeter  uerbum 
amicum  alterum  reperitur,  cui  illud  tamquam  prim  respondeat,  nec 
priore  et  publico  recte  e  regione  poni  possunt.  Hoc  tarnen  ipsum  q.  e. 
publico  ostendit,  quomodo  scriptum  emendanda  sil;  nam  dubilari  non 
potest,  quin  Seneca  scripserit  :  «  itaque  sie  proprio  illo  uerbo  (quod 
ad  certum  modo  hominum  genus  -pertinet)  quasi  publico  (i.  e.  com- 
muni  et  quo  omnos  uocari  possint)  usus  es  ».  Mendum  sie  ortum  esse 
credo,  ut  arehetypi  librarius  prio  pro  proprio  scriberet,  deinde  inter- 
polator  falsa  coniectura  illud  in  priore  corrigeret.  Infra,  in  ep.  33,  11, 
paulo  aliler  priorem  ex  propiorem  factum  est. 

Ep.  14,  13  scriptor  aliquem  disputare  posse  dicit,  an  illo  tempore, 
cum  Pompeius  et  Caesar  de  dominatione  pugnarent,  Caloni  capessenda 
fueril  res  publica;  tum  ipsam  disputationem  his  uerbis  exsequilur  : 
«  Quid  tibi  uis,  Marce  Cato?  iam  non  agitur  de  libcrlate,  olim  pes- 
sumdala  est;  quaeritur,  utrum  Caesar  an  Pompeius  possideat  rem 
publicam.  Quid  tibi  cum  ista  contontione?  nullae  partes  tuae  sunt. 
Dominus  eligitur  :  quid  tua,  uter  (sie  Lipsius  recte;  codd.pC  M  :  tu? 
alter)  uincat?  polest  raelior  uincerc,  non  potest  non  peior  esse,  qui 
uicerit».  In  his  ultima  uerba  recte  habere  mihi  nullo  modo  persua- 
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dcre  possum,  quamuis,  quod  ad  oxtremam  sententiam  adtinet,  iis 
defendi  posso  uideatur,  quae  apud  Tacitum  in  Hist.  lib.  I  50  extr. 
leguntur.  Editores,  ut  opinor,  Lipsii  enarrationem  probarunt,  quae 
haec  est  :  «  Polest  ex  his  duobus  melior  uideri  (Pompeius  scilicet), 
dum  uincit,  non  potest,  dum  uicit;  nam  uictor  animum  reserabit,  et 
successus  malitiam  eliciel  adhuc  repressam  ».  Sed  ut  alia,  quae  contra 
haec  dici  possunt;  missa  faciam  (uelut  quod  non  intellegitur,  quo 
iure  Lipsius  Senecam  uerbo  q.  e.  melior  Pompeium  significarc  putct), 
num  ueri  simile  est,  Senecam  alterum  (siue  Pompeium  siue  Caesarem 
malis)  altero  meliorem  uocaturum  fuisse?  Imrao,  credo,  utrumque 
aequc  malum  et  esse  et  futurum  esse  iudicat,  neutrum,  dum  pugnant, 
altero  meliorem  esse,  neutrum  post  uictoriam  altero  peiorem  fore; 
ob  hoc  ipsum  uere  dicit  Gatonis  nihil  plane  interesse,  uter  uincat, 
eumque  partibus  abstinere  iubet.  Sed  ut  haec  sententia,  quae  sola 
uera  est,  ex  uerbis  efflciatur,  necesse  est  ultima  sie  scribantur  : 
a  melior  vtneere  non  polest,  non  peior  esse  (seil,  potest),  qui  uicerit  ». 
Uerbum  autem  potest,  quod  ante  melior  codd.  habent,  aut  delendum 
aut  mutandum  est;  ac  fieri  potest,  ut  iu  archetypo  REFERT  fuerit, 
litteris  euanidis  scriptum,  et  ex  eo  librarius  aliquis  uel  interpolator 
POTEST  effecerit.  Si  hoc  recte  conicio,  scribendum  est  :  ■  quid  Uta, 
vier  uincat,  refert?  melior  uincere  non  potest,  cet.  » 

Ep.  25  Seneca  cum  Lucilio  de  duobus  amicis  colloquitur,  quos 
diuersa  uia  a  uitiis  reuocandos  esse  dicit;  alterum  enim,  cuius  aeta- 
tem  iam  duram  et  intractabilem  esse  Lucilium  dicentem  facit,  ipse 
inter  diulinos  aegros  numerat,  quorum  sanatio,  ut  non  plane  despe- 
randa,  ita  certe  difücilis  est;  de  altero  se  plus  fiduciac  habere 
profitetur,  quod  adhuc  peccare  erubescat,  quem  pudorem  nutrien- 
dum  esse  censet.  Post  haec  §  2  extr.  legimus  :  «  cum  hoc  ueterano 
parcius  agendum  puto,  ne  in  desperationem  sui  ueniat  ».  Meo 
quidem  iudicio  dubitari  nequit,  quin  ueteranus,  qui  uocatur,  is  sit, 
quem  priore  loco  nominauit;  sed  editores  uolgo  aliter  iudicasse 
uidentur,  cum  uerbum  q.  e.  parcius  intactum  reliquerint.  Nam  de  illo, 
quem  ego  significari  puto,  Senoca  dixit :  «  uitia  eius  frangeuda  sunt; 
utar  liberlate  tota  ;  non  amo  illum,  nisi  oflendo  »  ;  sed  hoc  sane  parce 
agere  nullo  modo  uocari  potest.  Quare  certo  sie  scriptum  fuisse  credo  : 
«  cum  hoc  ueterano  arrha  agendum  puto,  nc  in  desperationem  sui 
ueniat  »  (i.  e.  ne  in  eum  locum  ueniat,  ut  de  se  suaque  sanatione 
prorsus  desperare  debeal).  Inilio  §  2,  cum  in  p  scribatur  :  «  malum 
successim  (m.  2  :  successum)  mihi  quam  fidem  deesse  »,  uidendum 
est,  nc  librarius  duorum  primorum  uerborum  terminationes  inter  sc 
permutarit,  ut  scribendum  sit  :  «  malim  successum  mihi  quam  fidem 
deesse  ». 

Ep.  51,  12,  postquam  Seneca  cum  Baiis,  ut  dicit,  liligauitet  hunc 
locum  magnis  fortibusque  ingeniis  non  aptum  esse  ostendit,in  editio- 
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nibus  scribitur  :  «  Habitaturum  tu  putas  umquam  fuissc  in  mica 
Catonem,  ut  praenauigantes  adulteras  dinumeraret..?  »  Sod  haec 
Lipsii  conicctura  est,  quam  parum  aptc  adlato  loco  Martialis  (II,  59) 
dcfendit  domumque  Baiis  fuissehoc  nomine  dictam  putauit;  Sehwcig- 
haeuser  autem,  qui  hanc  coniecturam  probauit,  suspicatur  in  ora 
Baiana  sie  appellari  solitam  quamlibet  exiguam  et  elegantem  domuneu- 
lam.  De  hoc  omnino  nihil  seimus,  quamquam,  si  re  uera  ita  esset, 
mirum  esset  nihil  eiusmodi  memoriae  proditum  esse;  quare  mihi 
non  minus  quam  Gronouio  tota  res  ne  ucri  similis  quidem  esse 
uidetui*.  Codicis  p  testimonio  hoc  loco  destituimur,  item  Canoniciani; 
quid  Mediceus  habeat,  nescio;  in  P  est  :  fuisse  in  imica  Catonem». 
Ucreor,  ne  in  bis  nihil  aliud  lateat  nisi  hoc  :  «  Habitaturum  tu  putas 
umquam  fuisse  ibi  M.  Catonem  ».  Cum  peruolgato  errore  *W  pro  ibi 
scriptum  esset  litteraeque  cu  male  iteratae,  monstrum  scripturae, 
quod  P  habet,  ortum  est. 

Ep.  52,  12  legimus  :  «  Inlorsit  aliquid  inter  clamorem  theatri  et 
scholae;  est  aliqua  et  laudandi  licentia  ».  Sed  cum  Seneca  id  agat,  ut 
immodicum  laudantium  clamorem,  qui  theatris  conuenit,  a  scholis 
philosophorum  remoueat,  sponte  intellegitur  uerbum  q.  e.  licentia  ab 
hoc  loco  plane  alienum  esse.  Sine  dubio  scribendum  est:  «est  aliqua 
et  laudandi  diligentia  »,  scilicet  qua  reclus  sanusque  in  laudando 
modus  seruatur.  Conferri  uelim  locum  de  benef.  II,  3,  2,  ubi  diligen- 
ler  idem  fero  est  quod  modeste. 

Ep.  53,  10.  «  Idem  philosophia  rebus  (sie  p;  Hauplius  uerissime  : 
uerbis)  omnibus  :  non  sum  hoc  terapus  aeeeptura,  quod  uobis  super- 
fucrit,  sed  id  uos  habebitis,  quod  ipsa  erogaro  ».  Ut  ultimum  uerbum 
per  sc  ferri  possit,  notabilis  tarnen  est  p  scriptura  :  re  aegero;  ex  quo 
reiecero  faciendum  esse  puto,  quod  certe  aeque  aptum  est. 

Ep.  5i,  1  Seneca  de  suspirio  suo  loquens  :  «  breuis  »  inquit  « ...  est 
impetus,  intra  horam  fere  desinit;  quis  enim  diu  exspirat?»  Ultima 
sententia  ut  per  se  ucra  sit,  tarnen  ab  hoc  loco  aliena  est,  cum  nemo 
hic  exspiraril.  Scribd.  uid.  «  quis  enim  diu  uix  spirat?  » 

Ep.  58,  27  editur  :  «  inbecilli  fluuidique  interualla  constituimus  », 
quam  sententiam  sensu  cassam  esse  Maduigius  uere  dixit;  sed  quod 
ipse  coniecit  :  «  inter  talia  consistimus  »,  a  uero  aberrauit,  facilique 
negotio  scriptura  magis  perspicua  et  quam  uerba  praecedentia  ueram 
esse  ostendant  elici  potest.  In  p  interualla  scribitur;  scribendum  est : 
«  inbecilli  fluuidique  inter  nana  constitimus  ». 

Ep.  66,  ii.  «  Idem  tibi  de  bonis  dico  :  hoc  bonum  inter  meras 
uoluptatesest,  hoc  inter  tristia  et  acerba;  illud  fortunae  indulgentiara 
.  rexit,  hoc  uiolentiam  domuit :  utrumque  aeque  bonum  est,  quamuis 
illud  plana  emolliuerit,  hoc  aspera  ».  Quid  sit  aspera  emoilire  intellego, 
quid  plana  emoilire,  non  item;  et  in  p  scribitur  :  plana  et  molli  ueterit. 
Inde  sine  ulla  dubitalione  hanc  scripturam  elicio  :  «  quamuis  illud 
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plana  et  niolliuia  ierit  »;  sed  practcrea  uidendum,  nc  post  aspeta  ucrba 
acdura,  quac  facile  omitti  potuerunt,  addenda  sint,  ut  plann  elaspcra, 
molli  et  dura  inter  se  respondoant.  Quamquam  uerbi  q.  e.  aspera  ea 
notio  est,  ut  fortasse  simul  utrique  respondere  possit.  —  Paulo  post 
cum  in  p  sit  :  «  uirtutes  equat  inter  se,  quiequid  agnoseet  », 
scribd  est  :  «  uirtusexaequat  inter  se,  quiequid  agnoscit»;  cfr.  ep.  71,7. 
(Supra  §  12,  ubi  editur  :  «  Mortalia  minuuntur  cadunt,  deteruntur 
crescunt,  exhauriuntur  inplentur  »,  ex  ipsa  uerborum  inter  se  respon- 
sione  apparet  minuuntur,  pro  quo  p  minuntur  habet,  falsum  esse; 
dubito,  an  fuerit :  nitunlur.) 

Ep.  67,  y  mutata  interpUnctione  optimorum  codicum  scriptura 
simpliciter  restituenda  est :  «  Alter...  in  aciem  confertissiraam  ineu- 
currit,  de  hoc  sollicilus  tantum,  ut  litaret.  Optabilem  rem  putas  bonam 
mortem  :  dubitas  ergo,  an  optimom  sit  memorabilem  mori  et  in  aliquo 
opere  uirtutis?  »  (sicut  Decii  fecerunt.  Etiam  §  2  extr.  edilores  supe- 
riores  rectius  interpunxerunt  et  §  10  Schweighaeuscr;  de  coniunetiuo 
post  fortasse  cfr.  ep.  85,  36).  —  §  13  scribo  :  «  Adspice  M.  Catonem... 
uolnera  parum  ante  demissa  laxantem  »;  quoraodo  autem  tolerari 
potuerit,  non  intellego. 

Ep.  68,  14,  ubi  Seneca  aptissimam  ad  bonam  mentem  sencclutem 
esse  dicit,  haec  legimus  :  «  Hoc  est  huius  boni  (i.  c.  bonae  mentis) 
tempus  :  quisquis  senex  ad  sapientiam  peruenit,  annis  peruonit  ». 
Ultima  uerba  Lipsius  solus  hoc  modo  enarrare  conatus  est  :  «  id  est, 
benefleio  annorum  peruenit,  aelaliiioc  debet».  Sed  nec  hanc  senten- 
tiam  Seneca  sie  eloqui  potuit,  et  certe,  si  hoc  dicere  uoluit,  sententia 
plane  putida  et  ab  hoc  loco  aliena  est.  Omnia,  quae  inde  a  §  13  dispu- 
tata  sunt,  clare  ostendere  mihi  quidem  uidentur  Senecam  dixisse  : 
«  quisquis  senex  ad  sapientiam  peruenit,  omnis  (i.  e.  mente  Iota) 
peruenit  » ,  ita  ut  nec  adfectus  nec  quiequam  aliud,  sicut  fit  in 
adulescentibus,  eum  ab  hoc  studio  remoretur.  Eodem  modo  adiectiuo 
q.  e.  omnis  scriptor  ep.  37,  4  usus  est,  ubi  ex  p  uestigiis  Chatelain 
scripsit,  quod  et  ipse  antea  conieceram  :  si  uis  omnia  tibi  subicere, 
omnem  te  subice  (p  :  omntx  subite)  rationi  ». 

Ep.  71,  18.  «  Academici  ueteres  bealum  quidem  esse  etiam  inter 
hos  cruciatus  falcntur,  sed  non  ad  perfeclum  nec  ad  plcnum;  quod 
nullo  modo  polest  reeipi.  Nisi  beatus  est,  in  summo  bono  non  est  ». 
Extrema  sententia  per  se  illa  quidem  uerissima  est,  sed  miror  neminem 
uidisse,  quam  ad  hanc  argumentationem  nihil  pertineat;  quae  ne 
claudicaret,  dicendum  erat :  nara  si  beatus  est  (ut  dicunt  Uli),  neces- 
sario  in  summo  bono  est  (atque  ita  ad  perfectum  plenumque  beatus 
est).  Nec  tarnen  sie  etiam  scribendum  esse  censeo,  sed  eandem 
sentenliam  Senecam  ironico  hoc  modo  expressissc  certo  credo,  ut 
diceret :  «  quod  nullo  modo  polest  reeipi,  nisi  (h.  c.  :  nisi  forte)  beatus 
in  summo  bono  non  est  »  (quod  profecto  peruersum  est;  conferantur, 
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quae  ep.  85,  19  seqq.  de  eadem  re  disputantur).  Lector  aliquis,  qui 
hunc  particulae  nisi  usum  memoria  non  teneret,  uerbum  est  post 
beatus  adiecit.  (Fortasse  praestare  quis  sentiat  sie  scriberc  :  «...  reeipi, 
nisi,  beatus  <qui>  est,  in  summo  bono  non  est  »,  de  quo  olim  cogi- 
tabam.)  —  §  22  scribitur  :  «  In  oculos  nunc  mihi  manum  (sie  P ;  nam  p 
iam  non  utimur)  inlentat  ille,  qui  omnium  animum  aestimat  ex  suo, 
quod  dicam  paria  bona  esse  aduersa  forliter  portanlis  et  prospera 
honeste  iudicantis  ».  Sed  sciro  uelim,  quid  sit  illud  :  «  prospera 
honestc  iudicare  »,  quod  mihi  quidem  sententia  destitutum  uidetur. 
Accedit,  quod  portantis  pro  eo  q.  e.  ferentis  uel  sustinentis  parum  recte 
dicitur.  Sed  haec  omnia  uerba  aduersa...  prospera  ab  optimis  codd. 
absunt  et  inscito  interpolatori  debentur ;  Sencca  potius  sie  scripsit  : 
«honeste  iudicantis  <  et  honeste periclilantis  >  ».  —  §  37  inepte  duae 
interrogationes  proponuntur,  ad  quas  nihil  respondetur;  eoque  peior 
res  fit,  quod  alteri  inlerrogationi  tertia  diuersi  argumenti  superimpo- 
nitur.  Sed  non  interrogationes  bae  sunt,  ucrum  exclamationesuouentis 
et  uoli  se  compotem  animo  cernentis;  reuocanda  enim  interiectio 
ante  similem  litteram  omissa  scribendumque :  «<0>quando  continget 
contemnere  utramque  fortunam!  quando  continget...  hanc  uocem 
emiltere  :  uici!  »  Plane  eandem  oralionis  formam  etiam  in  ep.  32,  4 
habemus. 

Ep.  74,  11  necessario  addito  uocabulo  scribendum  :  «  Ex  hac  dc- 
ploratione  nascitur,  ut  ingrati  diuinorum  <munerum  >  interpretes 
simus  >»  (cfr.  de  beneficiisll,  29,'l);  nam  de  deorum  donis,  non 
nniuerse  de  rebus  diuinis  (id  quod  diuina  per  se  positum  significat), 
hic  agi  aperte  ostendunt  uerba  stalim  sequentia.  —  §  25  scribd.  : 
«  Quamdiu  uirtus  salua  fuerit,  non  sentics,  quidquid  (pro  eo  q.  c.  : 
quid)  abscesserit»  ;  nam  et  interrogatiuam  sententiam  parum  aptam 
esse  quiuis,  opinor,  sentiet,  et  post  exempla  antea  proposila  eiusmodi 
generalis  sententia  desideratur. 

Ep.  77,  17  prima  uerba  Maduigius  correxit  additis,  quae  librarius 
omiscral;  sed  loci  emendatio  absoluetur,  sL  optimorum  codicum 
(P  et  b)  scripturam,  quam  Fickertus  male  indieavit,  reduxerimus, 
ut  totus  locus  sie  scribatur  :  «  Quid  est  aliud,  quod  tibi  eripi  doleas? 
<  Amicos?  quis  enim  tibi  polest  >  amicus  esse?  Patriam?  tanti  enim 
illam  putas,  ut  tardius  cenes?  Solem?  quem,  si  posses,  exlingueres; 
quid  enim  umquam  fecisti  luce  dignum?»  Etiam  Canonicianus  quem, 
non  quoque,  habet. 

Ep.  St,  1  scribitur :«  Si  rectam  illam  rigidi  iudicis  sententiam 
quaeris,  alterum  ab  altcro  absoluet  »  ;  sed  rerta  sententia  uereor  ut 
recte  dieatur,  certe  insolitum  est;  scribi  malim  strictam  leni  sane 
conicelura,  cum  liltcrae  st  post  si  facilc  excidere  potuerinl. —  §  (»sine 
dubio  scribendum  :  «  Alter  ille  remissior  iudex,  quem  esse  me  raalo, 
iuiuriae  obliuisci  iubrbit,  offleii  meminisse  »,  non  debebif ;  neque  enim 


Digitized  by  Google 


GEKTZ.  -  EMENDATIONES  ANNAEANAE.  371 


in  sua  causa  iudex  est,  nec  iudici,  quid  facere  debcat,  praeeipitur. 

Ep.  82,  23  editur  :  «quod  auxilium  inuenis?  quid  dicis  inbccilli- 
tati  humanae?  quid  dicis,  quoinüammati  in  media  pericula  inruant?»» 
Incredibile  ferc  est  haec  ab  editoribus  ferri  potuisse,  cum  in  prima 
interrogalione  datiuum  requiri  sponte  apparere  deberet,  ad  alteram 
uero  relatiuam  sententiam,  quae  pronomen  quid  definiret,  quomodo 
in  tertia  fit.  Scilicet  uerba  q.  s.  quid  dicis  praue  bis  scripta  sunt,  id 
quodiam  librarius  codicis  r  (Rehdigerani  II)  senserat,  sed  peruerse  ea 
secundo  loco  deleuit.  Scribendum  est  :  «  quod  auxilium  inuenis  inbe- 
cillitati  humanae?  quid  dicis,  quo...  inruant?  »  (Non  minus  foedam, 
immo  foediorem  diltographiam  in  epist.  108,  1  tolerauerunt,  etsi  iam 
Hubenius  locum  correxerat  scribendo  :  «  sed  nihilo  minus,  quia  pro- 
peras  nec  uis...  partem,  statim  expediam  ».) 

Ep.  85,  41  Ianus  adlato  loco  Plinii  (hist.  nat.  VIII,  4  (5),  10),  ubi 
saeuissimas  ferarum  maximasque  hominis  conspectum  pauere  narrat, 
Fickerto  persuasit,  ut  hanc  scripturam  nobis  proponeret:  «  Certi  sunt 
domitores  ferarum,  qui  saeuissima  animalia  et  ad  occursum  expaue- 
scentia  hominem  cogunt  sub  iugum  ».  Sed  quamuis  Plinius  uera 
narret,  credamusne  Senecara  tarn  ineptum  fuisse,  ut  id  hoc  loco  com- 
memoraret,  cum  ab  eius  proposito  plane  alienum  esset?  Accedit,  quod 
optimi  Codices  tria  uerba  extrema  sie  scripta  habent :  puti  sub  iugum, 
unde  Haasius  scripsit :  pati  subigunl;  quod  si  uerum  est,  de  quo  non 
dubito,  hominem  huius  inßnitiui  obiectum  est ,  expauescentia  autem 
obiectum  non  habet,  nisi  putes  hominem,  cum  semel  scriptum  sit,  bis 
intellegendum  esse.  Fieri  hoc  posse  non  nego,  quamquam  molestum est; 
sed  etiam  Haasii  scriptura  oodem  sententiae  uitio  laborat,  quod  Fi- 
ckerti  scripturae  inesse  supra  dixi.  (juarc  meo  quidem  iudicio  certum 
est  Senecam  scripsisse  :  «  qui  saeuissima  animalia  et  ad  occursum 
(nedum  ad  contrectationem)  eepauescenda  hominem  pati  subigunt». 
(Prorsus  eodem  modo  locus  epist.  95,  18  corruptus  est,  ubi  scriben- 
dum :  «  autcursu  defatigati  aut  uenatu  aut  tellure  versanda  »,  cum  in 
optimo  codice  uersantia  scribatur,  in  editionibus  autem  uersata.) 

Ep.  88,  44  ex  Gronouii  coniectura  scribitur :  Parmenides  ait  ex  bis, 
quae  uidentur,  nihil  esse  nisi  uniuersum  ». Sed  hoc  aperte  falsum  est; 
id  enim,  quod  Parmenidi  Universum  est  (i.  e.  -6  räv,  quod  idem  -i  t'v 
et  "o  ov  uocat),  non  interea  est,  quae  uidentur,  immo  iis  plane  con- 
trarium  est.  In  Par.  b  (nam  P  hoc  loco  deficit)  scribitur  :  «  nichil  esse 
uniuerso».  Quid  Seneca  dederit,  manifestum  erit  ex  iis,  quae  infra 
scribuntur  :  «  Si  Parmenidi  (credo),  nihil  est  praeter  unum  (tö  Sv)  »; 
scripsit  enim  :  «  Parmenides  ait  ex  his,  quae  uidentur,  nihil  esse, 
unum  esse.  » 
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B.  In  allero  opislularum  uolumine  optimo  codice  uümur  Bamber- 
gens! saec.  IX  autX,  quem  ipse  anno  1878,  cum  Argontorati  ucrsabar, 
intercedente  C.  Haimio  mihi  eo  missum  cum  editione  Haasii  contuli. 
Sex  priores  epistulas  nuper  F.  Buecheler  bene  emendatas  cdidit,  qui 
quod  omnes  fcre  emendaliones,  quas  in  margine  cxcmplaris  moi  ad 
scripseram,  praeccpit  (uelut  ep.  90,  38  :  «  in  angustum  se  ex  in- 
menso  redegit.  Auaritia  paupertatem  intulit  »et  epist.  94,  2  :  «et  quae 
non  desccndat  in  pcctus  usque,  anilia  habcntem  praccepta;  plurimum 
cet.  >»),  hoc  non  tarn  aegrc  fero,  quam  eiusmodi  uiri  consensu  laetor. 
Pauca  igitur  in  bis  restant;  multo  plura  ad  reliquas  epistulas  adno- 
(aui,  quorum  partcm  iam  adferam. 

Ep.  90,  -4  Haasius  scripsit:  «  Tantum  enim  quantum  uult  polest, 
qui  se  nisi  quod  debet  non  putat  posse  »,  idemque  fero  Buecheler,  nisi 
quod  pro  fanlum,  cum  in  B  toto  legalur,  tuto  reclissimo  substituit.  Sed 
acumen  scriptoris  nondum  satis  apparere  credo;  appareLit,  si  ita  scri- 
pserimus  :  «  tuto  enim  quantum  uult  polest,  qui  se  nisi  quod  debet 
non  uult  posse  ».  In  B,  littera  p  olim  male  transposita  et  uitio  lalius 
scrpcnte,  factum  erat  putatesse.  —  §  tti  nc  lenissima  quidein  corre- 
clionc  mutare  ausim  eam  scripturam,  quam  B  a  manu  prima  habet, 
sed  tan  tum  intcrpunctione  adiuuare  :  «  Non  desiderabis  artificcs?  se- 
quere  naluram  ».  Nam  eandem  orationis  formam  etiarn  ep.  95,  33 
habemus,  quem  locum  Maduigius  non  recte  tentauit  :  «  innumera- 
bilcs  esse  morbos  non  miraberis?  cocos  numera  ». 

Ep.  94,  4  editur  :  «  In  duas  ergo  quaestiones  locus  iste  diuidilur  : 
ulrum  ulilis  an  inulilis  sit.  et  an  solus  uirum  bonum  possit  efficere, 
id  est :  utrum  supcruacuus  sit  an  omnes  faciat  superuacuos  ».  Sed 
ultima  recte  habere  non  possunt;  primum  enim  tertium  cogitari  pol- 
est, scilicct  non  superuacuuin  esse  et  tarnen  solum  non  satis  esse  ncc 
ornnes  (ceteros)  superuacuos  facere ;  deinde  explicatio  non  cum  iis 
congruit,  quae  explicantur. Scribendum  est:  «id  est :  utrum  superua- 
cuus  sit  an</io/j,  et  an > omnes  faciat  superuacuos».  Prior  quaestio, 
quae  eadem  est  atque  haec  :  «  utrum  inulilis  sit  an  ulilis  »,  hac  cpi- 
stula  tractatur;  altera,  quae  eadem  est  atque  haec  :  «  an  solus  uirum 
bonum  possit  efficere  »,  cpislula  95. 

Ep.  95,  19.  «  Necesse  est  itaque  inier  se  tarn  diuersa  dissideant  et 
hausta  male  digeranlur  aliis  alio  nitentibus  ».  Meo  quidem  iudicio 
Sencca  hausta  aut  non  scripsit,  quod  si  abesset,  nemo  desideraret,  aut 
non  sie  nude  posuit  sed  addito  aliquo  adverbio,  quo  iudicium  suumde 
haurientesignihearet;  ncc  longo  eiusmodi  adverbium  quacrendumest, 
sed  simplicitcr  scribendum  :  «  et  hausta  <md/e>  male  digeranlur». 
Eo  facilius  alterum  male  hic  omilli  potuit,  quod  in  hoc  uerbo  folium 
B  (45)  desinit.  —  tj  25  Aemilius  Hermes,  qui  hanc  epistulam  separatim 
tractauit  el  plura  ex  B  benecorrexit,  merito  hac  scriptura  oflensus  est : 
«  quam  foedi  itaque  pcstilenlesquc  ruetus  sunt,  quantum  fastidium  sui 
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exhalantibus  crapulam  ueterem  ».  Sed  quod  pro  ueterem,  quod  sine 
dubio  corruptum  est,  hestemam  scribi  uoluit  (ut  ctiam  Cornelissen), 
haec  uerba  inter  se  permutari  potuisse  uix  credo ;  suspicor  fuisse  : 
«  ...exhalantibus  crapulam!  In  uentre  scias  putrescere  sumpta,  non 
concoqui».  — ^  27.  ubi  Seneca  de  nobili  illa  patina  narrat,  in  qua 
raulti  simul  cibi  intcr  se  permixti  conuiuis  adpositi  erant,  in  B  haec 
legimus  :  «  pig&  esse  iam  singula,  cohguntur  inunum  saporis.  In  cena 
flt  quod  fieri  deb&  sat.  in  uentre  ».  Non  moror  B  correctorem,  qui  sie 
locum  refinxit  :  «  Coguntur  (aut  fortasse  :  congeruntur ;  nam  supra  gu 
macula  est,  sub  qua  fieri  potest  ut  er  lateat)  in  unum;  sapor  is  in  cena 
fit,  qui  fieri  debet  saturo  in  uentre  »;  nam  in  uentre  sapor  non  fit. 
Priora  apud  Haasium  rede  legi  puto,  saporesque  Senecam  pro  rebus 
diuersi  saporis  dixisse;  sed  uerum  esse  nullo  modo  mihi  persuadere 
possum,  quod  oditur  :  «  in  cena  fit,  quod  fieri  debet  saturo  in  uen- 
tre »  ;  nam  praesens  tempus  uerbi  debet  parum  aptum  aut  plane  falsum 
est,  saturo  uero  ineptum  et  stultum.  Non  dubito,  quin  ex  B  scriptura 
tantum  boc  faciendum  sit :  <«  in  cena  fit,  quod  fieri  debebat  in  uentre  » 
(scilicet,  ut  cibi  inter  se  misceantur).  Littera  b  in  ts  soluta  est,  quod 
facile  fieri  potuit,  si  b  eam  formam  habuit  in  archetypo,  quam  apud 
Wattenbachium  Lat.  Palaeog.  p.  2, 1. 15  inuenio.  —  §36  scribitur :«  qui- 
dam  ex  hominibus  egregiam  sortiti  indolem  in  ea,  quac  tradi  solent, 
perueniunt  sine  longo  magisterio  et  honesta  complexi  sunt,  cum  pri- 
mum  audiere  ».  In  his  uerba  q.  s.  «  quae  tradi  solent»  labern  traxisse 
mihi  uidentur;  nam  quod  «  tradi  solent  »  dicitur,  non  «  traduntur  » ,  id 
ipsum  ostendere  credo  Senecam  bac  sententia  significare  uoluisse,  cum 
paucis  hominibus  egregia  indole  praeditis  datum  sit,  ut  cito  omnia 
discant,  plerisque  ingeniis  longo  tempore  opus  esse  snlere,  ut  ea,  quae 
tradantur,  pereipiant,  sicut  etiam  in  sequentibus  rapacia  illa  uirlutis 
ingenia  hebetibus  et  optusis  c  regione  posuit.  Sed  cum  uerbum  q.  e. 
tradere  per  se  non  significet  actionem,  ad  quam  peragendam  longo 
tempore  opus  sit,  certo  credo  reuocata  uocula,  quae  hic  facile  omilli 
potuit,  scribendum  esse  :  «  in  ea,  quae  tradi  <diu>  solent»,  i.  e. ad 
quac  tradenda  longo  tempore  opus  esse  solet.  Notandum  est  enim  hac 
quoque  significatione  aduerbium  diu  interdum  usurpari,  non  ibi  tan- 
tum, ubi  aliquid  per  longum  tempus  durare  significatur ;  illius  usus 
nunc  haec  excinpla  praesto  mihi  sunt :  consol.  ad  Marc.  12, 4  :  «  filium 
tibi  di  inmortales  non  diu  daturi  statim  talem  dederunt,  qualis  diu 
effici  potest»  et  Quacst.  nat.  111,27,2:  «momento  fitcinis,//iM  silua. » 
—  Infra  quoque,  in  §  37,  uerbum  excidit;  nam  cetcrarum  sententia- 
rum  forma  ostendit  scribendum  esse  :  «  Seiet  pro  patria  pugnandum 
esse,  <sed>  dissuadebit  limor  ».  —  §  40  cum  B  m.  i  scribendum  est : 
«  Deinde  praestabunt  tibi  fortasse  praeeepta  (i.  e.  praeeeptis  tuis  efli- 
cies),  ut  quod  oportet  faciat  »  (seil,  is,  cui  praeeepta  das),  non  facias, 
quod  correetor  propter  tibi  male  substituit:  tertiam  personain  uerbi 
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hic  recte  exhiberi  apparet  ex  iis,  quae  deinde  scribuntur  :  «  Faciet 
quod  oportet  inonitus  »>.  —  Etiam  §  42  B  fere  ueram  scripturam  prae- 
bet ;  atque  hic  etiam  Fickertus  uerba  quidem  ipsa  recte  scripta  habet, 
sed  falsa  interpunctione  totam  sententiam  corrupit.  Sic  enim  Seneca 
scripsit :  «  Numerare  tantum  Octavio  fuit  turpe,  non  Uli  (B :  «  non  ille  »  ; 
corrector  :  «  nam  ille  >»),  qui  eraerat,  ut  Tiberio  mitleret.  Quaroquam 
illum  quoque  reprenderim  :  adroiralus  (i.  e.  adm.  enim)  est  rem, 
qua  putavit  Caesarem  dignum».  Quod  ad  sententiam  priorem  adtinet, 
uerain  eam  esse  Iota  disputatio,  quae  praecedit,  apertissime  ostendit; 
sed  cum  Seneca  sie  alterum  illum  turpitudinis  crimine  liberauerit, 
tarnen  non  omni  reprehensione  eum  liberum  esse  addit;  nam  quod 
hanc  rem  Caesare  dignum  donum  iudicarit,  boc  ipso  se  eam  admirari 
professum  esse,  et  hanc  admirationem  eiusmodi  rei  reprehensione 
dignam  esse.  —  §  52  extr.  ex  B  reuocandum  est :  «  ex  illius  imperio 
paratae  sinUY<uawrf/'«manus».  Sed  de  iis,  quae  sequuntur,  iudicium  dif- 
ficile  est:  tantum  pro  certo  adflrmari  polest,  ex  B  scribendum  esse: 
<(  In  commune  nati  sumus;  socielas  nostra  cet.  »,  utabhis  uerbis  noua 
ineipiat  sententia;  quid  autem  uerbo  praecedenti  habeamus  faciendum 
sit,  dubitari  polest.  Quod  quidam  sie  scribi  voluit  :  «  Ita  habeamus 
(i  e.  hoc  nobis  persuadeamus)  :  in  commune  nati  sumus  cet.  »,  hoc 
falsum  esse  puto;  nam  Seneca  certe,  si  bene  eius  loquendi  usum  adno- 
laui,  semper  «  sie  habeamus  »  dicit ,  et  accusatiuus  cum  inflnitiuo 
sequitur.  Quare  ipse,  quamuis  dubitanter,  suspicatus  sum  scriptum 
fuisse :  «  Hac  eamus  >»,  i.  e.  hanc  uiam  (scilicet  quam  uersus  Teren- 
tianus  ostendit)  in  agendo  sequamur.  —  $  58  scribitur:  «  Causa  huius 
iactationis  est,  quod  nihil  liquet  incertissirao  regimine  utentibus, 
fama  » ;  quod  probarem,  uisi  io  B  esset:  «  Causarisque  iactationis  est  », 
ex  quibus  illa  efflei  non  possunt.  Quare  Senecam  scripsisse  mihi  per- 
suasum  est :  «  Causa  Iiis  quae  iactationis  est?  Quod  nihil  liquet  cet.  » ; 
nam  sie  causa  est  cum  datiuo  etgenetiuo  iunetum  etiam  alibiapudeum 
inuenittir,  uelut  Quaest.  natur.  II,  tt,  2;  V,  11,  2.  Hi  sunt,  qui  uerbis 
antecedentibus  commemorantur:  «ceteri...  inttr  missa  (B:  intermissa) 
adpelitaque  allernis  fluetuantur ».  In  sequentibus  pessima  interpun- 
ctione uolgo  utuntur,  quae  sie  mutanda  est :  <«  ad  uerum  sine  decretis 
non  peruenitur  :  conlinent  uitam,  bona  et  mala,  honesta  et  turpia,... 
uirtutes  ususque  uirtutum  (i.  e.  :  decretis  tota  uitae  agendae  ratio 
nititur,  decretis  deftnitur,  quae  sint  bona  et  mala,  quae  honesta  et 
turpia  cet.).  Rerum  commodarum  (h.  e.  diuitiarum)  possessio,  exi- 
stimatio  ac  dignitas,  ualitudo  cet.,  haec  omnia  aestimatorem  deside- 
rant;  scire  liceat,  quanti  quidque  in  censnm  deferendum  sil ».  Scilicet 
inde  abhis  uerbis :«  Rerum  comm.  poss.»  nouum  argumentum  adferrc 
ineipit  scriptor,  quo  decreta  necessaria  esse  ostendat.  Ut  uolgo  inter- 
pungilur,  peruersissime  etiam  bona  et  mala,  honesta  et  turpia,  uir- 
tutes ipsae  cum  diuitiarum  possessione,  dignitate,  ualitudine  ceterisque 
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similibus  ex  aequo  ponuntur  interque  ca  numerantur,  quae  aestima- 
torera  desiderent,  cuius  ope  inlellegere  liceat,  quanti  quidque  eorum 
faciendum  sit!  Celerum  in  fine  noui  illius,  quod  signaui,  argumcnli 
(§  59)  praue  scribitur  :  «  hoc  nescies,  nisi  constitutionem  ipsam,  qua 
isla  inter  se  aestimantur,  inspexeris  » ;  nam  de  his  rebus  tnter  se  aesti- 
mandis  et  altera  alteri  praeferenda  hic  omnino  non  agitur,  nec  B  m.  1 
hanc  scripturam  praebet,  quae  correctori  debetur,  sed  :  «  interaesti- 
mantur  »,  unde,  ni  multum  fallor,  faciendum  erat :  rite  aestimantur. 
—  §  60  rursus,  ut  scriptoris  sententia  intellegatur,  interpunetio  sie 
mutanda  est:  «  atqui  hoc  ipsum,  quod  dicunt,  decretum  est  (h.  e. 
decreti  form  am  habet),  tarn  mehercules  quam,  si  nunc  ego  dicerem 
recedendum...  conferendum,  hoc  ipso,  quo  negarem  curanda  esse 
praeeepta,  praeeiperem  »  (nam  hae  sententiae  :  «  recedendum  a  prae- 
ceptis,  utendum  esse  decretis,  in  haec  sola  Studium  conferendüm  » 
propter  gerundiuos  praeeeptorum  formam  habent). 

Ep.  97,  8,  postquam  Seneca  de  flagitiis  iudicum  Clodianorum  dis- 
putauit,  haec  addit :  «  Hoc  inter  Pompeium  et  Caesarem,  inter  Cice- 
ronem  Catonemque  commissum  est,  Catonem  inquam  illum,  quo 
sedente  populus  negatur  permisisse  sibi  postularc  Florales  iocos 
nudandarura  meretricum.  Credis  spectasse  tunc  seuerius  homines 
quam  iudicasse?»  Mira  haec  interrogatio  est;  nam  praeterquam  quod 
particula  transilum  significans  desideratur,  quod  in  Seneca  fortasse 
ferendum  erat,  ita  interrogat  Seneca,  tamquam  exspectet,  ut  Lucilius 
negaturus  sit ;  sed  post  ea,  quae  de  Catone  et  populo  narrauit,  certe 
parum  apte  Lucilius  negaret.  Accedit,  quod  in  B  scribitur  :  sicredis 
spectassSc  tunc.  Hic  qnoque  idem,quod  supra  in  Hb.  quaest.  nat.VI,  22,2 
notaui,  compendium  noeuisse  credo;  certe  ad  sententiam  aptissimum 
erit,  si  sie  scripserimus  :  «  ...  meretricum  :  scilicet  credas  spectasse 
tunc  seuerius  homines  quam  iudicasse!  »  («  on  croirait,  en  eflel, 
que,  etc.  ») 

Ep.  101,  8  Gronouius  ad  uerum  loci  intellectum  prope  accesserat, 
sed  ita  scribendum  interpungendumque  est  :  «  Nihil  est  iniserius 
dubitatione  uenientium  (i.  e.  futurorum) :  quorsuseuadant,  quantum 
sit  illud  quod  restat  aut  quäle,  coniectam  mens  inexplicabili  \ß  quali 
collectamens  explicabili)  formidine  agitatur  ». 

Ep.  102,  18  sq.  scriptura  sententia  Iransposita  emendanda  est;  sed 
melius  erit  totum  locum,  quomodo  scribi  uelim,  proponere  :  «  Cuius, 
inquit,bonum  est  claritas,  idest  lausbono  a  bonis  reddita?  utrum  lau- 
dati  an  laudantis?  Utriusque.  Meura,  qui  laudor  :  quia  (=quia  enim) 
natura  me  amantem  omnium  genuit,  et  bene  fecisse  gaudeo  et  gratos 
me  inuenisse  uirtutum  interpretes  laetor.  Hoc  plurium  bonum  est, 
quod  grati  sunt,  sed  etraeum;  ita  enim  animo  compositus  sum,  ut 
aliorum  bonum  meum  iudicem,  utique  eorum,  quibus  ipso  sum  boni 
causa  :  hoc  conttngere  Ulis  non  potuisset,  nisi  ego  talif  cssem.  Est  islud 
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laudantium  bonum;  uirtute  enim  gerilur,  omnis  autem  uirlutis  actio 
bonum  est.  Itaque  utriusque  bonum  est  meritum  laudari.  tarn  meher- 
cules  quam  bene  iudicasse  <et>  iudicantis  bonum  est  etcius,  se- 
cundum  quem  iudicatum  est.  » 

Ep.  10t,  1  non  minus  necessario  idem  corrigendi  genus  adhiben- 
dum  est,  ut  scribatur :  «  In  Nomentanum  meum  fugi,  quid  putas? 
urbem?  immo  febrem  et  quidem  subrepentcm.  Iam  manum  mihi 
adiecerat ;  medicus  initia  esse  dicebat,  motis  uenis  et  incertis  et  naturalem 
turbantibus  modum.  Protinus  itaque  parari  uebiculum  iussi;  Paulina 
mea  retinente  exire  perseueraui ;  illud  mihi  in  ore  erat  cet. » . —  §  2  su- 
spicor  uerba  quaedam  excidisse,  quae  aegre  desidero  :  «  et  cum  mc 
fortiorem  senectus  ad  multa  reddiderit,  hoc   beneficium  aetatis 

<  amore  uxoris  >►  amitto  ».  Certius  tarnen  est  paulo  post  scribendtim 
esse  :  «  itaque  quoniam  ego  ab  illa  non  impelto,  ut  me  fortius  amet, 

<  a  me  >  impetrat  illa ,  ut  me  diligentius  amem  »  ;  nisi  forte  a  me 
pro  amet  substituere  malis  et  amet  ex  sequenti  amem  intellegere.  Sed 
omnino  paruae  eiusmodi  lacunae  in  B  non  rarae  sunt.  —  §  9  cum  B 
scribendum  est,  omissa  et  parlicula  :  «  Diuitias  iudicabis  bonum  :  tor- 
quebit  te  pauperlas,  quod  est  miserrimum,  falsa  » :  cfr.  ep.  108,  15. 

Ep.  106,  5,  cum  B  uide,  quod  uolgo  additur,  non  habeat,  sie  potius 
scribendum  censeo  :  «  Non  puto  te  dubitaturum,  an  adfectus  corpora 
sint,...  tamquam  ira,  amor,  tristitia;  nisi  (  =  nisi  forte)  dubitas,  an 
uoltum  nobis  mutent  cet.  »  (id  quod  profecto  non  facis).  —  §  6  scribd. : 
«  Si  adfectus  corpora  sunt,  et  morbi  animorum,  ut  auaritia,  crudelitas 
cet.  »;  cfr.  epist.  75, 11.  —  §  9  editur  :  «  Etiamnunc  cui  tanta  uis  est, 
ut  impellat  et  cogat  et  retineat  et  iubeat,  corpus  est  » ;  sed  iubeat  bic 
nihil  loci  habet,  et  utduo  uerborum  paria  inter  se  opposita  efficiantur, 
necessario  inhibcat  scribendum  est.  Etiam  paulo  post  mendum  scri- 
pturae  remouendum  puto; nara  propter  hoc :  « non gaudium extollit?» 
aptius  certe  ac  uerius  erit:  «  non  tristitia  dedueit?»  Cfr.  Horat.  de  art. 
poet.  HO. 

Ep.  107,  10  editur  :  «  Quare  impigri  atque  alacres  excipiamus  im- 
peria  nec  deseramus  hunc  operis  pulcherrimi  cursum,  cui  quidquid 
patimur  intextum  est  »>.  Sed  deseramus  uerbum  parum  aptum  est,  tota- 
que  disputatio  ostendit  fortius  aliquid  requiri.  In  B  desimus  scribitur 
(non  desinamus,  ut  Fickertus  dixit) ;  inde  faciendum  est  :  oderimus, 
quod  bene  cum  his  :  obiurgare  naturam  (§  9)  et  :  de  ordine  mundi  male 
existimat  (§  12)  conuenit. 

Ep.  108,  10  legimus  :  «  ubi  accessere  numeri  et  egregium  sensum 
adstrinxere  certi  pedes,  eadem  illa  sententia  uelut  lacerto  excussa 
torquetur  ».  Sed  in  B  est :  excussaretorquetur,  et  cum  solitum  loquendi 
genus  sit :  lacerto  excusso  aliquid  torquere  (uelut  apud  Sen.  de  benof.  II, 
6,  1,  apud  Ouid.  heroid.  epist.  I,  43),  non  dubitandum  est,  quin  Seneca 
hic  quoque  partieipio  cum  lacerto  coniuneto  scripserit :  «  uelut  lacerlo 
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excussiore  torquetur  >».  Similiter  Petronius  cap.  95  dixit  :  «  os  hominis 
palma  excussissima  pulsat ».  —  §  12  scribcndum  uidetur  :  «  illi  etiam, 
quibus  nihil  satis  est,  admirantur  »  ;  certe  particula  enim  ab  hoc  loco 
alienissima  est.  —  §  26  scribendum  :  «  Quemadmodum  ex  amphora 
primum,  quod  est  sincerissiraura,  effluit,...  sie  in  aetate  nostra,  quod 
est  optimum,  primum  est;  id  exhauriri  alienis  (B  duobus  litteris  trans- 
positis  :  in  aliix)  potius  patimur,  ut  nobis  faecom  reseruemus  ?»  —  §  30 
cum  et  subnotat  alio  modo  usurpari  uideatur  atque  co,  quo  hic  ponitur, 
et  paulo  post  uerbum  simplex  notat  bis  adhibeatur,  scribo  :  <<  cum  ad 
hanc  eandem  lectionem  philologus  acecssit,  hoc  sibi  notat.  » 

Ep.  109,  8,  ut  interloculoris  argumentatio  magis  perspicua  fiat, 
sine  dubio  restituta  uocula,  quae  post  sit  omissaest,  scribendum  est : 
«  insummum,  inquit,  perduetocalorem  calcficri  superuaeuum 

est,  et  in  summum  perduclo  bonum  superuaeuus  est,  qui  prosit  ». 
(De  §  Tliquctmihi  Haasium  disputantium  partes  male  discripsisse;  fieri 
enim  non  potest,  q\iin  uerba  q.  s.  «  Non  prodest  sapienli  sapiens.,,  illc 
nihil  aget»  interlocutori  tribuenda  sinl,  cetera  omnia  usque  ad  §8  ipsi 
Senocae.  Unum  corrigo  :  «  ut  tili  talis  sapor  faciat  »,  cum  in  B  sit  : 
«  ut  ille  talis  sapor  capiat »;  cetera  nunc  relinquo.  —  §  12,postquam  Se- 
neca  dixit (§  9) :  «  prodesse  uarium  est  »  scribitur :  «Prodesse  dicuntur 
et  qui  media  nobis  largiuntur,  pecuniam,  gratiam,  incolumitatem,  alia 
in  usus  uitae  cara  aut  necessaria;  in  his  dicetur  etiam  stultus  prodesse 
sapienti.  Prodesse  autem  est  animum  secundum  naluram  mouerc 
uirtute  sua  ut  eius  qui  mouebitur  ».  Si  Seneca  haec  :  <«  prodesse  , 
dicuntur  o  et  «  prodesse  est  »  e  regione  ponere  uoluit,  certe  in  ultimo 
membro  uere  adderc  debuit;  sed  potius  crediderim  eum  hoc  dicore 
uoluisse,  alio  modo  ceteros,  alio  sapientem  prodesse;  ut  haec  autem 
sententia  oriatur,  sie  interpungendum  est :  «  in  his  dicetur  etiam 
stultus  prodesse  (sapienti  scilicet).  Sapienli  prodesse  aulem  est  cet. », 
in  quibus  hoc  tantum  moneo,  sapienti  non  a  prodesse  pendere  sed  cum 
est  coniungendum  esse,  quasi  dictum  esset  :  «  sapiens  autem  hoc 
modo  prodest,  ut...  ».  Ceterum  in  extrema  sententia  ratione  eorum 
habita,  qu?c  §  6  dicuntur,  scribendum  credo  :  «  Sapienti  prodesse 
autem  est  an.  sec.  nat.  mouere  uirtute  sua,  ui  eius  qui  mouebitur  ». 
—  §  17  addendum  :  «  Cogita  <  tarnen  >,  quod  soleo  frequenter  tibi 
dicere,  cet.  »,  et  paulo  post  scribendum  :  «  quid  isla  me  res  iuuat? 
förtiorem  facit  me  (B  :  faciam),  iustiorem,  teraperatiorem ?  >>  —  §  18 
denique,  cum  in  B  scribatur:  «hanc  mihi  praeslaturum  uoluptatem, 
ut  gloriam  contemnam  »)  ex  hoc  cerlo  faciendum  est :  «  haec  mihi 
praesta  et  cura,  ut  uoluptatem,  ut  gloriam  contemnam  ». 

Ep.  110,  3  etiam  in  B  haec  sunt:  «  scies  plura  mala  contingere 
nobis  (ex  uoto)  quam  accidere  (casu).  Quotiens  enim  felicitatis  et  (B :  est) 
causa  et  initium  fuit,  quod  calamitas  uocabatur!  »  Sed  haec  sententia 
ut  perse  uerissimaest,  ita  ab  argumentatione  huius  loci  mirum  quan- 
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tum  abhorret;  immo  plane  contrarium  dici  debcbat :  «Quotiens  enim 
calamitatis^el  causa  et  initium  fuit,  quod  felicitas  uocabatur!  »  De  hoc 
corrigendi  generc  Stud.  crit.  p.  89  dispulaui.  —  §  4  scribendum  uide- 
tur  :  «  breue  est,  inquam,  et  illud,  unde  felix  eicilur,  et  illud,  unde 
infelix  emittitur  »,  cum  scquatur  :  «  nos  utraque  extendimus  et  longa 
spe  ac  raetu  facimus  ».  Scilicet  propter  antecedentia  :  «  prope  est 
rerum  oranium  terminus  »  librarius  iterura  prope  est  scripsit.  —  §  12 
egregia  B  scriptura,  quam  edilores  iramerito  spreuerunt.  reuocanda 
est  :  «  Non  magnam  rem  facis,  quod  uiuere  sine  regio  adparatu 
potes...  :  tunc  te  admirabor,  si  contcmpseris  etiam  sordidum  panem, 
si  tibi  persuaseris  herbam...  homini  nasci  ».  Prorsus  contra  Senecae 
mentcm  non  ante  contempseris  inferciunt;  manifestum  enim  est  cum 
hoc  dicere,  se  eum  esse  admiraturum,  qui  eibis,  quales  natura  ipsa 
praebeat,  contentus  sit  nec  quidquam  arte  quaesitum  desideret;  atque 
huius  generis  etiam  sordidus  panis  est,  quamuis  sit  uilis.  Ueram  B 
scripturam  esse  etiam  ex  iis  efücitur,  quae  §  18* sqq.  leguntur  (ubi 
rursus  B  scripturam  reuoco  a  recentissimis  editoribus  spretam,  nisi 
quodGronouiisimul  emendalionera  reeipio:  «  illam  uocem  magnus  at- 
que animosus  exclama :  Habenmus  aquam,  habeamus  polentam :  loui  ipsi 
controuersiam  de  felicitate  faciemus  (B  :  faciamus).  Faciamus,  oro  te, 
etiam  si  ista  defuerint».)  —  $  14  scire  uelim,  quid  sit  «  totas  opes 
urbis  caelatas  et  auro  et  argento  »  ;  praeterea  nonne  exquisiti  colorcs 
quoque  et  uestes  preliosae  elseruorum  ancillarumque  greges  ad  opes 
,  urbis  pertinent?  Scribendum  est  :  «  uidi  totas  Opes  urbis,  caelala  uasa 
et  auro  et  argento  cet.  ». 

Ep.  113,  19  sie  scribendum  est,  ut  argumentatio  recte  procedat : 
«  Haec  adsensio  in  uirtute  non  est.  Puta  enim  prudentiam  esse ;  opor*- 
ieteam  ambulare  :  quomodo  adsentietw?  Hoc  natura  non  reeipit  ;  pru- 
dentia  enim  ei,  cuiusest,  prospicit,  non  sibi ;  nam  nec  ambulare  potent 
nec  sedere  ».  —  §  25  initio  B  uerba  q.  s.  est  quaestio  non  habet,  nec 
quaeslio  h.  1.  aplum  est,  nec  facile  omitti  potuit;  ergo  aliter  lacuna 
manifesta  explenda  est  :  «  Sublata  <  content io  est  >,  conuenit 
nobis  ». 

Ep.  1 16,  6  praestare  opinorsic  scribere  :  «  quanlum  possumus,  nos 
a  lubrico  rrducamus  »  (pro  recedamus,  cfr.  ep.  14,  3),  quam  cum  Haasio 
nos  delere.  —  §  8  rectius  hoc  erit :  «  Scis,  quare  non  possimus  isla? 
quia  non  posse  nos  credimus  »  ;  nam  postea  scribitur  :  «  nolle  in  causa 
est,  non  posse  praetendilur  ».  (Possimus  Maduigius  scripsit.) 

Ep.  120,  2,  postquam  Seneca  dixit :  «  Haec  duo  (i.  e.  bonum  et 
honestum)  apud  alios  diuersa  sunt,  apud  nos  tan  tum  diuisa  »,  haec 
explicaturum  edilores  uolgo  eum  ita  loquentem  fecerunt :  «  Bonum 
putant  esse  aliqui,  quod  utile  est » .  Sed  cum  Seneca  Stoicos  aliis  Omni- 
bus contrarios  posuerit,  nonne  mirumest,a/tiyu/hic  scribi,  ubi  certe  atii 
exspectandum  erat?  Nec  dubito,  quin  hoc  restituendum  sit,  et  cum  B 
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aliquit  habeat,  sine  ulla  dubitatione  rescribo  :  «  Bonum  putant  esse 
aliiy  quidquid  ulile  est  ».  Hoc  etiam  Buccbelerum  fugit,  qui  banc  quo- 
que  epistulam  in  illo  editionis  specimine,  quod  supra  commemoraui, 
habet.  Initio  §  3  addendum  erat :  «  <  Nos  etiam  >  ista  duo  quidem 
facimus».  —  §  9  cum  a  B  uerbum  q.  e.  coepimus  absit,  nec  asyndeton, 
quod  Buecheler  tolerauit,  mihi  quidem  ferri  posseuideatur,  ac  ante  dum 
addendum  esse  credo. 

Ep.  12t,  5  editur:  «  rcctor  nauis  seit  gubernaculum  flectere  » ;  sed 
cum  et  aduerbium  in  hoc  quoque  orationis  membro,  quäle  in  ceteris 
reperitur,  desideremus  et  in  B  fiecti  scribatur,  locum  sie  reflngo :  «  re- 
clor  nauis  seile  gubernaculum  flectit.  §  15  addendum  :  Unicuique  aetati 
sua  constitutio  est,  alia  infanti,  alia  puero ,  <Calia  adulescenti  alia 
seni  » ;  cfr.  §16.:  similiterque  §16:«  non  enim  in  <  fantem  auf  >  pue- 
rum  mihi  cct.».  —  §18  legimus : «  Producit  fetus  suos  natura,  non  abi- 
cil;  et  quia  tutela  certissima  ex  proximo  est,  sibi  quisque  commissus 
est.  Itaque,  ut  in  prioribus  [epistulis]  dixi,  tenera  quoque  animalia  et 
materno  utero  uel  quoquo  modo  effusa,  quid  sit  infestum  ipsis,  proti- 
nus  norunt  et  mortifera  deuitant Sed  non  multis  modis  animalia 
nascuntur,  ut  illtid  quoquo  modo  stultum  sit;  et  in  B  quo  modo  legitur. 
Scilicet  modo  nie  aduerbium  temporisest,  et  Sencca  scripsit :  «  materno 
utero  uel  ouo  modo  eflusa  ». 

Ep.  123,  5  scribendum  uidetur  :  «  Aliquod  denique  experimentum 
animi  sumpsi  subito  ».  Deinde  quod  paulo  post  editur  :  «  illa  sunt  cer- 
tissima argumenta  (uerae  firmitatis),  quae  ex  tempore  dedit,  si  non 
tantum  aequus  molesta  sed  placidus  adspexit »,  non  uideo,  quo  iure 
particulae  non  tantum  —  sed  hic  adbibeantur;  neque  enim  placidus 
maius  aliquid  forliusque  quam  aequus  significal.  In  B  est :  «  si  nonlum 
aecus  modestia  sed  placidus  aspexit  »,  unde  hoc  faciendura  puto  :  «  si 
modo  tum  aecus  rtwlestias  et  placidus  aspexit  ».  —  §  7  scribitur  :  «  tnrpe 
est  uideri  eas  te  habere  sarcinas  totas,  quae  tuto  coneuti  possint», 
in  quibus  Hauptius  merito  uoce  q.  e.  totas  offensus  est  ;  sed  quod  edi 
uoluit :  «eas  te  habere  sarcinas,  tuto  quae  coneuti  possint  »,  leniore 
correctione  locus  sanari  polest;  solax  enim  pro  totas  restituendum. 
Scilicet  cum  litlera  *  semel  scripta  factum  esset  sarcinasolas,  hoc  falsa 
coniectura  in  sarcinas  totas  mutatum  est. 


Haec  pro  mea  facultate  ad  memoria m  tuam,  Carole  Graux,  merito 
honore  celebrandam  contuli. 

Scribebam  Hauniae  anno  MDCCCIXXX1I. 

M.-C.  GERTZ. 
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La  Bibliotheque  nationale  possöde  onze  lettres  de  Marc-Antoine 
de  Muret,  rest^es  jusqu'ä  präsent  inconnues  et  publikes  ici  pour  la 
premiere  fois  (1).  Elles  sont  tiräes  de  la  collection  Dupuy  et  forment 
deux  sdries.  La  premiere  comprend  cinq  lettres  autographes  en  fran- 
gais,  adressees  ä  Claude  Dupuy,  et  une  sixieme,  d'une  date  bien  pos- 
t6rieure  aux  precedentes,  ä  Jacques-Auguste  de  Thou.  Muret  avait 
connu  Dupuy  ä  Rome.  Celui-ci,  alors  avocat  au  parlement  de  Paris, 
oü  il  fut  recu  conseiller  en  1576,  passa  la  seconde  moiti6  de  1570  en 
Italie,  et  l'hiver  de  1570-1571  ä  Rome  mßme  (2).  Les  lettres  de 
Muret  ä  Dupuy  copservees  par  leur  destinatairc  furent  ecrites  pendant 
les  annees  1571,  1572  et  1573.  A  la  meme  öpoque,  Dupuy  recevait 
d'Italie  d'autres  corrcspondanccs  paralleles  ä  cellc  de  Muret  et  l'eclai- 
rant  sur  quelques  points;  j'ai  pu  les  consulter  et  les  utiliser  (3). 

Les  lettres  nouvelles  du  celebre  humaniste  ajoutent  ä  sa  biographie 
un  certain  nombre  de  traits.  Apres  dix-sept  ans  passäs  hors  de  son 
pays,  il  revele  dans  ces  pages  francaises,  des  qualiles  remarquables 
d'ecrivain  (4).  A  ses  lettres  latines,  si  souvent  relues  et  reimprimees, 

(1)  Elles  ont  mime  echappe  ä  l'auteur  du  dernier  travail  important  sur  Muret, 
M.  Ch.  Dejob  :  Marc-Antoine  Muret.  Un  professeur  francais  en  Italie  dans  la  seconde 
moitii  du  xvic  siMe.  Paris,  1881.  Cf.  Revue  critique  du  19  juin  1882.  On  trouvera 
dans  les  Milangex  d'archiologie  et  d'histoire,  publica  par  l'Ecole  francaise  de  Rome 
(unnee  1 883,  3°  fascic),  un  article  intitule  la  Bibliotheque  tf  un  humaniste  au  AT/"  siede, 
Catalogue  des  livres  annotis  par  Muret  (lirag«  ä  part  de  39  pp.).  —  M.  Tamizey  de 
Larroque  me  signaleune  note  manuscrite  de  Mercier  de  Saint-Leger  sur  lexemplaire 
de  la  Biltliolhique  de  La  Croix  du  Maine  qui  est  ä  la  reserve  de  la  Bibliotheque 
nationale  (art.  Murbt).  II  resulte  pour  moi  de  cette  note  que  Mercier  a  vu  des  copies 
de  trois  de  nos  lettres  et  d'une  qui  nous  raanque ;  raais  le  renvoi  qu'il  donne  aux 
papiers  de  L'Estoile  ne  permet  pas  de  les  retrouver. 

(2)  Voy.  ses  lettres  ä  Pierre  d'Elbene  et  ä  H.  van  Giften,  ecrites  de  Padoue  au 
mois  d'aoüt  1570  (Dupuy,  vol.  16,  ff.  12  et  13)  et  la  correspondance  de  Cujas. 

v3)  Lettres  de  P.  d'Elbene,  Oiov.-Vinc.  Pinelli,  Fr.  Ouillemier,  conservees  ega- 
lement  dans  la  collection  Dupuy.  Les  reponses  de  Dupuy  ä  Pinelli  sont  a  l'Ambro- 
sienne  de  Milan. 

(4)  Les  seuls  restes  de  correspondance  en  francais  qu'on  possedat  de  Muret 
etaient  un  fragment  de  lettre  ä  Louis  d'Ahain  de  la  Roche poray  rapporte  par 
Duchesne  (Histoire  de  la  mnison  de  Chasteigner,  Paris,  1634,  p.  380),  et  quelques 
lignes  datees  du  14  avril  1571,  Ecrites  en  marge  d'une  lettre  de  Cujas.  Celle-ci,  du 
10  decembre  precedent,  avait  ete  communiquee  ä  Muret  par  son  destinataire. 
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on  pcut  opposer  celles-ci  sans  trop  de  däsavantage.  Le  recit  de  l'inter- 
diction,  qui  lui  fut  faite  par  deux  membres  du  Sacre-Collegc,  d'expli- 
quer  un  auleur  aussi  dangereux  que  Tacite,  celui  de  lamaladie  «  non 
de  corps,  mais  d'esprit  »,  advenue  ä  son  ami  Paul  Manuce,  sont  des 
morceaux  pleins  de  verve  et  du  mcilleur  style.  L'orthographe  de  Muret, 
sans  doute  par  suite  de  son  sejour  en  Italie,  est  tres  simplifiee;  eile 
sc  rapproche  bien  plus  de  la  nötre  que  celle  de  la  plupart  de  ses  con- 
lemporains  (1).  II  sc  sert  du  trait  d'union,  de  la  cedille,  et  de  Taccent 
sur  les  syllabes  finales.  Je  reproduis  avec  exaetitude  cette  orthographe 
qui  intäresse  l'histoirc  de  notre  langue. 

La  secondc  serie  des  lettres  in^dites  de  Muret  est  im  primae  en  plus 
petit  caracterc.  Elle  contient  cinq  copies  de  lettres  lalines  et  fran- 
caises  ecrites  en  1583  et  1584.  Les  unes  sont  adress6es  ä  Fr6de>ic 
Morel  le  fils,  imprimeur  du  roi  depuis  4581 ;  les  autres  au  savant  Jac- 
ques Gillot,  conseiller-clerc  au  Parlement,  qui  fut  Tun  des  auteurs  de 
la  Satire  Menipp6e.  Ces  copies,  assezcorrectes,  ontete  r6unies  par  les 
soins  desfreres  Dupuy,  dans  le  precieux  volume  XVI  de  leur  collec- 
tion  (2).  Presque  autant  que  les  lettres  originales,  elles  meritaient 
d'ötre  publiees;  rien  n'est  indifferent  de  ce  qui  nous  renseigne  sur  la 
vic  des  grands  erudits  franQais  et  sur  l'histoire  de  la  philologie  au 
xvi*  siecle. 

1 

A  Monsieur  Monsieur  du  Puy,  adtweat  en  Parlament,  ä  Paris  (3). 

Monsieur,  ie  respons  trop  tard  aux  lettres  que  vous  m'escriuistcs 
le  quattriesme  de  iuin.  Mais  la  cause  est  que  quand  le  courrier  deuoit 
partir,  nous  aussi  estions  sur  le  point  de  nous  partir  de  Romme  pour 
venir  ä  Tiuoli  (-i),  et  pouues  bien  penser  qu'cn  vn  toi  remuement  de 
mesnage,  ie  n'estois  gueres  bien  en  ordre  pour  escrire.  Despuis  le 
courrier  a  fait  encores  vn  aulre  voiage.  Mais  la  perle  d'vn  coffre  de 
mes  liures  m'auoit  tellement  trauaillä,  que  ie  ne  pouuois  escrire  ne 
penser  h  chose  de  ce  monde,  tel  esloit  le  desplaisir  que  i'auois  receu, 
nequedum  plane  conquieuit  dolor.  Multis  modis  me  dclecUirunl  quae 

Cl.  Dupu} •;  l'original  est  dans  la  cotlection  Dupuy  (vol.  700,  1*.  3)  et  a  ete  publie 
parmi  les  oeuvres  de  Cujas  (edit.  de  Naples,  t.  VIII,  p.  1181). 

(1)  Muret  attaebait  de  l'importatice  ä  l'orthographe;  voy.  le  dehut  de  la  lettre  IV. 

(2)  Ce  volurue  contient  des  lettres  de  Casaubon,  Turnehe,  Buchanan,  Baudius. 
Hugo  Grotius,  Nie.  Rigault,  et  autres  savants  des  xvic  et  xvii0  siecles,  la  plupart  a 
J.-A.  de  Tbou.  M.  Tamizey  de  Larroque  y  a  recueilli  une  lettre  de  Scaliger  :  Lettre* 
fran^aises  iniilites  <te  Jos.  Scaliger,  Paris,  1881,  p.  342. 

(3)  Collection  Dupuy,  vol.  490,  ff.  139-140. 

•  (4)  Muret  aecompagnait  le  cardinal  de  Ferrare,  Hippolyte  d'Kste,  dont  il  etait 
secretaire,  et  qui  mournt  le  2  decemhre  1572.  On  visite  a  Tivoli  la  villa  dEote. 
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de  Lambino  scripsisti.  Ie  croi  qu'il  ra'est  arai  :  et  m'en  sens  oblige'  ä 
lui  :  mais  quant  ä  l'auoir  tousiours  este,  il  faudroit  grand'eloquenco 
pourle  faire  croire  au  monde  (1).  Si  puis-ic  dire  ä  la  verite  que  ie  ne 
lui  üs  iamais  tort.  Mais  ie  suis  content  d'oublier  loutes  les  choses 
fascheuses  :  et  le  prio,  puis  qu'il  Test,  de  continuer.  A  la  verilä  ie 
1'ainie  :  et  pour  le  desir  que  i'ai  de  sa  reputation,  si  i'estois  present, 
monerera  amice,  ut  et  de  sc  et  de  aliis  moderalius  scriberet.  Toutes 
cesiniurcs  contre  Gifanius  diminuenl,  peutestre,  non  moinsde  l'cstime 
de  cellui  qui  les  dit,  que  (2)  de  cellui  contre  lequel  elles  sont  dictes. 
On  peut  bien,  si  Ton  se  sent  offense,  se  resentir  auecques  plus  de 
gravite  et  raoins  de  parolles.  Quand  on  en  lit  taut,  on  n'en  croit  rien  (3). 
Du  itp<56»Ta  de  Pline,  et  lui  et  feu  Monsr  Turnebus,  magis  me  in  sen- 
tentia  mea  confirmarunt  (4).  Toutcfois  ce  n'est  pas  arlicle  de  foi. 
Chascunen  peut  croire  ce  qui  lui  semble.  Ossum  et  ciöus  alientts  :  ainsi 
est  il  impriniä  en  ma  derniere  6dition  de  Terence  :  et  ai  nommd  Lan- 
gius  (5).  Sum  pro  suum.  Les  deux  corrections  de  Bosius,  cerritior,  et 
äxpx  TTjpÄv  Iv-ff*,  me  plaisent  fort  (6).  En  Piaute,  poth  decet :  il  i  a  plus 
de  dix  ans  que  ie  Tai  ainsi  corrige.  Mais,  pour  l'amour  de  Dieu,  s'cn 
face  auteur  qui  voudra  :  ie  n'entrerai  iamais  en  tclles  contenlions.  Ie 
me  sens  inßniment  obligä  ä  vous  de  m'avoir  acquis  l'amiliä  de  Möns' 
Pithou,  lequel  vous  saues  combien  i'cstime.  Ce  me  sera  trop  de 
faueur,  qu'il  se  daigne  m'enuoier  ce  tr6sor  de  vieux  iurisconsultes, 
qu'il  a  recouure,  lors  qu'il  l'aura  fait  imprimer  (7).  Ie  voudrois  aussi 

(1)  La  premiere  mesintelligence  de  Lambin  et  de  Muret  remontait  ä  1559 :  Lambin 
reprocha  alors  ä  Muret  d'avoir  imprime  dans  ees  Variae  lectiones  de»  Observation» 
sur  Horaco  qui  lui  appartenaient.  Mais  l'animosite  de  Muret  ne  date  que  de  1561  : 
II  ne  pardonna  pas  a  Lambin  d'avoir  livre  aux  presse»  de  Gryphe  et  d'avoir  publie 
sans  son  aveu  leur  correspondance  des  annees  precedentes. 

(2)  Que  est  ecrit  au-dessu»  de  comme  ralure. 

(3)  Les  attaques  de  Lambin  contre  Van  Orffen  et  ses  accusations  de  plagiat  se 
trouvent  dans  son  edition  de  Lucrece  de  1570  (apud  J.  Benenatum).  Peu  avant  celte 
lettre,  Muret  ecrivait  ä  Van  Giften  de  maniere  ä  ezeiter  encore  la  colere  de  celui-ci. 
Cf.  leur  correspondance  de  1569  et  1570  dans  Frotscher,  Mureti  Opera,  Leipzig, 
1834-41,  t.  II,  p.  110  et  141. 

(4)  Vor.  Lect.  I,  3.  Pline,  VII,  2,  16. 

(5)  Charles  de  Lange,  mort  a  Liege  en  1573.  Cf.  Eunuch.  II,  2,  v.  34,  et  l'edition 
de  1570  du  Tirence  de  Muret  (Veniee,  chez  Aide  Manuce),  aux  additions,  p.  104. 

(6)  Simeon  du  Bois,  Limousin  et  compatriote  de  Muret.  On  trouve  une  lettre  de 
lui  ä  Dupuy,  coli.  Dupuy,  vol.  490,  f.  181,  et  une  autre  a  J.  Maledent,  vol.  16,  f.  51. 
Les  corrections  qu'on  avait  signalees  ä  Muret  portent  sur  le  texte  des  lettre»  ä 
Atlicus,  dont  S.  du  Bois  preparait  une  edition  qui  parut  en  1580.  Cf.  Simeonis  Bosii 
praetorU  Lctnovieensi*  animadversiones  in  Epistotas  M.  T.  Ctceronis  ad  T  Pompo- 
nium  Atticum...  Limoges,  Hug.  Barbou,  1580;  p.  169,  certior  est  adopte  par  S.  du 
Bois  qui  renonce  a  defendre  sa  premiere  conjecture  cerritior  (Ep.  VIII,  5);  p.  110, 
il  imprime  duf>o>TTjf,i'<iiv  ovpta  (Ep.  V,  12),  au  lieu  de  axpa  Tr.fwv  fvYY«,  qu'il  ne  rap- 
pelle  raeme  pas. 

(7)  Je  ne  trouve  rien,  dans  les  Vies  et  bibliograpbies  de  Pierre  Pithou,  qui  se  rap- 
porte  k  une  deeouvert«»  *>t  ä  une  publication  de  ce  g*>nre.  Pithou  a  dü,  au  commen- 
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qu'il  fist  imprimerce  comraentaire  de  Probus  sur  luuenal,  duqucl  les 
licux  quo  vous  m'auäs  enuoies  sont  merveilleusement  beaux.  Mais 
cettui  la  de  assae  m'a  fait  souvenir  que  Scaliger  sur  Varron,  p.  148, 
gaste  un  Heu  de  Varron  cite  par  Nonius  en  la  parole  Betere,  lequel  il 
lit  ainsi  :  Assa  non  multo  post,  quod  ea  parere  non  poterat  mulier,  eum 
betere  foras  jussit  (I).  Et  il  faul  lire  :  .1  se,  annos  multos  quod  ea  purere 
non  poterat  mulier,  eam  betere  foras  jussit  (2).  Et  appartiennenl 
res  parolles  au  premier  diuorce  de  ce  Caruilius  Ruga,  qui  repudia  sa 
femrae  pour  ctre  sterile.  Usitata  erat  formula  in  diuortiis  :  i  foras. 
Martialis  :  uxor  vade  foras,  aut  moribus  utere  nostris  (3).  Ie  desire  le 
Plutarche  de  Henry  Estienne,  et  son  Tresor  de  la  langue  grecque, 
quand  ils  seront  arheuäs  (4).  Et  vous  prie,  quand  il  sera  temps,  l'escrire 
au  Sr  Ilouille  (5) :  et  ie  les  paierai  ici  a  qui  il  voudra.  11  ne  m'a  enrores 
rien  enuoid  de  la  liste  que  ie  vous  donnai  a  vostre  departie.  Ie  desire 
aussi  inflniment  le  Olossaire  (6).  Ie  vous  remercio  grandement  des 
hymnes  de  Synesius  (7)  et  voudrois  qu'il  uous  souuint  de  quelque 
liure  que  vous  eussies  veu  par  deca.  affin  que  ie  vous  Ie  fisse  copier. 
Suppudet  enim  iam  me,  quid  abs  to  semper  aliquid  aeeipiam,  ncque 
quidquam  referam.  La  rorrection  de  fausta  nojnt'na,  estoit,  long  temps 
a,  escritte  cn  mon  Tacitus,  comme  beaueoup  d'autres  que  vous  vistes 
de  Celles  qu  on  vous  auoit  enuoiccs.  Puis  qu'il  vous  plait  que  ie  vous 
face  part  d'aucunes  miennes  corrections,  ie  le  ferai.  Mais  ie  sais  bien 
qu'en  ce  change  vous  serGs  Glaucus  et  ie  serai  Diomedes  (8).  Mit  tarn 
autem  nullo  ordine,  nullo  dilectu,  ut  quidque  occurret.  En  l'Amphi- 
truon  de  Piaute  en  la  scene  qui  commence  Satin  parua  res,  vulgo 
legitur  nam  ego  id  nunc  experior  de  me;  veteres  libri,  domo.  Recte.  Sic 
enim  et  Graeci  o-xoOev.  Nihil  neecsse  habeo  eius  rei  foris  cxcmplum 
petcre  :  domo,  id  est,  exme  ipsa  idpetere  possum.  En  la  mesme  scene, 

ceraent  de  1373,  en  faire  part  on  manuscrit  a  Mürel,  qui  dit  dnns  sa  lettre  IV  avoir 
recu  «  ces  fragiuents  des  jurisconsultes  ». 

(1)  Joseph i  Sraligeri  conjectanea  in  M.  Terentium  Yarronem  de  linyua  latina, 
Paris,  R.  Kstienue,  1565,  p.  148. 

(2)  Le  texte  de  M.  Quicherat  (.Vom.  Marc.  Paris,  1872,  p.  77  M.  1.  16  Q)  est  celui-ci : 
Annos  multos  quod  parere  ea  non  poterat, mulierem  foras  hetere  jussit.  Laconjecture 
annos  multos,  au  lieu  de  sanos  multos  des  mss.,  reniplarant  celles  de  Scaliger  et 
de  Muret,  est  de  L.  Carrion;  eile  a  ete  adoptee  par  Mercier  dans  son  edition  de 
Nonius. 

(3)  Mart.  XI,  104,  l. 

(4)  L'edition  d'Estienne  (Paris,  1572,  13  vol.  in-8}  est  la  premiere  de&CEuvres 
completes  de  Plutarque.  Lc  Thesaurus  est  aussi  de  1572,  4  vol.  in-fol. 

(5)  C'est  Guillaume  Koville,  Timprimeur  lyonnais,  gendre  de  Sebastien  Oryphe. 

(6)  II  s'agit  des  glossaires  d'Henri  Estienne :  Glossaria  duo  esiiu  vetustatis  eruta, 
ad  utriusoue  finyuac  Cognitionen!  et  locupletationem  perutilia,  Paris,  1573,  in-fol. 

(7)  Synesii  hytnni  decem...  graece  et  latine,  Parisiis,  apud  Joan.  Benenatum, 
1570.  Muret  possedait  dejik  le  Synesius  de  Turnehe  (Paris,  1553);  on  le  trouve  ä 
Rome  parmi  les  livres  annote's  par  lui  et  dont  j'ai  publiu  le  catalogue. 

(8)  Cf.  lliad.  VI,  236. 
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Si  itbseyuurc,  vna  te  absoluas  playa,  non,  vt  vulgo,  resoluas.  In  eadcm 
namr/ne  de  Mo  subditiua  Sosia  mirum  est  minus,  ubi  vulgo  mirum  nimis 
etf(t),  En  l'Asinaria,  ie  croi  que  ie  vous  montrai  cn  mes  diuerses 
lcQons  non  encores  imprim^es  nihili  cotioest  pro  catz/jo  (2).  In  Captiuis, 
cn  la  scenc  Quo  illum  nunc  hominem,  ubi  vulgo  legi  tu  r  urnamenta  absint, 
lego  armen ta  absunt  (3).  Pour  l'auenir,  en  toutes  mes  lettres  ie  vous  en 
cnuoierai  quelque  nombre.  Mais  faittes  moi  souuenir  de  Celles  que  ie 
vous  aurai  cnuotees,  ne  bis  eadem  miltam.  Ie  desire  fort  estre  ami  de 
Möns'  Brisson  (i)  :  et,  s'il  me  venoit  pardeQa  occasion  de  lui  faire 
quelque  seruice,  ie  m'i  cmploierois  tellement,  qu'il  auroit  cause  de 
m'aimcr. 

Möns1",  vous  et  Monsr  le  protonolaire  de  Leberon  (5)  estes  seuls 
de  touls  los  FranQois  que  i'aicogncus  ici,  qui  m'aues  mainlenu  voslre 
parolle.  Ie  vous  pric  continuer  et  me  conseruer  en  vre  bonne  grace, 
vous  asseurant,  si  ie  ne  vousfai  quelque  seruice,  qu'il  ne  tiendra  iamais 
au  desir  que  i'ai  et  aurai  tousiours  de  vous  en  faire.  Ie  prie  Dicu  qu'il 
vous  doint  longue  etheureusc  vie. 

De  Tiuoli,  ce  30«  de  juillet  1571 . 

Vre  ontier  ami  et  sorvileur, 
Marc  Antoine  de  Muret. 

• 

Vous  ne  m'escriuös  rien  do  mon  Möns'  le  Feuure  (0)  :  ie  voll}  prie, 
recommandßs  moi  de  meliorenotaa  sa  bonne  grace.  Ie  vous  enuoierai, 
par  l  autre  courrier  prochain,  vn  liure  de  mes  Oraisons  lequel  est 
arheu6  d'imprimer  a  Vcnise  (7);  mais  ie  ne  Tai  pas  encore.  Ce  nescra 
chose  qui  vaille;  mais  d'vn  pauvre  komme,  comme  ie  suis,  il  faul 
prendre  ce  qu'on  peut  en  paiement. 

(1)  Var.  Lect.  X,  13;  Amph,  II.  2,  v.  5,  73,  198. 

(2)  Vor.  Lfd.  IX,  II ;  Asin.  I,  3,  v.  51. 

(3)  Capt.  III,  4,  v.  82. 

(4)  Le  presidpnt  Barnabe  Brisson  est  l'auteur  d'un  livre  intitule  :  De  Furmulis  et 
sulnnnihus  popu/i  romatii  Vtrbit  libri  ovlo ,  publie  en  1583,  sur  lequel  Muret  porte 
un  jugenient  dans  la  lettre  IX.  II  y  a  une  lettre  de  Brisson,  dalee  de  1584,  dans  la 
correspondance  de  Muret,  suivie  de  la  reponse  de  celui-ci  (Ep.  III,  58  et  59);  Tori- 
pinal  de  la  reponse  de  Muret  est  dans  la  collection  Dupuy,  vol.  675,  f.  4. 

(5)  Charles  de  Oelas  de  Leheron  succeda  ä  son  oncle  Jean  de  Monluc  au  liege 
episcopal  de  Volence  et  de  Die,  en  1580,  et  mourut  ä  l'avie  en  1600. 

(6)  Nicolas  Le  Fevre,  frere  de  üuy  Le  Fevre  de  la  Boderie,  et  son  collahorateur 
pour  la  Bible.  polyijfutte  de  Plantin.  Les  vol.  490  et  700  de  la  collection  Dupuy  con- 
tiennent  un  prand  nombre  de  ses  lettres. 

(7)  <•  Monsr  Muret  ha  faict  imprimer  le  premier  volutne  de  ses  Oraisons  qui  en 
contient  XVI,  lequel,  si  la  coromodite  s'offre  de  quelque  parisien,  je  vous  feray 
tenir.  »  Lettre  de  P.  d'Elbene  ä  Dupuy,  Padoue,  10  aoüt  1571 :  vol.  490,  f.  152  v°. 
Muret  parle  encore  de  cette  premiere  edition  de  ses  Orationes  dans  une  lettre  a 
P.  Sacrato,  la  20c  du  3e  livre;  eile  avait  paru  ä  Venise,  chez  Marcus  Amadorus, 
avec  la  date  1571. 
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II. 


A  Monsieur  Monsieur  du  Pui,  aduocal  en  Par lernen t  (i). 

Monsieur,  i'ai  receu  toutsles  trois  pacquets  de  l'histoire  Escossoise, 
et  m'en  sens  inflniment  oblige  a  vous.  Ie  vous  prie  comrae  la  contrairc 
est  imprimcc  m'en  faire  pari.  Tout  ce  quivientde  vous  me  porte  un  ic 
ne  sai  quel  particulier  plaisir  pour  conoitre  par  la  que  vous  continuös  a 
m'airaor  :  ce  que  je  desire  autant  qu'autre  chose  en  ce  monde.  Que  le 
librairc  ait  changd  vouloir  quant  a  mes  üraisons,  il  a,  ce  croi-ie,  bien 
fait.  Ce  ne  sont  pas  choses  qui  meritent  de  durcr  oultre  la  prcmierc 
impression.  Ie  ne  saurois  vous  enuoier  mes  diverses  lecons  plus  tost 
qu'au  niois  de  Nouerabre  (2) :  mais  lors  indubitablement  vous  les  auräs 
OioO  OAovto;;  et  mc  fer6s  faueur  d'en  prendre  la  protection.  Des  correc- 
tions  Salustiennes,  cellc  du  non  minus  (3)  nie  semble  fort  bonnc.  Si 
font  bien  toutes  les  autres;  mais  la  seconde  du  quinis  modiis  (4)  vous 
me  l'auids  donnec  deuantvotre  partement,et  cstoit  ia  escritte  en  mon 
liurc  auccques  vostre  nom.  La  tierce,  Monsr  le  Peuure  mc  l'auoit  ia 
cnuoice,  et  ic  l'auois  notee  pour  sienne.  A'wa  et  Mi/sa  est  tout  un, 
cominc  Sulla  et  Sylla;  mais  le  lieu  de  Suetone  est  fort  bcau  (5).Commc 
aussi  est  celle  de  Poslumio  et  Fauonio  (6).  Quant  a  la  parolc  institulo, 
ou,  comme  ont  les  vulgaires,  instiluo,  i'ai  trouue  que  autresfois  i'en 

(1)  Dupuy,  490,  f.  145.  Je  crois  utile  de  mettre  en  regard  de  cette  lettre  un 
extrait  de  celle  qu'ecrivait  de  Rome  a  Dupuy.  un  mois  auparavant.  un  ami  commun 
des  deux  humanistes,  nomine  Ouillemier  :  «  Monsieur,  estant  ce  matin  avec  monsr 
Muret  qui  me  parloit  de  vous  escrire,  on  Test  venu  querir...  pour  le  prier  de  prendre 
la  Charge  de  faire  l'oraison  funebre  aux  obseques  du  feu  pape,  qui  seront  sur  la  fln 
de  ceste  semaine,  et  par  ce  qu'il  craint  d'estre  surprins  du  temps,  il  m'a  Charge  de 
vous  en  dire  un  mot  pour  ses  excuses,  par  ce  qu'il  ne  vous  fit  response  aux  deux 
pacquetz  qu'il  receut  de  vous  par  le  dernier  courrier,  par  la  voio  de  Mess"  Danes 
et  Delbene,  s'attendanl  de  recevoir  le  re»te  par  cestui  ci...  Par  le  prochain  vous 
nurez  une  copie  de  son  oraison  et  ses  excuses.  »  {Coli.  Dupuy,  712,  f.  51,  lettre  du 
b  mai.) 

(2)  Muret  avait  publie  en  1559  les  huit  premiers  livres  :  M.  Ant.  Mureti  varia- 
rum  lectio'tum  libri  V III ',  ad  Hippoiytum  Estensem...  Venetiis,  ex  off.  Jordani  Zilleti, 
1559.  Iis  reparurent  en  1573  ä  Paris,  apud  Miehaelem  Clopeiau,  et  c'est  sans  doute 
ä  propos  de  cette  reimpression  que  Muret  prie  son  ami  «  d'en  prendre  la  protection  •>. 
Dupuy  les  lui  avait  fait  demander,  par  une  lettre  ecrite  le  2  raars  1572  ä  Ouillemier. 
Voy.  la  reponse  de  celui-ci,  ecrite  de  Home  le  7  avril,  vol.  712,  f.  47. 

(3)  Peut-etre  De  Mio  Jug.  X,  1  (Dietsch). 

(4)  Sau..,  Histor.  Iii».  III,  19  (Dietsch). 

(5)  Suet.,  De  vita  Caes.  I.  49. 

(6)  Pseudo-Sall.,  Ad  Caes.  de  re  publica,  IX,  4  (H.  Jordan).  La  conjeclure  qui 
suit  se  rapporte  au  meme  passage. 
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auois  voulu  faire  par  coniecturc  in  stulua  (1)  :  quöd  illi  inertes  nobiles 
praeter  nomen  nihil  haberent  quod  alieuius  pretii  esset,  essentque 
ceteroquin  <xyaAu.a?a  dyop«?.  Quod  etsi  mihi  non  satisfacit  tarnen  cui- 
cuimodi  est,  scire  te  volui.LeThresorde  Henri  Estienne  ni  lePlutarque 
ne  me  font  gueres  d'enuie  :  mais  le  Glossaire  est  bien  altendu  de  moi 
auecques  desir,  et  les  Fragments  de  Möns'  Pithou  (2). 

Grespin  a  mal  fait  de  mourir  si  tost  sans  acheuer  les  Catalectes ; 
mais  i'espere  que  ceux  de  Lion  los  feront  acheuer  a  quelqu'aulre  (3). 
La  dilation  de  Monsr  Cujas  me  desplairoit,  si  ie  n'esperois  que  apres 
tout  en  vn  coup  il  nous  remplira  d'un  monde  de  doctes  lucubrations  (4). 
Ic  vous  mercie  des  nouuelles  :  et  vous  prio  quand  il  vous  sera  com- 
mode  qu'il  vous  plaise  continuer,  car  ie  voi  que  les  vostres  sont  beau- 
coup  plus  vraies  que  Celles  qu'on  semc  bien  souvent  ici.  Maxapu^ 
uadU  ttj;  toO  ).£yjiv  TJ  xa*  YP*?*"1  *V.t'jQepCa<;  xal  ilo-jvU;'  ^{itu;  t?)<;  oO.iyou 
6£ov  £tct«toü;  Sapy-riTr,;  SotAcfae  ÄpTi,  d»?  £öo$ev,  ixsXkzyhzt; ,  a).).Y)v,  w<; 
Ioixev,  ou  navu  xoixpo-repxv  äouXeäciv  uiHoatv.  On  se  prometloit  quelque 
plus  grande  liberte,  mais  ie  me  doutte,  qu'il  n'i  aura  pas  grand  gaing 
au  change  (5).  Vous  saues  que  Möns'  Cointerel  est  dataire  (6).  Le  Pape 
auiourdui  a  fait  cardinal  vn  sien  neueu  nomme  il  sigr  Filippo  Bon- 
compagno,  qui  na  gueres  estoit  mon  escolier  (7).  Ie  vous  enuoie  une 

(1)  Juste-Lipse  a  repris  )a  conjecture  de  Muret ;  Jordan  le  cite  et  adopte  le 
texte  suivant :  reliqui  de  [actione  sunt  mertissimi  nobiles,  in  quibus  sicut  in  titulo 
praeter  bonum  nomen  nihil  est  additamenti. 

(2)  Sur  tous  ces  livres,  voy.  la  lettre  Ire  el  les  notes. 

(3)  Jean  Crespin,  rimprimeur.  mourut  de  la  peste  ä  Geneve  en  1572.  Voy.  lettre 
de  Jean  Regnauld  a  Dupuy,  datee  de  Lyon,  26  avril  1572  (vol.  712,  f.  44),  oü  sont 
exprimes  .les  meines  regrets  que  dans  la  lettre  de  Muret.  II  s'agit  dans  les  deux 
passages  du  recueil  des  Catalectes  de  Scaliger,  qui ,  apre»  un  retard  de  quelques 
mois,  fut  edite  a  Lyon  par  Roville  et  dedie  a  Cujas  :  P.  Virgilii  Moronis  appendix, 
cum  supplemento  multorum  antehac  nunquam  excussorum  poematum  veterum  poeta- 
rum...  Lugduni,  1572. 

(4)  Cujas  professait  nlors  a  Valence;  il  venait  de  faire,  vers  la  fin  de  1571,  une 
grnve  maladie  qui  avait  ä  peine  interrompu  son  enseignement ,  mais  qui  l'avait 
relarde  dans  ses  travaux.  II  s'en  plaint  dans  une  lettre  du  1er  decembre  (coli.  Dupuy, 
vol.  700,  f.  17),  et  dans  une  autre  a  Pithou,  du  14  ievrier  1572  (Ibid.,  f.  4)  :  ««  II  est 
vray  que  ie  vous  deusse  escrire  plus  souvent;  mais  si  vous  seaviez  mon  indisposition 
et  la  peine  que  ce  non  obstant  ie  prends  plus  que  ie  ne  fy  de  ma  vie,  vous  ne  pen- 
series  point  que  pour  cela  mon  affection  feut  en  rien  deminuee.  Möns,  de  la  Scala 
vous  en  sera  quelque  jour  boh  tesmoing.  » 

(5)  II  s'agit  e*videmment  du  gouvernement  pontifical.  Pie  V,  le  promoteur  de  la 
guerre  contre  les  Turcs,  elu  pape  le  7  janvier  1566  et  mort  le  1er  mai  1572,  avait 
regne  six  ans  et  quelques  mois;  c'est  Tespace  de  temps  que  Muret  indique  dan»  les 
lignes  grecques  qui  precedent.  Son  successeur  fut  Oregoire  Xlli  Buoncompagni, 
elu  le  13  mai. 

(6)  u  Officier  le  plus  considerable  de  la  chancellerie  romaine...  par  les  mains 
duquel  passent  tous  les  beneflees  v.icans...  lesquels  il  confere  de  plein  droit.  »  Dkt. 
de  Tre~voux.  Le  personnage  dont  Muret  francise  le  nom  est  Matteo  Contarelli. 

(7)  Le  nouveau  cardinal  fut  envoye  ä  Venise  en  1574  pour  saluer  Henri  III,  a 
son  retour  de  Pologne;  il  mourut  en  1586,  apres  avoir  rempli  plu»ieurs  missions 
importantes. 
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oraison  quo  ic  feis  l'autrc  iour  aux  exequcs  du  Pape  mort  (1).  Vous  la 
verres,  comme  chose  qu'il  me  fallust  faire  en  vne  nuit  et  en  fercs  part 
äMons'  le  Feuurc.  Vix  digna  lectu  est:  sed  quod  mittam  aliud,  non 
habeo.  Ie  ne  sai.  si  ie  puis  ici  faire  quelque  chose  pour  vous  :  si  quid 
est,  fac  ut  sciara.  Car  i'ai  extreme  enuie  de  me  reuencher  de  tant  de 
faueurs  que  vous  me  faittes.  Ie  me  ftde  trcshumblement  a  vre  bonne 
grace  et  prie  Dieu ,  Monsieur,  qu'il  vous  doint  tout  ce  que  desir6s. 
De  Romme,  ce  deuxiesme  de  luin  to'tJ. 

Vre  tresbumble  seruiteur, 
Marc  Antoink  de  Muret. 


III. 

A  Monsieur  Monsieur  du  Pui,  aduocat  en  Parlemenl,  ä  Parts  (3). 

Monsieur,  il  i  a  trois  ou  quattre  iours  et  non  plus,  que  ie  receu  vos 
lottres  du  XVlIm*  de  Septcmbrc,  qui  me  furent  d'autant  plus  aggräa- 
bles  qu'elles  s'estoient  faittes  desirerplus  long  temps.  Ic  vous  respon- 
drai  ad  singula  capita,  mais  brieuement,  car  a  ce  soir  le  courrier  part 
et  il  est  desia  vne  heure  de  nuit  sonnee. 

Gaudeo  orationem  mcam  in  funere  PontiÜcis  istic  placnisse  (3); 
placucrat  et  hic  fere  omnibus  praeterquam  mihi.  Si  vous  m'enuoies 
une  copie  de  celles  qu'on  en  a  imprimö  par  dela,  vous  me  feres 
plaisir. 

Mon  Carmen  votiuum  me  sembloit  trop  peu  de  chose  pour  vous 
enuoier.  Scd  vidco  a  teamarietiam  nugas  meas.Quareposlhac  mittam 
ad  te  omnia  fldentius.  Ie  vous  en  enuoie  vne  copie.  On  en  a  imprirae' 
ici  plus  de  douze  cents  exeraplaires  :  et  n'en  trouve  Ion  plus  (i).  Si 
vous  voi6s  Möns'  de  Ronsard,  recommandäs  moi  a  ses  bonnes  graecs, 
et  faittes  lui  en  part. 

Du  Glosaire,  si  vous  n'au6s  espe>ancc  de  l'auoir  pour  quelques 

(1)  Elle  avait  ete  prononcee  ä  Saint-Pierre,  le  15  raai  1572,  aux  obseques  de  PieV. 
Frotschcr,  I,  p.  252. 

(2)  Dupuy,  490,  ff.  113-144.  La  lettre  est  precedee  dnns  le  ms.  d'uue  feuille 
blanche,  appartenant  a  une  lettre  disparue,  et  portant  l'adresse  :  A  Monsieur  du  /'«i, 
ii  Paris,  en  la  rue  St  Andre"  des  Arts.  Elle  devait  4tre  du  7  avril,  d'apres  une  note 
«Ic  Mercier,  qui  en  a  vu  une  copie.  Voy.  plus  haut,  p.  381,  note  1. 

(3^  Cf.  p.  386,  note  1. 

(4)  II  a  ete  reimprime  a  Paris  :  Carmen  votivum  ad  Virginetn  Dei  inatrem  quae 
cotitur  in  aede  Lauretana,  Parisiis,  ap.  Jo.  Dallerium,  l.i72.  Dans  Frotacher,  II, 
p.  324. 
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mois,  dcuines  commcnt  nous  pouuons  esperer  de  l'auoir  ici  (1).  De 
Scaligero  benc  factum.  Cuiaciana  illa  a  me  mirifice  expectantur. 
Vtinam  in  ca  nihil  armatis  licueril  (2).  Aeque  mihi  magno  desiderio 
sunt  fragmenta  iurisconsultorum  (3).  De  Hottomanicis  non  laboro  (4). 
I'attens  les  livres  de  Ronsard  (5).  Quant  aux  opuscules  de  Plutarque  (6), 
le  volume  est  trop  grand;  il  faut  attendre  que  quelque  Card*'  ou 
quelque  Ambassadeur  ^     twv  toioutwv  en  apporte. 

Quant  ä  moi,  si  vous  sauics  ä  quoi  Ton  m'empesche  ordinaire- 
ment  ici,  mirareris  posse  me  adhuc  unum  verbum  latine  scribere. 

De  notis  in  Tacitum  audi  quod  rideas,  et  res  pauloaltius  repetenda 
est.  Ces  jours  passes  un  qui  lisoil  letlres  latincs  ici,  au  lieu  que  tintia 
Romulus  Amasaeus,  se  partist (7) :  et  ne  trouuoit  on  qui  mcttre  en  son 
lieu.  LesCardinaux  qui  ont  Charge  de  l'estude  me  prierent  exquisitis- 
simis  vcrbis  que  i'i  voulusse  entendre.  Negaui.  A  la  fln,  au-co;  6 
äp/upsu;  me  arccssit.  Appellat  humanissimc.  Ostenditme,  si  id  munus 
suscipiam,  rem  sibi  valde  gralam  esse  faclurum.  Quid  facerem  ?  Ro- 
gandocogit;  nosti  cetera.  Cessi,  eo  libentius,  que  au  lieu  de  deux 
cents  escus  de  gages  que  i'auois,  il  m'en  ordonna  quattre  cents  (8). 
Proxima  quaestio  fuit,  quel  liure  ie  deuois  lire.  Ic  dis  aux  Gardinaux 
Sirlet(9)et  Alciat(lO),  ausquels  cela  touche,  que  i'aurois  enuie  de  lire 
Tacilus.  Valde  dehortati  sunt  ne  id  facerem;  Male  eum  alicubi  loqui 
de  Christianis,  male  de  Iudaeis;  Denique  qu  ils  estoient  en  quelque 
penser  de  le  prohiber.  Mulla  quidem  dixi  cur  excusatus  abirem;  sed 
nihil  ab  eis  extorquere  potui.  Cela  m'a  lellement  rempli  de  desdaing 

(1)  Cf.  p.  384,  note  6. 

(2)  Cf.  p.  387,  note  4.  Cujaa  preparait  dejä  ses  Paratitia  sur  le  Code  Justinien. 
II  craignait,  ecrivait-il,  que  son  travail  ne  füt  interrompu  par  <•  les  malheureux 
reistres...  ou  telx  aultres  ennemys  des  lettres,  de  la  justice  et  de  leur  patrie».  (Dupuy, 
vol.  700,  f.  7.) 

(3)  Cf.  p.  383,  note  7. 

(4)  Le  livre  de  Francois  Hotman,  que  Muret  traite  avec  tant  de  dedain,  pourrait 
bien  Atre  le  celebre  Franco-Gallia%  qui  parut  ä  Geneve  avec  la  date  de  1573. 

(5)  Les  quo  Ire  premiers  Uwes  de  In  Franciade...  Paris,  O.  Buon,  1572.  Acheve 
d'iraprimer  le  13  septembre. 

(6)  Cf.  p.  381,  note  4. 

C7)  II  se  nommait  Cesareo.  Cf.  Dkjob,  Muret,  p.  235.  Romolo  Amaseo,  jesuite, 
eiait  mort  en  1552.  Cf.  Pökel,  Philologisches  Schriftsteller-Lexicon,  p.  5. 

(8)  Muret  donne  lo  meine  chiffre  dans  une  lettre  ü  Benci  (Ep.  \,  41)  du  28  aoül 
1572;  il  dit  cinq  cents  ecus  d'or  dans  une  lettre  ndressee  en  1578  aux  etudiants  alle- 
mands  de  l'Universite  de  Padoue  (Ep.  III,  70).  Alors  qu'il  enseignait  le  droit,  il  ne 
gagnait  que  deux  cents  ecus. 

(9)  Ouglielrao  Sirleto,  cardinal  bibliothecaire  de  la  Vaticane,  mourut  en  1585. 

( 1 0)  Le  cardinal  Francois  Alciat  etait  le  noveu  du  grand  jurisconsulte  Andre"  Alciat. 
II  partageait  la  haute  surveillance  de  l'Universite  de  Rome  avec  le  cardinal  Sirleto. 
Cf.  Dbjou,  Muret,  p.  168.  Ces  cardtnaux  intervinrent  plus  d'une  fois  dans  le  choix 
des  sujets  decours  de  Muret;  en  1571.  ils  lui  interdirent  de  poursuivre  Texplication 
sitnultanee  et  coraparative  de  Piaton  et  de  Ciceron .  qu'il  avait  commencee  lannee 
precedente.  Cf.  Dkioh.  p.  266. 
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que  ie  voudrois  quasi  n'auoir  iamais  touch6  ccst  auteur.  Neque  tarnen 
deterrcri  possum  ne  eum  amen,  ne  legam,  nc  adsidue  manibus 
terara  (1). 

De  loco  Ciceronis  cxvariis  lectionibus  meis.amo  te  :  et  porroidem 
ut  facias  oro;  etsi,  ad  nunc  quidem  quod  attinet,  consideraueram  ipse 
quoque  illum  alterum,  neque  propterea  sententiam  mutaueram.  Tua 
tarnen  causa  diligentius  cogitabo.  DeSallustiano  orania  a  te  praeclare. 

En  ce  bruit  de  Tacitus,  ie  n'oserois  toucher  rien  deZosimus,  quem 
Sirlettus  abdendum  iampridem  curauit  in  penitissimam  partem  bibli- 
thccae  Yalicanae,  damnatum  tenebris  et  carcere  caeco  (2).  —  11  n'i  en 
auoit  en  ceste  ville  que  deux  exemplaires  :  vn  in  Vaticano,  et  vn  en 
la  Hbrairie  du  feu  Card*1  Saluiati  :  mais  eile  a  este  portee  toute  a 
Florence  (3).  —  Ce  peu  que  i'en  ai  est  ä  vostre  commandement;  et  si 
d'aduenture,  si  peu  que  c'est,  vous  peut  seruir,  ie  vous  l'enuoierai 
plus  que  vouluntiers(4).  Et  vous  prie  desormais  n'us6s  aucunesorte  de 
cerimonies,  si  quid  a  me  petes,  quoi  que  ce  soit.  Nihil  tarn  tuum  est, 
quam  ego  et  mea  omnia,  neque  figurate  loquor. 

Ie  parlai  ä  Laffreri  ces  iours  passet  (5).  II  me  remist  ä  auiourdui 
pour  voir  tout  ce  qui  a  est6  fait  despuis  un  an  et  demi.  I'i  ai  este  par 
deux  fois ;  et  ne  Tai  sceu  trouuer.  Et  c'est  la  cause  que  ie  suis  mis  a 
heure  si  tarde  a  vous  rescrire.  Ti  enuoie  encore  un  mien  seruiteur 
toute  ä  ceste  heure.  Si  quid  mittet,  ad  te  mittetur;  sin  minus,  ce  sera 
pour  le  procbain  voiage.  Quod  versus  illos  non  misisti,  bene  a  te  fac- 
tum. A\i;  8py<5;.  Pour  la  mesme  raison  ie  ne  vous  enuoie  point  vne  rac- 
colte  qu'on  cd  a  fait  ici  sur  la  victoire  de  l'ann6e  passäe,  etsi  insunt 
quaedam  valde  bona,  sed  admodum  pauca  (t>).  Leodegariana  autem 

(1)  Märet  ouvrit  son  cours  par  l'explicatiou  du  deuxieme  Ii  vre  des  Tusculanes. 
En  1580  seulement,  il  parvint  ä  obtenir  l'aulorisation  d'aborder  Tacite. 

(2)  L'hemistiche  est  de  Virgile,  Aen.,  VI,  734. 

(3)  Ce  passage  entre  tirets  est  dans  la  roarge  du  ms.  —  Giovanni  Salviati,  le 
•          plus  lettre  des  cardinaux  de  ce  nom,  etait  mort  en  1553.  Le  savant  abbe  Anziani, 

conservateur  de  la  Laurentienne,  m'a  renseigne  sur  le  sort  de  la  bibliotheque  de 
Salviati,  qui  contenait  130  rass.  grecs,  dont  plusieurs  precieux  et  inedits.  Une  partie 
resta  ä  Rome  et  Tut  dispersee  seulement  a  la  An  du  siede  dernier ;  quelques  mss. 
furent  alors  achetes  pour  la  Vaticane. 

(4)  UHistoire  de  Zosime  etait  alors  in«klite.  Une  version  latine  en  fut  donnee  u 
Bäle  en  1576  par  Loewenklau  (Leunclavius) ;  H.  Estienne  imprima  en  1581  les  deux 
premiers  livres  en  grec,  et  Syll»urg  donna  seulement  en  1590,  ä  Fraucfort,  le  texte 
des  six  livres,  d'aprüs  uu  ms.  de  la  bibliotheque  des  electeurs  palatins.  J. -A.de  Thou 
raconte  que  le  souvenir  de  Muret  et  de  l'interet  qu'il  portait  ä  cette  publication  ne 
fut  pas  etranger  a  1'eJiiion  de  1590  (  Db  Thou,  De  Vita  sua,  |jb.  III,  annee  1588; 
cf.  lib.  I,  annee  1574). 

(5)  Antoine  Lnfrery,  Bourguignon  e"tabli  a  Rome,  celebre  imprimeur  d'estampes 
et  de  cartes  geographiques. 

(6)  «  Le  sr  Finelli...  vous  devra  envoyer  quelques  oraisons  faictes  sur  ceste  vic- 
toire \de  Lipante],  et  entr'autres  de  Monsr  Muret  qui  est  ä  present  danntus  civitate 
romana.  »  Lettre  de  P.  d'Elbene  ä  Dupuy,  1571 ;  Dup.  490,  p.  167. 
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^aji.|j.oxoöioYap*;xp*  (1).  Ic  vous  envoic  le  quart  de  fueille  qui  manque 
en  la  collection  des  Constitutions  grecques.  Si  vous  escriuäs  a  Monsr 
Cuias,  maintenes  moi  en  sa  grace.  Ie  desire  sauoir  s'il  reeeust,  il  i  a 
tantost  vn  an,  vne  mienne  lettre  ou  estoient  quelques  miennes  con- 
iectures  sur  aueuns  Heus  des  Pandectes  :  de  quibus  iudicium  ipsius 
exquirebam.  Car,  des  ce  temps  la,  ie  n'ai  receu  aueunes  lettres  de  lui 
et  en  ai  teile  enuie  que  vous  pouues  penser.  II  me  desplait  que  ie  ne 
puis  pour  ceste  heure  rescrire  ä  Möns'  le  Feuure.  Ic  vous  prie,  faittes 
mes  excuses  enuers  lui. 

Ie  me  recommande  humblement  ä  vre  bonne  grace,  et  prie  Dicu, 
Monsieur,  qu'il  vous  doint  ce  que  desir^s.  De  Romme  le  2«  de  Nouem- 
bre  1572. 

Vre  treshumble  serviteur, 

Marc  Antoink  dk  Muret. 

On  vient  de  me  dire  que  l'ordinaire,  duquel  on  disoit  qu'il  deuoit 
partir  ce  soir,  ne  partira  que  demain  au  soir,  ex  veteri  consuetudine. 
Par  ainsi  i'aurai  quelque  chose  de  Laffreri,  et  escrirai  a  Monsr  Ie 
Feuure. 

(2)  Ie  vous  enuoie  ce  que  i'ai  peu  recouurer  de  Lafreri. 


IV. 

A  Monsieur  Monsieur  du  Puiy  aduocat  en  Parlement  ä  Paris(Z). 

Monsieur,  ie  croi  qu  a  cetle  heure  vous  au6s  receu  l'oraison  quo 
ie  Üs  derniereraent  pour  le  Roi  (-4).  Si  on  se  met  ä  la  r'imprimer  par 
dela,  ie  vous  prie,  faittes  tant  qu'il  vous  croient  de  l'orthografe,  et 
m'en  enuoi6s  vne  copie.  Tai  receu,  auec  vne  vostre  du  XIIme  de  lanuier 
les  fragments  des  Iurisconsultes  (5),  au  moins  vne  part,  et  Tautre  part 

(1)  Ce  mot  est  au  vers  3  des  Acharniens.  II  fait  allusion  ä  la  produclion  poetique 
excessive  de  Leger  du  Chesne  (Leodegarius  a  Quercu),  professeur  au  College  royal. 
Cf.  Catal.  de  la  Bibt.  du  Roy,  Y,  2G11  et  sq.  Les  mots  des  lignes  precedentes,  fili; 
lf-'jö;,  jouent  peut-^tre  sur  le  nom  de  Leger  du  Chesne;  noua  retrouvons  ce  proverbe 
grec  dans  d'autres  lettres  du  temps,  par  exemple  dans  une  interessante  lettre  de 
M.  de  Buzenval  a  Casaubon,  de  1602  (Dupuy,  16,  f.  28). 

(2)  Sur  la  suscription. 

(3)  Dupuy,  490,  ff.  147-148. 

(4)  C'est  la  fameuse  apologie  de  la  Saint-Barthelemy  :  Pro  Carulo  IX...  ad  Gre- 
gorium  Xllf  Pont.  max.  oratio  habita  liomae  X  kalend.  Januar.  MDLXXllI.  Fro- 
tscher,  1,  p.  264.  II  y  eut  ä  Lyon,  la  mime  annee,  une  reirapresaion  et  une  traduc- 
lion  francaise. 

(5)  Cf.  p.  383,  note  7. 
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auec  vne  lettre  de  nostre  commun  ami  Monsf  le  Feure.  Ie  vous 
en  remercie  inflniment,  et  men  sens  tres  oblige  ä  Monsieur  Pithou, 
duquel  ie  desire  quo  me  conseruies  raraitie.  Quant  ä  l'avoir  teu  mon 
nom,  ce  n'a  este  que  bien  fait  pour  me  faire  desplaisir  ä  ces  gens  ci, 
qui  tov  Ztisiaov  owvt»i  slvxi  Oxvic-.fjLov  (1).  II  viendra  bien  quelquc  autre 
occasion  au  seigneur  Pithou  de  me  nommer :  et,  si  ie  puis,  ie  hü  en 
ferai  venir  enuie.  l'attens  auccques  deuotion  la  Franciade  et  ces  pau- 
ures  Oraisons  tant  mal  traittäcs.  On  les  a  encor  imprim£es  en  Allc- 
maigne;  ie  ne  sai  s'ils  m'auronl  mieux  serui  (2). 

II  est  venu  ä  M.Paolo  Manulio  (3)  une  maladie,  non  de  corps,  mais 
d'esprit,  semblable  k  ceus  qui  ont  l'estomac  foible.  Car  comme  ceus- 
la  ne  peuuent  rien  retenir,  ains  reiettent  incontinent  tout  ce  qu'ils 
mangent,  ainsi  ce  bon  homme  ne  peut  rien  tenir,  ains  jette  hors  in- 
continent tout  ce  qu'il  compose,  quand  ce  ne  seroitqu'vne  demi-fueille 
de  papier.  11  flt  l'autre  jour  vne  epitre  au  chastelain  de  Sl  Ange  (4). 
Aussi  tost  faitte,  aussi  tost  imprimee.  Vn  petit  commentaire  sur 
l'oraison  pro  Archia  :  5[uxpov  ti  xxl  <j|uxpo5  il-iov  xp^iH-1-  A.  peine  estoit 
il  acheuö  de  faire,  quand  il  fut  acheu6  d'imprimer  (5).  II  lui  vint  lautre 
iour  enuie  de  faire  vn  bei  et  grand  commentaire  sur  les  liures  de  Officiis, 
et  pour  commencer  fit  vn  argument  du  premier  (6).  II  le  couua  le  soir, 
et  1  escloüistle  matin.  Tel  qu'il  est,  ie  vous  l'enuoie.  Aussi  bien  le  port 
n'en  coustera  gueres  et  ie  n'ai  autre  ebose  a  vous  enuoier. 

Möns'  Delbene  (7)  et  moi  cherchons  par  qui  vous  enuoier  seurc- 
ment  quod  apud  me  estZosimi;  sed  nolumus  temere  committere.  Vous 
ne  m'escriuäs  rien  du  Glossaire  (8).  Je  voudrois  bien  auoir  les  Cata- 
lectes  de  Scaliger  (9),  et  moneri  si  quid  a  Guiacio  ac  de  ipso  eliain  ex 

(1)  A  propot  de  Zosime,  voy.  la  lettre  prexedente. 

(2)  Je  ne  connais  pas  cette  edition  alleraande  des  Orationes. 

(3)  PaulManuce,  qui  avait  quitte  Rome  en  1570,  y  etait  revenu  en  1572  ;  il  allait 
bientöt  y  mourir  le  6  avril  1574. 

(4)  Ce  chätelain  de  Saint-Ange  etait  le  Als  de  Gregoire  XIII.  L'epitre  de  Paul 
Manuce  sert  d'introduction  ä  des  vers  d'un  des  trois  freres  Capilupi  :  Ad  excellen- 
tissimum  Jacobum  Boncompagnum  Hippolyti  Capilupi  versus,  cum  epistola  Pauli 
Manulii,  Romae,  apud  Jos.  de  Angelis,  1573. 

(5)  Pauli  Manutii  in  Ciceronis  oratiotiem  pro  Archia  poeta  commentarius,  Romae, 
1572,  de  2  feuillets  et  36  p.  Cf.  lettre  de  G.-V.  Pinelli  ä  Dupuy,  de  Padoue,  29  mni 
1573  :  u  Ha  similmente  il  Mamizio  fatto  sopra  l'orazione  pro  Archia,  ma  subito  la 
suppresse  per  dar  la  in  miglior  forma.  Scrissi  a  V.  S.  di  Roma,  andando  a  N[apolij, 
et  gli  dissi  come  il  Mureto  stava  in  busca  per  Poperetta  da  lei  desiderata. » (Vol.704, 
f.  24.) 

(6)  Ce  travail  devait  6tre  manuscrit ;  on  n*en  trouve  aueune  trace  dans  les  liste* 
bibliographiques  de  Renouard  (Annalei  des  Aide,  3e  ed.,  1834}. 

(7)  Pierre  d'Elbene,  parent  de  rabbe*  de  Hautecombe,  Alphonse  d'Elbene,  ei 
aumönier  ordinaire  de  Charles  IX.  Le  vol.  490  (ff.  151-171)  cotitient  cinq  lettre» 
franfaises  de  P.  d'Elbene  adresseesä  Dupuy  et  datees  de  Padoue,  1571-72. 

(8)  Cf.  p.  384,  note  G. 

(9)  Cf.  p.  387,  note  3. 
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le  aliquid  scire,  quando  ipse,  quod  equidem  et  miror  et  doleo,  iain- 
pridem  adme  littcras  dare  desiit.  Si  pourrois  icbicn  ici  lui  faire  quel- 
que  scruiecret  leferai  tousiours  ircsvoulunliers,s'il  m'en  recherchera. 
le  me  ftde  treshumblementävoz  bonnes  graecs  et  prie  üieu,  Monsieur, 
qu'il  vousdoinlcequcdesires.  De  Komme, ce  I.V  deFeurierMDLXXIII. 

Vre  humble  serviteur  et  ami  s;  far^  r?,?  xxpoCx;, 

Marc  Antoink  dk  Mi;ret. 

(1)  Deinain  on  rendra  l'obeissancc  pour  le  roi  de  Nauarre  ($).  Vn 
theologim  du  cardinal  de  Scns  lait  l'oraison.  le  n'ai  eu  aueune 
lettre  de  Monsieur  de  Roissi  (3). 


V. 


A  Monsieur  Monsieur  du  Pu\,  aduoeat  en  Partemenl  n  Pnris(i). 

Monsieur,  vre  silence  m'a  tant  tenu  trauaille  que  vous  ne  le  sauriäs 
croire(5).  I'ai  pense  long lemps.  quid  tandem  illud  esset, quod  te  a  me 
petiisse  ais,  quodque  cum  tibi,  vi  tua  quidem  opinioest,  aperte  negare 
nollem,  dissimulatione  vsus  sim,  quasi  litteras  tuas  non  acCepissem. 
Et  ne  me  puis  imaginer  que  c'est,  si  ce  n'est  d'vne  expedition  pour  vn 
qui  auoit  este  ministre  (6).  Q\io6  si  est,  vide  quam  omni  culpa  vacem. 

(1)  Sur  la  suscription. 

(2)  A  la  suite  de  la  Saint-BartheMemy,  Henri  de  Navarre  ayant  abjure,  avait 
envoye  aupres  de  Gregoire  XIII  son  cbambellan,  M.  de  Dura«,  pour  negocier  sa 
reconciliation  avec  l'Egliseet  faire  sa  soumission  offlcielle.  Dan«  uue  lettre  au  Pape 
du  20  aoüt  1573,  le  roi  le  remercie  «  des  honneurs  et  faveurs  que  notia  avons  receues 
dans  la  personno  du  sr  de  Dura»,  nostre  ambassadeur,  pour  rentire  a  Vostre  Sainc- 
tete  t'obeissance  que  luy  debvontt  ...  (Lethvs  ruisxive*  de  Henri  /!',  p.  p.  Berger 
de  Xivrey,  t.  I,  p.  55.) 

(3)  Henri  de  Mesmes,  seigneur  de  Roissy,  conseiller  d'Elat,  est  l'ami  bien  connu 
des  poetes  et  des  savants  du  xvie  siede.  —  Nicolas  de  Pelleve,  archeveque  «le  Sons, 
fut  fait  cardinal  en  1570;  il  vint  ä  Home  en  1572  et  y  resida  vingt  ans. 

(4)  üupuy,  490,  f.  149. 

(5)  Un  autre  correspondant  romain  de  Dupuy,  Ouillemier,  se  plaint  egalement  de 
son  silence.  Je  transcris  le  commencoment  de  sa  lettre  du  2  novembre,  qui  nous 
eclaire  sur  le  sort  des  extraits  de  Zosime  fait»  par  Muret  :  <>  Monsieur,  je  n'ay  point 
eu  response  de  ntes  dem  dernieres  lettres,  donl  l'une  esloit  pour  vous  avertir,  au 
nom  de  mon*ieur  Muret,  qu'il  vous  a  envoie  ce  qu'il  avoit  de  l'histoire  grecque  de 
Zosiruus  par  un  maistre  des  requestes  du  roy  de  Navarre,  lequel  vint  et  partist  avec 
monsr  de  Du  ras  sur  ce  printemps  dernier,  dont  nous  n'avons  eu  aueune  nouvelle  ni 
response  de  vostre  pari.  »  (Dupuy,  712,  f.  48.) 

(6)  Sans  doute  ministre  protestant.  Je  ne  trouve  aut-une  piece  qui  precise  cette 
aflaire. 
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Ic  vous  rescriuis  souddain,  que  l'aflaire  auroit  grand  difficulte  :  mais 
que  pour  vous  obeir,  ie  ferois  tout  ce  de  quoi  le  sollicitcur  m'aduer- 
üroit  pour  le  facilitcr.  Et  quand  de  nouueau  Monsr  Guillemier  (1)  me 
dist  de  vre  pari,  que  ic  fissc  ce  de  quoi  vous  m'auies  prie,  a  la  veritö 
ne  me  souuenant  plus  de  la  susditte  expedition,  ie  lui  dis,  que  ie  ne 
pouuois  deuincr  que  c'estoit.  Ac  ne  mineris  de  eo  negotio  mihi  tum 
in  mentem  non  venisse;  c'estoit  l'offlce  du  solliciteur  de  me  le  venir 
recorder,  et  me  communiquer  les  pieces,  et  me  dire  ce  qu'il  voulloit 
que  ie  fisse.  Ce  que  tant  s'en  faut  qu'il  ait  fait,  qu'il  ne  s'est  iamais 
fait  conoitre  a  moi,  ne  m'en  a  onques  dit  une  seulle  parolle  (2).  Et  ie 
vous  prie.  Monsieur,  le  lui  faire  savoir,  affin  que  vous  sachßs  que  jo 
vous  dis  la  v6rite\  et  que,  x*(toi  ypövio;  £>v  iv  iTaf/.ot;  (3),  ie  n'ai  rien 
chang6  de  la  simplicitß  de  proceder  Francoise.  El  quand  ie  voudrois 
vser  de  Simulation  ou  dissimulation,  soi6s  asseur6  que  ce  ne  sera  iamais 
cn  vostre  endroit.  Ie  vous  aimc  et  estirae  trop,  pour  faire  chose  qui 
vous  doiue  offenser.  Sed  de  his  satis.  Gratulor  de  l'amiliä  que  vous 
au6s  faitte  auecques  le  seigr  Benedetto  Manzuolo  (4)  :  et  laetor  talem 
tibi  videri,  qualis  mihi  quoque  Semper  visus  est.  De  scriptis  Balduini 
gratias  ago.  On  nous  a  dit  qu'il  est  mort  (5).  Ie  me  ferai  enuoier  de 
Lion  les  nouueaus  escrits  de  Cuias  (6). 

Tai  plaisir  que  vous  ai6s  eu  finallement  Ie  Zosimc.  De  reliquo  non 

(1)  Ce  Fr.  Guillemier  m'est  connu  surtout  par  la  correspondance  qu'il  entre- 
tient  de  Korne  avec  Dupuy,  du  27  noüt  1571  au  13  decembre  1574  (Dupuy,  712, 
ff.  47-60).  Oh  y  trouve  plusieur»  temoignages  de  ses  relations  frequentes  avec  Muret. 
II  parait  avoir  ete  Attache  ä  la  raaison  du  cardiaal  de  Pellev^  et  a'etre  fait  beaueoup 
estimer  a  Rorae.  En  1580,  Gregoire  Xlll  le  pourvoi!  du  doyenne  de  Nantes  et  fait 
rediger  un  memoire  au  roi  de  France  pour  elablir  leg  titres  de  son  protege.  Voy.  la 
minute  d'une  lettre  au  roi,  ecrite  de  Roroe  le  7  mar«,  par  l'ambassadeur  Louis  Chas- 
teigner  de  la  Rochepozay  (Dupuy,  351,  f.  121).  Je  trouve  aussi  son  nom  a  la  suito 
de  la  transcription  d'un  document  romain  de  1592,  qui  flgure  parmi  la  correspon- 
dance de  Henri  de  Mesmes  (Fonds  lat.,  10.127,  f.  90). 

(2)  Lettre  de  Guillemier  a  Dupny,  ile  Rome,  le  26  janvier  1574  :  «  Je  n'avois 
point  parle  a  mousieur  Mürel ;  mais  depuis  il  m'a  dit  vous  avoir  escrit  et  salisfait 
sur  ce  qu'on  vous  escrivit  d'ici  le  29  juin.  Du  premier  coup  il  ne  s'en  souvenoit  point 
et  m'asseuroit  que  ne  l'aviez  prie  de  chose  qu'il  sceust ,  mais  qu'il  seroit  fort  marri 
d'avoir  jamais  use  de  dissimulation  en  vostre  endroit.  Depuis  je  croy  qu'il  vous  aura 
fait  son  excuse  lui-meme  et,  n  ce  que  j'en  puis  comprendre,  il  y  a  eu  de  la  negli« 
gence  du  solliciteur  qui  devoit  informer  Mr  Muret  et  lui  donner  memoire  du  fait 
pour  s'y  emploier,  c'est  la  commune  faeon  de  faire  qu'on  observe  par  de<;a.  On  ne 
lui  en  a  jamais  communique  par  escrit  ne  de  bouche.  » 

(3)  Pour  'It«>oI;. 

(4)  Cet  eveque  de  Reggio  s'oecupait  «le  correciions  de  texte.  Dorat  lui  adressa 
une  epigramme,  pendant  le  sejour  qu'il  fit  ä  Paris  :  Ad  Heverendisx.  D.  Benedict  um 
Manzolum  Rhegiensein  Episeopui»  [Jvnnnis  Aurati  Lemovicis...  Poetnatia,  Paris, 
1586,  t.  II,  p.  131).  Au  u\o\i  de  septembre  1574,  Manzuolo  ötait  a  Lyon  et  retournait 
en  Italie.  Voy.  la  lettre  de  Regnauld  a  Dupuy  (vol.  712,  f.  45)  et  Celles  de  Manzuolo 
lui-meme. 

(5)  Francois  Baudouin,  mourut  a  Paris,  le  11  novembre  1573. 

(6)  Ad  A'fricanum  tractatus  Vl-IX,  Lyon,  1573. 
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magna  spes.  Cellui  qui  le  traduisist  pour  Frate  Onofrio  (1)  est  mon 
ami.  Ie  verrat  s'il  aura  tenu  quelque  copie  de  sa  traduction.  le  vous 
enuoie  une  raienne  oraison,  in  qua  sccutus  sum  aliud  quoddara  gcnus 
dicendi  quäm  in  ceteris  meis.  Si  on  rimprime  par  dela,  ie  vous  prie, 
aies  eure  qu'elle  s'imprime  correetc.  I'escris  au  seigr  Manzuolo  d'un 
lieu  de  Piaton,  de  quo  vellem  istic  meo  nomine  consuli  Apollinem, 
id  est  Auratum  (2).  Si  le  seigneur  Manzuolo  est  trop  empesche  pour 
aller  lui  mesmes  ä  loracle,  ie  vous  prie,  prenes  ceste  peine  la  pour 
moi.  le  ne  sai  plus  que  vous  dire  sinon  que  ie  me  rec.ommande  tres 
humblement  ä  voz  bonnes  graces  et  prie  Dien,  Monsieur,  qu'il 
vous  doint  treslongue  et  tresheureuse  vie.  De  Romme,  ce  27  de 
Xbre  1573. 

Encores  que  voslre  lettre  estoit  datt6e  du  dernier  de  Scttembre,  ie 
ne  Tai  toutesfois  receüe  que  le  25*  de  Decembro.  Ne  mireris  me  tarn 
sero  rescribere. 

Vre  treshumble  servitcur, 
Müret. 


VI. 

- 

A  Monsieur  Monsieur  d'Emery,  conseiller  en  Parlement,  d  Paris  (3). 

Monsieur,  il  i  a  enuiron  trois  mois  que  Möns'  Ossat  (4)  me  recher- 
cha  de  vre  part  de  faire  quolques  vers  en  la  louange  de  feu  d'illustre 
memoire  Monsieur  le  President  vre  pere  (5).  Ce  que  ie  me  reputai  a 
grand  honneur,  pour  le  desirque  i'ai  de  faire  seruice  a  voz  semblables. 
Mais  pour  n'auoir  iamais  est6  gueres  bon  faiseur  de  vers,  et  m'i  sen- 
tant  ä  cett  heure  moins  apte  que  iamais,  pour  la  longue  discontinua- 
tion,  ie  le  priai  de  m'excuser  enuers  vous;  laquelle  Charge  il  ne  voulut 
aeeepter :  ains  me  pressa  tant,  que  ie  lui  promis  de  vous  seruir.  Des- 
puis  il  n'a  cess6  au  depart  de  touts  les  courriers  de  me  sommer  de  ma 

(1)  Onofrio  Panvinio,  antiquaire  et  historien,  etait  mort  en  1568.  Sur  Zosime, 
voy.  les  leltres  precedentes. 

(2)  Jean  Dorat.  Le  celebre  helleniste,  pareut  de  Mürel,  avait  cesse  depuis  1567 
de  professer  au  College  Royal;  Voracic  siegeait  au  faubourg  Saint-Victor. 

(3)  Dupuy,  675,  f.  146.  A  Jacques- Auguste  de  Tbou,  seigneur  d'Emery. 

(4)  Arnaud  d'Ossat,  qui  devint  cardinal  en  1599,  se  trouvait  ä  Rorae  depuis  1574 ; 
il  ötait  secretaire  de  Tambassadeur  de  France,  Paul  de  Foix. 

(5)  Le  premier  president  du  Parlement  de  Paris,  Christophe  de  Thou,  mort  le 
1"  novembre  1582.  Son  fils  raconte,  dans  ses  M4moii*es,  comment  il  reunit  les  nom- 
breuses  pieces  qui  composerent  le  recueil  suivant  :  V.  Amplissimi  Christophori 
Thuani  tumulus  in  Jac.  Aug.  ThuaniMmerii  pietatem.  Lutetiie,  apud  Mam.  Patis- 
sonium  ty.  reg.,  in  off.  Rob.  Slephani,  1583. 
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promessc,  et  ic  vous  promcts,  Monsr,  que  ic  me  suis  plusieurs  Ibis 
cflbrcö  de  faire  quclque  chose;  mais  icn'ai  iamaissceu  continuer  trois 
vcrs  de  suite  qui  me  contentassent.  Vous  sculs  aues  le  raoien  de  me 
rcueiller,  et  me  forcer  a  franchir  celto  carricre  ou  bien  ou  mal,  car  ie 
suis  bien  asseure  que  les  meilleurs  de  Paris  ont  escrit  en  si  noble 
sugget.  S  il  vous  plait  doneques  me  faire  taut  de  faueur  que  de  m'en- 
uoier  unc  copie  de  ce  que  trois  ou  quattre  des  meilleurs  auront  fait, 
comme  Messieurs  Daurat,  Passerat,  et  quelques  autres  du  mesrne 
coing  (1), indubitablement  vous  m'exciter6s  de  facon  que  par  le  mesroe 
eourrier  ie  vous  enuoierai  quclque  chose  du  mien.  Et  i'espere,  quel 
qu'il  soit,  que  vous  l'acceplerös  cn  bonne  part.  Ie  vous  supplie 
doneques,  Monsr,  ne  me  refuser  cetle  grace,  et  ie  vous  seruirai 
trespromptement,  non  seullement  en  ceci,  mais  en  tout  cc  qu'il  vous 
plaira  me  Commander.  Ie  me  recommande  treshumblcment  a  voz 
bonnes  graecs  et  prie  Dieu, 

Monsieur,  qu'il  vous  doint  ce  que  desir6s.  De  Romme,  ce 
29  d'Aoust  1583. 

Vre  treshumble  s'erviteur, 

Marc  Antoink  dk  Muret. 


VII. 

M.  Antonius  Mwetus  S.  D.  Pcdtrico  Moretlo  Fcderici  F.  (2). 

Rusticmn  nie  tibi  atque  inhumannni  videri  necessc  est,  Federice  optime  et 
eruditissime,  qui  binis  littcris  suavissime  et  amanlissime  scriptis  a  te  provo- 
catus,  lamdiu  nihil  responderim.  Sed  eo  te  facilius  mihi  ignolurum  esse  con- 
lido,  quod  priores  illas,  audissr*  te  jani  puto,  tertio  derimo  demuin  mense 
pustquaiii  a  te  scriptae  fuerant,  mihi  redditas  esse.  Quas  cum  praestantissimo 
vi io  (iuliflino  Sirlelo  cardinali  ostendissem,  ut  ex  eo  aliquid  de  (ieorgii 
Pisidac  lihro,  quem  io  Vaticana  Ribliothoca.  cui  ille  prägest,  scio  esse,  eogno- 
scerem,  isque  so  mandatunim  dixissel,  ut  diligenter  conquireretur,  ecce  tibi 
paucis  post  diebus  altcrae  luae  adfenmtur.  Eas  ego  cum  ad  ipsum  ferrem,  ut 
qui  ex  prioribus  valdo  amare  te- raeperat,  bis  posterioribus  inagis  etiam  in 
amore  confirmaretur,  acridit  ut  illac  mihi  in  itinere  c  sinu  exeiderint.  Quid 
«piaeris?  ita  conturhatus  sum,  ut  apud  me  ooo  esse  in.  Expectabam  tarnen  si 
quis  eas  repertas  ad  nie  refenet :  quis  enim  cuiquam  earum  usus  esse  poterat  ? 
Sed  fruslrala  nw  hurusque  expeclalio  est.  Hcspondebo  igitur  ad  primas, 

(1)  Voici  l'ordre  dans  lcquel  sont  places  los  premiers  collaborateurs  latins  du 
tombeau  :  Dora«,  Mürel,  Passeral,  Jes.  Scali^er,  Florent  t'bretitien,  Oillot,  Henri 
Kslienne,  IMerre  Pithou.  Mc.  Presqne  tous  les  noms  des  faiseurs  de  ver*  latins  du 
temps  y  tifjurent. 

(2;  Dupuy,  16,  ff.  20-21.  Cclte  lettre,  dana  la  copie  de  Dupuy,  est  pr^cedee  par 
la  leitre  qui  la  »uit  dans  nolre  edttion ;  bien  que  celle-ci  ne  soit  pas  cumpletement 
datee.  les  faits  qu'elle  conti<»nt  temoi^uent  qu'elle  a  etc  ecrite  apri-s  la  lettre  VII. 
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quuudo  ad  secundas  nun  liret,  el  lamen  mcminissc  vidcor  idem  lere  ulraruni- 
que  argumentum  fuisse. 

Cognosr.c,  quae»o  te,  casum,  ul  'IVrenlii  verbo  utar,  mirilicissimum  i 
Cum  haco.  maxime  »criberem,  audio  pultari  eubicuü,  in  quo  me  srrihendi  causa 
abdideram,  loivs.  Cum  aperuissem,  ecec  tibi  librarius,  cujus  ego  in  6  >.(»).  to- 
TrciT/Evov  saepiusinle  wntitare  soloo,  el  cujus  opera  in  cnmpingendis  lihi-is  utor. 
Quaero,  ecquid  novi.  «  Jam  complures,  inquit,  dies  sunt,  rum  e  pueris  meis 
unus  quasdani  ad  t<>  scripta»  Hlteras  in  via  jiumles  i-epperit  mihique  tradidil. 
Sed  ego  cum  diem  ex  die  duccrein,  expeclans  dum  tu  ex  more  ad  me  venire», 
ut  eas  tibi  redderem ;  tandem,  cum  tu  praeter  consueludiiwwn  neqtie  mitteles 
qucmquam,  ncque  venire»  ipse,  jamque  de  tuu  valetudine  subdubitarc  inci- 
perem.  eas  ad  te  attuli.  »  Simul  profert  c  sinn  posteriorem  illam,  quae  nie  tot 
dies  torserat, epislolam  tuam.  Sustuli  manu»,  eique  illa,  quae  eo  ipso  lemporis 
puncto  scripseram,  adbuc  madentia  ostendi.  Valde  nostrum  uterqne  miratus 
est.  Nequc  enim  opportunitas  ipsa  quidquam  opportunius  efficere  potuil. 
Nunc  igitur  maxima  cum  animi  mei  voluptate  ad  ulrasque  respondebo. 

Ego  te,  Federice,  et  ut  Federici  Morelli  vtri  optimc  de  studiis  noslri»  meriti, 
Hlium,  et  ut  Michaeli»  Vascosani  (2),  veteris  amici  mei,  cujus  equidem  optimi 
senis  manes  te  tali  ixyovu  gloriari  puto,  nepotem,  valde  amarem  etiamsi 
omnia  in  te  medioeria  essent.  Vide  uunc  quid  me  facere  necesse  sit,  cum  in  te 
ipso  tarn  mulla  sint,  cur  te  singulariter  amare  debeam;  quae  enim  ad  ine 
«  apiendum  potenlissima  et  efticacissima  sunt,  ca  in  litleris  tuis  ita  elucent  ut 
omnia  emineant  :  praeslantia  ingenii,  utriusque  linguac  egregia  quaedam 
cognitio,  probita»  morum,  umor  erga  me,  cum  tu  tarnen  me  nunquam  vide- 
ris,  tum  quod  caput  est,  quodque  bis  calamitosis  temporibus  inventu  nimis 
rarum  est,  pictas  erga  Deum  et  integritas  rr,;  OeoOpriaxtCa;.  Quare  noli,  obse- 
cro,  dubitare,  quin  mihi  ita  carus  sis,  ut  carior  esse  non  possis.  Tene  modo 
conslanter  cum  quem  caepisli  cursnni,  in  quo  si,  qnod  te  facturuin  non  dif- 
lldo,  perstiteris,  et  Deo  et  bominibus  carior  in  dies  et  areeptior  futurus  es. 
I'tinam  mihi  usque  eo  vitam  producere  liceat,  ut  te  auetum  ac  tlorentem  iis 
honoribus  videam,  quos  ut  tibi  augurer,  summa  tua  ad  omnem  virtulem  indo- 
les  facit.  Sed  jam  bis  omissis,  quae  quin  ad  te  semel  scriberem,  temperare 
mihi  pro  mea  mirifica  erga  te  voluntate  non  potui,  ad  omnia  litterarum 
tua  rum  capila  breviler  respondebo.  —  De  Pisida  quamprimum  cum,  qualem 
babes,  edas  censeo  :  atque  ctiam  si  me  audis,  praeponas  epislolam  ad  fiuliel- 
rnum  Sirletum  cardinalem,  idque,  si  videbilttr,  et  fama  ipsius  commolum  et 
nico  suasu  te  facere  dicas  (3).  Hecipio  tibi  nunquam  forc  ut  te  facti  poeniteat. 
Tu nc  excutietur  sat  scio,  tola  bibliotbeca  et  Vaticana,  et  ea  quae  ipsius 
Sirlcti  propria  est,  et  cruetur  aliquid,  quo  secunda  edilio  aucliur  et  ornalior 

fiat;  scio  quid  tibi  suadeam,  neque  unquam  defugiam  auetoritatem.  Hfkxov? 

- 

* 

(1)  Phorm.,  V,  6,  v.  31. 

(2)  Michel  Yascoaan,  nomine*  imprimeur  du  roi  en  15ü6,  raort  en  1576,  donna  sa 
lllle  en  mariage  a  Frederic  Morel ,  dit  r Anden.  Celui-ci  (ravailla  avec  son  bean- 
pere  et  fut  nomme  lui-meine  imprimeur  du  roi  en  1571  ;  il  ceda  sa  cbarge  a  son  Als 
Frederic  en  1581. 

(3)  La  Ko<j(ioupY««  do  Georges  Pisides  parut  en  effet  avec  la  traduetion  latine  de 
Morel,  precedee  d'une  longuo  epitre  dedicatoire  en  grec  TtÖ  xap2n£Ui  *l)tp(io>  tu 
StpÄi'tw,  oü  il  est  question  de  Mürel.  L'acheve  d'imprimcr  est  du  Ier  septembre  1584. 
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j^apaixT^pa;  puto  equidem  Jxtivou  -rou  At<j6(ou  yv^cCou;  elvatt,  nisi  quid  tu  con- 
tra (i).  Omnino  elegans  libellus,  quique  meo  quidcm  judicio,  nihil  deminutu- 
rus  sit  de  fama  auctoris  sui;  eum  quoque  diffcrre  diutius  noli.  Libros  nieos  a 
tc  amari  gaudeo;  sed  eos  quidem  qui  jam  editi  sunt,  ad  te  mittere  nolui,  ne 
plus  pro  vectura  solvendum  esset  quam  quantiistic  emuntur;  quorum  autem 
editioneni  paro,  cos,  si  voles,  ad  le  non  libenter  modo  sed  et  cupide  mittam. 
Quaeso  te  ut  Claudium  Binetum  (2),  advocatum  istic  in  suprema  curia,  homi- 
nem  pereruditum  nieique  valde  amantem  adeas,  et  bac  de  re  cum  eo  agas. 
Is  enim  pro  humanitale  et  amore  erga  ine  suo,  ejus  negotii  curam  ad  se 
reeepit.  Is  an  tibi  notus  sit  nescio;  sed  ulru'mque  vestrum  alteri  notissimum 
esse  cupio,  ejusque  rei  causa  nuper  ad. eum  scripsi  ut  le  meo  nomine  salula- 
rcl.  Jampridein  babuisses  a  me  litteras  nisi  V.  C.  Gassotus  (3)  de  cujus  laudi- 
bus  omnia  a  te  verissime  et  meritissime  scripta  sunt,  interdixisset  mihi,  ne 
cuiquam  alii  quam  sibi  litteras  ad  le  darem.  Has  igitur  ab  co  aeeipies,  ad  quas 
si  ut  cupio  statim  responderis,  ego  quoque  tecum  paria  faciam.  Saluta  mihi 
diligenter  ilta  ornamenta  Galliac,  Auratuin  meum,  oinuium  eruditorum  ma- 
gistrum,  omnis  eruditionis  parentem  (patiantur,  quaeso,  alii  opibus  et  hono- 
ribus  Uorentiores,  eum  sibi  inhac  recensione  anteponi,  cum  praesertim  pleri- 
que  ipsorum  ex  ipsius  schola  prodicrint) ;  eum  igitur  in  primis,  et  praesidem 
Sudorium,  quem  ego  olim  pucniluin  Virgiliolum  ineum  vocare  consueveram, 
posthac  Pindarurn  romauum  vocabo,  nisi  ipse  se  Scaevolam  potius  aut  Ulpia- 
nuiu  Gallicum  nominari  velit;  et  illa  Senatus  columina  Pinceum,  Puteanuin, 
Danesium,  de  quibus  ego,  ejusdemque  generis  aliis  quolies  cogito,  et  Gnlliae 
et  litteris  gratulor  (\).  Patri  autem  tuo,  V.  C°,  et  de  Pindaro  gratias  ingentes 
meo  nomine  agito,  et  ei,  si  quid  sua  causa  posse  me  arbilretur,  mea  omnia 
paratissima  Semper  fore  affirmato.  Gratulor  ei,  tum  aliis  mullis  magnisque  de 
causis,  tum  quod  te  tali  filio  omnium  fortunas  superet.  Vides  quam  liben- 
ter tecum  loqtiar,  ut  me  jani  Charta  deliciat.  Vale.  Romae,  III  Non.  Sep- 
lembr.  MDLXXXIII. 

Allatus  mihi  est  e  Calabria  vetus  über  gracce  scriplus  Nicephori  Blem- 
mydae,  quo  summa  quaedam  doclrinae  Aristoteleac  luculcnler  admodum  et 
perspicue  explicata  conlinetur.  Volumina  duosunl;  altcro  7»  Aoytxa  altero  t» 
cpuaixi  comprehenduntur  (.i) ;  scriptor  ost  mco  quidem  judicio  egregius ,  et 
qui  summa  cum  utilitate  exponi  possei  in  seholis:  si  pularem  fore  ut  istic  ex- 
euderetur,  exemplar  ipsum  volus  ad  tc  mitterem.  Habcs  et  libellum  quendam 
rheloricutn  Iwir^o  tov  PsjjievöCto'j  (6).  Exigua  libri  moles;  sed  über  ipseplenus 
eruditionis  minime  vulgaris.  Sunt  et  alia  quaedam,  ego  vero  mea  omnia 
mihi  tecum  communia  esse  cupio.  Herum  Vale. 

(1)  Morel  reimprimait,  dans  son  Theophrasti  de  notis  worum  Uber  singularix 
(Paris,  1583),  les  vingt-trois  Caracleres  alors  connus  de  Theophraste. 

(2)  Claude  Binet,  1'ami  et  le  biographe  de  Ronsard. 

(3)  Jules  Oassot,  secretaire  du  roi. 

(4)  Tous  ce8  personnages  appartenant  au  Parlement  de  Paris  (senalus)  sont : 
Nicolas  le  Sueur,  Rene  de  Pince,  Claude  Dupuy  et  Jacques  Danes. 

(5)  Les  Logica  et  les  Physica  de  Niccphore  Blemmydas  ont  ete  edites  en  1605,  a 
Augsbourg,  par  Jean  Wegelin.  Muret  parait  aroir  envoye*  a  son  ami  Oillot  le  ms. 
dont  il  parle  ici.  Voy.  lettre  &  Pince  (HI,  60)  de  mai  1584. 

(6)  I(oo^?  toü  Paxtv8ÜTou  cvvo^i;  pntopixti;  (Rhetores  Graeci  de  Wal«,  t.  III. 
p.  465-569).  Est-ce  Muret  ou  le  copiste  de  sa  lettre  qui  a  Iu  Pajuvdixoj  ? 
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VIII. 

M.  Antonius  Muretus  Federico  Morello  Fed.  fil.S.D.(\). 

Litteras  toas  Kai.  Octobris  a  le  datas  hodie,  id  est  XI  Kai.  Decembres 
acr.epi,  valdeque  miratus  sum  eas  tamdiu  in  ilinere  substitisse.  Puto  autem 
pervenisse  jam  istuc  Gassolum  nostrum,  traditasque  tibi  ab  co  litteras  meas, 
quibus  ad  binas  tuas  ^«itTou.£p£dT<xta  respondcbam.  Ex  eis,  qui  meas  in  te  sit 
aniinus,  quod  de  te  Judicium,  quae  cupidilas  constituendae  tecum  in  perpc- 
luum  amicitiae,  Jiquido,  ut  opinor,  perspicere  potuisli.  Patristui  morte  miri- 
liee  doleo,  et  studiorum  causa  et  tua  (2).  Neque  enim  dubium  est  quin  et 
gravissimu  dolore  te  tale  vulnus  afFccerit,  et  rei  domcsticae  cura  scppe  te 
poslhac  a  studiis  avocatura  sit.  Sed  quid  facias  ?  Istacc  omnia  humana  sunt, 
usitala  sunt,  ferenda  sunt.  Aut  illiim  a  te,  aut  te  ab  illo  aliquando  lugeri  ne- 
ccsse  erat.  Evcnil  id  quod  ipse  quoque,  si  cligendi  fuisset  potestas,  maluissnt; 
te  quoque  wquo  animo  ferre  oportet  id  quod  et  quaedam  series  naturalis  et 
Dei  voluntas  tulit.  Sed  de  tua  et  prudeulia  et  o;quitate  animi  ea  jam  audii  ex 
mullis,  ut  spcrcm  te  lalium  consolationum  non  indigcre.  ÖftoO  Ttipepyov.  Viden 
tu  vim  aliquam  esse  twV  xXiu.xxTTjptxwv  ?  Memini  llippolytum  Cardinalcm 
Ferrariensem  ipsum  quoque  sub  finem  anni  sexagcsimi  tertii  mortuum.  Et 
beri  aiunt  mortuum  esse  M.  An  ton  i  um  MalTeum  cardinalem,  qui  et  ipse  eadem 
aetale  erat  (3).  At  summo  PontihVi  nihil  istae  scalae  nocent,  qui  cum  jam 
superaverit  inlegro  prope  biennio  illum  uivxwv  ooxoOvt«  x>.t}AaxTT)pixw?*Tov, 
Platonicum  illum  dico,  adbuc  tarnen  ita  vegeto  et  lirmo  corpore  est,  ut  bona 
spes  sit,  cum  multos  adbuc  aunos  superstitem  fore  (4).  —  Sermones  de  me 
tui  cum  Amioto  Aulissiodorcnsium  episcopo  habiti  magnan  mini  laetitiae 
fuerunt  (3).  Incredibilc  enim  est,  quanli  illum  faciam  ;  et  quantopere  ab  eo 
amari  cupiam.  Itaque  peto  a  te,  quantum  me  amas,  ut  omni  ratione  coneris 
me  apud  eum  in  quam  inaxima  gratia  ponerc.  Nemo  est  bodie  cui  malim  et 
me  et  mea  omnia  probari.  Quod  ad  te  aliquid  scriptorum  meorum  milti  po- 
slulas,  ego  vero  et  quiequid  scripsi  et  quiequid  scriplurus  sum,  ad  te  non 
libenter  modo,  sed  et  cupide  miltam.  Ncquc  mihi  quidquam  aut  commodtus 
aut  vero  honorilicentius  contingere  posse  arbitror ,  quam  si  tu  eorum  typis 
tuis  describendorum  curam  suseipere  volueris.  Sed  vide,  dum  bomini  amico 
sludes,  ne  rei  familiari  tuae  noceas.  Si  putas  emptores  fore,  primo  quoque 
die  hoc  agamus.  Ilabco  jam  paratos  viginti  Variarum  Lectionum  libros :  id 
est  quinque  praeter  il los  quindeeim  qui  jam  prodierunt.  Orationes  erunt  ad 
quadraginta  aut  paulo  piures.  Versus  multi,  et  prope  omnes  de  rebus  divinis; 
sunt  et  alia  partim  jam  edita,  partim  nondutu,  quae  eodem  volumine  includi 

• 

(1)  Dupuy,  tß,  f.  20.  Letlre  du  21  novembre  1583. 

(2)  Frederic  Morel  FAncien  mourut  le  7  juillet  1583.  Voy.  la  lettre  prece"dente. 

(3)  Hippolyte  d'Este,  cardiual  de  Ferrare,  etait  raort  en  1572.  Marc-Autoin« 
Moffei,  aacien  nonce  en  Pologne,  avait  ete  fait  cardiual  par  Pie  V. 

(4)  Oregoire  XIII  mourut  le  10  avril  1585,  age  de  83  ans. 
(j)  Jacques  Amyot  fut  ev^que  d'Auxerre  de  1571  ä  1593. 
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cuperem.  Loquere,  obsccro  te,  cum  Binelo;  scripsi  ad  cum  lerlio  Kai.  Sep- 
tembr.  et  ab  cu  nullum  adhuc  nsponsum  tuli,  quem  tamdiu  ad  meas  littcms 
Iiibit  respondere  demiror.  Tres  orationcs  nondum  editas  jam  pridem  ad  cum 
misi,  et  misissem  jam  romplures  alias,  si  quid  ab  eo  post  lila  litteraruni  acce- 
pissem.  Omniuo  de  Minis  meis  id  fiel,  quod  a  vobis  decretum  eril.  Arno  te  de 
libellis  quos  ad  me  misisli;  logam  eos,  ubi  primum  fuerit  aliquid  otii,  quod 
spero  pauris  diebus  forc,  et  le,  si  potero,  in  eodem  generc  reinuncrabor. 
Uescriptio  illa  quam  dicis  Tiburtinorum  hortorum,  mea  non  est,  sed  Ubcrti 
l''ulieltae  (ienucnsis,  qui  ipse  quoque  una  mecum  erat  in  familia  cardiiialis 
Kerraricnsis  (I).  Copiosus  et  disertus  scriptor  babebatur  a  multis.  Mortuus  est 
abbinc  biennium.  Vide,  quaeso,  ne  quis  eam  imprudens  edat  pro  mea.  Pularer 
velle  aliena  mibi  adrogare,  a  quo  vitio  longissime  absum.  Saluta  mibi  diligenter 
illum  coi  ypbaeum  (iallorum  antistitum  Amiotum,  itemque  clarissimos  sena- 
toros  Pincaeum,  Gillotum,  Danesium,  et  illum  patrem  omnis  eruditionis  Aura- 
tum.  Plura  scriberem,  sed  vides  in  qualcm  cbartam  inciderim.  Equidem  verlor 
ne  baec  ipsa  legere  satis  expedite  non  queas.  Morelle  mi,  ama  me.  ut  caepisti, 
et  vale.  Homae. 

IX. 

;  A  Jacques  Gilbt,  conseiller-clerc  au  Purlement  ilc  Paris  (2j.J 

Monsieur,  j'ai  failli  et  vous  pric  pour  cettc  fois  me  pardonner.  Cela  suffiroit 
a  Dien,  et  croi  qu'il  suffira  ä  vous  mesmes,  quand  vous  scaurez  que  la  faule 
uVst  pas  toute  mienne.  Et  enrores  que  je  scai  bien  que  vous  estes  i£o>po6<S- 
xt(?04,  toutesfois  me  souvenaut  du  vieus  poele  qui  dit  :  Awpi  faoö;  retöoj  . 
6(7>o'  alooio'j;  JixTiv.f,*;,  je  vous  envoie  un  petit  present  propiliatoire,  qui  est 
une  oraison  laquelle  je  fis  en  la  cbapellc  du  Pape  le  premier  jutir  de  Tan,  auquel 
jour  nie  fut  rendue  une  lettre  ä  laquelle  je  ne  peus  repondre,  et  par  ainsi  est 
lionneste  que  loraison  servc  de  victime,  vcu  qu'ellc  fut  occasion  du  peebe. 
Cettc  pauvre  consoUition  attribuee  a  Ciceron  excitc  icy  quelques  jeus  entre 
Sidonius  et  un  professcur  d'bumanite  de  Padoue,  lesquels  je  crein  qu'ils  dc- 
viendront  semblables  ä  ceux  qui  jouerent  lä  le  mesmes  Sigon  et  Robortel. 
Nos  bac  a  scabre  tenemus  üngues  :  on  commence  fort  k  descouvrir  qui  en  est 
l'aucteur  (3).  l.Vlogc  du  feu  card.  de  Biraguc  ä  la  verite  me  semblc  assez  mal 
massonne;  cetera  ejusdem  auctoris  minus  displicebant  (V).  Quant  ä  Möns,  le 
pres.  Brisson,  je  lui  suy  son  serviteur  et  Uli  escrirois  voulontiers  cc  qui  nie 
semblc  de  ses  Formules  si  je  seavoi  quam  babeat  aurcs  patientes  veri  et 
quomodo  ferat  amicorum  bominum  r.xpfaiixv .  Mais  j'ai  trop  souvent  exptfri- 
mente  que  les  bommes  ne  prennent  pas  lant  de  goust  au  vinaigre  comme  a 

(1)  Uherto  Foglietta,  Historien  genois,  mort  en  1581. 

(2)  Dupuv,  1U,  ff.  18-19. 

(3)  C'est  la  quereile  entre  Riccoboni  et  Sigonio  ä  propos  du  pnstiche  de  Ciceron 
compose  par  celui-ci,  et  dont  il  ne  voulnit  pas  s'avouer  l'auteur. 

(4)  II  s'agit  de  l'eloge  de  Rene  de  Birague  publie  par  Papire  Masson  en  1583; 
Muret  joue  Bur  le  nom  de  l'auteur. 

(5)  Cf.  p.  385,  note  4. 
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l'huile,  ne  illi  quidem  qui  niultis  precibus  orant,  ut  sibi  vera  dicantur,  non 
enini>tani  sibi  vera  dici  cupiunt,  quam  ut  vera,  dici  ea  quac  ipsi  cupiunt. 
Vraiemcnt  il  est  homme  de  £i  aride  doctrine,  et  voit  on  manifestement,  qu'il 
ne  s'espargne  point  ä  la  peine  pour  servir  au  public  :  pleust  ä  Dieu  que  la 
France  eust  de  tels  personnages.  On  imprime  ici  un  assez  grand  volunie 
Commentariorum  de  rebus  gestis  Pii  secwidi  Pontificis  (1),  et  encor  que  Ton 
l'attribue  a  un  qui  fut  son  chappelain,  je  scai  ce  bien  asseuremenl  que  ce  fut  le 
Pape  mesme  qui  les  escrivit.  II  y  a  XII  livres.  L  archevesque  de  Sienc  qui  les 
faict  imprimer  me  fit  l'autre  jour  faire  des  vers  pour  i  mettre  et  ne  me  vou- 
lut  iaisser  partir  de  sa  maison  que  je  ne  les  lisse  sur  l'heure.  Devinez  si  ce 
sera  cbose  qui  vaille,  mais  il  n'i  a  remede.  Cogor  interduni  incptire  ut  amicis 
serviam.  De  libro  Ant.  Augustini  (2)  idcui  plane  mihi  videtur  quod  tibi.  Prae- 
stiterut  non  edi  ;  c'est  un  rccucil  qu'il  fit  en  sa  jeuncsse,  esludiant  ä  Bologne, 
multa  aut  potius  prope  omnia  vulgata,  non  nulla  etiam  falsa.  De  Ronie,  ce 
22  fevrier  1584.  Muhet. 

X. 

I  Au  meine  (3).  J 

* 

Monsieur,  quaut  ä  la  tarditö  de  vos  lettres  il  ne  falloit  point  d'excuse : 
scimus  et  hanc  veniam  petknusque  damusque  vicissim.  Je  ne  veux  rien  qu'ä 
voslre  commodile,  et  vous  prie  en  user  cnvers  moj  tout  de  mesme.  S'assug- 
geltir  ä  escrire  par  tous  les  courriers  est  cbose  odieuse.  Ilav  yip  dvayxxtov 
rcpayu,'  <xviT,pöv  I^y.  Soit  assez  que  Tun  s'asseure  d'estre  aime  de  l'autre.  II  y 
a  icy  un  jeune  homme  qui  a  faict  aucunes  annolations  sur  un  Cato  pro  pueiis 
que  je  fis  il  y  a  Iougtemps  pour  mon  petit  neveu,  et  sur  les  vers  faicts  a 
la  louange  de  feu  Mr  le  pr  president,  et  a  faict  imprimer  le  tout  (4).  De  Rome 
ce  18  juin  1584.  Müret. 

XI. 

M.  Ant.  Muretus  Jac.  Gilloto,  consiliario  regio  V.  C.  et  erudUüsimo  (5J. 

An  cgo  de  te,  Gillole,  non  saepissime  ac  libentissime  cogitem  ?  qui  nullo 
meo  merito  ita  me  amas,  nemo  ut  istic  sit,  cui  me  magis  corde  esse  arbitrer. 

(1)  Commentarü  rerum  memorahilium  quoe  temporibus  suis  contigerunt,  Rom«, 
1584,  in-4.  (Ueimpression  de  l'edition  de  Venise,  1477.) 

(2)  Antonio  Agoslino,  le  jurisconsulte  espagnol. 

(3)  Dupuy,  16,  f.  19.  Suivent  dans  la  copie  un  disiique  grec  et  un  distique  latin, 
que  rien  n'aulorise  ä  attribuer  ä  Muret. 

(4)  Le  jeune  homme  dont  parle  ici  Muret  n'est  autre  que  Muret  lui-m£me,  qui 
publia  ces  deux  travaux  sous  un  nom  suppose.  On  les  trouve  dans  Frotscher,  II, 
p.  355  et  369. 

(5)  Dupuy,  16,  f.  18.  C'est  la  reponse  ä  la  lettre  LXU  du  livre  III,  que  Oillot 
ecrivait  le  19  juin. 

M ELANURS  OBAt'X.  26 
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Itaque  ne  vivam,  si  iioii  mihi  tu  quoque  ita  haeres  in  animu  ac  mcdullis,  ut 
saepe  tc  praesens  pracsentem  intueri,  et  tecum  jueundissimum  fabulari  videar. 
Longum  est  mihi  dum  intelligam  libros  quos  Potitello  bono  inprimis  viro  et 
utriusque  nostrurn  amauti  ad  to  proferendos  dedi  in  manus  tuas  venisse.  Ego 
ceteros  de  quibus  scribis  aeeepi.  Thuani  tumulum,  quem  sane  videre  cupio, 
nondum  vidi  (I ).  Versus  a  me  de  missis  aZamoscio  nomismatis  scriptos  tanto- 
pere  tibi  placuisse  mirarer,  nisi  scirem  tö  <piAo3v  tu^oyaOai  Ttepl  tö  ^i)»oy- 
tuvov  (2).  Do  scriptis  meis  et  praeeipue  de  Tacito  explebo  tibi,  si  deus  volet, 
animum,  etsi  valetudinem  meam  in  dies  imbecilliorem  fieri  sentio.  Complures 
jam  dies  sunt,  cum  quotidie  maxima  cum  difficultate  et  molestia  ingentem 
vim  grumonum  sanguinis  expuo ;  qui  mihi  interdum  ita  et  fauces  et  palatum 
obstruunt,  ut  prope  respirandi  facullalem  adimant.  Manat  quidem  sanguis 
ille  ex  capitc,  ex  quo  flt,  ut  periculi  quidem  nihil  adhuc  sit ;  sed  molestia,  ut 
dixi,  tanta  est,  quanta  maxima  cogitari  potcsl.  Accedit  dolor,  qui  nunc  ocu- 
lum  sinistrum  urget,  interdum  aurem  sinistram  et,  ne  quid  deessei,  corripuit 
me  magna  nudius  tertius  urinae  difficultas,  ita  ul  vicies  mihi  una  nocte  sur- 
gendum  fuerit  reddendi  lotii  causa.  Fluebat  autem  stilla  modo  una  et  altera 
lanlo  cum  cruciatu,  ut  ignem  mihi,  non  lotium,  emittere  viderer.  Sua  tarnen 
spontc  qui«  quid  erat  mali,  Dei  benefleio,  abscessit.  Sed  tantus  ex  eo  me  tcnel 
totius  corporis  languor,  ut  subvercar  ne  quid  mihi  secus  quam  amici  vellcnt 
eveniat.  Quicquid  erit  feram  aequo  animo.  Lumina  si$  oculis  etiam  (3)  tres 
illi  magni  viri  Foxius,  Pibracus,  Ferrerius  reliquerunt  (4),  quoruni  quilibet 
mullis  rebus,  quam  ego  sum,  melior  et  republicae  utilior  fuit.  Sed  omiltamus 
haec.  Nescio  an  isluc  perlalum  sit  ducem  Aumalacum  (5)  Romatn  adhuc  non 
venisse,  substitisse  Assisii,  lal>orantcm  febre  duplici  tertiana,  nunquam  inter- 
mittente  non  sine  aliquo  vitae  discrimine.  Accurrit  ad  eum  cardinalis  Esfccn- 
sis(f»),  qui  etipse,  simul  co  venit,  articulorum  doloribus  gravissimis  correptus 
est.  Haec  tarn  pauca  dum  scribo,  defessus  sum.  Si  vires  redierint  longiores 
a  me  literas  expectato.  Saluta  mihi  Nicotium  (7),  si  istic  est,  et  Hinelum  et 
Morellum  ceterosque  communes  amicos.  Valo.  Romac,  XVII  Kai.  Aug. 
MDLXXXIV. 

(1)  Voy.  lettre  VI  et  les  notes. 

(2)  Voy.  les  vers  ä  Zamoyaki,  chancelier  de  Pologne :  Poem.  Var.  Lib.  I,  xun. 
Deux  lellres  de  cc  personnage  sont  im  primae«  parmi  la  correspondance  de  Muret.. 
Frotscher,  II,  p.  120  et  123. 

(3)  Lucrece,  III,  102:«.  Cf.  Enniu«,  Annal,,  150  (Vahlen). 

(4)  Paul  de  Foix,  archeveque  de  Toulouse,  Ouy  du  Faur  do  Pibrac,  presidont  au 
Parlcment  do  Paris,  Arnauld  du  Ferner,  ancieu  ambassadeur  a  Venise.  Cf.  J.-A.  de 
Thou,  De  vita  sua,  lib.  III,  annee  1584. 

(5)  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Aumale. 

(6)  Le  car.linal  Louis  d'Este,  heritier  du  cardinal  de  Ferrare. 

(7)  Jean  Nicot,  ä  qui  l'ou  doit  le  tabac  et  le  premier  dictionnaire  de  la  langue 
francaise ;  la  premiere  lettre  du  grand  recueil  de  Muret  lui  est  adrewee. 
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NOTICE  PALfiOGRAPHlQÜE 


SUR  LE 


MANUSCRIT  DE  PRUDENCE 

V  808t  DU  FONDS  LATIN  DE  LA  BIRLIOTHEQUE  NATIONALE 


Le  manuscrit  latin  8084  est  un  des  plus  anciens,  des  plus  pr£cieux 
et  des  plus  remarquables  de  la  Bibliothequc  nationale.  11  eontient  les 
po6sics  de  Pnidence,  dans  l'ordre  suivant  :  1°  Liber  cathemerinon 
(fol.  1);  2°  Apotheosis  (fol.  46);  3°  Ilamartigenia  (Fol.  74) ;  i°  Psycbo- 
machia  (fol.  100);  50TEx  libro  Ttspl  ra?£vuv  bymni  quinque:  1°  Marly- 
ribus  HemilerioetChelidonio  (fol.  124  v°) ;  2°  b.  Laurcnlio  (fol.  127  v"); 
3°  Eulaliae  virgini  (fol.  1(2);  4°  X VIII  Martyribus  Cacsaraugustanis 
(fol.  147  v°);  5°b.  Vincenlio  (fol.  132);  enfln  il  est  suivi  d'un  pot-me  en 
onciales  publik  pour  la  premicre  fois  par  M.  Delisle  dans  la  ßibliul/ie- 
que  de  l'Eeole  des  chartes  (I),  ensuite  par  M.  fih.  Morel  (2),  puis  par 
M.  Mommsen  (3).  Depuis  longtemps  il  a  attire  l'allcntion  des  savants, 
mais  il  n'a  pas  eneore  616  l'objet  d'une  6lude  pal6ographique  minu- 
tieuse,  teile  quel'eüt  souhait6e  el  comprise  l'erudit  regretle  qui  sem- 
blait  deslinö  a  devenir  lc  rostaurateur  de  la  palcographie  grecque  en 
France.  Le  soin  de  le  d6crirc  jusque  dans  les  moindres  dctails  et  d'en 
relever  toutes  les  particularit6s  appartient  surtoulaux  futurs  6ditcurs 
de  Prudcnce,  qui  voudront  en  donner  un  texte  d6ünilif.  En  attendant 
que  celte  Edition  vienne  au  jour,  je  vais  essayer  de  tracer  un  cadre 
dans  lequcl  pourront  prendre  place  les  points  secondaires,  möme  les 
inftniment  petits  dont  lensemblc  constituc  la  pal6ographie  et  dont 
aueun,  dans  un  document  aussi  v*6n6rable,  ne  doit  ötre  n6glige\ 

(1)  Note  sur  le  manuscrit  de  Prudence,  n«  8084  du  fonds  latin  de  la  Bibliotheque 
imperiale,  XXIII,  294-303. 

(2)  Recherchcs  sur  un  potme  latin  flu  iV  tiMe,  texte  suivi  d'observations  et  de 
notes,  daus  la  Revue  arehtologiqite,lMS,  t.  I,  p.  431-459,  et  t.  II,  p.  44-45,  et  tirage 
ä  pari  de  23  p. 

(3)  Carmen  corficis  Parisini  8084,  dan»  Hermes,  IV,  350-363. 
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Caraeteres  gentraux  du  manuscrit;  tcriture. 

Malgr6  son  antiquite,  Ie  Prudence  est  dans  un  elat  de  conserva- 
tion  salisfaisant.  Quelques  feuillels  seulemcnl  ont  souflert,  les  uns 
par  suile  de  dechirures,  d'autres  parsuile  d'humidite;  dans  d'autres, 
l'encrea  ronge  le  velin,  qui  est  d  une  Finesse  extreme,  de  teile  sorte 
que  les  lettres  paraissent  decoupees  ä  jour  (1).  Des  reactifs  ont  fait 
revivre  les  endroils  älteres  par  l'humidite;  quelquefois,  il  a  6te  fait 
desessais  de  restitution  des  parties  lc  plus  endomraagees;  au  fol.  9, 
par  exemple,  une  main  du  xiii"  siöcle  ou  de  la  ün  du  xnc  a  ecrit  ä  la 
marge  les  vers  ou  les  mots  devenus  illisibles;  au  fol.  27  v°,  trois  vers 
ont  etc  recrits  en  interlignes,  pour  en  rcraplacer  qui  elaient  ron- 
ges  presque  eutierement. 

Les  feuillets  du  ms.  8084  sont  au  nombre  de  159,  en  y  compre- 
nant  les  trois  derniers,  en  ecriturc  onciale,  qui  contiennent  le  poeme 
public  par  MM.  Delisle,  Morel  et  Mommsen.  Le  fol.  71  est  repet6  et  le 
fol.  56  faussement  cot6  55.  Chaque  feuillet  a  de  hauteur  300  milli- 
metres,  de  largeur  255.  Les  lignes  sont  traeees  a  la  pointe  seebc.  En 
gen6ral  il  y  en  a  20  ä  la  page. 

Quand,  dans  une  page,  il  y  a  un  titre,  le  scribe  a  laisse,  le  plus 
souvent,  un  leger  espace  en  blanc  qui  reduit  le  nombre  des  lignes  a 
19  ou  ä  18.  Des  additions  ont  porte  le  nombre  des  lignes  ä  21  ou  22. 
Cependant  il  y  a  des  pages,  oü  il  n'y  a  pas  de  blanc,  qui  sont  de 
19  lignes,  par  exemplc  aux  deux  pages  du  fol.  51  ;  de  meme  il  y  a  des 
pages,  sans  additions,  qui  sont  de  21  lignes,  par  exemplc  aux  fol.  53- 
57,  59-60.  Je  ne  tiens  pas  compte  ici  du  titre  courant,  que  Ton 
remarque  aux  fol.  46-123,  sauf  aux  fol.  57  v-,  58  r°  et  v°,  59  r°,  99  v°, 
qui  ont  du,  sans  doule,  etre  rognes  ä  la  reliure.  Le  titre  courant 
n'existe  pas  dans  la  premiere  partie  du  ms.  Tormee  par  les  fol.  1-44, 
ni  dans  la  troisieme  partie,  qui  commence  au  fol.  124.  Celle  remarque 
a  une  certaine  importance.  En  elfet,  si  nous  passons  cn  revue  les 
signatures  des  cahiers,  nous  trouvons  une  premiere  s6rie  de  cahiers, 
signes  1-UI,  comprenant  les  fol.  1-44;  une  deuxiemc  sörie,  sigrteel-X, 
comprenant  les  fol.  45-123;  enfin  une  troisieme  serie,  signee  1I-IU, 
comprenant  les  fol.  124-155.  La  signature,  qui  devrait  etre  au  bas  du 
fol.  131,  manque,  soit  que  le  scribe  l'ait  omise,  soit  qu'elle  ait  6t6 
rogn6e  ä  la  reliure,  les  signatures  etant  presque  toujours  tout  ä  fait 
au  bas  de  la  page.  D'une  part,  absence  du  titre  courant  et  premiere 

(1)  Une  partie  des  fol.  49  et  ii 6  est  dechiree  de  haut  en  bas;  il  manque  le  baa 
du  fol.  67.  Sont  le  plus  endommages  par  Tencre  les  fol.  9,  12,  26,  27,  71  et  71  bis, 
90,  123 ;  sont  endommages  par  l'humidite,  au  haut  des  pages,  les  fol.  147-154. 
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se>ie  de  cahiers;  d'autre  part,  titre  courant  et  nouvelle  s6rie  de 
cahiers;  cnlin  nouvelle  absence  de  titres  courants  et  nouvelle  serie  de 
cahiers;  chacune  de  ces  coincidcnces  se  produisant  en  meme  temps 
et  cn  tete  de  chaque  partie  distinete,  je  conelus  quo  le  ms.  latin  8084 
a  du,  sinon  former  dans  le  principe  trois  mss.  difTerents,  au  moins  se 
composer  de  trois  parties  bien  distihetes  destinees  n  faire,  par  la 
suite,  un  seul  tout.  La  partie  primitive  devait  comprendre  les  fol.  46- 
123,  auxquels  on  aajoule  imm6diatcment  les  fol.  124-156  actucls.  Les 
fol.  1-45  auraient  constitu6  une  dernicre  partie,  qui  sc  trouve  en  tele 
du  recueil  par  le  simple  caprice  du  relieur.  11  est  impossible,  en  eflet, 
d'expliquer  autrement,  ä  la  suite  du  cahier  VI  et  en  UHe  de  VApo- 
thensis,  la  prösence  du  fol.  45,  dont  l'ccriture  et  le  parchemin  ne 
ressemblent  pas  ä  ce  qui  suit. 

De  temps  ä  autre,  on  rencontre  des  passages  ecrits  au  vcrmillon; 
ce  sont  ou  les  titres  ou  les  premiers  vers  de  chaque  picce.  Au  fol.  101 
v°,  le  scribe  avait  d'abord  ecrit  un  vers  au  vermillon ;  ce  vers  a  et6,  en 
partie,  recrit  ä  Tcncrc  noire. 

Les  mots  sont  indistinets. 

Un  fac-simil6  du  ms.  do  Prudonce  eüt  616  ici  tres  utile  pour  en 
donner  aus  lecteurs  de  ce  recueil  une  id6e  ä  peu  pres  exaete,  mais  il 
en  a  6t6  fait  un  nombre  relativement  si  grand  qu'il  n'cst  pas  indis- 
pensable. Mabillon  (1)  et  les  Benedictins  (2)  cn  ont  les  premiers  publik 
un  speeimen;  de  meme  M.  de  Wailly  (3);  Silvestrc  a  reproduit  un  tres 
beau  fac-simil6  du  fol.  32  dans  la  Paleographie  universelle  de  Champol- 
lion  (4);  le  corate  de  Bastard  a  reproduit  les  fol.39  v°  et 40  r°  (5);  Zange- 
raeister  et  Wattenbach  ont  publik  par  la  Photographie  le  fol.  101  (6);on 
peutvoir  dansla  Palxographical  Society  deux  reproduetionsdes  fol.  18 
et  101  (7);  enfln  M.  Delisle  a  publik  en  töte  de  lalbura  faisant  suite  au 
Cabinet  den  manuscrits  de  la  fitbltot/ier/ue  nationale  un  excellcnt  speei- 
men du  ms.  proprement  dit  encapitales  (8),  qui  donneen  meme  temps 
un  fac-simi!6  des  notes  en  petites  onciales,  inscrites  sur  les  marges 
pour  indiquer  les  especes  de  metres  employ£s  par  Prudence. 

Les  observations  aux(|uelles  peut  donner  licu  Talphabet  du  ms.  de 
Prudence  sont  les  suivantes  :  les  lettres  capitales,  hautes,  elegantes, 
a  traits  pleins,  a  hastes  deliees,  sont,  ä  part  les  observations  que  je 

(1)  Dere  diplomatiea,  p.  354. 

(2)  Nouveau  traiU  de  diplomatique,  III,  t.  35,  p.  60,  64;  t.  49,  p.  267;  t.  46,  2, 
p.  208. 

(3)  tUments  de  paliographie,  II,  pl.  n,  entre  les  p.  246  et  247. 

(4)  II,  n»  73. 

(5)  Peintures  et  omements  des  manuscrits  elassis  dans  un  ordre  chronologique, 
pl.  3. 

(6)  Exempla  codicum  latinorum  titteris  majusculis  scriptorum,  pl.  xv. 

(7)  PI.  29  et  30. 

(8)  Vers  28-34  du  fol.  47. 


Digitized  by  Google 


408  MELANGES  GR  ATX. 

vais  6mettre,  ä  pcu  prös  Ins  majusculcs  tolles  quo  nous  les  voyons 
dans  les  frontispices  ou  les  titres  des  livrcs  imprimös.  Sculement  l'A 
n'a  pas  de  traverse. 

LE  ressemble  ä  un  I  dont  la  partie  supcrieure  et  !a  parüe  infö- 
rieure  sont  exage>ees  et  qui  serait  eoupe  par  le  milieu  par  unc  courte 
barre. 

La  lettre  F  so  composo  d'une  haste  depassant  sensiblementla  ligne 
et  coup6e,  au  milieu,  par  un  petit  trait;  la  barre  supcVieurc  ressem- 
blo  ä  la  barre  de  notre  T  majuscule. 

ha  lettre  H  ressemble  ä  notre  K  majuscule. 

La  lettre  L  se  compose  d'une  haste  qui  d6passc  de  beaueoup  la 
ligne;  la  barre  est  relativemcnt  courte. 

La  panse  du  P  est  peu  döveloppce;  olle  n'adhere  pas  toujours  par 
le  bas  a  la  haste. 

Le  T  a  sa  barro  peu  de\e!oppee. 

Dans  l'U,  le  jambage  droit  d6passe  un  peu  le  bas  de  la  ligne.  L'U 
se  präsente  sous  deux  formes  di(T6rentes.  Dans  les  26  premiers  feuil- 
lets  et  du  fol.  46  au  fol.  54,  le  jambage  gauche  de  TU  decrit  une 
courbe  tres  reguliere  et  parfaitement  arrondie;  partout  ailleurs  il  se 
termine  brusquement,  pour  venir  s'appuyer  au  bas  du  jambage  droit. 
Cetto  diffe>ence  d6note  deux  mains  distinetes,  que  Taspcct  g£neral 
permet  d'ailleurs  de  reconnaltre  pour  peu  qu'on  l'ait  soupqonnd;  cettc 
Observation  est  de  plus  confirmöe  par  la  forme  de  l'Y.  Partout  ou  l'U 
est  arrondi  selon  la  premiere  maniere,  l'Y  ne  depassc  pas  la  ligne; 
ailleurs  il  la  depasse  sensiblement.  De  plus  1'encre,  aux  fol.  t-26,  i(5- 
5t  est  d'un  jaune  pale  ;  dans  le  reste  du  ms.,  eile  est  plus  ou  moins 
fonc6u.  Enfin  Si  Ton  se  rappelle  qu'au  fol.  46  commence  un  des 
poemes  de  Prudence,  il  faudra  conclure  de  re  qui  precede,  qu'un 
premier  scribe  a  mis  en  train  la  copie  representec  par  les  fol.  1-26 
et  par  les  fol.  46-54  et  qu'un  deuxieme  scribe  a  fait  le  reste. 

La  lettre  0,  qui  sert  ä  indiquer  les  cahiers  ou  quaternions,  est  en 
onciale;  eile  est  surmontee  d'un  trait  horizontal,  excepte  pour  les 
cahiers  III  et  IUI  de  la  troisieme  serie. 


Lettrcs  conjointes. 

Los  lettres  conjointes  sont  destinees  ä  abW'ger  l'6criture;  le  plus 
gen6ralemcnt  ä  la  fln  des  lignes,  elles  ont  6t6  employees  par  le  scribe 
pour  gagner  de  la  place.  Ces  combinaisons  de  lettres,  quelques-unes 
surtout,  sont  relativement  nombreuses  ;  voici  une  liste  de  Celles  qui 
se  presentent  dans  lo  ras.  8084. 

ND  [coyidens,  68  v°,  6) ;  le  jambage  de  N  et  la  haste  de  D  se  con- 
fondent. 
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NE  (sine,  92  v°,  7);  1c  jambagc  de  N  et  la  haste  de  l'E  sc  con- 
fondent. 

NS  (hauriens,  29  v°,  13;  adstans,  30  v°,  i3;  abseits,  50  v°,  8,  etc.); 
combinaison  frequente,  dans  laqucllc  la  lettre  S,  plus  petile  quo  dans 
le  corps  des  lignes,  vient  se  soudor  h  lexlrdinitö  superieure  du  jam- 
bago  droit  de  la  lettre  N. 

NT  (moverant,  15,  7  \obsecrantum,  29  v°,  $yspopondemnt,ZO,  Ii,  etc.); 
combinaison  des  plus  frßquentes;  la  haste  du  T  se  confond  avec  le 
jambagc  droit  de  la  lettre  N,  en  s'61ovantä  une  certaine  hauteur. 

OS  (sacerdos,  59,  7;  brueos,  81,  9;  mmbos,  87  v°,  -4);  la  partie  sup6- 
rieure  de  TO  est  surmontee,  ä  sa  droite,  d'un  S  plus  petit  que  dans  le  . 
corps  du  ras. 

UA  (Iwguae,  57  v°,  6);  confusion  du  jambagc  droit  de  l'U  et  du 
montant  gauche  de  TA. 

UB  (subdidit,  125,  20;  dubilare,  65  v°,  6);  confusion  du  jambage 
droit  de  TU  et  de  la  haste  du  B. 

UD  (laudet,  29  v°f  10);  confusion  du  jambage  droit  de  l'U  et  de  la 
haste  du  D. 

UE  [Inquen'li,  80  v°,  2) ;  confusion  du  jambagc  droit  de  l'U  et  de  la 
haste  de  l'E. 

UL  (medullas,  29  v°,  \'S);saeculist3'2  v°,  2;  revulso,  76,  6;  ullo,  120,6; 
ultimo,  125  v°,  6);  confusion  du  jambage  droit  de  TU  et  de  la  haste 
deL. 

UM,  UN,  UR.  Ges  combinaisons  sont  produites  par  la  confusion  du 
jambage  droit  de  TU  avec  le  jambage  gauche  des  lettres  M  et  N  et  avec 
la  haste  de  la  lettre  R;  elles  sont  tres  fröqucntes. 

UP  (voluplas,  61  v°,  2  et  79,  16)  confusion  du  jambage  droit  de  TU 
et  de  la  haste  du  P. 

US,  combinaison  tres  frequente,  formte  par  la  suture  d'un  S 
minuscule  ä  la  partie  supe>ieure  du  jambage  droit  de  l'U. 

UT  («/,  76  v°,  11;  solutum,  60  v°,  5);  confusion  du  jambage  droit 
de  l'U  et  de  la  haste  du  T. 

Quelquefois  on  rencontre  h  la  suite  l'une  de  l'autre  deux  conjonc- 
tions,  comme  dans  obsecrantum,  29  v°,  5,  etc.,  oü  N  et  T  et  U  et  M  sont 
conjoints;  d'antres  fois  enfin,  il  y  a  des  groupes  des  trois  lettres  U, 
N  et  T;  dans  ce  cas,  le  jambage  gauche  de  la  lettre  N  se  confond  avec 
le  jambage  droit  de  TU,  et  le  gauche  se  confond  avec  le  T. 

Abräviations. 

Los  signes  abröviatifs  se  presentent  sous  la  forme  d'un  point  et 
sous  la  forme  d'un  trait  plus  ou  moins  horizontal  et  recliligne  :  dans 
le  premier  cas,  il  est  le  plus  souvent  employe  apres  la  lettre  Q  pour 


Digitized  by  Google 


410 


MfiLANGES  GRAUX. 


designer  que  et  ses  composes;  plusieurs  fois  il  a  la  valeur  de  us  dans 
les  datifs  ou  ablatifs  du  pluriel  :  ox.  regressibus,  15  v°,  9;  orbibus, 
30,  4;  stupentibus,  31  v°,  5;  frontibus,  31  v°,  12;  concentibus,  32,  19; 
errantibus,  78  v°,  lü;  pinguibus,  80  v°,  19;  nnscentibus,  81  v°,  5.  Deux 
fois,  27  v°,  20  et  36  v°,  1 5,  nous  trduvons  fruimurq;  et  tilulumq; :  dans  le 
deuxieme  cas,  la  virgule,  d'une  autre  encre,  parait  avoir  6t6  ajoutec 
apres  coup;d'oü  je  conclus  quil  ne  faudrait  pasconsidererle(;)comme 
un  signe  abreAiatif  propre  au  copiste  du  ms.  Le  point  est  usite  aussi 
bien  dans  le  corps  qu'ä  la  ün  des  lignes;  le  trait  horizontal  s'emploie 
ä  la  fin  des  lignes,  exeopte  quaud  il  s'agit  de  mots  qui  d'ordinaire 
.sont  abreges,  corarae  dominus,  Jesus,  Christus,  spiritus.  Pour  ces  der- 
niers  noms  l'abreviation  n'est  pas  constante,  car  on  les  trouve  aussi 
6crits  en  toutes  lettres;  Christus  et  ses  cas  obliques  sont  quelquefois 
sous  la  forme  de  Crhistus,  Crhistt\Crhisto,  Crhistum,  Crhiste;  cette  me- 
tathese  de  hr  existe  ailleurs  :  pulerhum,  20,  15;  trhoni,  23,  2;  trhono, 
74,  10;  erhisticolarum,  29  v°,  6  et  34,  1. 

J'ai  fait  observer  plus  haut  que  la  dilTCrence  de  forme  des  lettres 
U  et  Y  dänote  deux  mains  difterentes;  cette  Observation  est  conflr- 
mee  par  l'usage  de  l'abreviation  q.  de  que.  Le  premier  scribe  n'abrege 
cette  conjonetion  que  tout  ä  fait  exceptionnellement;  le  second  ne 
l'6crit  jamais  ou  presque  jamais  cn  toutes  lettres. 

Los  abreviations,  de  memo  que  les  lettres  conjointes,  sont  em- 
ploy6es  surtout  pour  gagner  de  la  place.  Un  autre  procede,  qui  a  le 
meme  objel,  consiste  ä  rapetisser  sensiblcmcnt  certaincs  lettres,  en 
general  la  lettre  O.  Excmple  :  TERRoR,  AUCToR,  SUMMo,  etc. 

Chiffres. 

En  dehors  des  signalures  des  cabiers  et  des  titres  courants,  qui  sont 
de  la  meme  epoque  et  de  memes  mains  que  l'ecriture  du  manuscril, 
nous  ne  reueontrons  de  chiflres  qu'une  seulo  fois.  Dans  lc  titre  cou- 
rant,  le  nombre  servant  a  indiquer  le  livre  est  tantöt  procede  et  suivi 
d  un  point,  fol.  46;  tantöt  surmonle  d'un  trait  horizontal,  46  v°:  fol.  47. 
le  I  est  aecote  a  droite  d'un  point,  au-dessous,  il  y  a  un  trait  horizon- 
tal; fol.  48,  au-dessous  et  au-dessus  du  I,  il  y  a  un  trait  horizontal. 
Dans  les  signalures,  le  nombre  quatre  est  marque  par  IUI,  le  nombre 
neuf  par  UHU.  Sauf  pour  le  quatrieme  et  le  seplieme  cahier  de  la 
deuxieme  s6rie  et  pour  les  cahiers  trois  et  quatre  de  la  troisiöme  sörie, 
les  signalures  sont  surmontees  d'un  trait  horizontal. 
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Ponctuation. 


La  ponctuation  n'existe  pas  dans  le  Prudence,  pas  mcmc  sous  la 
forme  de  la  fcuille  de  lierre  qui  apparait  dansles  plus  anciens  mss.  en 
onciale.  Ce  n'est  pas  que  lcs  points  manquent  absolumcnt;  il  y  en  a 
qui  sont  peut-ötre  de  premiöre  main  et  qui  semblent  mis  commc  points 
d'exclamation.  Kxemples  :  A  •  miseram  peperere  necem,  10  v°,  20;  Pro- 
cul  ■  o  ■  proeul,  2t  v°,  8;  Cujus  sinislra  •  dulce  factum  •  nesciat,  27  v°,  2  ; 
Puer  •  o  •  «i/,  41  v°,  3.  Mais  ces  exeraples  nesont  que  1'exception.  On 
ne  peut  pas  non  plus  conside>er  comme  signes  de  ponctuation  des 
points  ajoutls  apres  coup,  ä  en  juger  par  la  diffe>ence  de  couleur  de 
l'encre,  et  qui  souvent  ont  6te  mis  uniquement  pour  säparer  les 
mots. 


Addition*  et  corrections. 


Les  proc6d6s  de  correction  sont  de  diverses  sortes.  Tantöt  le  revi- 
seur  a  supprime'  par  le  grattage  les  lettres  fautives  et  les  a  rempla- 
c6es ;  tantöt  il  a  fait  lcs  corrections  au-dessus  des  lettres  fautives,  en 
läissant  quelquefois  subsister  la  mauvaise  lec,on  ou  apres  l'avoir  har- 
rte et  exponctuäe.  Les  mots  ou  parties  de  mots  ä  supprimer  sont  ou 
simplement  exponetuös  ou  le  plus  souvent  exponetu^s  et  barr6s.  Les 
lettres  et  les  parties  de  mots  omis  sontajoulees  au-dessus  de  la  ligne, 
de  maniere  ä  correspondre  ä  la  place  qu'ils  oeenperaient  s'ils  etaient 
dans  le  corps  du  mot.  Quelquefois  des  vers  entiers  ont  6t6  ajout6s  en 
interligne.  Les  additions  plus  importantes,  comme  au  fol.  12  v°,  par 
cxcmple,  sont  rejet6es  au  bas  des  pages  et  signal6es  ä  la  marge,  vis-ä- 
vis  de  l'endroit  oü  ces  omissions  devraient  prendre  place,  par  les  lettres 
H  D,  qui  signifient  hic  deest  ou  hic  desunt,  surmontöes  d'un  trait  hori- 
zontal. A  ce  renvoi  räpondent,  d'une  part  le  mot  hic  en  minuscule, 
plac6  en  regard  et  ä  gauche  des  vers  ajoutäs;  d'autre  part  ä  droite 
les  lettres  H  S,  surmontäes  d'un  trait  horizontal,  que  Ton  peut  tra- 
duire  par  hicscribey  hicscribas,  hic  scribatur  ou  hic  scribendum. 


Age  du  manuscrit. 

Lcs  616ments  de  comparaison  faisant  defaut  et  les  bases  d'apprä- 
ciation  n'6tant  pas  assez  solides,  il  serait  difflcile  de  determiner  paleo- 
graphiquement  d'une  fagon  süre  Tage  du  ms.  de  Prudence.  Parmi 
ceux  qui  se  sont  occup6s  de  cette  question,  M.  Delisle  semble  ßtre  1« 
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plus  pres  de  la  veritd.  «  Mabillon  (1),  dit-il  dans  la  Note  dejä  citee,  lui 
donnaitä  peu  prY'S  la  mt^me  antiquitö  qu'ä  un  Virgile  du  Vatiean,  don 
il  rapj)ortait  l'execution  au  ive  siocle.  »  Dom  Tassin  et  Dom  Toustain 
partageaient  l'opinion  de  Mabillon.  Suivant  eux  (2),  «  ce  precieux 
manuscrit  approche  fort  du  temps  de  l'auteur(3),  s'il  n'est  pas  contem- 
porain  »>.  M.  de  Wailly  est  du  meme  avis  (t),  et  met  resolument  au 
ivr  siecle  (5)  lc  ms.  808i.  II  y  a  lä  peut-ctre  un  peu  d'cxageration,  et 
ce  volume  pourrait  bien  n'appartenir  qu'au  ve  siecle;  mais  ce  qui  est 
incontcstable,  c'cst  qu'il  existait  dejä  au  commencement  du  vi*.  C'est 
en  effet  ä  cette  derniöre  epoque  qu'appartiennent  les  notes  insetites 
sur  les  marges  pour  indiquer  les  especes  de  metres  employäs  par 
saint  Prudencc.Ges  notes,  traeees  en  petites  onciales,  sontde  la  m6me 
main  qu'une  souscription  ä  moiltä  effac6e  par  le  temps  qu'on  lit  au 
bas  du  feuillel45,  ä  la  fin  du  Ihre  des  Hymnes  : 

f  ///////  T1US  AGOBIUS  BASILIÜ 

«  Nul  doule  qu'il  ne  faillc  lire,  non  pas  Sextius  Agorius  Basilius, 
comme  le  croyaient  les  Benedictins  (6)  et  M.  Champollion-Figeac  (7), 
mais  bien  Vettius  Agorius  Basilius.  Ainsi  se  nommait  le  personnage 
qui  fut  consul  en  Üccidenten  Ü:27,  et  qui  est  plus  souventappele  Mavor- 
tius  (8).  11  n'est  pasetonnant  quo  Mavortius  ait  poss6d6  et  annol6  un 
exemplaire  des  poßsies  de  Prudence;  nous  savons  qu'il  s'adonnait  ä 
la  litteralure,  et  nous  avons  plusieurs  manuscrits  d'Horace,  dans  les- 
quels  se  lit,  ä  la  fin  des  epodes,  la  souscription  suivante  :  Vettius  Ago- 
rius Basilius  Mavortius  v  •  c  •  et  inl  •  ex  com  ■  dorn  ex  cons  •  ord  ■  legi 
et  ut  jiotui  emendavi  couferenle  mihi  mag  ist  ro  Felke  oratore  urbis 
Jiomx  (9). 

«  11  resultc  de  ces  faits  que  notre  ms.  laiin  808t  est  au  plus  tard 
du  commencement  du  vi"  siecle,  et  que  los  poesies  de  Prudence  ont 
ete  öludiees  avec  soin  par  Tun  des  plus  anciens  et  des  plus  eßlebres 
reviseurs  du  texte  d'Horace.  » 

L'authenticite  de  cette  souscription  n'est  pasgene>alement  admise 

(1)  «  Virgilium  bibliothecae  Vaticanse  qui  sreculum  quartum  videtur  superare,  et 
alium  regijo  bibliot  beere  paullo  inferioris  letalis:  nec  non  ejusdem  bibliotbeae  Pru- 
dentium,  qui  ad  eam  retatem  accedit.  >.  he  re  diplomatica,  supplem.,  (  III,  p.  8. 

(2)  Souveau  traite  de  diplomatique,  III,  64;  cf,  III,  CO  et  61. 

(3)  Prudence  est  ne  en  348  et  publia  le  recueil  de  ses  'euvres  en  405. 

(4)  tUments  de  palcographic,  II,  283. 

(5)  Ibid.,  345. 

(6)  Souveau  trftite"  de  diplomatique,  III,  208. 

(7)  PaUographie  universelle,  2°  partie. 

(8)  J.-B.  de  Rossi,  Inscriptioncs  Christians  uriis  Rom,r,  I,  460. 

(9)  .To.  Horkel,  Anatecta  Horathtta  (Berlin,  18:.2,  in-8),  p.  9. 
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par  Ies  criliques.  Mommsen  (i)  pcnse  qu'ellc  a  bien  pu  Hrc  ajoulde 
aprfcs  coup  par  un  copiste,  raais  il  declare  quc,  lors  mßme  quo  cettc 
souscription  nc  scrait  pas  authentique,  il  ne  faudrait  pas  croire  pour 
cela  le  ms.  post6rieur  au  vi0  siöcle  (2). 

ULYSSE  ROBERT. 

(1)  L.  I.,  p.  352. 

(2)  Lea  dissertations  diverses  auxquelles  a  doune  lieu  le  poeme  publie  par 
M.  Delisle  et  parrai  lesquelles  j*ai  dejä  mentionne  celles  de  MM.  Morel  et  Mommsen, 
ne  concernent  que  tres  indirectement  le»  poesies  de  Prudence.  A  ces  dissertations 
il  faul  ajouter  Celles  de  M.  de  Rossi,  publiees  dans  le  Bullettino  di  archeologia  cri- 
stiana,  juillet-aoüt,  septembre-octobre  1868,  et  celle  de  M.  Ellis,  publiee  dans  le 
Journal  of  Philology,  1868  (livre  II,  p.  66  et  suiv.).  Tous  ces  travaux  ont  eu  pour 
objet  d'etablir  un  texte  critique  du  poeme,  d'en  fixer  la  date  et  d'en  determiner 
l'auteur. 
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UN  CIIAPITKE  DE  1/UISTOIRE  DE  L'A  B  G 


ORIGINE 

DES  CARACTERES  COMPLEMENTAIRES 

DE  L'ALPHA.BET  GREG  : 

y  4>  x  y  n 


L'origine  phänicienne  de  la  majeure  partic  de  l'alphabet  grec, 
origine  dont  les  ancions  eux-mcmes  avaicnt  d'ailleurs  nettcment  con- 
scicnco,  appartient  aujourd'hui  ä  la  calegorie  des  faits  historiques  le 
mieux  demonlres. 

Les  rccherches  successives  de  Gescnius,  de  Franz,  de  MM.  Momm- 
sen,  Kirchhoff,  Fr.  Lonormanl  (1),  etc.,  s'appuyant  surj'etude  directe 
des  monumcnts,  ont  etabli,  la  plupart  du  tcmps  avec  toute  la  rigucur 
dcsirablc,  que  les  vingt-deux  lettres  de  l'alphabet  phenicien  ou,  pour 
parier  d'unc  fagon  a  la  fois  plus  generale  et  plus  exaete,  de  l'alphabet 
semitique,  avaicnt  servi  de  prototypes  immediats  ä  la  s6ric  A-T, 
c'est-ä-dire  ä  la  sörio  des  vingt-deux  signes,  des  croi^etx  phonetiques 
ou  numeiiques,  de  l'alphabet  grec  archaique  integral,  allant  de  l'alpha 
au  tau  (2). 

*  • 

(1)  Oesbmus,  Scripturx  lingtutgue  phaenieüe  monumenta,  etc.  —  Franz,  Eletnenta 
epigraphices  grsecse.  —  Mommskn,  Die  unteritalischen  Dialekte.  —  Kircuhoff,  Stu- 
dien zur  Geschichte  des  griechischen  Alpliabets  (3«  edition,  1877).  —  Fr.  Lknormant, 
Etudes  sur  rorigine  et  la  formation  de  l'alphabet  grec  (extrait  de  la  Revue  archio- 
logique),  et  l'article  Alphabktum  dan*  le  Dictionnaire  des  antiquitis  grecques  et  ro- 
maines  de  MM.  Daremberg  et  Saglio. 

{2)  Y  compris  le  Fav,  ou  digaroma  eolique,  la  sifflante  M  ßgurant ,  ä  la  place 
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Si  la  lumicrc  est  faile  sur  de  point,  il  n'cn  est  pas  de  niöme  pour 
la  courte,  mais  lies  interessante  s6rie  qui  s  elend  du  tau  ä  Vömega  : 
u,  ?,  ^.  w,  scrio  qui  est  visiblement  constiluee  en  addition  des  vingt- 
deux  ^oivDtV,;»  primitifs. 

G  est  celle  que  j'appelle  la  strie  des  caracteres  com plementaires  de  /'a/- 
phabet  yrec,  par  Opposition  ä  la  serie  A-T. 

Bien  des  obscurites  restent  encore  ä  dissiper  ä  cet  egard.  Les 
savants  qui  se  sont  occupes  des  rapporls  d<;  Peeriture  phönicienne  et 
de  l'6criture  holb'-nique,  ou  bien,  comrae  Gesenius,  ont  systßmatique- 
ment  laissc  de  cölc  cette  secondc  parlie  du  problcme,  la  jugeant  en 
dehors  de  leur  sujet,  ou,  comme  MM.  Mominsen  et  Kirchhoff,  Tont 
declaree,  au  moins  pour  plusieurs  de  cos  caracteres,  insoluble  dans 
l'6tat  actuel  de  la  science,  ou,  enfin,  comrae  M.  Fr.  Lenormant,  ont  eu 
recours  ä  des  Solutions  conjecturales  assurement  ingenieuses,  mais 
non  recevables,  du  moins  ä  mon  avis. 

Je  voudrais,  ä  mon  tour,  esquisser  en  quelques  pages  mes  vues 
personnelles  sur  l'origine  des  caracteres  complementaircs  de  l'alphabet 
grec. 

Bien  que  ce  soit  la  premierc  fois  que  je  trouve  l'occasion  de  mettre 
ces  idees  par  ecrit,  je  dois  dire  que  j'y  ai  6t6  conduit  depuis  fort 
longlemps. 

C'est  en  etudiant,  il  y  a  une  douzaine  d'annees,  la  paleographie  de 
la  stelc  de  Mesa,  que  j'ai  conQu  l'opinion  que  je  vais  essayer  aujour- 
d'hui  d'exposer  succinetement.  J'ai  el6  amene\  d'ailleurs,  ä  la  sou- 
mettre  ou  ä  la  communiquer,  durant  cc  laps  de  temps,  ä  plusieurs 
savants,  notamment  a  MM.  Waddington,  de  Saulcy,  de  Vogü6,  Renan 
et  Ph.  Borger,  Gaston  Paris,  qui  ont  bien  voulu  y  preter  quelque 
attention.  J  en  ai  parl6,  en  outre,  incidemment  dans  une  communi- 
cation  faite  ä  Londres  en  1876,  ä  une  scance  publique  de  la  Society 
nf  biblical  archaeoloyy,  et  je  Tai  prise  en  i  878  pour  texte  d'une  des 
Conferences  d'archeoloyie  Orientale  que  j'elais  alors  Charge  de  faire  ä 
l'Ecole  pratique  des  Hautes  Ktudcs. 

Je  n'ai  pas,  certes,  la  prelention  de  r6soudre  ici  loutes  les  ques- 
tions  que  souleve  ce  probleme  complcxe.  Certains  des  r£sullats  aux- 
quels  j'arrivome  semblent  assez  satisfaisanls;  d'autres,plusaccessoires 
d'ailleurs,  pourront  paraltre  plus  sujets  ä  caution.  J'aurais  peut-6tre 
du,  prudemment,  me  borner  aux  premiers;  mais  j'ai  cru  plus  utile  de 
livrer  meme  les  seconds  ä  lacritique,  sans  m'abuser  sur  leur  valeur, 
afin  de  provoquer  du  moins,  en  prenant  position  sur  ce  terrain  diffi- 
cile,  un  debat  d'oü  peut  sortir  la  v6rit6. 

occupee  par  le  Sadi,  dans  quelques  speeimens  d'alphabetsitaliotes  parvenus  jusqu'a 
nous,  et  le  (poma  ou  q  latin.  C'est  ce  que  j'appelle,  pour  plus  de  commodite,  l'al- 
phabet grec  arcfiaique  intigral,  ou  la  s^rie  r\-T. 
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J'examinerai  successivement  Ies  points  suivants  : 
!•  La  s6rie  primitive  A-T; 

2°  Observations  generales  sur  la  serie  Y  <{>  X  +  Q  ; 
3°  Le  Q  ; 
4°  Le  Y ; 

5°  Le  Y  et  le  F  {vau)  ou  F  latin  ; 
6°  Le  <J> ; 
7»  Le  X  ; 
8°  Le  * ; 

9°  Le  syllabaire  et  l'originc  des  noms  ?r,  y?,  ^l  et  fr ; 
10°  La  double  valcur  des  signes  X  =  x  et  i  et  f  =  <V  et  x ; 
1 1°  La  figuration  de  Ii  et  }I  dans  le  groupe  occidcnlal ; 
12°  L'ordonnance  Orientale  Y  <|>  X  *  —  y,  <?,     V  et  lordonnance 
occidentalo  Y  X  <J>  <f  =  u,  £,  9,  / ; ; 
13°  Le  syllabaire ; 
1 4°  Le  mmpi. 

15*  L'origine  du  F  =  f,  ou  digamma  eolique  (note  additionnelle). 


Je  commencerai  par  presenter  dans  un  tableau  synoptique  les  vingt- 
deux  caracteres  de  l'alphabet  phlnicien,  mis  en  regard  des  vingt-deux 
caracteres  de  l'alphabet  grec  integral,  A-T,  auxquels  ils  ont  respeo 
tivement  donne  naissance.  C'est  une  base  indispensable  ä  laquelle 
j'aurai  constamraent  a  me  referer  pour  les  discussions  qui  vont  suivre. 

J'ai  choisi  les  formes  pbeniciennes  les  plus  ancienncs,  Celles  de  la 
stele  de  Mesa,  dont  la  date  peut  ötre  fix6e  avec  certitude  vers  Tan  896 
avant  notre  ere.  Je  mets  entre  parentheses  quelques  vari6tes  emprun- 
t6es  ä  des  inscriptions  phdniciennes  moins  ancienncs  (1),  mais  qui 
nous  fournissent  d'instructives  transilions  pour  arriver  aux  formes 
grecques;  celles-ci  sont  une  moyenne  tir6c  des  inscriptions  archai- 
ques  (2).  J  ai  pris  pour  base  de  celte  etude,  en  ce  qui  concerne  les 
elemcnts  helleniques  de  la  question,  la  troisieme  Edition  du  travail 
inagistral  de  M.  Kircbhoff,  qui  est  classique  sur  la  matiere. 

(1)  Notamraent  aux  Fragments  du  vase  da  bronze  dedie  au  Baal  du  Liban  par  un 
personnnge  que  j'ai  demontre  etre  un  baut  fonetionnaire  au  Service  d'un  roi  pheni- 
cien  portant  le  nom  de  Hiram. 

(2)  Le»  ressources  tvpograpbiques  dont  je  diapose  ne  me  permettent  paa  toujoura 
de  representer,  au  coura  de  cet  article,  lea  formes  reelles  des  caracteres  semitiques 
et  greca  avec  toute  la  precision  desirable.  Le  lecteur  est  prie  de  vouloir  bien  tenir 
corople  de  cette  condition  materielle  deeavantageuse. 
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2 
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A 

A 
B 
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Uta 
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a  1 
b  1 

3 

ff 
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1 

1 

r 
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g  1 
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A 

A 
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tb 

10 
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mu 

in 

14 
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15 

s 
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* 

(xi) 
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16 
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'ain 

o 

o 

o 
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o 

17 

P 

pe 

; 

n 

18 

sade 

w 

V 
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•  * «  i » •  / 
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19 

«1 

qoph 

9 

9 

9 

qoppa 
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ZU 

r 
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<\ 
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21 

s,  cu 

sin,  chin 

w 

MJ 

z 

siym<i(S&v) 

22 

t 

taw 

x(+) 

1 

T 

(X+)(l) 

(au 

1  1 

(1 )  Lcs  formes  X  et  -{-  =  f  sont  tirees  de  Tecriture  italiote,  notararaent  de  l'etrusque. 

(2)  Peut-etre  1ol\lki,  le  liv  de  ni,  c'est-ä-dire  venant  apres  Dt;  par  contradistinc- 
tion  avec  le  liv  sigma,  %  ?  Voir  plus  bas,  p.  453  et  sq. 
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Commc  on  le  voit,  la  concordance  est,  en  gene>al.  aussi  parfaite 
que  possible  sous  le  rapport :  1°  de  I'ordonnance  ou  position  relative 
des  caracteres ;  2°  de  leur  forme ;  3°  de  leurs  noms;  4-  de  leurs  valeurs 
phonetiqucs. 

Sans  m'attarder  ä  insister  sur  cette  veritä  qui  saute  aux  yeux,  je 
me  bornerai  ä  quelques  brevcs  remarques. 

Le  principal  changement  que  les  Grecs  ont  fait  subir  aux  lettres 
pheniciennes,  c'est  qu'il  les  ont  retournäes  et  Orientes  ä  droite,  ä 
T£poque  oü  ils  ont  renversä  de  gauchc  ä  droite  le  sens  de  l'ecriture, 
dirigee,  chez  leurs  initiateurs,  comme  dans  tous  les  alphabets  s6mi- 
tiques,  de  droite  ä  gauchc.  Cette  inversion  (I)  a  pu  faciliter  certaincs 
alt£rations  qu'ont  subies  plusieurs  caracteres  et  dont  je  n'ai  pas  a 
m'occuper  ici,  ce  sujet  ayant  6t6  deja  trait6  par  des  savants  speciaux. 

De  aleph,  he,  heth,  yod,  c  am,  qui  etaient  en  phenicien  de  ve>itables 
articulations  ou  consonnes,  les  Grecs  ont  fait  de  pures  voyelles  : 
A,  E,  H,  I,  0.  Ce  changement  de  fonctions  a  determinä  unealtera- 
tion  ulterieurc  du  nom  de  deux  de  ces  signes  :  le  he  =  E  a  requ 
Taddition  de  Tepithete  tyCkov  simple,  k  l'instar  de  blOAv,  dont  nous 
aurons  ä  nous  occuper  tout  k  l'heure ;  le  cain  =  0  a  completcmenl 
perdu  son  nom  s£milique  cain  et  a  pris  pour  nom  son  propre  son 
vocalique  o,  soutenu  par  l'addition  de  l'6pithete  juxpov,  faisant  ainsi 
replique  ä  rw-jifya  de  la  s6rie  coraplämentaire. 

r  Gamma  est  pour  Gamla  par  assimilation  du  /. 

Z  devrait  s'appeler  Z-fJva  (zain)  et  non  Zyjt*  :  le  changement  a  eu 
tout  simplement  pour  cause  TaUraction  phonelique  des  finales,  ^x, 
des  noms  qui  suivaient  immddiatement  dans  la  recitation  de  l'al- 
phabct  :  Iha,  Bf,?x.  La  memo  cause  a  pu  agir  sur  le  changement, 
moindre,  du  d  en  t,  dans  Iwt*  (yod)  qui  vient  apres. 

5  a  entierement  perdu  son  nom  pour  des  motifs  que  nous  aurons 
ä  rechercher  plus  tard. 

P,  £üJ  (resch,  probablement  vocalis6  rosch,  ros)  devrait  s 'appeler 
Le  s  final  a  616  61imin6  par  un  ph6nomene  connu  :  il  s'est  fondu  dans 
la  r6citation  alphab6ticjiie  avec  le_s  initial  dincaractere  suivant,  oCy^a, 

OU  plutöt  aiv  (Z)    pw;  <iiv  r=  ^äi(^)  odv  =  £ü  «jiv  =  <xiv. 

D'autrcs  modiflcations  plus  gravcs  et  d'une  autre  nature  seront 
examin6es  au  cours  de  cette  dissertation. 

2°  OBSERVATION  GENERALES  SUR  LA  SERIE  Y  <|>  X  <f  A. 

Dans  l'alphabet  grec  classique  qui  est  venu  jusqu'ä  nous  et  dont  la 
Constitution  officielle  a  pour  point  de  d6parl  la  rgforme  vot6e  par 

(I)  L'origine  et  la  cause  de  l'inversion  de  l'alphabet  hellenique  aont  des  plus 
obscures.  L'inversion  speculaire  Je»  legendes  sigillaires  des  intaiUes  pheniciennes, 
intailles  qui  ont  circule  de  bonne  heure  chez  les  Grecs,  a  pu  y  contribuer  dans  une 
certaine  mesure. 
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le  peuplc  athenien  sous  l'archontat  d'Euclide,  en  Tan  403  avant  notre 
cre(i),  les  caracteres  complemenlaires,  commenc,ant  immediatement 
apres  le  T,  la  derniere  lettre  de  la  serie  archalque  integrale,  ont  les 
formes,  les  valeurs  et  les  noms  suivants  : 

tyi\6v,  <pt,     yj,     ^t,  bi^lfx 

y    4>    x    t  n 

u      ph     kh     ps  6 

Mais,  antericurement  ä  cette  reforme,  qui  fit  de  l'alphabet  ionien 
l'alphabet  national  de  la  Grece,  les  caracleres  complemenlaires  avaient 
eu,  selon  les  regions  et  les  epoques,  des  formes,  des  valeurs  et  une 
ordonnance  variables,  souvent  bien  ditTerentes  de  Celles  qu'ils  ont, 
dcpuis,  definitivement  adoptees.  Le  problemc  que  je  me  suis  propose 
de  resoudre  doit  tonir  compte  de  ces  diverses  variations  qui  viennent 
singulierement  le  compliquer,  mais  dont  quelques-unes  contiennent 
les  elements  memes  de  la  Solution. 

Voici  d'abord  le  tableau  des  varietes  principales  sous  lesquelles 
apparaissent,  abstraction  faite  de  leur  valeur  phonetique,  les  carac- 
leres complemenlaires,  dans  les  monuments  helleniques  dela  periode 
archaKque  : 

Y  :  |-,P,Y,Y,v, 
4>  :  4>,q>,$,0,0 

X  :  x,+,  +,  + 

n  :  0,0?o,  o,  □, 0,i=J., 

Avant  d'aborder  la  question  de  savoir  comment  sc  sont  formes  ces 
signes,  —  ce  qui  est  l'objet  principal  de  cet  essai,  —  il  importc  de 
dire  quelques  rnots  sur  leur  valeur  phonetique. 

Cette  valeur  n'a  pas  toujours  ete  cclle  qui  est  raarquöe  plus  haut 
et  avec  laquelle  nous  sommes  tous  familiers. 

Le  signe  de  Vömega  a  repr6sent6  indiffcreminenl  Yd  long  et  Vo 
bref,  avant  de  s'arrßler  definitivement  ä  ce  premier  röle. 

La  valeur  de  Yupsilon  et  du  phi  n'a  pas  chang6  sensiblement ;  je 
parle  de  la  fonction  phonetique  en  gentfral  et  non  pas  des  nuances  de 
la  prononciation  reelle  qui  nous  eebappent. 

Les  signes  X  et    ,  au  contraire,  ont  eprouve  dans  leurs  attribu- 
lions  phonetiques  une  oscillation  fort  Strange. 

Certains  alphabets  grecs  donnent,  en  eflet,  au  X  la  valeur  de  ksy 
et,  par  contre,  au  +  la  valeur  de  x»  kh;  en  outre,  dans  ces  alphabets, 

(1)  Cette  reforme  ratuena  l'alphabet  grec  aux  vingt-quatre  signes  phonitiques 

classiques  :  A  B  T  A  E  Z  H9  I  K  A  M  N  IOnP  J  T  Y(()X  t  H. 
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l'ordonnance(  1 )  de  la  serie  complementaire  differe  de  l'ordonnance  ordi- 
naire;  aulieude:  Y<j>X  +  =  u, 9,/, ^,  lasuccession  est:  YX<J>y,  avec 
les  valeurs  u,  9,  y.  II  semble  qu'il  y  ait,  en  un  mot,  une  correlation 
älroitc  entre  cette  valeur  insolilc  des  signes  complämentaires  et  lcur 
ordonnance  dgalemcnt  insolite. 

Gelle  difterence  si  caracte>istique  esl  un  v6ri table  criterium  qui  per- 
met,  comme  l'a  parraitement  montre  M.  Kirchhoff,  de  distribuer  la 
masse  complexe  des  ecritures  helteniques  archaiques  en  deux  grands 
groupes  organiques  que  nous  appellerons  provisoirement  avec  lui  le 
groupe  oriental  et  le  groupe  occidental,  bien  que  cos  dänominations  ne 
soient  peut-ötre  pas  ä  l'abri  de  la  critique. 

Le  groupe  oriental  est  caracte>is6  par  Y(|>X,f(n)  =  v,  9,  x»  "V' 
II  comprend  les  alphabels  helldniques  de  l'Asie  Mineure,  de  la  mer 
Egee,  de  Thasos,  de  l'Attique,  d'Argos,  Corinthc  et  Megara,  Phlious, 
de  nie  d'Egine,  et  de  villcs  ou  regions  raltachäes  ä  celles-ci  par  les 
liens  historiques  de  la  colonisation. 

Le  groupe  occidontal  est  caracteris6  par  YX<J>Y  =  y.  I,  9,  II 
renferme  les  alphabets  hell6niques  de  TEub6e,  de  la  Thessalie,  de  la 
Beotie,  Phocide  et  Locride,  de  la  plus  grande  parlie  du  Peloponnesc 
et  de  la  peninsule  italique  (2),  y  compris  l'6trusque,  qui  scra  mis  plus 
d'une  fois  en  ligne  de  compte  au  cours  de  cette  etude. 

Ce  fait  capital  ajoute  considärablement  a  l'inte>£t  que  peut  avoii 
la  science  ä  däterminer  l'origine  materielle  de  signes  si  importanls. 
J'y  reviendrai  sp6cialement  ä  la  fin  de  cette  esquisse. 

Cette  divergence  est  accompagnee  de  faits  accessoires  qu'il  est  bon 
de  relever. 

Le  groupe  oriental  se  sert  volontier*  du  signc  I  et  lui  prete  la 
valeur  de  £;  il  cmploie  d'assez  bonne  heurc  le  signe  Y  pour  et 
le  signe  n  pour  distinguer  entre  Yo  bref  et  Yd  long.  A  une  6poque 
antärieure,  il  connait  dejä  <J>,  X  =  9,  x.  mais  ce  n'est  que  plus  tard  qu'il 
cmploie  les  signes  speciaux  Y  et  I  pour  les  articulations  doubles  ^  et 

Le  groupe  occidental  n'emploie  pas  le  signe  I  (3),  pas  plus  que  le 
signe  O,  le  signe  O  repräsentant  indifferemment  chez  lui  Yo  bref  et 
Yd  long.  II  n'a  pas,  sauf  des  cas  extremement  rares  sur  lesquels  nous 
reviendrons,  de  signe  special  pour  rendre  l'articulation  double  ty. 

J'etudierai  d'abord  un  ä  un  les  signes  complementaires  au  point 
de  vue  de  leur  origine  materielle,  en  faisant  provisoirement  abstrac- 

(!)  Revelee  par  des  abecedaires  graves  sur  quelques  monuments  italiotes. 

(2)  Le  latin  appartient  naturellement  ä  ce  groupe  et  y  rattache  du  meine  coup 
tout  le  Systeme  de  nos  alphabets  modernes  neo-latins  oü  X  =  x. 

(3)  Bien  qu'il  le  connaisse  theoriquement,  car  le  £  apparait  ä  sa  place  et  avec 
sa  forme  dans  les  abecedaires  italiotes  qui  appartiennent  tone  au  groupe  occidental. 
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tion  de  leurs  Variation*  sous  le  rapport  de  la  valeur  phonetique  et  de 
l'ordonnance. 

Je  commencerai  par  celui  de  tous  qui  offre  le  moins  de  difflculte. 

3«  le  n. 

L'origine  de  Ydmega  est  fort  simple  et  ne  saurait  faire  de  doule  pour 
personne,  car  eile  s'aceoraplit  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux.  Je  la 
rappelle  pour  memoire. 

Au  debut,  le  signe  O,  le  cain  phenicien,  qui  occupe  dans  l'alphabet 
semitique  et  dans  l'alphabet  grec  integral  la  seizieme  place,  represen  - 
tait  indifTeremment  Yo  bref  et  Yd  long,  et  mcme  ou. 

Peu  ä  peu  des  alterations  d'ordre  graphique  s'introduisent  dans  le 
trace  de  la  lettre;  eile  s'ouvre  par  le  cöte  :  C,  eile  s'ouvre  par  en  bas 
et  s'augmente  de  deux  petits  appendices  horizontaux  :  fl,  fl ;  eile  prend 
un  point  dans  le  milieu  :  O,  .n. ;  eile  convertit  ses  Clements  curvilignes 
en  elements  reelilignes  :  □ ,  <> ;  eile  affecte  des  dimensions  tres 
petites(l)  :  o,  0,  □. 

L'usage  commence,  dans  le  groupe  oriental,  ä  mettre  ä  proflt  ces 
variations  pour  en  faire  des  difTe>enciations  lendant  ä  distinguer  Yo 
bref  de  Yd  long.  Mais  ce  n'est  pas  d'emblee  que  le  signe  fl  (2)  sert  ä 
noter  Yd  long.  L'on  passe  par  une  p£riodc  de  tAtonnements  oü  Ton  a. 
chose  curieusc,  des  cxemples  de  Cl  =  o,  et,  par  contre,  de  O  =  <«>, 
c'est-ä-dire  du  signe  actuel  de  Yd  long  pour  Yo  bref,  et  du  signe  actuel 
de  Yo  bref  pour  Yd  long.  Survient  la  reforme  allique  qui  mel  fln  ä  ces 
oscillations,  faitunchoix  deflnilif  entre  les  deux  signeset  leurattribue 
ä  chacun  le  röle  phonetique  qu'ils  onl  garde  depuis,  en  rejetant  le 
signe  n  dans  la  serie  complemenlaire  oü  il  occupe  la  derniere  place, 
—  ä  jusle  titre,  car  il  est  en  realite  le  dernier  venu.  Le  n  est  donc  tire 
du  O  par  simple  diflerenciation. 

4°  le  Y. 

L'origine  du  Y  n'est  pas  aussi  facile  ä  determiner  que  celle  du  ft, 
parce  quelle  est  moins  apparente. 

Si  le  n  est  la  plus  jeune  des  lettres  comple'mentaircs,  le  Y  en  est 
certainement  la  plus  ancienne,  et  c'esl  ä  bon  droit  qu'il  a  6t6  mis  en 
tele  de  la  s6rie.  Nous  ne  connaissons  pas,  en  effet,  une  seule  ecriture 
grecque  archalque  qui  ne  se  serve  du  Y,  tandis  que  nous  en  connais- 
sons qui  ignorent  Temploi,  non  seulement  du  fl,  du  t,  raais  merue 
du  <J>  et  du  X. 

(1)  D'oü  probablement  l'origine  des  noms  w  |u'y«  et  o  [iixpöv,  grand  o  et  petit  o. 

(2)  Et  ses  varietes. 
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Les  evolutions  du  Y,  dans  ce  quo  Ton  pcut  appeler  son  histoire 
interieure,  sont  claires  :  Y  et  T  sont  les  formes  les  plus  anciennes ; 
f  n'en  est  qu'une  Variante  dissymetrique.  Puis  la  lettre  perd  sa  hampe 
de  support  et  devient  v,  V,  d'oü  sort  en  droite  ligne  le  V  latin,  occu- 
pant  d'ailleurs  dans  1'alphabet  le  meme  rang  que  le  Y,  c'est-ä-dire 
venant  immediateraent  apres  le  T  :  ...£,T,  Y  —  ...S,T,V. 

La  stele  de  M6sa  a  permis  de  trancher  la  question,  jusqu'alors  fort 
controversee ,  de  savoir  d'oü  est  n6  le  signe  Y,  et  eile  a  donnc 
raison  ä  ceux  qui  voulaient  y  voir  le  repr6sentant  du  waw  semitique 
(valeur  phonetique  w,  ott),  en  nous  revelant  une  forme  du  waw  tout 
a  fait  demonstrative  et  d'une  haute  epoque. 

Le  y  moabite  rend,  en  efTet,  parfailement  corapte  paleographi- 
qucment  du  Y  grec.  L'el6ment  angulaire  du  membre  qui  surmonte  la 
hampe  :  V,  est  l'equivalcnt  exact  de  l'elcment  (I)  semi-eirculaire  ,j  , 
comme  nous  venons  de  le  voir  dans  les  transformations  de  Ydmega,  oü 
O  =  0,  et  comme  nous  en  aurons  d'autres  preuves  et  d'autres  exem- 
ples  plus  loin.  Si  Ton  tient  k  l'identite  materielle  absolue,  Ton  peut 
comparer,  au  surplus,  le  waw  Y  qui  apparalt  sur  certaines  intailles 
hebraiques  archaiques,  posterieures,  il  est  vrai,  ä  la  st61e  de  Mesa. 

M.  Kirchhoff  ne  veut  voir  dans  la  ressemblance  veritablement  frap- 
pante de  Y  et  du  waw  moabite  V  qu'une  coincidence  fortuite.  II  faut 
qu'il  soit  inOuenc6  par  des  idees  pr6con(jues. 

La  valeur  phonetique  du  Y  vientencore  conflrmer  cetle  origine,le 
waw  s6mitique  valant  ou. 

5°  LR  Y  ET  LR  F  (VAU)  Oü  F  LATIN. 

Mais  comment  concilier  cela  avec  l'cxistencc  dans  1'alphabet  grec, 
precisement  ä  la  place  occupee  par  le  waw  semitique,  entre  E  et  Z, 
d'une  lettre  F  qui  porte  bien  le  nom  de  F»u,  idontique  ä  waw,  mais 
affecte  une  forme  sensiblement  difKronte  de  celle  du  y  semitique 
et  du  Y  grec?  C'est  justement  notre  Y  que  Ton  s'attendrait  ä  voir  lä. 

•  Faut-il  supposer  que  le  signe  du  waw  a  passe  dans  1'alphabet  grec 
ä  deux  6tals,  ä  deux  places,  sous  deux  forrries  di£F6rentes  et  avec  deux 
fonctions  phonetiques  distinctes,  mais  ayant,  du  resle,  entre  olles  des 
liens  etroits  (2)  ?  Qu'il  a  fourni,  par  voie  de  doublet  graphique,  d'une 
part,  fepiseme  FaO,  F,  vulgairement  appele  digamma  eolique,  repre- 
sentant  le  son  v  ou  w;  d'autre  part,  le  Y,  qui,  reduit  ä  une  valeur 

(1)  Cf.  la  Variante  dissymetrique  de  Y  en  Beotie  :  K,  yariante  curriligne  qui 
est  a  y  comme  le  f*  est  ä  Y. 

(2)  Le  F  latin  est  certainement,  par  sa  place  nlphabetique,  par  sa  forme  et  par 
sa  valeur  phonetique,  le  correspondant  du  F,  Fatü.  D'autre  part,  le  V  latin  cor- 
respond,  sous  les  memes  rapports,  au  Y ,  V  grec.  Or,  le  F  grec  s'echange  etymo- 
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purement  vocalique  u  (et,  pour  ce,  qualifi6  de  <lu4v,  simple),  a  6t6 
rejet6  plus  lard  dans  la  serie  compl6mentaire  dont  il  tient  la  t6te  ? 

Avec  un  peu  de  bonne  volonte,  l'on  pourrait  soutenir,  —  et  on  l  a 
fait,  —  que  Festissu  materiellementdu  m  an' scmilique,  qu'il  en  est  une 
dilförenciation  plusou  moins  arbitraire;  Ton  pourrait  meine  invoquer, 
ä  l'appui,  certaines  formes  auxquelles  le  waw  lui-meme  aboulil  ult6- 
rieurement  sur  le  terrain  seraitique. 

J'ai  moi-mßme  cru  pendant  un  temps  ä  cette  derivation  morpholo- 
gique  du  F.  Aujourd'hui  eile  rae  parait  bion  douteuse. 

Le  F  se  präsenle  dans  l'alphabet  grec  arcbalque  avec  les  vari6t£s 
suivantes  :  F,      ^,  C,      aucune  ne  nous  ramene  ä  la  forme  du  Y. 

Si,  au  contraire,  Ton  veut  bien  comparer  les  varigtts  du  E  sur  les 
memcsmonuments:p,fc,/£,E,^,  onconstatera  entre  lesdeuxlettres 
qui.  ne  l'oublions  pas,  se  suivent  immediatement  dans  l'alphabet.  des 
relations  bien  extraordinaires  :  ä  chaque  varietä  du  E  corrcspond  une 
variete  du  F,  qui  n'en  difjfere  que  par  l'nbsence  (Tune  des  trois  barres 
paralleles  (tantöt  la  mediale,  tantöt  l'inferieure).  Le  F  ne  serail-il  pas, 
en  r6alit6,  issu  du  E.  pour  la  forme?  Dans  cette  hypothese,  qui  peut 
serabler  t^meraire  au  promier  abord,  mais  que  je  vais  essayer  de 
justifler,  le  ve>itable  fils  morphologique  du  y  s6mitique  serait  le  Y, 
et  ce  serait  son  fils  unique. 

Mais  alors  le  signc  F,  appel6  Faö,  auraitdonc  usurpe"  le  nom  et  le 
rang  alphabätique  du  waw  authentique  V  =  Y,  en  s'emparant  d'une 
partie  au  moins  de  ses  attributions  phonetiques?  Pourquoi? 

Voici  ce  qui  a  pu  se  passer  : 

L'alphabet,  au  moment  oü  les  Grecs  venaient  de  le  recevoir  des 
mains  des  PhSniciens,  devait  6tre  ä  cet  6tat  : 


NOM8 

TALK  IT  HS 

A 

alpha 

a 

B 

böta 

6 

r 

gamma 

y 

A 

delta 

d 

E 

6  (=  he) 

e 

Y 

waw 

w  et  u 

Z 

Zita  {tena) 

etc. 

etc. 

etc. 

logiquement  avec  le  V  latin  :  FoIvo;=V»/ium,etc.,ce  qui  rapproche  singulierement, 
au  moins  au  point  de  vue  phonetique,  F  de  Y.  Le  falisque,  a  cöte  de  P  pour  f, 
emploie  la  forme  4*.  Je  considere  cette  derniere  coinme  une  Variante  direcle  de 
la  premiere,  le  petit  trait  inferieur  etant  rejete  de  l'autre  cöte  de  la  lettre  et  dispose 
symetriquement  au  trait  superieur  demeure  en  place.  Je  ne  croia  pas  qu'il  faille 
concevoir  T  comme  un  Y,  coiffe  de  son  elemeul  angulaire  V  reuverse  e»  A. 
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Le  waw  semitique  possedait,  comrae  aujourd'hui,  une  double 
valeur,  l'nne  u\  de  l'ordre  des  consonnes  ou  semi-voyellns,  lautre 
ou,  de  l'ordre  des  voyelles.  Les  Grecs  se  trouvaient  donc  n  avoir  qu'un 
seul  signe  pour  figurcr  :  1°  leur  son  u  (I);  2°  le  son  particulier, 
probablement  w,  v  ou  f  qui  fut  exprime  plus  tard  par  notre  diyamma 
eulique,  mais  qui  flnit  par  s'effacer  de  la  langue  et,  par  suite,  de  l'al- 
phabet  classique. 

L'on  peut  esperer  que  de  nouvelles  döcouvertes  nous  montreront 
un  jour  dans  des  inscriptions  d'une  epoque  tout  ä  fait  primitive  le  Y 
jouant  le  röle  phonetique  du  F  non  encore  invente,  et  un  mot  tel  que 
FoXvo;,  par  exemple,  Orthographie  Yotvo;. 

Reservant  ä  Y  la  valeur  u,  les  Grecs  voulurent  avoir  un  signe  special 
pour  la  valeur  w,  v  ou  f.  Pour  cela  ils  s'adresserent  au  signe  precedanl 
immediatement  Y,  c'est-ä-dire  ä  E,  et  en  tirerent,  par  la  suppression 
systematique  d  une  barre  horizontal«',  le  signe  desire,  soit  :  F,  C. 

F  empruntait,  par  consequent,  t°  sa  forme  a  la  lettre  E  qui  le  pre- 
cedait  (2),  2°  sa  valeur  phonetique  ä  la  lettre  Y  qui  le  suivait. 

Mais  eette  intrusion  troublait  gravement  l'ordonnance  tradition- 
nelle  de  l'alphabet.  Entre  E  et  Z  il  n'y  avait  place  que  pour  un  signe ; 
or  il  en  existait  deux  desormais  :  F  et  Y.  L'un  des  deux  devait  ceder 
le  pas  ä  l'autre.  C'est  le  plus  ancien,  Y,  qui  fut  sacrifle  au  nouveau 
venu.  II  fut  rejete  ä  la  queue  de  la  serie  A  -T,  au  commencement  de 
la  serie  complementaire  qu'il  inaugura.  Sculcment  Y,  en  abandonnant 
son  rang,  y  laissa  son  nom  de  waw,  qui  y  etait  attache  par  la  tradi- 
tion,  et  le  F  recueillit  ce  nom  dans  son  heritage,  et  cela  d'autant  plus 
facilement  que  F  representait  reellement  une  des  fonetions  phoneti- 
ques  du  waw. 

Dans  cette  nouvelle  condition,  Y  prit  pour  nom  son  propre  son 
vocalique  u,  accompagn6,  plus  tard.de  l'ephitete  <lu.6v,  destinee  ä  sou- 
tenir  cette  denomination  trop  breve;  c'est  en  vertu  du  meme  principe 
que  le  signe  O  perdit  son  nom  phenicien  cain,  et  prit  pour  nom  son 
propre  son  vocalique  o  aecompagne  de  l'epithete  uiya  ou  {uxpöv,  grand 
ou  petit,  selon  ses  dimensions  et  sa  valeur  longue  ou  breve.  Aucune 
des  voyelles  grecques  n'a,  actuellement,  pour  nom  son  propre  son  isole; 
quand  elles  n'ont  pas  conserve  le  vieux  nom  phenicien  commc  t\tj, 
Iwt»,  elles  ont  flni  par  faire  suivre  leur  son  vocalique  caracteristique 
d'une  epithete  d'appui,  commc  d  {uxpdv,  d>  afy»,   tyi\6v.  l  tyCkfa. 

(1)  Peu  importe  la  nuance  vocalique  de  u,  que  ce  soii  u,  ou,  etc.  Je  n'ai  pa»  ä 
faire  icl  de  phonetique  pure. 

(2)  II  est  tres  remarquabUa  de  constater  que  sur  le  vase  de  Cbigi,  decouvert  r^- 
cemraent  a  Veies,  un  des  aiphabet«  intervertit  l'ordre  de  Veptilon  et  du  di gamma  : 
A,  B,  T,  A,  F,  E,  I,  eic...  Cette  inlerversion  fait  l>ien  ressortir  l'afßnite  ma- 
terielle des  deux  signe«  sur  laquelle  j'insiste. 
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Je  crois  meme  voir  dans  cette  replique  onomastique  tytXdv,  u^ü<5v, 
la  trace  d'une  coexistence,  d'une  conliguilä  anterieure  des  deux  signes 
E  et  Y,  coexistence  qui  decoule  forcöment  de  ma  theorie. 

Gest  le  momont  de  se  demander,  bien  qu  elle  soit  d'une  datc  rela- 
tivement  Meente,  ce  que  peut  bien  significr  au  juste  cette  epithete  de 
•;d»5v  aecolee  au  E  et  au  Y,  qui  sont  separäs  par  une  si  grande  dis- 
tance  dans  l  alphabet  actuel.  Vise-t-elle  le  son  du  signe  ou  sa  forme 
materielle?  Faut-il,  dans  ce  premier  cas,  entendre,  par  lu.Cv,  uu, 
simple,  le  son  des  consounes  primitives  he,  waw,  attenue,  affaibli,  en 
voyelles  e,  u  (t )?  L'w  uiyx  a  sa  contre-partie  dans  To  juxp<5v  :  Yt  tyikov  et 
l'y  $Ck6v  impliquent,  par  analogie,  un  t  et  un  u  qui  ne  sont  pas  $0.±. 

Queis  sont  donc  cet  t  et  cet  u  inconnus? 

Pour  on  pourrait  dire,  avec  les  grammairiens,  que  l  est 

oppose  ä  ^,  qui  etait  primitivement  un  signe  d'aspiration  H,^i;  il 
faudrait  alors  prendre  le  mot  $0.6;  au  sens  technique  de  non  aspire, 
marque  de  t esprit  duux.  Mais  ce  n'est  pas  tres  exaet ;  il  y  a  des  i  aspires 
et  des  non  aspirßs ;  ce  qui  caracterise  la  difference  de  ces  deux 
lettres  e  et  r, ,  ce  n'est  pas  la  presence  ou  l'absence  de  Yaspiration, 
raais  la  longueur  de  la  voyellc. 

Quant  ä  je  ne  verrais,  en  mc  placant  ä  ce  point  de  vue, 

qu'une  contre-partie  admissible  pour  Tu  non  $0.6v,  c'est  le  waw  ä 
l'etat  de  consonne;  aulrement  dit  le  digamma. 

Je  suis  plutot  tent6  de  penser  que  $0.6;  visait  la  forme  materielle 
du  siyne,  et  que  le  nom  i$0.6v  s'appliquait,  a  l'origine,  non  pas  au 
signe  E,  dont  le  veritable  nom  etait  <{  (he)  tout  court,  mais  au  signe 
suivant  qui  en  a  6t6  tir6  artiftciellement  :  F. 

Cette  6pithelc  de  $0.6;,  nu,  däpouille,  epile,  s'appliquerait  merveil- 
Icusement  bien,  il  laut  l'avouer,  a  cet  E  depouille  d'une  de  ses  barres 
pour  devenir  F  ;  i$0.6v  eüt  et6  une  sorte  de  sobriquet  de  la  lettre  nou- 
velle,  sobriquet  analoguo  ä  celui  de  digamma  qu'elle  regut  beaueoup 
plus  tard,  mais  bien  meilleur,  car  il  avait  l'avantage  de  rappeler  l'ori- 
gine  vraie  de  la  lettre  (2). 

Ce  sobriquet  devait  aider  ä  distinguer  entre  les  deux  waw  coneur- 
rents  F  et  Y  qui,  bien  que  d'originc  materielle  tout  ä  fait  diflerente, 
avaient  chacun  le  droit  de  pretendre  au  nom  generique  de  waw.  Le  Y 
ayant  ced6  la  place  au  F,  lui  ceda,  en  meme  temps.  en  toute  pro- 
pri£te\  le  nom  eonteste  de  waw,  et  lui  prit  en  6change,  comme  il  avait 

(!)  Ou  toute  autre  ooneeption  analogue  de  l'ordre  pbonetique. 

(2)  L'on  ne  peut  prendre  au  serieux,  bien  entendu ,  l'etyraologie  de  St^au^ia, 
double  gamma,  denomination  de  grammairiens  basee- sur  une  simple  apparence. 
L'on  ne  voit  pas  pourquoi  le  F  aurait  ete  emprunter  sa  forme  au  gamma,  dont  il 
est  separ«*  par  deux  caracteres  dans  l'alphabet  et  vers  lequel ,  d'autre  part ,  aueune 
affinite  phon^tique  ne  le  poussait. 
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besoin  d'une  6pithete  d'apptii  pour  u,  son  qualiflcatif  de  tyil6<i;  ce 
qualificatif  passa  du  memo  coup  au  e,  pour  satisfaire  au  möme  be- 
soin, et  cela  d'autant  plus  ais£menl  que  dans  la  recitation  de  l'ab6- 
cGdaire  les  noms  :  e  —  e  psilon  ( E  —  F) ,  se  succedant  irom£diate- 
inent,  devaiftnt  avoir  une  tendance  a  se  fondre  en  un  seul  mot : 
e —4psilon  =  e—(l  psilon  =  epsilon,  au  beneßcfi  de  la  premiere  des 
deux  lettres  :  E. 

C'est  ce  que  fera  mieux  comprendre  ce  petit  diagramme : 


VALEITRS 

NOMH 

d 

A 

delta 

E 

6  (devieiit  i  psilon). 

.  w,  f 

F 

i  psilon-Fav,  ou  ?<xv-e  psilon,  surnom  du  waw  secon- 

f  daire. 

1  (n) 

(Y) 

waw  primitif;  devient  v  psilon  et  esteliminS  auprofit 

de  F. 

z 

Z 

ztta 

etc. 

etc. 

etc. 

Ce  phenomene  d'une  lettre  de  la  serie  A-T  chassantlesigne  voisin 
qui  la  suit  immediatement  et  prenant  son  nom,  se  manifeste  encore 
dans  le  cas  du  90*™  revetant,  en  dernier  ressort,  la  forme  caduque 
du  sadä  (t)  phenicien,  donl  le  nom  disparait  de  l'ordonnance,  cas  que 
j'aurai  occasion  d'exarainer  de  plus  pres  tout  ä  l'heure. 

En  somme,  le  Y,  issu  du  waw  semilique  V,  peut  donc  revondi- 
quer  la  paternite  de  quatre  caraetferes  de  nos  alphabets  neo-latins  : 
U,  W,  V,  Y.  Si  Ton  y  ajoute,  comme  nous  verrons  qu'il  faut  le  faire, 
la  generation  du  Y,  grec,  et  si  Ton  tient  compte  de  la  part  conside- 
rable  qui  lui  revient,  au  point  de  vue  phonetique,  dans  la  naissance 
du  F,  Ton  reconnaltra  que  le  waw  est,  de  tout  l'alphabet  phenicien, 
la  lettre  la  plus  remarquable  par  sa  fecondite. 

6°  le  <(). 

Au  commencement,  les  Grecs,  lorsqu'ils  avaient  ä  repräsenter  le 
p  combine  avec  Inspiration  h,  employaient  le  proc6de  analytique  qui 
est  rest6  en  vigueur  dans  l'alphabet  latin  :  ils  faisaient  suivre  le  signe 
du  p  :  n,  du  signe  de  l'aspiration  B,  H,  qui  n'avait  pas  encore  6t6 
r£duit  ä  la  valeur  purement  vocalique  "n  :  ils  se  servaient  du  groupe 

(1)  Ou,  ce  qui  revient  au  nieine,  le  Qömca  (ayant  prete  sa  forme  au  <J)  pAi), 
abandonne  son  nom  au  signe  du  fade. 
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11  H  =  ph,  9.  Iis  en  usaient  de  meme,  comme  nous  le  verrons  lout 
a  Theure  ä  propos  du  X  et  du  ^ ,  pour  noter  Inspiration  du  k  : 

Un  peu  plus  tard,  niais  ä  une  epoque  toujours  fort  ancienne,  ils 
eprouverent  le  besoind'exprimerle  p  aspire,  aussi  bien  que  le  k  aspire, 
chacun  par  un  seul  signe.  Cela  devait  leur  procurcr,  entre  autres 
avantages,  la  libre  disposition  du  signe  H,  qui  ne  tarda  pas  ä  perdre 
tout  ä  fait  sa  valeur  d'aspiration,  soit  mediale,  soit  meme  initiale 
(espril  rüde),  pour  etre  reserve  finalement  ä  la  notation  de  e  long  (<?/«). 

C'cst  alors  que  nous  voyons  enlrer  en  scene  le  signe  <J),  appele  <?T, 
pour  representer  le  son  ph.  Ce  signe  apparait  sous  diverses  formes 
rclevöes  dans  le  petit  tableau  que  j'ai  donnß  plus  haut.  La  forme  pri- 
mitive est :  <p,  <J>,  4>,  qui  devient :  par  amoindrissemenl  du  membre 
circulaire,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  pour  Yömega;^  par  la  traduction 
rectiligne  (1)  des  Clements  curvilignes  de  <p;  (J)  par  Interruption  de  la 
hampe  qui  traverse  le  cercle  de  part  en  pari;  0,  ®,  m  ,  ^,  par  la 
suppression  de  la  partie  de  la  hampe  servant  de  supporl,  comme  c'est 
le  cas  pour  YsV. 

D'oii  provient  ce  signe  <(>?  Je  ne  puis  croire,  comme  le  veut 
M.  Fr.  Lenormant,  qu'il  soit  tout  simplement  tire  de  l'ancienne  forme 
du  /  aspire  ou  thetn :  ©  dont  on  aurait  supprim6  la  barre  horizon- 
tale :  0.  Celle  hypothese,  qui  s'appuie  sur  1  echange  phonelique  dans 
certains  dialectes  grecs,  des  aspirees  0  et  9,  a  le  grave  inconvänient  de 
ne  rendre  compte,  et  encore  imparfaitement,  que  d'une  des  formes 
secondaires  et  les  moins  organiques  du  signe  :  0,  qui  est  certaine- 
ment  poste>ieure  ä  <p  et  en  derive  comme  V  de>ive  de  Y  (2). 

Franz  avait  entrevu  la  verite ;  mais  son  Observation  tonte  superfi- 
cielle  et  indiquce  avec  hesitation  avait  ete  ecartec  presque  aussitöt. 

En  realite,  le  signe  du  phi  n'est  aulre  que  le  signe  du  qnppo. 

Lorsque  les  Grecs  rcQurent  l'alphabet  des  mains  des  Pheniciens, 
ils  y  trouverent  deux  signes  pour  representer  le  son  k  : 

1°  Le  kaph,  dont  ils  firent  leur  K,  kappa; 

2°  Le  qoph  (3),  dont  ils  firent  leur  9,  qoppa,  qui  n'est  aulre  que  le 
Qlatin. 

Au  commencement,  ils  se  servirent,  ä  peu  pres  indifleremmenl  (4), 
des  deux  signes  pour  noter  le  son  k.  Puis  ils  finirent  par  opter  entre 
les  deux,  et  donnerent  la  preference  au  K. 

Le  9  tomba  tout  ä  fait  en  desuetude  ä  l  epoque  de  la  reformc 

(!)  Deja  observee  egalement  a  propos  de  Vömega  et  de  VupsUon. 

(2)  Cf.  les  argumenta  presentea  plus  loin,  p.  433,  note  2. 

(3)  C'est  un  k  empbalique  dont  l'articulalion ,  tout  a  fait  speciale  aus  Semites. 
est  sans  equival<*nt  dans  les  langues  indo-europeennes. 

(4)  Iis  semblenl  cependant  avoir  aflectionne  le  qoppa  devant  les  voyelles  M,  o. 
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atliquo;  il  ne  so  maintint  plus,  dans  l'alphabet,  que  comme  signe 
episeme  numdrique  (1),  ä  sa  place  normale,  avant  le  et,  dans 
l'usage,  que  comme  initiale  du  nom  de  la  ville  de  Corinthe,  par  suitc 
dun  archaisme  artificiel. 

Les  Grecs  eprouvant  le  besoin  d'exprimer  par  un  signe  special  le 
p  aspire,  et  possedant  (lautre  pari  un  signe  completement  tombe  en 
desuetude  et,  par  consdquent,  disponible,  n'hesiterent  pas  ä  l'utiliscr. 

Au  point  de  vue  morphologique,  l'idenlitd  entre  les  diverses  formes 
du  qoppa  :<p,  <J>,  <J>,  <p,  et  Celles  du  pfii,  relevees  plus  haut  est  com- 
pletc. 

On  m'objectera  qu'il  n'y  a  entre  le  phi  et  le  qoppa  aueune  analogie 
phondtique  qui  justifle  ce  transfert  de  notre  signe  d'un  son  ä  un  autre 
son.  L'objection  est  grave,  et  eile  est  peut-etre  cause  que  la  verite 
n'a  pas  ete  reconnue  plus  löt. 

Je  ne  cbercherai  pas  ä  me  defendre  en  invoquant  les  affiniles  orga- 
niques  ou  dtymologiques  que  la  palatale  k  peut  avoir  avec  les  labiales 
dans  le  domaine  indo-europeen ;  l'association ,  devenue  un  fait 
constant  en  latin,  de  la  labiale  V  (=  Y)  ä  Q  :  Q  V,  ä  cöte  de  K,  etc. 

Je  crois  que  les  Grecs  ne  se  piquaient  pas,  en  matiere  de  phond- 
tique, d'idees  plus  rigoureuses  qu'en  matiere  d'dtymologie  et  de  Phi- 
lologie. Iis  avaient  sous  la  main  un  signe  sansemploi,  ou  plulöt  faisant 
double  emploi  avec  un  autre  (le  K)  :  ils  n'hdsitcrent  pas  ä  s'en  servir 
pour  leur  besoin,' en  lui  refaisant  une  nouvelle  individualite  phond- 
tique. Iis  y  regardaient,  au  contraire,  ä  deux  fois  avant  de  erder  un 
signe  nouveau,  soitde  loutes  pieces,  soitparaltdration  prdmdditde,  et, 
quand  ils  s'y  sont  rdsolus,  comme  nous  le  verrons,  cc  n'est  qu'apres 
avoir  epuisd  les  dernieres  ressources  offertes  parle  vieil  aiphabet  phd- 
nicien. 

N'avons-nous  pas,  du  reste,  sous  la  main,  un  exemple  bien  frap- 
pant —  et  incontestable,  celui-lä, —  de  Tindiflerence  avec  laquelle  les 
Grecs  changcaient  completement,  ä  l'occasion,  le  röle  phondtique 
d'un  signe? 

Les  deux  caracteres  X  et  dont  le  tour  viendra  lout  ä  l'heure, 
n'ont-ils  pas  chacun  deuxvaleurs  absolument  tncnnciliables  phoneftque- 
ment  :  X,  reprdsentant  soit  x  soit  kh;  ^ ,  reprdsentant  soit  kh  soit  ps? 
Quoi  de  plus  inadmissible  ä  ce  que  <J>  ait  reprdsentd  soit  k  soit  p  ? 

Que  si  Ton  tient  absolument  ä  ce  que  les  Grecs  aient  eu  une  appa- 
rence  de  raison  pour  charger  le  <p  qoppa  de  representer  le  son  du  fl 
aspird,  Ton  pourrait  supposer  ceci :  le  sade  ayant  disparu  de  bonne 
heure,  le  fl,  ä  son  rang  alphabdtique ,  venait  immödiateinent  avant 

(1)  Et  encore,  la  meme,  il  n'a  conserve  defioitivement  que  ton  nom,  transporte 
en  realite  ä  la  forme  du  »adi,  la  lettre  qui  le  suit  immediatement  et  qui,  proscrite 
de  bonne  heure  comme  articulation,  a  de  son  cote  perdu  son  propre  nom. 
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le  <p  yoppa  (P,  Q,  R,  S,  T,  etc.,  du  latin) ;  c'est  cette  contiguitä  de 
TT,<p,  qui  aura  fail  choisir  pour  figurer  le  9,  la  forme  archaique  et 
disponible  du  signe  <p  qui  sutva'tt  le  TT.  Nous  avons  dejä  vu  cette 
condition  de  conüguite  jouer  un  rölc  decisif  dans  la  creation  du  F, 
empruntant  sa  forme  ä  la  lettre  qui  le  prec6dait,  son  nom  et  sa  va- 
leur  ä  la  lettre  qui  le  suivait  immediatement.  Nous  la  retrouverons 
encore  dans  l'histoire  du  X.  Cette  question  sera  d6velopp6e  plus  loin 
avec  de  nouveaux  arguments  tir6s  de  faits  donl  la  place  n'est 
pas  ici. 

Si  le  latin,  contraireraent  au  grec,  a  su  si  bien  maintenir  au  H  sa 
vraie  valeur  d'aspiree  A,  sans  l'alterer  en  voyelle  {t\  bellenique) ;  s'il  a 
pu  sauvegarder  le  9  =  q  ä  cöl6  du  H,  c'est  precisement  parce  qu'il 
nc  sest  pas  engage  ä  la  suite  du  grec  dans  les  Conventions  nouvelles 
deslinees  a  rendre  les  consonnes  aspirees  par  des  signes  sp£ciaux  ; 
son  H  lui  elait  necessaire,  6lant  son  unique  signe  d'aspiration  et  lui 
fournissant  les  moyens  d'exprimer,  au  besoin,  les  sons  kh,  ph  par  la 
vieille  mdthode  K  H  (C  H),  P  H  ;  quand  au  Q  =  q  »1  pouvait  le  con- 
server  sans  inconvenient,  n'ayant  jamais  songe  ä  en  faire  un  Sub- 
stitut du  groupe  P  H,  tandis  que  chez  les  Grecs  le  signe  <p  passant  au 
rölc  de  6tait  frapp6  ä  mort  en  tantque  (ptaTtx  et  voue  ä  une  dispa- 
rition  fatale. 

7o  LE  X. 

Je  ne  m'oecuperai  pourle  raomcntquedu  X  =xdugroupeoriental, 
parce  que  je  considere  cette  valcur  comme  la  valeur  primitive  de  la 
lettre.  La  valeur  l  que  lui  a  prßt^e  le  groupe  occidcntal  est  cons6cu- 
tive.  Le  röle  du  X,  faisant  fonetion  du  £,  sera  examinä  ä  pari,  apres 
que  j'anrai  Studie  l'originc  du  S%  qui,  sous  ce  rapport,  ne  saurait  en 
6tre  s6par6. 

Nous  venons  de  voir,  ä  propos  du  <j>,  comment  les  Grecs  avaient 
proccd6  pour  exprimer  par  un  seul  signe  le  p  combine  avec  Taspira- 
tion  A. 

Le  meme  probleme  s'est  pos6  ä  eux,  par  symetric,  pour  la  notation 
de  k  combine  avee  Inspiration  h;  ils  ont  eu  recours  ä  la  meme  Solu- 
tion. 

Au  debut,  ils  rendaient  kh  par  K  H,  coramo  ph  par  TT  H.  Puis,  desi- 
reux  d'avoir  un  signe  special  pour  exprimer  cette  articulation  com- 
plexe,  ils  s'adrcsserent  encore  au  vieil  alphabel  phönicien  de  vingt- 
deux  lettres;  mais  ils  ne  trouvörent  plus  de  signes  6pisemes  dispo- 
nibles, le  qoppa  elant  dejä  affect6  a  un  autre  emploi,  eclui  de  ph}  le 
digamma  eolique  ou  F  etant  toujours  en  vigueur. 

Iis  n'avaient  que  deux  alternatives  :  ou  bien  reprendre,  sous  une 
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forme  suffisamment  archaique  pour  qu'elle  nc  sc  confondil  pas  avec 
sa  sueur  ainee,  une  des  vingt-dcux  lettres,  dejä  cmployäes,  de  l'al- 
phabet  phcnicien ;  ou  bien  creer  un  caractere  soit  de  toutes  pieces,  soit 
par  difförenciation  d'un  caractere  preexistant. 

G'estau  premier  moyen  qu'on  eütrecours,  du  moins  dans  le  groupc 
oriental,  oü  le  son  kh,  est  represenle  de  bonne  heure  par  le  signe  X, 
avec  les  variantes  graphiques  :  -f ,  -f. 

M.  Fr.  Lenormant,  guide  toujours  par  le  däsir  de  menager  des 
accointances  pbonetiques  entre  les  signes  rcpresentanl  des  arlicu- 
lations  connexes,  dil  qne  le  X  lui  parait  n'ßtre  qu'un  K  moditt6.  II  me 
paratt  bien  difficile  de  fournir  la  dämonstration  materielle  de  cette 
transformation  si  conjecturale  qui,  d'aillcurs,  ne  rend  plus  compte  des 
variantes  fort  anciennes  -f ,  f,  i». 

En  outre,  cette  hypothöse  devient  tout  ä  fait  inapplicable  ä  l'ex- 
plication  du  phenomene  qui  nous  montre,  —  nous  allons  voir  tout  ä 
l'heure  dans  quelle  condition,  —  le  signe  *  servant  dans  les  alphabets 
occidenlaux  ä  figurcr  le  son  kh,  x,  tandis  que  dans  ccs  memes  alpha- 
bets c'est  le  X  qui  prend  la  valeur  de  ks  (x), 

Je  proposerai  une  tout  autre  theorie.  ■ 

La  derniere  lettre  de  l'alphabet  phenicien,  le  tuw,  qui  correspond 
au  T  tau  grec,  pour  la  position,  pour  le  nom,  pour  la  valeur  phon6- 
tique  et  sensiblement  pour  la  forme,  apparalt  ä  cet  6tat  sur  la  stele 
de  M6sa  :  X.  D'autres  monuments  semitiques  moins  anciens,  il  est 
vrai,  nous  la  montrent  aussi  sous  ces  formes  :  +,  f. 

Au  point  de  vue  graphique,  Ton  peutdire  que  l'identite  est  complete 
entre  les  diverses  formes  du  X  grec  et  Celles  du  taw  phcnicien.  J'en 
conclus  que  les  Grecs  ont  tout  simplement  repris,  sous  sa  forme  ia  plus 
archaique,  le  signe  du  taw,  la  derniere  lettre  de  la  sene  primitive  A-T 
des  vingt-deux  caracteres,  celle  qui  vena.it  en  conlact  avec  la  pre- 
miere  lettre  de  la  serie  complementaire  et  qui,  par  cons6quent,  etail 
le  plus  ä  leur  portee  (1).  Iis  lui  ont  assigne  arbilrairement  la  valeur 
qu'il  s'agissait  d'exprimer,  soitM,  x«  H  n'ontpas  eu  plus  de  scrupule 
en  cela  qu'ils  n'en  avaient  eu  pour  faire  un  (J>  ph  de  leur  vicux  goppa, 
que  leurs  freres  du  groupe  occidental  n'en  auront  pour  changer  en  % 
la  valeur  Orientale  /  du  X,  et  en  x  la  valeur  Orientale  <V  du  f. 

Ce  qui  me  semble  justifler  jusqu'ä  un  certain  point  cette  th£orie, 
c'est  qu'elle  nous  rend  parfaitement  compte  de  deux  faits  paralleles 
bien  signiflcatifs  : 

1°  Tous  les  alphabets  grecs,  sans  distinetion  de  groupes,  n'offrent 
pas  une  seule  fois,  du  moins  k  ma  connaissance,  un  cas  de  tau  ä  barres 

* 

(I)  J  etablirai  plus  loin  que  nous  avons  encore  ici  une  application  rigoureuse  de 
ia  loi  de  conliguiti,  el  que  si  la  vieille  forme  X  du  T  a  ete  choisie  pour  figurer 
KH,  c'est  que  KH  ,  dans  le  syllabaire,  venait  immidiatement  apres  T. 
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eroisSes,  c'est-ä-dire  du  type  primitif  phenicien ;  ils  ne  sortent  pas 
du  type  secondaire  :  T,  f,  >  (1). 

2°  Les  alphabcts  italiotes,  au  contraire,  nous  offrent  des  exeraples 
abondants  du  tau  sous  ses  formes  les  plus  primitives,  identiques  meme 
au  phenicien  :  X,  +,  t  =  t. 

\jü  raison  de  cette  divergence  est  bien  simple  :  c'est  que  les  alpha- 
bets  italiotes  avaient  pour  la  plupart  consent»  au  signe  X  sa  legitime, 
seule  et  unique  valeur  de  /,  sans  Uli  preter  soit  celle  de  kh,  comme  les 
alphabets  grecs  orientaux,  soit  celle  de  As  (x),  comme  les  alphabets 
grecs  occidentaux  (2). 

Les  alphabets  grecs,  au  contraire,  tant  orientaux  qu'occidentaux, 
ayant  demande  au  vingt-deuxienie  signe  de  l'alphabet  phänicien,  au 
tau\  X,  de  remplir  deux  fonctions  phonetiques  presque  simultanees: 
soit  /  et  kh  d  une  part.  soit  t  et  ks  ix)  d'autre  part,  devaient  forcemcnt, 
sous  pcinc  de  confusion  inextricable,  dedoubler  pour  ainsi  dire  le 
signe,  en  affectant  l'une  de  ses  formes  ä  un  son  et  l'autre  ä  un  autre 
son. 

11  est  memo  permis  de  penser  que  cette  necessit6  particuliere  a 
forteraent  influe  sur  la  dissociation  des  deux  varieles  issues  du  meme 
signe,  et  Ton  peut  dire  que  la  raison,  jusqu'ici  inexpliqule,  pour 
laquelle  le  T  grec  n'apparalt  jamais  sous  la  vieille  forme  ph6nicienne 
X  ou  +,  c'est  que  cette  forme  avait  etö  syst6matiquement  risorvdc,  et 
cela  ä  une  haute  Spoque,  ä  d'autres  usages  phoneliques. 

Ici  encore  nous  constatons  ce  fait  caractcrislique  :  elant  donne  un 
doublet  de  signe  phenicien,  la  variete  de  la  serie  comp  lernen  taire  est  de 
type  plus  archaique  que  la  van'ete  de  la  serie  primitive. 

8°  lk  t. 

Le  signe  t,  —  j'ai  dejä  6te  amend  ä  le  constater  incidemment,  — 
apparatt  dans  l'histoire  de  l'alphabet  grec  avec  deux  valeurs  phone- 
tiques radicalement  differentes  :  pour  le  groupe  oriental,  et  pour 
l'alphabct  classique  qui  en  est  tirc  et  que  nous  connaissons  tous,  c'est 

(1)  Ces  variet^s  sont  probablement  issues  de  )a  variete  phenicienne  du  täte  +, 
variete  coexistant  avec  X  . 

(2)  L'alphabet  Iatin  seul  fait  exception ;  mais  cette  exception  vient  pleinement 
confirmer  mon  Observation;  car  s'il  emploie  X,  x  (avec  la  valeur  de  ks),  il  rejette 
pour  t  la  forme  croisee  primitive  et  en  adopte  la  forme  secondaire  et  diflerentielle  T. 
C'est  peut-etre  l'experience  de  son  congenere  l'alphabet  falisque,  oü  les  formes 
similaires  +  =  t  et  =x  coexistaient  et  devaient  preter  ä  de  graves  confusions, 
qui  a  determine  le  latin  ä  bannir  la  forme  "+  =  /  et  ä  lui  subslituer  la  forme  essen- 
tiellement  hellenique  T.  Dans  les  alphabets  des  vases  de  Veies  et  de  Casre,  oü 
le  X  figure  comme  caractere  complementaire,  le  /  est  du  type  T. 
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un  ^ ;  pour  le  groupe  occidental,  oü,  soit  dit  en  passant,  il  se  rencontre 
beaucoup  plus  frequemment,  c'est  un  x- 

ki  encore,  pour  plus  de  commodite\  je  raisonnerai  dans  Hypo- 
these que  la  valcur  ^  est  ante>ieurc  ä  la  valeur  et  je  ne  prendrai 
cn  consideration  que  celle-lä,  en  mcngageant  ä  revenir,  en  temps 
voulu,  sur  l'origine  de  celle-ci.  Le  raisonnement  qui  va  suivre  serait, 
d'ailleurs,  egalement  applicable  ä  l'origine  morphologique  du  t,  möme 
si  Ton  arrivait  ä  d6montrer  un  jour  que  l'  =  x  est  ante>ieur  ä  t=^; 
de  möme  que  le  raisonnementqui  precede  demeurerait  toujours  appli- 
cable ä  l'origine  morphologique  de  X ,  si  Ton  dämontrait  que  X  =  i  est 
ant6rieur  ä  X  =  x- 

Cette  reserve  faite,  je  passe  ä  l'examen  prealable  des  diverses 
formes  du  1". 

Ses  formes  les  plus  anciennes  sont :  *  et  V.  La  forme  beotienne 
¥  est  une  Variante  isolee. 

Puis  il  subit  la  perle  de  sa  haste  de  support :  y .  A  cet  etat,  le  trait 
vertical  central  se  developpe  quelquefois  d'une  facon  exage>ee,  au 
detriment  de  l'element  angulaire  ou  circulaire  qui  s'atrophie  :  4,  1. 

Nous  sommes  dejä  familiers  avec  celte  ablation  de  la  haste;  nous 
avons  vu  le  Y  et  le  <p  soumis  ä  la  meme  Operation.  Ce  qui  prouve  bien 
qu'il  s'agit  la  d'une  mesure  generale  et  systämatique,  c'est  que,  dans 
la  grande  majorite  des  cas,  les  trois  signes  complementaires  Ycpy 
qui  y  prelent  par  leur  strueture,  en  sont  victimes  en  meme  temps,  et 
que  lä  oü  nous  avons,  par  excmple,  CD,  et  ses  autres  vari6t£s,  sans 
hastes  ft),  nous  pouvons  nous  attendre  ä  avoir  V  et  y  (et  leurs  autres 
vari6t6s  sans  hastes). 

On  pourrait  dire,  je  le  sais,  et  on  l'a  mfime  dit  (2)  pour  le  (]), 
que  c'est  le  type  sans  haste  qui  est  le  primitif  et  que  la  haste  est  une 
addition  parasitaire.  Mais  cette  facon  de  voir  serait  tout  ä  fait  anti- 
paleographique.  La  lettre  a  eprouve  non  pas  une  hypertrophie  mais 
une  atrophie. 

D'oü  vient  le  t  ? 

Ce  n'est  6vidcmmcnt  pas,  comme  le  Y,  le  q>  et  le  X  un  caractere 

{i)  Celte  ablation  de  la  haste,  qui  est  tres  ancienne,  n'est  peut-elre  pas  pure- 
ment  de  fautaisie.  Elle  pouvait  avoir  pour  tendance,  en  ce  qui  concerne  le  (J),  par 
lequel  eile  a  peut-etre  debute",  de  distinguer  plus  nettement  le  caractere  complemen- 
taire  9  de  son  prototype  QÖKnx  de  la  6erie  primitive. 

(2)  M.  Fr.  Lenorraant.  Du  moment  oü  Ton  admet,  comme  il  le  fait  avec  raison, 
que  le  Y  est  le  waw  phenicien ,  Ton  doit  admettre  forcement  que  la  haste  est  pri- 
mitive et  que  la  forme  V  est  une  variete  secondaire.  Or  <J>  apparaissant  avec  Y, 
et  0  avec  V,  n'est-il  pas  intinimenl  probable  que  <J>  est  primitif  et  Q)  secon- 
daire? C'est  donc  la  forme  (J)  et  non  la  forme  (D  qu'il  faudrait  essayer  de  tirer 
du  ©  tMta,  ce  qui  me  semble  bien  difficile  ä  soutenir  paleographiquement. 
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purement  phenicien  repris  dans  la  serie  primitive  des  vingt-deux 
lottrcs  et  ayant  chang6  de  röle  phonetique.  It  a  du  naitre  ä  une  epoque 
oü  cette  source,  oü  Ton  avait  dejä  puis6  trois  fois,  etait  tarie.  Que 
restait-il  donc  ä  faire  aux  Grecs  voulant,  neanmoins,  un  signe  special 
pour  exprimer  l'articulation  p$?  Inventer  un  signe  en  lc  cr6aot  de 
toutes  pieces  ?  Non,  cela  eüt  616  contraire  ä  leurs  habitudes  et  au 
respect  superstiticux  qu'üs  scmblent  loujours  avoir  t6moign6,  jusquc 
dans  ses  imperfeclions,  ä  l'iustrument  grapbique  qu'ils  avaient  reQti 
des  Phenicicns.  Pas  une  seule  des  lettres  qu'ils  ont  ajout6es  au  vieil 
alphahet  phenicien,  qui  n'y  ait  sa  racine.  Pour  le  1%  ils  ont  tont  uniment 
repris  le  premier  caractere  de  la  se>ie  compldmentaire  :  Y,  sans  sc 
soucier,  comme  d'habitude,  de  sa  valeur  phonetique,  et  en  ont  faitle 
type  nouveau  qui  leur  manquait,  par  l'addition  d'un  simple  trait  vcr- 
tical  lc  traversant  dans  Taxe  et  se  confondant,  k  sa  partic  intericure, 
avec  la  haste  de  support  de  la  lettre  :  1\  II  faut,  en  effet,  considerer 
t  comme  compos6  des  deux  Clements  :  Y  et     ou  plutöt  I. 

Un  fait  auquel  on  n'a  pas,  ä  ce  point  de  vue,  sufüsamment  prete 
d'attention,  vient  conflrmer  ma  th6orie  d'une  facon  bien  remarquable 
en  nous  faisant  pour  ainsi  dire  toucher  du  doigt  la  gdn6ration  du  V 
teile  que  je  lacon^ois.  C'est  un  cas  isold  qui  se  manifeste  dans  l'ecri- 
ture  locrienne  et  arcadienne. 

Le  groupe  occidental  ne  possede  pas,  comme  Ton  sait,  de  signe 
special  pour  l'arliculalion  y,  ayant  attnbu6  au  ir  la  valeur  dt«  / ;  il  rend 
cette  articulation  double  ä  l'ancicnne  mode,  analytiqueinent,  par 
n  *  ,  it«,  ou  mieux  par  <(>    ,  9*. 

Or  le  locrien,  qui  appartient  ä  ce  groupe,  a  essaye  de  creer  un 
signe  special  pour^,  probablement  ä  linstar  du  groupe  oriental. 
La  creation  n'a  'guere  fait  fortune,  il  est  vrai,  mais  eile  est  bien 
instructive  pour  nous  :  Ton  suivit  exaclement  le  procede  qui  avait  servi  ä 
la  formation  duir;  Von  choisil,  non  plus  le  premier  caractere  Y  de  la 
serie  compl£mentaire,  puisqu'il  etait  dejä  ulilisd  ä  d'autres  Ans  (pour 
le  Vz=y),  mais  \esec<md  (1)  :  X,  et  on  lui  fit  subir  le  meine  iraitcment 
qu'avait  subi  le  Y,  c'est-ä-dire  qu'on  le  traversa  d'une  barre  verti- 
cale  :  >fc  (Variante  X  (2)  ).  Teile  est,  en  effet,  la  forme  de  ce  4*  SP°- 
radique,  n6  et  mort  presque  sur  place  (3),  mais  dont  la  courte  duree 
jette  une  vive  lumiere  sur  l'origine  de  son  congcnere  plus  heureux,  y. 

Une  derniere  remarque.  II  est  frappant  de  voir  que  Y  et  V  subissent 
parallMement  les  memes  variations  caracteristiqucs  :  Y  =  t;  V  =  >y. 

i)  Hans  l'ordonnance  des  alphahet»  occidentaux,  le  X  vient  entre  Y  et  <|>. 

(2)  Qui  se  decomposo  en  X  -+-  I  . 

(3)  L'on  retrouve  cette  forme  du  tyl  sur  des  monnaics  de  la  ville  arcadienne  de 
Psöphis,  comme  initiale  du  nom  de  la  che.  Peut-otre  des  decouvertes  ullerieures 
de  monuments  en  apporteront-elles  d'autres  exemples  dans  le  groupe  occidental. 
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II  nous  manquc  sculement  pour  Yupsilonf  le  correspondant  du  type 
circulaire  Y.  Mais  nous  avons  vu  que  Ig  protolype  ph^nicien  de  Y 
6tait  y.  Gelte  forme  du  Y,  qui  a,  d'ailleurs,  prevalu  dans  l'alphabet 
classique,  et  qui  implique  a  priori  un  prototype  y,  vient  donc  indi- 
rectement  nous  fournir  un  e!6ment  qui  nous  manquait  pour  parfaire 
la  filiation  du  Y.  Ici  encore  c'est  a  la  forme  la  plus  archatque  du  Y  qu'on 
s'cst  adresse  pour  en  lirer  le  signe  compldmentaire  qui  a  triomphe  en 
dernier  ressort. 

La  naissance  du  y",  ainsi  qu'on  le  voit,  ressemble  singulicremcnt, 
comme  proccdd,  ä  celle  du  F ;  dans  celle-ci,  l'articulation  qui  suit 
immediatement  E  dans  l'ordonnance  alphabetique  prend  pour  signe 
special  le  signe  de  cette  lettre,  diff6renci6  par  la  suppression  d'unc  barre 
horizontale;  dans  celle-la,  l'articulation  ty,  rendue  jusqu'alors  analyti- 
quement  par  le  coraplexe  des  deux  signes  <p  <?<r,  prend  pour  signe 
special  le  signe  Y,  quipricede  imme'diatement,  dans  l'ordonnance  alpha- 
betique, la  premierc  lettre  (J>  de  ce  coniplexe..  en  le  differenciant  par 
l'addition  d'une  barre  verticale  (1).  C'est  une  nouvelle  appjication  de  la 
loi  de  contiguite,  qui  preside  ä  la  formation  des  trois  consonnes  compl6- 
mentaires  <t>  X  les  voyelles  Y  Ö  procädant  au  contraire  directement 
de  leurs  signes  speciflques ;  si  Ton  y  joint  la  seconde  loi  qui  veut  que 
tous  les  signes  compleraentaires,  ä  l'exceplion  de  fl,  reproduisent  les 
formes  les  plus  archaiques  de  leurs  prototypes  phemciens.  Von  a  la  double 
clef  de  l'origine  de  la  serie  corapl6mentaire  de  l'alphabel  grec. 

C'est  donc  ä  tort  que  l'6cole  classique  a  impose  ä  cette  cat6gorie 
de  signes  la  denomination  de  signes  nun  phemciens  ;  leur  fonetion 
phonetique  est  nouvelle ,  mais  leur  forme  est  primitive.  L'äme  est 
hellenique,  mais  le  corps  est  demeurg  semitique. 

■ 

9°  LE  SYLLABAIRE  ET  L'ORIGINE  DES  ROMS  <?T,  '/},        ET  £t. 

L'on  ne  s'est  jamais  demande,  que  je  saohe,  la  raison  pour  laquelle 
les  consonnes  complementaires  <|>  X  ir  ont  re^u  les  dönominations 
uniformes  :  <pt,  yX,  '}t,  c'est-ä-dire  l'arliculation  propre  de  la  lettre, 
suivie  de  la  voyelle  1.  Pourquoi  i?  Pourquoi  pas  une  des  voyelles 
«,  e,  0,  etc.,  etc.  ?  Pourquoi  pas,  par  exemple,  <?»,  yä,  ^3,  etc.  ? 

La  queslion  me>ilc  ccpendanl  d'elre  posee.  Elle  oCfrc  plus  qu'un 
simple  intäret  de  curiosite ;  eile  touche  par  certains  points  aux  cötös 
les  plus  dclicats  de  notre  sujet  et  pourra  meme,  si  nous  arrivons  ä  la 
r6soudre,  y  apporter  quelque  clarte. 

(I)  Y  apuetre  considere,  retrospectivement,  comme  ud  f  tjfdiov  (prive  d'une 
Innre)  au  mime  titre  que  F  a  pu  l'dtre  comme  un  E  4^0*  (cf.  p.  426).  Remarques 
encore  en  faveur  de  la  parente  de  Y  et  ^%  qu'a  cAte  de  la  forme  beotienne  ¥  = 
nous  avons  l'emploi,  frequent  a  une  cerlaine  epoque,  de  la  Variante  calligraphique 
¥  -  y. 
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Deux  cxplications  sont  possibles  : 

1°  Ou  bien  le  (|),  la  premiere  (1)  consonne  de  la  se>ie  complemcn- 
taire,  qui  estl'aspir6e  du  TT  m  (pe  ou pi  phenicien),  a  modelt  son  nom  f. 
sur  celui  de  la  lettre  dont  il  etait,  phonttiquement,  le  frere  puine  :  irf,  <?t, 
et  en  a  ensuite  transmis  le  patron  vocalique  en  i  ä  toutes  les  articula- 
tions  nouvelles  qui  sont  venues  successivement  se  ranger  apres  lui ; 

2*  Ou  bicn  la  vocalisation  par  i  a  eu  une  cause  plus  large,  une 
habitude  qui  nous  est  revelee  par  un  curieux  syllabaire  etrusque  grave 
sur  le  vase  de  Qere\  ä  cöt6  de  l'alphabet  pur  et  simple.  C'est  un  vcri- 
table  BA,  BE,  BI,  BO,  BU  analogue  ä  celui  de  nos  ecoliers,  mais  oü 
les  voyelles  de  combinaison  se  repetent  dans  un  ordre  tout  particulier : 
i,  ö,  m,  e.  Par  cxemple  :  //,  ta,  tu,  te,  —  mi,  ma,  mu>  me,  —  m,  na,  nu, 
ne,  et  ainsi  de  suite  (2). 

II  est  difßcile,  je  le  reconnais,  de  savoir  si  cet  usage  de  l'etrusque 
est  l'indice  d'un  usage  plus  g£n6ral  en  vigueur  egalement  dans  le 
monde  hellenique  (3).  Cependant  cela  n'a  rien-  que  de  plausible,  pour 
• 

(1)  Je  laisse  de  cdte\  pour  le  moment,  devaot  y  revenir  en  detail,  l'ordonnance 
da  groupe  Occidental,  oü  <|>  occupe  seulement  le  dem  ie  nie  rang. 

(2)  L'ecriture  etrusque,  ainai  qu'on  le  sah,  n'eraploie  pas  le  o. 

(3)  Quant  a  la  raison  de  cette  ordonnance  vocalique  mettant  i  en  tele,  il  est  bien 
difficilede  la  deviner  en  l'absence  de  tout  renseignement.  Serail-ce  que  le  yod =Iöt4 
est-  le  premier  signe  d'oü  les  eleves  occidentaux  des  Pheniciens  auraient  reussi  ä 
isoler  la  voyelle  pure,  et  que,  ce  premier  pas  fait  dans  la  voie  feeonde  oü  ils  s'en- 
gageaient,  ils  auraient  successivement  degage,  pour  les  noter,  les  voyelles  a,  u,  e,  o 
de  Va/ep/t,  du  waw,  du  he,  du  afn  ?  Je  n'oserais  l'afflrmer,  mais  je  n'en  serais  pas 
surpris.  De  toutes  les  lettres  pheniciennes,  c'est  le  yod  qui  etait  peut-etre  le  plus 
propre  ä  raettre  en  evidence,  sur  le  terrain  stmUique  mime,  la  possibilite  et  les 
avantages  de  la  figuration  de  la  syllabe  par  deux  signes,  Tun  faisant  fooction  de 
consonne,  l'autre  de  voyelle  pure,  c'est-ä-dire  de  voyelle  qui  n'est  ni  double  ni 
diphtonguescente,  cas  bien  rare  dans  l'ecriture  semitique.  La  stele  de  Mesa,  con- 
trairement  a  l'analogie  des  autres  monuments  semitiques  posterieurs ,  e*crit  en 
toutes  lettres  les  syllabes  finales  en  i  pur  :  }J1J3  b(a)n(i)ti ,  «j'ai  construit  »  ; 

<m(i')/i,  «  j'ai  fait  ».  Le  phenicien,  tres  peu  prodigue  ä  Tordinaire  de  voyelles 
pures  dans  son  ecriture,  exprime  cependant  volontiere  le  i  final ,  surtout  a  la  suite 
des  ethoiques  :  ^"ty  s[i)d{o)ni,  «  le  Sidonien  »  ;  HJt  *(o)ri,  «  le  Tyrien  » ;  ioüki, 
«  le  Lycien  » ;  >aSpUK  echq(e)l{o)ni,  «  l'Ascalonien  »,  etc.  11  se  peut  que  ce  soit 
dans  ces  syllabes  finales  en  t,  ecrites  plene  :  NI,  Rl,  Kl,  Tl  ,  etc.,  et  spe- 
cialement  dans  les  noms  ethoiques  qui  devaient  ctre  d'un  usage  perpetuel  dans 
les  transactions  commerciales  entre  Pheniciens  et  Grecs,  que  les  Orecs  aient  pris  la 
premiere  idee  de  representer  systematiquement  dans  leur  ecriture,  par  deux  signes 
distincts,  la  consonne  et  la  voyelle  avec  laquelle  eile  faisait  phonetiquement  corps. 

Je  pourrais  —  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  —  faire  valoir  encore  d 'autres  raison s 
tiröes  du  röle  du  yod  initial  en  phenicien,  oü,  contrairement  aux  analogies  des  au- 
tres langues  semitiques,  il  represente  le  i  bref  purement  vocalique ;  par  cx<* 
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pcu  qu'on  reflechisse  a  la  tdnacile  bien  constatee  de  la  tradition  dans 
tont  ce  qui  touche  ä  l'alphabet.  A  ce  compte,  les  signcs  nouveaux 
auraient,  ce  qui  est  fort  naturel.  successiveraent  recu  pour  nom  la 
premiere  syllabe  du  recitatif  syllabique,  chacun  dans  la  categorie  de 
l'articulation  qui  lui  ötait  afferente.  Ainsi  <|>  sc  serait  appele  <?T  parce 
que  l'ordonnance  constantc  du  syllabaire  ctait :  pm,  pha,  phu,  phe;  de 
meme  pour  les  autres  : 

<?  =  <J>|  c)>  A  <J>Y  <fcE  etc. 
X  =  X  1  XA  XY  XE  etc. 
4>  =  *l  tA  *Y  tE  etc. 

Nous  allons  tout  de  suite  tirer  un  premier  parti  de cetle  Observation. 

Si  nous  parcourons  la  se>ie  A-T  issue  directement,  signe  ä  signe, 
des  vingt-deux  lettres  de  Talphabet  phenicien,  nous  ne  trouvons  que 
deux  signes  dont  les  noms  ressemblent  aux  noms  en  <  des  signes  des 
consonnes  complementaires  :  e'est  I  IT,  et  TT  itt. 

Pour  le  st,  rien  d'extraordinaire;  *T,  comme  je  Tai  dejä  dit,  est  le 
nom  meme  de  la  lettre  en  phenicien  (n?  =  pe  ou  pi). 

Pour  le  £t  c'est  bien  di(T6rent.  Seul  (1)  parmi  les  consonnes  de  la 
scrie  A-T,  il  a  completement  perdu  son  nom  phenicien  qui  est  samek. 
Si  Ton  songe,  en  outre,  qu'il  a  changä  de  valeur;  que  de  simple  sif- 
flante  s,  il  est  dovenu  une  double  lettre  ks,  5,  exaetement  correlative  de 
»};  qu'il  a  pris  pour  nom,  dans  ses  nouvelles  fonetions,  cette  articu- 
lation  raeme  suivie  de  la  voyelle  /  symptomatique  des  consonnes 
composees  complöraentaires,  Ton  est  invinciblement  conduit  h  admetlrc 
que,  bien  qu'il  ait  su  garder,  avec  sa  forme  archalque,  son  rang  pri- 
mitif  dans  la  serie  A-T,  il  se  trouve  en  rapports  etroits  avec  les 
consonnes  complementaires  rejetees  au  delä  du  T  :  <?T,  yj,  et  doit 
y  etre  rattache  ä  plusieurs  6gards.  Nous  nc  tarderons  pas  ä  voir  Celle 
induetion  corrobor6e  par  d'autres  faits  ä  l'examcn  desquels  je  vais 
maintenant  arriver. 

dan«  la  forme  hiphit,  oü  il  sert  d'appui  a  cet  r  bref  initial  de  certaines  forme«  ver- 
bales pour  lesquelles  les  autres  dialectes  semitiques  ont  recoura  a  l'appui  artificiel 
du  hi  ou  de  YaUph.  (Ainsi  le  vnpi  phenicien  devait  se  prononcer  Iqdkh  et  non 
yiqdich) 

Si  le  I  etait  l'ancetre  des  autres  voyelles,  il  n'etait  que  juste  des  lors  de  lui 
aecorder  la  preseance  dans  l'ordonnance  syllabique. 

(1)  Avec  le  (  qui  a  perdu  son  vieux  nom  £«v  [chin)%  en  meme  temps  qu'il 
recueillait  peut-etre,  en  le  transposant  pour  lui  donner  une  physionomie  hellenique 
sous  la  forme  aiy^a,  le  nom  tamek  abandonne  precisement  par  le  3E. 
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10°  LA  DOUBLE  VALEUR  DES  SIGNES  X  ET  f 

X  =  x  et  5,  et  t  =  <f  et  x 


La  formatton  de  ces  signes  et  leur  origine  ayant  £t6  suffisamraenl 
elucid6es,  j'aborde  un  autre  point  du  probl£me,  point  fort  ardu,  que 
je  n'ai  fait  que  toucher  en  passant,  celui  des  valeurs  difterentes  qui 
ont  6te  accordees  ä  ces  signes  par  le  groupe  oriental  et  par  le  groupe 
occidental  des  alphabets  grecs. 

Voici  le  tableau  compar6  des  signes  coraplementaires  avec  la 
valeur  et  l'ordonnance  que  leur  attribuent  respectivement  les  deux 
systemes  conside>6s  dans  leur  ensemble  et  ä  leur  6tat  normal  le  plus 
complet : 


Nous  constatons,  d'une  part,  que  le  groupe  oriental  : 
1°  prete  ä  X  la  valeur  de  x; 
2°  prete  ä  +  la  valeur  de  <V ; 
3°  place  le  X  apres  le  9 ; 

4°  ne  possede  pas ,  dans  la  sirie  complementaire ,  de  signe  special 
pour  l ; 

5°  emploie  de  bonne  heure  n  pour  &> ; 

D'autre  part,  que  le  groupe  occidental : 

i°  pröte  ä  X  la  valeur  de  £; 

2°  prete  ä  +  la  valeur  de  x; 

3°  place  le  X  avant  le  <p ; 

4°  ne  possede  pas  de  signe  special  pour  <V  (t) ; 

5°  ne  connait  pas  le  signe  fl  pour  w. 

Le  groupe  oriental  a  sur  le  groupe  occidental  l'avantage  de  posse- 
der  deux  signes  speciaux  pour  <V  et  pour  w.  En  revanche,  il  lui  semble 
inferieur  par  l'absence,  dans  la  se>ie  complementaire,  d'un  signe 

(1)  Pour  plus  de  commodite,  je  me  servirai  desormais  des  types  courants  et 
classiques  de  ces  caracteres ,  en  faisant  abBtraction ,  4  moine  de  necessite  absolue, 
de  leurs  varietes  de  formes  archalques  qui  ne  sont  plus  en  jeu  dans  cette  partie 
du  probleme.  Je  rappellerai  seulement  ici  pour  memoire  les  signes  numeriqucs 
exprimant  le  signe  5000  dans  les  deux  systemes  graphiques  :  P  =  qui  se  decom- 
posent  en  PX  =  Pt  =  it(evT«)  x(£Xta). 

(1)  Sauf  le  cas  isole  du  >|C  lochen,  deji  mentionne,  et  qui  sera  discute  a  nou- 
veau. 


Groupe  occidental 


Groupe  oriental 


I  u  ?  x  +  w  0) 

I  y  <J>  x  *  n 

(  Y  X  <t>  * 

'(  w  *  <?  X 
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sp6ci.il  pour  £,  signo  quo  possede,  au  contraire,  dans  cctte  se>ie,  le 
groupe  occidental. 

Mais  ce  n'est  lä  qu'une  infe>iorit6  apparcnle  :  le  groupe  oriental 
etait  pourvu  ä  l'egard  du  5,  par  l'cmploi  du  X,  $t  de  la  serie  primitive 
A-T ;  c'est  pour  cela  qu'il  n'a  pas  de  signe  special  pour  Z  dans  sa  s6rie 
complömentaire. 

Comme  on  le  voit,  ce  sont  les  Conventions  du  groupe  oriental  qui 
ont  triomph6  sur  toute  la  ligne,  lors  de  la  Constitution  officielle  et 
definitive  de  l'6criture  grecque  basee  surl'alphabet  ionien. 

Gertes,  cela  serait  insuffisant  pour  afßrmer  que  cos  Conventions 
sont  plus  legitimes  que  Celles  du  groupe  occidental,  c'est-ä-dire 
qu'elles  sont  anterieures  aux  siennes,  et  que  des  deux  systemes : 
Yq>X  t  (1)  =  u,  9,  x  ^  et  Y  Xq>t  =  u,^,<p,x»  le  second,  posterieur 
au  premier,  en  est  une  alteration  conslcutive.  Cependant  il  y  a  lä 
une  indication  historique  qui  donne  quelque  peu  ä  räflechir. 

M.  Kirchhoff,  dans  la  seconde  edilion  de  son  memoire,  faisait  forte- 
ment  pencher  la  balance  en  faveur  de  l'anterioritd  du  Systeme  occi- 
dental (1).  Dans  sa  troisiöme  Edition,  il  a  supprime  ce  passage,  et  il 
laissc  la  question  dans  le  doute,  en  ajoutant  seulement,  avec  raison, 
que  la  Solution  en  serait  d'une  importance  decisive  pour  l'histoire 
meme  de  la  civilisation  grecque. 

J'estime,  pour  raa  part,  que  le  sysleme  oriental,  ou  de  quelque 
autre  nom  qu'on  veuille  Tappeler,  est  le  plus  ancien. 

11  me  semble  difßcile  d'admettre,  par  exemple,  que  Ton  ait  song6 
ä  rendre  le  son  double  ks  avant  le  son  aspir6  kh;  les  Grecs  ontcherch6 
des  signcs  speciaux  pour  les  aspir6es  ph  et  kh  avant  d'en  cherchcr 
pour  les  combinaisons  de  la  labiale  p  et  de  la  palatalc  k  avec  la 
sifflante  5  .•  ps,  ks.  Non  seulement  cela  est  logique,  mais  cela  est  con- 
firrae  par  les  faits  :  nous  voyons,  ä  un  certain  moment,  l'alphabet 
attique  se  servir  d^jä  de  <p  =  9  et  X  =  x»  tandis  qu'il  rend  encore 
et  5  ä  la  vieille  mode  9  t  et  X  sans  faire  usage  de  *  et  X.  Or, 
je  crois  avoir  suffisamment  etabli  que  le  signe  t,  tir6  du  Y  par  diffe- 
renciation,  est  paleographiquement  plus  jeune  que  le  signe  X,  signe 
phenicien  pur.  II  serait  extraordinaire  que  ce  füt  le  signe  le  plus 
notoirement  recent  *  qui  eut  servi  ä  noter  la  combinaison  la  plus 
essentielle  kh,  et  inversement,  que  ce  füt  le  signe  X,  anterieur  en 
date,  qui  eüt  servi  ä  noter  la  combinaison  la  plus  accessoire  ks,  de  la 
palatale  k. 

Pour  le  memo  motif,  l'ordonnance  u,  I-,  9,  x,  qui  donne  au  $  le  pas 

(1)  Je  laisse  dorenavant  de  cAte"  le  fl  =  ü>,  qui  n'est  pa*  en  litige,  n'etant  pas 
connu  du  groupe  occidental.  II  nous  fournira  cependant  tout  a  l'heure,  indirectement, 
un  criterium  precieux  (cf.  page  446). 

(I)  Studien,  etc.,  2«  edilion,  page  135.  Cf.  2«  ed.,  p.  162. 
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sur  ses  collegues  9,  x»  phon£tiquement  plus  imporlants,  paralt  moins 
rationnelle  que  lordonnance  u,  9,  x<  'ts  oü  la  consonne  double  se 
subordonne  aux  aspirees,  et,  par  cons6quent,  cette  prcmiere  ordon- 
nance doit  (Hre  le  produit  de  quelque  perturbation  ultericure.  11  faul 
ajouter,  et  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point,  que  dans  chaquc 
Systeme  respectir,  la  valeur  propre  des  signes  X,t  est  intimement 
ltäe  ä  leur  place  dans  le  rang;  par consequent,  les  deux  faits  etant 
eonnexes,  tout  argument  qui  touche  Tun  touche  egalcment  l'autre. 

Pourabr6ger  la  däraonslration,  je  considererai  la  question  corame 
r6soluc  dans  le  sens  que  j'indique  d'avance  et  j'exposerai  a  priori  la 
fac,on  dont  les  choses  se  sont  pas*»6es  selon  moi,  en  prenant  pour 
point  de  däpart  le  räsultat  auquel  je  n'ai  abouli  qu'apres  de  longs 
tätonnemcnts  inutiles  ä  reproduire.  Cette  raöihode,  qui  procede  en 
sens  inverse  de  mes  recherches  reelles,  ne  prejuge  en  rien  du  reste 
la  valeur  de  mes  conclusions ;  Ton  scra  tout  aussi  bien  ä  meme,  apres 
avoir  verifiä  les  assertions,  les  inductions  et  les  conjeclures  au  für  et 
ä  mesure  du  developpement,  de  rejeter  ou  d'accepter  ces  conclusions, 
que  je  les  donne  en  commencant  ou  bien  en  finissant. 

Prenons  d'abord  la  prcraiere  periode  de  Involution  de  l'ecriture 
grecque  archaique,  c'est-ä-dire  ä  un  moment  oü  la  distinclion  entre 
les  deux  systcmes  ne  s'est  pas  encore  operee,  les  signes  qui  la 
caracte>isent  n'6tant  pas  encore  en  usagc.  G'est  celle  que  nous  mon- 
trent,  ou  au  moins  nous  font  entrevoir,  les  inscriptions  primitives 
des  lies  de  Tböra  et  de  M61os.  A  ce  moment  les  Grecs  se  servent 
uniquement  des  vingt-deux  lettres  de  l'alpbabet  phönicien,  pour 
rendre,  tant  bien  quo  mal,  tous  les  sons  de  leur  langue.  Leur 
alphabet  se  compose  exclusivement  de  la  serie  A-T,  l'Y  inclus(i),  äsa 
place  normale  (entre  E  et  2) ;  les  deux  aspirees  ph  et  kh  sont  exprimees 
analytiquement  par  TT  H  et  KH,  les  deux  doublcs  ps  et  ks  par  TT  Z 
et  KZ. 

Seconde  etapc.  L'on  commence  ä  se  servir  de  signes  speciaux  pour 
les  deux  aspirees  :  <p  =  9  et  X  =  x-  Mais  Ton  continuc  ä  rendre  les 
deux  doubles  ps  et  ks  par  les  combinaisons  TT  Z  et  K  Z.  Puis  Ton  sub- 
stitue,  dans  ces  combinaisons,  aux  lettres  simples  TT  et  K,  leurs  aspi- 
rees correspondantes  <p  et  X,  dont  les  signes  viennent  d'ötrc  cr6es 
ou,  pour  parier  plus  exacteraent,  adopted,  et  l'on  ecrit  de  preTerence 
ps  elks:  9  Z  et  X  Z  (1).  C'est  le  moment  auquel  nous  reportent  cer- 
taines  inscriptions  archaiques,  de  l'Attique  par  exomple.  oü  l'on 
trouvo  :  9  =  9  et  x  =  X,  ä  cöle  de  ^  =  9  Z  et  \  =  X  Z. 

(i)  Voir  plus  haut  pour  la  jusüflcation  de  cette  assertion. 

(1)  Je  neglige  a  dessein  les  particularites  dialectiques  qui  ont  pu  favoriser  pho- 
netiquement  l'adoption  de  cette  nouvelle  conveatioo. 


Digitized  by  Google 


CLEKMONT-GANNEAU.  —  Y  <|>  X  +  fl.  «I 

Nouveau  progres.  L'on  a  rccours  a  des  signcs  speeiaux  pour figurer, 
ä  leur  tour,  lcs  deux  eombinaisons ps  et  ks :  <y  n'est  plus  rendu  par  9  £ , 
et  encorc  moins  par  TT?,  mais  par  ;  n'esl  plus  rendu  par  X  et 
encorc  moins  par  K£,  mais  par  I,  quelquefois  meme  par  I(  (i) 
pour  plus  de  sürete  ;  mais  I  isole  finit  par  lemporter  et  se  debarras- 
ser  de  son  auxiliaire  £  (2). 

Les  caracteres  complementaires  9  X  *  sont  stfrics  suivant  leur  rang 
d'äge,  avec  le  Y  en  tcte,  qui  est  leur  doyen,  ä  la  suitc  de  l'alpha- 
bet  primitif  A-T;  scul  Ic  S  qui,  reguliorement,  devrait  etre  dans 
cette  se>ie  complömentaire  aux  cötes  de  son  frere  phonetique  t,  ^, 
se  maintient  dans  la  serie  A-T,  ä  sa  place  traditionnelle. 

A  propos  de  ce  dernier  phenomcne,  je  previens  une  objection. 

Si  le  <p  =  <?  est  bien  matrriellemcnt  le  <p  =  q<$xx«,  pourquoi 
n'est-il  pas  reste,  ou  revcnu,  avec  sa  nouvclle  valeur  phonetique,  ä  sa 
place  traditionnelle  dans  la  serie  A-T,  comme  l'a  fait  le  •£?  Pourquoi 
en  un  mot  le  <p  —  <p  n'est-il  pas  casö  iinmediatement  avant  le  P  =  pfi  ? 

C'est  qu'entre  l'emploi  du  <p  =  9  et  celui  du  I  =  Z,  il  y  a  un  laps 
de  temps  considerable,  et  que  la  varitHe  Q  du  signe  qt-xzx  servait 
cncore  ä  rendre  la  palatalc  k,  concurremment  avec  le  K.  alors  que 
que  dejä  son  autre  variele  9  (3)  commeneait  ä  rendre  l'aspirec 
C'est  meme  cette  concurrence,  source  de  confusions,  qui  a  amen6 
finalement  dans  l'ecriture  grecque  la  d6cheance  du  signe  <p  =  k, 
maintenu  au  contraire  dans  l'alpbabet  latin  parce  qu'il  n'y  avait 
pas  la  seconde  valeur  ph. 

Le  signe  9  a  eu  en  realite  une  double  fonction  phonetique,  tandis 
que  le  signe  X  n'en  a  jamais  eu  qu'une,  et  cela  ä  une  6poque  ult6- 
rieure.  Les  Grecs  n'eurent,  en  effet,  que  sur  le  tard  relativement, 
l'idee  d'utiliser  le  quinzieme  signe  (t)  de  la  serie  A-T  qui,  pour  la 

(1)  Ou,  plus  exactement,  i  M,  avec  la  forme  archalque  du  £  couche  et  sem- 
blable  au  j*ü. 

(2)  Par  exemple  M  06  W  A5  =  UvOoc,  ä  cote  de  M5Aq  O9=xopa5, 
sur  un  meme  vase  corinthien  provenant  de  Crnre. 

(3)  Plus  archalque  de  forme,  d'apres  la  loi  morphologique  qui  regU  les  caracteres 
complementaires,  ainsi  que  je  Tai  montre  plus  haut. 

(4)  Variations  3E  ,  3E  ,  Z.  A  Argos,  la  lettre  se  couche :  rH  J  c«  raou- 
vement  peut  etre  compare  a  celui  qui,  inversement,  redressa  le  signe  de  la  sifflante 
M  en  £  et  qui  sera  discute  plus  loin.  Dans  l'alphabet  etrusque,  oü  eile  ne  figure 
que  pour  memoire,  n'ayant  pas  de  röle  phonetique  dans  l'ecriture,  eile  aflecte  la 
forme  ffl  ,  Variante  ioorganique  oü  Ton  etait  arrive,  par  l'addition  arbitraire  de 
deux  traita  verticaux,  a  rapprocher  tout  ä  fait  ce  signe  inusite  du  0  beotien  :  le  ffl 
etrusque  doitetre  decompose  en  Iii  (ou  en  ffj). 

La  variete  pamphylienne  du  5  est  fort  bixarre  :  X  .  Au  premier  abord ,  l'on 
pourrait  etre  tente  d'analyser  ce  signe  en  ~X,  et  d'y  voir  le  signe  du  |  des  alphabets 


Digitized  by  Google 


I 

412  MELANGES  f.RAL'X. 


forme  et  pour  la  position,  correspond  visiblement  au  quinzieme  signe 
phßnicien,  au  samek,  tel  qu'il  se  monlre  sur  la  stele  de  M6sa  :  -$E.  En 
ph6nicien,  le  samek  semble  avoir  6te  une  simple  sifflante.  L'alphabet 
phenicien  avait  une  teile  richesse  de  sifflantes,  le  *ade,  le  chin,  le 
samek,  sans  parier  du  zain,  que  les  Grecs  furent  un  peu  embarrassSs 
devant  cette  abondance  de  biens.  Iis  durent  faire  un  choix.  Le 
samek,  tout  cn  6tant  maintenu  dans  l'alphabet  en  sa  place  et  avec  sa 
forme,  ne  recut  pas  demploi  tout  d'abord  (1).  Quand  le  groupe 
oriental  sentit  le  besoin  d'un  signe  special  pour  5,  il  le  rappela  ä 
l'activit6.  Peut-ßtre  y  fut-il  conduit  par  quelque  particularit£  phon6- 
tique  do  dialccte  que  je  me  bornc  ä  indiquer  en  rappelant  le  6\itXa- 
oia^jiö;  des  sifflantes  et  l'equivalence  bien  connue  de  £  =  s  et «« (2). 

Comme  je  Tai  preeädemment  montre\  le  nom  Kl  du  £  qui  delonne 
dans  la  serie  primitive  A-T,  oü  les  vingt-deux  lettres  ont  consent, 
sauf  de  trös  rares  exceptions,  leurs  vieux  noms  pheniciens,  est  visi- 
blement taillö  sur  lc  patron  des  noms  des  lettres  compl6mentaires  : 
<?l,  /?,  <LT.  Lei  en  inaugurant  ses  fonetions  phoneliques  par  la  prise 
de  nom  qui  en  etait  l'enseigne,  a-t-il  repassd  son  ancien  nom  ph6ni- 
cien  au  cfyjta      appelß  civ  (chin,sin,  phenicien)  ä  l'origine?  On  a  deja 

occidentaux  :  X  ,  arbitrairement  clos  en  haut  et  en  bas  par  deux  barres  supplemen- 
täres, c'est-ä-dire  traite  ä  peu  pres  comme  l'a  ete  le  5E  par  les  Etrusques.  Mais 
le  pamphylien  apparlient  incontestablement  au  groupe  des  alphabets  orientaux  : 
ches  lui  f  a  la  valeur  de  tyl,  et  non  de  x.  «t  X  celle  de  x  et  doü  de  Pour 
trouver  la  raison  de  cette  Variation  assez  inexplicable  en  apparence,  il  suffit  d'ad- 
mettre  que  Ton  concevait,  —  &  tort  ou  ä  raison,  peu  importe,  —  le  prototype  5 
comme  se  decomposant  en  +  :  soit  dans  les  deux  elements  ~  et  ■+■ ;  or,  les 
variantes  +  et  X  s'echangeant  constamment  comme  sigaes  soit  du  x .  soit  du  ?, 
le  pamphylien  a  ete  conduit  a  substituer,  dans  +,  ä  lelement  +  sa  Variante 
normale  X  ;  il  a  obtenu  X,  et,  par  suite  x  ,  avec  la  coalescence  obligee  des 
deux  elements. 

(1)  La  mise  ä  l'ecart  du  samek  est  fort  interessante.  Cette  repugnance  qui,  des 
le  debut,  s'aflirme  aussi  categoriquement  doit  avoir  une  raison  detre  del'ordrepho- 
netique.  Elle  semblerait  indiquer :  ou  que  la  peuplade  grecque  qui  recut  la  preraiere 
l'alphabet  avait  des  chuintantes  ch  au  lieu  de  sifflantes  pures  et  que  le  samek 
etait  une  sifflante  pure  *;  ou  bien,  au  coutraire,  que  cette  peuplade  n'avait  que  la 
sifflante  pure  et  pas  de  chuintante,  et  que  le  samek  etait  une  chuintanle  pour  le 
peuple  semitique  qui  donna  l'alphabet  aux  Grecs.  L'on  sait  par  l'histoiredu  chibbolet 
que  dans  nombre  de  dialectes  semitiques  les  chuintantes  permutaient  avec  les  sif- 
flantes. 

(2)  II  se  pourrait  que  ce  füt  une  raison  similaire  qui  ecarta ,  comme  nous  ver- 
rons,  de  cette  Convention  (3E  =  tf)  le  groupe  occidenlal,  au  moment  oü  il  put  la 
connaitre,  et  qui  lui  fit  completement  negliger  de  tirer  parti  du  signe  disponible 
du  samek  dont  il  respecte  d'ailleurs  l'existence  theorique  dans  l'alphabet  A-T. 
Pour  lui  3r  n'est  qu'un  episeme  numerique. 
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suppose  que  iCyu-x  6tait  une  alte>ation  du  mot  samek.  C'est  bien  pos- 
sible,  et  l'altöration  pourrait  s'expliquer  par  le  d6sir  des  Grecs  de 
donner  au  mot  une  signification  apparente  on  rapport  avec  sa  valeur 
phonätique  («iyu.6?,  sifflement).  Mais  il  faudrait  rendre  compte  de  ce 
phönomene  Strange  d'un  nom  sau  tan  t  par  dessus  quatre  ou  cinq  ca- 
racteres  (1)  pour  aller  se  fixer  sur  un  signe  ayant  dejä  le  sien.  II  doity 
avoir  ä  cela  un  motif  särieux;  il  faut  trouver  une  condilion  oü  le  I  et 
le  Z  ont  ele"  rapproch6s  dans  un  contact  intime.  Gelte  condition,  je 
Tai  dejä  indiquäe  plus  haut.  J'y  insisterai  encore. 

Si  le  transfert  a  rdellcment  eu  lieu,  voici  comment  il  s'est  ope>6. 

Le  son  £,  avant  d'6trc  repr6sont6  par  le  I  lout  scul,  l'a  616  comme 
nous  l'avons  vu  par  ££.  C'est  cc  complexe  qui  recut  d'abord  lad6no- 
mination  de  &  (dans  lc  syllabaire);  puis  l'association  graphique  ayant 
6t6  rompue,  le  signe  isol6  I  garda  la  raison  sociale  pour  lui,  et  aban- 
donna  ä  son  associe  £  son  nom  propre  de  samek  sous  la  forme  oCyu.*. 
Teile  est  la  cause  mysterieuse  qui  nie  paralt  avoir  favorisö,  non  pas 
le  saut,  mais  le  glissement  du  nom  primitif  du  I  au  t  (2). 

En  r6sum6,  nous  sommes  autoris6s  ä  faire  entrer  en  ligne  de 
compte  le  nom  £?  et  la  valeur  l  du  3E,  sinon  sa  forme,  dans  l'his- 
toire  des  caracteres  compl6mentaires.  Nous  allons  voir  que  c'est,  en 
effet,  un  facteur  essentiel  du  problerae  ä  r6soudre. 

H°  LA  FIGURATION  DE  £  ET  DB  ds  DANS  LE  GROÜPB  OCCIDENTAL. 

♦ 

Nous  voilä  arriväs  au  momcnt  oü  la  premiere  Evolution  de  l'al- 
phabet  est  achev6e ;  oü  (I)  <(>  X  *  =  (l)  <?  x, ty-  G'est  le  moment  critique 
et  d6cisif  de  l'hisloire  de  l'6criture  grecque  archalque,  le  moment  oü 
apparaissent  les  divergences  des  deux  groupes  oriental  el  Occidental. 

Le  groupe  oriental  conserve  scrupuleusement  cet  etat  des  carac- 
teres complementaires  qui,  plus  tard,  sera  deiinitivement  consacr6 
par  la  r6forme  classique. 

Le  groupe  Occidental  l'altere.  Pourquoi  et  comment?  G'est  l'hisloire 
surtoul  qui  pourrait  nous  dire  pourquoi.  La  pal6ographie  peut  nous 
montrer  au  moins  comment. 

G'est  la  queslion  du  £  qui  dominc  ctexplique  loulc  l'aftairo. 

II  y  a  eu  une  p6riode  Iransitoire  ä  la  fln  de  la  premiere  6volution, 
oü  le  £,  d6jä  iigur6  par  I£  et  1,  l'etait  encore  concurreramenl,  ä  la 

1 

(1)  Selon  que  Ton  compte,  ou  non,  le  tadt. 

(2)  II  se  peut  que  ce  moment  ait  colncide  avec  celui  du  changeraent  d'assiette 
du  M  =  9  se  redre&sant  en  £ ,  pour  eviter  la  confusion  avec  le  uv  devenant  M 
(voyez  plus  loin,  page  455).  Cette  modification  materielle  a  pu  provoquer  et  peut 
justifier  dans  une  certaine  mesure  la  modification  onomasüque. 
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vieille  mode,  par  X*.  Tandis  que  le  groupe  oriental  opte  pour  la  nou- 
velle  mode  :  ;  =  I,  le  groupe  occidental  s'attache  ä  l'ancienne 
1  =  X£,  lant  et  si  bien  que  dans  ce  complexe,  qai  sappelait  it  dans 
1c  syllabaire,  il  finit  par  assigner  ä  X  seul  le  röle  preponderant,  par 
negliger  le  Z  auxiliairc  et  par  atlribuer  ä  X  isol6  la  valeur  et  le  nom 
£t  du  complexe  Xt. 

II  est  frappant  de  constater  que  c'est  exaeteraent  ce  qui  se  passe 
dans  le  groupe  oriental  pour  le  £,  d'abord  repn;sent6  par  puis  par 
3E.  Sous  ce  rapport  IC  compare  ä  XZ  lui  correspond  terme  ä  termc, 

et  Ton  obtient  l'equation         =  5.  oü  le  facteur  commun  £  etant 

X  (£) 

elimine\  X  devient,  pour  ainsi  dire,  l'equivalent  graphique  de  I,  en 
fonetion  de  Je  nevoudrais  pas  affirmer  que  c'est  parcette  analogie 
que  le  groupe  occidental  a  et6  d6terrain6  ä  preter  ä  X  la  valeur 
de  5;  mais  il  faut  avouer,  que  s'il  en  a  eu  conscience,  eile  ne  pou- 
vait  que  singulierement  favoriser  celte  evolution  du  X  (1). 

Mais  le  signe  X  passant,  dans  le  groupe  occidental,  au  röle  de  K, 
le  son  x  n'avait  plus  de  representant  graphique.  11  etail  de  toute 
neecssite  de  lui  en  trouver  un.  Qu'cst-il  arme?  La  valeur  /%  a  ete 
transferee  au  signe  complementaire  *•  qui  suivait  immediatement  le  X. 
A  son  tour  1"  passant  ä  T6tat  de  jr  a  dö  abandonner  sa  valeur  4s  et, 
comme  il  n'y  avait  plus  de  signes  au  delä,  le  son  ^  fut  rendu, 
comme  i)  l'6tait  auparavant,  (et  comme  il  continuait  peut-elrc  ä  l'elre 
encore,  coneurremment  avec  —  f)  par  la  combinaison  analy- 
tique  4>S. 


(i)  II  se  peut  memo  qu'a  un  moment  donne  le  groupe  oriental  et  le  groupe  occi- 
dental aient  ete  amenes  a  considerer  reeiproquement  leurs  signes  respectifs  pour  i  : 
5  et  +,  X,  et  ä  y  trouver  ou  plutot  ä  y  chercher  des  analogies  materielles.  Ainsi 
le  cas  du  l  pampbylien  alterant,  comme  je  Tai  explique  dans  ma  note  precedente, 
le  £  en  2  semblerait  impliquer  que  le  groupe  oriental  croyait  posseder,  dans  le  trace 
de  son  un  element  +  pour  ainsi  dire  emprisonne  et  pouvant  au  besoin  se  po- 
lariser  en  X,  c'est-ä-dire  le  signe  du  %  occidental  dans  ses  deux  positions  :  "f*  et  X. 
Le  groupe  occidental  a-t-il  lui-raeme  considere  le  3E  oriental  au  meine  point  de 
vue  ?  a-t-il  ete  influence  dans  son  choix  du  signe  X,  +  pour  l  par  quelque  idee  de 
ce  genre  ?  se  rattache-t-il  a  un  aiphabet  oriental  oü  le  5  avait  dejä  la  valeur  de  t 
et  affectait  la  forme  X  ,  Variante  de  5  qui  nous  est  revelee  par  le  parophylien, 
mais  qui  n*appartenait  peut-etre  pns  exclusivement  ä  cette  derniere  ecrilure  ?  Celle 
preoccupation  accessoirene  sentit  pas  inconciliable  avec  la  theorie  du  groupe  XC  =1 
se  reduisant,  par  l'elimination  de  C,  ä  X  =  |.  Remarquez  que  le  X  lui-merae 
pu  etre  abusivement  envisage  comme  une  sorte  de  monogramme  contenant  les 
lettres  XZ,  et,  d'autre  part,  que  lorsqu'a  Argos  le  i  se  couche  en  executant  un 
quart  de  conversion  ^fj ,  il  opere,  avec  moins  d'amplitude,  le  meme  mouvement  que 
+  par  rapport  4  X. 
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Ccpcndant  le  besoin  d'un  signe  special  pour  s'elant  de  nouveau 
fait  sentir,  une  tentative  isolec  se  produisit,  et  l'6criture  locrienne 
cssaya,  avec  peu  de  succes  d'ailleurs,  de  creer  un  pendant  au  X  =  5 
sous  la  forme  *  =  ^,  diüerenci6c  du  X  par  le  meme  principe  que  le 
*  est  di£T6rencie  du  Y. 

Pour  justitier  completement  cette  theorie,  il  faudrait  trouver,  dans 
le  groupe  occidental,  un  exemplo  nous  revelant  cette  pe>iode  transi- 
toire,  que  j'ai  admise  par  voie  de  conjecturo,  oü  $  aurait  6t6  repr6- 
sent6,  coinme  il  Test  dans  le  groupe  oriental,  par  XZ  =  x°«  Maisc'est 
peut-«Hre  de  prime  abord,  dans  la  phase  initiale  de  la  Constitution  du 
groupe  occidental,  que  fut  adopted  la  nouvelle  Convention  qui  en 
est  precis6ment  la  caraetöristique. 

En  lout  cas,  nous  avons  un  indice  remarquable  que  le  groupe  occi- 
dental avait  conservö  la  notion  que  le  l  se  rdsolvait  en  ces  deux  616- 
ments  x«  -  dans  des  inscriptions  des  villes  b6otiennes  d'Orchomene, 
Thisbe,  Platte,  Tanagre,  Delphcs,  le  \  est  rendu  par  t*,  c'cst-ä-dire 
par  l'association  du  t  au  *  pris  avec  sa  valeur  de  x,  exaetement  comrae 
dans  la  vieille  m6thode  :  X*. 

II  ne  faudrait  pas  conclure  de  lä  que  t  existat  dejä  avant  que  X  fut 
cmploy6  commc  M.  KirchhofT  reconnait  lui-meme  que  les  inscrip- 
tions de  Beotie  oü  H  =  S,  ne  peuvent  pas  pretendre  ä  une  plus  grando 
antiquite  que  cclles  oü  X  =  5;  bien  au  contraire,  t"€  =  5  se  rencontre 
dans  une  de  ces  inscriptions  (de  Delphes)  qui  est,  sinon  la  plus 
rdeente,  du  moins  l'une  des  plus  recentes  de  toutes.  Ce  sont  deux 
modes  difförentes,  voilä  lout;  X  =  £,  cerlainemtnt  aussi  ancien  que 

=  S,  peut  toujours  Gtre  plus  ancien  que  lui,  et  j'ai  le  droit  de  rele- 
nir  de  ce  fait  la  preuve  indirecle  que,  puisque  le  groupe  occidental 
n'avait  pas  oublie,  il  avait  connu  l'6poque  oü  l  pouvait  se  rendre  ana- 
lytiquemcnt  par  x«,  abstraction  faite  des  signes  afTerents  ä  ces  articu- 
lations. 

En  attendant  que  quelque  decouvertc  m'apportc,  ce  dont  je  ne 
ddsespöre  pas,  un  cas  decisif  pour  ma  theorie,  de  Xt  =  l  dans 
le  groupe  occidental,  sur  le  terrain  hellenique,  mc  sera-t-il  permis 
d'invoquer  par  analogie,  l'alphabet  latin  qui  est,  avec  raison,  classc 
par  tout  le  monde  dans  ce  groupe,  et  sa  facon  archaJque  de  rendre  le 
*par  XS  :  SAXSVM,  saxttm;  PROXSIMVS,  proxunus;  EXSEMPLVM, 
exemplum ,  ALEXSANDER,  Alexander;  CAPPADOXS,  Cappa- 
dox  (1),  etc.  C'cst  peut-etre  dans  l'ecrilure  chalcidicnne,  d'oü  sort 

(1)  Acute  de  VCSOR,  uxor;  SACSVM,  soxum,  etc.,  oü  CS  (KS)  =  XS 
bemble  impliqner  pour  X  une  valeur  primitive  C,  K=x*  par  la  comparaison  avec 
le  grec  K  Z  =  Xt,  =  {.  L'habitude  de  rendre  X  par  XS  »est  d'ailleurs  conserve 
jusqu'ä  de  tres  basses  epoques. 
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directement  l'ecriture  latine,  que  l'on  constatera  un  jour  des  excmples 
occidentaux  de  X  Z.  = 

Peut-on  fixer  le  moment  precis  oü  lc  groupe  occidenlal  sc  detache 
du  groupe  orienlal? 

Je  n'ai  pas  la  Prätention,  en  parlant  de  moment,  de  chercher  une 
date  chronologique,  mais  un  £tat,  une  phase  determinöe  du  develop- 
pement  de  l'ecriture  grecque  arehalquc,  tel  que  je  viens  de  le  tracer 
ä  grands  traits. 

Je  suis  tente  de  croire  que  la  bifurcation  remonte  ä  une  epoque  oü 
le  I  n'6tait  pas  encore  employd  comme  5,  ou  bien,  s'il  letait,  ve- 
nait  de  l'ötrc  tout  recemment  et  sur  un  point  circonscrit. 

Si  le  probleme  de  la  liguralion  du  £  fut  r6solu  differemment  par  les 
deux  groupes,  c'est  qu'il  le  fut  separemenl. 

Voici  un  nouvel  intlice  de  naturc  ä  conflrmer  cette  facon  de  voir. 

Lc  groupe  occidenlal  diffftre  du  groupe  orienlal,  non  seulement 
par  Pinactivitö  phonelique  du  S,  mais  encore  par  l'absenco  totale  d'un 
signe  quelcongue  pour  exprimer  Vd  long  par  Opposition  ä  l'o  bref.  Chez 
lui  o,  oi  et  meine  oj  sont  invariablement  rendus  par  le  signe  primitif 
O.  Le  groupe  orienlal,  au  contraire,  distingue  de  bonne  heure  le  w  du  o, 
en  afTectant  ä  ces  voyellos  longucs  ou  breves  des  diflerenciations  du  O, 
telles  que  -n-,  C.  etc....  Or  Tapparition  d'un  signe  spöcial  pour  w  coln- 
cide  chez  lui,  d'une  faeon  pour  ainsi  dire  conslantc  avec  l'emploi  du 
I  pour  los  deux  phenomenes  marchent  de  front  et  serablcnt  etre 
sensiblcincnt  contemporains  :  lä  oü  il  y  a  un  signe  special  pour  w,  l'on 
peut  s'atlendre  ä  rencontrer  1  =  5,  et  reeiproquement.  Est-il  trop 
temßraire  de  conclure  que  le  groupe  des  alphabets  occidentaux  qui 
ne  connait  qu'un  signe  unique,  O,  pour  o,  w  et  ou,  dörive  d'un  proto- 
type  alphabdtique  dans  lequel,  d'apres  l'6nonc6  de  la  regle  ci-dessus, 
le  £  ne  devait  pas  avoir,  n'avait  pas  encore  recu  sa  valeur  5? 

12°  L'ORDONNANCE  ORIENTALK  Y  ()>  X  t  =  ^,  ET  i/ORDONNANCE 

OCCIDENTALE  Y  X  $V  '  ■       l,  <?,  X« 

Nous  avons  donc  obtenu  dejä  une  explication  fort  plausible  des 
valeurs  -j,  9,  5,  jr,  attribuGes  par  le  groupe  occidenlal  ä  YC^X*,  va- 
leurs  abusives  en  ce  qui  concerne  les  deux  dernieres  X  et  f. 

Mais  ce  n  est  pas  selon  cette  ordonnance  que  se  presentent  ces 
caracteres  dans  le  groupe  occidenlal  d'apres  des  speeimens  d'alpha- 
bets  grecs  graves  sur  des  monuments  ilaliotes  ( 1).  En  meme  temps 

(I)  Tels  que  le  vase  de  Crcre.  le  vase  de  Veies,  etc.  Sur  ce  dernier  vase,  la  serie 
terminale  du  double  alphabet :  T,  Y,  X  ,  (J>,  ^  vaut  t,  y,  5,  y,  y  ei  non  t.u.x.  f, 
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qu'il  changcait  lavaleur  dedeux  signes  surquatre,  legroupe  occidental 
modiflait  la  position  relative  de  ces  quatre  signes,  de  la  manlöre^quc 
voici  :  Y  X  <|)     u,  £,  9,  y  . 

II  y  a  lä  une  seconde  anomalie  dont  il  faut  rendro  compte.  Je  pensc 
que  cettc  seconde  anomalie,  connexe  dela  premiöre,  on  est  la  conse- 
quence. 

Eliminons  pour  plus  de  fadlite  le  Y  dont  la  position  n'a  pas  variö 
dans  les  deux  groupes,  et  ne  devait  pas  varter  (je  montrerai  tout  ä 
l'heure  pourquoi).  II  nous  reste  en  presence  : 

?  X  * 

Groupe  oriental  <(>  X  * 

Groupe  occidental  X  <\>  t 

5  ?  X 

Lc  y,  bien  que  changeant  de  valeur,  n'a  pas  bouge.  Tout  le  mou- 
vement  se  r6duit  ä  un  chass6-crois6  entre  X  et  son  vis-ä-vis  <j>.  Kt 
encore  est-ce  le  X  qui  a  pris  l'initiative  du  mouvement;  ce  n'est  pas 
<J>  qui  a  pass6  derriere  X;  c'est  X  qui,  devenant  \  a  passe  devant  son 
voisin  de  gauche  (J>,  apres  avoir  abandonnä  sa  valeur  primitive  ym  ä  son 
voisin  de  droite. 

Pourquoi  cette  permutation  ?  Pourquoi  9  X  t,  devenus  9,  S,  /,  nc 
sont-ils  pas  demeures  dans  Pelat? 

II  est  facile  de  voir  du  premier  coup  d\uil  que  Pintercalation  de 
Particulation  double  entre  9  et  x,  soit  9,  rompt  d'une  faeon 
choquante  Passociation  certainement  voulue,  dans  Pordonuance 
anterieure  :  9  x,  des  deux  aspirecs  9,x,  qui  se  font  phoneliquement 
pendant 

A  cet  inconvänient,  il  n'y  avait  qu'un  remede.  Ghanger  la  place 
du  signe  X  =  £.  G'est  ce  qu'on  (it. 

On  pouvait  le  rejeter  apres  le  "f  et  adopter  Pordonnance  <Pt*X, 
9,/,  5,  oü  la  juxtaposition  des  deux  aspirecs  aurait  6t6  6galemenl 
sauvegardäe.  Mais  c'eüt  6t6  donner  le  pas  ä  un  signe  form6  par  diffö- 
renciation  et  notoirement  plus  jeune  :  sur  un  signe  X,  tir6  de 
Palphabet  primitif  meme  et  sous  la  forme  la  plus  pure.  C'eüt  ete,  cn 
outre,  rompre,  au  point  de  vue  grapftique,  Passociation  des  deux 
signes  9  et  X,  aussi  traditionnelle  que  Passociation  des  deux  sons 
<?ctx. 

D'autre  part,  Pordonnance  ;  9  /  ava'1  Pavantage,  peut-etre  appre- 
cie,  ä  un  certain  momenl  oü  les  deux  groupes  pouvaient  comparer 
leurs  systemes  formes  separöment,  de  reproduirc  le  principe  de 
l'ordonnance  du  groupe  oriental  ou  primilif,  oü  les  sons  se  stie- 
cedent,  somme  toute,  dans  le  möme  ordre,  si  l'on  näglige  la  distance 
qui  separe  le  I  de  ses  compafmons  d'otitre- f«i/  .9.  /,  (^). 
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De  loulc  faqon  Ton  ne  peul  nier  que  le  X  changeant  de  valeur,  il 
etait  logique,  il  etait  prudcnt  de  modifier  sa  place,  pour  bien  marquer 
cc  changement.  II  fallait  dcshabiluer  la  routinc  de  lui  conservcr  son 
ancienne  valeur.  Pour  cela,  il  etait  bon  de  l'exlraire  du  rang  et  de  le 
mettre  en  vedette,  ä  la  tote  de  la  scrie  complcraentaire. 

J'ai  dita  la  tele,  bien  que  dans  l'ordonnance  alphabttique  le  X  vienne 
apres  le  Y.  Je  maintiens  l'cxpression.  11  faul  seulement  que  je  m'ex- 
plique  maintenant  sur  la  cause  pour  laquelle  j'ai,  des  lc  debut, 
6carte  lc  Y  de  cette  derniere  partie  de  la  discussion.  Cctte  cause  est 
d'une  importance  capitale  et  m'amene  ä  parier  d'une  matiere  qui 
achevera  d'eclairer,  en  les  replacant  dans  le  veri  table  milieu  oü  ils  se 
sont  operes,  les  divers  phenomenes  que  j'ai  essay6  d'analyser,  apres 
avoir  fait,  pour  plus  de  simplicite,  abstraction  de  ce  milieu. 

13°  LE  SYLLABAIRE 

Pour  bien  comprendre  l'evolution  qui  determine  la  cr6ation  suc- 
cessive  des  caracteres  complementaires,  leurs  modifleations  de  valeur 
et  leurs  changeraents  de  position,  il  faut  l'imaginer  comme  s'aecom- 
plissant  non  pas,  ainsi  que  je  Tai  fait,  ä  dessein  jusqu'ici,  directement 
dans  Yalphabet,  mais  bien  dans  le  syllabaire. 

J'ai  dejä  raonträ  que  c'est  le  syllabaire  qui  nous  donne  la  clef  des 
noms  auparavant  inexpliques  :  5t,  <j?T,  yX,  }t.  C'est  le  syllabaire  dgale- 
ment  qui  nous  fera  voir  comment,  ä  d'autres  egards  encore,  les 
choses  se  sont  passees  dans  la  realite.  et  nous  apportcra  le  mot  de 
plus  d  une  6nigme. 

Ecriture  et  lecture  marchent  loujours  de  front.  L'ABG  est  neces- 
sairement  double  d'un  BA,  BE,  BI,  BO,  BU.  D'un  cöte  l'instrumcnt, 
de  l'autre  cöte  la  facon  de  s'en  servir.  L'alphabet  qui  est  l'ccriture 
pour  ainsi  dire  ä  l'etat  statique,  implique  un  syllabaire  oü  eile  est  ä 
l'ötat  dynaraique.  Les  Grecs  ont  connu  Tun  et  l'autre. 

J'ai  dejä  parle  des  speeimens  de  syllabaires  conservös  sur  certains 
monuments  ilaliotes,  ä  cöte  de  ve>itables  ABC.  Iis  nous  permettent 
de  nous  figurer  ce  que  devaient  etre  les  syllabaires  purement  grecs. 

L'alphabet  conservait  intcgralement,  et  dans  leur  ordre  consacrä, 
d'abord  les  vingt-deux  signes  de  l'alpliabel  phenicien,  puis  ceux  qui 
sont  successivement  venus  s'y  ajouter;  il  les  conservait  merae  quand 
l'usage  avail  fait  tomber  en  desuelude  cerlains  d'entre  eux.  II  faut  sc 
rappeler  que  cette  liste  de  signes,  conslituant  une  suitc  presque  inva- 
riable, ne  servait  pas  seulement  ä  rendre  les  sons  du  langage,  mais 
aussi  ä  expriiner  numeriquement  les  nombres.  C'etait  un  instrument 
de  calcul  en  mßme  temps  qu'un  instrument  phonetique  (1).  C'est  cet 

(I)  L'etymologie.  encore  fort  ob6Ctire,  du  mot  a$a?,  i&xxo;,  abaque ,  table  de 
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usage  qui  lui  a  assure  une  si  remarquable  fixite\  c'est  par  ccttc  voie 
arithmätique  quo  nous  sont  parvenues  lcs  lettres  6pis6miques  qui 
ont  du  aux  Services  qu'elles  rendaient  comme  chiffres  de  ne  pas  dis- 
paraitre,  bien  qu'elles  n'eussent  plus  de  raison  d'ötre  pbonetique. 

L'ab6c6daire  representail  la  theorie  et  la  tradiLion ;  le  syllabaire, 
la  pratique  et  le  progres.  Le  syllabaire  ne  maintenait  que  les  signes 
ayant  une  reelle  existenee  phonetique  et  öliminait  naturcllement  do 
ses  combinaisons  d'epellations  les  non  valeurs  graphiques.  C'est  lui 
qui,  par  la  sym£trie  de  ces  combinaisons,  poussant  peu  ä  peu  ä  dega- 
ger  de  certaines  vieillcs  lettres  phöniciennes  des  sons  purement  voca- 
liques,  dota  l'ecriture  grecque  et,  par  suite,  l'6criture  de  l'huraanitö 
de  cette  propriele*  inestimable  ä  laquelle  lc  s<?mitisme  n'a  jamais 
atteint :  la  notation  pröcise  des  voyelles ;  c'est  lui  qui,  peu  ä  peu, 
rempla<;a,  ponr  rendre  les  arliculations  aspirees  et  doubles,  les  com- 
plexes  de  consonnes  cmployes  ä  l'origine,  par  l'adoption  de  signes 
nouveaux,  signes  dont  il  alla  d'ailleurs  demander  les  formes  aux 
disponibilite's  de  l'aböcedaire.  C'est  lui,  enhn,  qui  peut  nous  montrer 
dune  facon  saisissante  comment  ces  signes  complcmentaires  se  sont 
introduits  dans  l'usage,  comment  ils  ont  chang6,  dans  certains  cas,  de 
valeurs  et  de  positions,  toutes  innovations  que  l'abecddaire  enregistrait 
scrupuleusement,  mais  dont,  ä  lui  seul,  il  ne  saurait  rendre  un  compte 
exaet. 

Appliquons  celte  donnöc  au  cas  qui  nous  occupe. 

Je  prends  pour  basc  la  s6ric  vocalique  apparaissant  dans  lc  sylla- 
baire du  vase  de  Ca?r6  :  I,  A,  Y,  E,  sans  aller  plus  loin  que  lui,  bien 
qu'il  soit  hors  de  doutc  que  lcs  Grecs  pousserent  de  bonnc  heure  la 
gammc  des  voyelles  au  moins  jusqu'au  O,  et,  plus  tard,  jusqu'au  H 
et  au  Cl. 

Apres  avoir  fait  passer  par  cette  sorte  de  döclinaison  vocalique  les 
vingt-deux  caracteres  pheniciens,  de  A  ä  T,  a  Texception  de  ceux  qui 
etaient  hors  d'usage,  le  syllabaire,  immediatement  ä  la  suite  du  T, 
devait  aborder  la  s£ric  des  arliculations  aspirees  et  doubles  (avec 
sifflantes)  9,  S,  etc....  Le  Y  ne  venait  naturcllement  pas  s'inter- 
poser  entre  le  T  et  la  premiere  de  ces  consonnes,  puisque  ce  n'est  pas 
une  articulation  mais  une  voyclle ;  c'est  pourquoi  je  ne  me  suis  pas  . 
fait  scrupule,  dans  la  discussion  des  ordonnances  divergentes  Y(pXt 
et  Y  X  <J>1%  de  lc  laisser  de  cöte\ 

Apres  les  syllabes  des  articulations  aspirees  et  doubles  (avec 
sifflantes),  les  exercices  d'6pelIation  pouvaient  se  poursuivre  sur  lcs 
combinaisons  les  plus  rrequentes  en  grec  de  deux  consonnes  avec  une 

calcul,  n'a  peul-etre  pas  d'autre  origine  que  les  trois  premieres  lettre»  de  l'alpbabet: 
A-BA-r(C).  Les  abecedaires  graves  sur  les  monumenta  italiotes  le  sont  peut- 
etre  autant  a  titre  de  chiffres  qu'a  titre  de  lettres. 
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voyelle,  telles  que  bri,  gri,  etc....  Mais  ici  je  m'arrete,  le  sujet  ne  nous 
interessant  plus. 

Nous  obtenons  ainsi,  pour  la  region  alphabrHique  que  nous  avons 
en  vue,  un  premicr  «'•tat  du  syllabaire,  ä  I'epoque  primitive  oü  ?,  /v,  ; 
n'etaient  pas  eneore  representds  par  des  signes  speciaux  : 

^  =  B I      BA      BY      B  E 


t  =   Tl  TA  TY  TE  etc.. 

II  H  I  n  H  A  flHY  n  H  E  etc..  (1) 

KHI  KHA  KHY  KHE  etc..  (1) 

nsi  ns  a  ncY  ns  e  etc.. 

K€l  K<A  KS  Y  KZE  etc.. 


BPI   BPA   BPY   BPE)  etc.. 
etc..  etc..   etc..  etc.. 

L'on  imagina  bicntöt  de  flgurer  PI  H  par  un  signe  special.  L'on 
choisit,  comme  je  Tai  dit.  ä  cet  eflet  la  plus  vieille  forme  du  tpr-x  :  q>. 
Pourquoi  et  comment? 

Kemarquez,  d'abord,  que  \cmde,  ladix-huilieme  lettre  phenicicime, 
maintenue  dans  cerlains  alpbabels  comme  signe  theorique,  mais  saus 
activite  phon6tique,  ne  devait  pas  jouer  de  röle  dans  le  syllabaire  pra- 
tique;  par  consequent  l'on  eerivait  et  l'on  recitait  dans  l'interieur  de 
la  serie  A-T  :  * 


re    III  (1  A  riY  nE  etc.. 

q   <p1  <pA  9Y  9  E  Clc... 

p    PI    PA  PY  PE  elc... 

elc  etc.  etc.  etc. 

De  sorte  qu'il  se  trouve  dans  le  fait  que  c'est  le  signe  <p,  suivant 
immediatement  le  n  dans  le  syllabaire,  qui  a  6i6  choisi  pour  rendre 
le  fl  aspirc.  C'est  une  vörification  de  plus  de  la  Im  de  cnnligutte  6non- 
c6e  plus  haut. 

Le  q<i7trc*,  pretanl  sa  forme  materielle  au  9  et,  d'autre  pari,  faisanl, 
comme  fonetion  phonelique,  double  emploi  avec  le  K.  x.iitr.%,  n'avait 
aueune  raison  pour  se  maintenir  dans  l'alphabot.  II  en  disparut  com- 

(i)  Je  signale,  en  passant,  le  cas  du  cretois  oü  TT  et  K  lout  seuls  semblent  vn- 
loir  ?  et  Mais  ce  phenmnene  est  peut-etre  de  l'ordre  lin^uistirpie  et  non  de  l'ordre 
praphique. 
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pletcmcnl.  lögunnt  son  signe  au  <pt  et  son  nom  de  q<iirira  ä  son  voistn 
d'aheccdaire,  au  signe  episeme  numörique  sad?  qui  le  precedait  imme- 
dintement  (dans  Y aiphabet  seulement). 

La  Hguration  speciale  du  9  entraiuait  par  analogie  Celle  du  7.  On 
prit  rotte  fois  le  signe  obsolete  du:  :  X,  et  Ton  reserva  ä  t  la  variele 
T  qui  etait  la  plus  aller6e  parce  qu'elle  avait  le  plus  servi. 

lei,  il  paralt  bien  diflicile,  au  premier  abord,  de  demeler  le  motif, 
je  ne  dispas  rationnel,  mais  toul  au  moins  materiel,  qui  a  pu  dcler- 
uiiner  ce  ehoix.  Cependant  voici  ce  qu'on  pourrait  supposer. 

A  l'origine,  le  signe  <p  devenu  9,  au  lieu  d'aller,  comme  il  le  fit  ult6- 
rieurement,  prendre  place  en  dehors  de  la  seric  A-T,  dans  la  serie 
compldmentaire,  qui,  d'ailleurs,  n'etait  pas  encore  cre6e,  conserva 
quelque  temps  le  rangqu'iloccupaitpr£cedemmcnl  comme  qditisaentre 
n  et  P  (1),  ä  l'interieur  delasßrie  A-T,  louten  y  recevant  1'investilure 
de  sa  nouvellc'valcur  phonetique  9.  Ce  serait  ä  peu  pres  ce  qui  est 
arriv6  plus  tard  au  £,  ft,  quand  il  recut  la  valcur  de  5,  et  qu'ä  ce  titre 
il  aurait  du  rejoindre  ses  cong6neres  <?T,  yt,  ^1,  ce  qu'il  ne  (il  pas. 

Dans  ces  conditions,  au  moment  oü  allaitelre  cr6c"  le  X,  y,  tir6  de 
la  forme  archaique  X  du  tau,  le  syllabaire  pouvait  etre  ainsi  disposö  : 


-X   n  1 

n  a 

n  y 

flE 

9  A 

q>Y 

q)E 

9  pi 

PA 

PY 

PE 

«1 

?A 

SY 

£  E 

TA 

TY 

TE 

/XI 

X  A 

X  Y 

X  E 

X    KHI  KHA  KHY  KHE 

V  ntinannntE 


le  reste  comme  plus  haut,  p.  4o0. 

Le  signe  archaique  choisi  pour  ligurer  /.  ä  la  place  du  cornplexe 
K  H  serait  alors  celui  qui  precedait  immediatement  ce  cornplexe  dans  le 
syllabaire,  c'cst-a-dire  X,  variete\  011  plutöt  forme  primitive  du  T  : 


Comme  on  voit,  ce  serait  encore  une  nouvelle  application  de  la  toi 

i\,  Kiiire  l'epUüme  saM  et  P.  dans  Yalphakrt ,  mais  cutre  le  TT  et  le  P  dans 
I*  ufllahniri',  \c  muI?  riVtant  pas  employe  comme  lettre  par  les  Grec*. 


t  TI  TA  TY  TE 


/  XI  XA  XY  XE 
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de  contigutte.  Si  c'est  une  pure  comcidcnce,  eile  est  au  moins  singu- 
lare. 

La  position  du  X  =  x,  n6  et  demeurant  surles  conflns  extremes  de 
la  serie  A-T,  devait  mener  äl'idee  d'ouvrir,  dans  l'alphabet,  une  serie 
complementairc  se  composant  des  signes  de  la  serie  A-T  ayant  une 
double  fonction  sous  deux  variätes  de  forme;  Y,  doublet  du  Fi3, 
et  <p,  ?,  doublet  du  qöircx,  se  trouvaient  dans  ce  cas.  On  les  flt  sortir 
du  rang,  sous  leur  forme  la  plus  anciennc  et  avec  leur  valeur  la  plus 
röcente,  ou  considerce  comme  teile  (1),  et  on  les  envoya  rojoindre 
lc  X,  en  les  disposant  suivant  l'ordre  relalif  qu'ils  avaient  dans  l'in- 
te>ieur  de  la  sörie  A-T  :  YcpX. 

Aprfcs  les  aspirees  de  p  et  de  k,  vint  le  tour  de  leurs  combinaisons 
avec  la  sifilante  s.  On  commenca  par  le  «J»,  rendu  jusque  lä  par  (1  ? 
et  <p  Z.  On  tira,  comme  je  Tai  montre,  le  signe  special  t,  de  la  pre- 
micre  lettre  complementairc  Y,  par  voie  de  differenciation. 

Pour  le  l  on  s'adrcssa  au  seul  caractere  phenicien  de  la  serie  A-T 
reste  disponible,  le  I,  dont  la  nature  de  sifflante  pouvait  favoriser  ce 
choix. 

C'est  ici  que  se  place  la  Evolution  qui  sc  manifesta  dans  le  groupe 
occidental.  Elle  s'opcra  ä  un  certain  moment  oü  l'abeeSdaire  et  le  syl- 
labaire  en  6taient  arriv£s  ä  ötrc  dans  le  rapport  suivant :  le  signe  I 
6tait  h  son  rang  dans  I'ab6c6daire,  mais,  ainsi  que  je  Tai  dejäiexplique\ 
sans  avoir  encore  rec,u  la  valeur  simplcmcnt  ä  tilre  de  signe  nume- 
riijuc  et  traditionnel ;  le  syllabaire,  qui  par  cons6quent  n'utilisait  pas 
lc  3t,  en  6lait  encore  a  rendre  l  analytiquement,  par  X£,  et  devait 
oflrir  ä  peu  pres  cette  disposition  pour  la  serie  complCmentaire  : 

ETAT  INITIAL.  MODIFICATIONS. 

t       T\     TA  TY  TE^  elc... 

9  =  q>l     <pA     9Y    9E  \  /  <?  9  \  llX 

y  =  X  I     X  A     X  Y     XE  jehanges  en.j  ^  X  [  intervertis  en  j  <p  9 

,}  =  tl     tA     tY     tE  )  Ut  )  Ut 

i  =;X(!)I  X(*)A  X(S)Y  X(*)E|(le  t  disparaitdu  groupe  X£  =  $) 

4*  =  9*i  q>*A  9^y  9CE 

(  5|c .  locrien) 

Le  besoin  d'un  signe  special  pour  £,  besoin  auquel  le  groupe  orien- 
tal  poun'oyait  de  son  cötö  en  recourant  au  S,  se  faisant  egalcment 
sentir  dans  le  groupe  occidental,  on  eut  recours  ä  l'cxpddient  dont  j'ai 
parlß  plus  haut,  on  supprima  lc  £  de  la  combinaisun  X?  =  \  et  Ton 
reporta  toute  la  valeur  i  du  complexo  sur  la  töte  du  seul  signe  X.  Puis 
survinrent  les  perturbations  cons6cutives  que  j'ai  disculöcs  ailleurs  en 

(1)  Je  dis  cela  pour  le  Y=w. 
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detail  et  qui  sont  resum6es  sch6matiquement  a  droite  du  tableau 
ci-dossus  :  le  *  perdant  sa  valeur  pour  passer  k  la  valeur  x;  son 
voisin  X  (devenu  5),  allanl  prendre  rang  en  tete  de  la  se>ie  comple- 
inentaire,  avant  9. 

Je  rappeile  pour  m6moire  la  tenlative  du  locrien  refaisant  le  <V 
perdu  sous  la  forme  *  tiree  par  diflterenciation  du  X,  et  le  cas  instruc- 
tif  de  cerlains  alphabels  böotiens  rendant  analytiqueinent  5  par  /«,  ä 
l'aide  du  signe  nouveau  *  =  x  combind,  a  l'ancionne  mode,  avec  la 
sifflanto  i:tt 


11  me  resterait,  pour  6lre  complot,  ä  Studier  la  naissance  du  Izurf, 
du  75,  signe  purement  arithmelique  qui  a  6t6  ajout£  apres  coup  ä  la 
queue  de  tout  I'alphabet,  avec  la  valeur  numerique  de  yOO.  Ce 
n'est  pas,  a  vrai  dire,  un  signe  alphabetique,  et  je  ne  suis  pas  assez 
renscignä  sur  l'hisloirc  de  ses  formes  pour  l'examiner  sc>ieusemenl  ä 
ce  point  de  vue.  Je  ne  m'oecuperai  quo  de  son  nora. 

Le  nom  de  tojmsi  est  fort  curieux;  il  est  visiblement  compos6  de 
civ,  nom  primitif  du  sigma  t  (le  chin  011  sin  phSnicien),  et  du  nom 
du  TT  itt. 

On  a  suppos6  que  c'etait  une  denomination  tiree  de  sa  forme  la 
plus  recente,  oü  les  Grecs  croyaient,  en  effet,  reconnaitre  la  combi- 
naison  graphique  d  un      ou  plutotd'un  C,  et  d'un  TT. 

Gelte  supposition  ne  me  plait  que  m6diocrement.  Le  mol  sampi, 
qu'il  s'appliquat,  ou  non,  tout  d'abord,  ä  notre  signe,  doit  ßlre  d'un 
age  respectable,  puisqu'il  nous  fail  remonter  ä  une  Ipoque  oü  le  € 
s'appelait  encore  <j&v,  et  non  sigma,  et  qu'il  est  ainsi  etroitement  ap- 
parente  au  terme  ancien  de  aaji<p<Jpa;,  applique*  aux  chevaux  marques 
d'un  £  ou  d'un  M  sur  la  cuisse  (1). 

On  est  lent6  de  se  demander  si  ce  ne  serait  pas  plutöt  le  vieux 
nom  de  quelque  lettre  disparue  qu'on  aurait  attribue"  plus  tard  au 
signe  crei  pour  des  besoins  nouveaux. 

II  y  a  justement  une  des  vingt-deux  lettres  ph6niciennes  dont  le 
sort  ulterieur,  dans  I'alphabet  he!16nique,  est  demeur6  assez  myst6- 
rieux;  c'est  la  dix-huitierae,  le  sade  ou  *adiy  sorte  de  s  eraphatique, 
appartenant  en  propre  aux  organes  semiliques,  raison  pour  laquelle 
eile  n'a  peul-clre  pas  reussi  a  s'implanter  chez  les  Grecs.  Sa  place 
normale  est  entre  le  TT  et  le  <p  qöwica.  L'on  admet  generalement 

(I)  A  cöle  des  chevaux  xonnatta;,  c'est-a-dire  marques  d'un  xoitits  sur  la  cuisse. 
J'ai  des  raisona  de  croire  qu'il  s'agil  eu  realite  de  chevaux  de  race  Orientale  marques 
de»  leltres  semiUques  W  el  fj).  L'on  retrouve  des  chevaux  ainsi  marques  sur  de* 
monuments  figures  pheniciens  (coupes  et  vases  de  melal  ciseles). 


\i"  LK  SAMPI. 
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aujourd'hui  que  cette  lettre,  peu  favoris6e,  a  fini  par  repasser  sa  forme 
ä  la  lettre  qui  la  suit  immediatcment,  au  qtoi  nuraerique  de  l'al- 
phabet  classique.  Si  ce  transfert  a  r6elleracnt  eu  lieu,  nous  en  eulre- 
voyons  maintenant  la  cause  vainement  cherchee  :.c'est  que  le  qort-i 
lui-möme  avait  fait  abandon  de  sa  forme  au  ?t.  11  a  dü  se  produire  un 
mouvcmcnt  de  proche  cn  proche. 

Les  premicrs  savants  qui  se  sont  occup6s  un  peu  serieusement  de 
comparer  l'alphabet  grec  k  l'alphabet  phcnicien,ne  trouvant  pas  dans 
le  premier  de  lettre  correspondant  au  sade  du  second,  avaieot  pense, 
pour  combler  cette  lacune,  ä  recourir  au  sampi,  sans  alleguerduresle 
d'autres  preuves  tirees  soit  de  la  forme,  soit  du  nom  de  ce  signe. 
Avaient-ils  ete  sollieites  vers  cette  conjecture  par  une  ressemblance, 
bien  superflcielle,  entre  le  nom  sade,  sadi  et  sampi,  ou  simplement  par 
la  disponibilite  du  signe  qui  leur  restait  comme  excedent  dans  l'al- 
phabet grec?  Je  ne  saurais  le  dire. 

Je  me  bornerai  ä  examiner  ä  ce  propos  un  fait  donl  il  ne  faudrait 
pas  s'exage>er  la  portec,  niais  qui,  s'il  nc  permet  pas  de  conclurc 
l'identile  reelle  du  sade  et  du  sampi,  me  parait  au  moins  fournir,  sepa- 
rdment,  des  Clements  interessant*  a  diverses  questions  concernant  le 
sade\  le  sampi  et  la  sifflante  grecque  en  g6n6ral.  11  me  mettra  surtout 
ä  meme  de  proposer,  pour  Torigine  et  l'cmploi  du  nom  de  sampi,  une 
explication  nouvelle. 

Les  alpbabets  italiotes  conliennent  un  signe  correspondant  au 
sade,  precisement  ä  la  place  voulue,  entre  le  TT  et  le  q>  (q<5-rrx*j,  sousla 
forme  M.  Dans  ces  memes  alphabets,  nous  rencontrons  plus  loin,  ä 
son  rang  normal,  le  ciyp.*,  sous  la  forme  5. 

Or,  d'un  autre  cöte,  dans  les  inscriptions  grecques  archalques,  la 
sifflante  «  se  presente  ä  deux  ötats  bien  distinets  :  M  et  t ,  dont  Tun, 
le  premier,  identique  a  la  forme  du  sade  italiote,  est  notoirement 
anterieur  au  second.  Nombre  de  savants  en  concluent,  ce  qui  parait 
ä  premiöre  vue  assez  naturel,  que  les  Grecs  ontd'abord  employe  pour 
rendre  leur  9  le  sade  phenicien,  puis,  pour  des  raisons  inconnnes, 
le  sigma;  que  IA  est  morphologiquement  le  sade  et  £  le  sigtna,  et  que 
ce  sont  deux  sifflantes  d'origine  materielle,  quelques -uns  meine  vont 
jusqu'ä  dire  de  valeur  phonetique  differente  (en  grec  möme).  Cette  der- 
niere  assertion  n'a  pas  et6  gcn6ralement  accueillie.  La  premiere,  au 
contraire,  est  assez  en  faveur.  Le  merite-t-elle  davantage?  Je  c.rains 
que  Ton  ne  s'y  soit  laissö  entrainer  surtout  par  l'analogie  de  la  langue 
etrusque,  oü  M  et  t  (S)  semblent  bien,  en  effet,  etre  deux  sifflantes 
difTerentes.  Mais  l  etrusque  n'est  pas  le  grec,  et  il  a  pu  airceter  /es 
Varietes  d'un  meme  signe  hellenique  ä  des  besoins  speciaux  de  sa  pbone- 

(1)  Tre*  nette  sur  le  vaae  de  Veiea.  Sur  le  vase  de  Caere,  ii  est  flgure  VI.  Es(-ce 
une  Variante  reelle  de  M,  ou  un  accident  a-t-il  fait  disparahre  le  jamhage  de  gauchef 
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tique  propre.  C'cst  ce  qu'on  observc  frequemment  dans  los  cas  d'un 
aiphabet  adaptä  d'une  langue  ä  l'autre.  Restons  donc  sur  le  terrain 
grec. 

Je  me  demande  si  la  sifflante  archaüque  M,  tout  comrae  Z,  ne 
provienl  pas  simplcment  du  chin  phenicien  w,  retourne  sans  dessus 
dessous,  des  ledebut,  d'emblee,  commc  l  a  6t6  le  lambda  par  exemple  (1). 
M,  apres  etre  resl6  assez  longtemps  dans  cette  position  se  serait 
redresse"  en  €,  oü  toul  le  monde  s'accorde  ä  reconnatlre  le  chin  ph6- 
nicien  (2).  Ge  second  mouvement  n'aurait  rien  de  plus  extraordinaire 
que  celui  subi  par  le  signe  X  -=  +,  varie!6s  oü  personne  n'est  lent6 
de  chercher  deux  signes  distincts. 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi  cette  nouvelle  conversion?  Je  n'hesite 
pas  ä  rSpondre  :  parce  que  le  M  =  «  en  etait  arriv6  &  so  confondre 
absolument  avec  le  M  =  ji.  La  chose  est  visible.  Tant  que  le  u.0  reste 
Adele  a  son  prototype  phenicien  avec  un  jambage  plus  long  que 
l'autre  :  A*,  le  AA  =  c  est  en  vigueur,  dans  les  inscriptions  archalques; 
mais  des  que  A*  sc  regularise,  devient  isocöle  ^,16^  =  «  dispa- 
rait  et  le  Z  apparait.  L'on  peut  donner  comme  loi  generale  que  lä 
oü  il  y  a  AA  =  ji,  il  y  a  AA  =  n  ;  et  que  lä  oü  il  y  a  M  =  ji,  il  y 
a  5  ou  Z  =  c  Z  est-il  röellement,  comme  beaucoup  le  veulent,  une 
lettre  nouvelle  (chin-sigma),  se  substituant  brusquement  ä  une  autre 
lettre  M  (sade)  =  «?  N'est-ce  pas,  au  contraire,  ainsi  que  je  le 
pense,  la  meme  lettre,  prenant  une  autre  position,  sur  le  cöte\  pour 
6viter  de  se  confondre  avec  avec  le  nouveau  ja-C  ? 

Je  raisonnerai  par  analogie,  et  signalerai  un  cas  tres  instructif 
d'une  lettre  exercant,  ä  distance,  sur  la  forme  d'une  autre  lettre  de 
1'alphabct,  une  influence  decisive,  prcciseroent  pour  le  memo  motif  : 
une  confusion  a  6viter. 

C'cst  justement  notre  Z  qui  est  cn  jeu  dans  l'exemplc  que  je  vais 
invoquer.  Seulement  cette  fois,  au  lieu  de  subir  l'aclion  modiflcatrice, 
c'cst  lui  qui  l'exerce  :  la  lettre  qui  la  recoit  c'est  le  I  Utz.  Je  donne, 
d'abord,  les  diverses  varietGs  identiques  du  Iw-ra  et  du  atyu.*,  rclevöes 
dans  les  inscriptions  archalques  : 


(•)  het  U. 

(2)  L'on  ne  songe  plus  guere,  depuia  que  l'on  connait  les  vieitles  forraes  phe- 
nicieunes  du  samek,  garanties  par  le  type  de  la  siele  de  Meaa,  ä  tirer,  corarae  on 
le  voulait  aulrefois,  le  Z  d'une  certaine  forme  degeneree  du  samek  phenicien  .ir- 


apparaissant  sur  des  monuments  de  basse  epoque,  tels  que  le  sarcophage  d'Ech- 
mounazar  (que  je  considere  comme  posttrieur  a  Alexandre). 
Les  signes  lypographiques  me  font  defaut. 


i  =  Z  €  £  l  H  *  flnalcment :  I  (intermddiaires  :  ...  (3). 
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Comme  on  le  voit,  le  l&-x  et  le  afyai,  issus  cependant  de  signes  ph6- 
niciens  bien  difftrents,  en  6laient  venus  ä  se  ressembler  entierement, 
meme  dans  leurs  vari6t6s.  Gelte  ressemblance  pouvant  conduire  dans 
la  pratique  aux  plus  gravcs  meprises,  il  fallait  absolument  y  reraedier 
en  alterant  Tun  des  deux  sosies.  Gette  Ibis  ce  Tut  le  tour  du  iwta  d'Ötre 
sacrifle,  on  le  r6duisit  ä  une  barre  stricte  :  I.  Sans  l'intervention  de 
cette  cause  pcrturbatrice,  on  ne  saurait  expliqucr  convenablement 
comment  le  yod  ph6nicien,  d'un  trac6  si  compliqu6,  en  a  6t6  r6duit, 
et  cela  tres  rapideraent,  ä  une  si  mis6rable  condition. 

Le  at  successiveraent  M  et  a  616  probablement  victime  d'une 
pareille  exigence.  De  sorte  que  le  jij  M,  se  r6gularisant  en  M,  a  pro- 
duit  une  s6rie  de  perturbations  reagissant  l'une  sur  lautre  :  le  M,  c  se 
redresse  en  et  le  ä  son  tour,  conlraint  le  iwt»  ä  se  simplifier 
en  I. 

On  objectera  peut-etrc  que  lcs  alphabets  italiotes  nous  montrent 
cependant  positivement  le  signe  M  ä  la  place  du  sade. 

On  peut  r6pondre  qu'ils  ont  mis  tout  simplement  ä  la  place  du 
sade,  la  forme  archalque  du  chin-sigma  M,  ou,  si  Ton  pr6fere,  qu'ils 
ont  ramen6  le  signe  primitif  sade  ä  cette  forme  qui  leur  6tait  plus 
familiere  (1),  et  qui,  d'ailleurs,  offre  avec  le  sade  quelques  analogies 
ext6rieures  de  nature  a  faciliter  cette  assimilation. 

Gette  id6e  va  nous  conduire  ä  un  rapproebement  bien  frappant. 

Rappclons-nous  que  le  nom  primitif  du  sigma,  du  sigma  inconteste, 

issu  morphologiquement  du  chin  ph6nicien  dont  il  occupe,  en 
outre,  le  rang  alphab6tique,  6tait  aav.  Tenons  pour  un  moment  pour 
6labli  que  M  et  t  sont  bien  la  m6me  lettre,  le  sav,  chin,  dans  deux 
positions  difftrentes,  et  cherchons  comment  pouvait  s'appeler  le 
signe  A\  apparaissant  dans  les  alphabets  italiotes  au  rang  pr6cis  du 
sade  ? 

Avait-il  conserv6  le  nom  s6milique de  cette  lettre?  Cela  est  possible, 
mais  cela  n'est  pas  prouv6  et  est  meme  peu  probable.  Nous  voyons, 
au  contraire ,  qu'ä  l'6poque  classique  I'ab6c6daire  grec  a  m&me 
transmis  au  qetamx  la  forme  assez  alt6r6e  sous  laquelle  le  signe  cor- 
respondant  au  sade  s'6tait  maintenu  tant  bien  que  mal.  II  y  a  dans 
l'ordonnance  alpbab6tique  un  v6ritable  trou  cause  par  la  ebute  du 
sade;  c'est,  en  somme,  la  seule  des  vingl-deux  lettres  phem'ciennes  qui 
manque  ä  rappel  nominatif.  Cette  oblit6ration  totale  ne  doit  pas  6tre 
un  fait  r6cent  et  ne  plaide  guere,  soit  dit  entre  parenthese,  en  faveur 
de  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  le  sade  ait  6t6  r6ellemcnt 
employ6,  ä  un  moment,  par  les  Grecs,  en  qualit6  de  sifflante. 

(1)  C*est  ainsi  que  ces  radmes  alphabets,  qui  ont  conserve  ä  son  rang,  entre 
f4  et  O,  le  signe  5,  bien  qu'il  restat  sans  emploi  dans  l'ecriture,  lui  dounent 
la  forme  abusive  EB  :  a  cel  etat,  c*est  exaetement  le  Wyra  beotien. 
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Si  le  signe  quc  les  alphabels  italiotcs  nous  monlrcnt  sous  la  forme 
M  avait  perdu  chez  les  Grecs  1c  nom  du  sade,  dont  il  tient  la  place,  il 
devait,  suivant  moi,  6tre  appelä  par  eux,  011  plutöt  surnommä 
et  cela  pour  deux  motifs  : 

1°  11  avait  exaetement  la  forme  du  «Av  Z ,  tournS  seulement  dans 
une  autre  position ; 

2°  Son  rang  est  imm6diatement  apres  le  ist,  TT. 

Saarn,  c'est  le  «av  du  ict,  le  «Av  qui  suit  le  itt(l),  par  Opposition  au 
oAv  situe  entre  le  P  et  le  T,  au  *Av  appelö  plus  tard  «(yiix,  en  un  motle 
M  par  Opposition  au  Z. 

Gelte  conjecture  etablirait  donc  que  les  M,  Z  =  «  des  inscriptions 
archaiques  sont  bien  rdellcment,  et  6taient  consid6r6s  par  les  anciens 
eux-mömes  comme  deux  vari6t£s  graphiques  du  idv,  en  d'autres 
termes,  du  chin  ph6nicien  WJ  que  le  nom  de  sampi  est  d'une  haute 
6poque  et  s'appliquait  originairement  au  signe  M  recueilli,  apres  sa 
mise  hors  d'usage,  ou  plutöt  apres  sa  transformation  en  Zy 
et  assimile  au  sade  dans  l'ordonnance  alphabelique ;  enfln  que  si  le 
Z  a  changö  ult6rieurement  son  nom  primitif  de  aiv  contre  celui  de 
oCyaa,  le  changement  de  position  du  signe  et  le  d6sir  de  le  distinguer 
plus  complctement  encore  de  son  ancien  ötat  M  y  ont  peut-ctre  6t6 
pour  quelque  chose.  Le  v6rilable  <jAv  pourrait  donc  bien  etre  M,  et  le 
Z  serait  alors  le  sCyu.a  proprement  dit,  mais  les  deux  signes  n'en 
auraient  pas  moins  eu  une  meme  origine  materielle,  et  une  meme 
valeur  phonelique;  il  n'y  aurait  entre  eux  qu'une  difFerence  de  datc. 

Ce  sont  peut-6tre  les  Ioniens  qui  sont  les  auteurs  de  cette  double 
modification  dans  la  position  et  dans  le  nom  du  cAv  M  devenant  Z 
«Cyaa.  Le  fait  est  que  Ton  n'a  pas  encore  trouv6,  que  je  sache,  d'in- 
scriplion  ionienne  avec  AA  =  c.  D'autre.  part,  He>odote  nous  apprend 
que  le  «  6tait  appele*  iCyax  par  les  Ioniens,  tandis  que  les  Doriens 
l'appelaient  encore  <jAv  (2). 

Cela  colnciderait  ä  merveille  avec  le  nouveau  r61e  phonetique 
attribu6,  tres  probablement  aussi  par  les  Iouiens,  au  signe  I, 
jusque-lä  neglige\  Le  1  chargö  d'exprimer  le  et  prenant  le  nom  de 
ft,  aliene  son  vieux  nom  phänicien  de  8amek-<siy\L%,  et  le  repasse  ä  la 
nouvelle  forme  du  M  <jAv  redressd  en  Z  (3). 

(1)  Voir  dans  I«u*I  une  alteration  de  LaZtZ ,  le  sad4  qui  vient  apres  le  m,  serait 
bien  peu  satisfaisant. 

(2)  I,  139.  C'est  du  moins  ainsi  que  j'entends  ce  passage  si  conlroverse. 

(3)  J'ai  montre  plus  haut  comraent  le  transfert  du  nom  de  sigma  devait  avoir 
ete  determine  par  la  maniere  de  rendre  le  5,  5  M ,  au  lieu  de  3E  tout  seul.  Les 
veritables  noms  de  ce  complexe  etaient :  samek  {sigma)  ■+■  san.  M  se  redresse  en  Z 
et  emprunte  le  nom  sigma  de  son  ex-associe  3E,  qui  reeoit  en  echange  le  nom  defi- 
uitif  de  ii,  comme  ses  cougencres  couiplementaiics  9t,  x>,  <W-  Quant  ä  Z,  considere 
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J'ai  dit  quon  Mail  ä  peu  pres  d'aeeord  pour  admctlre  quo  le  qtei 
classique  L,  bien  different  du  vrai  q6r.r.x  primitifp,  avait  omprunti 
sa  forme  definitive  au  *ade  expuls6  de  l'alphabet.  Je  nie  ränge  ä  l'avis 
geneVal,  mais  avec  eette  restriction  :  c'est  que  l  est  moins  une  forme 
directement  issue  du  vieux  *nde  ph£nicien,  qu'une  forme  d6riv6e 
de  M  (ou  d'une  de  scs  variete\s)  qui  en  occupe  la  place  dans  les  al- 
phabets  italiotes,  c'est-a-dire  du  iiv  ou  caart.  En  effet,  le  signe  l 
ressemblc  beaucoup  dans  ses  formes  lapidaires  au  signe  5  de  la  sif- 
llante  i%  signe  arcbaique  qui  alterne  avec  M  et  et  oü  je  vois  plutöt 
une  variete  abregee  du  qu'un  produit  authenlique  du  signe  ph6- 
nicien  mde.  Les  formes  M  et  5,  varietes  obsoletes  du  Z,  auraient  donc 
ete  enrölees  dans  l'alphabet  au  rang  du  sade  et  qualitiees  de  m^l; 
c'est  la  seconde  de  ces  vartötls  qui  serait  devenue  ensuite  le  signe  du 
q<5ir*a  classique. 

Pour  ce  qui  est  du  transport  du  nom  de  «irst  du  dix-huitiemc  signe 
de  l'alphabet  au  signe  numeriquc  qui  le  elöt,  il  suffit  pour  s'en  rendrc 
compte  de  jetcr  un  coup  d\ril  sur  le  tableau  ci-dessous,  offrant 
Falpbabet  grec  classique  rang6  d'une  fagon  rationnellc  au  point  de  vue 
strictement  numeriquc  : 


A 

B 

r 

A 

E 

7 

Z 

H 

© 

1 

2 

:i 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

1 

K 

A 

M 

N 

I 

o 

TT 

l 

iO 

20 

:io 

40 

50 

60 

70 

80 

90 

P 

€ 

T 

Y 

X 

n 

100 

200 

300 

400 

500 

600 

700 

800 

900 

\as  signe  actuel  L,  qoppa,  du  nombre  90  qui,  dans  l'ordre  des 

specialement  dans  ses  relations  intimes  avec  le  il  devait  etre  le  o4v  de  samek,  le 
san-sigtna,  finalement  le  sigma  tout  court.  par  contradistinction  avec  le  M,  san-pi, 
c*est-a-dire  le  »an  classe  apres  le  pi  dans  l'alphatiet.  II  est  curieux  de  constater 
que  le  3E  lui-memo  a  subi  en  sens  inverse  une  conversion  analogue  ä  celle  de 
son  corapagnon  phonetique  :  tandis  que  M  se  redresse  en  nous  voyons,  daus 
l'alphabet  argien,  le  5  se  coucher  en  pH  •  »orte  que  le  5  et  le  £  se  trou- 
vent  rapproches  intimement  par  trois  proprietes  commune«  :  le  nom,  la  fonction 
phonetique  et  le  changement  d'assiette.  II  a  du  y  avoir  une  periode  transitoire  oü 
le  3E,  faisant  deja  fonctiou  du  5 ,  conservait  cependant  encore  son  vieux  nom  de 
aiypaL  et  oü  le  ^  contiuuait  ä  (»'appeler  aiv.  Cette  periode  a  pu  meine  se  pro- 
longer  pour  certaines  regions  ou  certaines  Icoles.  Dans  le  passnge  oü  le  musicien 
Aristoxene,  cito  par  Athenee  (X,  p.  iö'.l),  nous  apprend  que  les  musiciens  substi- 
tuaicnt  frequemiuenl  en  chantant  le  oiv  au  aiytia,  commo  plus  euphonique,  il  faut 
peut-ltre  enlendr«  tout  simplemenl  la  substitulion  de  <j  a  {,  de  21  <riv  ä  3E  ©frix«. 
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dizaines,  represente  ä  lui  seul  les  deux  vieillcs  leltres  cojiligußs  qiizr.x 
et  sadfi-txp-l,  la  premiere  pour  le  nom,  la  seconde  pour  la  forme,  a  pu 
tres  facilement  transmeltre  ce  nom  de  <jx\lt.-.  au  signe  du  nombre  900, 
—  le  ffajtut  classique,  —  qui  lui  correspond  rigoureuscmcnl  dans  l'ordre 
des  centaines,  Tun  etant  au-dessous  de  l'autre. 

Quant  ä  la  forme  meine  du  sampt  numeriquc  actuel  7S>,  je  n'en  puis 
rien  dirc,  n'ayant  pas  ä  son  sujet,  je  le  repete,  d'elements  d'informa- 
tion  sufflsants.  II  serait  necessaire  de  dresser  im  releve  minutieux 
des  diverses  formes  sous  lcsquelles  il  apparail  sur  les  monuments, 
et,  ä  delaut,  dans  les  manuscrits.  Je  signale  aux  hellenistcs  cette 
recherche  dösirable  que  je  n'ai  ni  .le  temps,  ni  les  moyens  d'cntre- 
prendre. 

Je  ne  puis  cependant  me  d<»fendrc  de  faire  une  dernicre  Observa- 
tion. Dans  Involution  de  l'alpbabet,  poste>ieurcmcnt  ä  la  reforme, 
nous  voyons  Vömega  afleclcr  tont  d'un  coup  un  aspect  entierement 
nouveau  :  W  w  W  ,  d'oö  le  w  eursif.  Ce  type  peut-il  ctre  tir6 
normalement  du  signe  n,  dont  il  est  passablement  eloigne  commc 
forme  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  ressemble  singuliörement 
au  vieux  chin  phenicien  jusque  dans  ses  Varietes.  Cette  ressemblance 
est-elle  fortuite  ?  Admettre  qu  a  un  certain  moment  le  w  aurait  pris 
la  forme  archaique  du  chin,  serait  une  eonjecture  bien  temdraire  et 
ne  s'appuyant  sur  aueune  raison  plausible.  Je  n'oserais  pas  aller 
jusque-la.  Mais  je  dois  faire  remarquer  quo  le  w  vient  dans  l'ordon- 
nance  alpbabetiquc  immediatement  nvnnt  le  siy.*?,  et  que  le  «u-T, 
lorsqu'il  6tait  au  rang  du  fade  dans  lesalphabets  italiotes,  avait  la  forme 
M,  soit  le  w  phönicien  retourne\  Le  samjii  rejetö  ä  sa  place  actuclle  y 
aurait-il  conserve  quelque  temps  cette  tieille  forme  (1 ),  et  est-ce  a  son 
voisin  d'abecfrlaire  que  le  w  aurait  emprunte  sn  forme  cn  retour- 
nant  de  nouveau  le  signe,  c'est-ä-dire  en  le  ramenant  inconsciemment 
a  sa  position  originelle  qu'il  avait  perduc  presqu'au  debut,  lorsqu'il 
toinba  entre  les  mains  des  Grccs?  Je  ne  serais  pas  surpris,  en  tout  cas, 
que  le  signe  actuel  du  sampi  TS»  ait  6te  fabrique  artificiellenienl  ou, 
tout  au  moins,  altcr6,  pour  justifier,  apres  coup,  son  nom  de  iiv  —  -T, 
interpret6  abusivernent  comme  voulant  dire  signe  compose  du  signe  1 
et  du  signe  r.,  C  et  TT.  La  forme  lunaire  C  afleclee  dans  ce  complexe 
par  l'61£ment  sigma  qui  y  est,  ou  qu'on  y  croyait  cache,  trahit  suffl- 
samment  l'6poquc  tres  basse  a  la«iuelle  cette  ercation  ou  cette  altöra- 
tion  a  pu  s'efleclucr. 

(!)  Cf.  la  forme  T  du  sampi  sur  un  des  p.ipyniB  <lu  Louvre  {Journal  tles  Savants, 
1828,  |».  48:*  ,  et  la  sifllante  T  des  inscriptious  d'Hnlicarnasse  et  des  monnaies  de 
Mesembria.  Cette  sifflanle,  sur  laquelle  on  .1  fort  discute,  »'est  peut-£tre  autre  chose 
«|ue  le  signe  d'une  ebuintant«  eft  propre  a  certains  dialertes  d'Asie  Mineure. 
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15°  NOTE  ADDITIOXNELLE  SCR  L'ORIGINK  DU  F  =  f 
Oü  DIGAMMA  KOLIQUE 

L'examen  intrinseque  des  alphabets  italiotes  vient  pleincment 
confirmor  ma  tbeorie  sur  l'origine  morpholngique  du  vatt  ou  dlgamma 
rolit/ue  :  k  savoir  quo  le  signe  F  a  616  directemenl  lir6  du  signe  E.  Sur 
cm  terrain,  en  eflet,  commc  sur  le  terrain  hellenique,  nous  constalons 
qu'a  chaque  vari6te  du  E  correspond  une  variet6  du  F  n'en  difleract 
que  par  la  suppression  d'une  barre  horizontale,  soit  mediale,  soit  infe- 
rirure.  Le  falisque  nous  offre  meme,  dans  son  fc,  un  exemple  de  la 
suppression  do  la  harre  supericure. 

Le  cas  du  laiin  archaique  est  particulieremenl  instructif  :  dans  les 
alphabets  oü  E  afleetc  la  forme  singuliere  :  |f,  le  F,  fidele  äsesorigines, 
apparalt  sous  la  forme  rigoureusement  parallele  :  J".  Ainsi,  le  F  suit 
la  fortune  du  E  jusque  dans  les  aventures  les  plus  capricieuses  de  son 
prototype. 

Paris. 

GH.  CLERMONT  -  G  ANNEA  U. 
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LE  PLAUTE  DE  FRANQOIS  GUI  ET 


Parmi  nos  savants  du  xvn*  siecle,  il  en  est  un,  fort  peu  connu  en 
France  (son  nom  a  möme  disparu  dans  ces  derniers  temps  de  nos  dic- 
tionnaires  biographiques),  mais  dont  chez  les  eirangers  la  notori6t6 
n'a  fait  que  s'aecroitre  pendant  qn'elle  diminuait  chez  nous;  c'est 
Francois  Guiet.  Ne  ä  la  fln  du  xvi6  siecle,  ayant  vöcu  jusqu'au  milieu 
du  xvne  (1575-1655),  il  est  l'un  des  derniers  representants  de  ccltc 
forte  generation  de  philologues,  contemporaine  des  Scaliger,  des 
Sauraaise,  des  Casaubon,  des  Dupuy,  qui  porterent  si  haut  la  gloire 
de  l'erudition  Franchise  et  la  firent  pendant  cinquante  ans  la  premierc 
de  l'Europc. 

«  Guiet  6tait,  dit  Bayle,  Tun  des  meilleurs  critiques  qui  aient 
v6cu  dans  le  xvur  siecle  >»,  et  encore  aujourd'hui  la  tradition  desesju- 
gements  et  de  ses  opinions  est  recherch6e  avec  un  soin  diligent  par 
ceux  qui  s'oecupent  des  textes  anciens.  Et  pourtant  Guiet  n'a  rien  pu- 
blik lui-mßme ;  il  s'etait  longtemps  occupö  d'etablir  les  rapports  de 
de>ivalion  entre  la  langue  grecque  et  la  langue  latine,  mais  n'a  laiss6 
que  des  mat6riaux  inforraes  et  d'oü  les  savants  qui  ont  recueilli  ses 
papiers  n'ont  rien  pu  tircr.  II  a  lu  le  plus  grand  nombre  des  auteurs 
anciens,  mais  n'en  a  jamais  donn6  d'edition.  Bayle  prätend  qu'ilcrai- 
gnait  les  contestations  publiques  et  l'obligation  de  repondre  aux  livres 
qui  seraient  composäs  contre  les  siens.  Saumaise  en  parliculier,  dont 
la  plume  etait  beaueoup  plus  fertile,  l  avail  menac6  d'un  gros  livre  s'il 
osait  mettre  au  jour  quelques-uncs  de  ses  vues;  et  «  Guiet,  dit 
Bayle,  fut  sage  de  s'ötre  epargn6  les  disputes  oü  il  eüt  fallu  descen- 
dre,  s'il  eüt  publik  des  livres  ».  C'est  que  Guiet  avait  aussi  des  id6es 
particuliercment  originales,  et  qui  appelaient  la  contradiction.  C'ltait 
un  hypercritique,  pr6curseur  du  Hollandais  Hofman-Peerlkamp.  «  il 
avait  eflace\  dit  Bayle,  je  ne  sais  combien  de  vers  dans  son  Virgile,  et 
prelendait  que  Ton  avait  suppos6  beaueoup  d'cnfants  ä  ce  grand 
poete  ».  Horace  n  etait  pas  autrement  traite  par  lui,  comme  nous  le 
voyons  par  les  notes  de  Petition  de  Michel  de  Marolies,  1660,  et  du 


Digitized  by  Google 


4 


•Wt  M  EL  am;  es  C.RAI  X. 

P.  Sanadon.  On  a  donc  chez  nous  un  peu  tort  quand  on  so  moque 
d'Hofman-Pcerlkamp.  de  Lchrs  et  des  autres,  et  quand  on  croit  quc 
cette  critiquc  ä  outrance  est  anlipathique  a  l'esprit  francais.  La  verite 
est  que  c'est  une  connaissanee  profonde  des  textes  qui  fait  naitre  ces 
doules,  et  si'nous  sommes  plus  assures  de  l'authenliatd  de  loutes  les 
parties  de  l'<euvre  qui  nous  est  parvenue  sous  le  nom  d'Horace,  que 
ne  l'claient  Lambin,  Guiot,  Tanneguy- Lefövre,  Dacicr,  c'est  peut-etre 
paree  que  nous  les  avons  lues  avec  une  attention  rnoins  penetrante. 
Je  ne  partage  pas  assurcment  toutes  les  opinionsd'Hofman-Peerlkamp, 
de  l.ehrs,  de  Guiet,  mais  je  crois  qu'il  y  a  des  raisons  trfes  forte s  et 
qui  n'ont  pas  cncore  et6  scrieusemcnt  r6futees  contrc  raulhenlicilc 
de  certaines  des  odes  d'Horace,  et  je  congois  le  soin  avec  lequcl  les 
vues  de  Guiet  soiit  rassemblees  et  debattues  en  Allemagnc.  Voyez 
le  Minos  de  Gruppe,  p.  135  et  suiv.  et  passim,  et  l'ai  licle  de  Th.  Fritzsche, 
Phifologm,  XXXV,  p.  i77-lHi. 

Le  Piaute  de  Guiet  jouit  aussi  d'unegrando  favcur.  Ritsehl,  Prnleg. 
ad  Triuumm.,  p.  lv,  le  compare  a  Bolhe  ctdit  de  tous  deux  :  «  Ex  rc- 
liquis  critieam  operam  Plauto  eamque  non  una  de  caussa  memora- 
bilem  duo  soli  navarunt,  Franciscus  Gl  yetls  et  F.-H.  Botihus  noslras, 
ingenii  et  usu  et  abusu  similes.  De  quibus  non  dubito  quin  satis  ho- 
noriliee  sensurus  sit,  qui  ex  annotationis  tantum  nostrie  testimoniis 
judieiuni  faciat  :  tarn  vel  feliciler  invenla  vel  sollerler  exeogitala  ad 
illos  referri  viderit  non  adeo  pauea.»  Dans  sa  Lettre  sur  la  eritiquo  d»* 
Piaute  adressee  ä  G.  Hermann,  il  s'exprime  ainsi,  p.  583:  «  Wenigstens 
eine  Erwähnung  verdient  der  Text  ex  recoguitione  Frgneisci  Guieti  mit 
der  französischen  Uebersetzung  des  Mic  hael  de  Marolies,  Paris,  1058. 
4  Bde.  8.  Es  ist  merkwürdig  wie  nicht  nur  einzelne  Conjecturen, 
sondern,  auch  die  ganze  Art  der  Tcxtesbchandlung  mit  der  spätem 
Bothe'schcn  übereinstimmt.  »  Hilschl  maintient  cettc  opinion  dans  la 
reimpression  qu'il  a  faite  de  sa  Lettre,  Opuscula.  t.  II,  p.  155  :  «  Dass 
von  Guyet,  trotz  seiner  Schwächen,  doch  mit  etwas  mehr  Anerken- 
nung zu  sprechen  war,  hat  sich  bei  vorurteilsloserer  Auffassung 
derPlaulinischcn Kritik  mehr  und  mehr  herausgestellt.»  (Note  ajoutec, 
en  18H8,  au  texte  primitif.) 

Et,  en  rffet,  qui  parcourra  l'cdition  des  pieees  publice*  par  Kitsehl 
de  son  vivant,  Celles  qui  depuis  ont  ete  donnees  par  ses  Cleves  ou  ses 
emules,  lira  dans  les  indications  critiques  ä  chaque  instant  le  nom  de 
(iuiet. 

Certes,  ce  if  est  pas  un  Francais  qui  cherchera  ä  diminuer  l'auto- 
rite  de  Guiet,  quoiquon  puissc  dire  avec  Bayle  «qu'il  se  donnait 
beaueoup  de  licence  »,  et  «  qu'il  y  avait  sans  doute  de  l'exces  dans  sa 
critiquc  et  quelque  chose  de  si  oulre,  qu'il  elait  impossible  quelle  ne 
donnat  quelquefois  dans  le  faux  goüt  ».  —  «  Quand  son  oreille  et  son 
gnut,  dit  le  memo  Bayle,  ne  trouvaient  pas  ce  qu'ils  cherchaient 
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dans  la  cadcnce  et  dans  le  totir  d'iinc  periode,  il  concluait  saus  delai  In 
^Opposition,  cncore  que  les  anciens  grammairiens  et  les  meillcurs 
manuserits  fussenl  contre  lui.  » 

Mais  ce  qu'il  imporle  de  savoir  exaetement,  c'est  si  nous  avons 
reellcmenl  les  observations  authenliques  de  Guiet,  et  les  textes  tels 
qu'il  les  avail  etablis.  C'est  une  quesüon  qui  avait  dejä  preoecup6 
M.  Fritzsche  (Philologus,  XXXV.  p.  485)  a  propos  d'Horace.  Mais  eile 
a  encore  plus  d'inlercl,  quand  il  s'agit  de  Piaute.  II  n'est  guere  de 
texte  plus  difiieile  ä  conslituer,  et  bien  souvent,  avec  Kitsehl  {Proleg. 
ad  Trin,,  p.  ly  et  lvi),  il  faul  reeonnaitre  qu'il  y  a,  dans  le  texte  donne. 
par  Marolies,  des  choses  qui  meritent  les  epilhetes  de perversa  et  por- 
teninsa  que  Kitsehl  leur  inflige.  Pourrions-nous  sur  quelques  points  au 
moins  defendre  Guiet,  et  rejeter  sur  Marolles  un  certain  nombre  des 
erreurs  qu'on  irapute  ä  cause  de  lui  ä  Möns*  Guiet  ou  encore  au  bon- 
homme  Guiet,  comme  il  l'appelle  quelquefois  avec  une  familiarit6  de 
goüt  medioere  ?  Jusqu'ä  quel  point  le  Piaute  publik  par  Marolles  cst-il 
celui  de  Guiet  ? 

Guiet  n'6crivait  pas.  nous  l'avons  vu,  et  Bayle  nous  en  a  dit  les 
raisons.  «  II  semble  qu'il  ait  eu  a  l'6gard  mOme  du  papier  ia  deüance 
qui  l'cmpechait  d'expliquer  ä  ses  amis  son  plan,  sa  m6thode,  ses  prin- 
eipes.  »  II  lisait;  «  il  ne  couroit  pas  de  livre  en  livre,  il  se  fixoitde  teile 
sortc  a  un  seul  qu'il  ne  lonchat  point  a  l'autre  avant  que  de  l'avoir  lu 
toutentier  avec  une  attention  extreme  ».  C'est  ainsi  qu'cn  dernierlieu 
il  travailla  snr  Tcrence,  sur  llesiode,  sur  Horace  et  sur  Piaute.  «  Je 
remarque  ces  choses,  dit  Bayle,  parce  qu'elles  peuvent  faire  prejuger 
«mi  faveurdes  notes  du  grand  critique. »  II  ecrivaitsur  ses  livres.  «  Los 
marges  de  son  Horace,  de  son  Virgile,  de  son  Lucain,  de  son  Piaute, 
de  son  Martial,  de  son  Philoxene,  de  son  Hesychius  etoient  tontes 
pleinosde  remarques».  Ces  remarques  nesont  pas  toutes  «demeurecs 
dans  la  poussiörc  du  cabinet  ».  Menage,  ä  la  mort  de  son  compalriote 
(ils  etaient  Angcvins  tous  deux),  acheta  les  livres  qui  portaient  des 
notes  marginales  et  en  donna  communication  ä  divers  savants,  ainsi 
h  Gra?vius  pour  son  Edition  d'Hcsiodc,  1667;  on  envoya  ä  Boeder  le 
Tercncc  qui  fut  publie  ä  Strasbourg  en  1657.  Ces  livres  rentrerent 
certainement  dans  la  hibliothcque  de  Menage,  qu'il  16gua  apres  sa 
mort  ä  la  maison  professe  des  J6suitcs  de  la  nie  Saint-Antoinc.  C'est 
läque  le  P.  Sanadon  a  pu  avoir  entre  les  mains  l'original  de  1'Horaee, 
et  ainsi  ses  indications  proviennent  peut-etre  d'unc  vue  du  livre  autre 
que  cellc  de  Marolles.  Plus  loin,  je  donnerai  une  preuveque  les  livres 
conlies  ä  Marolles  ont  6te  rendus  ä  Menage,  sont  alles  dans  la  biblio-  # 
theque  des  Jesuites,  comme  le  croit  Gruppe  (Min»$y  p.  136),  et  le 
P.  Sanadon  a  probablement  manie  l'excmplaire  de  Guiet ;  ce  qui 
jieut  aider  h  vider  la  qnestion  posee  par  Fritzsche  ( P/iilologus, 
XXX V,  t78>: « ...Sanadon  nicht  angiebt,  wie  er  zu  den  Bemerkungen 
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Guyets  gekommen  sei.  »  En  1763,  la  bibliotheque  des  J6suitcs  Tut 
vendue  aux  enchercs,  et  comme  le  dit  Gruppe  (Minos,  p.  136),  les 
livres  de  Guiet  furent  disperses,  et  aujourd'hui  la  plupart  doivent  elre 
perdus,  ou  leurs  possesseurs  en  mcconnaisscnt  la  valeur. 

J'ai  dit  que  divers  de  ces  volumes  6taient  venus  entre  les  mains  de 
Boeder  et  de  Graevius.  Leurs  indications  doivent  6tre  exactes;  ils 
avaient  la  science  n£ccssaire  pour  user  des  matäriaux  qui  leur  etaient 
con(16s.  Mais  en  est-il  de  möme  de  Michel  de  Marolles,  et  peut-on 
meltre  son  travail  sur  la  meme  ligne?  A  la  rigucur,  il  a  pu  mieux  user 
de  l'Horace.  Le  texte  est  plus  facile  que  celui  de  Piaute  et  donne  lieu 
ä  moins  de  contestations. 

Consid6rons  d'abord  en  elle-meme  Tedition  qu'il  a  publiee  de 
Piaute. 

Sa  traduction  a  paru  en  1658,  en  quatre  volumes  petit  in-8°  d'au- 
trefois,  assez  semblables  a  notre  format  in-12,  ä  Paris,  chez  Pierre 
L'Amy,  au  second  pilier  de  la  grand'salle  du  Palais,  ä  renseigne  du 
Grand  Cesar.  Elle  porte  deux  titres,  Tun  latin,  Tautrc  francais.  Au  tilre 
latin  se  joint  la  mcntion  :  Ex  recngnitione  Francisri  Guieti  Andini. 
Marolies  a  rempli  son  livre  de  toules  sortes  d'additions  parasites 
ramass6es  Qa  et  lä,  tolles  qu'une  vie  de  Piaute  assez  mal  r6dig6e,  une 
dissertation  chronologiquc  touchant  le  temps  et  la  mort  de  Piaute, 
qu'il  place  en  200,  uno  table  chronologiquc  qui  va  de  la  creation  du 
monde  ä  la  mort  de  Terencc,  une  liste  des  öditions  de  Piaute  les  plus 
cnn$ideral)lcs  n  son  avis,  une  liste  des  noms  des  anciens  et  des  modernes 
qui  ont  parle  de  Piaute  avec  cloge,  liste  empruntee  äl'6dilion  de  Pa- 
reus  de  16*1, etc.  11  nousdit(p.  4  non  num6rotöe  de  la  PreTace) :  «qu'il 
a  obscrvß  dans  l  edition  latine  autant  qu'il  l'a  pu  les  corrections  de  feu 
Monsieur  Guiet,  quiestoit  un  fort  savant  homme,  le  manuscrit  duquel 
a  est6  mis  entre  ses  mains  pour  ce  sujct,  par  Monsieur  Menage,  qui  a 
rccueilli  avec  soin  de  son  illustre  amy  tout  ce  qu'il  a  Iaiss6  apres  lui 
de  plus  consid6rable;  et  qu'il  a  employ6  dans  ses  remarques  quelques 
annotations  de  Monsieur  Guiet.  »  Nous  avons  d6jä,  d'apres  l'avcu  de 
Marolles  lui-mftme,  la  certitude  qu'il  n'a  pas  scrupuleusement  repro- 
duit  le  texte  et  les  notes.  et  quand  il  nous  parle  du  manuscrit,  il  n'y 
en  a  pas.  Plus  loin,  nous  avons  la  preuve  qu'il  a  eu  seulemcnt  le  vo- 
lume  couvert  des  notes  de  Guiet,  et  qu'il  a  souvent  assez  mal  lu. 

Marolles  etait-il  capablc  de  faire  avec  soin  un  travail  de  ce  genre  et 
de  rassembler  les  corrections  et  les  notes  qu'il  appclle  tres  consid6- 
rables  apres  Celles  de  Camera rius  et  de  Taubmann,  et  dont,  suivant  son 
expression  «  le  grand  Joseph  de  l'Escalle  (J.-J.  Scaliger) eüt  fait  beau- 
coup  d'estat  >»?  Gela  est  fort  douteux.  Marolies  repele  ici  ce  qu'il  a  en- 
tendu  dire  ;\  M6nage  et  aux  autres,  mais  lui-möme  avait  personnel- 
lement  peu  de  valeur.  On  s'etonne  de  le  voir  choisir  entre  les  legons, 
approuver  ou  blämer  Guiet,  et  on  doit  croire  que  c'est  Timportunit6 
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qui  hii  a  fait  obtcnir  de  Mönagc  les  Communications  qu'il  cn  a  rcQues. 
Marolles,  ne  en  Touraine,  venu  de  bonne  heure  ä  Paris,  Als  d'un  capi- 
taine  des  Ccnt-Suisscs,  et,  des  sa  jeunessc,  pourvu  de  benefices  assez 
importants,  a  pass6  sa  vie  ä  rechercher  la  notoriet6  lilte>airc,  soit  par 
des  poesies  dontse  moquerentsescontemporains(Goujct,  Bibl.  frone., 
t.  XVIII,  p.  93),  soit  par  des  traductions  des  auteurs  anciens  qu'il 
entassa  les  unes  sur  les  autres.  «  Cc  personnage  a  fait  va?u  de  tra- 
duire  tous  les  auteurs  anciens,  »  äcrivait  Chapelain  a  Heinsius.  «  Son 
occupation  unique  fut  de  traduire  ce  si  grarid  nombre  d'ecrits  des  an- 
ciens qu'il  a  si  souvent  fort  maltraites  »  (Goujet,  Id.,  ibid.,  p.  98).  Son 
Piaute,  en  eflet,  est  un  tissu  de  maladresses,  d'errcurs  de  sens,  de 
lautes  de  tout  genre.  Le  principal  rnerite  en  est  d'avoir  6te  la  prc- 
micre  traduction  du  comique  en  francais.  Mais  sa  melhode  n'etait  pas 
bonne.  «  J'ay  compose,  dit-il,  cette  traduction  ä  mesurc  que  la  presse 
rouloit  pour  en  faire  l'edition  :  et  il  est  cerlain  que  do  vingt  comc- 
dies  de  Piaute  que  je  devois  expliquer,  je  n'en  avois  quo  quatre  devant 

moy,  quand  lc  librair«  en  enlreprit  les  frais  Je  le  diray  donc  fran- 

chement        quo  je  n'ay  point  mis  plus  de  huit  ou  dix  jours  ä  chaquc 

comädie,  et  qu'il  y  en  a  meme  quelques-unes  que  j'ai  renducs  cn 
moins  de  temps.  »  Disposait-il  cn  meme  temps  le  texte  pour  l'impres- 
sion?  On  s'explique  alors  qu'il  ne  sc  soit  pas  toujours  tirö  de  l'ecri- 
ture  «  nette  mais  fort  menue  »  de  Guiet,  et  qu'il  n'ait  reproduit  son 
texte  qu'inexaclcment. 

Nous  avons,  en  effet,  lc  manuscrit  ou  au  moins  une  partie  du  ma- 
nuscrit  de  Guiet.  II  y  a  une  vinglaine  d'annees,  j'avais  eu  un  moment 
entre  les  mains  un  volume  que  m'avait  communiqu6  M.  Naudet,  et 
j'cn  ai  dit  quelques  mots  dans  la  Lettre  a  M.  ttgger  sur  divers  passages 
de  CAidularia.  Depuis,  j'ignorais  ce  qu'etait  devenu  ce  livre  rendu  ä 
M.  Naudet,  et  dont  je  n'avais  guere  pu  me  servir,  vu  la  difficulte  de  se 
procurer  l'ödition  de  Michel  de  Marolies,  dont  les  Bibliolheques  pu- 
bliques  en  France  sont  assez  mal  pourvues.  Enfin,  j'ai  pu  recemment 
faire  l'acquisition  du  Piaute  Guiet-Marolles ,  et  ayant  appris  quo 
M.  Naudet  avait  fait  un  legs  de  livres  h  (  Institut,  je  me  suis  assure 
que  le  Piaute  s'y  trouvait,  et  j'en  ai  oblcnu  communicalion. 

L'cxcmplaire  de  Guiet  est  l'edition  donnäe  par  Gruter  en  1621, 
celle  que  Ton  appcllc  la  troisiemc  de  Taubmann.  Malhcurcusemenl, 
pour  rendre  l'ouvrage  plus  portatif,  Guiet  l'avait  fait  rolicr  cn  deux 
volumes,  et  nous  ne  possedons  quo  la  premicre  partie,  qui  se  lermino 
ä  la  page  886  apres  l'argument  du  Mkrcator. 

Le  volume  porte  sur  lc  feuillet  de  tilro  les  raarques  suivantes  : 
Q.  50,  B.  1°.  Ifamus  Prof.  paris.  S.  Jesu.  Sous  l  ecusson  du  libraire^ 
cn  capitales  romaines  d'unc  plume  assez  fine  :  Fll.  GVIKTVS.  S.  A. 
{Senator  Andinus?).  Sur  la  feuille  de  garde  qui  fail  face  au  titre,  est 
ecrile  la  nolc  suivanlc  :  Sratet  hoc  exemp/ar  emetutolinwbus  ar  nntia 
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Franc  Guiefi  [\\  y  avait  d'abord  Guijeti).  Puis,  sur  le  revers  interieur 
de  la  reliure,  une  vignelle  collee  apres  coup,  avec  des  armoiries  et 
Tindicalion  suivantc  imprimee  cn  ilaliqucs  :  ex  libris  quas  domui  pru- 
fessx  Parisiensi  ||  soc.  Jesu  testamento  rcliqttit  vir  clarissim.  \\  D.  siigidius 
Menagius  Ii  Patrilius  andegavensis  vir  inier  li(era\\los  eruditissimus  — 
anno  1692.  En  haut  de  la  pago,  le  chiflre  1872.  En  bas,  cn  caractercs 
grossiers,  lxx.vu.  K.  Tous  les  caraclcres  se  rapporlent  ä  la  tradition; 
le  livre  a  appartenu  a  Guiot,  puis  ä  Menage,  enfin  ;\  la  raaison  pro- 
fesse  des  Jcsuites.  Marolles  l'avail  donc  rendu;  un  detail  que  je  citerai 
plus  loin  prouve  que  c'cst  le  livre  que  Marolles  a  eu  cnlre  les  mains. 

Les  marges,  Celles  de  droite  et  de  gauche,  comrae  Celles  d'cn  haut 
et  d'en  bas,  sont  couvertes  d  une  ceriture  tres  Üne,  qu'il  faut  quelque- 
fois  lire  ä  la  loupe,  et  elles  contiennent  des  notes  de  tout  genre,  expli- 
cations,  criliques,  redigecs  cn  general  en  latin  avec  Quelques  mots  de  - 
francais  cAet  la.  G'estde  lä  que  Marolies  a  tire  les  observations  dont  il 
nous  donne  des  lambeaux  dans  les  Remarques  qu'il  insere  a  la  fin  de 
ses  volumes.  Le  texte  est  l'imprime  de  Gruter,  souvent  surcharge,  ra- 
turc,  grattä,  remanie  par  Guiet.  Plus  d'une  fois  Guiet  justifle  en 
marge  la  leqon  qu'il  adopte.  Les  vers  qu'il  croit  supposös  sont  barrcs 
ou  precedes  du  signe  >.  C'est  ce  texte  que  Marolles  repröduit  d'une 
fac,on  assez  fautive,  prenant  quelquefois  celui  de  Grutcr  pour  celui  de 
Guiet,  s'embrouillant  dans  les  notes  de  l'auteur,  et  donnant  un  Guiet 
inexaet.  En  particulier,  il  se  trompe  souvent  dans  la  division  du  dia- 
logue  entre  les  difierenls  personnages.  Ainsi  la  scene  iv  de  l'acle  II  de 
VAulularia  est  une  errcur  pcrpctucllc.  II  passe  des  mots,  il  en  ajoutc 
a  sa  fantaisie;  il  ponetueä  sa  manierc.  Dans  son  ddilionde  VAulularia, 
p.  57,  M.  Götz  met  cette  note  :  «  Caupones  palagiarii  conjungit  Gugetus. » 
C'est  Marolles  qui,  reimprimant  elourdiment  le  texte  de  Grtiter,  sup- 
prime  la  virgule.  Elle  est  dans  le  texte,  de  la  main  de  Guiet,  avec  cette 
note  marginale  barrec  d'ailleurs,  mais  qui  reste  lisible  :  An  caupones 
qui  vendunt  pafagia,  indusia,  etc.y  ü.  j>l.  (non  placet),  et,  ä  la  page  206,  il 
souligne  ecrlains  mots  de  la  note  35  et  marque  sa  desapprobation  de 
l'iutcrprctation  de  Gruter.  Enfin,  trois  feuillets  de  garde  et  le  revers 
intörieur  de  la  reliure,  oü  est  collee  une  feuille  blanche,  portent  a  la 
ün  du  volume  une  sortc  de  table  delaillee,  oü,  au  moyen  de  renvois 
dans  le  corps  du  livre,  Guiet  donne  un  apcrc.ii  de  ses  opinions  en  pro- 
sodie,  cn  metrique,  en  critique.  Ces  feuillcssont  numerotees  cn  pages 
portanl  les  chiffres  1,  2,  3,  4.  5,  t».  Puis,  la  place  n'ayant  pas  suffl,  trois 
feuillets  de  garde  au  commeneement  font  suite  ä  cette  table  sous  les 
n°»7,  8,  9,  10,  11,  12.  Sans  doute  le  second  volume  avait  une  table 
pareille,  car,  dans  le  cours  de  ses  notes,  Guiet  renvoie  quelquefois  ä 
la  table  du  second  volume  aujourd'hui  egaW».  Les  vues  de  Guiet  en 
prosodie  et  en  metrique  ne  scmblcnt  pas  difförer  beaueoup  de  cellcs 
de  son  temps.  Voyczles  disscrlalions  de  Gamerariusct  de  Jules-Cesar 
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Scaliger  qui  terra inent  le  volume  de  Taubmann-Gruter  de  1621.  Guiet 
admet  un  assez  grand  nombrc  de  synizcses,  d'abr6viations,  de  sup- 
pressions  de  syllabes.  Ainsi,  suivaut  lui,  certains  mols,  comme  quid, 
ne  comptent  pas  dans  la  mesurc  ä  ccrtaines  places.  II  les  marque 
dans  son  excmplairc  d'une  sorte  d'apostrophc  que  Marolies,  qui,  sans 
doute,  n'entendait  rien  ä  la  vcrsiflcation  de  Piaute,  n'a  pas  reproduite. 
II  indique  aussi  la  quantit6  qu'il  donne  ä  certaines  syllabes  en  les 
surmontant  du  signe  «  ou  - .  II  ne  semblc  pas  admettre  l'hiatus,  et, 
pour  l'ßviter,  ilddplace  les  mols,  en  les  numerotant  dans  son  Ihre;  il 
use  beaucoup  du  d  paragogique,  qu'il  ajoute  ä  des  formes  comme  tu  et 
da,  qui  deviennent  chez  lui  lud  et  dad.  En  mötriquc,  il  a  une  faQon 
quelquefois  assez  singulierc  de  scander  les  vers  des  canlica,  qu'il  ap- 
pclle  mixtl,  senarii  ou  seplenarii  mixli.  II  indique,  d'aillcurs,  la  forme 
que,  suivant  lui,  prend  le  vers,  en  notaut  en  marge  les  di£T6rents  picds 
qui  le  composent.  J  en  donncrai  plus  bas  quelques  spöcimcns. 

En  efiet,  le  plus  simple,  pour  bien  rcpr6senter  la  difförence  qu'il  y 
a  entre  l'exemplaire  de  Guiet  et  l'edilion  de  Michel  de  Marollcs,  est, 
pour  un  morceau  d'une  certaine  Stcnduc,  de  r6tablir  et  do  complcter 
le  vrai  texte  du  savant,  et  j'ai  choisi  la  Cistellaria,  la  plus  courtc  des 
picces  de  Piaute  dans  sa  tencur  actucllc.  11  s'en  pr6pare  des  edilions 
prochaines,  et  ainsi  ceux  qui  les  publieront,  en  s'autorisanl  de  Guiet, 
pourront  le  faire  avec  plus  de  certitude  qu'en  se  bornant  au  texte  de 
Marolies.  Dansla  collation  qui  est  ci-dessous,  je  suis  l'ordrc  des  pages 
et  des  scenes  de  Marolies,  en  completant  ou  recliflant  ses  indicalions, 
de  facjon  quo  celui  qui  aura  sous  les  yeux  et  Marolies  et  res  complc- 
ments  ait  en  realil6  en  sa  possession  le  vrai  texte  de  Guiet.  Je  mc  suis 
cflbre6  de  raainlcnir  la  teneur  exaete  du  texte,  raöme  en  obscrvanl 
I'in6galit6  de  Guiet  lorsqu'il  s'agit  des  raajuscules  et  des  minuscules; 
c'est  ce  qui  explique  qu'apres  un  point  ou  bien  en  tele  d'une  note 
on  trouvera  quelquefois  des  minuscules. 

T.  H,  p.  49,  dans  l'indicalion  laline  dos  personnages,  Marollcs  s'cst  con- 
tent6  de  reproduire  ce  qu  a  donne  Gruler.  Guiet  avait  ajoute  quelques  an- 
notations  explicalives :  Lena,  Gymnasii  mater.  Melamis,  Iena,Si7mü  pseudoma- 
ter.  Akcsimarclius,  adolescens,  Sicyonius.  I,ampadio,  servos,  Phanostratx 
seil.  Phanostrata,  uxor  Lemnii  illius  Silenii  patris  Demijih.  Dcmipho,  seuex, 
Lemnius,  Pkanostratx  maritus,  Silenii  pater.  En  haut  de  la  page  430  de  Gruter, 
Guiet  avait  ajoute  potest  to  ÄaOjx^  «6  S.\;,  i\6;,  derivari. 

P.  51.  Apres  le  tilre  de  l"nrguinenl  :  Scnarii. 

V.  4.  G.  a  corrige  aujue  en  et,  comme  tiolhe.  Marolles  s'est  contcnle  de 
reimprimer  ce  qu'il  y  a  dans  Giuler.  Note  marginale  :  speetdatur  qttid  ca 
fielet. 

V.  10.  Note  marginale  justißant  la  currcclion  :  ?6  eam  hic  desideralur  aut 
simile  quid. 

Dans  l'indicalion  des  persunna^es  de  la  sc.  1  :  I.ena,  Gymnasii  truder. 
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Au-dessous  de  cette  indication  :  Seen«  varia  est.  Senarii  misti  39. 
V.  1.  Note  marginale,  renvoi  a  «  crevi  »  :  judieavi. 

V.  3.  Aperustis  est  une  fautc  d'impression  laissec  par  Marolles.  Gaiet  n'a 
pas  loucbe  au  texte  de  (irutcr  :  Aperuistis. 

P.  .'»2.  V.  4.  Note  marginale,  renvoi  ä  «  ire  babilum  »> :  habere. 

V.  .">.  Indication  melrique  marginale  :  (.  t.  d.  d.  t.  i.  (troehee,  trochee, 
daelyle,  daelyle,  troebee,  ianibe).  j    3  t 

V.  7.  G.  a  numerote  ainsi  los  mols  :  co  eyo  vos,  ce  qui  dünne  pour  texte  : 
co  vos  ego.  Marolles  a  simplement  reprodnit  Ic  texte  de  Gruter. 

V.  9.  G.  a  subslitue  prxmio  k  pretio  et  laisse  facilc  est.  Note  marginale  : 
versus  to  prxmio  postultit.  Son  texte  est  donc  :  Pol  istoc  fjuidem  nos  prxmio 
facUe  est. 

V.  10.  Note  marginale  :  .|.  frequentes  et  assiduas  nos  Ubifacere  .\.  apudte,et 
utiles  habere. 

V.  13.  Note  marginale  .  -.käme  additicia  et  rejieienda  vnr. 

V.  Iii.  Note  marginale  :  Scrib.  f.  :  Quotl  Uli  dixim  qui  secundo  r.  vectust, 
Tranquillo  ventwn  gaudeo  ecaslor  ad  tc  tranquillo  tTSTtxw;  pro  tranquillo 
mari. 

V.  18.  G.  a  ecrit  diseipula  et  non  diseiplina.  En  effet,  la  nolc  marginale 
suivante  indique  sa  correelion  :  Scribo  diseipula  mm  plerisque  vett.  eodd.  te- 
stibus  Lambino  et  Taubmanno.  diseipulam  autem  ministram  ancillulam  aeci/,io 
pocillatricem.  Dans  l'autre  inarge  :  t.  i.  tr.  (tribraque)s.t.  s.  II  y  a  dans  tout  cela 
graltage  et  rature.  Marolles  n'a  pas  tres  bien  compris,  et  il  a  garde  le  texte 
de  Grnler. 

V.  19.  Note  marginale  :  ibi  .|.  apud  tc. 

V.  20.  Correelion  omisc  par  Marolies  :  dabant  au  lieu  de  dabat.  Note  mar- 
ginale :  Scrib.  vr:  dabant  et  infuscabant.  Sub.  ministri  an  ad  diseiplina  referen- 
dum  :  familia,  ministri  diseiplinati.  v.  eodd.  vett.  et  edd. 

V.  21.  Correelion  omise  par  Marolies  :  infuscabant.  En  marge  :  Ex  niyro 
fuscum  faciebat  infusa  aqua. 

Dans  la  marge  inferieure  avec  un  renvoi  :  Infuscarc  est  aqua  diluere ;  inde 
est  apudCic  infuscata  amicitia  .\.  diluta,  ex  primo  Politicor.  Art  Stotel  U  uöatpr;; 
tp.Hx.  Allusum  est  ad  provei  bium :  i'Küili'jx; -Jj  t  otvov  iy/tx;  fj<5wp.  Idemüilite: 
Nunc  pclauo  metuo  ne  quid  infuseaverit.  Seal,  in  notis. 

V.  22.  Note  marginale  en  renvoi  ä  hiccine.  .\.  hocc/ne  inloco?  .\.  in  con- 
vivio  apud  amicam  decetne  queri  de  vino? 

V.  23.  En  marge  renvoi  ä  quia  Colitis :  TtpoxE).. 

V.  24.  En  marge  renvoi  a  ordinem  :  meretrices  seil. ordinem  meretricium  itttcr 
sc  benevolum  esse.  Scribo  benevolcntem  cum  Lambino  ut  ad  ordinem  refcralur. 
V.  C.  V.  et  edd.  rede  Lamb.  eeposuit. 

V.  20.  En  marge  :  i.  t.  i.  s.  tr.  s. 

P.  33.  V.  29.  En  marge  ;  t.  ?.  rf.  s.  tr.  t. 

V.  31.  En  marge,  renvoi  ä  suarum  opum  :  ,|.  sux  opis,  auxilii. 

V.  33.  Suique  avec  le  signe  de  la  synizese  :  siiique. 

V.  3t.  En  marge  :  d.  s.  1. 1.  t.  i.  Dans  rauhe  marge,  renvoi  a  sibi :  .\.  eis. 

V.  33.  En  marge  :  Ter.  conveni  quendam  mei  hei  atque  ordinis.  Renvoi  ä 
abitum :  hic  abitum  et  aditum  prxtcrita  passiva  a  verbis  impersonalibus  aditur 
et  abitur  vult  Lamb.  .  \ .  abitum  esse,  aditum  esse. 
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V.  37.  Guiet  ecrit  :  Est;  frigidam  nobis  subdole  sufflmdimt.  Est  est  barrtf 
au  v.  precedent  et  reporte  au  v.  37.  Guiet  ajoute  nobis.  En  inarge  :  ?ö  aquam 
glossema  est  quod  in  quibusdam  libris  non  reperitur.  Metaphora  a  balnco.  frigida 
autem  suffunditur  vel  juvandi  vel  nocendi  caussa.  juvandi  cum  Udneum  nimis 
calefactum  est,  nocendi  cum  temperatum. 

V.  39.  Suas  avec  le  signe  de  la  synizese.  En  inarge  :  eunt  depressum  .|. 
deprimunt.  Supra  :  qui  magis  mihi  honorem  potueris  ire  habitum. 

V.  40.  En  inarge  :  Octon.  catal.  21. 

V.  41.  Guiet  a  ecrit :  ted  ego  hone  et  non  ted  et  ego.  En  niarge  :  Scribo  ted 
pro  te.  —  An  isthanc  pro  hanc?  vide  codd.  vett.  et  ettd.  certc  hanece  vel  istanc 
scribendum  vr. 

V.  42.  conventitiis  est  soulignö.  11  devait  y  avoir  une  nole.  G.  »'est  arrete 
sans  duute  devant  la  difllculle  du  passage.  superba  causa  scrib.  videtur  ut  libe- 
rali  causa,  superba  causa,  ut  commercium  habeat  cum  viris  nobilibus,  magnatibus. 
superba  c.  versus  postulat.  Autre  note,  en  marge  :  ut  commercia  haberet  cum 
nobilibus  et  conditionis  sux  viro  non  nuberet. 

V.  44.  En  inarge  :  Scribo;  nisi  uti  ned  eswirem.  Marolies  na  pas  tenu 
conipte  de  la  correclion. 

V.  43.  Avec  signe  de  breve,  ecastor.  En  inarge  :  Pt-ima  in  ecastor  brevis 
hic  et  apud  Ter.  Andr.  act.  m,  sc.  2  :  Per  ecastor  scitus  puer  est  natus  Pam- 
philo.  Hic  versus  autem  sie  corrigendus  vr  :  hxc  quidem  ecastor  quotidie  nubit 
.  hodieque  nupsit.  V.  codd.  vett.  et  edd.  Dans  Tau  Ire  marge  :  d.  s.  i.  i.  d.  i.  i. 

V.  49.  sub.  mex  fortunx.  Lamb.  Avec  un  renvoi  ä  pa-nitet. 

Page  54.  V.  50.  En  niarge  :  sciib.  videtur  :  nunquam  tud  Hecale  fies  ,i. 
nunquam  anus  fies,  to  xtate  alienum  videtur.  Vide  codd.  et  edd.  nunquam  fies 
anus.  sed  Semper  tenera  puella  eris.  rede  sie  Lamb.  frustra  blaterante  contra 
Taubmanno  et  aliis. 

V.  52.  sine  meo  eris.  Renvoi  en  inarge  :  zpox.  —  Semper  pro  sxpe  scrib. 
videtur.  Semper  autem  insicpe  mutatum  propter  -J>  Semper  versus  prxcedentis  : 
semperque  ist  am. 

V.  54.  to  verba  gloss.  est.  —  Renvoi  ä  istxc  en  niarge  :  sub.  suspirasti, 
suspirium  duxisti. 

V.  53.  Meus  ocidus,  ttoox. 

V.  50.  Vidi  esse.  Warolles  a  omis  le  point.  —  Odo  ,|.  die.  sie  :  da  Tityre 
nobis.  .|.  die.  -  abhörtet  .!.  fvgit.  —  obsecrö. 

V.  57.  petivit.  En  marge  :  ad  alias  seu  ad  spectatores  conversa  hoc  dicit. 

V.  58.  G.  ecrit  :  Suspiritum  et  pallidula  es.  En  inarge  :  Lambin.  Pallidula 
es  pl.  (placet)  ita  metro  volente. 

V.  59.  quid  velis.  En  niarge  :  in  qua  re  opus  habeas  opera  nostra. 

V.  00.  obseerv.  exercitum  imperare  .|.  angorem,  dolorem.  Nota  phrasin  : 
exereere  .|.  fatigare,  vexare.  Apres  imperare,  il  y  a  un  point.  Marolies  a  mis 
une  virgule. 

V.  01 .  Le  vers  est  harre.  D'ftilleurs,  en  niarge  :  Scrib.  vT- :  male  marcror  ego. 
V.  02.  Septenarii  reliqui.  dolco  ab  animo,  phrasis  plena  pro  qua  {/./.siktixu; 
doh  o  animo. 

V.  Gl.  Guiet  ecrit  Ibidem,  au  Heu  de  Indidon.  Marolles  n  a  pas  fait  la  cor- 
reclion. Seribtnd.  ibidem  und»-.  Cf.  infra,  p.  447,  r.  53  (cest  ä-dirc  acte  II, 
se.  I,  53,  oü  il  y  a  ibidem). 
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V.  65.  Scribo  :  quid  cgo  faciam?  G.  In  UUebras  abscondas  pectoris  penitis- 
simi.  cum  Duza. 

V.  66.  En  marquanl  le  v.  du  signe  A,  GuieleflTacail  m  de  tuum  et  stultitiam 
et  laissait  tua  sola,  et«1. 

V.  67.  Cordolium  est  dolor  cordis,  Üitr,,  molestia,  aegritudo,  maeror. 

P.  55.  V.  68.  d.  (i.  it.  tr.  a.  d.  i.  —  quin  seil,  mulieres  cor  non  habent  viro- 
rum  judicio. 

V.  69.  Confusement  ecril.  Marollcs  n  a  pas  »u  lire.  II  n'y  a  pas  hic,  mais 
tarnen  hoc  dolet.  Hoc  .i.  e.  hsec  pars  pectoris.  Note  ä  la  marge  inferieure  :  llic 
versus  sie  rescribendus  vT :  Si  cor  est  quod  doleat,  dolet  hoc  :  si  non  est  tarnen 
hoc  dolet.  Si  cor  est  mihi  quod  doloris  capax  sit  hoc  dolet  nunc;  si  non  est, 
tarnen  A.rc  pectoris  pars  sinistra,  in  qua  cor  esse  dr,  mihi  dolet,  vel  sie :  si  non 
est  tarnen  hoe  .i.  hoc  pectus  in  quo  cor  esse  perhibetur,  mihi  dolet. 

-.}>  ftor^stx-rixw;  .|.  pars  illa  pectoris  in  qua  cor  situtn  est,  et  hoc  dicens 
manum  in  parte  sinistra  pectoris  ponit.  Si  non  est,  sub.  cor.  An  scrib.  hic  dolet. 
V.  C.  V. 

V.  70.  Ad  spectalores.  —  Au  lieu  de  oeeipere,  Guiet  cerit :  hoc  opere,  et  en 
inarge  :  hoc  opere  amarum  est.  Hoc  opere  hic  Acidalius  legit  pro  oeeipere  quae 
conjertura  pl.  Hoc  opere,  pro  adeo,  tarn,  tantum,  tantopere.  Sic  hoc  noctu  .|.  nocte 
tnmsera.  hoc  xtatis  .|.  actaie  tanta,  tarn  provecta.  V.  codd.  vett.  et  edd. 

V.  71.  II  n'y  a  pas  d'apostrophe  entre  m  etecastor.  Marolies  a  pris  pour  ce 
signe  une  virgule  qui  se  trouve  dans  une  note  inlerlineaire.  (Vest  la  preuve 
qu'il  n'a  eu  entre  les  mains  d'aulre  manusrrit  que  re  volunie.  Scrib.  hic 
omnino  fr ;  Nx  mecastor  pro  nam  ecastor.  Ex  nse  mecastor  factum  est  nam  ecastor 
ui  habet  Camerarius.  Ista  autem  copulari  solent ;  naeedepol,  war  hercle,  nse  ecastor, 
wc  mecastor  et  simil.  to  nam  ecastor  seit  mmque  ecastor  hic  locum  nullum 
habent. 

V.  72.  Gustui  dal,  dans  le  texte  au  Heu  de  gustu.  En  marge  :  ad  gast  um, 
ut  gustetur.  tantum  gustui  pro  gustu  scrib.  omnino  ü?  ita  postttlante  metri  ra- 
tione. 

V.  74.  Barre. 

V.  77.  Spissum.  Renvoi  en  marge  :  longum. 

V.  82.  enim  dans  le  texte  est  surinonte  d'une  aposlrophe  :  «lim. 

V.  83.  situm. 

V.  8i.  Hocvolo  agatis  .\.  hoc  volo  attente  audiatis. 
V.  87.  graviter  .|.  valdc. 

P.  56.  V.  90.  Yirgo  integra  dr,  imminuta  ^  8i(X7cap9evsu8et<jat  .  imminuere 
aliquam  castitate  dixit  Arnobius  .  imminutionem  pro  prima  coitione  Ausonius. 

V.  93.  Conspicillo  consecutus  est .  quidam  hic  conspicilium  legunt  pro  conspi- 
cillum  ut  et  scriptum  est  in  Onomastico  :  conspicilium  SiorTpot  sed  utrumqtte 
depravate  ut  vr  ;  a  speco,  spexi,  spectus,  spectrum,  specula,  speculum,  spe- 
cillum,  conspicilium,  etc.  Conspicillo  hic  est  visu,  conspectu,  conspectione.  Alibi 
idem  Plautus  apud  Non.  in  Medico :  in  conspicillo  observabam  .?'.  in  loco  unde  mc 
ronspicere  posset.  Vide  Non.  in  conspicilium.  —  Onomast,  conspicilium  Sioirip», 
sed  sa-ibendttm  vr  conspicilium .  vide  notata  ad  calcem  vol.  2. 

V.  9i.  Sub.  se  .».  insinuavit  sc. 

V.  96.  Commentie  le  meneroys;  metaphora  a  turbine .  Tibttll.  ugitattts  verbere 
turben  Quem  teuer  assueta  versat  ab  arte  puer. 
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V.  97.  Guiot  a  harre  quid  est  et  l'indicatton  du  pcrsonnago  de  Sileniuni. 
II  a  barr»?  aussi  l'indication  du  porsonnage  de  la  lena  au  v.  98. 

V.  98.  alias:  assimulate,  sed  assimulare  scribendum  esse  sequentia  illa  con- 
firmant :  nam  si  ames  extempulo. 

extempulo  ex  extemplo  factum  ut  Hercules  cx  Herdes,  jEscultipius  ex  Äsxay,- 
rio;  et  simil. 

V.  99.  rli.  —  Guiet  finit  oe  vers  par  at,  qu'il  »not  dans  la  houehc  de  Silt- 
niitm,  et  effaeo  ce  mot  ainsi  que  Tindication  du  pcrsonnago  au  v.  100. 

V.  100.  apild,  avec  un  signe  qui  inarqno  I'abroviation  do  la  dernicro  syl- 
labe,  malgre  la  posilion. 

V.  101.  ei. 

V.  102.  Sun  pro  ejus. 

V.  103.  //fc  vmt«  sie  rescribendus  vr  :  Xam  pater  eum  suus  subegit;  mater 
i.  m.  quid  si :  Sum  pnter  em  suus  subegit  —  v.  c.  vett.  subegit.  \.  coegit. 

Situs  pro  ejus  .  v.  suprn.  -A  cum  ejus  pider  subegit  nutlo  modo  plncet  mihi 
nee.  Acidalio  plucuit  quem  vidi. 

V.  101.  «im. 

V.  10'».  G.  niarque  le  vers  du  signe  >;  d'ailleurs,  il  efFace  eum  et  ecril  a 
matre  au  liou  de  nmori.  Enfin,  il  marquo  la  premiere  syllabo  de  nihil  du 
signe  de  la  syiiizesc.  —  Note  marginale  :  cum  subauditur.  —  Note  ra- 
tutve  ensuite  :  Vulgo  nihil  amare  injurium  est.  Ex  qua  leetione  una  litterulu 
nddila  feliciter  a  Germano  quodam  e/fectum  nihil  n  matre  injurium  est.  pl.  vide 
Tuubm. 

V.  100.  hanc.  Gymnasium  seil,  to  amnbo  hie  est  ivrXo/.w;  preeor,  obsecro, 
quseso.  Inde  est  tö  amabo  interjectio. 

V.  107.  Sic  apud  Ter.  solus  Sannio  servat  domi. 

P.  57.  V.  108.  Scribo  d<ibit.  (Et,  on  eilet,  s  est  changö  en  t  dans  lo  corps  du 
toxto)  darc  damnum  ut  dare  malum  dr. 

V.  109.  facis.  La  donnere  syllabe  iiiarquec  du  sign«'  qui  indique  quo  s  no 
compt»'  pas. 

V.  IM.  inelamnre  .  \ .  inerepare.  ?»J  eum  facile  subauditur  gl.  est.  -A  med. 
est  in  ret.  Cam.  cod. 

V.  112.  Konvoi  marginal  a  tranquille :  sub.  agus.  Quöd.  Guiot  croyait  sans 
dnule  a  la  disparition  ou  ä  l'elision  do  certaines  syllabes  do  ce  gonre  dans  la 
Hiesure.  I.o  vor*  se  scande  d'ailleurs  sans  peino  :  quod  tili. 

V.  1 1 ».  ire.  En  marcre  :  ad  matrem. 

V.  1(7.  Amiculum.  La  se:  ondo  syllabe  a  ele  marqui'e  d'unebrevc  par  Guiet 
dans  le  corps  du  texte.  Note  marginale  :  Amiculum  . |.  tognm,  amktum, 
Cic  Alcibiades  amiex  amfetus  amiatlo.  —  trahor  sub.  amorc  Ahesi- 

mnrehi. 

V.  1 19.  Guiot  a  fait  cominencer  les  paroles  de  la  Lena  ä  feastor  mihi;  elles 
se  terminent  avec  abiintro. 

V.  120.  visa  amare.  Sub.  Silenium. 

A  la  p.  435  de  IVdition  de  Gruter,  a  cöle  de  la  nole  21,  Guiet  met,  en 
niarge  d<s  mots  Gymnasium  conquestam,  «  Gruter  hic  desipit.  >» 

A  la  p.  i37,  noto  00,  il  met  en  niarge  du  second  v»  rs  d'Afranius  :  Scribo; 
qui  a  med  est. 

P.  58.  Actus  I,  sc.  ii.  Senarii  omnes. 
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V.  1 .  mthi.  Signe  de  la  synizese. 

V.  3.  Hos  novem  versus  turbatos  sie  ordini  suo\restituit  ScaUger  in  notis.  pl. 
En  effet,  ii  numerote  les  vers  d'une  facon  dont  Marollcs  n  a  pas  tenu  comple, 
ä  partir  du  v.  3  :  1,  C-7-8,  2-3-4-5,  9. 

V.  5,  qui  porte  le  chiffre  7.  to  puellam  hic  dissyllabum.  Sed  pueram  scrib. 
:  Vitrro  apud  Non.  Properate  puerx  qua»  sinit  xtatula  vivere,  ludere,  Esse, 
amare  et  Yeneris  teuere  bigas.  ldem,  ibid.  :  in  privalis  domibus  pueri  liberi  et 
putrx  minist rabant. 

V.  7,  qui  porte  le  chilfre  2.  onusti  .|.  satura,  saburrata.  Metaphora  a  navibus 
onerariis. 

V.  8,  qui  porlc  le  »  Iii irre  3.  Quiaque  adeo.  r.oox. 

V.  9,  qui  porte  le  chiffre  4.  Mage  e.rit  par  G.  au  lieu  de  magis  admis  par 
Marolles.  A  la  lin  du  v.,  G.  ajoule  et,  de  facon  que  le  versa  cettc  forme  : 

Mage  libera  uti  lingua  conlibitum  est  mihi;  et 

V.  10,  qui  porle  le  cliilFre  3.  Lamb.  et  Camer. :  quo  tacito  usus  est.  Gr  Uterus 
ex  libb.  vett.  ledionem  tuetur  quam  Mediol.  üv  agnoscit. 

V.  U.  StutTixw;.  monstrat  enim  xdes  ejus. 

V.  13.  En  marge  :  an  fecerat.  G  est  une  Variante  ä  fecerit. 

V.  17.  En  inarge  :  -6  quod  hic  pro  quo  rapiywyr,  tov  d.  .|.  ut.  —  quo  sibi 
supponeret  .\.  ut  sibi  supponeret.  tö  d  autem  adjunclttm  est  ob  sequeniem  voca- 
lem.  to  en  autem  in  eapse  iwripiiv.  in  unam  syll.  eontrahitur.  Sed  tu  quo  for- 
tasse  corripitur  ut  modo,  quomodo,  illico,  et  c.  adverbia. 

V.  18.  mihi,  avec  le  signe  de  la  synizese. 

V.  21.  G.  met  un  trema  sur  la  premiere  lettre  de  eamdem  pour  bien  mar- 
quer  qu'il  n'admet  pas  la  synizese.  En  marge  :  ?6  puellam  additicium  est  et  tjr 
prxcedenti  versu  repetitum,  cujus  in  versü  reeipiendi  causa  to  qualem  in  quam 
mutatum  fuit.  qualem  a  me  aeeeperat,  talem  supposuit. 

V.  22.  Item  ut  alix,  zoox.  Renvoi  ä  item  etc. :  .\.  qnemadmodttm  alix  pariunt 
etc.  ut  ex  qux  revera  pariunt  et  pariendi  causa  nubunt,  malum  accersentes  sibi 
.  | .  partus  dolores.  Male  Lambinus  et  alii  qui  de  meretricum  abortiendi  consuetu- 
dine  aeeipiunt. 

V.  2i.  amatorem.  Renvoi  en  marge  :  ex  cujus  coneubitu  se  peperisse  prx~ 
dicabat,  cui  scilicet  facite  partum  supponeret.  —  G.  a  marque  aiebat  du  signe 
de  la  synizese  :  aiebat. 

P.  39.  V.  25.  ejus  rci  .{.  amatoris  peregrini  UUus  causa.  Note  avec  renvoi  a 
la  marge  superieure  :  hic  versus  mihi  suspectus  fuit :  sed  foi/u. 

V.  27.  vos  .\.  qui  seil,  ex  me  auditis,  audivistis. 

Act.  I,  sc.  in.  Senarii  omnes. 

Hxc  scena  supposititia  videtur. 

Hic  prologus  Piauli  utrum  sit  dubitari  polest  :  nihil  enim  dicit  quod  scena 
prxccdenti  a  Lena  tactum  non  sit,  prxlerea  loco  atieno  hic  positusesl,  quare  et 
alienus  esse  nec  Plautinws  videtur,  nec  miretur  quisquam  additum  fuisse  Prologum 
huic  Comftdix,  cum  et  Casinx  xdem  aeeiderit;  qui  quidem  Casinx  prologus  isto 
melior  videtur. 

V.  2.  Sati'  vix.  Marolies  a  neglige  l'apostrophe  mise  par  G.  —  Deo  a  le 
signe  de  la  synizese  dt'o. 
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V.  5.  G.  a  ecrit  dicturüs  deus. 

V.  7.  perputem  .|.  ampliter  et  plene  narrem.  a  putandis  rationibus  meta- 
phora.  male  Lambinus  exposuit :  amputatis  et  omissis  supervacuncis,  plane  ex- 
ponam.  perputare  est  ptene  et  ampliter  putare  .\.  pejrnumerare. 

V.  8.  G.  a  ecrit  fuerunt  el  non  fuere.  En  marge  ifuvrunt  pen.  correpta  ut  tu- 
lerunt,  steter unt  et  simil. 

V.  1  I.  G.  a  transpose  les  mots  el  admis :  violentus,  vinolentus. 

V.  12.  malam  rem  .\.  crucem,  panam  ex  lege. 

V.  13.  Lamb.  reperlt,  pl.  —  qui  pedibus  Lemnum  perfugere  potuit  ?  hoc  ridi- 
adum  est  nec  Plautinum  certe. 

V.  15.  Marolles  a  mal  compte,  c'cst.  le  v.  14.  At  est  une  addition  de  Ma- 
rolds et  non  de  G. 

V.  15.  hic  .[.  Sicyone. 

V.  16.  Nescit  sub.  puella.  —  malim:  reus  ejus  f.,  sed  fortasse  sie  scribendum: 
Quoniamque  reus  facti  hujus. 

V.  17.  süi  consilii,  avec  les  signes  de  la  synizese.  —  partieipat  .|.  partici- 
pem  facit. 

P.  60.  V.  18.  et,  avec  le  signe  de  la  synizese. 

V.  19.  hast,  meretrix seil.  öewr-.xui?.  Ostenditenim  digito  domumejus. 

V.  20.  Vide  codd.  vett. 

V.  27.  oblit,  avec  le  signe  de  la  synizese.  morigera  ,\.  in  eo  seit,  quod  mor- 
tua  est.  Xota  sunt  maritorum  vota  in  comeediis  uxorum  mortem  optantium. 
V.  32.  Guiet  a  ecrit  ejus  se  ex  injuria. 
V.  36.  ei  rei,  avec  les  signes  de  la  synizese. 

V.  41.  G.  a  ecrit  expungatur,  mais  il  a  mis  en  marge  la  glose  deleatur,  que 
Marolles  a  prise  pour  une  oorrection. 
P.  61.  V.  47.  Pater  adolescenli,  itpox. 

V.  48.  Mater,  f&il.  Sitenii.  —  eam  avec  le  signe  de  la  synizese. 
V.  53.  perduelles,  avec  le  signe  de  la  synizese. 
Art.  II,  sc.  i.  octonarii  trochaici  10. 
V.  1 .  d.  s.  t.  tr.  s.  a.  s.  s. 
V.  2.  d.  s.  s.  s.  Trpox.  s.  i.  s. 

V.  3.  s.  u.  a.  d.  d.  d.  d.  a.  —  llujus  versus  plus  quam  dimidium  legitur  m- 
pra  p.  377,  v.  8  (Casina,  II,  3,  8). 

V.  3-4.  Hi  duo  octonarii  tribrachum  in  fine  habent. 

V.  4.  amoris,  avec  le  signe  que  s  ne  fait  pas  positiun.  —  s.  tr.  n.  a.  t.  a. 
u.  a.  G.  a  ecrit  ä  la  lln  du  v.  misere. 

P.  02.  V.  9.  G.  a  mis  un  trema  sur  dissüadet  et  dissäasit. 

V.  10.  Sub.  amor.  Hxc  pendent  e  superioribus :  versor  tu  amoris  rota  misere. 
Üinc  videri  polest  superiores  quatuor  versus,  obelo  notatos,  alienos  esse  et  sub- 
ditos.  Hxc  enim  apte,  Ulis  demptis,  superioribus  cohaerent. 

V.  11.  G.  a  6crit :  muternis moribus.  —  Maritumis  moribus  .\.  sxvis,  incon- 
stantibus.  An  scribend.  :  Maternis  moribus,  m.  e.?  V.  codd.  vett.  et  edd. 
Prangit  .\.agit.  Sic  jure  experiri  dicitur.  Prangit  amentem.  Scribendum :  frangit 
amen-Tem  animum,  etc.  Sic  inferius  act.  III,  sc.  i,  in  septenario  vox  «  tenen- 
tem  >►  in  fine  versus  dividitur,  et  pars  posterior  in  sequentis  versus  caput  re- 
jicitur,  p.  456,  v.  II. 

V.  12.  eo  avec  le  signe  de  la  synizese. 
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V.  14.  s.  d.  d.  a.  a.  t.  tr.  t. 

V.  10.  Srpiennrii  reliqui.  En  facetu's  et  non  fardust,  ronune  a  mis 
Marolle*. 

M({*.T,5t;.  —  Eo  farrtu»?  An  Ixtus,  superbus,  cxultans  [plaisant).  Ccttc 
parenthesc  est  de  G.  Lrmnia.  Hoc  diciiur  quin  g*ns  illa  hoc  tempf>re  pessima 
acripiebatur  rusticitatis  d  infacetize  vilv>. 

V.  17.  factvme  .[.  opuhntia,  divitiis,  potentvt. 

V.  19.  n«v/iie  mim  perjurse  sumus,  ut  tu  erga  filiam  meam.  —  Guiet  a  ecrit 
quisquam  et  non  quiequam. 

V.  20.  G.  a  ecrit  sei  et  non  scies.* —  g6  jtisjurandum  violatum  seil.  Serib. 
videtur  :  «sei »»  imper.  modo.  Sic  apud  Ter.  qitod  scis  nesci  vel  ne  sei  vide  locum 
pag.  77  (saus  dottle  de  son  Terence).  —  ti  scies  et  sota*,  utrumque  enitn  scri- 
ptum, non  contrahuntur  in  warn  syll. 

V.  21.  G.  a  ecrit :  tibi  velim  contingere,  et  non  vetim  tibi. 

V.  22.  G.  a  ecrit  despondit  omis  par  Marolles. 

V.  21.  perjurus  *nim  ero  si  filiatn  tuam  uxorem  non  daxero  cui  fidem  meam 
jurejumndo  obstrinxi. 

V.  2.*i.  nuarnque,  avor  Ic  signe  de  la  synizese. 

V.  2fi.  Abt  qmerw.  Renvoi  :  pro  abi  quxsitum.  —  subsidii  .{.  firmitatis, 
fidei. 

V.  27.  tesseram.  Renvoi :  hospitalem  sdl. 

V.  28.  G.  a  ecrit  peridum  et  non  periculum. 

V.  29.  f'iifer  »ovam  .|.  in  re  uov«.  Renvoi  :  verbum  .|.  proverbium. 

V.  30.  G.  met  un  Irema  sur  reliqüum. 

V.  31.  G.  a  6cril  es  jVii»  »mW  i//<fwi,  et  en  rnarge  :  t<J  >am  nie  desiderari 
videtur.  —  resjwnsas  tibi  scribendmn,  mc  non  remissuram  Warn  tibi. 

V.  33.  G.  a  ecrit  istuc  et  non  isfic.  —  commentnr  .\.  aliud  ayo.  aliud  animo 
voluto,  aliud  ago,  aliud  cogito,  •<  ie  resve.  •> 

V.  3'*.  t.  a.  d,  t. 

V.  35.  Liter  Langianus ;  Aem .'  gi«7/  agam  ?  Apud  Gulielm.  -rd  nunc  aut  simili* 
ptirticula  oC/povo?  desideratur. 

V.  30.  dexque,  avec  le  signe  de  la  synizese.  —  Sub.  iuvent. 

V.  37.  Jörn,  avec  Ie  signe  qui  marque  que  s  nc  fait  pas  posiluan.  —  immo 
sotor  et  conjux  Jovis. 

V.  39.  to  med  hic  magis  pbicet,  et  versus  nttmerosior  vi: 

V.  VI.  G.  ecrit  ainsi  :  Te,  McUenis.  propter,  ist  fixe  peeco. 

V.  43.  emm  avec  le  signe  de  la  synizese.  —  G.  n'a  indique  par  aueun  signe 
qii'il  croyait  Ic  v.  interpole. 

V.  45.  meam  avec  le  signe  de  la  synizese. 

V.  47.  An  sie  :  faxint  ego  ne  vivus  ut  dem.  To  ut  hnt  libri  duo  teste  Taub- 
manno. 

V.  48.  Nqtam  hic  pro  «  filiftm  »  reponendum  qui  error  synonymorum  pro  syno- 
vymis  suppositorum  frequens  est.  In  veteri  poeta  apud  Cic.  e  diverso  to  natus  pro 
«  filius  »  suppositum  :  Mater  te  appello  qux  curam  somno  sttspenso  levas  Neque  tc 
miseirt.  Surge  et  sepi  li  filium  prius  quam  ferx  Volucresque,  etc.  Vulgo  apud  Cic. 
leg.  sepeli  natum,  vemis  detrimento. 

I».  Ol.  v.  49.  G.  a  ei  rit  cum  primo  luci. 
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V.  53.  G.  a  e>rit  ibidem  avec  le  signe  de  la  breve. 

V.  57.  An  scribend.  :  non  licet  agere,  operam  perdam  quam  carebo  filia. 
tkXtvlfii  .{.  operam  perdam  potius  quam  carebo  fUia.  Quid  si  to  agere  post  tö  licet 
subauditur  .|.  non  licet  pauperi  cum  divite  agere.  mirum  certe  videtur  neminem 
ex  tot  interpretibus  nunc  e/.).cia}iv  animadvertisse. 

V.  58.  G.  a  ecrit  huc  et  non  hic,  qui  est  la  lecon  de  Taubniann,  que  Marollcs 
sembte  avoir  eue  sous  les  yeux.  G.  ajoute  et  a  la  fin  de  ce  vers  et  le  supprime 
au  commenccmcnt  du  vers  suivant. 

Act.  II,  sc.  it.  Senarii  omnes. 

V.  I.  G.  a  e>rit  laborc  et  non  clamore.  En  marge  :  cum  lahore,  laboriose. 
V.  4.  quid  boni  .|.  qunntum  boni.  Ter.  0  Di,  boni  quid  porto. 
V.  5.  To  admovi  genuina  lectio  est,  quam  versus  ratio  exigit.  —  G.  a  ecrit 
i7/<  et  non  illic. 

V.  6.  Sic  distinguendum  vr  :  quot  admovi  fubricus  in  quxstione?  Vix  exseul- 
psi  ut  diceret ;  .|.  ut  rem  aperiret;  rei  veritatem  fateretur,  tandem  vix  exsculpsi. 
Fabricas  .  \ .  mavhinas. 

V.  7.  Quia  .|.  eo  quod. 

P.  65.  Act.  II,  sc.  tu.  Phanostrata,  uxor  Lemnii  Silenii  patris. 
Senarii  omnes. 

V.  I .  Ter.  imitatus  est.  Eunucko  :  audire  vocem  visa  sum  modo  militis. 

V.  2.  meiavec  le  signe  de  la  synizese. 

V.  3.  quod  .|.  ob  quod,  propter  quod. 

V.  7.  ei  aver  le  signe  dt*  la  synizese. 

V.  8.  sustollere  .|.  tollere,  a  sustollo,  sustuli. 

V.  0.  G.  a  ecrit  jam  horret  corpus.  En  marge  :  Extimuit.  Itec  servi  verba 
esse  videntur  continuantis  de  lena  qux  puellum  sustulerat.  —  G.  a  gratte  le  point 
d'intcrrogation  apres  illa.  —  hic  Mclxnis  Silenii  '|ti>oouViTT|p ,  exaudilü  cx 
occulto  qux  dicta  sunt  a  Lampadisco  de  puelln  ab  hippodromo  sublata,  sui 
facinoris  conscia  horrore  perfunditur  et  trepidat.  Lamb. 

V.  10.  G.  n'a  pas  ecrit  le  premier  mihi ;  il  marque  la  quantite  sur  hipi  o- 
dromo;  il  61ide  vraisemblablement  le  second  mihi  et  ecrit  afferri  parvulam. 
Sub.  herilem  filiam,  ad  verba  enim  Lampadisci  respexit.  —  G.  cn  marge  :  ad 
spect.  Ily  a  un  point  apres  parculam. 

V.  14.  15.  de  his  duobm  versibus  consulendi  vett.  codil.  et  edd.  omnes.  Sic 
autem  fortasse  rescribendi : 

Pergo,puellam  his  aggredior;  isthxc  anus 
Tuam  se  matt  em  ne  se  deseras  vocat. 

G.  a  furmellcmenl  6crit  deseras,  et  non  deserat  eomme  Marolies. 
V.  16.  fi'6iavec  le  signe  de  la  breve. 
V.  18.  G.  a  6crit  et  revoco  et  non  voco. 
P.  66,  v.  19.  tibi  avec  le  signe  de  la  brfcvc. 

V.  20.  Scriboisthicprohic .{.indomo  verorumparentum.  hoc  autem  osutnxw; ; 
manu  enim  xdes  monstmt.  sie  infra  v.  55.  quis  isthic  habitat.  Hetrusco  :  Lydio 
exponunt  ex  Herodoto  qui  docet  Lydorum  /Was,  a  quibus  Tusci  seu  Tyrrheni 
oriundi,  quxstu  dotem  sibi  comparare  solitas. 

quidnm  hic  allusum  volunt  ad  Lydias  musicos  modos.  To  modo  more  hic 
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Lamb.  exponit.  pl.  An  lletrusco  modo  non  displicet.  V.  C.  Vett.  lletrusco  modo  et 
more.  Ter.:  Sine  me  meo  interea  vivere  modo.  Yide  locum.  lloratius  U  zipx/.- 
>y,Ao -j  posuit  morcm  et  modum  :  ego  apis  matinx  more  tnodogue  grata  carpentis 
thyma. 

V.  23.  G.  6crit  sed.  Le  signe  doit  signilier  que  le  inot  ne  «oniple  pas  dans 
lu  mcsure.  G.  nc  savait  pas  scandcr  sed  üt  Sit. 

V.  24.  suadela,  avec  le  signe  de  la  syniiese.  —  ad  me  .|.  ad  sententinm 
meam. 

V.  28.  «i/nw-<c  .|.  Melxnidi  seil. 

V.  29.  Rcrilto  et  eoüoco  :  dedi,  educaret  filiola  qux  pro  sua. 

V.  34.  (;.  le  met  dans  la  ljouche  de  .Melienis.  Et  en  töte  le  signe  ME.  II  ecrit 
interii  avec  le  signe  de  la  synizese,  et  n'a  pas  peri  que  iMarolles  ajoutc.  En 
marge  :  Seribo  :  meum  elocutus  nomen  est  hk;  interii.  —  hic  .|.  ovto;. 

V.  37.  ofoipuf.  sut.  miAt. 

V.  38.  en  avec  le  signe  de  la  synizese. 

V.  39.  G.  a  raye  hercle,  ajoute  par  Marolies.  En  marge  :  Lamb.  fit  :  agis 
mtgas?  periisti  ni  hercle  hoc  edisseris.  Ego  scribo  et  colloco;  nugas  agis,  periisti 
ni  hoc  edisseris. 

V.  40.  lnstare.  sub.  ceejn.  Adjurat  pro  adjuravit  posteriore  prod. 
V.  41.  G.  a  ecrit :  at  eam  non  missam.  En  marge  :  Ita  Lamb.,  al  com  n.  mis- 
sam  o. 

V.  42.  G.  a  ecrit  aibat  aver  le  signe  de  la  synizese.  —  Servatur eusto- 
ditur,  sub  custodia  nostra  est. 

V.  43.  Süam  avec  le  signe  de  la  synizese. 

P.  C7,  v.  43.  Et  sät. 

V.  46.  meas.  Ita  Lamb.  ad  verbum. 

V.  48.  tuüs.jübt.  Siveniet  .f.  71mm  tenmf. 

V.  49.  miAi.  En  marge  :  ne  quxrendus  sit  mihi. 

V.  50.  G.  a  ecrit  ad  anum  rursum.  —  jYo/<j  Lampudio  pro  lampadiscus.  sie 
alibi  Tranius  et  Tranio. 

V.  51.  .[.  reddam  perfectum. 

V.  52.  Mos,  cosdem.—  Deos  spero  cVmmxw;  pro  dcos  adjulores  spero.Sujwa, 
Casina  :  Diis  sum  fretus,  deos  speravimus.  Posset  et  scribi  :  Deosque  teque  spe- 
rod.  LA.  eosdem  ego.  —  Scribo  :  tute  pro  uti.  Ex  tute  factum  est  ute  primum  et 
po$t  uti.  II  y  a,  en  effet,  dans  le  texte  tute  abeas. 

V.  54.  negotii. 

V.  60.  An  scrib.  :  Ex  non  uxorc  gnatam  tixvris  flliam  .|.  ex  nondum  uxnrt 
nalam  uxoris  filiam.  V.  C.  V.  et  edd. 

V.  63.  hüis  (pour  hujus).  Itibas.  .[.  Phunostratx  qux  antea  loada  est. 
V.  63.  co;ifer»'s  .[.  fatigas,  obtundis. 
V.  66.  imo. 

P.  68,  v.  67.  Medioxumam  . j.  medium. 

V.  69.  G.  a  ecrit  a/m  rf/ewi  oü>h<  et  non  e«  wxor. 

V.  70.  confragosum  .\.  asperum  et  impeditum,  non  planum,  non  er}>editum. 

V.  71.  G.  a  ecrit  Prior  jxisterior  siet  et  posterior  prior. 

V.  73.  Pritw  gravida  spox. 

V.  74.  pro;'/«  ./.  «rpom,  u/«fr  projectitius. 

V.  73.  G.  a  ecrit  :  Ego  ™m  projVW. 
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V.  76.  Scribo  :  ego  inspcctavi,  herus  hanc  meus  duxit  postibi. 

V.  78.  Ehm.  Cam.  et  Lamb.  legunt  :  quid  nunc  supina  sie  jam  cselum  c.  Ego 
scribo  :  quid  nunc  supina  sie  tu  cxlum  conspicis?  Tö  jam  hic  non  placet. 

V.  79.  iam.  sub.  tc  .|.  non  $um  morx  tibi  quominus  negotium  tuum  perse- 
quaris. 

V.  81.  amitteres.  sub.  me. 

V.  85.  Marc,  mater  Gymnasii  lena. 

V.  86.  Scribo  :  reddueo  ut  reddo. 

Act.  III.  Septenarii  omnes. 

P.  69,  v.  3.  G.  a  ecrit  :  carebod,  animum  et  non  meum  animum. 

V.  4.  G.  a  ecrit :  Itlud  ut  quod  in  tuam  rem. 

V.  ö.  Quiscum  scrib.  vr  seu  quicum  potius. 

V.  7.  G.  a  6crit  :  aeeipe  et  non  reeipe. 

V.  9.  G.  a  ecrit :  reeipe,  et  en  marge  :  Camerarii  cod.  reeipe. 

V.  10.  Üic  Plautus  doctorum  judicio  graviter  peceavit  in  Comeedix  leges.  G.  a 
ecrit  periimus  et  non  perimus.  II  rejettc  au  v.  1 1  les  mots  :  quid  tibi. 

V.  II.  Syllaba  posterior  to3  tenentem  in  sequentem  versum  rejicitur.  Sic 
supra  p.  446  tö  amentem  in  fine  octonarii  trochaici  dividitur,  et  in  sequentis 
caput  rejicitur.  Voyez  p.  62,  v.  11.  Ici  les  mots  ferrum  manu  ont  ete  ajoutes 
par  Marolies,  d 'apres  Taubmann.  II  faut  lirc  :  ferrum  tenen-Tcm. 

V.  12.  remorurc  .|.  an  moraris?  an  cunetaris.  Seipsum  increpans  Alcesimar- 
chus  hoc  dicit.  remorare  .).  remoraris,  pers.  2  prxs.  ind.  modi. 

V.  13.  salubrior  .\.  0yutvOT£pa,  öwTY,pui»T*px. 

V.  lä.  Scrib.  vr  :  Hau!  voluistin  isthuc  scxoum  facere.  Ms.  frising.  apud 
Taubm.  ht  sexcum.  pl.  V.  C.  Vett.  et  edd.  an  scrib.  :  ah!  voluistin. 

V.  16.  Guict  a  ecrit  ainsi  :  Mortuus  tibi  sum  hanc  ut  habeo  certum  est  non 
amittere.  ubi,  et  le  v.  18,  qui  fait  suite  ä  celui-ci,  commence  par  Estis.  Le  v.  17 
est  harre. 

V.  19.  t.  t.  a.  s.  t.  tr.  t. 

P.  70,  v.  21.  Elidem.  Au-dessus  de  facere,  il  6crit /teicun,  et.en  marge:  an 
faciam. 

Act.  IV,  sc.  I.  Septenarii  omnes. 

V.  I.  excruciabilem  .j.  cruciatu  digniorem. 

V.  2.  infüietur  neget  active.  tö  ne  hic  Tti&O.xet  ut  infra  pag.  400  quamne 
in  manibus  tenui  atque  deeepi  v.'O.  —  gux  neget,  qua  dudum  fassa  est. 

V.  3.  Sed,  quid.  Signe  que  ces  mots,  selon  G  .  nc  comptent  pas  dans 
la  mesurc.  Le  vers  so  scandc,  du  reste.  sans  peine :  sed  eccam  Mrüm,  quid 
höc  ist. 

V.  5.  faciundum  est  puerile  officium  .;.  faciendum  est  quod  pucri  meritorii 
faciunt  pwdiconibus  morigerantes  .\.  inclinandum  est  mihi  corpus  cistufx  tol- 
Imdx  wusa.  tö  conquiniscere  ad  cistulam  proverbiale  fttisse  videtur  de  pueris 
morigerantibus,  usurpari  et  inde  solitum  conquinisco  et  oequinisco.  Vidc  Non. 
Marc.  p.  845  et  p.  846  ed.  Merctri. 

V.  6.  ab  nobis  .|.  de  chez  nous.  ab  nobis  domo.  .|.  ab  nobis  a  domo,  tö  ab 
nobis  domi  non  pl. 

V.  7.  ab  ostio  .\.  prope  oslium.  Sic  Mercat.  act.  II,  sc.  4,  v.  7.  omniu  ego 
isthxc  auscidtavi  ab  ostio.  State  a  partibus  .|.  tu  partibus,  cum  partibus  nostris, 
•«  dabjou  »  inecum  Vaseoncs  .  \ .  a  me.  item  vid.  notata  p.  $22,  ad  Cos.  v.  10. 
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V.  12.  dios. 

V.  13.  quicum  scrib.  vr  et  ita  versus  postuhU  vel  quiscum.  sed  tö  quicum 
magis  pl.  V.  codd.  vctt.  et  edd.  omms. 

V.  16.  cassa  .|.  xtv«,  {ti-rn*.  Gl.  Phil.  Cassus,  xtvö*;.  Cassum,  xevöv, 
jxi-rxwv.  frustra  sunt  qui  hac  de  Uxtione  dubitant.  Vide  codd.  vett.  et  edd. 

V.  17.  haue  .|.  cistulatn  seil. 

P.  71.  Act.  IV,  sc.  Ii.  Seena  varia  est. 

Senarii  misti  43. 

V.  1.  G.  I'ecrit  ainsi ;  Dispert*  nisi  quid  mihi  nunc  diidant  opis.  d.  t.  i.  s.  s.  i. 
II  scande  mihi  comme  mi  et  dii  comme  dt. 

V.  2.  G.  ecrit ce  vers  :  Neque  infelix  habeo  unde  auxilium  expetam.  i.  s.  a.  t.  i.  i. 
Duo  priores  isti  versus  mire  interpolati  sunt,  posteriori  vocem  infelix  qux  exciderat 
restitui.  priores  2  senarii  in  iambum  desinunt. 

V.  3.  petulantia  .|.  levilas,  incogitantin.  tr.  a.  tr.  tr.  d.  i. 

V.  6.  to  ne  hic  izciofkxn  ut  apud  llorat.  quine  putetis  et  supra  p.  438,  v.  2 
(act.  IV,  sc.  i,  v.  2) :  Nullam  ego  me  vidisse  credo  magis  anujn  excruciabilem 
quam  illsec  est,  qux  dudum  fassa  est  mihi,  quxne  inßcias  eat.  Sic  enim  distin- 
guitur  sine  inlerrogatione. 

V.  7.  neseiö. 

V.  9.  Tö  mi  hic  plur.  num.  a  mius  pro  meus  unde  italicum  mio.  a  sing,  »tie, 
mi,  ut  ab  Antonie,  Antoni;  a  mii  plur.  mi,  mi  homincs,  etc. 
V.  10.  G.  a  ecrit  quisvc  et  nun  quisque. 

V.  11.  hac  anillac.  Renvoi  en  marge  :  hin  illic.  Vide  notata  ad  Horatium 
et  Lucanum.  Institcrit  -rpißpa/Crr,«;.  Ab  insto  vel  insisto.  utrumque  enim  vJ-  in- 
stare  viam  Her  et  insisterc  viam  iter. 

V.  12.  G.  a  6crit :  non  sum  inscitior,  et  cn  marge  :  inscitior  pro  inscita,  ut 
Lambini  codd.  tö  non  hic  pro  nonne  positum  interrogative :  nonnc  sum  inscitior. 
A  la  inarge  superienre,  renvoi  :  Camer.  scitior,  an  Eipwvtxw;  pro  inscita  ? 

V.  13.  lubentex  .|.  gaudent,  delcctantur.  Nota  phrasin. 

V.  ü.  G.  a  ecrit  vestigia  hic. 

V.  13.  s.  s.  d.  s.  t.  i. 

V.  Iß.  jaceret  .].  jacere  debuit.  quid  dico,  hic  jaceret?  feriit  opinor.  periit 
rpox. 

P.  72,  v.  17.  infelicem.  infelix  et  scehstus  hic  ffwvcivwjtx. 
V.  18.  Nulla  est  ,\.  perdita  est,  periit.  Xusquam  sum  .\.  perdita  sum, 
perii. 

V.  10.  s.  t.  i.  s.  1. 1. 
V.  20,  i.  d.  t.  s.  t.  i. 

intus  .\.  in  pectorc.  foris  ,|.  verbera  matuo. 

V.  21.  Utröbique.  illo.  sub.  mettt.  Gulv  lm.  hillo,  sed  inepte,  ut  vr. 
V.  22.  G.  a  ecrit  quisque  et  non  qttisquis.  Et  en  inarge  :  quisque  .|.  qui- 
cumque  est. 

V.  23.  usust  pro  usui  scrib.  vr,  et  itn  versus  postulat.  tö  (ce  inot  i>sl 
dans  le  texte  deTauhmann)  superfluum  est  et  rejicirndum  vr'.  versui  enim  obest. 
sie  tarnen  ferri  posset.  Qux  neque  illa  ei  quiequam  usui  est :  mihi  esse  polest. 

V.  24.  secius  .|.  detcrius  negligentiusque.  tö  ego  deest. 

V.  23.  hic  Halisca  se  ipsam  h»rtatur. 

V.  26.  augura  .|.  contvmplarc  oculis,  ollustra  »cutis  augurum  m»rc.  tö  tibi 
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(cc  mot  terminc  Ic'vers  dans  Tanbmann)  ailditicium  et  delendum,  nec  a  Cam. 
et  Lambin.  aynosciütr. 
V.  27.  quis  ,|.  quae. 

V.  28.  apparet.  sub.  eam  esse.  s.  i.  I.  a.  a.  t. 

V.  30.  G.  a  raye  tu  pulvere.  Le  vers  commence  ä  persequar. 

V.  31.  G.  a  ecrit  turba  et  en  note  turba  .\.  turbatio;  tö  turbo  hic  locum  non 
habet.  Meis.  t.  i.  s.  a.  a.  t. 

V.  32.  lif  Äcrt'6o  pro  inüt.  Hic  est  renvoye  au  vers  suivant.  «.  o.  «.  s.  s.  i. 

V.  33.  Concilium  .|.  ennyressus  plurium.  qui,  sie  Lamb.  düos. 

V.  34.  singulum  .|.  hominem  non  vestiyium  quod  ex  seqq.  urguitur.  —  videö. 
s.  t.  t.  tr.  i.  tr. 

V.  35.  Scrt'6.  v?  contemplator.  V.  C.  V. 

V.  36.  Guiet  iradtnet  pas  quidem.  Scrib.  f. :  actum  rem  ayö,  o!  periit,  penit 
mium  corium  cum  cistella.  pl.  ~.u  o!  periit,  periit. 

V.  37.  mane  .\.  audi.  Terentianum  lex.  et  Donatus. 

P.  73,  v.  39.  Bona  femina  .|.  univira,  matrona. 

V.  42.  Revertor.  sub.  furas  ut  sciam  quid  me  velit. 

hic,  et,  in,  interprvtamenta  delsnda.  Geirre  autem  hic  pro  quaerere 
scrib.  vi:  G.  a  errit  ecquem  et  non  ccquam. 

V.  43.  G.  a  eflacc  ego. 

V.  45-.  s.  i.  f.  *t.  t.  I. 

V.  43.  nosfr«  est  .\.  cx  eis  est  quarum  opera  opus  habemus. 
V.  40.  Octonarii  catalectici  hipponactei.  Guiet  a  ell*ace  cistellam.  quin  «»p. 
damus  .{•  'lu*n  *'"m  uudimus. 

V.  48.  Jussit.  sub.  id  .|.  id  qui  Silenium  suos  parentes,  etc. 
V.  49.  mex. 
V.  30.  ei. 

V.  31.  oportet  A.  necesse  est. 

V.  32.  eam,  sitz.  —  quis,  V.  codd.  vett. 

V.  33.  agis  malim  et  fort,  sie  scrib.  alias  eniin  res  gererc  pro  alias  res 
agere,  legere  non  metnini  et  fort,  latinum  non  est.  to  geris  pro  agis  suppositum 
fuisse  videtur  pmpter  id  quod  sequilur  istuc  ayo. 

V.  33.  T6  huic  suspectum.  Vide  c»dd.  vett.  et  editt. 

V.  37.  Tö  hic  desiderari  hic  vi: 

P.  74,  v.  39.  mea  mulicr,  zpox.  quxdam  .\.  cistella.  infra  :  cistella  mihi 
cvolavit.  aufuyit ,  neseiö. 

V.  00.  Tö  alienum  refertur  adverba  Phanostratw  illa  :  quid  id?  quid  idnam 
est  .\.  non  nobis  sed  ¥han«straUe  et  Silenio  alienx  familix  feminin,  n»n  nostrx. 
aliter  Lamb.  sed  non  ptacet  ejus  expositio  quam  Taubm.  usurpacit  dissimulato 
aulhore  ut  alia  in  finita. 

V.  63.  Catoni  est  convolvulus,  de  re  rustic.  cap.  U3.  Scribo  cum  Lamb.  qux  in 
pampini  foli»  intorta  implicat  sc  ut  ad  bestiam  referatur. 

V.  0t.  G.  a  ecrit  sibid,  et  en  marge  sibid,  ei  jrr,.  II  a  effacc  hic. 

V.  67.  venalium  .\.  maneipiorum.  —  una  .\.  jju.5.  fAÖvr,. 

V.  08.  si  dicat.\.  ut  pote  callida  et  dissimulatrix,  ut  dixit  prius. 

V.  69.  una  in  plurtd.  ut  litterx  unx. 

V.  70.  gratim,  gratis,  yrates  in  plur.,  yratitn  vel  gratem  in  accus.  Scrib. 
hic  er.  l'luutns,  Stich",  act.  III,  sc.  i,  Neptimo  yrates  habeo  et  tempestatibus. 
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V.  71.  Uta  quxdam  .|.  cgo. 

P.  75,  v.  74.  Scrib.  fort,  gratuüust  pro  gratuitus  est.  V.  C.  vett.  et  edd. 

V.  75.  G.  n'a  pas  ecrit  prodimus.  —  Tibi  nunc  confitemur.  Verba  ista  Lam- 
padionis  sunt,  et  vis  Lampadionis  nomen  prxfigendum.  cum  enim  hic  Ha  Ii  sex 
■  respondere  noluissct,  ut  $e  in  nulla  opera  grutuitum  esse  dieerct,  Phanostrata 
imperat  ei  ut  loquelam  suam  ancillx  commodet,  cui  morem  gerens  Lampadio 
statim  ad  Haliscx  quxsitum  respondet :  tibi  nunc  confitetnur  cistellam  habere. 

V.  79.  llltüs.  —  Quis  .|.  qux.  i.  s.  i.  i.  fr.  ».  a. 

V.  80.  hxc  .\.crepundia.  seil,  ariolare  .\.  divinas  reetc. 

V.  81.  Senarii. 

V.  80.  gestitavit.  crepundia  sub. 

V.  87.  mei.  —  Apres  ce  vers  G.  ecrit  deux  vers  des  fragmenls: 

• 

LA.  Ego  hanc  si  delur  adhinnire  cquulam  possiem, 
Ita  mustulentus  xstus  nares  attigit. 

Iii  duo  versus  in  quibusdam  libris  reperiunlur  sed  prior  depracatissimus. 
Htmc  habet  Ptisc.  lib.  3  sub  finem. 

jam  Silenium  odoror,  et  ad  eam,  si  liceat,  tanquam  cqutts  cquulam  adhinnire 
possim.  Si  detur,  si  permiitatur.  Si  liceat  potest  et  sine  ?ö  jam  prior  versus  sie 
concinnari : 

Ego  hanc,  si  detur,  adhinnire  cquulam  possiem, 

Yide  coild.  vett.  et  edd.  vel  sie  : 

Isthane,  si  detur,  adhinnire  equulam  possim  ego. 

« 

V.  88.  Guiet  a  efface  :  LA.  Nx. — Obloquerc.  ex  his  Phanostraix  verUs 
eolligenditm  Lampadionem  obloquutum  esse  ac  proinde  versiculos  2  prxwdcnti 
paginx  subscriptos  Plauti  genuinos  esse,  porro  .  \ .  ultra,  prxterea. 

V.  00.  To  attuiit  hic  non  pkicet.  saib.  tr :  arguit . 

V.  91.  mcam.  sub.  cistellam. 

V.  92.  G.  ecrit  :  AI  pol  sttas  hx  nactx,  et  il  harre  sunt.  —  hx  ad  spect. 
to  sunt  subauditur.  tertiam  :  puellam  seil,  quam  ducam. 
V.  93.  teuere  .\.  continere,  tacerc,  celare. 
P.  76,  v.  93.  merenti.  sub.  mihi  qux  tibi  filiam  indieavi. 
V.  101.  sed. 

V.  102.  Quid  fit  .\.  quid  faciendum  est. 

V.  lOi.  G.  a  ecrit  :  Da  isti  cistellam  et  intro.  En  marge  :  isti  .|.  llalisex. 
—  istac  .|.  Jlalisca. 

Act.  V,  v.  1.  Quid,  negotii,  qtiod. 

V.  4.  To  et  enim  hic  lomm  habere  non  fr.  At  aiim  placct  magis  ut  Pouza 
conjiekbat. 

V.  6.  affinem  .|.  gencrum. 
V.  8.  prxvoi  ti.  Nota  phrasin. 
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(ISOCR.  OR.  II  AD  N1COCLEM) 
Paragr.  1-30. 


Massiiiense  suburbanum  est  Borely  :  id  museum  habet,  cuius 
roaxima  pars  est  thesaurus  rerum  antiquarum,  quas  Clot-Bey  (I), 
medicorum  olim  ordinis,  annis  multis,  quos  in  Aegypto  degit,  col- 
legerat, emptione  ab  illius  urbis  magistratu  anno  1861  adquisitus. 
Cimelia  ea  enumerat catalogus  (2)  eodem  anno  excusus,  cuius  pagina  56 
hacc  leguntur  :  «  Papyrus.  Huit  papyrus  hieroglyphiques  hieratiques 
demotiques  ou  grec  (discours  d'Isocrates) ».  Primum  eius  rei  indicium 
dcbeo  viro  doctissimo  Gulielmo  Froehner,  qui  qua  est  erudilione 
et  propensa  liberalitate  benevole  saepenumero  studia  mea  adiuvit. 

Scilicet  exstare  hunc  codicem  sat  multos  fugisse  videtur,  quorum 
maxime  id  scire  intererat,  quem  nec  novissimus  orationum  Isocra- 
tearum  editor  commemorat  nec  qui  nuper  de  papyris  graecis  erudite 
disseruerunt  Paoli  Wattenbach  Gardthausen  Birt,  etsi  mentio  eius 
iniecta  fuerat  brevior  ab  Aemilio  Egger  (3),  copiosius  de  eo  disseruit 
de  quo  postea  commemorabo  lacobus  Lumbroso  (4),  vir  doctissimus 
et  de  studiis  Aegyptiacis  Alexandrinisve  optirae  meritus,  cuius  disser- 
tatio  mihi  casu  felici  eo  ipso  tempore  in  manus  venit,  quo  Massiliac  in 
perscrutando  codice  versabar. 

Namque  ante  hos  tres  annos  mensibus  Iulio  et  Augusto  contigit 
mihi  ut  pretiosissimum  hunc  libruro  accurate  examinarem  et  descri- 
berem,  temporis  quidem  angustia  pracclusus  et  solis  ardentissimi 

(1)  Cf.  Le  Mus4e  darcheologie  de  Marseille,  par  M.  J.-C.  Pbnon  et  A.  Saurel, 
Marseille,  1876,  p.  35.  92. 

(2)  Catalogue  de  la  collection  iCantiquitis  igyptiennes  du  Dr  Clot-Bey.  Marseille, 
1861. 

(3)  Eooer,  Mimoires  d'hisloire  ancienne  et  de  philologie.  Paris,  1863,  p.  195, 
note  3. 

(4)  Qiac.  Lumbroso,  Xotizie  raecolte  in  tre  Musei  di  Antic/iitü,  in  :  Atfi  della 
R.  Acad.  delle  scienze  di  Torino,  vol.  VII,  Adunanza  del  26  nov.  1870. 

UKt.AXr.KS  URAL'X.  31 


Digitized  by  Google 


»82 


MfiLANGES  GKAUX. 


inclementia  pleruraquc  oppressus,  ceterura  cum  amoenitate  loci  tum 
virorum  humanissiraorum  J.-G.  Penon  et  E.  Augier,  quibus  cura  tanti 
aotiquitatis  thesauri  a  municipio  demandata  est,  offlciosa  voluntate 
miriflce  oblectatus.  Quae  tunc  inveni  haec  sunt. 


I 

Papyrus  integro  quo  fuit  ambitu  traditus  exstat.  Constat  hodie  c 
schedulis  octo  formae  propemodum  quadratae.  Sunt  eae  quod  doleas, 
chartae  densiori  agglutinatae,  ligno  et  vitro  inclusae  parietis  scilicet 
ornamentum,  sed  solis  ferventissimi  vel  radiis  vel  repercussibus  expo- 
sitae.  Vcrcndum  erat,  raaiorera  in  modum  ne  litteraturae  color  obpal- 
lesceret  ipsave  papyri  raateries  ad  internecionem  usque  exaresceret 
et  dilaberetur.  Nec  dcerant  Ulis  labis  primordia  :  fuerant  quaedam 
partes  resina  aliqua  penitus  imbutae,  quae  cum  calore  dilicuisset, 
deinde  ipsa  penitus  offuscata  harum  partium  scripturam  absumpsit 
omnem. 

Aliquando  tarnen  tanti  cimelii  auspicatior  fuit  condicio.  Hadrianus 
enim  de  LongpeYier  vir  eximius,  quem  ante  hos  sex  menses  Institut! 
Francogallici  collegae  crudeli  raorte  sibi  ereptum  lugent,  testificatus 
mihi  est  sub  annum  1860  Papyrum  nunc  Massiliensem  Parisiis  se  vi- 
disse  eumque  nondum  dissectum  in  octo  illa  frustula,  sed  tenore  con- 
linuo  in  transversum  porrectum.  Ac  facunde  enarrabat,  ut  quondam 
ipse  supervenisset  operario,  qui  iussu  hominis  cuiusdam  stolidi  atque 
imperiti  papyrum  in  octo  partes  dissecaret  et  Charta  supposita  firma- 
ret,  idque  glutine  vulgari  nostrati,  papyris  quam  maxime  exitiali. 
Adiecil  vir  doctissimus  se  tum  partem  verborum  descripsisse,  sed  id 
cxemplar  postea  non  repperisse.  Negabat  exploratum  fuisse,  numquid 
forte  in  a versa  parte  scriptum  fuisset,  id  quod  usu  creberrime  venil 
in  papyris  graecis.  Scilicet  suspicabar  intercidisse  aetatis  aliquam 
notam  aut  indicium,  cuiusmodi  in  papyris,  qui  Parisiis  Londini 
Augustae  Taurinorum  Lugduni  Batavorum  Berolini  asservantur,  ses- 
centa  exempla  inveniuntur. 

Haec  igitur  octo  segmenta  scripturam  habent,  estque  secundura 
folium  et  octavum  ternarum  columnarum,  reliqua  sunt  binarum ; 
allitudinem  columnarum  quattuor  ferc  et  viginti  centimetrorum  esse 
iam  Lumbroso  recte  dixit.  Itaque  octo  scbedularura  summa  conflcilur 
duodeviginti  columnarum,  prima  scilicet,  ut  adsolet  in  papyris  (i), 
solum  titulum  complexa,  ultima,  ut  videtur,  vacua  tota  relicta.  Verba 

(1)  Cf.  e.  gr.  Oomperz,  Herculanische  Studien,  fasc.  2,  tab.  I;  id.  Philodemide  ira, 
p.  12;  Herculanensium,  vol.  Oxon.  Pars  I,  p.  106  ;  pars  II,  p.  i6;Hyperid.  Euxcnipp. 
ed.  Comparetti,  1861,  tab.  1.  Und«  quae  Wattksbach,  Sehrt fhvesen,  p.  134,  expo- 
suit  ex  parte  sunt  corrigenda. 
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igitur  oratoris  a  secunda  incipientia  sedecim  integras  columnas 
explent. 

At  vero  harum  columnarum  non  nisi  quattuor,  vi,  vu,  vm,  xn  bene 
servatae  sunt,  minus  bene  n,  xi,  xv,  xvi,  xvn;  Septem  in,  iv,  v,  ix,  x, 
xiii,  xiv  aut  prorsus  oblitteratae  aut  diffractis  passim  matcriei  lamellis 
hiulcae,  aut,  quod  dixi,  resina  illita  conspurcatae  habentur.  Credibile 
est  id  factum  ex  eo,  quod  E.  Augier  mihi  asseveravit  sc  ex  ipso  Clot- 
Bey  audivisse,  inter  crura  corporis  mortui  quod  Aegyptiorum  ritu 
tinctum  et  delibutum  fuisset,  inventum  esse  Papyrum  (1).  Idem  usu 
venisse  traditur  in  fragmento  Alcmanis  nobilissimo  (2).  Male  habitae 
sunt  hac  resinae  liquefaclae  peste  columnae  v,  ix,  x,  xiu.  Hae  partes 
quod  ubique  exstant  in  exordiis  columnarum,  suspicari  licet  papyrum 
pristina  illa  integritate  non  volutum  scd  libelli  in  speciem  complica- 
tum  iacuisse,  ita  fere,  ut  paginarum  plana  binas  aut  ternas  haberent 
columnas.  Nec  desunt  huius  rationis  exempla,  ex  quibus  unum  indi- 
casse  Papyrum  Harrisianum  satis  sit,  quode  conferenda  sunt  quae 
exposuerunt  viri  docti  (3).  Huic  suspicioni  suflragatur  etiam  ratio  et 
mensura  quae  intercedit  latitudinis  et  altitudinis  columnarum.  Pleros- 
que  enim  Codices  papyraeeos  longas  habere  columnas  constat  versibus 
singulis  perbrevibus  (cf.  Bibt,  libri  quem  dixi  p.  275).  Quod  contra 
versus  Papyri  Isocratis  solito  longiores,  columnae  autem  breviores 
sunt  ut  in  columnis  vi  et  vu  versuum  et  columnarum  modum  fere 
aequari  videas,  quo  factum  est,  ut  utraque  columna  speciem  referat 
paginae  typis  impressae  eius  formae  quam  quadratam  dieimus. 

Haec  est  codicis  indoles  si  universam  spectes.  Sed  singillatim 
exigenti  haud  semper  cadem  constat  aequabilitas.  Habet  enim  tres 
columnas  versuum  duodevicenorum,  duas  undevicenorum,  quinque 
vicenorum  singulorum,  tres  vicenorum  aut  binorum  aut  ternorum ; 
versus  ipsi  plerumque  inter  vicena  quaterna  et  vicena  septena  habent 
elementa,  sunt  tamea  etiam,  qui  duodetricena,  tricena,  adeo  paulo 
plura  habeant. 

Maioris  est  momenti,  quod  litterarum  duetus  et  conformatio  varial 
ac  vacillat,  quamquam  omnia  indicare  videntur  librarium  unum  fuisse 
atque  eundem.  A  duodeeima  enim  columna  litterae  paulo  graciliorc 
forma  et  simul  neglegentius  duetae  apparent,  dextrorsum  inclinatae 
atque  inter  se  artius  copulatae,  quo  fit,  ut  columnae  ex  parte  poste- 

1)  Pibrret,  Dictionnaire  d'arche'ologie  igyptienne,  1875,  p.  349  :  A  cAle  de  la 
momie  ou  eotre  ses  jambes  etaient  deposes  quelquefois...  des  papyrus;  A.  Pkyron, 
Papyri  Mitsei  Taurinensis,  I,  p.  18  :  Papyri  funebres  intra  mumiaa  collocabantur ; 
Passalacqua,  Ca.tatogue,  p.  129,  not.  2,  p.  170. 

(2)  EaoER,  Sotices  et  extraits,  XVIII,  p.  H7.  Similiter  Iliadis  Papyrus  Harris  iu 
manu  cadaveris  repertus  esse  perhibetur  Trypbonis  grammatici,  cf.  Etsrnlohr,  Der 
grosse  Papyrus  Harris,  1872,  p.  6. 

(3)  Wattenbach,  Schrift»  ese?i,  p.  86;  Birt,  das  antike  Buchu  esen,  1882,  p.  128; 
Eisenlohr,  /.  c. 
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riores  scripturam  exhibeant  quam  uncialem  inclinatam  vocaveris, 
band  ita  dissimilem  ei,  cuius  exemplum  est  luculentum  Londinense 
illud  Psalterium  in  papyro  perscriptum. 

Id  ut  quivis  diiudicare  posset,  aliquot  columnas  ex  insignioribus 
arte  heliographica  imitandas  easque  tabulas  huic  commentariolo  affi- 
gen das  curavi. 

Aliquot  locis  velut  3,  1 ;  6,  6,  apostrophus  qui  dicitur  invenitur.  In 
exeuntibus  versibuslitterae  ultimae. dilatantur  velut  1,  3,  12;  i,  21 ;  5, 
2;  8,  16;  11,  6.  21;  12,  10.  11.  19;  15,  20;  16,  19;  17,  1.2.  3,  passim, 
scilicet  ne  quid  vacui  residat  in  versibus,  cuius  rei  exempla  non  neglc- 
genda  sub  finem  colurauarura  duodeeimae  et  deeimae  sextae  videas  (1). 
Quod  contra,  ubi  in  exeuntibus  versibus  spatium  integrae  syllabae 
deest,  lineola  suprascripla  pro  m  est,  ut  in  syllabis  neu,  noxin,  tcdii, 
con,  iA.iu>N  6,  8. 17.  21 ;  8,  3;  1 1,  8  ;  12,  7  aliis  (2).  Interdum  singulae 
litterae  velut  r  et  n  artius  inter  sc  ligantur,  quod  in  posteriore 
potissimum  libri  parte  factum  observes  ubi  librarium  paulo  neglegen- 
tius  negotio  vacasse  supra  iam  diximus. 

Neque  accentus  neque  spiritus  vestigium  inveni  ullum. 

Puncto  plerumque  in  medio,  interdum  etiam  in  summo  versu 
posito  significatur  interpunetio,  id  quod  sat  multis  in  locis  recurrit, 
ita  tarnen  ut  certam  distinguendi  rationem  quam  librarius  sit  secu- 
tus,  vix  agnoscas.  Alius  generis  sunt  ea  puneta,  qua?  Papyri  libra- 
rius c  et  c  litterarum  lineis  transversariis  persaepe  superponit,  cum 
super  iota  et  ypsilon  scriptum  raro  invenialur. 

Golumnarum  ordo  numeris  a  manu  prima  in  margine  superiore 
scriptis  adsignificatur.  Sunt  ii  vulgares  x-ic,  non  numeri  Attici  quo- 
rum  alibi  in  rebus  stichometricis  usus  fuit,  de  qua  re  conferendus  est 
Birt  pag.  159  cum  nota  3. 

Vocabulum  scriptum  fuit  sub  prima  columna  eadem  manu  qua 
pagina  ipsa.  Id  cuiusmodi  fuerit  non  potui  extricare.  Dignosccbam 
rxM,  quarum  litterarum  r  et  x  certas  esse  pulo,  minus  certam  m  ; 
quae  sequuntur  suspiceris  eo  fuisse,  nec  prorsus  negaverim  prae- 
cessisse  illi  rxn  aliquot  olim  litteras.  Notum  est  subscriptioncs  eius 
generis  perplexas  in  aliis  quoque  papyris  graecis  in  Aegypto  scriptis 
inreniri,  ut  F.  Blass  (Hermes,  13,  p.  15)  in  Alcmanis  fragmento  sub 
col.  2  legit  pcdmxi  et  sub  col.  3  inversis  litteris  vuenj,  nec  tarnen 
huieconcesserim  haec  superesse  ex  adnotationibus  nescioquibus  quas 
quispiam  aliena3  a  verbis  scriptoris  suum  in  usum  fecerit. 

(1)  Idem  ob&ervavit  Frid.  Blass  in  Hyperidis  papyro  praef.,  p.  xm. 

(2)  De  quo  usu  hic  UJic  iam  in  papyris  manifesto  cf.  Rkcvkns,  Lettre,  I,  39;  de 
scripturae  compendiis  quae  iam  in  papyris  passim  reperiuntur  vid.  Comparbtti,  Beta- 
zione  sui  papiri  Ercolanesi,  1880,  p.  20;  üomperi,  Wiener  Studien,  1880,  p.  139; 
Wbsskly,  Der  Wiener  Papyru»  So.  26  und  die  Utberrcste  gr.  Tachyyraphie,  Wien, 
1881,  p.  15. 
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Consimilis  est  subscriptio  Papyri  Didotiani,  quem  ante  hos  tres 
annos  Henricus  Weil,  vir  eximius,  summo  ingenii  et  doctrinae  acu- 
mine  explicavit.  Ibi  enim  ne  eyriniAHc  quidem  vocabulum  (Weil, 
p.  6)  omni  dubitatione  carere  mihi  videtur,  quod  vero  sequitur,  sive 
CMOAperxTHc  est  sive  aliud  vocabulum,  adhuc  explicationem  desi- 
derat(i). 

Difflcillimum  est  coniectare,  quo  tempore  hic  papyrus  exaratus 
sit,  cum  praeter  litterarum  conformationem  nihil  praesto  sit  indicii. 
In  hac  autem  philologiae  parte  quam  lubricum  sit  ratiocinium, 
quam  dubia  sint  adhuc  fere  omnia,  quam  inflrma  fundamenta  iudicii 
nostri,  quam  pauca  eorum  quae  necessaria  sunt  ad  cognoscendam 
hisloriam  palaeographiae  graecae,  vel  post  praeclaram  operam  Ber- 
nardi  de  Montfaucon,  Gulielmi  Wattenbach,  Victoris  Gardthausen, 
Caroli  Graux,  collecta  et  disposita  sint,  nemo  ignorat  qui  has  res  dili- 
gentius  tractavit.  Is  autem  intellexerit  graecae  scriptionis  vicissitu- 
dines  et  progressus  non  ex  membranis  tan  tum,  uti  fleri  assolet,  esse 
investigandos,  sed  tribuendum  aliquid  multis  Ulis  milibus  papyrorum, 
qui  per  octo  fere  vel  novem  saecula  scripti  et  hoc  ipso  demum  saeculo 
accuratius  perquiri  coepti  sunt.  Namque,  quamvis  numerus  eorum, 
qua  sunt  sepulcra  Aegyptia  fertilitate,  adhuc  in  dies  augeatur,  videas 
eos  in  transeundo  fere  attingi,  si  modo  attinguntur. 

Quotienscunque  papyrorum  exemplaria,  quae  Iocis  multis  asservan- 
tur,  rimatus  sum,  aut  nunc  in  Museo  Louvrano  constipatos  contem- 
plor,  cuius  usum  Eugenius  Revillout  vir  doctissimus  liberalissime  mihi 
concessit,  adductus  sum  in  hanc  sententiam,  elementa  in  his  inesse 
disciplinae  et  novae  et  peculiaris  bonaeque  frugis  plenae.  Etenim, 
ut  unum  afleram,  iam  diu  est  observatum  scripturam  imprimis  pen- 
dere  ex  materia  in  qua  scribatur,  quod  fugere  non  potcst  eum  qui 
scripturam  in  lapidibus  incisam  contulerit  cum  litteratura  membra- 
narum  et  si  qua  supersunt  eorum  quae  graffiti  vocari  solent.  Sed  ne 
in  papyris  quidem  pensandis  id  neglegendum.  Pieri  non  potuit,  quin 
peculiari  condicioni  accommodaretur  stilus  calamusve  eaque  re  uni- 
versa  scripturae  species  mutaretur.  Nostro  igitur  iure  postulamus,  ut 
seorsum  et  de  integro  agatur  de  graeca  papyrorum  palaeographia. 
Optabile  est  e  scriniis  locupletissimis  Parisiorum  Londini  Berolini 
Augustae  Taurinorum  Lugdini  Batavorum  Neapolis  aliarum  urbium 
delectus  ut  flat  luculentior  eorum  papyrorum  graecorum,  qui  haben t 
indicia  temporis  quo  sunt  scripti,  iique  papyri  ut  accurata  imitatione 
ob  oculos  ponantur,  quo  rectius,  quae  vicissitudines  scriptura  graeca 
paulatim  subierit,  pateat.  Primae  aetatis  quam  est  fortasse  cur  anno 

(1)  Scilicet  nec  Theodori  Bergk  (N.  Mus.  Rhena n.  244,35),  Atuipait&nK,  nec 
Oabrielis  Cobkt  (Mnemosyne,  8.  p.  59...  ipycmjc,  nec  Theodori  Gompbrz  (Wiener  Stu- 
dien, 1880,  p.  15),  opö&p'  Ipyivffr  nodum  solviase  videntur.  De  similibus  Papyrorum 
subscripttonibn*  cf.  Gompbrz,  /.  c,  p.  140,  Birt,  /.  c.  p.  124.  281. 
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p.  Chr.  n.  79mtt  vel  secundo  aerae  nostrae  saeculo  terminemus,  ingens 
superest  copia.  Etiam  alten  aetati,  qua  in  papyris  tomporum  notae 
rarescunt,  lucem  paulo  quam  factum  adhuc  clariorem  offundi  posse 
putaverim,  si  quis  papyros  copticos  ad  partes  vocaverit,  quoniam  ii 
graecos  imitantur  idque  eo  magis  quo  propius  absunt  ab  ipsius  scri- 
pturae  copticae  initüs  (1).  Hi  autem  coptici  Codices  haud  adeo  raro 
temporum  notas  babent. 

Haec  omnia  cum  adhuc  desiderentur,  non  est  rairum,  si  eos,  qui 
hodie  temporibus  graecorum  papyrorum  exquirendis  operam  dant, 
incertissima  ponere  vestigia  videmus.  Exemplo  est,  ut  alia  oraittam, 
ille  papyrus,  quo  Epitaphius  Hyperidis  nobis  traditus  est,  quem  et 
priores  et  Fr.  Blass  et  V.  Gardthausen  (1.  c,  p.  154)  alius  alio  tempore 
scriptum  putant.  Mirandum  vero  in  modum  dissentiunt,  qui  Papyri 
Psalmorum  Londinensis,  quem  supra  iam  attigi  (p.  4)  aetatem  adsigni- 
ficaverunt:  eum  scilicet  Constantinus  Tischendorf  exaratum -arbitratur 
sub  ipsum  aerae  Christianae  initium,  editores  contra  doctissimi  qui 
sunt  societatis  Palaeographorum  Britannorum,  saeculo  quarto  quin- 
iove,  Gardthausen  denique  (p.  163  sq.)  scptimo. 

Sunt  haec  manifesto  argumento  palaeographiam  papyrorum  grae- 
corum vix  satis  esse  stabilitam  et  cautione  esse  utendum  in  definiendis 
papyrorum  temporibus,  si  aliud  praesto  non  sit,  quo  nitamur,  praeter 
ductum  litterarum.  Nec  is  ego  sum  qui  confldenter  de  Papyri  Massi- 
liensis  aetate  iudicare  ausim :  liceat  tarnen  in  medium  proferre,  quibus 
indiciis  ad  coniecturam  de  aetate  sive  Ptolemaeorum  ipsorum,  sive 
horum  regno  proxima  adductus  fuerim. 

Colligo  hoc  ex  iis  columnis  quae  optime  servatae  sunt  x,  e,  c.  *.  Sunt 
quae  sub  ünem  paulo  neglegentiorem  exhtbeant  scripturam  (cf.  quae 
supra  dixi  p.  3),  adeo  quae  recentior  videri  possit;  attamen  ne  in  hac 
quidem  posteriore  parte  inest,  quod  ab  ea  quam  dixi  aetate  abhorreat. 
nec  desunt  inter  eiusdem  temporis  papyros,  qui  neglegentem  illam 
inaequalitatem  prae  se  ferant.  Unum  autem  eundemque  librarium 
tolum  scripsisse  codicem  si  nolis  probabile  alioquin  putare,  inde  col- 
ligas,  quod  flgurae  quaedam  litterarum  singulares  constanter  per 
totum  codicem  usu  veniunt. 

Eius  generis  imprimis  est  figura  b  litterae  prorsus  insolita.  et 
quod  fere  constanter,  quae  Uneolae  rectae  consistunt,  superiori  parti 
atque  interdum  etiam  inferiori  parvulum  quasi  laqueolum  habent 
adnexum,  id  quod  saepissime  in  n  videmus.  Prorsus  autem  ean- 
dem  rem  inveni  in  Papyri  Minutoliani  a  Buttmanno  editi  (2)  versu 
quarto,  qui  quidem  scriptus  est  anno  a.  Chr.  n.  134.  Sirailes  autem 

(1)  Spectat  huc  quodammodo  nobilissimus  ille  Pari  sin  ae  Bibliothecae  Papyrus 
Anastasi,  cuiua  specimen  heliographicum  reperias  in  Milanget  tTarchiologie  4ggp- 
iienne  et  assyrienne,  t.  III,  liv.  I,  pl.  II. 

(2j  Abhandlungen  der  Berliner  Akademie,  1824,  d.  24  Jan. 
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iigurae  et  n  similium  litterarum  vidi  et  alibi  et  in  Papyris  XXIII 
et  I  qui  in  aedibus  Louvranis  asservantur;  in  huius  enim  co).  24 
sub  circuli  astronomici  flgura  prorsus  eadem  est  forma  n  litterae  in 
BAcixGyciN  vocabulo.  Atqui  hic  papyrus  quin  Ptolemaeorum  aetatis 
sit  nemo  potest  dubitare. 

Quodsi  aliarum  quarundam  litterarum  flgurae  inferioris  aetatis 
esse  videntur  similioresque  suunt  litteris  uncialibus  raembranarum 
antiquissimarum ,  si  apostrophus  distinguendique  signa  deprehen- 
duntur,  si  supra  iota  et  ypsilon  litteras  hic  illic  punctum  addilur, 
si  vel  sigma  et  epsilon  tale  punctum  supra  scriptum  ostendunt,  non 
ideo  adigiraur,  ut  codicem  infra  saeculum  p.  Chr.  n.  primum  detru- 
damus. 

Accedit  altem m  quo  adducor,  ut  Ptolemaeorum  fere  temporibus 
scriptum  putem  hunc  papyrum  :  insunt  mendae  quaedam  orthogra- 
phicae,  vestigia  scilicet  dialecti  nescio  cuius  vulgaris,  eiusdem  certe 
quae  in  papyris  Ptolemaeorum  Aegyptiis  atque  in  voluminibus  Her- 
culanensibus  deprehenditur,  imprimis  t  et  ei  confusae,  «i  et  t, 
similia  (1).  Propagantur  haec  sane  etiam  in  membranas  vetustiores, 
sed  sunt  plerumque(2)  libri  sacri,  compositi  Uli  quidem  iisdem  fere 
temporibus  eodemque  loco  quo  papyri,  estque  credibile  librarios 
horum  codicum  archetypa  sua  rcligiosissima  diligentia  imitatos  esse. 

At  alias  dedita  opera  redibo  ad  hanc  rem  de  qua  oblata  occasione 
copiosius  et  diligentius  disserere  in  animo  est.  Unum  hoc  addo, 
in  Papyro  Massiliensi  versus  Semper  in  syllabas  flniri,  librarium  eam 
sequi  legem,  quam  primus,  ni  fallor,  Augustus  Boeckh  (Opuscula  VIII, 
p.  519)  in  Hyperidis  codice  agnovit,  quae  lex  sine  dubio  ab  antiquis- 
simis  iis  papyris  quibus  litterarum  monumenta  traduntur,  ad  anti- 
quissimos  Codices  membranaeeos  constanter  obtinuit  (3). 

(1)  Cf.  Sturz,  De  Dialecto  Macedon.  et  Alexundrina,  p.  86,  116  sqq.;  Kukhner, 
Aus  f.  Griech.  Grammatik,  I,  22  sq;  Franz  Eiern.  Epigr.  gr.,  p.  150,  232,  247; 
Mull  ach  in  Ersch  et  Gruber,  81,  p.  7  sqq;  C.  Keil,  Analecta ,  p.  86,  126;  Id., 
Sylioge  Insci-r.  Boeot.,  p.  117,  118;  Bernhardt,  Grundriss  d.  Griech.  Literatur- 
geschichte /*,  p.  510-517;  A.  Petron,  Papyri  graeci  R.  Taurinensü  Mutet,  1,  1826, 
p.  21;  B.  Petron,  Papiri  greci  del  Museo  Britannico,  18*1,  p.  101-104;  Reuvbns, 
Lettre  ä  M.  Lei  rönne,  III,  3  sqq.,  101,  not.  a;  Detcription  of  the  Greek  Papyri  in  the 
British  Museum,  p.  3  sqq;  E.  Gros,  Philodemi  rhetorica,  1840,  p.  cxxv-cxxxi: 
Notices  et  extraits,  vol.  XVIII,  passim,  ubi  indices  sunt  consulendi ;  O.  Frokiinbr, 
Tahlettes  grecques  du  Muste  de  Marseille,  1870,  p.  11 ;  Hyperide*  ed.  Blass,  p.  xiv; 
H.  Weil,  /.  c,  p.7  ;  Description  des  antiquitis  de  M.  Mimaut,  par  Dubois,  1837,  p.  86. 

(2)  Plerumque  dixi  de  industria.  Namque  etiam  in  codieibus  profan ia  hic  illic 
huiuscemodi  orthographiam  reperiri  non  me  fugit,  velut  in  Papyro  Sinaltico  (Darbste, 
Bull,  de  corresp.  hellen.,  1880,  p.  449  sqq;  Id.  in  .Vota-.  Revue  hist.  de  droit  francais 
et  ttranger,  1880,  p.  643  sqq.)  pro  «t  semper  iota  scriptum  invenitur  (Cf.  Lbnbl  ir 
Zeitschrift  d.  Savigny-Stifiung ,  II,  1882,  p.  234).  At  vero  vel  bi  libri  ad  ius  spe- 
ctantes  probabiliter  ad  originem  Alexandrinam  revocantur,  cf.  Mommsbn  in  Monats- 
berichte der  Bert.  Akademie,  1879,  p.  502. 

(3)  Ad  Alexandrinos  fortasse  grammaticos  hanc  legem  revocandam  esse  suspi- 
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Sequantur  verba  Papyri.  Quae  Iacobus  Lumbroso  legit,  sedulo 
adhibui,  cum  is  codicem  decem  annis  ante  viderit,  atquo  nonnulla 
quae  nunc  in  perpetuum  evanuerunt,  dignosci  tunc  potuisse  sit  cre- 
dibile.  Ubi  a  Lumbroso  discessi,  de  inea  scriptura  posse  sponderi 
arbitror.  Gui  sicubi  ipse  difOsus  sum,  Signum  interrogationis  adposui. 

Media  parte  primae  columnae  numeri  nota  carentis  titulus  cur- 
sivis  litteris  satis  neglegenter  scriptus  fuit.  Nihil  fere  potui  discer- 
nere;  Iacobi  autera  Lumbroso  acumini  contigerat  ut  litterarum 
ductus  apte  distingueret.  AfHrmat  se  legisse  : 

ICOKrXTOYC 

nxp(xi)N(xi)c6u>N 

■  B 

quod  subscriptione  in  calce  libri  posita  confirmatur.  bb  quin  sint 
nolae  numerales  dubitari  nequit.  Quid  significent,  data  occasione 
explanare  studebo,  magno  opere  Theodori  Gomperz  humanitate 
adiutus  qui  de  Herculanensium  papyrorum  signis  numeralibus 
notas  doctrinae  oplimaeque  frugis  plenas  liberalissime  mecum  com- 
municavit. 

Reliquae  columnae,  ut  dixi,  a  librario  numeri  notis  signatae  sunt. 
Harum  col.  I  tribus  locis,  quod  doleas,  graviter  laesa  est,  complu- 
ribus  mediocriter.  Quae  legi  poterant,  baec  sunt : 


col.  t. 

II«  * 

♦ 

■  OIM6NI<UeOT6C<UNIKOKXCICYMIN  • 

TOICBXCIACYClNeCeHTACAriNH 
.  XXXKONHXPYCON6iprACM6NON 
5  HXXXOTITU)NTOIOYTO)NKTHMXT(I)M 

« 

cuNXYTOiMeNeN^eeiceiciNYMic 

AGnXOYTITXIXI  .  N6.A.O&XN6INXI  • 
MOIKXTX<f>XN1C  .  .  XOCINXXXGMnO  • 

pixNnoioYMGNOi  .  xinoxyiexMi 

«6  KU)T6PONXYTXnu)  .  OYNT6CT(DN  • 

catus  est  Fridericus  meus  Polle,  qui  ut  per  hos  viginti  quinque  anno«  ita.  etiam  in 
hac  acripüuncula  mea  omni  modo  promoveoda  testiticatus  est  indefessam  amicitiam, 
quam  altera  quinque  luslra  duraturam  esse  opto  speroque. 
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§2  OMO\oroYNT(DNK  .  riHXGY'Nurii 

CAMHN.A.XNTAY  •  •  •  TGNGCOXI 

KXXX6ICTKNXa>r  .  .  NK  .  .  XPHCIMO 

TXTHNKXIMX  .  .  .  TXH  .  .  noyCXN 
l&  GMOITGJ^OY.  *>»K  .  .  CYXXB  .  NCI.A.Y 

NHeiHNOpiCXiriOIU>N6ll  .  TM  .  .  . 

MXTO)NOperOM€NOCKXIT  .  NO)N  .  . 

rONXneXOMCNOCXpICTXNK  .  . 

THNnOXGINKXI'l'HHRXCI  A.I 

SO  OIKHCTOYCM6NrxpiXI.  .  .  . 

noxxxecriNTxiixiA.  

XICTXMGNTOMHTPY<|>X  

«3       xrixrKxzecexineriTOYBioY  • 


3  H  per  lineolam  usque  ad  flnem  versus  perductum.|  6  YM,C  punctum  supra  C.  | 
7  sie  nxOYTirxix,  erravit  Lurabroso,  p.  6,  not.  10.  ||  10  ikdxoymtcc, 
dimid.  u>  et  x  totum  desunt. 

12  XXN,  apostrophi  quem  Lutnbr.  5  not.  3  adesse  testalur,  ne  vestigium  quidem 
inveni.  |  retiecoxi,  iota  per  lineolam  ad  tinem  versus  perduetum.  ||  21  iioxxx 
6CTIN  sie  litteras  evauidas  legere  mihi  visus  sum,  alterius  vocabuli  N  certura  est.  I| 
23  post  Rioy  sequitur  littera  una  quae  Iota  esse  mihi  visa  est. 

De  Htterarum  frustulis  in  inferiore  margine  scriplarum  supra  dixi  p.  484. 

Columnae  II,  III,  IV  magno  opere  laesae  sunt.  Haec  fere  dignovi : 


COL.  *. 


3  3       Kxoe  McpxNCme'oiN  .  .  .  . 

KxeoYceKxCToinoxeiT6YOM6MoiTY . 

XXNOYCINGTIA.GHnxppHCIXKXITO 
5  <|>XNCpa>C6iGINXITOICTG<|>IXOICGn  . 

nxHixiKxrroiccxepoiccniTieGC 
 Mxpnxicnpoc.  . 

 TU)NnOIHT(DNTIN6C.  . 

 CNtüriYHOOHK  

io   xoinxciNcocx.  .  . 

tl   TOJNGIKOCXY.  •  .  . 

§  i  Versus  12-17  legere  non  potui. 

l8   XNOptüntON, 

 OMIXOYCINOI^G, 


.  .  . 


Digitized  by  Google 


49« 


Bit  LANGES  GHAUX. 


so   MGNOIKAlXr.  •  • 

TO)HnXICTO)NKXinrX  

99  M6riCTU)NA.IXTOMHKAXO)CXYT.  . 

2.  Lacuna  apte  per  KACTHMTHNM  expletur.  Urbinatis  igitur  ßoiAtutofoi  Tel 
vulgatae  ircavtCcoOcu  noa  erat  scriptum  in  papyro.  ||  nota  apostrophum  ||  4  .A.C , 
punctum  supra  C  litterae  lineam  mediam. 

5.  extr.  GH.]  n  litterae  dimidium  tantum  servatum.  |  18-20.  Ex  his  paucis  vesti- 
giis  efficitur,  papyri  scripturam  graviter  discessisse  ab  Urbinatis  textu;  velut  quae 
sunt  in  codicibus  ol  jap  icXilttot  twv  «vOpwitaiv  aOtoi;  ov  slr^tä^ouetv,  ol  8fc  «wovtb; 
*pö«  x«fw  4|*'Xovetv  fieri  nequit  ut  intra  tres  papyri  versus  apte  distribuantur.  ||  19, 
20  OMix  litterae  valde  dublae.  ||  20...  MCNOi  kxi  xr...  manifesto  expleri  debent 
per  Ytfv*lievot  **1  XPIP4™"'  ^eo  na*c  »«ntentia  ab  ol  &e...  incipit,  cum  in  Urbinate 
sit  xoc  T«p  tot  ||  22.  Post  *YT  super  est  unius  litterae  vestigium.  auxov;  misse 
couicias;  deest  haec  vox  in  Urbinate  ceterisque  in  libris. 


COL.  3. 


9   TXYTXICTXICX<|>OrMXIC  .  .  . 

 CIHU)CTGTOYCnOXXOYCXM<j>IC 

 NX2UON  IIONTON 

ä   NIAIU)T6YONTU)NGni6IK  .  . 

 XTTU)NTtDNH  .  TONTYfXN  .  . 

 M6NxnoixefoYCiH  . 

§5   YCnxoYT°Y  xc. 

 XI1XNT6C.  .  .  I/.O  .  . 

Mi   XpXtXICONTXC  . 

 c . NToyc . 

i«       Versus  duodecimi  nihil  nisi  in  medio  ei,  versus 
sequentis  nihil  omnino  legere  potui. 

14   .A.GGICTO  .  c  . 

t&       Nihil  dignovi. 

 B68HK 

 txixyci 

tgxinmxxxonhmctxtoloyttdncym 

<}>0PU>NXI1XCHCTHCXCIXC*XCIX6YGIH 
§  (i  90  TXYTHCXeTMCXNÜJHXXIXCKXITHC 

TXf  XXMCXITIONGCTINOTITHN 
99  BXCIXIXNUJCnGrierOCYNHNnXNTÖC 

2.  Lacuna  apte  per  codicura  yptjdöai  expletur.  [|  5.  Ordo  fuisse  videtur  töv  8to* 
tov  tüv  |iiv  12uüt«wö>twv.  ||  6.  Post  H  unius  vel  duarum  litterarum  vesligia,  TON  vel 
tu>n  fuisse  vix  crediderim.  |  7.  Y«P  codicum  deest.  ||  8-1?  versuum  vestigia  cum 
librorum  scriptura  satis  convenire  videntur.  ||  20.  -A.G  incerlun»  utrum  AC  an  tg. 
||  21.  thn]n  ad  flnem  usque  versus  productum. 
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COL.  4. 


i  Xll^pOCeiNXINOMIZOYCINOTO>NXNOpa> 

niNU)N  N6CTIN 

KXinXlCTMC.  . 

5   M6NOYNn|»XXIN6XU>N  .  . 

 ONJUOI 

 MeNXrXOXA.lX<pY^ATTIN 

TACX6  JMX<pG  .  .  .  .TCDNXGI 

$  7                 Vcrsuum  9-13  nihil  omnino  dispicere  potui. 
1*   YN'-  • 

1&   OIHM  .  . 

 rf xm  .  . 

 CONTX.  .  . 

TCDN  XXXCTXCnpOC 

JLOKIXC  mTGXGCOCNTX 

so       .a.gkxitoi  nixoeNTxnoxY 

KXTXA.GGCTCpXNTHN.A.OlXN'rHCGXItl 
§  8  "  XOC6XABOM6N  •  OYMHNXXXXTOT6 

14  et  15.  Prior  versus  aperte  in  «ruvtStiv  desinit.  Ex  alterius  versus  lacunae  men- 
sura  patet,  pro  Urbinatis  |urd  uitpou  vocabulis  scriptum  fuisse  vulgatae  4(i|iltpwv.  | 
17.  Post  Ävtot  unius  syllabae  vocabulum  evauuisse  videtur,  in  Urbinate  contra  inter 
6Vrct  et  t£»v  nihil  interpositum  reperitur.  |J  20.  Ante  XOCN  TX  unius  litterae  vesti- 
gium,  ubi  Ii  legisse  mihi  visus  sum.  At  veri  est  simillimum,  fuisse  Gl  Htteras  artius 
inter  se  ligatas.  ||  22.  Nota  distinguendi  Signum.  ]|  Qua*  sequuntur  col.  V.  VI.  VII 
egregie  servatae  «uut. 

COL.  5. 

t  G 

*     enixifHMx*  KxxtocexiNTOZHTiN  -Txnxpx« 

XGXIMMGNX  •  KXINOMOOGTINTXCMONXPXIXC 
OIM6HrXpTOYCIAIU)TXCIUIX6YONrOCGKI 
5  NOYCMONONU)({>QXOYCIMGIX6TlcrOYC 

KpxTOYNTxcTOYnxHeoYCGn'xreTHHnpo 

TpG-^-IXN  •  XM<|>OT6pOYCXNY<}>6XHCI6N  • 

kxitoyctxcjlynxct,xcgxontxcto|Cm^ 

rxpXMTXCXpXXCXC<|>XX6CT6pXCTOIC 
iO       A.CTXCnOX6ITtXCnpXOT6pXCnOIHCIGN  • 
§  9  npU>TONM6NOYNCK6nTGONTITCDMIIX 
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CIXeVONT<l>N€rrON€CTIN  .  CXNrXrTOKG 
4>XXXIOHKXITHNJ^YN^MIN<>XOYT'OYnrX  • 
rMXTOCKXXCl>Cn6riXXB(DM6N6NTXY  • 

iS     exxrioBxcnoNTecxMiNONKxinerixcuN  • 

MCpUHIXIpOYMGNOI  •  OlMXIX-HnXNTXC 
XNOMOXOt  HCAI    npOCHKlN  xYTOicnoxT 
TGA-YCTYXOYCXNnXYCXIKXIKXXCUC 
npXTTOYCXN    .A.IX<}>YXXiXI-  KXIMGrX- 
so        XHNGKMIKrXCnOIHCXI  •  TXrxrXXXX  • 

si  TXKXOHM6pxNCYNninroNTXTOY*rä> 

Haec  columna  cum  est  optirae  servata,  tum  insignis  est  distinguendi  signoram 
copia.  ||  Vs.  5.  16.  18.  sigma  ad  versus  flnem  prod actum  est;  vs.  8.  17.  21.  lineola 
suprascripta  est  pro  N  finali.  ||  Vs.  6,  nota  apostrophum.  ||  Vs.  8,  xal  toi»;  tut' 
autoi;  ovt«;  omissa  in  Papyro.  Quod  qui  sit  factum  facile  est  ad  intellegendum.  || 
2f.  KXOHMGpxrijOHM  in  correctura,  sed  a  m».  | 


COL.  6. 

§10     *     GN6KX  •  npXKTXIOMGCTINKXIMHNGKINOrG 

<|>XHCpONOTIA.ITOYCTXYTXA.YNHCOMeNOYC 

KxtnepixoY  •  xu>nboyxgyom  •  gnoycmh pxoymin 

5  XXXXCKOniNOn<DC<|>pONIM<DT6pON.A.IXKICO 
TXITtt)HXXXU)HXeXIKTXirxrOTITOIXYTXC 
TXCBXCIXIXCG3LOYCINOIXCnepXNTXCGXYTO>N 
§11  rNCUMXCnxpXCKGY^COYClNtDCTGOY^eNGl 

TÜ)NX0XHTÜ)NOYTU)  •  flpOCH KINTOCtUMXrY 
lo  MNXZIN<UCTOICBXCIX6YCINTHN^YxHN 

THN6XYT<i>N,x.OKiMx>:iHxnxcxirxpxinx  . 

riHrYPICOY^.eNM6pOCTIOGXCINTOYT«>N 
TCDNXOXHTlDNnGpiOJNYMICXrCDNIZGCOXI 

KX06KXCTHNHM6PXNC1>N6H0YM0YM€N0,C 
t&  XpHnpOC6XINTONNOYNOna>COCONri6p 

TXICTIMXICTU)HXXXU)Nn|>OC6XICTONNOYN 
§  12  TOCOYTONKXITXICXpGTXtCJLIOICICKXIMMNO 
MtXG  •  THNGniMGXGIXNGNMGNTOICXXXOlC 

npxrMxciNxpHCiMHNGtNxi  •  npoc.A.6 

SO  TOYCB6XTIOYCHMXCKXI<}>pONIMa)T6pOYC 

rirNGCOXt  •  MHA.6MIXN6XINA.YNXMIN  ' 
SS     HHX6KXTX  •  rNtDCTOJNXNOpCDnaJNTOCX Y  * 

Vs.  7.  bxcixixc]XI  inter  se  arte  coniuncta  N  litterae  simillima  sunt.  ||  Vs.  4. 
Post  £aQuu.tiv  in  libris  est  jitj?'  &u.t)ttv,  quod  deest  in  Papyro.  || 
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COL  7. 


*  THNA.YCTYXIXHO)CnepiMGNTXOHpi\TeXNAC 

CYPHKXMeMxicxYToiNTxc^Yx^ciMepoYMe 

KXinXIONOCXIIXCXYTXCI10IOYM€HHMXC 

&  A.exYTOYCoYACNXNnpocxrCTHnnpOTpe 

4'IXNXXXO)CKXITHCnXl^.eYCGO)CKXI 

THCGniMexeixcMxxxeicrxAYNXMeNHC 

§  13  THNHMGTepAN^Y*HMeYel'reTmoY'ra> 
AIXKICOTHNrNU)MHNKXITU)NTCnxpOH 
iO  TU>NTOIC<}>pOMIMU>TXTOICnXHCIXZC 

KX1T(l)NXXXO>NOYCXNXYNHMeTXUGM 
nOYKXIMHTGTU)NnOIHT(DHTU)NGYXO 
K)HOYNTü)NMHTGTU>NCO<J)ICT(J)NMH 
XGNOCOIOYXINXnipU>C6XIHXXXXTU)N 
l5  MGNXKpOXTHCriNOYTCÜNXGMXOHTHC 
KXinxpxCKCYXZCCGXYTONTU)NMCH 
GXXTTONU)MKplTHNT(DNiL6HIZONU)H 
XNTXrO)NICTHNXIXrxpTOYTU)NTU)N 

l'YMNXCIU)NTXXICTXXNrGNOIOTOIOY 
so  TOCOlONYnGeGMGOXXINGINXlTON 

OPOWCRXCIXGYONTX'  KXITHNHOX6IN 
§  14  (UCXPHAIOIKHCONTX-  MXXXGICTXXXN 

xYTOCYnocGXYTOY"xpxKxnoiHC 
ai        HJv.iNONiirHCxio  i  oYCXipoYC  tojn 

IuJe  ab  hac  colurana  calamo  paulo  acutior«  videtur  usus  esse  librarius. 

COL.  8. 
H 

Tota  prope  extinctaest.  Nil  potui  legere  nisi  haec  : 
5       Rex. . . 

3  TOIC.  .  . 

t>        rxp.  .  . 
a4        TIM.  .  . 

a5       oü)C.  .  .  TXYTxrxpcxix  [sie  a m»|  iipurrxKxiMeriCTX 

Qua?  8equitur  nona  columna  aliquanto  melius  servata  est.  Media  tarnen  prorsus 
oblitterata  prima  tantum  modo  et  ultima  legi  possunt.  Quaraquam  putaverim  perti* 
aaci  et  feliciore  cura  adhibita  paeae  totam  dignosci  posse. 


MELANGES  GRAUX 


COL  9. 

i  e 

§17        9      .  .  HCTHCnOXITeiXC6CTINTU)NnrOCTXrMXTO)N 
.  .nQ)HGniTHiLeYMXTU)NKINIKXIM6TXTie.  . 

.  .  HKXXU)CKAeeCTU)TXKXIMXXXICTXM6NeY  -  . 
B      .  .HC.  .  .  .T(UNB6XTICTU)N6liLCMHMIHOYTX.  . 

 xxoicopecuc.  . 

Versus  7-9  evanuerunt;  decimi  versus  medii  . .  .010. . .  digno- 

visse  mihi  visus  sum. 
Versus  11-17  legere  non  potui ;  in  medio  duodevicesimo  nihil 

agnovi  nisi  ...kx... 

tQ      .  .  JklCYM4>epiTHNTU)NBXCIXeU)NrNCUMHn  .  . 

ao    .  .  mm  rcDcexiNnGfiTcuNJ^iKxicüNtüCticpTO yc .  . 

.  .  OYCTOYCKXXU>CKIMGNOYCOIKITHNnOXIN 
§19      9«      .  .  OICDCU>CUep*rONnxrpU>ONOIKONTXICM6N 

Ys.  4.  Primae  litlerae  »•  altera  tanium  lineola  servata  est. 
Columuae  aequentes  rieciraa  et  uudeeima  omni  fere  labe  carent. 


COL.  lü. 


t        KXTXCKeYXICXXMMf  IBXCIXIKtOCTXICA.« 

npXieCINXKriBtUCINeY-A-OKIMHCXMXKXIA.1 
XfKHCTHNMCrXXOnf  GniXN6NAIKNYCOMH 

r>  xeMixTü)NtioxeiTiu)NTU)NeYeYcx<|)XNei 

ZOHGNtUMXXXGHTeTOICnrOCipHMeHOtC 
KXITtUKXXXGITtUNKTH  M  XTCDM  KXI'I'XIC 

TC»N4>«xa>N6Yepr6CixiCTxrxpToixY'rxTcii 

AlUXOJMXTtDMXYTtüTGCOiriXpXMGNIKXI 

io  ToicenirirNOM6NOicnxiONOCxiixra>N 

§  20  A.GiLXrtXNHMGNtDNKXTXXI^j'ICTXnGpi 

TOYCoeoYcnoi6iM6NcucoinporoNOiKx 

TGAUXNHrOY^GTOYTOeYMXKXXXICTON 

eiNxiKxieepxnixNM6ric*rHNexNU>c 

»5  B6XTICTONJk.lKXIOTXTONCXYTOrinxpXC 

xHCMxxxoNrxpexniCTOYC*rO'OYT<>Yc 

MTOYCiepixnOXXXKXTXBXXXONTXC 
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npx&in  TinxpXTU)H9GU)UXrXeüNTIMX 
TXICM6NXpXXICTO>NTIMG0NTOYCOIKIO 

so  TXTOYCxxicxxHeecTXTxicTOYceYNOYC 
§  21    at  TXTOYC<|>Y^XKHNXC<t>xxec"rXTHN 

3.  Incertum,  nuro  xmx  an  xxxx.  ||  6.  toic  npociptiMCMOic  ]  oicn 
litterae  paene  evanuerunt.  ||  13.  voyvo  oyMX]  i  üyto  oy  incertae.  || 
18.  060JN]  u>  incertum.  ||  19.  timcun]  valüe  incertum,  at  mihi  probabiliu»  visum 
quam  <|>ixu>ri.  || 


COL  11. 


t  IX 

a  HrOYTOYCO)MXTOCeiHXITHNT6TU)H 
<}>lXa)NXrCTHNKXITHNTO)NXXXU)N 
CYNOIXNKXITHNC6XYTOY<|>rONH 
CINKXIXrXpTOYTOIHKeKTXCOXIKXI 
>.IXCU)/.IHTXCTYrxilMIAXCMXXXIC 
TXXNTICA-YNXI  rOKHJLOY  '*U>NIA.Itli 
KXINOMIZ6TOYCA.XIIXNU)MGNOYC 
6K'|-U>NCCUtlXMXXICKINKXITOYC 

iu  t:prxzoM6NOYCTXcnxio>noiGiM 

IIXNTXTXTU)MOIKOYNTU)NTHH 
IIOACINOIKIXTUJNKXXUJCIIXCI 
Jj  Ü  XGYONTCDNCpi  ONeCTINAlxnXH 

l'OCTOYXpONOYTMNXXHeiXN 
li  OYTU)«j>XINOYnrüTIMU)MU)CTG 

lucroTcpoYcciNxrroYCCOYC 

XOIOYCHTOYCTU)NXXXU)NOpKOYC 

XHXCIM6N  roicxenoicxc<|>xxH 
19  THNiioxcmnxpexG 

1 

5.  Quarta  huius  versus  littera  k  est,  cuius  superior  lineola  transversaria  duplica- 
lur.  Quod  num  casu  factum  Sit,  an  cousulto,  scilicet  ut  corrigeretur  error,  diiudicure 
nequeo.  ||  19.  Kst  haius  pagiaae  ultimus  versus  neque  araplius  quam  15  litteras  con- 
tinet,  cum  praecedentes  versus  plus  minus  vigintt  quinque  litterarum  sint.  Quare 
ultima  c  litterae  lineola  media  usque  ad  finem  versus  producta  est.  Id  eq  raagis 
mireris,  quod  xal  irpoc  t«  ev|x6öXaia  vöpuiov  codicum  voces  Bequentes  desunt  in 
Papyro,  id  quod  manifestum  At  ex  sequeutis  columnae  vestigiis  quae  licet  sint 
exigua,  tarnen  facili  negotio  ita  supplentur  : 

1    ne[pinxeic  ro]Y^-[enoiOY  '  ]">M^<|>[«KNOY) 

5  M6(NU)NMMTOYCCOIAU)peXCXrOHTXc] 
XXx[xTOYCnxpXCOYXXHBXNGIMXllOYN] 
TX[C  
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col.  it. 

t  IK 

Paene  tota  evanuit.  Legere  potui  versu  secundo  (vel  notam 
numeralera  si  eximas,  primo)  hacc  : 

a    ne...  y-*-         cum...  de  quibus  vide  quae  modo  dixi 

ad  col.  praecedentcm.  Praeterea  haec  versuum  initia  : 
3  mg.  . .  4  xxx..  .  5  tx.  . .  6  nx. . .  7  to.  . .  8  kx(?).  . . 

9  m...  10   (ll  et  12  prorsus  evanuemnt) ;  13  o... 

14  tu).  . .  15  m.  . .  16  g.  . .  17  N(u. . .  manserunt.  Quae 
Lumbroso  1.  c.  p.  5  not.  5  hic  se  legisse  testatur :  ap^ixo; 
civau  [ßotftou]. . .  |AT,8t  [?£»].  . .  all*  [tw].  . .  ut  dignoscerem 
mihi  non  contigit. 

§24     18    hoth  .  .  MHxer.  c<j>ox  .  .  koxxzin 

19  XXXXTCUnXNTXCHTTXCGXITHC 

Columna  13  perpauca  legenda  reliquit  haec  : 

COL.  13. 

1  ir 

*      CHC.X.IXNOI  ACKAINOMI7JN  YriepTHC 

XYTO>NCO>THpiXCXMINONCXIBOY^CY 
 OX6MIKONMCN6INXITX  .  . 

5   MXIC  HXPXCKGY>>'C 

 K  TCDMHJ^GNIIXrX  .  .  .A.I 

Versus  7  legi  nequit,  versus  octavi  medii  nihil  nisi...  p... 

on.  . .,  item  versus  noni  medii. . .  npoc6xY'»"ori  . . . 

versuum  decimi  et  undecimi  exeuntium...  cixn... 

et. . .  XHTICOI . . . 
Versus  12-17  prorsus  evanuerunt;  versus  duodevicesimi 

exeuntis  dubitanter  tan  tum  refero  . . . .  xc. . . . 

I»     XXX  KXX<DCM6MG<|>l6M6NOYC 

§  26       »O      .  Z  MGriCTHNXpXHNK  .  .  . 

Patet  ex  versuum  19  et  20  fruslulis  deesse  in  Papyro  igcpY^tfftai  Si  8uv«|uvov;  ofc 
av  iict)rttpü(jiv  codicum  vocabula.  V».  20.  Ante  /  unius  vel  duarum  litterarum  raani- 
festa  reraanserunt  vestigia. 

Ex  »equentis  paginae  inilio  patei  ultimum  versum  desiisse  in  K[THCX]. 

Quae  sequitur  columna  14  paulo  melius  servata  hanc  fere  habet  speciem  : 
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COL.  14. 
t  IA. 

3  MGNOYCXXXXTOYCXpiCTATHnXpOYCH 
K  .  HCXMeHOYCKXINOMIZ6T6Xea)C 

-  CYAxiMONHCinoYKexnnxN.  .  . 

Ti  XNOpU>l1U)NMCTX<pOBU>NK  

NXPXHCXXXCXNTOIOY  

pHKXinpXTTU>Ntt>CUCP  .  .  . 
A-PO.  .T(1)N  ....  PKDN  .  .  . 
 OCTOYTU)NXnOI  .  . 

§27      io   ant.  toycboyxomc  .  oy. 

....  TOYCTHC  .  .  .<}>YC6a>  

....  MllJieMeetDNHAICTXCYNAlX 

 XXXXMGOtDNHAICTXTHH 

.  .  .  INAlOIKICGICXKpiBICnOlOYTXC 

15      .  OK  .  X  CIXCTCDNCYNOIIT  

.  .  NTCCOIMHCOII1XIICIXCXN 

....  MoioNCxrroicxpu>MGrioicMO 

MIOYCINT010Y"»*OCG<J>l .  THTOIC 

.  .  .  TMXCINTOICMH  HO 

ao  MCMOICü)CXYTU)CTXCXITIXC 

3  Prima  littera  potius  k  quam  x  speciem  prae  se  fert.  ||  8.  -A.po  et  TU) II 
valde  dubia.  ||  9.  xnoij  ultimae  litterae  lineola  tantum  remansit.  Fuil  igitur  non 
Urbinatis  4xvy$;  sed  vulgatae  aicopric.  ||  11.  Ultimae  litterae  dimidium  tantum  ser- 
vatum.  ||  13.  TitrijN  ad  liuem  versus  productum  est.  ||  15.  OK  incerta.  |  17.  HO  fiois 
versus.  ||  18.  MlOYCHi]Mi  et  M  incerta.  ||  e<|>i]i  nun  integrum  servatum.||  19.  Patet 
ex  litterarum  distributione  potius  riNOMCNOlc  quam  lirnOMGNOlC  scriptum 
fuisse. 

Columnae  13  et  16  vitiatae  sunt.  Quae  legi  potuerunt,  haec  sunt  : 


COL.  15. 
I  IG 

g  28      a  Gio)NA.HGKiNOinpxxa>ciNnicxoYCHroY 

MHTOYCXriXNTXCOTIXNnOIHCHXGrH. 
GnGNOYNTXCTOYCTOICXMXpTXNOM6NO». 

5    eniTiMOYHTxcxixoYnxppHcixNTOice . 

<ppOHOYCmiHXri6piU)NXMXM<j>irNOIH. 

eXICTOYCCYNAOKIMXZONTXCXIOpX 

KXITOYCTGXNHKOXXK6YONTXCKXITOY- 

MELANGES  GR  Al  l.  ,   .  32 
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M6.        .  .OlXCOepxnCYONTXCINXMH 
l«»   IIONH  .OlTtDNXpHC.  .  . 

 xKOYeTOYCXoroyc  .... 

.  .  .  .  AXAHXCDrJKAIIUf>UM  NCDri7.m 

xMxTOYCT6xeroNTxconoi  

§  29  eiciriKxinepicoNXNxeroYCiNTx  .  . 

15  XYTXICKOXXZ6ZHMIXICTOYCA.IXBXX 

xoNTxctDcnepTOYceixMxpTA 
NONTxcxpxecexYTOYN  hxgnht 

TONHKXIT(DNXXXU)NKXtTOY^ 
19  HrOY«XCIXIKU)TXTON 

2.  A.h]h  Htteram  cuius  duae  tan  tum  lineolae  supersunt  agnoscere  mihi  visus 
sum.  II  hi  oy]»  et  r  litterae  artius  inter  8«  conjunctae.  ||  6.  Non  XM<|>irNOHC 
sed  XM<|>if'NOtHC  ex  evaoidis  litterarum  ductibus  conicio  scriptum  fuisse.  | 
7.  exicji  incertum.  ||  8.  Ultima  littera  non  integra  servata.  ||  12.  Ultimi  vocabuli 
izin  vix  dignosci  possunt.  ||  16.  Ultima  littera  x  usque  ad  flnem  versus  producta.  || 
18.  -X.  ad  flnem  versus  productum,  item  et  multo  quidem  longius  versus  undevicesimi 
ultima  littera  N. 


COL.  iß. 
«ff 

eXNMHXCMIXXOYXCYHCTÜ)N 
H.A.OflU>N  XXXGNKPXTHCTCÜN 
eiIIOYMIU)HMXXXONHTU)N 

noxeircuN  ....  mixncynoycixn 

6IKHnrOCXGXOYMHA.6NXXOriC 
TlUCXXX  ICA.IX.  . 

Goi/.ecexYTONXxipeiN  .... 
xYTOCTeenixtDCicnrocxYGHN 
Huius  versus  nihil  nisi  primam  litteram  perspexi, 
quam  k  fuisse  opinor. 

MH({>XINOY  MOYMCN  .  . 

em .... 

Decimi  tertii  versus  nihil  amplius  quam  primam  litteram  x 
agnovi. 

14  ...  ON(ü  .  .  .OYA.6H 

15  M6pOCTOICnOMHpOICM6TeCT  .  . 
HOMI/.6TÜ)NTIMU)NXXHOeCTX.  .  . 
CINXITXCeNTCu4>XNGpU)MGTX 

18  xeoYcrirHOMGHxc 


1» 
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lij  ICOKPXTOYC 

90  .  nxpeNHceuni 
21  xorocBB 

• 

2-4.UUimaelitt«raeproductae8unt.itemver8UumöJ4etl8.||6.M»iA.«MXXOric;ii 
incertura. .  At  intra  O  et  x  unius  litterae  spatium  subesse  affirmo,  N  litterae  exigua 
vestigia  dignovisse  mihi  visus  sum.  ||  9.  *re  incertura,  hocne  fuerit,  au  A.C.  g  npoc 
et  quae  sequuntur  litterae  satis  dubiae  sunt,  neque  conspirant  cum  membranaceorura 
verbis.  ||  17.  Post  Gltixi  negandi  particulam,  quae  est  in  codicibus,  viz  aliam  ob 
causam  omissam  esse  puto,  quam  quod  librarius  operam  suam  absolutam  esse  ratus 
enunciatique  alteram  partera  ab  iXkk  incipientem  resectmus,  scriptiunculam  suam  in 
affirmans  quam  iu  vetang  enunciatum  desinere  maluerit. 


II 

Quantumvis  alioquin  utilitatis  sit  in  his  paginis,  gravissima  quae- 
stio  est  do  verborum  in  iis  oratoris  paradosi,  comparala  cum  vulgaribus 
nost'ris  codicibus. 

Imraanuelis  Bekker  auctoritate  verba  oralionum  Isocraticarum 
secundum  codicem  Urbinatem  edi  consueverunt  (1);  post  illum  edi- 
tores  Turicenses,  Benseier,  Blass  verba  aliquanto  religiosius,  quam 
illc  ipse  fecerat,  ad  eum  codicem  exegerunt  (2).  Cuius  praestantiam 
tan  tarn  esse  praedicant,  «  ut  non  Isocratis  ceteris  codicibus  omnibus, 
scd  etiam  aliorum  scriptorum  graecorum  libris  manu  scriptis  plerisque 
antistet  milibus  trecentis».  Ea  laus  Urbinali  tribula  nuper  optimc 
stabilita  est  a  Carolo  Fuhr,  qui  doctis  argumentis  probavit  (Nov.  Mus. 
Rhön.  33  [1878],  p.  325-363  coli.  565-599),  eum  codicom  quo  Dionysius 
Halicarnasensis  usus  fuerit,  in  omnibus  utique  gravioris  momenti 
conspirare  cum  Urbinate,  ac  ncscio  an  Theodoro  Birt  (libri  quem  dixi 
p.  285)  assentiendum  sit  e  notulis  slichometricis  quae  in  Urbinalt» 
insint,  hunc  quoque  codicem  affinem  esse  suspicanti  excmplorum 
Atlicianorum. 

Aliter  Isocratis  orationes  traditae  sunt  in  ceteris  codicibus,  quam 
paradosin  vulgalam  appcllamus  Bekkero  praeeunte  (cuius  hacc  sunt 
verba  :  «  vulgatam  dico  Goraeam,  quatenus  e  libris  manuscriplis 
dueta  est»))  et  v  littera  notamus.  Lccliones  huins  codicum  familiär* 
nequaquam,  id  quod  aegre  feras,  satis  cognitae  sunt :  nullus  onus  ex 
his  libris,  cuius  integra  collatio  in  medium  sit  data  talis.  qualis  hodic 
a  philologis  postulari  debet. 

Iam  locos  maioris  momenti  eos  proponam,  quibus  Papyrus  Mas- 
siliensis,  quem  AI  notabo,  discrepat  a  novissima  editione  Blassiana. 

(1)  Ci.  AU».  Martin,  /<■  Manusait  il'lsoaate  Urbinas,  CXI.  Paris,  1881. 

(2)  Primae  partis  (§  1  -30 j  orationis  II  ad  Nicoclem  scriptae  nova  C'odicis  Urbinniis 
rollatione  utor,  quum  Augusli  Mau  viri  doclissimi  liberalitali  debeo. 
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Addam  scripturas  Urbinatis  (T)  ac  Blassianis  signis  usus  celerorura 
qnoque  VulgaUe  codicum,  quoad  ex  ediüonibus  novi.  Paragraphorum 
ctiam  et  versuum  numeros  Blassianos  (Isocratis  orationes,  recogn. 
G.  E.  Benseier,  Ed.  altera,  curante  Friderico  Blass,  vol  I,  Lipsiae, 
1878,  p.  13  sqq.,  coli.  p.  x  sqq.)  adiciam. 


I.SOCR.  ED.  BLASS. 

1,  I.  tot;  flaut) tvitv 

3.  T»V  äXX«v. 

2,  1 .  yevtffO™  Tavtr.v  xvWvTr,*. 

3.  aolXaßtlv. 

5.  Ttvwv  äiccx6|icvo;. 

6.  Jtotxoiij;  Blass  «tota^;  T  SiotxotY)« 

reliqui  libri. 
ioxe  *oXXä  ta. 
8.  ßouXeveoQat  tt,v  ijuipav  Stob,  et 
Blass;  t^v  f.ji.  ßouXeuea&ai  r 
«rttfv(;eo9at  t*>  *|u,  vulg. 
4,  8.  »<jti  «oXXoü;. 

6,  6.  oSv  ttjv  itpägtv. 

7,  3.  pstä  uiTpou. 

7,  7.  fXa&v. 

8,  2.  ixet. 

3.  Tai;  ixovapxiat;. 


6.  ref  otpt^ett  et  öv^vete. 

7.  xai  toO;  0*'  auToi;  6v\a;. 
9.  2.  iv. 


«v  xtfaXatoi;  ttjv. 
4.  e'poü|Uv. 
6.  itöXtv. 

8.  Ta  <Tvp.mirT©vTa  xatä  t^v  Vijie'pav 
ixiarrjv. 

10,  2.  tt.Xixovtwv. 

3.  [iTj?'  ijieXtiv  T  et  reliqui  libri  ut 
videtur  omnes. 

11.  1.  «Otüv. 

*apa»xeva<T»<Ttv. 

2.  aaxijTwv. 
npoo^xEt. 

3.  ßaaiXtOovai  mg.  T. 
tri»  «ötwv. 

o.  äOXeav. 

xaV  exa<XTr,v  ayurnStTÖ*  xrjv  fjjii- 
pav  Blass,  t>. 
Ii.  tv9u[xoü(i.(vov. 

7.  npot'xei;,  togoütov. 

8.  aiTÜ». 


Papyrus  Massiliensis  M. 

«im  toc;  ^atAtwutv,  item  f. 
otXXo,  item  r. 

Tav[Tr,v]   Yeve««at  xoXXtumjv  M .  itetu 

mg.  I\  TauTijv  xaXXiVnjv  Tr»««6at  v. 
ovXXa6[tjv. 

Tlijywv  [.p]T«v  a*«Zo|uvo^  item  v. 
Öioixti;. 

iroXXa  tortv  to. 

om.  M. 

«o<rrt  tou;  xoXXov;. 

ttjv  om.  M  et  ut  videtur  v. 

patet  ex   lacunae  mensura  scriptum 

fuisse  in  M  «uuiTpwv.  ut  in  v. 
eXaffopcv. 
eX«  »•  e-  «Xtiv- 

ta;  |iovapxt«;  M  itemque  coniecit  Cobet 
«  parum  recte  »ut  iudieavit  Blass  pg.  xi. 
Mihi  secus  videtur. 

«poT;  ptfnav  et  »fiXiiaiev  M  töfiXVjatu  v. 

om.  M . 

e«v  M  ut  passim  (20,3;  26,5;  29,5)  qui- 
bus  locis  Vulgata  videtur  facere  cum 
Papyro. 

to  xeraXaiov  xat  tyiv  M  item  v. 

atpoupevoi. 

itoXtv  tc  M  item  v. 

ta  xaöijutpav  avvmjrtovTa  M  Tä  x«0  » 
<xä<jTTiv  #,(it'pav  ov|ixtnrovTa  v. 

TOUTWV. 

om.  M. 

«au Ttov  M  ut  solet. 

itapxaxtuaffovfftv. 

a6X»)T«üv  M  item  f. 

itpotnjxtv,  quod  est  irpo9rtxetv. 

ßaatXevatv  M  item  r  et  reliqui  libri. 

ttjv  eauTeov  ooxtpaCtv. 

aOXi}Twv. 

aywvtCeuöat  xaOexaoOr.v  r,|iipav  M  xaw  * 

{xa<JTTiv  Ttjv  Vjuipav  aYnivfcaQe  T. 
ev«upou|iCvot;. 
«poaexi;  tov  vouv  tououtov. 
ora.  M. 


Digitized  by  Google 


SCHOENE.  -  DE 

12,  3.  ib  peXxtov;. 

4.  8uvau.iv  exeiv. 

5.  xaxayv<j>;  x&v. 

7.  jj|lCpOU|J4V. 

8.  fa>?iXifjaai(Uv. 
10.  fvoiv. 

13,  6.  iffyvou  et  7  aavxöv  et8dYwviaT^v. 
10.  ßaoiXtüaovxa. 

14,  1.  aeuxov  et  J  ei. 

19,  5.  imfoixvwo  priS'  iv  |xta. 

KoXvxEXeiwv. 

20,  1 .  lipo;  et  3  4v  et  xal. 

4.  «ap^x?«- 

6.  x&v  fiXtov. 

7.  xai;  8  *  aXrj6e(ai;  avxal;. 

21,  2.  koXixüv  et  4  oüttiv. 

5.  xt,6ov  tüv  ofxwv  tüv  itoXtxixwv  r 

Bkk  Bs  Bl,  x.  t.  otxoov  t.  I8iwxa>v 
x.  t.  o.  t.  I8twv  Yict. 
Ü.  xai  post  vöuiU  add.  T  Bk  Bl. 

oaitavüvxa;  et  airo  tüv  aüv. 
(xov;  8anavo(i<vou;  a*6  xwv  I8t«v 
dwri  tö>v  oä)v  mg.  I'J 

7.  xä  od  et  anavxa  yip. 

8.  oixeta   tiv  xaXw;  BxaO.tuövxwv 

£<»xt. 

22,  3.  Xäyou;  uaXXov  rj  Blass  et  pars 

librorum  cum  mg.  V. 
4.  xai  «pö;  xa  <ru|x6öXais  v6u.tp.ov. 

24,  4.  &u.*ivov  auxüv  oe. 

no)  eji»xö;  |tiv  foöi. 

25,  6.  xa).üv. 

2u\  5.  xai  xaxia;. 

ip?^;  et  av. 
7.  axuxtj;. 

27,  3.  ap-.?xa  x*}v. 

6.  efvai. 

xoioüxou;  et  7  YtYvou-ivoi;  et  8 
aüxo;  et  28,  l  aitav. 

28,  1.  Xtfa;  ti  iroiij;. 
2.  aXXa. 

imxtuüvxa;. 
4.  4|tyiTvo^;. 

9vv8oxt(id9ovTa;. 

9.  Mtoti». 

29,  2.  f8u«w;. 
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xou;  SbXxtou; 
exiv  Suvauiv  M,  item  »>. 
xaxa.  yvünjtmv. 
tpcpouu.(v. 
a£ia;  auxa;. 
«poxpi^iov. 

ytvou  et  acauxov  et  avT«y»vioxT,v. 
ßaaiXiuovxa. 
«eauxou  et  2  ij. 

tv8ixvu«o  u.r>8«u.ia  M  iv8itxvu<ro  lv  u.r,8«- 

Ittäu. 
noXcixtwv. 

n«pi  et  cav  M,  itemque  w,  et  vs  3  xal 

om.  M. 
irapaagf;;. 

xwv  Ti|xuv  legit  Lumltroso  in  M.  item  w. 
xai;  aXr.Qeo-xaxat;  M  xal;  II  aXr,Oeaxaxai; 
Coraes. 

aX)wv  et  SiavciiOv.  8iaffü>Ciiv  item  est  in  f.  * 
xr,8ov  x»v  ioiwv  M. 

xat  post  vopitCi  om.  M  et  reliqui  ut  vid. 
Codices. 

8aicavuu.evou;  M.  (item  im,  et  ex  twv  awv. 

xa«  etitavxa  M,  yap  om.  cf.  Fuhr.  N.  Mus. 

Rhen.  33,  p.  328  et  569. 
oixia  xwv  xaXcu;  SaaiXevovxuv  ipyov  «oxtv. 

Xoifoy;  t)  M,  itemque  P  et  pars  libronim. 

omisisse  videtur  M. 
ap.'.vov  oat  M  £p.eivov  ai  v. 
fto)su.ixov  (i«v  f.vat  M  (xo)eu.ixöv  ulv  e(vai 

Xpr— elprjvixöv  6'). 
xaXw;. 

veri  est  simillimum,  haec  non  fuisse 
scripta  in  M.  cf.  not.  ad.  Col.  13,  19. 
om.  v,  verique  est  simillimum  defuisse 

etiam  in  M. 
apxrj;  et  «av  M  itemque  f. 
a«op..  M  aitopi);  r. 
yj8(axa  xr,v  M. 
om  M  et  v. 

xoiouxo;  certo,  et  probabiliter  yivou.£voi; 

et  8  autco;  et  28,  1  omavxz;  M. 
koiti«  »j  Xsyrj[;]  M,  itemque  Stob.  48,  30. 
om.  M. 
«*ixt|AO«vxa;. 

a(iftyvotTi[c]  vel  a|x?iYv<i>n[c]  M. 
ow8o  x  t  p;o^ovxa ; . 

XtfOUTlV. 

om.  M,  itemque  E»  6*  Stob.  (48,  31)  A 
Trine. 
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Addam  scripturas  Urbinatis  (P)  ac  Blassianis  signis  usus  ceterorum 
quoque  Vulgatae  codicum,  quoad  ex  edilionibus  novi.  Paragraphorum 
cüam  ot  versuum  numeros  Blassianos  (Isocratis  orationes,  recogn. 
G.  E.  Benseier,  Ed.  altera,  curante  Friderico  Blass.  vol  I,  Lipsiae, 
1878,  p.  13  sqq.,  coli.  p.  x  sqq.)  adiciam. 


Isot  R.  ed.  Blass. 

1,  1.  toi ;  ß*9ilÜ9iv  Ojiiv. 
3.  tiv  aXXw. 

2,  I .  ycvcoOzi  taOrr,v  xB/.Xiarr.v. 

3.  doi  Xaßeiv. 

5.  tivwv  ditexo(i«vo;. 

6.  iioixoürK  Blas»  8101x9;  T  Sioixott); 

reliqui  libri. 
Itrzi  xoXXa  t4. 
8.  BovXevcotat  t#,v  ^pcpav  Stob,  et 
Blass ;  -rrjv  *,a.  ßoyXevtaflai  T 
4yci>v{Ciaft«i  Tr,v  vulg. 
4,  8.  &axt  xoUoü;. 

6,  6.  ouv  t^v  xpägiv. 

7,  3.  |Uti  (tixpov. 

7,  7.  £X««ev. 

8,  2.  Ix«. 

3.  tai;  povapx^ai;. 

<i.  icpotpe^iu  et  öv^ocie. 

7.  xa't  tou;  im'  avToi;  6>ta;. 

9,  2.  «v. 


iv  xtfaXatot;  tviv. 

4.  ipoüjitv. 

ti.  xöXtv. 

8.  ti  avtixmtovT«  xatxi  t^v  fnispav 

ix«9tT)V. 

10,  2.  TT(XlXOWT«rtV. 

3.  |ir,?'  «iielelv  T  et  reliqui  libri  ut 
videtur  omnes. 

11.  1.  aitiv. 

nap  a*xiyaae*«tv . 

2.  iaxr,T£»v. 
icpoo^xet. 

3.  ßaaiXfiovöi  mg.  T. 
TT)v  autmv. 

5.  £6)  MV. 

xa*'  ixddxr.v  avurnCcaGi  tf.v 
pav  Blass,  f. 
G.  ivfa(ioü[Uvov. 

7.  -spoi'xet;,  TvaoÜTOv. 

8.  «Otä». 


Papyrus  Massiliensis  M. 

wjmv  toi;  ßaaiXevaiv,  item  r. 
aXXo,  item  r. 

t«v[ttjv]   ftveafai  xaXX»ioTr(v  M,  item 

mg.  T,  tavTfjv  xhUJottjv  Ytvcofoi  t\ 
evXXa6[t]v. 

t(i]v«v  [tp]T*»v  onccxo|uvo(,  item  t . 
Storni);. 

KoXXa  IffTtV  TO. 

po^At  jtaöai  vel  aYh>vt{to8ai  om.  M. 


o>«jt£  tow;  itoXXoy;. 

t^v  om.  M  et  ut  videtur  v. 

patet  ex   lacunae  mensura  scriptum 

fuisse  in  M  t|i{iitpwv.  ut  in  v. 
eXa6o|icv. 
«X«  i.  e.  ix«v. 

ta;  u.ovapxia;  M  itemque  coniecit  Cobet 
«  parum  recte  »ut  iudicavit  Blass  pg.xi. 
Mihi  secus  videtur. 

wpotc  pe^iav  et  a>9tXr,«uv  M  wftXqaeu  f. 

om.  M. 

eatv  M  ut  passim  (20,3;  26,5;  29,5)  qui- 
bus  locis  Vulgata  videtur  facere  cum 
Papyro. 

to  xtfaXatov  xat  mv  M  ileni  v. 

atpoufitvoi. 

itoXtv  tc  M  item  v. 

t«  xafaiiiepav  ayvittaTovta  M  ri  xe1) ' 
ixi<jTr,v  *,|iipav  aytiiriarovTa  v. 

TOVTW. 

om.  M. 

taytuv  M  ut  solet. 

itapaoxeyaooyatv . 

aOXrjTwv  M  item  v. 

xpoc^xiv.  quod  est  itpoar.xtiv. 

ßa«t)cu«tv  M  item  T  et  reliqui  libri. 

TTjv  taoTUv  ooxipativ. 

a6XT)t»v. 

aywvttUoflai  xaOsxaoftr.v  r.|itpav  M  xa$ ' 

4xa*Tr,v  t^v  *,|i(pav  aYa>vfc«6(  I\ 
tvQyu.ou|Uvoi;. 
xpoacxt;  tov  voyv  to«outov. 
om.  M. 
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12,  3.  ti  ßeXtiov;. 

4.  2uv«{i(v  fxClv- 

5.  xaTayvw;  twv. 

7.  r)(UpOÜ|LSV. 

ä&a;. 

8.  wfiXf^aifXEv. 
10.  ?u?iv. 

13,  6.  Tfiyvow  et  7  aautöv  et  BaywviaT^v. 
10.  ßaotXevaovTa. 

14,  1.  aauToü  et  2  et. 

19,  5.  ittiSelxvwo  jiy,8'  iv  (itä. 

TtoXutcXetwv. 

20,  I.  wpö;  et  3  av  et  xal. 

4.  »ap<x?«- 

6.  twv  ?iXwv. 

7.  tal;  3  *  aXT)Vctai;  auTat;. 

21,  2.  tcoXitwv  et  4  wUtv. 

5.  xr,6ov  Twv  ofxwv  tuv  koXitixwv  T 

Bkk  Bs  Bl,  x.  t.  ofawv  t.  Wiutüv 
i\  x.  t.  o.  t.  Wtwv  Vict. 
Ü.  xac  post  vötMte  add.  T  Bk  Bl. 

oxicotvüvTa;  et  dtxö  twv  oüy. 
[tou;  8xitavo|x<vou;  i«ä  twv  töt'wv 
arci  twv  owv  mg.  FJ 

7.  tö  <rä  et  fitravra  vap. 

8.  olxelx   twv  xoüü>;  ßx<u).euövTwv 

iffTl. 

22,  3.  Xöyou«  uäXXov  f,  Blass  et  pars 

librorum  cum  mg.  r. 
4.  xal  rtpö;  t«  <rv|i6öXats  vö|*i|i.ov. 

24,  4.  S(iJtvov  aÜTwv  oi. 

no)e|itxö;  psv  fo8i. 

25,  6.  xa).üv. 

ilt  py i^caOai — im/etp  wotv . 

26,  5.  xai  xaxta;. 

ap|r(;  et  iv. 
7.  «Twy^:- 

27,  3.   ÄplffTOt  TT|V. 

6.  ifvai. 

toiqvtou;  et  7  fiYvoiuvoi;  et  8 
aiiii;  et  28,  1  dmav. 

28,  1.  XtyiQ«  tj  «otij;. 
2.  aXXi. 

iniTt|xüvTa;. 
4.  Au.?iYvoyj;. 

9vv8oxt|A«oovTat. 

9.  Xiywiriv. 

29,  2.  fe^w;. 
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tou;  ßtttiou; 
ex»v  Swau-tv  M,  item  v. 
x*Ta.  yvwotwv. 
t|iepou|uv. 

auTa;. 
spoTpi^iav. 

ytvov  et  atauTov  et  avTa-rwvujTr.v. 
ßaxnXsuovra. 
«eauTou  et  2  Tj. 

eväixvuao  |iT)Si|ii«  M  ivätixvuao  iv  pr,8e- 
noXdTtwv. 

«(pi  et  eav  M,  itemque  u,  et  v»  3  xal 

om.  M. 
xapaax*;;. 

twv  Tt(iwv  legit  Lumhroso  in  M.  item  w. 
Tat;  aXT,Ö£fftaT«t;  M  Tal;  ik  aX.r,Qt<rtarat; 
Coraes. 

oX)  wv  et  SiawwSiv.  StaowCitv  item  est  in  v.  • 
xr48ou  TWV  KIWV  M. 


xoti  post  vofitSt  om.  »I  et  reliqui  ut  vid. 
Codices. 

6stcxvwu.cvou;  M.  (item  r),  et  ex  twv  awv. 

Ta«  et  rcavra  M,  yap  om.  cf.  Fuhr.  N.  Mus. 

Rhen.  33,  p.  328  et  569. 
otxia  twv  xeXw;  ßaeO.euovTWY  *pyov  eaxtv. 

Xoyou;  tj  M.  itemque  T  et  pars  lihrorum. 

oraisisse  videtur  M. 

aptvov  «rat  M  a|Utvov  ot  »>. 

xo)e|iixov  |i.ev  e:vai  M  (noXcu-txöv  jiiv  tlvat 

Xpr,  —  elprivtxöv  6*). 
xaXw;. 

veri  est  similliroum,  haec  non  fuisse 
scripta  in  M.  cf.  not.  ad.  Ool.  13,  19. 

om.  »;,  verique  est  similliraum  «lefuisse 
etiam  in  M. 

apxi;     **v  M  itemque  r. 

anop..  M  axopi\;  v. 

T)$t9Ta  tt,v  M. 

om  M  et  i'. 

tovovto«  certo,  et  probabiliter  yivoiuvot; 

et  8  auTw;  et  28,  1  axavTa;  M. 
wotr,;  »j  Xeyrif;!  M,  itemque  Stob.  48,  30. 
om.  M. 
e«iTiu.owvTac. 

a|*9tYvoi7i[«j  vel  au?iYvwyj[c]  M. 

<rvv8oxi(Lal[ovTa;. 

X«Youaiv. 

om.  M,  itemque  E*  ö»  Stob.  (48,  34)  A 
Trine. 
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«'«mcp  Bl.  T,  «Itkep  £v  r. 
i.  r,  :üv. 

tov9  '  et  5  iv. 
6.  i)>dt  xp*TY};  et  7  \n\i  \ 
30.  :».  |xti. 


r,  x»  t«v  M  item  t-  et  Stob.  18,  35. 
tvjS.  et  5  tav  M  itemque  r. 
aii  tvxpxTr,;  et  jirj4e[v]  M. 
consulto.  ul  ridetur,  omissum  in  M. 


In  hanc  tabulam  scripturas  recepi  nullas  praeterquam  quas  in 
Papyro  adessc  constet  aut  coniectura  non  dubia  assequamur,  veluti 
col.  II  exeunto,  12  ineunte.  Quae  inde  colliguntur,  tam  sunt  mani- 
fesla  quam  inexspcclata.  Mirum  non  est,  quod  in  huius  condicionis 
papyro  aliquot  mendae  librarii  insunt,  quod  nonnulla  errore  praeter- 
missa.  alia  nova  nec  alibi  obvia  deprehendimus.  Illud  autem  perspi- 
cuum  est,  Papyrum  M  plane  discedere  ab  Urbinate,  accedere  ad 
Vulgatam  quam  Bekker  dicit,  hoc  est  eos  Codices,  quos  raultos  esse 
suspiceris,  quibus  editioncs  lsocratis  accommodatae  fuerant,  ante- 
quam  Urbinas  innotuit. 

Rem  ita  sc  habere  maxime  elucet  ex  iis  locis,  quibus  in  Urbinate 
solo  inter  omnes  vocabula  aut  adduntur  aut  omittunlur,  quippe  qui- 
bus Papyri  M  aucloritas  pensanda  sit  cmitra  Urbinatem,  ut  §  2,  5 ; 
t».  6;  8,  6;  <J,  2;  Ii,  2;  19,  5 ;  21 ,  6 ;  24,  4 ;  26,  5 ;  27,  6;  29,  4  tabulae 


Non  dubilo  libere  proflteri  haud  paucis  eorum  locorum  quos  modo 
attuli,  formam  antiquiorem  et  puriorem  in  papyro  M  traditam  mihi 
videri,  quod  scilicet  singulis  locis  diligenter  examinatis  explicatius 
quominus  definiam  in  praesenti  praöpedior.  Aliis  fortasse  aliter 
videbitur.  Hoc  unum  efficitur,  ut  papyro  M  cognito  de  vulgaribus  illis 
codicibus  post  Bekkerum  inique  neglectis  inquiratur  diligentius  (I), 
Facenim  Papyrum  M  non  Ptolemaeorum.  ne  Herculanensium  quidem 
voluminum  aetate.  fac  cum  terlio  quartove  aerac  nostrae  saeculo  esse 
scriptum  (2;,  id  quod  miniine  equidem  concedo,  tarnen  impendio  vetu- 
stior  erit  Urbinate,  antiquissimo  codice  membranaceo  nobis  servato, 
quippe  qui  deeimi  sit  saeculi.  Vel  buius  vetustatis  nomine  testimo- 
nium  est  eins  minime  spernendum,  quod  alia  auetoritate  quamvis 
praestante  nullo  pacto  labefactatur.  Gumque  appareat  vulgatae  scri- 
plurae  Codices  eiusdem  esse  originis  et  quasi  familiae  ac  Papyrum  M, 
in  partem  merito  veniunt  eius  auetoritatis,  quam  Papyrus  M  vetustate 
sibi  vindicat.  Ac  poterat  ipsa  orationis  XV  iwpi  iwMvtm  condicio 
monere,  ut  aliquando  cautius  de  utriusque  originis  codicibus  iudiea- 
retur.  Est  igitur  cur  suspiceris  fore  ut  paucis  illis  columnis  Papyri  M 
artis  criticae  in  Isocratc  faclitandae  ratio  aliquatenus  innovetur. 

Accedit  aliud.  Multa  sunt  pro  re  nata  quae  sola  papyrorum  lide  tra- 
dita  habeantur:  velut,  ut  obiter  dicam,  Hyperidis  orationes,  Euripidis 

(I)  Cf.  C.  Fuhk,  /.  c,  p.  325  sqq. 
2i  CoII/Birt,  /.  c,  p.  120.J21. 
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fragmentum  ab  HenricoWeil,  Alcmanis  fragmentum  ab  Acmilio  Egger 
edilum.  Quod  contra  parvus.est  numerus  monumenlorum  aliundc  iam 
notorum,  quarum  paradosi  a  papyris  accedat  antiquitatis  aliquod 
raomentum,  qua  ex  re  nascitur  quaestio  gravissima,  qua  flde  verba 
scriptorum  vcterum  per  saecula  transscripta,  aut  quas  mutationns 
paulatim  haec  verba  putanda  sint  subisse,  sive  id  fortuito  factum  sivc 
data  opera.  Praeter  compluria  fragmenla  Homeri,  rede  si  memini, 
faciunt  huc  potissimum  Uli  octo  versus  Medcac  Euripideae,  quos 
H.  Weil  quo  dixi  loco  p.  16  cdidit  ex  Papyro  Didotiano  quem  alterius 
a.  Chr.  n.  saeculi  esse  probabile  est,  e  quibus  quidem  versibus  nihil 
fcre  discimus  novi,  nec  sane  plus  ex  Ulis  tröcentis  circitcr  versibus 
Hippolyti  eiusdem  poetae,  qui  uupcr  ab  Adolfo  Kirchhoff  (1)  e  codice 
membranaceo  saeculi  nostrae  aerae  sexti  editi  prodierunt. 

Alia  estcondicio  Papyri  M  Isocratis  qui  certissimo  est  argumento, 
fuisse  pristinam,  paradosin  huius  oratoris  ab  ea  quam  nos  habemus, 
valde  discrepantem. 

Haec  atque  alia  similia  (2)  reputantibus  complurcs  obversantur 
quaestiones.  Haud  pauca  nobis  sunt  litterarum  monumenla  in  papyris 
Aegyptiis  et  Herculanensibus  servata.  Ea  omnia  praeter  aliquot  Homeri 
fragmenta  satis  male  sunt  habita,  scripta  scilicet  a  librariis  neglcgen- 
tibus  et  rudibus  ea  plerumque  scribendi  libidine,  quam  vix  orthogra- 
phiam  nominaveris.  Accedit  quod  scriptores  vetercs  innumeris  locis  (3) 
conquerantur  de  vitiositate  librorum  quos  legebant ;  nec  iniuria  eos 
questos  esse  tarn  papyrorum  adhuc  superslitum  condicionc,  quam 
quaestionibus  hominum  nostrorum,  veluti  qualibus  scriptorum  exem- 
plis  Dionysius  Halicarnasensis  usus  fueril,  institutis  egregic  conflrma- 
tur.  Ac  si  est  cur  sumamus  in  scriptis  recentibtts  aequaltum  ab  Attico 
editis,  veluti  Ciceronis,  quam  diligentissime  et  religiosissime  ipsorum 
auetorum  verba  conservata  fuisse,  ex  Schneide\vinietBirtii(l.  c,  p.28V> 
quaestionibus  verisimile  factum  est,  vel  laudata  illa  'AmxiavA,  ubicum- 
que  priori»  alieuius  aetatis  monumenla  tradiderint,  eo  uno  nomine 
religiosa  fuisse,  quod  diligenter  imitata  sint  archelypa  sua,  nulla 
ratione  habita  horum  bonilatis  aut  medioeritatis.  Hac  igilur  rationo 
antiquissimis  temporibus  scriptorum  libri  tradebantur. 

Alterius  sortis  habentur  Codices  membranacei  plus  minus  mille 
annis  recentiores  Ulis  quos  modo  dixi,  quibus  quae  supersunt  e.  g. 
Piatonis  Demosthenis  Isocratis  Thucydidis  Aristophanis,  si  generalim 

(1)  Monatsber.  d.  Herl.  Akad.,  1881,  p.  982  ff. 

(2)  Satis  ßit  inscriptionem  illara  commemoravisse  ante  aliquot annos  prope  Atbena* 
rum  acropolin  inventam,qua  paradosis  Thucvdidis  miroraodo  inlustratur.  cf.  Hermes, 
XII  (1877),  p.  368.  472  ;  C.  I.  Att.  IV,  fasc.  1,  p.  14,  No.  46  b. 

(3)  Cf.  Berok,  Cr.  Litleraturgeschiehte,  I,  p.  232.  235;  Birt,  /.  c,  p.  222.  3!>ü; 
Roehl  in  Fleckeiseni  Annal.  1875,  p.  633;  Berok  in  Sov.  Mus.  Rhen.,  35  p.  244  sq.; 
Cobet  in  Nov.  Mnemosyne,  10  (1882),  p.  326. 
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spectes,  optime  tradita  sunt,  libera  imprimis  ab  omnibus  illis  raendis, 
quae  suntpropriae  papyrorum  graecorum,  in  ipsis  adeo  orthographicis 
et  in  sermonis  rainutiis  tanta  constantia  exarata,  ut  ea  pulchritudi- 
nem  scripturae,  quae  ab  initio  ad  finern  usque  eadem  est,  aequiperaret. 

Miro  id  sanc  fortunae  favore  :  tanto  videlicel,  ut  suspicio  nascatur  ac 
dubitatio,  ecqua  in  his  vetus  aliqua  et  nativa  scriptorum  forma  mira- 
culo  nescio  quo  servata,  an  interdum  reecnsio  gramroalicorum  infe- 
rioris  aetatis  sedulo  adornata  ad  nos  pervenerit.  Qua  in  re  alieuius 
momenti  esse  videtur,  quod  in  subscriptionibus  (1)  sex  orationum 
ipsius  Urbinatis  Isocratis  quattuor  i  11  i  amici  'E^txcivto;,  0E<58wpo;, 
FOttxOio;  'YTraTio;  grammaticam  curam  suam  testanlur,  quam  verbis 
oratoris  impenderint,  velut  orationis  secundae  ad  Nicoclem  haec  est 
in  ürbinati  (Fol.  67)  subscriptio  :  Flpö;  Ntxox/ia  Tttpl  ßatsiAtCa;  vi:oQ^x*t. 


Haec  sunt  quae  de  hoc  codice  dicenda  videntur,  Ncc  me  fugit 
esse  in  hoc  libro  alia  satis  digna  de  quibus  accuratius  inquiratur, 
queraadmodum  de  hoc  genere  nuper  Theodorus  Birt  docte  et  saga- 
citer  commentatus  est.  Sed  visum  est  uberiorem  diseeptationem 
differre  in  aliud  tempus  magis  a  tristi  recordatione  liberum. 

Nam  Carolas  Graux  fuit,  quicum  inter  res  plurimas  id  genus,  qui- 
bus antiquitalis  scrutatores  exerceri  solemus,  de  hoc  quoque  Massi- 
liensi  codice  Isocratis  saepe  sum  confabulatus.  Utinam  mihi  lieuisset 
viventi  hoc  commentariolum  tradere  quo  propensam  in  se  voluntatem 
meam  intellegeret !  fieri  enim  nunquam  potuit  ut  minorem  ego  revc- 
rentiam  ingeniieius  felicitati  praestaremquam  quibus  innotuitomnes. 
Sagacitate  et  industria,  generoso  litterarum  amore,  eruditione  longe, 
quam  in  adulescente  exspectaveris ,  ampliore  parem  inter  aequales 
vix  habuit.  Sed  maxime  morum  cius  urbanitas,  animi  candor  fidesque, 
officiosa  comitas,  quam  vel  peregrino  praestabat,  plane  illud  mihi 
conflrmabat  quod  Theodorus  Mommsen  nuper  scripsit :  «  Bonas  litte- 
ras  adhuc  omnibus  communes  esse,  quaeque  valles  et  paludes  obscu- 
rantet  infestant  nebulas  non  adscendere  ad  summilates  quas  obtinent 
qui  liberali  animo  studia  liberalia  tractant.  » 

Iam  cum  fata  acerba  vix  sextum  vitae  lustrum  agentem  et  litteris 
ot  nobis  arnicis  eripuerint,  nil  mihi  relinquitur,  nisi  ut  has  paginas 
in  sepulcro  eius  ponam,  doloris  recentis  et  piae  inemoriae  nunquam 
deponendae  documentum. 

Parisiis,  mense  fulio  1882. 

ALFRED  SCHOENE. 
(1)  Quas  vid.  in  editionibus  et  apud  Albertura  Martin,    c,  p.  8  sq. 
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Epistula  colon orurn  saltus  Burunitani  ad  Commodura  (1)  nuper  in 
Africa  eruderata  cum  inter  alia  complura  nos  docuisset  procuratorem 
imperatoris  Africae  tractus  Karthaginiensis  et  sedem  habuisse  Kar- 
thagine  et  tabularium  (2),  anno  1881  inventi  ad  ipsam  Karthaginem 
tituli  in  eodem  monumento  collocati  numero  duccnti  octoginta  tres(3) 
eius  tabularii  adrainistrandi  aliquam  imaginem  nobis  suppeditaverunt 
intellectam  fortasse  a  plerisque  qui  eos  perluslraverunt,  sed  tarnen 
ni  fallor  nondum  plene  illustratam,  quamque  hoc  loco  potissimum 
enarrandam  mihi  sumpsi,  quod  versatur  res  in  statu  antiquo  cum 
Africae  hodie  Galiicae  tum  Galliae  ipsius.  Nam  privilegiorum,  quibus 
inscriptionum  Latinarum  enarratores  utuntur,  non  ultimum  hoc  est, 
quod  argumentum  si  quod  tractanl,  id  doctis  quidem  omnibus  com- 
mune est,  sed  idem  prout  res  incidit  huic  vcl  illi  nalioni  magis  proprium 
et  quodammodo  patriura;  neque  abhorret  ciusmodi  disputatio  Gallis 
potissimum  a  Germano  destinata  a  memoria  honoranda  eius  viri,  qui 
per  vitam  ut  brevem  et  laboriosam,  ita  utilem  et  plenam  utrumque 
pari  religione  tenuit  et  cives  nos  esse  sui  quemque  populi  et  litterarum 
humanitatem  nullis  territoriorum  flnibus  contineri.  —  Sed  ipsam  rem 
antequam  aggrediar,  aetas  titulorum  de  quibus  agitur  determinanda 
est;  id  quod  quaraquam  certorum  annorum  indicia nulla suppeditant, 

(1)  C.  I.  L.  VIII,  10570.  Aere  expressam  proposuit  Carolus  Tiasot,  Comptes  rendus 
de  l'Acadtmie  des  inscriptions  et  bellei-lettrest  1880,  p.  86.  Interpretationen»  dedi 
Hermae  vol.  XV  (1880)  p.  385  411.  478-480. 

(2)  Coloni  ad  imperatorem  sie  scribunt  3,  2  sq.  :  ut  se  habent  littere  proc(urato- 
rum),  quae  sunt  in  t[ab\ulario  tuo  tractus  Karthag(inienxis).  Dixi  de  procuraloribus 
his  C.  VIII  praef.  p.  XVII. 

(3)  Titulos  numero  CCLXXVII  publici  iuris  fecit  de  Lavigerie,  De  l'utilite  tTune 
mission  archiologique  permanente  ä  Carthage,  Alger,  1881,  p.  31,  63.  seq.  Exempla 
facta  a  Delattrio  diligenter  excepta  sunt  et  ut  qui  rem  callet  errores  si  qui  com- 
missi sunt  facile  emendet.  Partem  titulorum,  eos  scilicet  qui  Parisios  adlati  sunt, 
nos<ra  causa  Alfredus  Schoenius  relegit.  Biusdem  monumenti  sex  alios  titulos  ad- 
iecit  Delattre  apud  Florianum  Valleutin  Bulletin  epiyraphique  de  la  Gaule,  2 .1882), 
p.  179,  n.  39-44;  eos  citavi  sub  nomine  Delattrii. 
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ex  ipsisnominibusdefunctorum  aliquatenus  perflci  potest.  Scilicctcum 
rcpcriantur  ibi  et  Iulii  iique  multi  (1)  et  Claudii  (2)  quoque,  sed 
nullus  eorum  adscripto  patrono  Caesare,  post  eam  aelatem  monu- 
mentum  institutum  sit  necesse  est.  Contra  evenit  in  Flaviis  (3), 
Cocceiis  (4),  ülpiis  (5),  Aeliis  (6),  sed  ut  Flavii  reliquos  numero  ali- 
quantum  superent ;  Aureliorum  denique  utaliqua,  ita  tenuia  admodum 
indicia  deprehenduntur  (7),  poslerioris  aelatis  plane  nulla.  Itaque 
dueimur  ad  extrema  tempora  saeculi  primi  (nam  a  Flaviis  imperato- 
ribus  manu  missos  plerosque  probabile  est  post  eos  diem  obiisse)  pri- 
maque  decenjiia  secundi ;  eique  aetati  etiara  serraonis  proprietas  con- 
venit  omnibus  vetustae  consuetudinis  vestigiis  destituta,  sed  aliena 
item  a  barbarismis  aevi  labentis,  quamquam  soloecisrai  tales,  quales 
tenuiores  omni  aetale  admiserunl,  in  his  quoque  titulis  passim  depre- 
henduntur. Verum  est  aliquoties  reperiri  pluralis  signiiieationem  per 
litteram  extremam  geminatam  (8)  ilemque  duorum  adeoque  trium 
Augustorum  mentionem  inici  (9);  nec  minus  verum  est,  si  comrau- 
nes  leges  sequimur,  tarn  hoc  quam  illo  indicio  ad  tertium  saecu- 
lum  rem  transferri.  At  geminationem  pluralis  significandi  causa 
hodie  constat  non  alibi,  sed  in  Africa  iam  Hadriano  imperante  in  usu 
fuisse  (10),  ut  id  compendii  genus  conicias  coepisse  a  grammatistis 
Carlhaginiensibus,  propagatum  inde  saeculo  sequente  ad  Italiam  reli- 

(1)  N.  II,  61,  87,  105,  112,  146,  155,  174,  177,  183,  194,  202,  233,  236,  237,  266, 
267. 

(2)  N.  151. 

(3)  T.  Flavias  Aug.  I.  n.  48,  174,  186,  188.  T.  Flaviw  n.  61,  (ubi  pro  tei  legit 
t  fi.  Schoeniua  noster),  86,  104,  208.  Flavia  Aug.  I.  n.  7,  78.  Flavius  vel  Flavia  n.  4, 
6,  19,  115.  122,  144,  183,  231,  239,  245,  249  (f). 

(4)  M.  Cvcceius  n.  123. 

(5)  M.  Vlpius  Caesaris  n.  I.  n.  247.  M.  Ulpius  n.  124.  Ulpiut  vel  Ulpia  n.  98, 
265;  Delatlre  n.  42. 

(6)  P.  Aelius  Augustorum  lib.  n.  261.  P.  Aelius  n.  205,  222,  260.  Aelius  vel  Aelia 
n.  71.  103,  127,  129,  194,  227,  252. 

(7)  Aurelius  vel  Aurelia  n.  89,  114,  213,  235. 

(8)  N.  24  :  Caes.nnn.  ser.;  n.  63  :  proc.  Auggg.;  n.  51  (?),  67,  68,  83  :  Augg. 
ser.  similiterve. 

(9)  Hospes  Caes.  nnn.  ser.  n.  24  recte  opinor  de  Vespasiano  Tito  Domiliano 
aeeipi  poterit.—  P.  Aelius  Augustorum  lib.  n.  261  quo  pertineat  aneeps  quaestio  est 
perveniens  itera  ad  tilulos  urtumos  qunsdam  (Publius  Aelius  Augg.  lib.  Callistion 
C.  1.  Gr.  6346  =  C.  I.  L.  VI,  10Ü57;  P.  Ael.  Augg.  lib.  Chrysanthe  Orell.  4509 
=r  C.  I.  L.  VI,  10876;  Aelius  ...s  Augustor.  [Hb.]  ib.  VI,  10620)  ;  possis  cogitare  de 
Hadriano  et  Sabina,  fortasse  etinm  de  Hadriano  filioque  L.  Aelio  propter  consortium 
Augusto  appellato,  sed  neutra  interpretatio  plane  satisfacit.  Utut  est,  hos  titulos 
certum  est  esse  aevi  Hadriani.  —  De  titulis  qui  duorum  Augustorum  servos  Iiber- 
tosve  memorant  n.  51  ,  57,  67,  68,  83,  107,  similiter  statuendum  est.  —  Etiaui 
m.iiorem  dif6cultatem  facit  proc.  Auggg.  n.  63  ;  quem  qui  interpretabitur  ad  exem- 
plum  tituli  modo  memorati  n.  24,  vix  persuadehit. 

(10)  Coss.  lepitur  tarn  in  senatus  consulto  de  nundinis  saltus  Beguensis  a.  138 
(C.  VIII,  270)  quam  in  decrclo  Burunitano  imperante  Commodo  scripto.  Cf.  C.  VIII 
p.  1060. 
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quasque  provincias.  Quod  ad  plures  Augustos  attinet,  utrum  similis 
excusatio  admitti  possit  an  alio  modo  res  cxplicanda  sit  ut  adhuc 
parum  oonstat,  ita  nemo  opinor  propter  nunc  scrupulum  tili) los 
dctrudet  ad  saeculum  Severi. 

lam  ubi  nos  convertimus  ad  titulorum  argumentum,  quae  in  iis 
enuntiantur  offlcia  praeter  pauca  militaria  pertinent  ad  rem  familiärem 
imperatoris,  ut  tuto  possit  adfirmari  monumentum  id  de  quo  agitur 
destinatum  fuisse  familiae  domus  Augustae  Carthaginiensi.  Nam  qui 
simul  sepulti  sepultaeve  sunt  non  libertiserviveGaesarum,  iiet  omnes 
officio  carent  et  probabile  est  maiore  ex  parte  mulieres  fuisse  con- 
iugio  contuberniove  ad  familiam  Caesartim  adiunctas  earumque  filios 
vel  propinquos.  Tenuioribus  solis  monumentum  destinatum  fuisse  et 
res  evidenter  ostendit  et  consuetudo  Romana  requirit ;  nam  honestio- 
res  vel.certe  divitcs  homines  etiam  libertini  ordinis  eiusmodi  sepulcri 
communionem  fastidiunt.  Iam  vero  familia  illa  Africana  tota  pendct  e 
tabulario  illo,  cuius  supra  mcntionem  feci,  uno  (i)  excepto  homine 
n.  151  ex  numero  eubicularinrum  Aug(usti),  qui  coniugi  monumentum 
fecit  in  Africam,  ut  ait,  se  secutae.  ludc  num  colligi  possit  imperato- 
res  quamquam  vix  umquam  Africam  adeuntes  nihilominus  domum 
habuisse  Carthagine,  non  deünio ;  si  constaret  habuisse,  et  ipsam 
non  miraremur  quodammodo  sub  cura  procuratoris  eius  tractus  fuisse. 
Ad  reliquos  quod  attinet,  rccensebuntur  primum  offlcia  cum  tabulario 
ita  coniuncta,  ut  res  demonstratione  nulla  indigeat 

proc(uratoris)  Augyy.  libertus  n.  03  ;  proc(uratoris)  servus  n.  130. 
tabularius  libertus  n.  186,  188. 
cuxtos  tabulari  servus  n.  209. 

adiutor  tabulari  uel  tabulttriorum  libertus  Deluttre  n.  41  ;  servus 

n.  66,  68,  87,  100,  136,  218,  253,  262. 
(utiutor  u  commentaris  servus  n.  16,  69,  125. 
librarius  servus  n.  67,  214,  217,  244,  248,  250. 
notarius  servus  n.  57,  183. 

ld  ipsum  item  pervenit  ad  tabellarios  sive  cursores  : 

ixerchitator  nirsorum  servus  u.  64. 

tabellarius  servus  n.  88,  113,  118,  150.  166.  239  ;  ex  tnbellaris  n.  224; 
tab.  (2}  ii.  30,  35,  83,  85,  108. 

ubi  notabile  est  cum  exercitaloris  munus  disciplinam  ei  corpori  pro- 

(1)  lucundu*  Aug.  lib.adiut.  a  cognitionibus,  qui  tituium  n.  158  parentibus  «  reno- 
ravit  »,  quominus  Roraae  id  fieri  iusserit  nihil  iropedit. 

(2)  Tabellarii  hi  erunt,  non  tabularii,  nam  servi  sunt  omne». 


Digitized  by  Google 


508  MELANGES  GRAU X. 

priam  et  quodammodo  militarem  (t)  signiflcans  tum  numerus  tabella- 
riorum  copiosus,  cuius  alia  indicia  alii  tituli  suppeditant  (2). 
Agrimensores  quoque 

agri  mensor  (sie  n.  174;  mesor  agrarius  n.  177;  mesor  agror(um) 
n.  20ö,208)  servus  n.  177  ;  libertus  n.  174  ;  ingenuus  (?)  n. 205,208. 

constat  pertinuisse  ad  curam  saltuum  Africanorum  officialesque  sub 
procuratorc  constitutos  (3).  Borum  cum  admodum  raro  tituli  men- 
tionem  facianl  et  extra  Africara  vix  ulli  (4),  nostri  docuerunt  eos 
non  a  militia  proficisci,  sed  a  cura  rerum  Caesaris  offleiumque  eo- 
rum  postea  conspieuum  et  honoratura  aliquando  senile  fuisse  (5). 
Pedisequi 

pedisequus  servus  n.  8,  54,  60,  91,  93,  119,  120,  249. 

quo  spectent,  minus  apertum  est,  sed  re  considerata  item  intel- 
lcgitur  ad  procuratorem  cos  recte  referri.  Scilicet  hoc  vocabulo 
cum  scriptores  signiflearc  soleant  privatorum  hominum  comites 
condicionis  servilis  ministrosque  (6),  in  titulis  observavi  iis  po- 
tissimum  pedisequos  tribui ,  qui  iure  publico  apparitoribus  careant. 
Itaque  et  mulierum  pedisequae  (7)  saepissime  nominantur  et  in  . 

(1)  Noti  sunt  exercitatores  eguitum  praelorianorum  et  equitum  singularium, 
respondentes  fere  campidoctorihns  militiae  pedestris.  Eodem  redit,  ut  raonuii  Io- 
hannes  Schmidt,  grex  cursorum  cum  magistro  se  exercens  in  domo  Trimalchionis 
(Petron.  29). 

(2)  Colegixu  tabelari  Theveste  titulum  posuit  Buorum  uni  Augusti  servo  (C.  VIII, 
1878).  Notum  est  epigramma  tnbellarii  Carihaginiensis  hilaris  magis  quam  docti, 
C.  VIII.  1027  (cf.  Revue  de  philologie,  1879,  p.  80  seq.) 

(.1)  Cf.  titulus  in  Mnuretania  invenlus  C.  VIII,  8812  :  im/»....  Alexandro  ....  ter- 
minntwnes  agrorum  adsignantur  coloni*  ...  iussu  ..  Axi  Aeliani  ...  proc{uratoris) 
Aug(usti)  r(ationis)  p(rivatac)  per  Cae(lium)  Martiale\m)  agrimensore(m). 

(4)  Eiusdem  ordinis  sunt  mensores  a  proconsule  Macedoniae  adhibiti  ad  contro- 
versiam  Arnum  determinandam  (C.  III,  586).  —  Mensores  aedificiorum  (cf.  Henzen 
n.  6329:  Patiens  Aug.  I.  tabul.  mesorum  aedifich'  Um  ;  C.  VI,  198:  C.  Julius  Her- 
mes mensor  appicta,  ut  monui  I.  R.  X.  6773,  ad  latus  pedis  mensura ;  Plinius  ad 
Trai.  17n.  18)  ulrum  iidera  sint  atque  agri  mensores  necne,  non  definio,  certe  sunt 
condicionis  eiusdem,  scilicet  aut  servilis  aut  privatae.  —  Inter  milites  plerique 
certe  legionum  cohortiumve  mensores  non  metatores  sunt,  sed  frumentarii  (Mar- 
qiarut,  Staatsverwaltung  2  p.  536);  alterum  mensorum  genus  metatorum  num  in 
mililia  adsit,  parum  constat. 

(ö)  Cf.  Marquardt,  Stantsverw.  2,405  quique  ibi  citantur.  Ceterum  etiara  ex  no- 
stris  mensoribus  ut  ad  familiam  pertinent  duo  n.  177  :  Didymus  Aug.  ser  et  n.  174  : 
T.  Plavius  J)npnus  Aug.  Hb.,  ita  duo  alii  n.  208  :  T.  Flavius  Apsens  et  n.  205: 
P.  Aelius  Victor  magis  est,  ut  ingenui  fuerinl. 

(6)  Cicero  ad  Alt.  2,  16,  1.  Xepos  Att.  13.  Dig.  31,  65  pr.  34,  1,  17.  40,  4, 
59  pr.  al. 

(7)  Inter  has  quaedam  libertae  inveniuntur  (Henzen  6327  —  C.  VI,  5200  ; 
C.  VI,  4002),  nulluni  au  lern  liberum  hominetn  inter  pedisequos  offendi.  Pedisequi 
mulierum  excepta  Livia  Augusla  vix  reperiuntur. 
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pulchello  monumento  nobilissirai  servi  Tiberii  dispensatoris  ad  fiscum 
Gallicum  a  vicariis  suis  Romae  sepulti  (1)  intcr  alios  aulac  senilis  ho- 
mines  pedisequi  duo  enumcrantur.  Id  ipsum  etiam  ad  procuratores 
pervenire,  quippe  quibus  iure  neque  lictores  neque  veri  apparitorcs 
ulli  adessent,  conflrmant  monumenta ;  nam  ex  pedisequis  domus 
Augustae  non  ita  pauci  ad  certas  rationes  ita  rediguntur,  ut  procu- 
ratori  ei  rationi  praeposito  eos  ministrasse  appareat(2).  Quam  ob  rem 
eos  quoque  pedisequos  servos  Augusti,  quorum  officium  nullo  addita- 
mento  determinatus  non  ipsi  Caesari,  sed  procuratorum  eius  cuidam 
ministrasse  probabile  est.  ltaque  Carthagine  inventos  pedisequos  iure 
ad  procuratorem  referemus  eique  statuemus  pro  apparitoribus  fuisse. 
Denique  quae  restant  officia 

paedagogus  libertas  n.  1 54  ;  servus  n.  50,  Iii. 
aedituus  servus  n.  20,  91,  219. 

coramunia  sunt  oranibus  familiis  seorsum  constitutis  ;  habebant 
enim  singulae  familiae,  rem  publicam  scilicet  in  bis  quoque  imi- 
tataet  et  aedem  suam  propriam  et  ludum  litterarium  suum. 

Accedunt  bis  officiis  ad  ipsain  rationem  Africanorum  praediorum 
pertinentibus  aliaquaedam  ut  diversa,  ita  proxime  coniuncta : 

proc(urator)  IUI  p(ublicorum)  A{fricae)  libertus  n.  123  (3);  officii  incer- 

ti  servus  n.  78  (i). 
adiutor  tabularior{um)  fisci  castrcnsü  n.  25:;. 

» 

Ouattuor  publica  Africae  quamquam  proprie  quid  signiflccnt  igno- 
ratur,conslatcssevcctigaliaAfricac  antiqua  et  propterea  non  ad  flscum 
spectantia,  sed  ad  acrarium  populi  Romani  exercitaque  perconducto- 
res  (5).  Horum  curam  quatenus  imperator  sibi  sumpsisset,  coniunclam 
fuisse  cum  vecligalium  Caesaris  administralione  consentaneum  est. — 
Magis  notabilc  est  quod  flsci  castrensis  ex  boc  sepulcrelo  memoria 
cmersit.  Is  flscus  quo  pertinuerit,  adbuc  litigant  viri  docli,  quiqueho- 
die  in  hac  studiorum  Roraanorum  provincia  principem  locum  oblinet 

(1)  C.  I.  L.  VI,  5197  =  Henzen  n.  6651. 

(2)  Ita  pcdisequ.  stationi  casstrese  Heozen  6333  =  C.  VI,  8523  ;  pediseq.  rat. 
k  astrensis)  n.  8522  ;  pedissec.  r.  k.  n.  8321  ;  ped.  num.  rastreu.  n.  8524.  Ilero 
pedise*/.  doniu(u)m  Palatinarum  ib.  n.  8658  similitenjue  n.  8057.  Item  ped\vteg.}  a 
vinis  ib.  n.  8527.  Pedisequorum  Auptisti  tiluli  urbani  cum  non  ita  raulti  supersint, 
pro  re  saepe  procuratoris  indicia  in  iis  adsunt. 

(3)  Pro  Pythagora  ./".,  id  quod  in  lapide  Schoenius  quoque  legit,  scribendum  est 
Pythagorae. 

(4)  Flavia  Aug.  Hb.  Suceessa.  Princeps  Aug.  ser.  Uli  p.  A.  coniugi  dulcissimae, 
quod  in  lapide  legerunt  et  Delattre  et  Schoenius,  non  satis  intellego  ;  desiderari  vide- 
turante  Uli  p.  A.  ofBcii  enuntiatio. 

(5)  Videantur  quae  composuimus  C.  VIII  p.  XVII. 
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Otto  Hirschleid  (i\si  recte  de  eo  iudicavit,fiscus  castrensis  ab  adminis- 
tratione  Carthaginiensi  plane  abhorret :  scilicet  rcvocavit  eum  ad  do- 
imium  imperatoriarum  in  urbe  Roma  aedificationem  et  procura tionem. 
Mihi  cum  non  proposuerim  in  huius  commentarioli  angustiis  quae- 
stionem  difflcilcm  et  late  patentem  pertractare,  sufficiet  breviter 
monuisse  i  1  Ii  opinioni  duo  argumenta  potissimum  obstare :  castrorum 
vocabuli  usum  et  tituium  Lambaese  dedicatum  Severo  a  familia  ra- 
tionis  castrensis  (2),  quem  et  Wilmannsius  noster  et  cum  eo  olim 
ipse  Hirschfeldius  recte  composuerunt  cum  dispensatoribus  et  arcariis 
legionis  III  Augustae  servis  imperatoris.  Iam  cum  dubium  esse  nun 
possit  pecunias,  quibus  castra  Africana  sustinebantur,  magna  ex  parte 
non  Roma  eo  missas  esse,  sed  Carthagine,  sponte  intellegitur,  qui 
factum  sit,  ut  eius  rationis  officialis  Carthagine  diem  obiret. 

Tituli  mililares  simul  prodierunt  tres,  unus  veterani  n.  237  ;  alter 
n..H5  militis  legionis  VII  geminae  felicis,  quam  cum  constet  per  ali- 
quod  tempus  letcndisse  Lambaese  (3),  tum  fortasse  miles  is  Carthagi- 
nem  missus  diem  ibi  obiit ;  tertius  n.  25  militis  cohortis  I  urbanae,  de 
qua  cohorte  cum  paullo  diligentius  agendum  sit,  primum  componen- 
tur  qui  mernoriam  eius  servarunt  tituli  (4). 

1 .  L.  Licinius  Licinianus  [trjib.  coh.  primae urban(ae).  —  Capuae.  I.  R.  N. 
3623  =  G.  X,  3889. 

2.  Papirius  Sporus  p[rimi)  p(Uari$)  tribunus  coh.  I  urbanae  Antoninia- 
nae.  —  Romae.  C.  VI,  2861. 

3.  M.  Carantius  Macrinus  centuHo  coh.  primae  urbanae,  f actus  miles  in 
ead(em)  cohorte  Domitiann  II  cot.  <a.  73>,  beneßciar(ius)  Tettieni 
Sereni  leg.  Aug.  Vespas.  X  <sic>  cos.  <a.  77?>,  cornicular(ius) 
Comeli  Gnllicani  leg.  Aug.  equestrib.  stipendis  Domit{iano)  VIII  cos. 
<a.  83>,  item  Minici  Bufi.  legnti  Aug.,  evocatus  Aug.  Domit.  XIUI 
cos.  <a.  88>,  centurio  imp.  Nervi  II  cos.  <a.  90>  t[estameuto) 
p(oni)  iussit.  —  Carouge  propc  Genavam.  Inscr.  Helvet.  n.  78; 
Henzen  n.  6770. 

4.  Apertius  Namfamo  miles  coh.  I  urb.  —  SataH  in  Numidia,  C.  VIII, 
8395. 

ö.  M.  Curvelius  M.  fit.  Aniem.  Robustus  mit.  cohor.  I  Faviae  <sic  la- 
pis;  sor.  Flaviae  >  urban(ae  centuria)  Hcicnni.  —  Lugduni.  Grut. 
339,8 ;  Boissieu  p.  334. 

6.  Cirtensi  C.  lulio  Quadrato  monumentum  pouunt  fratres  tres,  Iulius 

(1)  Römische  Verwaltungsgeschichte  p.  195  et  sq. 

(2)  C.  VIII,  2702. 

(3)  C.  I.  L.  VIII  p.  XXII. 

(4)  Quinque  eorum  Marqunrdtius  recensuit,  Staatsverwaltung  2  p.  467 ;  celeruni 
quam  graviler  errarit  eandem  iudicans  primara  decimamque  urbanam,  ex  infra  di- 
ctis  apparebit.  Id  ipsum  quo  nititur  decimae  cohortis  milites  honoris  augendi  causa 
primanorum  vocabulutn  adsumpsisse  rationem  non  habet ;  nullo  enim  tempore  mili- 
tari» dignatio  ad  huiuscemodi  numeros  ullo  modo  respexit. 
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Bassus  centurio  legionis  III  Augustae  et  lulia  Anucella  et  lulius 
Modestus  mU(es)  coh.  I  urban(ae).  —  C.  VIII,  2890. 

7.  0-  lulius  Victorinus  miles  coh.  1  urban{ae).  —  Carthagine.  De  la 
Vigerie  n.  25. 

8   coh{ortis)  I  urb[anae  centuria)  Clodi  Ruß,  C.  Regilius  C.  f. 

Volt.  Priscus  Vienna  veteran(us)  coh(ortis)  eiusd[em).  —  Carthagine. 
C.  VIII,  1024. 

9.  C.  Cadienus  Iustus  veteranus  coh.  primae  urbanae.—  Arimini.  Mur. 
800,4  ;  C.  XI,  389. 

10.  L.  Caelius  Sabinu[s  fl{amen)  p(er)]p(etuus),  veter{anus)  coh{ortis)  l 
urb(anae),  flsc[i  cutator,  misjsus  honesta  mü[sion)e.  —  Madauris. 
C.  VIII,  4679. 

1  1  •  M.  Ulpius  lulianus  veter.  cho{rtis)  l  Urbane.  —  Romae.  C.  VI,  2862. 

Cohors  igitur  I  urbana  teste  titulo  n.  S  Flavia  fuit,  id  est  instituta 
imperantibus  Flaviis,  cumque  teste  titulo  n.  3  iam  a.  73  extiterit, 
Vespasianus  necesse  est  eam  crearit.  Eum  cum  ex  rerum  memoria 
constet  devicto  Vitellio  cohortes  tarn  praetorias  quam  urbanas  ab  hoc 
factas  exauctorasse  et  totum  hoc  mililum  genus  nova  ratione  ordina- 
visse  (t),  eius  ordinationis  sine  dubio  pars  fuit  cohors  I  urbana  ab  eo 
instituta.  Mansisse  eam  certe  ad  saeculi  III  initium  colligitur  ex  titulo 
n.  2,  ubi  cognomine  utilur Antoninianae.  — Gastra  ubi  habuerit  si  quae- 
rimus,  extra  Romam  ea  fuisse  inde  intellegitur,  quod  ne  unus  quidem 
militis  eius  titulus  ibi  repertus  est ;  tribunorum  enim  et  veleranorura 
ad  castra  deflnienda  inutiles  sunt.  His  demptis  vera  indicia  alia  Lugu- 
dunum  ducunt,a]iaCarthaginem.  Nam  Luguduni  prodiit  titulus  militis 
n.  5,  quique  monumentum  sibi  fecit  prope  Gonavam  in  provincia  Nar- 
bonensi  oxtrema  centurio  n.  3,  is  ipse  ait  meruisse  se  sub  legatis 
Augusti,  provinciae  scilicet  Lugdunensis(2).  Ab  altera  parte  Carthagine 
prodierunt  tituli  duo  n.  7.  8,  in  Numidia  n.  4.  Accedit  quod  duos  mi- 
lites  n.  10  domo  Cirtensem  et  n.  4  cognomine  utentem  Punico  origine 
apparet  Africanos  fuisse ;  mature  enim  maxime  in  Africa  qui  ibi  me- 
rerent  ex  ipsa  provincia  delecti  sunt;  item  quod  veterani  n.  6  et  8 
post  missionem  Madauris  vel  Carthagine  vitam  exegerunt,  nam  saepc- 
numoro  veteranos  post  missionem  in  provincia  ubi  militassenl  sodem 
sibi  stabilivisse  notum  est  et  consentaneum. 

Cadit  igitur  in  cohortem  primam  urbanam  id  ipsum,  quod  de  ter- 
tia  deeima  urbana  pariter  monumenta  aperuerunt.  Scilicet  hanc  olim 
demonstravi  non  Romae  meruisse,  sed  Lugduni,  ubi  non  minus  de- 

(1)  Vide  quae  nuper  exposui  in*Herraae  vol.  16,  p.  647. 

(2)  Borghesi,  Bullettino  delC  Inst.,  1844,  p.  127  -  opp.  7,i.i2.  Cf.  Hermae  vol.  3 
p.  124.  Privilegium  veteranorutn  nuperrime  repertum  in  Pannonia  et  mecum  libcra- 
Hter  coiumunicatum  ab  Iosepho  Hampel  Pestinensi.docuit  C.  ("ornelium  Gallicanum 
fasces  tenuisse  non  a.  85,  ut  adhuc  credebamus,  sed  a.  84  die  Sept.  3. 
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cem  lapides  memoriam  eius  servarunt  (1).  Sed  eiusdem  cohortis  mi- 
litum  trium  tituli  postea  in  Africa  prodierunt,  duo  Carthagine,  tortius 
Musti  (2),  quorum  unus  scriptus  est  imperantc  Domitiano  ncque  ab 
eo  tempore  duo  alii  abhorrent.  Non  sine  causa  Wilmannsius  coniecit 
eam  sub  Flaviis  castra  habuisse  Carthagine. 

Vespasianus  igitur  cum  cohortes  urbanas  denuo  ordinaret,  non  so- 
lum  urbis  Romac  curam  egit,  sed  etiam  Luguduni  et  Carthaginis,  in 
illa  vetus  institutum  secutus  (nam  suam  cobortem  Lugdunenscs  vel 
sub  Augusto  habuerunt) ,  huic  quantum  nobis  constat  tum  primum 
similiter  prospiciens.  Scilicet  duas  cohortes  urbanas,  primam  et  ter- 
tiam  decimam  non  ut  reliquas  in  urbe  Roma  collocavit,  sed  in  Gallia 
et  Africa,  ita  fortasse,  ut  ipse  primam  Lugudunum  mitteret,  tertiam 
decimam  Carthaginem  ;  certe  co  ducunt  tituli  duo  saeculi  primi  ex- 
euntis  Genavensis  supra  n.  3  cohortis  primae  et  Garthaginiensis  co- 
hortis tertiae  decimae.  Eae  deinde  sedem  ita  videntur  mutasse,  ut 
secundo  tertioque  saeculo  prima  in  Africa  praetenderet,  tertia  decima 
Luguduni;  id  enim  convenit  utriusque  provinciae  titulis  aetatis  laben- 
tis  indicia  prae  se  ferentibus.  —  Prospexit  autem  Vespasianus  hac  mi- 
litiae  Africanae  ordinatione  fortasse  non  tarn  urbi  magnae  ibique 
degenti  proconsuli  quam  vectigalibus  Africanis  procuratoribusque  suis. 
Scilicet  proconsuli  notum  est  postea  quoque  parlem  aliquam  legionis 
Africanae  praesto  fuisse  (3),  neque  verisimile  imperium  eius  in  mi- 
ttles ea  aetate  auetum  esse.  Sed  etiam  vecligalia  Africana  non  sine 
militum  auxilio  administrata  esse  et  per  se  consentaneum  est  et 
conßrmarunt  duo  monumenta  nuper  reperta,  titulus  ad  Simitthu 
eflbssus  aetatis  Tiberianae  mililis  legionis  Africanae,  qui  cum  in  prae- 
sidio  esset  in  saltu  Philomtaiano,  ab  hoste  in  pugna  occisus  est  (-4),  et 
epistula  supra  citata  colonorumBurunitanorumad  Commodum  queren- 
tium  de  proeuratore,  quod  eos  vexasset  missis  mililibus  in  saltum  Bunt- 
nitanum.  Qui  milites  quinam  essent,  adhuc  ignorabamus;  nam  legio- 
naiios  sine  dubio  numero  paueos  ad  officium  proconsulis  missos  ei 
negotio  suffecisse  probabilitatem  nullam  habebat.  lam  vero  postquam 
reseivimus  cohortem  miliariam  Carthagine  sedem  habuisse,  quaes- 

(1)  Annali  detf  Instituto,  1853.  p.  74.  Titulorum,  quos  composuit  Boissieu  p.  354 
seq.,  cum  plures  ita  comparati  sint,  ut  nullo  modo  primo  p.  Chr.  saeculo  tribui 
queant,  concidit  quod  Marquanltius  Staatsverw.  2  p.  467  posuit  magis  quam  probavit 
cohortem  XIII  circa  Traiani  tempora  esse  desiisse.  Quod  in  missioue  a.  216  solae 
cohortes  urbanae  X.  XI.  XU.  XIIII  nominantur  omissis  I  et  XIII,  satis  inde  expli- 
catur,  quod  hae  extra  urbem  castra  babueruut. 

(2)  C.  VIII.  1025.  1026.  1583. 

(3)  Hadrianus  in  adlocutione  ad  legionem  Africanam  (C.  VIII,  2532)  inter  difficul- 
tates  militiae  hoc  quoque  ponit,  quod  Omnibus  annis  per  vices  in  officium  pr[ocon]su- 
lis  mittitur.  Cf.  Staatsrecht  2  p.  2fi2. 

(4)  Eum  edidiraus  Carolus  Tissot  apud  Florianum  Vallentin,  Bulletin  ipiarapkique 
de  laGaule,  vol.  I  (1881)  p.  99  et  aeeeptum  ab  eodem  Tissotio  ego  ephem.  epigraph. 
4  p.  537  adiecta  interpretatione. 
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tioni  illi  habemus  responsionem  paratam,  eoque  magis  paratam,  quod 
reditus  Africani  imperante  Nerone  magnoperecreverant  etvectigalium 
curam  nullus  imperatorum  diligentius  egit  quam  Vespasianus.  Prae- 
terea  cum  ex  titulis  militum  urbanicianorum  in  Africa  repcrtis 
alii  Carthaginc  prodierint,  alii  Musli  in  provincia  proconsulari  et 
Satafi  in  Numidia,  hosce  milites  in  promptu  est  missos  esse  eo  ad 
custodiam  saltuura  Caesaris.  Denique  quod  supra  vidimus  in  monu- 
mento  Garthaginicnsi  nullos  homines  qui  quidem  officia  habcant 
sepultos  esse  nisi  aliqua  ratione  sub  procuratore  constitutos,  iam  ap- 
paret  id  ipsura  fortasse  etiam  ad  legionarium  militem,  certe  ad  mili- 
tem  cohortis  I  urbanac  pervenireinter  reliquos  ibidem  scpultum. 


THEODOR  US  MOMMSEN. 


Herolini. 


MELA.NGES  ORAIX. 


33 


SUR 

UNE  INSCRIPTION  INfiDITE 

CONSERVEE  AU  MÜNICIPE  DE  TARENTE  (1) 


M.  Francjois  Lenormant  a  copie  au  Municipo  do  Tarente,  oii 
eile  a  6t6  transport6e,  uue  inscription  latine  trouvee  recemment  pres 
de  cette  ville,  dans  un  verger  situ6  entre  l'araphitheatre  et  le  Castel- 
Saraceno.  Gravee  sur  un  autel  rond,  en  forme  de  cippe,  recouvert  de 
la  peau  dulion  et  auquel  s'appuient  la  massue,  l'arc  et  le  carquois, 
eile  est  ainsi  concue  : 

T  SEPTVMVLENVS  TF 
HERGOLEI  D  D  L  M  D  F 

Au  memc  endroit,  si  nous  cn  croyons  Giovanni  Angelo  Ciocchi, 
cite  par  Gataldantonio  Atenisio  Carducci  (2),  avait  ele  trouvöe  une 
inscription  analogue  et  pour  le  fond  et  pour  la  forme  : 

CMELSONIVSCNF 
HERGOLEI 
DONVM 

Dans  son  recueil  des  inscriptions  du  royaume  de  Naples,  M.  Th. 
Mommsen  a  classc  l'inscription  de  G.  Melsonius  parmi  les  suspectcs, 
«  ut  a  pessimis  (ittctoribus  primum  prolata  (3).  »  Ce  texte,  en  cflet,  a  la 
niauvaise  fortune  d'avoir  cu  pour  parrain  probable  un  certain  Pietro 

(1)  La  copie  «le  cette  inscription  a  cte  donnee  par  M.  Fr.  Lenormant  a  M.  Krn. 
Desjardins  qui  me  l*a  transmise.  —  J'ai  lu  une  partie  de  ce  travail  a  la  Societe  des 
Antiquairea  de  France.  Cf.  Bulletin  des  A.  de  Fr.,  1881,  p.  301. 

(2)  Delle  delizie  Tarantine,  libri  IV,  opera  postuma  di  Tommaso  Nicolo  d'Aquino, 
patrizio  della  cittä  di  Taranto,  prima  edizione  da  Gataldantonio  Atenisio  Carducci, 
con  aua  versione  in  ottava  rima  e  comento  puMicata,  in-4°,  in  Napoli.  1771,  p.  121. 

(3)  Inscriptiones  regni  Keapotitani  latinacy  Lip«iae,  1852,  in-fol.,  inscriptiones 
falsae  vel  suspectac,  n°  148*. 
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Pollidoro,  audiendü  causis  praefectus  apud  Hannibalem  Albanum  cardio 
nahm,  homme  fort  peu  recommandable,  «  qui  et  inscrtptiones  et  aucto- 
ritates  comminisci  solitus,  totam  Tarentinam  epigraphiam  ingenli  labe  et 
pessima  colluvie  corrupit.  »  L'epigraphie  de  Tarente  joua  vraiment  de 
malheur :  ä  Pollidoro  succeda  Francesco  Maria  Pratilli.  Celui-ci  reprit, 
pour  son  propre  comptc,  les  inscriptions  fausses  de  son  predecesseur, 
non  sans  enajouler,  de  son  cru,  un  bon  norabre,  que,  «  suetus  mentiri 
$ub  nomine alieno,  »  il  citait  sous  l'autoritä  de  Giovanni  Angelo  Ciocchi. 
Carducci  et,  un  siecle  apres  lui,  J.  de  Vicentini,  les  suivirent,  hommes 
de  bonne  foi,  plutöt  tromp6s  que  trompeurs  (1). 

Quand  M.  Mommsen,  dejä  mis  cn  defiance  par  des  autorites  si  peu 
rccommandables ,  visita  Tarente,  malgr6  le  nombre  assez  consid6- 
rable  d'inscriptions  attribuees  ä  cetle  ville,  il  ne  put  en  voir  une  seule ; 
aussi  apporta-t-il  dans  son  triage  une  severite  juste  ou  tout  au  moins 
bien  motivee,  rejetant  le  plus  grand  nombre  des  textes  epigraphiques 
de  cette  region  parmi  les  faux  ou  les  suspects  (2). 

Les  inscriptions  fausses  ou  suspectes  de  Tarente  ont  ete  ainsiclas- 
sees,  soit  parce  qu'elles  sont  elles-meme  conques  de  maniere  äexciter 
les  soupQons,  soit  uniquement  ä  cause  de  la  mauvaise  foi  bien  connue 
de  ceux  qui,  pour  la  premierc  fois,  les  ont  fait  connaitre.  Celle  de 
C.  Melsonius,  personne  ne  le  niera,  est  au  nombre  de  ces  dernieres. 
11  ne  faut  pas  oublier  que,  si  les  faussaires  fabriquent  des  inscriptions 
fausses,  c'est parce  que  les  vraies  leur  manquent ;  aussi,  quand  ilsont 
la  bonne  fortune  d'en  poss6der  une  bien  authentique,  ils  s'emprcs- 
sent  de  s'en  faire  honneur;  leur  art  meme  consiste  surtout  ä  meler 
au  vrai  ce  qui  ne  Test  pas.  La  critique  doit  s'efTorcer  de  discerner  les 
monuments  sinceres  des  monuments  forges.  L'inscription  deT.  Septu- 
mulcnus  a  Tavantagc  de  nous  aider  dans  ce  travail.  Outre  l'inte>et 
qu'elle  ofTre  par  elle-merae,  eile  tire  d'un  discredit  immerite  un  texte 
interessant  pour  l'histoire  de  Tarente  :  cette  seconde  inscription, 
analogue  ä  la  premiere  et  trouvde  au  meme  endroit,  la  r6habilite 
completement. 

Le  gentilicium  Septumulenus  otfre  un  certain  inleret ;  il  appartient 
ä  cette  classe,  assez  nombreuse,  de  gentilicium  en  enus  qui  scmblent 
avoir  pris  naissance  dans  le  Piccnum  et  dans  le  pays  des  Abruzzes(3). 
Nous  avons  un  certain  nombre  de  gentilicium  de  meme  derivation 
que  Septumulenus  :  Septimius  ou  Septumius  d'un  usage  tres  fr6quent ; 
Septumeia(i),  sur  une  inscription funeraire  de  Salvatierra  en  Betique; 

(1)  Sur  l'epigraphie  de  Tarente,  cf.  Th.  Mommsen,  op.  cit.,  p.  32. 

(2)  Dans  le  recueil  de  M.  Mommsen,  les  inscriptions  authentiques  de  Tarente 
forment  les  n0•  577-590  et  les  fausses  ou  suspectes  les  n°»  146*  —  1G9\ 

(3)  Cf.  Th.  Mommsen,  DU  unteritalischcn  Dialekte,  in-8,  Leipiig,  1850,  p.  362. 
(*)  Corpus  inscriptionum  latinarum,  t.  II,  n*  1014.  M.  Huebner  propose,  en  note, 

la  lecture  Septumulcia. 
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le  nom  Septumulems  se  lit  sur  une  inscription  fun6raire  de  Florence, 
publice  par  Gori  (1),  et  sur  une  inscription  d'Aesernia,  dans  le  Sam- 
nium  (2) :  on  connait,  par  les  historiens,  le  trait  odieux  de  L.  Septu- 
muleius,  qui,  s6duit  par  la  recompense  promise,  livra  au  consul 
Opimius  la  töte  de  G.  Gracchus  dont  il  6tait  l'ami  (3).  Enfln,  le  nom 
Septimuienus  6tait  portö  par  un  se>ir  de  Narona,  en  Dalmatie  (4) : 

GENIO  PLEBIS  SAG 

LSEPTIMVLENVS- VIT ALIS 
Q-LVSIVSACRABANVS 
0  •  IVL1VS  *  DAPHNVS 
M  CVBTIYS  SPORVS  lmll  VIRI 
OB  H  MM 

L'inscription  de  Tarente  est  donc  le  second  exemple  äpigraphique 
du  nom  Septumulenus. 

Au  sujet  de  ce  nom,  M.  H6ron  de  Villefosse  appelle  mon  attention 
sur  une  patere  en  bronze  conserv6e  au  raus6c  de  Berlin ;  d'apres  le 
Corpus  inscriptionum  latinarum  (5),  eile  porterait,  disposie  en  cercle, 
Tinscription  suivante  : 

A  SEPTVNOLENA  PETR  MAISIO  DONO 

Le  dessin  de  Ritsehl  est  tout  ä  fait  conforme  ä  la  lecture  du  Cor- 
pus (6).  Cependant  le  P.  Garrucci  (7),  dans  une  transcription  qui  n'est 
pas  un  dessin,  mais  oü  la  forme  des  lettres  semble  avoir  6t6  respectee, 
donne  le  texte  suivant : 

A  SEPTViWLE/VA  PETR  MAISIO  DONO 

(1)  Inscriptiones  antiquae  in  Etruriae  urbibus  exstantes,  eure  et  studio  Antonii 
Franciaci  Gorii,  Florentiae,  1727,  in-4°,  t.  I,  p.  20»,  n*  47  : 

L  •  sepTvmvleivs 
sp.  r  •  a  •  Iii 

(2)  Th.  Mommsen,  /.  R.  N.,  n»  5043 : 

c  •  sxpTvuvlsio  •  c  •  f 
tro  •  odo  lab  •  iui  •  vir 
bx  •  TbsTamen/ /; // 

(3)  Cickron,  De  Oratorr,  II,  67;  Plutarque,  Vitae,  t.  II,  C.  Gracchus,  p.  4005, 
xvii,  3,  edit.  Didot;  Pline  H.  N.,  XXXIII,  14,1 ;  V  alere  Maxime,  IX,  4,  3. 

(4)  C.  I.  L.,  t.  III,  n°  1775. 

(5)  T.  I,  n«  1491. 

(6)  Priscae  latinitatis  monumenta  epigraphica  ad  archetyporutn  fidem  txempHs 
Hthographis  repraesentata,  1  vol.  in-fol.,  Berlin,  1862,  tab.  II  H. 

.(7)  Sglloge  inscriptionum  latinarum  aevi  Itomanae  reipublicae,  usqve  ad  C.  lu- 
lium  Caetarcm  pknissima,  1  vol.  in-8»,  Augustae  Taurinorum,  1877,  n°555,  p.  168. 
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On  pourrait,  si  cette  dcrniere  lecturc  est  cxactc,  supposer  que,  dans 
le  second  mot,  Ie  M  et  le  V  sont  lies,  et  lire  Septumukna.  Nous  aurions 
ainsi  un  troisierae  exemple  de  ce  gentilicium.  II  me  paralt  utile  de 
signaler  cette  diffe>ence  dans  les  deux  transcriptions  :  l'examen  du 
monument  peut  seul  faire  connaitre  quelle  lecture  doit  etre  däflniti- 
vement  adoplee. 

On  m'a  objecto  que  le  gentilicium  Septumulenus  est  peut- etre  une 
lecture  fautive  pour  Septumuleius  connu  par  plusieurs  inscriptions. 
Outre  que  le  nom  Septumulenus  se  lit  aussi  sur  l'inscription  de  Narona, 
je  ne  crois  pas  que  la  coexistence  des  gentilicium  Septumuleius  et  Sep- 
tumulenus soit  un  fait  anormal.  II  existe  un  nombrc  assez  consid6- 
rable  de  gentilicium  ayant  ä  la  fois  les  dgsincnces  ius — enus,  eius — enus: 


ivs 


ENVS 


L.  Aundiüs(l) 
Q.  Peti.  ius  (3) 
C.  Rubrius  (5) 
A.  Rufrius  (7) 
C  Salvidius  (9) 
T.  Varius  (II) 
L.  Vettius  (13) 


C.  Aufidcnus  C.  1.  Philargurus  (2) 

C.  Petieenus  Primus  (4) 

M.  Rubrcnus  (6) 

P.  Rufrcnus  Spcctatus  (8) 

Q.  Salvidenus  (10) 

(L.  Cu.  M.)  Varenus  (12) 

C.  Veltenus  C.  1.  Sextus  (14) 


F.IVS 


L.  Acculeius  (15) 
L.  Anuleius  (17) 
P.  Ateius  (19) 
L.  Caleius  (21) 
M.  Loreius  (23) 
Serveia  (2S) 
T.  VeWuleius  (27) 
A.  Vibuleius  (29) 


ENVS 

C.  Aculenus  (16) 
P.  Anulenus  (18) 
P.  Atenus  (20) 
Sex.  Calenus  (22) 
M.  Lorenus  (24) 
M.  Servenus  (26) 
Sex.  Vettulenus  (28) 
Vibulena  (30) 


(l)  /.  Ä.  X.,  no  5736.  —  (2)  Ibid.,  n«>  6171.  —  (3)  Ibid.,  no  3634.  —  (4)  Ibid., 
n«  5941.  -  (5)  Ibid.,  n»  1921.  -  (6)  Ibid.,  n«  4548.  -  (7)  Ibid.,  n«  6194.  -  (8)  Ibid., 
no  817.  —  (9)  Ibid.,  n°  5426.  —  (10)  Ibid.,  no«  6004,  6079.  —  (11)  Ibid.,  no  4049. 

—  (12)  Ibid.,  n°»  5900,  6201,  6307  (w).  —  (13)  Ibid.,  n°  4050.  -  (14)  Ibid.,  n«  5726. 

—  (15)  Ibid.,  no  6769,  III,  9.  —  (16)  Ibid.,  n°  6112.  —  (17)  Antiqua*  inscriptiones, 
olim  a  Marquardt)  Oudio  collectac,  Leovardiae,  1731,  in-folio,  p.  CCLII,  n°  1.  — 
^18)7Wi/.,  p.  LXXV,  n°  11.  —  (19)  /.  Ä.  A'M  no  3578.  —  (20)  Ibid.,  n«  6023.  — 
(21)  Ibid.,  n°  1575.  —  (22)  Ibid.,  n»  5779.  —  (23)  Ibid.,  n»  2177.  -  (24)  Ibid., 
no  6769,  VII,  64.  -  (25)  Ibid.,  no  1577.  —  (26)  Ibid.,  n*  1519.  -  (27)  Ibid.,  n»  4723. 

—  (28)  Ibid.,  no  4636.  —  (29)  Ibid.,  no  3859.  —  (30)  Ibid.,  n»»  5827,  5996.  — 
Si  nous  sortiona  des  texte»  epigraphiques,  nous  rencontrerions ,  dans  les  auteurs, 
beaucoup  d'autres  exemples;  ainsi  :  Octavenus  (Dig.,  36,  I,  67)  ä  rapprocher  de 
Octavius,  —  Postumulenus  (Ciceron.  Ad  Farn.,  VI,  10),  ä  rapprocher  de  Postumu- 
leius,  etc. 


■ 
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D'ailleurs,  les  genlilicium  en  enus  ne  sont  qu'une  autre  forme  des 
gentilicium  cn  ius  (1). 

Les  lettres  D  F,  qui  terminent  notre  texte,  doivent  se  lire  Üecuma 
Facta.  C'est  la  premiere  fois,  ä  ma  connaissancc  du  moins,  que 
cette  formulc  se  rencontre  ainsi  abr6g6e,  mais  cette  lecture  me 
paratt  certaine :  eile  se  retrouve,  öcrite  en  toutes  lettres,  sur  plu- 
sieurs  inscriptions,  sur  une,  entre  autres,  trouv6e  ä  Sora,  en  Cam- 
panie  (2)  : 

MPVERTVLE1EIS-CF 
OVODRBSVADi/'EIDEXSASPERe 
AFLE1CTA       PA  RENS  TIMEX8 
I1EIC  VOVIT  VOTO  HOC 
SOLVTO  rfeCYMA-FACTA 
POLOVCTA  LEIBEREIS  -  LYBKM 
TES  DONYDANVNT 
II  ER  CO  LEI  •  MAXSVME 
MERETO  SEMOL'TE 
ORANTSBVOTICREBRO 
CONDEMNBS 

Quod  re  sud  difeidens  —  äsperd  ajleicta,  (3) 
Parens  timens  heic  vövit  —  vöto  höe  solüto, 
Decumä  facta  poloücta  —  letbercis  lubentes, 
Donu  dantint  Hercolei  —  mäxswnS  mereto, 
Semöl  te  orätit  se  vöti—crebro  cöndemnes  (4). 

En  s'acquittant  d'un  vceu  fait  par  leur  pere,  dans  un  moment  dif- 
flcile,  les  dcuxfreres,  M.  et  P.  Vcrtuleius,  ont  accompli  le  mc-me  acte 
religieux  que  T.Septumulenus.  Leur  inscription,  r6dig6e  en  vers  satur- 
-  niens,  est  plus  longue  que  la  nötre,  mais,  au  fond,  eile  indique  la 
meme  chose  et  dans  les  mömes  termes  :  decuma  facta...  lubentes  donu 
danunt;  les  mcmes  expressions  se  retrouvent,  en  effot,  sur  la  pierre  de 
Tarente,  qüi  doit  etre  lue : 

rtitus)  Septumulenus,  T(iÜ)  /"(ilius),  Hercolei  rf(ono)  rf(edit)  /(uhens) 
m(erito),  rf(ecuma)  /"(acta). 

(1)  Cf.  Heuzen  dans  t.  III  d'Orelli,  ad  n.  6247,  et  dans  Borghesi,  CEuvres,  t.  I, 
p.  246,  note  1. 

(2)  /.  Ii.  N.,  n«  4493;  C.  I.  L.,  t.  I,  n»  1175;  Ritsehl,  pl.  LH;  Tafeln  zu 
Friedrich  Rilschl's  epigraphisch-grammatischen  Abhandlungen  (Opuscula  philologica 
t.  IV,  pl.  V)  (Leipzig,  Teubner,  1878) ;  Oarrucci,  op.  cit.,  n°  1537.  Sur  les  ioscriptions 
faisant  menüon  de  la  dlrae,  cf.  C.  I.  L.,  t.  I,  n«*  542,  1113,  1175,  1290. 

(3)  Cette  lecture  est  emprunttta  a  M.  Th.  Momrasen,  Roemische  Geschichte, 
in-8»,  Berlin,  1881,  t.  I,  1. 1,  c.  15,  p.  225,  7«  ed. 

(4)  Orant  se  voti  crebro  condemnes,  cf.  Virgile  (Eclog.,  V,  80),  oü  se  trouve  la 
formute  analogue  :  damnabis  tu  quoque  votis. 
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L'usaged'offrirla  dimo  ällerculo  etaitd'origine  fort  ancienno ;  ilne 
parait  pas  s'etrc  prolongä  au  delä  du  temps  de  la  (^publique.  La  causo 
n'en  est  pas  seulement  dans  raffaiblissement  des  croyances  reli- 
gieuses ;  c'est  une  forme  de  la  dävotion  populaire  qui  disparut  avec 
le  temps  et  se  modifta  comme  le  culte  lui-mßme. 

II  n'est  pas  surprenant  que,  en  Italie,  le  culte  d'Hercule  ait  revfitu 
cette  forme.  Le  mälange  des  616ments  orientaux  et  occidentaux  mo- 
difla  profond6ment  le  mythe  du  he>os  dans  la  päninsule.  II  y  fut,  k 
l'origine,  une  divinitd  rustique;  on  trouve  son  nom  associä  ä  celui  de 
Silvain,  d'Epona  (t),  des  Nymphes,  de  C6res  (2).  Stace  le  qualilie 
agrestt*  (3),  il  fut  le  dieu  de  la  propri6t6  rurale  (4),  le  protecteur  de 
la  maison  (5),  le  g6nie  de  la  feconditä  du  sol  et  celui  des  trou- 
peaux  (6).  Dien  des  acquisitions  territoriales,  il  devint  aussi  celui  des 
contrats,  des  marchäs  (7),  de  tout  gain,  de  tout  b6n6ßce  (8) :  il  n'est 
donc  pas  surprenant  que,  pour  obtenir  une  moisson  abondante, 
pour  faire  un  marchd  avantageux,  pour  conjurer  une  perte  d'argent, 
on  ait  pris  l'habitude  de  lui  promettre  la  dime  du  troupeau,  de  la 
r6colte ,  du  ben^flee  espe>6  ou  de  la  fortune  compromise  et  sauvee 
par  sa  protection  (9).  Cette  offrande  6tait  accompagn£e  d'un  festin 
sacr6,  ce  qui  est  exprim6  par  le  verbe  po[[]lucere  dans  l'inscription  des 
Vcrtuleii  et  dans  les  auteurs  (10).  C'6tait  un  culte  cssentiellement 
populaire ;  il  n'a  aueun  rapport  avec  le  culte  offleiel  que  Ton  rendait 
ä  Hercule,  k  Rome,  ä  l'endroit  que  M.  de  Rossi  a  d6montr6  6tre  le 
Forum  Boarium  (11). 

Nous  avons  donc  une  ou  plutöt  deux  inscriptions  k  ajouter  aux 
textes  lapidaires  relativement  peunombreux  du  temps  de  la  ^publi- 
que ;  mais  l'inscription  de  Septumulenus  n'a  pas  un  inte>et  purement 

(1)  Mommsen,  /.  R.  N.,  n«  5762;  Hensen,  n«  5732;  Oori,  Inscriptionet  antiquae 
Donianae,  class.  I,  p.  37,  n«  101  L;  C.  /.  I.,  t.  VI,  n"»  293,  t.  III,  n°  4784. 

(2)  Macrobe,  Saturrwles,  III,  xi,  10  :  «  Ad  diem  duodeeimum  kalendas  januarias 
Herculiet  Cereri  faciunt  sue  praegnate,  panibus,  mulso.  *  Cf.  /.  R.  N.,  n°  1388. 

(3)  Stace, Silv.,  III,  1 , 10. — Sur  Hercule,  considere  comme  dieu  rustique,  cf.  L.  Prel- 
ler, Roemische  Mythologie,  in-8«,  Berlin,  1858,  p.  644.  Sous  Commbde,  il  y  eut 
encore*  un  sacerdos  llerculis  Rustici  (Lampride,  Commode,  10). 

(4)  Cf.  Th.  Mommsen,  Roemische  Geschichte,  t.  I,  1. 1,  e.  XII,  p.  164 ;  /.  R.  N., 
n»  1388. 

(5)  Orelli,  n°  1538;  Mommsen,  /.  Ä.  N.,  no  3579. 

(6)  Cf.  L.  Preller,  loc.  cit. 

(7)  Cf.  Th.  Mommsen,  R.  G.,  loc.  cit.,  7e  ed.,  p.  178. 

(8)  L.  Preller,  loc.  cit. 

(9)  Les  frequentes  allusions  &  la  dime  d'Hercule  qui  se  rencontrent  dana  Piaute, 
prouvent  corabien  cet  usage  elait  entre  dans  les  moeurs. 

(10)  Sur  le  sens  des  expressions  decumam  pollucere,  profanare,  cf.  Marquardt, 
Roemische  Staatsverwaltung,  in-8«,  Leipzig,  1878,  t.  III,  p.  145-146. 

(11)  De/r  ara  massima  e  del  tempio  d'Ercole  nel  Foro  Boario,  dans  les  Monumenti, 
annali  e  bullettini  pubblicati  dall'  Instituto  di  corrispondenza  archeologica,  1 854,  p.  28 
et  suiv. 
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6pigraphique ;  eile  est  aussi  importante  pour  la  topographie  de 
Tarente.  Nous  savons,  gräce  a  un  fragment  d'une  lettre  de  Giovanni 
Angelo  Ciocchi,  cit6  par  Atenisio  Carducci,  les  circonstances  exactes 
de  la  decouverte  de  rinscriplion  de  Melsonius  (1) :  «  Sed  facit  interea 
»  laborantide  his  mihi  sorsmea  nescio,  an  obtcmperans  fortuna  ma- 
tt jestati  ingeniitui.Ad  laevum  namque  theatri  latus,  a  tempore  Taren- 
«  tini  belli  cum  Romanis  celebcrrimi,  tcstudinem  nuper  templi  Her- 
«  culis  aggere  in  Collis  speciem  immani  oppressam  incidit  forte 
«  rusticus  aratro,  quam  ille  penetrare  constituens,  cum  circum  inje- 
<<  ctam  terram  subducere  coepisset,  tabellis  tribus  inventis,  ab  operc, 
«  cui  imparem  se  esse  vidit,  sarculum  cohibuit,  et  prima  quidem 
«  marmorea  donarium  in  templi  area  dudum  appensum  referebat  his 
«  notis  inscriptum :  CMELSONIVS  CNFHERCOLEI  DONVM; 
«  reliquae  ex  aere,  quarum  altera  notissimum  exhibet  Paridis  judi- 
«  cium,  altera  Proserpinae  raptum.  Ut  primum  rescivi,  nil  curae  ac 
«  diligentiae  remisi,  quin  tabellas  mihi  compararem,antiquissimique 
«  templi  structuram,  molem,  ac  interiorem  formam  ediscerem ;  ac 
«  si  per  fortunam  licuisset,  adhuc  lustrarem.  Sed  cum  prospere  ne  quid 
«  cederet,  aggesti  desuper  soli  vis  ingens  obtinuisset,  rustico  homini 
«  rem  mandandam  satius  duxi,  quam  integra  spe  frustrari  mea.  Is  ergo 
«  actis  süb  culmine  cuniculis,  adituque  in  templum  summo  labore 
«  sibi  Strato,  reliquiam  advertit  perystilii,  Tormamque  convexam  ac 
<«  fastigiatam  testudinis,  quae  conjecturae  mihi  loco  fuere,  ut  illud 
«  subdivalejudicarem.generis  quippe,  quod  apud  Graecos  etpraeser- 
«  tim  Athenis  invaluit,  laudatque  Vitruvius,  ac  Hypaethrura  vocat.  Vi- 
tt dissenil  praeterearetulit,vel  potius  nil  forte  novisse,  quod  pro  captu 
«  suo  dignum  putaret ;  opus  tarnen  lateritium  dixit,  quemadmodum 
»  theatri  reliquiae,  et  porticus  regione  theatri ,  ac  antiquissiraorum 
«  aediflciorum  omnium  florenteTarentinorumrepublica  excitatorum  ; 
«  quae  enim  fuere  sub  Romanis  constructa,  ut  Dianae  fanum,  aquae- 
«  ductus  item,  ac  muri,  ut  aiunt,  majores  et  veteres,  denique  subterrea 
«  thermarum  vestigia  ad  clivum  viae  secus  hortos  gentis  Hungarae, 
«  omnia  e  lapide  constant  (2).  » 

Devant  le  lieu  si  minulieusement  d£crit  dans  le  passage  que  nous 
venons  de  citer,  passe  la  route  de  Lecce ;  c'est  dans  un  verger,situ6  en 
face,  de  l'autre  cöte"  de  la  route,  qu'a  616  trouvee  l'inscription  de  Sep- 
tumulenus ;  ce  monument  donne  au  premier,  comme  nous  Tavons 
dejä  expos6,  et  aurecit  de  Ciocchi,  une  autorit6  inattendue;  de  plus, 
il  rend  probable  l'existence,  en  cct  endroit,  des  ruines  d'un  temple 
d'Hercule. 

(1)  Delle  deliiie  Tarantine,  loc.  cit. 

(2)  Carducci  fait  ici  uoe  confusion  :  c«  sont  le«  mooum«nts  romain«  qui  sont 
repre»enle»  par  Yopus  lateritium;  lee  monumenU  grecs,  au  coatrair«,  tont  ceui  qui 
e  lapide  constant. 
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Que  ce  hdros  ait  eu  un  temple  ä  Tarente,  c'est  un  fait  qui  n'a  rien 
de  surprenant.  Le  culte  d'Hercule  £tait  en  honneur  non  seulement 
ä  Romc,  mais  dans  toute  l'Italie.  «  Passim  etiam  per  Ilaliara  fana 
«  huic  deo  dicata  sunt,  araeque  oppidatim  et  juxta  vias  erectae  : 
«  nec  facile  rcperias  in  Italia  locum  ubi  non  colatur  hic  deus  (i).  » 
De  bonne  heure  l'Italie  mendionale  fut  colonisSe  par  les  Grecs  qui  y 
introduisirent  leurs  traditions  et  leurs  croyances.  De  tous  les  peuples 
de  ce  pays,  les  lapygiens  furent  les  plus  docilcs  ä  l'influence  hell6- 
nique.  Le  nom  d'Hercule  revient  souvent  dans  les  traditions  iapy- 
giennes  oü,  sans  doute,  il  fut  introduit  bien  avant  l'arriv6e  des  Colons 
grecs  qui  s'6tablirent  ä  Tarente.  Le  he>os  allait  d'Espagne  en  Grece 
ä  la  töte  d'une  armee  victorieuse,  ou  poussant  devant  lui  les  baeufs  de 
G6ryon.  Faisant  des  ecarts,  ä  droite  ou  ä  gauche,  pour  redresser  des 
torts  ou  pour  ramener  un  de  ses  breufs  echappe\  il  parcourut  toute 
cctte  contrde  (2).  Son  nom  se  trouva  mele  aux  traditions  locales. 
L'autcur  du  lrait6  Ilepi  Öaujtxswov  axoj«p.iTu>v,  altribu6  ä  Aristote,  nous 
apprend  que,  d'apres  la  tradition  (ok  uo»9o).oyo3<jiv),  Herculo  üvra  dans 
ces  licux  (iwpl  ty>  ixpav  tV  ia^Cav)  sa  bataille  contre  les  geants; 
les  routes  de  l'Italie  qu'il  parcourut  conservent  de  nombreux  Souvenirs 
de  son  passage ;  entre  autres,  pres  de  Pandosia,  en  tapygie,  sur  les 
conflns  du  territoire  de  Tarente,  il  a  laisse\  empreinte  sur  un  rocher, 
la  trace  de  son  pied  qu'aucun  horome  ne  peutfoulcr:  «  E  loco  aliquo 
«  circa  Iapygium  Promontorium,  ubi  inter  Herculem  Gigantesque 
«  depugnatum  fabulae  testantur,  sanies  fluere  tanta  talisque  diciturut 
«  ea  parte  mare  innavigabilc  sit  foetoris  gravitate.  Ferunt  et  passim 
«  in  Italia  multa  Herculis  monumenta  exstare  juxta  vias  quas  ille  per- 
«  agravit.  Circa  lapygiae  Pandosia m  vestigia  demonstrantur,  quae 
«  nemini  fas  est  pcdibus  calcare  (3).  »  Phalante,  le  fondateur  histo- 
rique  de  la  Tarente  doricnnc,  se  vantait  de  compter  Hercule  parmi 
ses  ancetres  (4).  Dans  les  peintures  des  vases  dits  apuliens,  mais 
qui,  comme  l'a  demontre  M.  F.  Lenormant,  avaient  une  origine 
tarentine  ou  au  moins  avaient  6t6  ex6cut6s  par  des  ouvriers  venus  de 

(1)  Dionys.  Halicarnass.,  Antiquitates  Romanae,  I,  xl  :  IloXXax$  8k  xal  «Uiq  ttj; 
'IxaXia;  avtt?ai  Tcuew]  tu  6ecp,  xal  ßcDjiol  xati  iröXci;  xt  i$puvtat  xai  *ap'  ÄSou;,  aal 
OTixvtuK  av  (Spot  ti;  'ItaXia;  y&pov,  IvOa  ji^  Tuy^ävei  tipwusvo;  6  6eö;.  —  On  voit  par 
ce  texte  que  l'usage  exista  d'elever  a  Hercule  de  simples  autels  le  loug  des  routes. 

(2)  Cf.  Dionys.  Halicarnass.,  Antiq.  Hom.,1,  xxxix,  xli  ;  Diodor.  Sicul.,  IV, 
xxi ,  xxu ;  Cornelius  Nepos,  Hannitml,  III. 

(3)  flcpl  8au(ia<jt'(Dv  £xoua|i£tcov,  c.  XCVII,  (Euvres  d'Aristote,  t.  IV,  p.  91,  ödit. 
Didot :  o  Ilepi  nijv  axpav  t^v  Manvytav  9a?iv  ix  tivo?  tÖ7tou  ev  u>  <nm6o  Yevtff^at» 
«o;  (ivöoXovoyatv,  'HpsxXeT  «pö;  y^Y***«;  |iay/,vF  0elv  lx*»pa  ttoXuv,  xai  toioitov  w«tc  5ii 
t6  6apo;  rfj;  öo-pLTj;  anXouv  elvat  t^v  xati  töv  tötcov  QiXaaaav.  Ac'youoi  Se  noUa^oü  rfj; 
'ItaXia;  'HpaxXc'ou;  elvai  itoXXi  pvrjuöauva  ev  Tat;  öSot;  ä;  Ixclvo;  enopevöi}.  Ilepi  2« 
HavSoeiav  rfj;  'lairj^ia;  l/y*i  toü  Ocoü  2e(xvutai,  e?'  ä  ouäevi  em6ateov.  » 

(4)  Servius,  Commentarius  in  Virgilium,  ad  libr.  III,  v.  551,  t.  I,  p.  234  de  l'eilit. 
H.  A.  Lion,  in-8«,  Grettingue,  1826. 
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Tarente  (1),  nous  trouvons  de  präcicux  renseignements  surla  religion 
de  ce  peuple.  Ges  pcinturcs,  en  cffet,  nous  offrent,  quoique  travesties 
dans  des  farces  grotesques,  les  hisloires  mythologiqucs  des  dieux  et 
des  he>os  qui  ätaicnt  l'objet  du  culte :  or,  Hercule  y  paralt  plus  d'une 
fois.  II  figure  ögalement,  commc  type,  sur  deux  monnaies  de  Tarente ; 

1°  Dr.  Caput  Herculis  imberbe,  leonis  exuviis  tectum. 

TAPANTINQN.  Figura  nuda  in  cilis  bigis  d.  flagellum.  AV  (2). 
2"  Dr.  Idem  caput. 

Mulier  nuda  in  citis  bigis  s.  tridentem,  in  area  KAH.AV  (3). 
3"  Dr.  Caput  Palladis  galeatum. 

fy.  TAPANTINQN.  Hercules  leonem  suffocans.  AR.  III  (4). 

Lorsque  les  Tarentins  fonderent  en  Lucanie  une  colonie,  ils  lui 
donnerent  le  nom  d'Heracl6e,  et,  sur  les  monnaies  de  la  colonie 
corarae  sur  Celles  de  la  melropole,  plus  d'un  type  repr6sente  Her- 
cule (5).  Nous  savons  par  les  hisloriens  que  Fabius  Maximus,  apres 
s'etre  empar6  de  Tarente,  y  prit,  pour  la  Taire  transporter  ä  Rome, 
une  stalue  colossale  d'Hercule,  oeuvre  de  Lysippe  (6).  On  connait  le 
vers  de  Virgile  oü  l'epithete  Herculeum  est  attribu6e  ä  Tarente  : 

«  Hinc  sinus  Hcreulei,  si  vera  est  fama,  Tarenti 
Cernitur  (7).  »• 

On  pourraitcroire,  d'apres  l'expression  si  vera  est  fama,  que  Vir- 
gile fait  allusion  ä  une  antique  tradition,  connue  de  son  temps,  mais 
oubliöe  aujourd'hui,  qui  melerait  le  nom  d'Hercule  aux  origines  de 
Tarente  (8). 

De  crts  faitsnousne  voulons  pastirer  laconclusion  qu'Hercule  6tait 
la  principale  divinitä  de  Tarente,  il  existe  des  donn6es  contraires ; 
mais  elles  prouvenl  largement  que  son  culte  devait  6tre,  pour  les  Ta- 
rentins, un  culte  national,  et  que  l'existence,  dans  leur  ville,  d'un 
tcmple  d'Hercule  est  un  fait  au  moins  probable.  Ajoutons  ä  ces  con- 
sidärations  que,  a  l'endroit  precis  indique  par  Giocchi,  lä  oü  ont  6t6 

(!)  la  Grande  Grecc,  t.  I,  p.  93. 

(2)  Eckhel,  Doctrina  numorum  veterum,  t.  I,  p.  147. 

(3)  Id.,  Ibid. 

(4)  Id.,  ibid.,  p.  148. 

(5)  Cf.  Eckhel,  D.  N.  F.,  t.  I,  p.  153. 

(6)  Livius,  IX,  44  ;  Pline,  //.  .V.,  XXXIV,  18,2;  Plutarque,  Vit»,  t.  i,  Fabius 
Maximus,  p.  221,  XXII,  8;  Strabon,  VI,  in,  1. 

(7)  Eniide,  1.  III,  v.  531. 

(8)  Sur  les  origines  de  Tarente,  cf.  Mazocchi,  Commentarhts  in  aeneas  tabulas 
Heracleenses,  in  fol.,  Neapoli,  1751,  p.  88  et  suiv..  Fr.  Lenormant,  La  Grande  Grice, 
1. 1,  an  commencement. 
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truuvees  los  inscriptions  votives  Hercolei,  M.  Fr.  Lenormant  a  vu 
Vagger  in  speciem  collis  mentionn6  dans  la  lettre.  Sous  cette  colline 
doivent  etre  les  ruines  du  temple ;  des  fouilles  y  seraient  tres  proba- 
blement  couronnöes  de  succes,  et  l'epigraphie  aurait  mis  unc  fois  de 
plus  les  archäologues  sur  la  voie  des  däcouvertes. 

H.  THfiDENAT. 
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LE  CLASSEMENT 

DES 

MANUSCRITS  DE  DIODORE  DE  SICILE 


On  sait  que  l'edition  de  Diodore  de  Sicile,  publiee  par  Henri 
Estienne,  en  1559,  donnait  pour  la  premiere  fois  le  texte  grec  des 
livres  I  ä  V  et  XI  ä  XV.  Neuf  de  ces  livres  elaient  deja  connus  par  les 
traduetions  latines  du  Pogge  et  de  Georges  de  Träbizonde  (1) ;  par  une 
version  italienne,  parue  k  Florenceen  1526  (1.  I-V),  et  par  la  traduc- 
tion  francaise  d'Amyot  (chez  Vascosan,  en  1554),  qui  comprenait  les 
livres  XI  ä  XVII  (2). 

Le  texte  grec  des  quinze  preraiers  livres  etait  considere  commo 
däflnilivement  perdu  au  commencement  du  xvi*  siecle.  Teile  ötait 
Topinion  de  Vincent  Opsopaeus,  auteur  de  l'6dilion  de  Bale  (1.  xvi-xx, 
1539).  Gependant,  entre  la  publication  de  Petition  de  Bale  et  celle  de 
la  traduetion  d'Amyot,  on  retrouva  les  livres  XI  ä  XV.  11  fut  bientöt 
donn6  ä  H.  Estienne  (nous  ne  savons  pas  exaetement  ä  quelle  6poque) 
de  d6couvrir  les  cinq  premiers.  En  1559,  il  publia  donc  dix  livres 
inödits  auxquels  il  joignit  les  cinq  dejä  6dit6s  par  Vincent  Opsoposus. 

Henri  Estienne  n'a  pas  dit  de  quels  manuscrits  il  s'elait  servi  pour 
6tablir  son  texte;  mais  il  a  marqu6  du  signe  *]  les  mots  qui  manquaient 
dans  un  ou  plusieurs  de  ceux  qu'il  avait  eus  sous  les  yeux,  de  plus  il 
a  indiquö  en  marge  un  certain  norabre  de  variantes.  Ces  variantes  ont 
permis  ä  Wesseling  de  conjecturer  avec  vraisemblance  qu'Eslienne 
avait  eu  entre  les  mains  un  raanuscrit  de  l'ancien  fonds  grec  de  la 
Bibliotheque  nationale  de  Paris,  aujourd'hui  1659  (chartaceus  du 
xve  au  xvi°  siecle),  et  plusieurs  manuscrits  du  College  de  Clermont  (3), 

(1)  Cette  derni&re,  qui  comprenait  les  livres  XI  ä  XIV,  derait  etre  peu  repandue, 
car,  a  notre  connaissance,  eile  n'a  jamais  ete  imprimee. 

(2)  Reroarquons  que  ces  livres,  XI  a  XVII,  sont  precisement  ceux  que  contenait 
un  raanuscrit  du  College  de  Clermont,  le  n*  222  du  catalogue  des  manuscrits  de  cet 
etablissement,  publie  ä  Paris,  chez  Saugrain  et  eher  Leclerc,  en  1764. 

(3)  Cf.  preface  de  Wesseimg  reitnpriraee  dans  Tedition  de  Deux-Pont«,  1793, 

p.  CLXXIII. 
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dont  l'un  (denomme  F  par  Dindorf,  dans  son  Edition  de  Leipzig, 
1828,  8°)  est,  dit-on,  du  xne  siecle,  et  l'äutre  (G  de  Dindorf)  du  xv«. 
C'est  Wesseling  qui  affirmc,  en  paraissant  s'appuyer  sur  l'autorit6  de  . 
Montraucon  (t),  que  ce  manuscrit  (G)  a  6td  6crit  vers  le  xve  siecle  par 
Barlholomseus.  Or,  le  savant  ben6dictin  n'a  fait  que  inentionner  deux 
copistes  du  nom  de  Bartholomaus,  sans  parier  ä  cet  endroit  d'aucun 
manuscrit  de  Diodore.  La  datc  du  xv"  siecle  parait  donc  due  ä  une 
conjecture  de  Wesseling.  Le  möme  6diteur,  au  sujet  du  manuscrit  F, 
se  content«  de  dire,  comme  s'il  craignait  de  sc  compromettre  :  Ute 
prxstat  bonitale  et  antiquitate,  circa  scculi  XII  finem,  ut  perhibent, 
scriptus.  Oü  Wesseling  a-t-il  encore  pris  cette  date?  Nous  l'ignorons; 
mais  nous  voyons  dans  le  cataloguo  des  manuscrits  du  College  de 
Glerraont,  dont  nous  avons  parle  plus  haut,  qu'il  y  avait  dans  cet  ela- 
blissement  cinq  manuscrits  de  Diodore,  attribuäs  tous  au  xvie  siecle  (2). 
Deux  d'entre  eux  seulement,  inscrits  sous  les  numeros  218  et  219, 
contenaient  les  cinq  premiers  livres;  le  219,  charlaceus  in-folio  du 
xvi"  siecle  de  237  feuillets,  dit  le  catalogue,  p.  69,  avait  servi  aux  typo- 
graphes  (3).  On  serait  tent6  de  croire,  d'apres  cette  menlion,  qu'il 
s'agit  ici  du  manuscrit  appeld  G  par  Dindorf;  car  on  ne  mettait  guere 
entre  les  mains  des  ouvriers  que  des  manuscrits  räcents  et  faciles  ä 
lire  pour  eux  (-4).  Mais,  outre  que  le  catalogue  no  mentionne  pas  le 
nom  du  copiste,  c'est  F  plutöt  que  G  qui  parait  etre  l'autorite  principale 
d'Eslienne,  si  toutefois  nous  nous  on  rapporlons  aux  collalions  don- 
nees  par  Wesseling  et  reproduites  par  Dindorf.  II  est  vrai  qu'on 
aurait  pu  imprimer  d'apres  le  manuscrit  le  plus  commode  et  emprun- 
ter  qk  et  lä  les  leeons  d'un  autre;  les  citations  marginales  d'Eslienne 
et  ses  annotations  ä  la  fin  du  volume  prouvent  bien  qu'il  a  eu  sous 
les  yeux  plusieurs  manuscrits.  Malheurcusement  toute  discussion 
sur  ce  sujet  manque  de  base,  tant  sont  imparfaites  les  collalions  dont 
nous  venons  de  parier.  Celles  des  Claromontani  ont  6t6  ex£cut6es  par 
Fr.  D.  Camusat,  auteur  aussi  de  celle  du  Coislin  149  (A  de  Dindorf). 
C'est  Tinexactitude  de  cette  derniere  qui  nous  inspire  des  doutes  au 
sujet  des  deux  autres.  On  ne  peut  se  fler  davantage  ä  la  collation  du 
1659  (E  de  Dindorf)  faite  pour  Wesseling  par  La  Barre. 

L'etat  des  documents  imprimäs  ne  nous  permettant  pas  de  deter- 
miner  avec  certitude  la  mäthode  suivie  par  Henri  Estienne,  dans  la 
Constitution  du  texte,  nous  allons  simplement  juslifier  nos  critiques 
au  sujet  des  collations  du  Coislin  et  du  ms.  1659. 

(1)  Paheographia  grxca,  L,  1,  8,  p.  9G. 

(2)  Ces  cinq  mss.  sont  aujourd'hui  &  Cheltenhara  dans  la  bibliotheque  de  sir 
Th.  Phillipp«,  et  portent  les  n"  1628(218),  1629  (219),  1630  (220).  1631  (221), 
1632  (222). 

(3)  Les  nM  220  et  221  renferraaient  les  livres  XI-XV. 

(4)  Voy.  Co.  Graux,  Revue  critique,  1880,  t.  IX,  p.  94. 
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Si  Ton  s'en  rapportait  aux  citations  des  6ditions  de  Wesseling  et  de 
Dindorf,  on  croirait  que  ces  deux  manuscrits  s'öcartent  assez  souvent 
Fun  de  l'autrc,  tandis  que  les  divergences  sont  au  contraire  assez 
rares  pour  permettre  de  supposer  qu'ils  ont  un  ancctro  commun, 
mais  non  imm6diat;  tous  deux  d'ailleurs  ont  6te"  revis^s  d'apres  unc 
autre  famille. 

Voici  les  seules  difKrences  que  nous  ayons  trouv6es  entre  ces  deux 
manuscrits  dans  les  douze  premieres  pages  de  l'6dition  de  Dindorf, 
in-12  (Teubner,  1866) : 

P.  2, 1.  13,  iTTOTXYjiiTwv  dans  E;  cctte  legon  est  due  ä  une  confu- 
sion  bien  connue  des  paleographes  (1). 

P.  3, 1.  1,  Tfj;  ixttvwv  dans  E;  ceci  est  unc  faule  causee  par  1c  voi- 
sinage  de  -K^y^iLa^  pris  pour  un  gänitif  dans  la  rapidite"  de  la  copie. 

P.  3,  1.  12,  xpYiGiuoTiTTiv  dans  E;  le  Coislin  portait  d'abord  cette 
legon ;  la  raain  d'un  reviseur,  dont  on  peut  apercevoir  les  traces  en 
raaint  endroit,  a  corrig6  To  en  o>  (oo).  Le  copiste  de  la  premiere  partie 
du  Coislin  emploie  toujours  l'w  oncial;  c'est  seulcment  quand  il  ya 
eu  correction,  comme  ici,  que  Ton  trouve  la  forme  de  la  minuscule 
classique. 

P.  4,  1.  16,  xöJv  txliva  dans  le  Coislin;  Variante  sans  importance, 
mais  inconnue,  comme  bien  d'autres,  ä  Wesseling  et  ä  Dindorf. 

P.  4, 1.  31,  Tot;  aluvtou,  faute  d'itacismc,  explicable  par  le  voisinagc 
des  mots  toi;  iiriyevo^voi;  qui  terminent  la  phrase.  Ni  Wesseling  ni 
Dindorf  ne  signalent  cette  faute. 

P.  5,  1.  10,  Ttonr^v  dans  E  (inconnu  ä  Wesseling  et  ä  Dindorf). 

P.  6,  11.  7  et  9,  lm6oiAt|C  et  tmfotAV  ;  telles  etaient  aussi  les  leQons 
primitives  du  Coislin  ;  dans  ce  dernier,  les  deux  o  sont  de  la  main  du 
reviseur  sur  un  graltage ;  ü  en  est  de  meine  p.  7,  1.  26.  A  celte 
derniörc  place,  la  legon  de  E  n'est  signalee  ni  par  Wesseling  ni  par 
Dindorf. 

P.  7, 1.  12-13,  xp^^^tpov  dans  E;  le  Coislin  avait  d'abord  cette 
legon,  qui  a  6t6  corrig6e  par  le  reviseur,  comme  p.  3, 1.  12. 

P.  8,  1.  7,  ei«  icoaawv  xpovwv  dans  E  ;  le  Coislin  porte  aujourd'hui 
KoXkw  xP^vov>  ma*s  *u  el  *e  second  o  sont  sur  un  grattage,  de  plus  le 
premier  \  est  exponctue\  Ces  corrections  sont  de  la  main  du  reviseur. 
Wesseling  et  Dindorf,  qui  signalent  la  legon  *oaauv  /p<5vov,  n'ont  pas 
connaissance  de  ces  corrections  ni  de  la  legon  de  E. 

P.  8,  1.  26,  ^x/i^xxx  dans  E ;  inconnu  ä  Wesseling  et  ä  Dindorf; 
un  trou  dans  le  Coislin  empöche  de  rien  affirmer  au  sujet  de  la  legon 
primitive. 

P.  10, 1. 13,  le  Coislin  avait  d'abord  ftpr^av,  qui  a  ete"  corrige  entyxcav 
par  le  reviseur  (inconnu  ä  Wesseling  et  ä  Dindorf). 

(1)  Cf.  Bast,  Commentatio  paUsographica,  p.  706  seqq. 
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P.  10,  1.  16,  xal  yip  ttIjv  dans  E ;  ce  n'est  qu'une  inadvertance  duco- 
piste  (incoonu  ä  Wesseling  et  ä  Dindorf). 

P.  12,  1.  1,  SivSpij  dans  E,  Sivopx  dans  le  Coislin,  oü  on  lit  aussi  ice- 
tttvdt  (inconnu  a  Wesseling  et  ä  Dindorf). 

P.  12, 1.  3,  le  texte  du  long  passage  du  ch.  vm,  que  la  plupart  des 
6diteurs  ont  regard6  comrae  une  intrusion,  est  idenlique  dans  les  deux 
manuscrits,  si  ce  n'est  que  E  porte  «O^sw?  au  Heu  de  «itytw«,  ce  qui 
n'est  qu'une  faute  d'itacisme. 

P.  12,  1.  20,  «»vroCou?  dans  E;  maisdans  iravTo(*?,  IcQon  de  Coislin, 
od;  est  sur  un  grattage. 

Voilä  les  seules  divergences  que  l'on  rencontre  dans  les  douze 
premieres  pages.  Quelques-unes  ne  sont  que  des  faules  ;  d'autres  sont 
dues  ä  des  corrections,  et  peuvent  laisser  supposer  que  les  lecons  des 
deux  manuscrits  etaient  priraitivement  idenliques.  A  la  fln  du  premier 
livre  on  remarque  des  differences  un  peu  plus  considerables.  Elles 
ont  ete  signalees  par  Wesseling  et  par  Dindorf. 

La  pbrase  assez  longue  qui, dans  le  Coislin,  termine  le  premier 
livre  n'est  que  la  räpetition  en  d'autres  termes  de  ce  que  conjtient  la 
precädente.  On  est  ici  en  pr6sence  d'une  intrusion  evidente,  dont  le 
copiste  du  Coislin  ne  peut  etre  accus6,  car  eile  se  trouve  ailleurs, 
notamment  dans  le  Mutinensis.  Elle  a  donc  dü  se  produire  dans  un 
manuscrit  posterieur  ä  l'ancctre  du  Coislin  et  de  E.  Les  divergences 
nous  ont  paru  plus  nombreuses  dans  le  deuxieme  livre ,  pas  assez 
cependant  pour  ecarter  notrc  supposition  d'un  ancetre  commun. 

Nous  avons  parle  plus  haut  d'un  reviseur  qui  a  fait  des  corrections 
au  texte  du  Coislin.  Ce  manuscrit  a  ete  en  efTet  retouche  <;ä  et  lä  par 
une  main  contemporaine  de  la  premiere  ou  peu  s'en  faut ;  cette  main 
a  non  seulement  corrige  des  fautes,  comme  Celles  que  nous  avons  si- 
gnalees ;  mais  eile  a  encore  r£par6  des  omissions  et  inscrit  ä  la  marge 
des  variantes  accompagnecsde  faw;;  nous  disons  variantes  et  non  pas 
conjectures,  parce  qu'une  partie  des  lecons  öcrites  ainsi  en  marge  se 
rencontre  ailleurs ;  ce  qui  nous  porte  ä  croire  que  le  reviseur  avait 
sous  les  yeux  un  manuscrit  autre  que  l'original. 

Voici  les  corrections  que  nous  avons  recueillies  dans  les  douze 
premieres  pages  (texte  de  Dindorf  in-12) : 

P.  4,  1.  31,  la  lecon  du  texte  est  ttapa8d«u>;  inyt^ho^,  on  lit  en 
marge  :  T<juk  toX;  i-K^o^ivo^.  Cette  Variante  est  inconnue  ä  Wesseling 
et  a  Dindorf,  qui  donnent,  comme  texte  de  E,  iiciytvojiLivoi;;  ce  manu- 
scrit est  d'accord  avec  le  Coislin,  mais  il  n'a  pas  la  Variante. 

P.  7,  1.  5,  tüv  est  omis  apres  euwop^sai ;  mais,  ä  la  suite  de  xPtifltv» 
il  y  a  un  renvoi,  et,  en  marge,  twv,  accompagne  de  low;.  Cet  article 
manque  aussi  dans  E,  il  est  donc  probable  que  l'ancetrc  commun  ne 
le  portait  pas  et  que  le  reviseur  avait  une  autre  legon  sous  les  yeux. 

P.  7,  1.  14,  SitppYiYjiivou  et  en  marge  low;  8u^ip|Uvou  (sie).  Celle  va- 
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riante  est  connue  de  Wesseling  et  de  Dindorf,  qui  l'äcrivent  avec  un 
seul  ja  et  ne  savent  pas  quc  SuppYiYyivou  est  aussi  la  leQon  de  E. 

P.  7,  1.  20,  U  est  omis  apres  \uti;  mais,  ä  la  suite  de  noXkf^,  il  y  a 
un  renvoi  et  en  marge  T«w«  -.1  (sie)  (inconnu  a  Wesseling  et  ä  Dindorf). 

P.  8, 1.  32,  avant  iripwÄiniA^vwv,  il  y  a  un  renvoi,  et,  en  marge, 
toa»;  twv  (inconnu  h  Wesseling  et  h  Dindorf). 

Nous  allons  donncr  maintenant  une  liste  des  lecons  communes  au 
Coislin  (A)  et  au  1659  (E),  qui  ont  6t6  soit  omises,  soit  inexaetement 
signalee6  par  Wesseling  et  par  Dindorf. 
P.  2,  1.  3,  Tot«  |üv  (omise). 
1.  40,  |uti  tcüv  (omise). 
1.  11,  tStv  (mot  donne  comme  omis  par  A). 
1.  14,  fytlv  r^v  (indique"e  incompletement  pour  E). 
1.  21,  xjxXoT  (omise  pour  A). 
1.  23,  o£uvt;  (omise). 
P.  3,  1.  7,  iv  manque  (omise  pour  A). 

1.  8,  iHpiY)YH*vY|v  (indication  erron6e  en  ce  qui  concerne  A). 
1.  23,  atuvtai;  (legon  de  Wesseling  et  de  Dindorf  dans  l'ädition 
de  1828  ;  par  consequent non  signalec). 
P.  4,  1.  3,  iwdjiLVYjciy  sans  article  (indication  erronee). 
1.  8,  i/i67j  (indication  erronäe  pour  A). 
1.  14,  irivrot  xxti  (omise). 
P.  5, 1.  8,  i>i  toutou;,  c'Stait  la  legon  d'Estienne;  Dindorf  Favait  con- 
servde  dans  son  editipn  de  1828.  Wesseling,  qui  connaissait 
cette  Variante,  puisqu'il  l'a  signalee  dans  les  notes  placees 
au  bas  de  la  page  dans  Fedition  de  1746,  ne  paraissait  pas 
savoir  que  c'elait  la  legon  du  Coislin  et  de  E. 
P.  5,  1.  21,  ittY(aTrlv  «owj*«  (omise). 

1.  28,  aOttlv  manque  (omise  pour  A). 
P.  6, 1.  1,  ffpigtic  est  la  legon  de  E  et  du  Coislin,  auquel  la  collation 
attribue  *potY|iar:tCac. 
1.  12,  icpi^ti^]  TrpaYH-**«^  (omise  pour  A). 
1. 17,  imypacpf,  (omise  pour  A). 
1.  18,  ip^ijjifvwv  (sie)  (omise). 
1.  26,  i?xpa$täo[jivx(  (omise). 
1.  28,  dvayp^'t'*?  (omise  pourE). 
1.  29,  rcoAuv  manque  (omise). 
1.  31,  ey£p7jiTo?£pxv  (omise  pour  E). 
P.  7,  1.  5,  su*opYi*ai  ei;TT,v  xptdv  itniTou^wv  (indication  erronäe  ence 
qui  concerne  A  ;  cf.  plus  haut  p.  528. 
I.  17,  txutttjv  rr|v  (conservee  par  Dindorf  dans  Fedition  de  1828, 

et  par  consequent  non  mentionnee). 
1.  20,  8i  manque  (omise).  —  Cf.  ci-dessus,  1.  3. 
1.  22,  tv«  twv  «  (omise). 
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P.  7. 1.  23,  y*vv7iOwjaev  (omise),  le  premier  v  est  oxponctue  dans  le 
Coislin. 

1.  32,  xi  ir£p*T»  (conservee  par  Dindorf  dans  l'edition  de  1828). 
P.  8,  1.  2,  iyyup-ou  (omise  pourA). 

I.  5,  rf,;  manque  (omise  pour  A). 

1.  6,  xxl  npi$£i?  (omise  pour  A). 

1.  6,  iXi6ou.2v  (omise  pour  E). 

1.  14,  Ttposdtoptext  (omise). 

1.  24,  riio;  6  'Iotftio;  (omise  pour  E). 

1.  29,  iTi-:i\i'jffri>3xv  est  aussi  dans  E  (omise). 
P.  9,  1.  2,  T.tpmXrfihou.  (omise  pour  E). 

1.  16, 7rpo*8ui>pis<iii.E0a  (omise  pour  E). 

1.  17,  ivayxyew  (omise  pour  A). 

1.  27,  xxi  «tpi  -röiv  |iuQo).oyov}jivc«>v  ixi«rou  (conservee  par  Din- 
dorf dans  T6d.  de  1828). 
P.  10,  1.  9,  dyevvvQv  (conserv6e  par  Dindorf,  ed.  de  1828). 
1.  12,  ytwviv  (conservee  par  Dindorf,  ed.  de  1828). 
1. 15,  xpövon  omis  d'abord  dans  A,  a  6t6  inscrit  ä  la  marge 

par  le  reviseur  (non  signale». 
1.  24,  ).o«öv  manque  (indication  erronee  pour  A,  omise 
pour  E). 

1.  27,  to  a-jTÖ  A  1"  main;  le  reviseur  a  mis  l'accent  grave 
sur to  et  lesprit  doux  ;  toiuto dans E avec  0<?ev  de premiere 
main  (indication  incxacte). 

1.  28,  fcxvTü)  tj'jvtjrü;  xal  cTpecpöytvov  (omise). 
P.  11,1.  14,  te  manque  (omise). 

1.  15.  ivatpu-iym  xal  cpxv-fjvai  (indication  erronee),  c'est  la  leQon 
de  A  et  de  E. 

1.  21,  iiovoysvf,  (omise  pour  E). 

1.  24,  tö  manque  devant  Tt^tuTaTov  (omise). 
P.  12, 1. 1,  8£v5px  TtsTEtvi  dans  A  et8£v8pt)  dans  E  (omises). 
.  P.  12,  1.  3.  Le  long  passagc  suspect  que  Ton  voit  ici  dans  le  Coislin, 
dans  E  et  dans  d'autres  manuscrits,  a  ete,  pour  les  deux 
qui  nous  occupent,  releve  avec  deux  inexactitudes ;  on  y 
lit  yivo>ev«  jtoipTupetv,  et,  plus  loin,  ?<5tTau  ^fi«;  cf.  plus  haut 
p.  528. 

1.  6,  8u£iiv*i  (omise  pour  A). 

1.  17,  &niv-wv  (omise),  Dindorf,  en  1828,  6crit™£vT<ov. 

1. 18,  y£voa£vwv  (omise). 

1.19,  fcxd^Twv  8'  u>;  (omise  pour  E). 
1.  23,  h*|8ev  (omise  pour  E). 

1.  24,  tüpYjtifvwv  (omise  pour  E). 
1.  32,  xaT*«?jyew  (omise). 
P.  13, 1.  1,  «ttwvjxpr.dpiv  (omise  pour  A). 
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On  rencontre  donc,  dans  l  espace  de  douze  pages,  un  peu  plus  de 
soixante  oraissions,  erreurs  ou  inexactitudes  dans  les  collations  dont 
on  s'est  servi  jusqu'ä  ce  jour  pour  lesdeux  manuscrits  dont  nous  nous 
occupons.  En  präsence  de  pareils  documents,  qüi  sonl  bien  faits  pour 
inspirer  des  doutes  sur  les  autres,  n'est-on  pas  autorisS  ä  dire  quo 
1'eUide  et  le  classement  des  manuscrits  de  Diodore  sont  entierement 
k  faire  ? 


ALFRED  JACOB. 
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LA  PLACE  DE  L'ADJECTIF  EPITHLE 


Dans  un  travail  tres  complet  sur  «l'ordre  dos  mots  dans  la  Chanson 
de  Roland  (1)  »,  M.  Morf  fait  des  observations  particulierement  inte- 
ressantes sur  radjectifconslruitcomme  epithfete.  Avant  lui,  M.  Diez  (2) 
avait  remarque  que  l'adjectif  precede  plus  souvent  son  substantif  en 
vieux  francais  qu'en  francais  moderne,  et  M.  Krüger  (3)  avait  constate 
dans  l'ancienno  langue  une  tendance  incontestablc  ä  placer  l'adjectif 
le  premier.  M.  Morf  substitue  ä  ces  indications  un  peu  vagues  une  sta- 
tistique  qui  porte,  non  seulement  sur  le  nombre  des  cas  oü  unadjectif 
quelconque  est  construit  avant  ou  apres,  mais  encore  sur  celui  des 
adjectifs  qui  montrentune  pr6dilection  marquee  pour  l'une  ou  l'autre 
place  (4). 

La  Chanson  de  Roland  präsente  environ  720  cas  de  construction 
d'un  adjectif  epithete;  cet  adjectif  est  place  le  premier  dans  465  cas 
environ,  et  le  second  dans  255;  il  precede  donc  son  substantif  dans 
les  deux  ticrs  des  cas.  Mais  ces  donn£es  sont  encore  trop  g6ne>ales 
pour  etre  fort  instructives.  M.  Morf  ne  s'en  tient  pas  lä.  Les  720  cas 
de  construction  d'un  adjectif  6pithete  se  repartissent  entre  141  ad- 
jectifs, ce  qui  donne  une  moycnne  de  cinq  cas  pour  chaque  adjectif. 
Mais  il  est  tel  de  ces  adjectifs  (granz)  qui  revient  162  fois,  et,  en  re- 
vanche,  60  adjectifs  sont  des  frta£  Xey^^tvz.  II  faut  donc  faire  entrer  en 
ligne  de  compte  le  nombre  des  adjectifs  difT6rents  qui  suivent  l'une 
ou  l'autre  construction.  Or,  sur  le  nombre  total  de  141  adjectifs,  il  y 
en  a  37,  c'est-ä-dire  un  quart  environ,  qui  sont  construits,  tantöt 
avant,  tantöt  apres.  Des  104  autres,  37  sont  toujours  construits 

(1)  Die  Wortstellung  im  altfranzösischen  Rölandsliede  {Romanische  Studien,  III, 
p.  199-294). 

(2)  Grammatik  der  romanischen  Sprachen,  III,  p.  450. 

(3)  lieber  die  Wortstellung  in  der  französischen  Prosaliteratur  des  dreizehnten 
Jahrhunderts.  Berlin,  1876. 

(4)  Loc.  cit.,  p.  266. 
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avant  et  67  sont  toujours  construits  apres.  La  proportion  dornte  par 
le  premier  calcul  se  trouve  ainsi  rcnversee  dans  le  second.  Si  le 
nombre  des  cas  oü  un  adjectif  quelconque  precede  son  substantif 
est  le  double  environ  du  nombre  de  ccux  oü  il  le  suit,  le  nombre  des 
adjcctifs  qui  prennent  toujours  la  premiere  place  nest  que  la  moitie 
du  nombre  de  eeux  qui  prennent  toujours  la  seconde.  Enfin,  la  com- 
paraison  des  deux  calculs  conduit  ä  cette  conclusion  interessante  que 
les  adjectifs  qui  prlc&dent  regulierement  leur  substantif  sont  les 
plus  usilds,  '<  ceux,  »  dit  M.  Morf,  «  qui  se  retrouvent  dans  tous 
les  textes,  de  quelque  objet  qu'il  s'agisse,  et  qui  reviennent  aussi  con- 
stamment  dans  la  bouche  du  peuple  :  bon,  mauvais,  grand,  petit,  long, 
saint,  merveilleux,  bfanc,  noir,  etc.  »  Le  vieux  frangais  donne,  au  con- 
traire,  la  seconde  place  ä  ces  adjectifs  plus  nombreux,  mais  d'un  usage 
moins  frequent,  «  qui  sont  comme  des  termes  techniques,  dont  Tera- 
ploi  depend  de  l'objet  en  question,  et  qui  n'ont  plus  de  raison  d'elre 
quand  on  passe  ä  un  autre  objet  (1).  » 

Les  faits  etant  ainsi  6tablis,  M.  Morf  en  cherche  l'explication,  et 
croit  la  trouver  dans  une  inQuence  su'ppos6e  de  la  construetion  ger- 
manique  sur  la  construetion  franc,aise.  Los  difKrents  dialectes  germa- 
niques  construisent  r6guli£rement  lous  les  adjectifs  avant  leur  sub- 
stantif. C'est  ä  l'exemple  de  ccux  de  ces  dialectes  qui  furent  partes  en 
France  que  notre  vieille  langue  aurait  d'abord  adopted  le  mßme  usage. 
Plus  tard,  en  vertu  d'une  tendance  toujours  croissante  ä  placer  le 
döterminant  apres  le  determine\  eile  l'aurait  abandonne  peu  ä  peu 
sans  pouvoir  jamais  s'cn  affranchir  completement,  parceque  certaines 
combinaisons  de  mots eiaient  trop  bien  fixees  pour  pouvoir  se  resoudre : 
ces  combinaisons  devaient  6tre  naturellement  Celles  oü  entraient  les 
adjectifs  les  plus  usites. 

II  y  a  dnns  cette  theorie  une  idee  qui  nous  semble  d'une  parfaite 
justesse  :  c'est  que  les  combinaisons  de  mots  les  plus  usuelles  sont 
Celles  qui  restent  le  plus  longtemps  soumises  aux  prineipes  de  con- 
struetion anciens  (2).  Mais  nous  ne  pouvons  croire  que  le  prin- 
cipe qui,  dans  la  Chanson  de  Roland,  delerminc  la  place  des  adjectifs 
granz,  bons,  malvais,  vrai,  gentil,  etc.,  ait  6te\  dans  une  p6riode  plus 
ancienne,  emprunt6  aux  langues  germaniques.  Nous  ne  nous  attarde- 
rons  pas  ä  discuter  en  thöse  generale  la  possibilitd  d'une  influence 
etrangere  sur  une  partie  de  la  syntaxe  aussi  inlimement  liee  au  g6nie 

(1)  On  peut  tirer  la  meme  conclusion  des  listes  de  juxtaposis  dressees  par 
M.  Arsene  Dannesteter  dans  son  Traitt  de  la  formation  des  mots  composis  dans  la 
langue  fran^aise,  p.  23  et  28.  Les  adjectifs  construits  regulierement  comme  premiers 
termes  dans  ces  juxtaposes  sont  relativement  peu  nombreux ;  mais  ce  sont  les  plus 
usites  de  la  langue. 

(2)  C'est  ainsi  que  les  pronoms  regimes,  c'est-ä-dire  les  regimes  qui  reviennent 
le  plus  souvent,  ont,  on  francais,  conserve  en  la  regularisant  la  construetion,  ordi- 
nale en  latin,  du  regime  avant  le  verbe. 
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d'une  langue  quo  l'ordre  des  mots.  Pour  6carter  l'hypothese  d'une 
influence  germanique  sur  la  construction  de  l*adjectif  epithle  en  vieux 
frangais,  il  nous  suffira  de  montrer  que  le  principe  suivi  par  la  langue 
Alle  l'6tait  dejä  par  la  langue  mere. 

Rappeions  d'abord  que  le  principe  de  la  construction  de  l'adjectif 
epithete  avantson  substantifn'estpas  propre  ä  la  branchc  germanique 
de  la  famille.  Elle  lui  est  commune  tout  au  moins  avec  le  sanscrit  (1), 
et  l'accord  de  toutes  Ies  langues  sceurs  dans  l'application  du  memo 
principe  en  composition  a  pu  faire  supposer  qu'il  avait  regi  la  construc- 
tion de  la  langue  primitive  tndo-europeenne,  dans  unc  periode  ante- 
rieure  merae  ä  la  flexion  (2).  Reste  ä  savoir  si  le  latin  l'avait  conserve  (tt). 

Les  principes  de  construction  du  laiin  ont  6te  trop  peu  eludies. 
Sans  doute,  c'esl  tres  justement  que  M.Weil  (4)  a  appel6  celte  langue, 
par  Opposition  aux  langues  a  construction  fixe  comme  le  frangais, 
une  langue  d  construction  libre.  Le  latin,  par  exemple,  n'cst  pas  oblige 
de  recourir  aux  meraes  exp6dients  que  le  frangais  (5)  pour  mcttre 
d'accord  avec  le  principe  superieur  de  l'ordre  logique  des  id6es  d'au- 
tres  principes  de  construction  reposant  sur  la  fonction  grammaticale 
des  mots.  Mais  la  liberte  dont  il  use  n'est  pas  une  libertö  d'indiflerence. 
Les  principes,  ou,  si  Ton  veut,  les  usages  qui  reglent  la  place  des  mots 
d'apres  le  röle  qu'ils  jouentdans  la  phrasc,  s'ils  ne  sontpas  rigoureu- 
sement  fix6s  comme  en  frangais,  se  laissent  pourtant  rcconnaltre.  Co 
sont  eux  qui  determinent  la  construction  toutes  les  fois  que  cellc-ci 
n'est  pas  modifiee  par  des  principes  d'ordre  difTerent,  tels  que  la  suite 
logique  des  idees,le  mouvement  oratoirc,reuphonie,le  rythme,ctc.(6). 

Les  philologues  n'ontd'aillcurs  pas  tous  renonc6  ä  trouver  dans  le 
latin  des  principes  de  construction  reposant  sur  la  fonction  gramma- 
ticale des  mots.  Sur  le  sujct  qui  nousoccupe,  en  particulier,  M.  Madvig 
a  une  theorie  qu'il  a  exposee  dans  sa  Grammaire  latine,  §  466  a.  11 
admet  que  l'adjectif  Epithete  a,  dans  la  construction  latme,  une  place 
determinäe  qu'il  ne  quitte  que  pour  prendre  un  relief  particulier. 
Mais,  selon  lui,  cette  place  reguliere  de  l'adjectif  serait  la  secondc.  II 
est  sans  doute  bien  hardi,  pour  un  indianiste,  de  conlredire,  sur  une 
pareille  question,  la  theorie  d'un  latiniste  aussi  autorise  que  M.  Madvig. 

(1)  Voir  mon  Essai  sur  la  construction  grammaticale  dans  le«  Mimoires  de  la 
Sociitt  de  linguistique  de  Paris,  III,  p.  27  et  Buiv. 

(2)  Ibid.,  p.  21  et  suiv. 

(3)  Je  m'etais  dejä  prononce  poar  raffirmative  (Ibid.,  p.  35.  Cf.  A.  Darmesteter, 
Traiti  de  ta  formation  des  mots  composis,  p.  21).  Mais  il  ne  me  semble  pas  inutile 
de  reprendre  la  question  pour  la  traiter.  par  une  metliode  plus  rigoureuse. 

(4)  De  l'ordre  des  mots  dans  les  langues  anciennes  comparies  aux  langues 
modernes,  3e  edition,  p.  42. 

(5)  Ibid.,  p.  18. 

(6)  Selon  M.  Morf,  au  contraire,  ces  derniers  principes  regleraient  seuls  la  place 
de  l'adjectif  epithete  en  latin. 
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Je  me  hasardcrai  cependant  ä  dire  que  la  construction  traditionnclle 
de  I'adjectif  en  latin  est  precisement  l'inverse  de  celle  qu'il  e>ige  en 
regle. 

S'il  est  dans  la  Iitte>ature  latine  un  monument  oü  nous  puissions 
espe>er  de  rencontrer  cetto  construction  .  traditionnelle  dans  toute 
sa  puretS,  un  texte  presque  corapletement  exerapt  de  raffinements 
rythmiques  et  de  tours  oratoircs,  c'est  celui  de  C6sar.  J'ai  dejä  insistS 
aillcurs  (1)  sur  la  r6gularit6  avec  laquelle  C6sar  construit  le  verbe  ä  la 
fin  de  la  proposition.  Un  travail  d'ensemble  sur  les  Commentaires , 
analogue  ä  celui  de  M.  Morf  sur  la  Chanson  de  Roland,  serait, je  crois, 
fort  instructif.  Je  ne  veux  les  interroger  aujourd'hui  que  sur  le  prin- 
cipe de  construction  de  I'adjectif  epithete,  et  un  däpouillement  com- 
plet  des  quatre  premiers  livres  du  De  Bello  gallico  suffira  amplement  ä 
mon  dessein.  A  l'exemple  de  M.  Morf,  je  repartirai  les  cas  entre  plu- 
sieurs  cat6gories. 

Pour  se  rendre  corapte  de  ce  que  vaudrait  une  statistique  oü  les 
cas  de  construction  de  I'adjectif  avantou  aprös  son  substantif  seraient 
comptes  en  bloc,  sans  aucune  distinction,  il  sufflt  de  remarquer  que, 
dans  nos  quatre  livres,  61  exeraples  de  la  construction  de  I'adjectif 
apres  son  substantif  seraient  fournis  par  une  seule  locuüon  dont  les 
deux  termes  sont  en  quelque  sötte  soud6s  Tun  ä  l'autre,  populus 
Romanws.  II  faut  ranger  dans  la  rnßme  cat^gorie :  civitas  f/elvetia,  civitas 
/Edua,  ager  Helveiius,  ager  Sequanus,  ager  Noricus  (2),  puis  Kalendx  et 
Idus  Apriles,  enfin  res  frumentaria,  res  militaris,  res  familiuris.  Ce  sont 
dessortesde  compos6s,  ou,  pour  parier  plus  exactemcnt,  de  juxtapos£s 
soustrails  par  ce  caractere  merne  ä  la  syntaxe  proprement  dite,  ä  la 
syntaxe  vivante. 

C'est  sans  doute  d'apres  les  expressions  de  ce  genre  que  M.  Madvig 
a  formulä  sa  regle.  II  a  parfaitement  raison  de  dire  que  la  construction 
de  I'adjectif  avant  son  substantif  y  est  tout  ä  fait  exceptionnelle,  et  a 
pour  effel  de  raettre  I'adjectif  en  relief.  On  le  voit  tres  bien  par 
l'exemple  de  sa  Grammaire  latine  :  Tuscu*  ager  Romano  adjacet.  Mais 
ce  n'est  pas  toujours  la  premiere  place  qui  a  par  elle-m6me  la  vertu 
de  mettre  un  terme  en  relief.  La  preuve  eh  est  que,  pour  faire  ressortir 
un  adjectif  demonstratio  par  exemple,  pour  donner  ä  ille  une  valeur 
empbatique,  il  faut  le  placer  apres  son  substantif.  Dans  Tun  et  l'autre 
cas,  le  relief  que  prend  I'adjectif  est  dü  au  sentiment  de  l'inversion, 
c'est-ä-dire  d'un  ordre  oppos6,  non  pas  ä  un  ordre  pr6tendu  naturel 
qui  serait  l'ordre  analytique,  mais  k  un  ordre  consacr6  par  l'usage.  Or, 

(1)  Mtmoires  de  la  Sociiti  de  linguistique,  III,  p.  8. 

(2)  Dan»  Seque  enim  canferendum  esse  Oallicum  cum  Okrmanorum  agro,  I,  3i, 
la  place  attribuee  &  Oallicum  constitue  une  inversion  veri table  qui  a  pour  cause  l'op- 
position  de  cet  adjectif  et  du  genitif  Oermanorcm.  Cf.  ci-dewouB. 
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los  adjectifs  dämonstratifs  (1)  ne  sontpas  les  seuls  qui  sc  construisent 
habituelleracnt  en  latin  avant  le  substanlif  dont  ils  clependent.  La 
meme  construction  est  ordinaire,  corame  on  va  le  voir,  pour  tous  les 
adjectifs  qualiflcatifs  d'un  sens  sufßsammenl  g6neral.  11  sera  permis 
d'en  conclure  que  cette  construction  est  la  construction  primitive  de 
la  langue  latine,  d'autant  plus  qu'elle  paralt  avoir  et6  celle  de  la  langue 
mere  indo-europ6enne  (2).  A  ce  point  de  vue,  les  constructions  pa- 
reilles  ä  Celles  de  populus  Romanus,  et  des  autres  locutions  relevees  plus 
haut,  peuvent  etre  consid6rees  corame  des  inversions  (inversions 
tres  anciennes  d'ailleurs  et  si  bien  consacrces  que,  dans  l'usage  clas- 
sique,  c'est,  au  contraire,  Romanus  populus  qui  devient  inversif).  Nous 
pouvons,  nous  devons  meme  les  eliminer  de  nos  calculs.  L'inversion 
s'y  explique  par  l'importance  tout  ä  fait  prädominante  de  l'adjectif, 
ou  par  une  certaine  solennite  qui  se  trahit,  par  exemple,  dans  l'ex- 
pression  Dii  immorlales,  I,  12  et  14;  IV,  7.  Dans  les  locutions  compo- 
s6es  de  res,  pareilles  ä  Celles  qui  ont  6t6  egalement  citees  plus  haut, 
le  substanlif  est  reduit  ä  un  röle  tout  ä  fait  insigniüant. 

II  y  a  encore  d'autres  substantifs  d'un  sens  si  general,  que  l'adjectif 
qui  les  accompagne  a  toujours  beaucoup  plus  d'importancc  qu'ils  n'en 
peuvent  avoir  eux-memes.  Ces  substantifs  se  placent  ordinairement 
ou  meme  regulierement  avant  l'adjectif.  Les  mots  homo  et  vir  (3)  sont 
ainsi  construits  14  fois  sur  17,  et,  sur  les  trois  autres  cas,  deux  (4)  au 
moins  s'expliquent  par  l'opposition  de  deux  adjectifs,  ou  d'un  adjectif  et 
d'un  substanlif:  III,  18.  Idonhum  quemdam  hominem  et  callidum  de/egit. 
III,  17.  Perditohum  hominum  LATRONUM^ue.  Un  autre  mot,  locus,  se 
place  volontiers  avant  l'adjectif  qui  le  dötermine  (20  fois  sur  31 ).  surtout 
avant  supert'or  et  inferior  (11  fois  sur  15).  Nous  ne  comprendrons 
pas  non  plus  ces  cxemples  dans  la  statistique  que  nous  altons 
dresser. 

II  va  sans  dire  que  nous  en  exclurons  aussi,  non  seulement  l'ad- 
jectif ou  partieipe  construit  comme  attribut,  comme  predicat,  soit  du 
sujet,  soit  du  regime  direct,  et  s6pare  (pour  le  sens)  de  ce  sujet  ou  de 
ce  regime  par  un  verbe  :  Incolumem  Ugionem  in  Nantuates...  perduxit, 

(1)  Plus  gdneralement,  les  adjectifs  pronominam  se  construisent  presque  tous 
avant  le  substantif  qu'ils  aecompagnent  et  nous  fourniraient  un  argument  analogue 
a  celui  qui  a  ete  indique  plus  haut,  p.  534,  note  2.  Les  adjectifs  de  quantite,  comme 
multi,  par  exemple,  auraient  meme  pu  etre  ränge's  dans  l'une  des  categories  d'ad- 
jectifs  qualificatifg  que  nous  examinerons  plus  loin,  celle  des  adjectifs  de  dimension 
comme  magnus  (ä  plus  forte  raison  tantus).  II  faul  remarquer  seulement  que  les 
noms  de  nombre,  a  cause  de  leur  importance,  sont  souvent  construits  apres  le 
substantif:  itinera  duo.  Les  adjectifs  possessifs  sont  egalement  construits  presque 
aussi  souvent  apres  qu'avant.  Y  a-t-il  un  lien  entre  cette  construction  et  celle  du 
genitif,  qui  se  construit  aussi  tres  souvent  apres  le  substantif? 

(2)  Cf.  plus  haut,  p.  S35. 

(3)  Cf.  le  juxtapoae  vir  bonus. 

(4)  Le  troisierae  est :  P.  Stxtio  Baculo,  fortisximo  viro,  II,  25. 
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III,  6  (1);  —  non  seulement  l'adjectif  ou  participe  formant  Tun  des 
deux  termes  d\in  ablatif  absolu,  ou  d'une  construction  analogue :  Ad 
e/femmandos  anhnos,  1,1;  Post praslium  factum,  IV,  30,  etc.  (2) ;  mais  tout 
participe,  pris  ou  non  adjectivement,  qui,  pourle  sens,  so  detache  du 
substantif  qu'il  accompagne  ä  peu  pres  ä  la  facon  d'une  proposition 
incidente,  qu'il  soit  d'ailleurs  construit  apres,  ou,  ce  ce  qui  n'est  pas 
rare  meme  dans  ce  cas,  avant :  Et  equos  insuefactos  incitarent,  IV,  24; 
El  conversa  signa  in  hostes  tnferrent,  II,  26  (et  meme  :  Adversis  hostibus 
nccwrebant,  II,  24)  (3). 

II  est  un  genre  de  substantifs  avec  lesquels  l'adjectif  ne  paratt 
pouvoir  contracter  en  latin  une  union  bien  intime  :  ce  sont  les  noms 
propres.  Dans  Monte  Jura  altissimo,  I,  2,  Flumine  Hheno,  latissimo  atque 
altissimo,  ibid.,  les  superlatifs  allistimus  et  latt'ssimus  paraissent  au 
moins  aussi  detaches  que  le  sont  les  mots,  moitie  adjectifs,  moitie 
substantifs,  construits  en  apposition  avec  le  nom  propre  dans  Dum- 
norigi  jEduo,  I,  3  et  9;  Divitiacm  sEduus  I,  31  et  32;  II,  5,  Cattieo, 
Catamantaledis  filio,  Sequano,  I,  3,  ou  dans  Latobrigis  finitimis,  I,  5,  et 
dans  P.  Crassus  adulescens,  III,  7,  D.  Brutum  adulescentem,  III,  11.  Nous 
.  devions  signaler  ccs  faits  :  mais  nous  n'y  reviendrons  plus. 

Une  autre  cause  perturbatrice  de  l'ordre  traditionnel  de  l'adjcclif 
epith<Ho  est  sa  construction  avec  des  regimes  ou  des  adverbes. 
L'epithete  prend  ainsi,  tant  pour  la  forme  que  pour  le  sens,  une 
importance  plus  grande  qui  peut  l'appeler  apres  le  substantif.  Si 
d'ailleurs  nous  61iminons  encore  cettc  nouvelle  s6rie  de  cas,  c'est 
uniquemenl  pour  ne  pas  confondre  des  faits  qu'une  critique  rigou- 
reuse  oblige,  en  eflet.  de  distinguer,  et  non  pour  diminuer  artiflcielle- 
ment  le  noinbre  des  exemples  oü  l'adjectif  est  construit  apres  son  sub- 
stantif. En  eflet,  l'adjectif,  et  meme  le  participe,  accompagne  d'uncom- 
plemenl  ou  d'un  adverbe,  se  place  aussi  bien  avant,  Ad  majorum 
naviutn  mttltitudinem  idonei  porlus,  IV,  20;  Cursu  ac  lassitudine  exanima- 
tos  vulneribusque  confectos  Alrebates,  II,  23,  qu'apr^s,  Collis,  ab  summo 
xqualiter  declivis,  II,  18,  et  pour  un  exemple  de  maximus  preced6  de 
l'adverbe  quam,  construit  apres  son  substantif,  I,  3,  nous  en  pourrions 
citer  trois  ou  la  meme  locution  pr6cede,  I,  3;  7  (2  fois)(4). 

(1)  Comme  1«  montre  d'ailleurs  cet  exemple  meme,  l'adjectif  attribut  peut  tres 
bien  preceder  le  substantif,  et  le  precede,  en  eflet,  assez  souvent. 

(2)  Dans  ces  construetions,  on  remarque  une  tendance  evidente  a  donner  la  pre- 
roiere  place  au  terme  qui  fait  fonetion  de  sujet. 

(3)  DaasJarnque  esse  in  agris  frumenta  matura,  I,  40,  matura  paralt  tres  detache 
de  frumenta  :  «  II  y  avait  dans  les  champs  du  ble  71«*  itait  dijä  miir.  »  A  plus  forte 
raison  ne  releverons-nous  pas  un  exemple  comme  Legionem,  neque  eam  pUnissitnam, 
III.  2. 

(4)  Avec  hyperbate,  il  est  vrai,  dans  les  deux  derniers  exemples;  mais  en  revanebe, 
dans  Sementes  qcam  maximas  facere,  on  pourrait  prendre  quam  maximat  pour  un 
attribut. 
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Le  domaine  ä  explorer  etant  ainsi  deblaye\  il  devient  facile  de 
reconnaitre  lo  principe  d'apres  lcquel  Cesar  construit  l'adjectif  epilhete, 
ou  tout  au  moins  l'adjectif  de  scns  tres  general.  Dans  l'immensc 
majorite  des  cas,  cet  adjectif  precede  son  subslantif.  Nous  distingue- 
rons  ceux  oü  il  1c  precede  immediatement  de  ceux  oü  il  en  est  separ6 
par  hyperbate.  Mais  nous  ne  reconnaitronslecaractere  d'hyperbate  ni, 
cela  va  sans  dire,  aux  conslructions  oü  l'adjectif  est  seulement  suivi 
d'une  conjonction  enclitique,  noctumisque  itineribus,  ni  ä  Celles  oü  il 
est  separe  de  son  substantif  par  un  genitif  d6pendant  de  celui-ci,  ab 
extremis  Gallix  Jinibus  (1).  Nous  signalerons  ä  part  Celles  oü,  selon  un 
usagc  frequemment  suivi  en  latin,  les  deux  termes  sont  s6pares  par 
une  pröposition  :  magna  ex  parle,  magno  cum  Provincix  periculo.  On 
pourrait  etre  tente  d'61iminer  purement  et  simplement  les  cas 
d'hyperbate  veritable.  II  est  generalement  reconnu  que  ce  lour  a  pour 
cflet  de  mettre  Tun  des  termes  separ6s,  ou  tous  les  deux,  dans  un 
relief  particulier.  Les  principes  ordinaires  de  construction  doivent 
donc,  ce  semble,  y  etre  oubltes.  On  va  voir  pourtant  que,  meme  avec 
hyperbate,  l'adjectif  se  place  de  prelcrcnce  avant  son  substantif. 

Nous  ferons  trois  categories  des  adjectifs  de  sens  tres  general.  » 

1°  Adjectifs  exprimaht  la  Dimension  ou  la  dürre.  Au  premier  rang, 
il  faut  placer  magnus,  avec  son  comparatif  major  et  son  superlatif 
maximus.  Ces  differentes  formes  precedent  immediatement  le  substantif 
qu'elles  accompagnent  (2)  dans  78  cas.  Dans  12  au  tres,  elles  le  pre- 
cedent encore  et  ne  sont  separees  de  lui  que  par  une  preposition.  Sur 
17  cas  d'hyperbate  proprement  dite,  elles  sontconstruites  I  i  fois  avant 
et  3  fois  apres.  Enfin  elles  suivent  immediatement  le  substantif  dans 
7  cas  seulement,  et  sur  ces  7  cas,  6  (3)  sont  de  nature  ä  justifier  plei- 
nement  l'inversion.  Opposition  de  deux  substanlifs  :  III,  5.  Vir  et 
consilii  magni  et  vihtutis.  Opposition  de  deux  expressions  paralleles  : 
I,  49.  Castra  majora  j  50.  Castra  minora;  51.  Castris  minoribus.  Gbiasme  : 
I,  46.  Slulto  major  alacritas  sludiumque  pugnandi  majus.  Construction 
analytique  de  l'enserable  du  membre  de  phrase  :  I,  38.  Quod  est 
oppidum  maximum  Sequanomm.  Comparatif  suivi  de  son  complement : 
IV,  32.  Pulverem  majorem  quam  consuetudo  ferret.  Le  superlatif  maximus 
dötache\  ä  la  facon  d'un  attribut,  d'un  substantif  dejä  precede  d'un 
autre  adjectif,  IV,  29.  Qui  dies  maritimos  xstus  maximos  in  Oceano  efficere 
consuevit. 

En  somme,  magnus  est  construit  avant  son  substantif  presque  aussi 

(1)  On  doit,  croyons-nou*.  dans  les  tours  de  ce  genre,  si  frequents  en  latin,  con- 
siderer  l'adjectif  comme  regulifcrement  place  devant  la  locution  com posee  du  genitif 
■uivi  du  substantif  dont  il  depend,  6elon  un  principe  egaleraent  ancien  (voir  itimoiref, 
p.  24),  mais  moins  bien  conserve  en  latin  que  celui  qui  regit  la  place  de  l'adjectif. 

(2)  Cf.  le  juxtapose  magno  opere. 

(3)  Le  septieme  est  pars  magna,  IV,  10. 
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rtfgulifcrement  qu'un  adjectif  döterminatif.  Accompagne1  d'autres 
adjectifs,  il  les  precede  comme  le  ferait  tout  adjectif  pronominal  : 
Magna  diurnis  nocturnisque  itineribus. 

Les  adjectifs  ingens,  grandis,  immanis,  amplissimus,  summus  (dans  le 
sens  de  «  supreme  »),  vastus  et  vastissimus,  parvus  et  minor,  exiguus,  me- 
diocris,  allissimus,  lalissimus,  angustus,  longu$(\)et  longior,  brevis  elbre- 
vissimus,  diuturnior,  perpeluus  sont  moins  souvent  employes.  Mais  leur 
construction  n'est  pas  moins  reguliere.  Iis  precedent  leur  substantif 
14  fois  imm£diatement,  2  fois  en  laissant  devant  lui  une  preposition 
(summam  in  spem,  I,  18;  summum  in  cruciatum,  I,  31),  7  fois  avec  une 
byperbate  proprement  dite.  Iis  le  suivent  immödiatement  (ou  apres 
une  conjonclion  enclitique)  dans  4  cas  seulement,  et  ils  paraissent 
prnndre  dans  celte  position  un  relief  particulier  :  1,43.  Munera  amplis- 
sima  missa;  IV,  23.  Adeo  montibus  angustis  mare  continebatur,  et 
surtout  1,  6.  Möns  autem  altissimus  impendebat.  Dans  (Planities  erat 
magna)  et  in  ea  tumulus  terrenus  satis  grandis,  l,  43,  la  construction 
est  analytique  d'un  bout  ä  lautre  (2). 

2"  Adjectifs  exprimaht  la  Situation  (ou  la  reptHition)  dans  l'espace 
,  0ü  dans  le  temps  :  primus  (3),  princeps,  posterus,  ulterior,  ulthnus, 
exlremus,  novissimus,  superior,  summus  (summus  mons),  inferior,  cite- 
rior,  inferior,  medius,  propinquus,  proximus,  finitimus,  longinquus,  longin- 
quior,  dexter,  sinisler,  directus,  contrarius,  ad  versus,  transversus,  diversns, 
continens,  continuus,  creber,  novus,  inusitatus,  recens,  anliquus,  pristinus, 
vetus,  subitus,  repentinus,  quotidianus,  diurnus,  nocturnus,  opportunis- 
simus.  Imm£diatementavantl 43  fois;  avant,  avec  hyperbate,  10  fois(4) ; 
apres,  avec  hyperbate,  1  fois  (Duas  legiones  in  citeriore  Gailia  novas 
conscripsit,  II,  2*;  immediaternent  apres,  10  fois.  Ce  dernier  chiffre, 
dejä  bien  peu  considerable  si  on  le  compare  ä  celui  des  cas  oü  les 
adjectifs  en  question  preoedent  leur  substantif,  devient  tout  a  fait 
insigniflant  si  Ton  remarque  que,  dans  trois  cas,  ulterior  et  citerior 
jointsaumol  Gailia,  1. 7  (2  fois)  et  24,  ont  presque  la  meme  importance 
que  Romanus  dans  Expression  populus  Romanus  (5);  que,  dans  deux 
autres,  il  y  a  Opposition  de  deux  substantifs :  Usu  quolidiano  et  exerci- 

(1)  Nous  excluons  pour  longus  le  cas  particulier  de  l'expression  naves  long*.  Voir 
plus  bas,  p.  542. 

(2)  Sur  la  construction  de  minor  aux  cbapitres  I,  50  et  51,  voir  plus  haut, 
p.  539. 

(3)  Pour  les  autres  noros  de  nombre,  voir  plus  haut,  p.  537,  note  1. 

(4)  En  comprenant  sous  ce  chef  des  construetions  oü  l'adjectif  n'est  separe  de 
son  substantif  que  par  un  adjectif  pronominal,  continuos  eomplures  dies,  IV,  34, 
divers«  du*  legiones,  II,  23,  in  extremis  suis  rebus,  II,  25  {extremis  delache  a  la 
facon  d'un  attribut),  enfin  antiquissimum  quodque  tempus,  I,  45  (construction  regu- 
liere du  superlatif  avec  quisque). 

(5)  Cependant  la  locution  u'est  pas  flxee  sous  cette  forme,  et  les  memes  mots, 
I,  10,  34;  II,  \,  2,  ainsi  que  inferior,  II,  2,  precedent  le  mot  Gailia,  comme  ils  pre- 
cedent aussi  les  mots  Ptovincia,  I,  10  (2  fois),  et  Hispania,  III,  23. 
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tatione,  IV,  33,  ou  chiasme,  Inter  novisswum  hostium  agmen  et  nostrum 
primum,  I,  15;  que,  dans  trois  autres  eniln,  l'intention  de  suivre  la 
construction  anajytique  se  trabitdans  loutle  raerabre  de  phrase :  1, 18, 
Cupidumque  rerum  novarum  (1);  44,  Bello  Allobrogom  proximo;  48,  Dies 
continuos  qüinque  (2). 

3°  Autres  adjectifs  exprimant  egalement  des  idees  generales  : 
bonus  et  optimus,  improbus,  secundus  et  sccundior,  aduersus,  inimicus, 
—  egregius,  eximius,  insignis,  mirus,  incredibilis,  —  potentissimus ,  fortis- 
simus,  —  firmus  et  ßrmissimus,  tener,  lenis,  —  gravis,  gravior  et  gravis- 
simus,  levis,  —  densior  et  densissimus,  confertissimas,  apertus  et  apertis- 
simus,  conclusus,  planus,  nudus,  —  celer,  velox,  inslabilis,  —  xquus,  par, 
absimilis,  varius,  communis,  publicus,  privatus,  separalus,  domeslicus, 
alienus,  —  utilis,  idoneus,  facilis,  expeditus  (dans  le  sens  de  «  facile  »), 
Uber,  —  certus  et  certissimus,  incertus,  anceps,  notissimus,  ignotus,  — 
iustus,  necessarius.  74  fois  imm6diatement  avant;  1  fois  devant  une 
Präposition  pr6c6dant  le  substantif;  6 foisavec  hyperbate  reelle  avant; 
2  fois  avec  hyperbate,  apres  (Neque  causam  postulandi  justam  haberet, 
I,  (3 ;  Et  ventum  et  xstum  uno  tempore  nactus  secundum,  IV,  23) ;  8  fois 
immädiatement  apres.  L'attention  est  fortement  appel6e  sur  l'adjectif 
dans  l'expression  In  diem  certam,  I,  30,  et  dans  la  phrase  :  In  tanta 
rerum  iniquitate  fortunx  quoque  eventus  varii  sequebantur,  II,  22.  Deux 
adjectifs  sont  construits  ensemble  apres  un  substantif  dejä  prec£d6 
d'un  adjectif  pronominal  accompagne  d'un  regime  dans  Totidem  numero 
pedites  velocissimi  ac  fortissimi,  I,  48.  La  construction  est  entierement 
analytique  dans  Pralium  equestre  adversum,  I,  18.  II  faut  remarquer 
la  locution  ad  latus  aperlum,  ab  latere  aperto,  latere  aperto,  I,  25 ;  IV,  25 
et  26  (3). 

Les  cas  qui  restent  ä  examiner  sont  relativement  peu  nombreux. 
Nous  ne  chercherons  pas  ä  les  classer,  et  nous  opposerons  seulement 
präacltas  trabes,  II,  29,  ä  falces  pr.eacut.e,  III,  14;  ferreis  calenis,  III, 
13,  ä  claois  ferreis,  ibid.;  j:rari£  sectür.e,  III,  21,  ä  tumulus  terrenus, 
1,43;  fraternuh  nomen,  I,  36,  k  amore  fraterno,  I,  20;  legionarios 
milites,  I,  42;  II,  27,  ä  militum  legionariorum,  I,  51 ;  p&etoriam  cohortem, 

I,  40,  ä  cohortis  prjetorijE,  I,  42,  ä  cohortibus  legiokarhs  duodecim,  III, 

II,  ä  legionum  quattuor  veteranarum,  I,  24.  Si  l'adjectif  de  sens  moins 
general  suit  son  substantif  dans  signisque  miHtan'bus,  IV,  15,  sine  ope 
divina,  II,  31,  il  le  precede  dans  decumana porta,  II,  24;  III,  25,  ephip- 
piatorum  equitum,  IV,  2,  seditiosa  (atque  improba)  oratione,  I,  17,  a  feris 
barbarisque  nationibus,  IV,  10,  feracissimosque  agros,  II,  4.  Si  le  parti- 

(1)  La  raeme  expression  se  rencontre  irois  fois  sous  la  forme  novit  res. 

(2)  Les  deux  derniers  exemples  sont  Tempore  opportunissimo,  IV,  34,  et  In  cotle 
medio,  I,  24  [medius  precede  dans  trois  exemples,  II,  7;  III,  24;  IV,  36). 

(3)  On  trouve  pourtant  aussi  aperto  latere,  II,  23.  Le  huitierae  exemple  est  sjepi- 
busque  densissimis  interjectis,  II,  22. 
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cipe  pris  adjectivement  est  construit  apres  dans  acies  instructa,  II,  8, 
legiones  expeditas,  II,  19,  millia  expedita,  I,  49,  millia  annata,  II,  4, 

et  avec  hyperbate  dans  Jumentis        Germani  imporlatis  non  uluntur, 

IV,  2,  il  est  construit  avant,  avec  hyperbate  dans  quxque  impenso 
parant  pretio,  IV,  2,  et  immediatement  avant  dans  orientein  soiem,  1,  1, 
fMcatis  regionibus,  III,  il,  passis  manibus,  II,  13,  armata  millia,  11,  4, 
electa  millia,  ibid. 

Dans  l'expression  naois  longa  (1),  designant  non  «  un  long  navireu, 
raais  une  espece  particuliere  de  navire,  «  le  navire  long  »,  la  construc- 
tion  de  l'adjectif  apres  semble  preferee,  IV,  21 ;  22;  25  (et  avec  une 
legere  hyperbate,  III,  9j;  cependanl,  C6sar  dit  aussi  longas  naves,  IV, 
26  et  29,  et,  pour  un  exeraple  de  l'adjectif  oneraria  plac6  apres  le 
meme  substantif  avec  hyperbate  dans  navibus  circiter  LXXX  onerarüs, 
IV,  22,  nous  en  trouvons  deux  oü  il  le  precede,  IV,  22  et  25,  etun  autre 
oü  speculatorium  est  construit  de  memo  devant  navigium,  IV,  26.  En 
regard  de  la  locution  ä  peu  pres  Üx6e,  a  ce  qu'il  semble,  ora  maritima, 
III,  8  (2  fois) ;  16  ;  IV,  20,  on  peut  placer  maritima  civitates,  II,  34,  puis 
maritimos  xstus,  IV,  29,  maritim«  res,  IV,   23,   naüticarüm  rerum 

III,  8. 

Certains  adjectifs  d'un  sens  egalement  tout  particulier  paraissent 
möme  trahir  une  pr6f6rencc  marquee  pour  la  prcmiere  place.  Tcls 
sont  pedestris,  equeslris,  navalis,  construits  avec  les  substantifs  pugna, 
proelium,  Her  ou  copix,  1,  48;  II,  8;  III,  Ii ;  19;  20  (2  fois);  IV,  2,  quel- 
quefois  avec  hyperbate,  II,  17;  III,  9  :  2  fois  seulement,  on  trouve 
prcelium  equestrb,  I,  18;  II,  9. 

11  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  adjectifs  noms  propres  eux-m6mes 
soient  toujours  plac6s  apres  leur  substantif.  En  regard  de  legali  Hel- 
veth,  I,  14,  equites  Tkeviri,  II,  24,  equitum  Romanorum,  III,  10,  dediticiis 
Belgis,  11,  17,  et  funditores  Baleares  (formant  chiasme  avec  Numidas 
et  Gretas  sagittarios,  II,  7),  oü  l'adjectif  pourrait  d'ailleurs  6tre  pris 
pour  un  substantif  en  apposition,  on  trouve  Gallis  equitibus,  I,  42,  et, 
en  regard  de  linguse  Gallice,  I,  47,  et  litleris  Gr.fxis,  1,  29,  oü  Gallicw 
et  Grxcis  sont  ceptainement  adjectifs,  Galucis  armis  atque  insignibus, 
I,  22,  Gallicis  navibus,  III,  11  et  14  (cf.  rarbaris  nacibus,  III,  14), 
Gallioe  consuetudinis,  IV,  5,  et  avec  hyperbate,  Gallicis  sunt  moribus 
assuefacti,  IV,  3.  Avec  les  substantifs  prcelium  et  bellum,  les  adjectifs 
noms  propres  paraissent  mcme  se  construire  de  preförence  avant 
(Nervico  prcelioy  III,  5,  Venetici  belli,  III,  18;  IV,  21,  Germanico  bello, 

IV,  16,  Gallicis  bellis,  IV,  20,  cf.  servili  tumultu,  I,  40,  en  regard  du 
seul  exemple  bello  Cassiako,  I,  13),  ä  moins  qu'ils  ne  doivent  prendrc 
un  relief  particulier  comme  dans  le  Utre  meme  de  l'ouvrage,  De  Bello 
gallico  (cf.  De  Bello  civili). 

(i)  Voir  plus  haut  p.  540,  note  i. 
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Concluons.  Les  adjectifs  memes  dont  le  sens  est  trds  important, 
et  qui  servent  ä  preciser,  ä  individualiser  le  sens  du  substantif  qu'ils 
accompagnent,  ne  sont  pas,  tant  s'cn  faut,  loujours  construits  apres 
leur  substantif.  Les  adjectifs  de  sens  tres  general,  qui  sont  en  meme 
tcmps  les  plus  souvent  employes.se  placentavant  leur  substantif  dans 
rimmense  majorite  des  cas. 

Comparons  maintenant  ces  resultals  ä  ceux  de  l'elude  de 
M.  Morf  sur  la  Chanson  de  Roland.  Nous  voyons  que  les  principes  de 
conslruction  de  l'adjectif  6pithete  en  latin  et  en  vieux  francais  sont 
essenliellement  les  memes,  et  que  toute  la  diflförence  entre  Ia  langue 
merc  et  la  langue  fille  est  que  la  construction  de  l'adjectif  avant  son 
substantif  est  plus  fräquente  encore  dans  la  preraiere  que  dans  la 
seconde  (i).  Le  principe  qui  assigne  la  seconde  place  ä  l'adjectif  de 
sens  tres  particulier,  s'y  montre  dejä ;  mais  il  ne  triomphe  pas  encore 
completement  du  principe  plus  ancien  qui  appelait  tous  les  adjectifs, 
sans  distinction,  avant  le  substantif.  Car,  il  paratt  decidcment  impos- 
sible  d'en  douter,  la  construction  des  adjectifs  de  sens  general  avant 
leur  substantif,  construction  ordinaire,  non  seulement  en  vieux  fran- 
Qais,  mais  encore  en  francais  moderne,  est  un  reste  de  la  construction 
primitive  indo-europ6enne,  et  nous  disons  maintenant  «  un  grand 
coeur  »  en  vertu  du  principe,  quel  qu'il  soit,  qui  a  determine  Tordre 
des  termes  dans  le  compose  magnanimus. 

- 

ABEL  BERGAIGNE. 

(1)  II  faut  seulement  ajouter  que  Tinversion  de  l'adjectif  de  sens  general,  c'est- 
ä-dire  6a  construction  apres  le  substantif,  est  raoins  facile  en  vieux  francais  qu'en 
latin,  parce  que  le  vieux  francais  n'est  deja  plus  au  raeme  degre  que  le  latin  une 
«  langue  4  construction  libre  ». 
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On  connait  en  grec  quelques  excmples  de  xF  assimiles  en  xx,  tcls 
que  «exo;,  «  eheval,  »  pour  i'xFo;;  t^ulitt^exxov,  ;<  deini-hachc,  »  pour 
«AexFov.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'on  ait  jusqu'ä  present  eonstate  le 
changement  de  xp  en  xx.  Ccpendant  il  en  existc  un  cxemple  cerlain 
dans  l'adjectif  jnxxtf;,  «  petit,  >»  phisicurs  fois  employ6  par  Thcocritc, 
ainsi  que  dans  le  nom  propre  Mixx<5{,  qui  n'est  pas  aulre  chosc  que 
l'adjectif  (iixpö;.  De  möme  que  chez  nous  le  nom  propre  Petit  a  donnc 
naissance  a  un  certain  nombredc  varietes  telles  que  les  Petitot,  Petitet, 
Petitin,  etc.,  nous  avons  en  grec  MCxxwv,  MCxxuao?,  MixxCwv,  Mixxidtör,;, 
MtxxaAiwv,  etc.  D'autres  fois,  le  nom  est  cerit  avec  un  seul  x  :  MCxwv,  Mi- 
xjko;,  MixxXo;,  Mixbxc,  etc.  Je  crois  qu'il  Taut  y  rattacher  le  coreyreen 
Mtixiior,;  eile  par  Thucydide  (I,  47).  Enfin  il  s'cst  peut-ötre  consent 
un  souvenir  du  <j  de  <m'.xp<5;  dans  l'aspiration  du  nom  propre  corey- 
reen MHE1ZIS  (Gauer,  n°  25) :  la  mclalhesc  de  SM  en  MH  serait  tout  a 
fait  scmblable  ä  cellc  de  IV  en  PH,  par  cxemple  dans  le  coreyrßen 
I'HOAISI,  de  piw  =  sanscrit  sravänu.  Aux  noms  propres  que  nous 
venons  de  eiler,  il  en  faut  joindre  un  qui  est  emprunte  au  th6alre  de 
Piaute  (Slichus,  I,  3,  88).  Un  parasite  ä  jeun,  Gelasimus,  dcclare  qu'il 
va  changerde  nom,  et  qu'il  s'appellera  desormais  Miccotrogus  (Rongc- 
petit)  :  Nunc  Miccotrogus  nomine  ex  vero  vocor. 


M1CUEL  BREAL. 
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NOTICE 

DU  CODEX  MARCIANUS  246 

CONTENANT 

LE  TRAITE  DU  PHILOSOPHE  DAMASCIUS 

SI  R  LES  PREMIERS  PRINCIPES 


Au  commencemcnl  de  mars  1881,  je  me  fis  un  plaisir  d'oflVir  ä 
Charles  Graux  le  fac-simile  d'une  page  de  cc  manuscrit.  II  mc  remercia 
dans  les  termes  suivants  : 

MON  CHER  MoNSlKUR  llUELLE, 

Je  suis  enchante  de  votre  Photographie  :  d'aliord  eile  est  bonue  comrae 
execulion  materielle,  mais  surtout  eile  revele  que  votre  manuscrit  de  Venisc 
est  de  la  nifmc  main  quc  le  respectable  Piaton  de  Paris  n°  1807  que,  pour 
ma  part,  je  crois  bicn  dater  du  neuvieme  siede.  Le  celebre  Palalinus  398 
(a  Heidelberg)  est  aussi  de  celte  memc  main  (1).  Kaites  de  ce  renseigneinent 
l'usage  que  vous  voudrez.  II  ne  me  paralt  pas  sans  iuteröt  que  votre  Damas- 
cius  soit  de  la  mf'ine  main  que  le  predcux  Piaton  A.  Je  voudrais  bien  avoir 
le  numero  de  ce  Venctus  et  savoir  s'il  a  des  scolies  ou  gloscs  ou  notes  quel- 
conques,  et,  au  cas  oü  ce  serait  oui,  si  ellcs  ne  seraienl  pas  en  petite  oncialc. 

Bien  mcrci  de  votre  beau  eadeau  et  tout  ä  vous. 

Ca.  Graux. 

Parit.  19  mar»  1R8I. 

Cc  volume  est  un  in-4°  en  parchemin,  contenant435  fcuillets,  dont 
429  portcnt  de  lecriturc  (2).  En  voici  les  divers  sigles  :  Codex  ccxlvi. 
Arm.  xvi.  Th.  (Theca)  tu,  5  {biffc  et  remplac6  par)  7.  Sur  la  premiere 
garde  initiale,  au  recto  :  Qu'mdeci  —  15,  et,  au  crayon  rouge  :  3.  Au 
verso,  6v,  abreviation  du  nom  de  Bessarion.  Memc  signature  au  recto  de 

(1)  Un  fac-simile  du  Codex  Palatinus  aele  donne  par  Waltenbach  (xn  Schriflla- 
fein  zu  WattenbacKs  Anleitung  zur  Griechischen  PaLrographie.  Leipzig,  1867,  pl.  i. 
Nous  donnons  ici  le  fac-simile  en  question  du  Mnrcianus  216.  Sur  l'aspecl  analogue 
du  Marcianus  258,  voir  ci-dessous  l'article  de  M.  Ivo  Bruns. 

(2)  Les  feuillet«  cote»  210-215  sonl  restes  blancs. 
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l'uniquc  garde  finale.  Sur  la  seconde  fouillc  de  garde  initiale,  au 
verso,  d'unc  inain  du  xu*  oudu  xiu"  siöele :  i.  Tios  tvsrrtv  tv  -riirr,  rr, 
Axux?x{oy  oixö'S/oy  i-op-xi  xx5.  V/isEi;  tüv  zpio-rwv  ip/ä»v  xx'v  70  y 
avTo:  äxopix'.  K3Ü  /.•;«•„;  tl;  töv  (I/ztuvo;  IIxputv(oY(v,  ivT'.zxpxTr'.v^utvx'.  tov; 
tl;  xOtöv  jT:oav-r;|AX5'.  t&o  <fi).o*i<poy.  i>„is,  au-dessous,  dune  main  du 
xvc  siecle,  cellc  de  Bessarion  peut-elre  :  oit).  Mt«<»p(fa>vo;  xxpoivx/.tw; 
to3  T«iv  ToyTxAoiv.  Damaschii  de  primis  prineipiis  et  in  Parmenidcm 
über  meus  B.  card.  Tusculani.  En  marge  :  -Ar..  0VJ  Qy',xy)  vo,  locus  9,  54. 
Plus  bas  :  oi,  et,  au-dessous,  mais  bille  :  Suit  la  legende  imprimee 
portant  les  armes  de  la  republique  de  Venise  avee  ces  mots  :  Casios 
vel  ahoi-,  la  date  de  1722,  et  le  nora  du  conservateur  :  Hieronymi. 
Venerii  equitis  ac  D.  M.  •  Di  vi  Marcij  //rocuratoris  pr.vsidis  cura.  Vient 
cnsuitc  iin  cachet  commun  ä  un  giand  nombre  de  volumes  con- 
sent dans  la  Marciana  :  un  lion  entoure  de  la  legende  P.  T.  M.  E.  M. 
[Par  tibi,  Marce,  evangetista  meas).  Au  bas  de  la  meme  pagc  :  <pyiu.  <rr, 
(lire  et),  ce  qui  ne  s'applique  qu'a  la  pagination  de  la  p  rentiere 
portion  (1). 

La  pagination  des  feuillcts  n  a  etc  faite  qu  au  xvie  siede.  Gelle  dos 
cabiers.  faite  ä  deux  epoques,  offre  quelques  parlicularites  interes- 
santes. Dans  les  deux  parties,  eile  est  indiquee  au  bas  du  verso  du 
8"  feuillct  de  chaque  eahier,  en  ecriturc  du  xiv"  ou  plutöt  du  xvf  siede. 
Lc  plus  souvent.  eile  a  disparu  sous  la  couture  du  relieur.  Arrivd  ä  la 
fin  du  eahier  note  x^.  on  rcnconlre,  ä  la  page  qui  le  suit  imm6diate- 
inent,  en  haut  du  recto,  un  numerotage  des  eahiers  dü  ä  une  main 
beaueoup  plus  ancionne,  probablcment  cellc  du  copiste  lui-möme. 
Ce  numerotage  commence  par  6  et  sc  continue  jusqu'a  la  tin  du 
volume,  coneurremraent  avec  le  numerotage  menlionne  ci-dessus.  Le 
eahier  note  6  correspond  exaetement  au  eahier  note  xy(  dans  le  numc- 
rotage  commencant  avec  lc  manuscrit.  11  sc  compose  des  feuillcts 
pagines2t6ä  223. 

De  cet  6tat  de  choses  il  est  permis  de  conclurc  que  le  texte  qui 
commence  avec  le  feuillct  2 16  et  avec  le  eahier  o  fait  suite  ä  un  eahier  x ; 
mais  a-t-il  existe  un  eahier  portant  la  note  i  et  perdu  avant  la  reliure 
et  la  pagination,  ou  faut-il  croire  que  nousle  retrouvons  dans  le  eahier 
pr^cedent  du  volume,  ou  enfin  ee  eahier  5  ne  serait-il  ä  restituer  que 
«  pour  memoire  »?  Le  eahier  x^  n'a  que  six  feuillels,  dont  les  deux 
preniiers  portent  seuls  de  l'ecrilure  et  dont  les  aulres  seniblent  avoir 
ete  reserves  avec  soin  (chaque  page  est  reg!6e  ä  la  pointe  seche)  pour 
recevoir  le  complement  de  la  lacune  qui  se  präsente  id. 

Les  feuillcts  216-223  devraient  6tre  numerotes  217-224,  et  ainsi  de 
la  suite.  L  au leu r  de  la  pagination  a  passe  fautivement  du  n°  212  au 
n°  21  i,  et  comme,  par  eontre.  le  eahier  27,  qui  correspond  ä  ces  pages, 

(1)  Voir  nia  uoticc  sur  le  philoaophc  Damascius,  lievue  arcMologique,  18(>0  et 
1861,  p.  21-27  du  tirage  a  pari. 
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ne  contient  exceptionnellcmcnt  que  six  fcuillcts,  il  en  rßsulte  pour  le 
reste  de  la  pagination  un  retard  d'un  feuillet  sur  la  pagination  des 
cahiers  suivants.  Le  num6rotage  des  fcuillels  redevient  regulier  dans 
1c  cahier  iIT  =  x.  Voici  comment :  on  a,  ici  encore,  pass6  un  numero,  » 
le  n°  365.  La  suppression  signalee  de  deux  fcuillcts  dans  un  cahier, 
jointc  ä  l'omission  de  deux  numeros  (213  et  365),  produit  une  com- 
pensation  qui  retablit  le  rapport  naturel  des  deux  paginations,  celle 
des  cahiers  et  celle  des  fcuillels,  savoir  le  rapport  de  1  ä  8.  G'cst  ainsi 
que  le  cahier  54  =  29  sc  termine  avec  le  feuillet  432  (1). 

Revenons  au  cahier  probI6matique  ä.  Notre  opinion  est  qu'il  n'a 
pas  existe.  II  est  Evident  que  le  copiste  avait  sous  lcs  yeux  un  original 
mutile  qui ,  apres  une  lacune,  continuait  avec  -ri«;  au.tQ£xToj;  x.  t.  ).. 
comme  tous  les  manuscrits  qui  nous  restent  de  Damascius.  La  preuve 
cn  est  dans  ce  fait  que,  en  deux  endroits  seulement,  le  copiste  a  com- 
mencesa  ligne  en  faisant  sortir  la  premiere  lettre  du  premier  mot  (2), 
d'abord  au  feuillet  1,  pour  le  debut  du  wpl  ap/üiv,  puis  pour  la reprisc 
du  texte  interrompu  par  la  lacune.  La  cotc  ä  aura  donc  et6  rescrvee 
pour  le  cahier  oü  la  partie  perdue  devrait  etre  portee  en  excödent  des 
feuillets  laiss6s  en  blanc. 

Ces  details  etaient  n6ccssaircs  pour  montrcr  que,  suivant  nous, 
le  Marcianus  2t6  n'a  rien  perdu  de  son  texte. 

Titrc  de  la  niain  du  copiste,  ei  presquc  eHace,  mais  encore  lisible  : 

Aau.a9x(ou  S'.aß^yo'j  i~op{ai  xal  }.'jie'.;  irgpl  t<Tiv  TtptuTwv  dpytöv. 

A  la  Un  du  volumc,  pareillement  de  la  main  du  copiste  :  Aau.aix(ov 

öta8»iyou  tl;  tov  ID.itwvo;  Ilapatv^TjV  axop'lat  xal  erci/vsei?  (ix*,  ajoutö  de  la 
meme  main)  avTiTtapa-ruviucv*-.  ?o";  et;  iWjv  uxop^ixaatv  toO  ^iaos^O'j. 
TO.o;. 

La  suscription  initiale  et  la  souscription  finale  de  ce  manuscrit 
seinblent,  au  premier  abord,  confirmer  l'opinion  des  bibliographes 
qui  ont  vu  dans  le  texte  de  Damascius  deux  ouvrages,  Tun  A^opCai  xal 
A'j-5£i;  ittpl  Ttöv  zpwTwv  ap/öiv ,  l'autrc  Azopvat,  xal  >y«iti;  v.$  tov  IlAaTwvo; 

llapatv^r.v.  Dans  ma  noticc  d6jä  citee  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Damascius  (p.  21-27),  je  crois  avoir  fait  justice  de  ce  d£doublement  du 
texte  qui  nous  occupe.  Un  cxamen  plus  approfondi  de  ce  texte  m'a 
fourni  plusieurs  preuves  nouvelles  de  son  unitö.  Je  les  rapporterai 
succinctement. 

Dans  la  partie  inddite  (3),  on  lit :  Tt;  ojv  xa-ra  Taut«  <5).<irr,;;  t\  -ciyjx 
uiv  t.Igxz  M  xal  dfacipov,  t<$  k'v  xal  icoV/.&,       TpfoOev  *oV.xvju.sv.  Cette 

(!)        =  54  X  8. 

(21  Le  premier  mot  d'une  ligne  reesort  une  troisieme  fois  (fol.  391),  mais  non 
plus  comme  debut  d'un  text«>.  Le  feuillet  precedent  finissait  par  la  premiere  lettre 
du  mot  et  le  feuillet  suivant  commenrait  avec  la  seeonde  lettre.  Le  copiste,  en  se 
relisant,  a  gratte  Vi  isole  et  l*a  reporte  ä  cote  du  l,  en  deliors  de  la  ligne. 

(3)  M».  de  Venise  246,  fol.  230  r.:  -  ms.  de  Pari»  1989,  fo).  137  v..  ligne  7  en 
montan  t. 
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phrasc  de  la  seconde  portion  nous  semble  eorrespondrc  au  passage 
suivant  de  la  preraifere  (I) :  'AUi  txvtx  (sc.  2v  x*l  xollz)  tu  ^piTt  twv 
voT,Ttüv  £xiy£tv  £uiQxu.£v....  C  oi  IUxtuv  to  Sv  ov  idEtxvv  r).f,Go;  äretfov,  i).V 
oO/l  jiovov  t6  ev,  x.  t.  II  est  viai  que  le  mot  ?rpoa9£v  pourrait  renvoyer 
ä  un  ouvrage  distinct,compose  anterieurement  au  texte  qui  le  conlient 
(et  encore,  dans  cc  cas,  l'auteur  aurait-il  donne  le  titre  de  cet  ouvrage); 
mais  voici  un  autre  rapprochement  plus  concluant.  Seconde  por- 
tion (2)  :  Ast  ojv  (j.tprt96xi  TO-5  4;  ?p<Ji:ov  t?j?  {ieto/t^,  6't;  xx-ri 
<3vvtx;w  OAyt™.  Portion  6ditee  par  Kopp,  p.  386  :  'EttiTo-jTO'j;  xfpi  u.e9e";eu{ 

zpxyaxTEUTiov  tuv  irpuTuv  dpyöiv  xxl  to*j  vot,to»j  ttxvtö^  tfzfp  tö  •fivujji£vov  £lva£ 

(pxufv,  x.  t.  Au  surplus,  la  question  de  la  [A£*o/*|  (participation  de 
l'Un  et  du  Tout),  traitöc  dans  les  dernicres  pages  de  la  premiere  por- 
tion, continue  de  1'ctre  dans  les  prcmieres  de  la  portion  incdite.  ce 
qui  prouve  ampleraent  qu'il  faut  voir  dans  les  dcux  lextes  un  seul  et 
mömc  ouvrage,  a  savoir  un  traite  des  premiers  principes  qui  est  en 
mömetemps  un  commentaire  critique  du  Parmenide.  Entin,  —  etcette 
circonstance  nous  dispenserait  au  besoin  de  toute  autre  preuvc,  — 
l'analyse  raisonnee  de  ce  dialogue,  qui  a  fait  reconnaitre  unanimement 
dans  la  seconde  partie  un  commentaire  proprcment  dit,  oü  sontexa- 
min6es  les  hypotheses  3  ä  9,  sc  rapporte  sans  aucun  doute  aux  deux 
premieres  hypotheses  dans  la  partie  publiee  par  Kopp.  Gitons  quelques 
cxcmples. 

Dös  la  page  8,  Damascius  considOre  la  question  de  l'Un  dans  ses 
rapports  avec  la  Pluralitc\  ce  qui  forme  un  des  Clements  de  la  premiere 
Hypothese  platonique  (3). 

A  la  page  277  de  l'imprime'  commence  l'examen  de  la  seconde 
hypothese,  lequel  sc  continue,  dansla  portion  inedite,  jusqu'au  feuillet 
230  r.  du  ms.  de  Paris  1989  (cod.  Venetus,  fol.  381). 

Üne  lecturc  attentive  du  texte  6dite  fera  döcouvrir  dans  ce  texte 
des  allusions  directes  lendant  ä  Ctablir  que  Damascius  a  suivi  pour 
ainsi  dire  pas  a  pas  le  dialogue  qu'il  commentait.  Pages  167, 190,  235, 
il  vise  la  page  134  du  Parmenide,  puis  les  pages  132,  et  de  nouveau 
13t ;  —  p.  267,  la  p.  137 ;  on  voit,  p.  309,  qu  il  a  presentes  ä  la  pensee 
les  p.  131,  132,  1  42;  —  p.  335,  la  p.  138;  —  p.  386,  la  p.  U3.  Puis  nous 
entrons  dans  le  texte  in6dit,  oü  sonl  visdes  tour  ä  tour  les  pages  du 
Panntnide  144  (fol.  130, 133),  —  142  (f.  117, 151),  —  143,  144  (fol.  171, 
172),—  145  (f.  175), —  144,  145  (f.  176,  187,  188),—  1  16  (f.  189,  197, 
204,  numerote  par  erreur  212)  (4),  —  1  47- 118  (f.  205  =  213,  207,  208, 

(1)  Edition  Kopp,  p.  269. 

(2)  Ms.  de  Venise  246  (=  R),  fol.  286  v. ;  -  ms.  de  Paris  1989  (=B),  fol.  171  r. 

(3)  Le  Parmenide,  p.  126-128.  ed.  de  Henri  Estienne.  —  Voir  ma  notice  sur 
Damascius,  p.  25. 

(4)  On  sait  que  le  commentaire  de  Proclus  sur  le  Parminide  ne  depasse  pas  la 
p.  146. 
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*rl  y  o\ cLy£<Mr4xrro  1  y  o^<<&"  •  Iijlj  Y^^-f  ®t 

tus-joycLi       •ya^  erv^SCg  <f©**^ciy  cd  y^y  cryTtTtcryol*- 
•H)  i  0^1ia|  Iaajt«  tryrx»  t  «r  y£f  t  «j^  1  tf»o  JC^°  1  °5  «AjfOniro^r 

^VVIVT0  yr^  y^-r^i^y^n^  £<r\>yy4y  oo  yl>y 

•fvjfoyj^j  coy»t9ypQLi^TiiA^r  cAj|\>!^<fir^y»p5yyi^6' 

T^*  y-^oLcr^D^  cty,c7vT^  ^t^lCcIy  y  ov *  cLY*f  "T^u 
iCyoo  y£yev  ~fl\xro\i  trfiffVfr)  y£j>  j  t^oy  nrKir  f6yS* 

y^y  ^l^offisjqpoy «xcioy o  y^DDy*  cim^zy^-poy  <A_irTxjj>o«r 
ojtxt»  o  yeo er/ i  o-u» uyp» y fartflx^y «vapumj txoy t^eoa; 

<A-o  <r  1j-ö^  o  yot^i  v^jj  v  *o^oy  trr»  ycu  •J-l^t»  -$£y  Il^j  trvy 

Ta-r^yTl  yi«A^AycL|i^y  ? ucAj|  txl/cy  SjT^CP*<r'olrrcr> 
Ixä^  Aj|  cxy^oroD  y  nro  try™  y  H"00  1 00  otx^Ia^t»  «r  oy  J  cr\y 
^^<C^^4^tiÄJTÄrx^cAAy«iJT^y  *  «u[y^y»yt>^y^&n^  <ru 

*TTi>y  cHjjiAf  lAyÄy  ob  y  •  •n>7T^YT1-f  ^y  £yro  trxo^or»  v&k  ^jri' 

o^yol^fti^Tiu^  c*yoU>«x^<rt^ 
—  l^^yoUrr^^^^yo^tTl^T^l^  oy«y  Ajyoiw'Sfnl 

&tfr*X*\  tr  y^OtrWpucrlAy  asyra^npayT^urou^y  ro\jo 


codkx  vknkt us  ^6  damascius  iu.p\  c^w-,< 
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209),  —  148  (f.  210,  213,  216,  218),  —  149  (f.  219),  —  151  (f.  220,  221), 

-  150  (f.  222),  -  153  (f.  225),  —  132  (f.  226),  -  153  (f.  227,  228),  — 
154  (f.  229),  —  155  (f.  229,  231,  232),  — 159  (f.  233),  -  156  (f.  236),  - 
162  (f.  236),  —  156  (f.  239),  —  157  (f.  242,  244),  —  158  (f.  245),  —  160 
(f.  245),  —  161  (f.  246),  —  160  (f.  246),  —  166  {f.  249),  —  162  (f.  249), 

—  161  (f.  251),  —  163  (f.  253,  258),  —  161  (f.  262),  —  165  (f.  262)  —  et 
166  (f.  263). 

En  r6sume\  si  la  premtere  portion  präsente  un  moins  grand  norabre 
de  citations  du  Parmänide  que  la  portion  inedite,  il  n'en  est  pas  moins 
etabli  que  celle-ci  est  la  continuation  pure  et  simple  du  «tplip/wv,  qu'il 
faut  considerer  definitivementcomme  un  trait6  des  premiersprincipes, 
auquel  on  pourrait  donner  pour  sous-titre  :  ßlude  sur  le  Pannenide, 
et  que  la  lacune  plus  de  dix  fois  seculaire  qui  laisse  un  vide  entre  les 
deux  portions,  publi6c  et  inödite,  aura  induit  en  erreur  le  copiste  du 
Marcianus.  Cette  erreur  a  6t6  partag6e  par  tous  les  copistes  des 
manuscrits  connus  de  notre  pbilosophe;  car  il  est  probable,  jusqu'ä 
plus  ample  informe\  quo  tous  ces  manuscrits  dtrivent  plus  ou  moins 
directemenl  du  Marcianus  246. 

Nous  terminerons  cette  notice  en  relevant  quelques  particulariles 
paleographiques. 

1 .  Les  paragraphcs,  on  pourrait  mßme  dire  tous  les  changements 
de  phrase,  sont  d6signe's  par  un  petit  trait  horizontal  placö  en  saillie 
sur  ralignemcnt  de  la  marge  inte>icure. 

2.  Le  6  est  toujours  flgure  ainsi  :  u. 

3.  La  collation  nous  a  fourni  plus  de  trois  cents  mots  omis  dans 
les  autres  manuscrits  consultes,  notamment  dans  celui  de  Paris  cot6 
1989,  un  des  plus  beaux  et  des  meilleurs  exemplaires  du  ictpl  ipx^v. 

4.  Le  v  final  est  souvent  rcprösentä  par  un  petit  trait  horizontal 
terminö  par  un  crochet  dcscendant.  (Voir  ci-dessous  la  note  addi- 
tionnclle.) 

5.  Les  esprits  et  les  accenls  sont  presquc  couchäs. 

6.  Si4  t(  est  ecrit  en  deux  mols,  tandis  que  certains  manuscrits  du 
xe  siede  en  röunisscnt  dejä  les  deux  parties.  C'cst  le  cas  du  Marcianus 
15,  volume  qui  contient  1'  «  octateuque  »  et  qui  porte  cncore  des 
chatnettes  que  l'on  croit  contemporaines  de  son  cxdcution. 

Plusieurs  de  ces  particulariles  (1,  2,  4,  5)  so  retrouvent  dans  un 
manuscrit  d'Olympiodore,  le  Marcianus  196.  Ces  deux  «  vetustissimi 
Codices  »  doivent  sortir  de  la  meme  ofhcine  calligraphiquc.  Peut-ctre 
memo  seraient-ils  l  ceuvre  d'un  möme  copiste,  celui  ä  qui  notre  ami 
Charles  Graux  attribue  Texecution  du  Regius  1807  et  du  Palatinus  398. 

Paris,  31  mars  1882. 

CH. -EMILE  RUELLE. 
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NOTE  ADDtTIONNELLE 
(20  mar«  1883.) 

Depuis  que  cette  notice  a  (H6  rddigee,  un  second  voyage  ä  Venise  m'a 
permis  de  faire  quelques  observations  nouvellcs  sur  le  Marcianus  2lt>, 
dont  je  possede  maintenant  le  collationnement  intdgral. 

Lo  trait  crochu  not6  ci-dessus  {§  t)  commc  repr^sentant  le  v  final, 
se  rencontre  toujours,  sauf deux  ou  trois  exceptions,  ä  la  fin  des  lignes. 

7.  Les  notes  marginales  (simples  arguments  «  en  manchettes  >») 
sont  ecrites,  avec  la  mcmc  encre  que  le  corps  du  texle,  en  petile 
onciale,  ce  qui  repond  affirmativement  ä  la  question  posee  par 
Ch.  Graux.  (Ci-dessus,  p.  5 47.) 

8.  Le  manuscrit,  degradä  par  l'humiditc  en  plusieurs  endroils,  a 
6te  repare  au  xin*  ou  au  xiv°  siöcle,  et  les  mots  detruits  ont  6t6  rcco- 
pi6s  ä  la  meme  epoquc.  Quelques  correclions  et  addilions  sont  ante- 
rieures  ä  cclte  restauration. 

9.  Le  point  d'intcrrogation  (tantöt tantöt  t )  est  presque  toujours 
mis  ä  propos.  La  ponctuation  de  ce  manuscrit  est  g6n6ralement  cor- 
recte. 

10.  L'acccnt  aigu  est  tuen  place,  asssz  souvcnt,  sur  la  syllabe  finale 
d'un  mol  qui  termine  une  phrase. 

1 1 .  Le  mot  navrr,  est  toujours  Orthographie  *ivrr,t,  mais  1\  adscrit 
a  6t6  souvent  ajoute  apres  coup,  au  moment  de  la  transcription  et 
avec  la  meme  encre. 

12.  EnOn  la  plupart  des  remarques  consignßes  par  F.-J.  Bast  dans 
sa  Commentatio  palxographica,  p.  855  et  suiv.,  au  sujet  du  Palatinus 
398  elpassim,  au  sujet  de  notre  ms.  1807,  s'appliquont  au  Veliistissimus 
de  Venisc,  ce  qui  confirme  pleincment  la  conjecture  avanc6e  par 
Ch.  Graux  dans  la  lettre  que  j'ai  reproduito. 


Digitized  by  Google 


NOTIGE 

SLR  LES  MANUSCRITS  GRECS 


DK  LA  Bf  BLIOTHEQUE  CLASSENSE,  A  R AVENNE 


La  Bibliothequc  Ciassense  de  Ravenne,  fondee  en  171  i  dans  le  cou- 
vent  des  Camaldulcs  de  Clas.se,  par  l'abb6  Pietro  Cannctli,  ticnt  un 
rang  tres  honorable  parmi  les  bibliotheques  d'un  pays  qui  en  comple 
tant  et  de  si  riches  (!).  Elle  possede  prcs  de  50,000  volumes  et  un 
millier  de  manuscrils ;  les  Incunablcs,  les  Aldes,  les  Estiennes,  les 
Elz6virs  ne  sont  pas  rares.  Je  n'ai  pas  ä  parier  ici  des  richesses 
d'un  autro  genrc,  tcllcs  que  la  monnaie  grecquc  frappee  ä  Magn6sie 
en  l'honneur  du  Als  de  Ciceron,  telles  que  ces  raagnifiques  Fragments 
de  cuirasse  en  or  massif,  trouves  en  1854  et  qui  auraient  appartenu 
soit  ä  Odoacre,  soit  a  Theodoric;  si  aucunc  de  ces  attributions  n'est 
certaine,  on  n'en  ost  pas  moins  force  d'admettrc  qu'un  tresor  de  ce 
gerne  ne  pouvait  etre  la  propricte  que  d'un  personnage  tres  important. 

Les  manuscrils,  avons-nous  dit,  sont  au  nombre  de  mille  environ. 
Le  plus  ceU'bre  est  celui  d'Aristophane  ;  plus  ancien  d'un  siecle 
que  le  Yenetus,  le  Kavennas  conlient  toutes  les  onze  comßdies  que 
nftus  possedions  du  comique  grec,  le  Venetus,  au  contraire,  n'en  donne 
que  sept.  Apres  le  Ravennas,  il  faut  placer  le  manuscrit  des  Lei  tres 
de  Ciceron.  Th.  Mommsen  l'a  6tudi6  et  a  laissö  sur  la  couverture  uno 
notice  en  latin  dans  laquelle  il  doclare  quo  ce  manuscrit  est  aussi 
precieux  que  l'Aristophane. 

II  n'y  a  pas  que  ce  seul  manuscrit  grec  ä  la  Ciassense ;  les  autres, 
sans  etre  de  beaueoup  aussi  imporfants,  meritent  cependant  d'etre 

(1)  Pour  ceux  qui  voudraient  avoir  une  idee  plus  coraplete  des  richease8  de  la 
Bibliotheque,  je  renvoie  au  livre  suivant :  la  Bihliotecn  Cla&seme  iliustrata  ne'  princi- 
pali  suoi  codici,  e  nelle  piü  pregevoli  sue  edizioni  tief  secolo  XV,  dal  conte  Alessandro 
Cappi  i  icc  iiiMioterttrio,  Kimini  1847,  in-8°,  p.  118.  l.'nuleur  donne  quelques  rensei- 
gnements  gur  le»  savants  qui  ont  eludie  le  manuscrit  d'Aristophane,  il  ne  parle  pa» 
des  autres  manuscrils  grecs. 
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signal6s,  quclqucs-uns  pourront  6tre  consult6s  ctrendre  des  Services. 
Les  voici  d'aprfcs  l'ordre  du  catalogue  sur  flches  de  la  bibliotheque  : 
Num6ro  131,  2,  B. 

Charlaceus  du  xv*  siecle,  in-8°;  il  contient  les  sept  livres  des  Helle.- 
niques  de  X6nophon.  11  y  a  une  division  quaternionnaire  indiqu6e  au 
bas  du  feuillet,  ä  droite  ;  le  nombre  des  quaternions  est  de  KS  =  24  ; 
chaque  quaternion  ayant  8  feuillets,  sauf  le  dernier,  qui  n'en  a  que  i, 
le  ms.  compte  donc  un  total  de  188  feuillets.  M.  0.  Riemann  a  indi- 
qu6  quelle  place  ce  manuscrit  occupc  parmi  les  mss.  des  Hellenit/ues, 
cf.  l'ouvragc  :  Qua  rei  criticae  trartandae  rat  tone  Hellenteon  Xenophontis 
textits  constituendus  stt.  Paris,  1879,  page  7  et  passim. 

Numero  131,2,11. 

Pergamenus  du  xv*  siecle,  in-12. 

IVayjvoG  -re/vT)  iarpixirj  (54  feuillets). 

ra/.T,voi3  i*Tp<$;  (64  feuillets). 

Numero  138,  1,  A*. 

Charlaceus  du  xvi#  siecle,  in-12,  Grammaire  grecque  ipwnr^atx  de 
Theodore  Prodrome,  cf.  Fabricius,  t.  VI,  p.  819  de  la  premiere  edi- 
tion. 

Num6ro  138, 1,  M. 

Bombycinus,  du  xiv*  siöclc.  in-8° ;  il  y  a,  au  commencement  et  ä 
la  fin,  comme  couvcrture,  deux  feuillets  portant  des  fragments  grecs 
du  Nouveau  Testament,  l'ccriture  de  ces  fragments  est  du  xm"  siecle. 

Au  bas  du  premicr  feuillet  du  texte,  on  lit :  Bibliolheeae  Glassensi, 
AM  DGCLI  A.  R.  P.  D.  Gab.  Mai  GuasUiccii  munere. 

Le  ms.  contient : 

Les  neuf  prcmiercs  6glogues  de  Thöocrile, 
Les  OEuvres  et  les  Jours  d'Hesiode, 
Les  Olympiques  de  Pindare 

Le  texte  de  ces  trois  ouvrages  est  accompagn6  de  trös  nombreuses 
scolies,  je  n'en  ai  pas  trouve"  d'inedites,  mais  je  n'ai  lu  qu'une  partie 
du  manuscrit.  A  la  fin  des  trois  premiöres  odes  de  Pindare,  il  y  a  une 
indication  numörique  :  premiere  Olympique  p77T,r=188  ;  deuxieme 
pua  =  181  ;  troisieme  r.%  =  81  ;  ces  chiflxes  indiquent  le  nombre  des 
vers  de  chaque  piece. 

Le  ms.  contient,  en  outre,  une  po6sie  de  Planude  :      Io*to;  x).e<5- 

8Y)|tt. 

Numero  138,  6,  H. 

Ge  manuscrit  est  un  grand  in-4°,  Charlaceus ;  je  le  mcttrais,  ä  cause 
de  la  qualit6  du  papier,  au  xv*  siecle.  Comme  caracteres  pal^ogra- 
phiques,  je  rolövcrais  ceux-ci :  le  v  a  presque  toujours  la  forme  de  Pan- 
cienneminusculc,le  mot  £>  a  leplus  souvent  le  double  accentgrave,  ^ 
et  8i  l'ontaussi,  mais  moins  frequemment. 

Ce  manuscrit  contient  : 

* 
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1°  Le  ££o;de  l'orateur, 

2°  Ies0so0£«i;dediversdiscours,ellessontr6uniestoutesensembleet 
non  distribu6es  en  tete  do  chaque  discours  respectif;  il  y  a  mßme  des 
uifoOenti?  de  discours  qui  ne  sont  pas  dans  lo  manuscrit,  cela  arrivo 
pour  les  discours  contre  Androtioji,  contre  Midias,  contre  Aristocratet 
contre  Timocrate,  pour  les  deux  discours  contre  Aristogiton. 

3°  Los  discours  suivants  :  Olynthiennes,  Philippiques,  itcpiri^Elp^vY,;, 
les  discours  sur  C Halonnese,  sur  la  Chersonnesey  les  deux  lettres  ä  Phi- 
lippe, r.taK  TJvTi^swi,  Ttepl  cv a jio p u5v,  pour  la  liberte  des  Rhodiens,  pour  les 
Megalopulitains,  pour  la  Couronne,  le  tce^I  zxpxirpesßtCat; ,  contre  Leptine. 

Ce  qui  donne  quelque  importance  ä  ce  manuscrit,  c'est  qu'il  con- 
tient  quelques  indications  stichometriques, 

» 

La  premiere  Philippique  :  HHHH  t3 
La  dcuxifcme  Philjppique :  H  H  0  AAA  AA 
Halonnese:  HHH  AAA 

Chersonnese:  P  E)  AAAAA 

Ges  chiffres  ofTrent  quelques  diff6rences  avec  ceux  donn6s  par 
d'autres  manuscrits  ;  je  reuvoie  ä  l'dtude  que  M.  Ch.  Graux  a  publice 
dans  la  Revue  de  Philologie,  nouvelle  se>ie,  1. 11,  ann6e  1878,  et  parti- 
culierement  aux  pages  100,  sq. 

Nuraöro  139,  2,  H. 

Bombycinus,  du  xivc  siecle,  formal  in-8° :  il  est  connu  comme 
etant  un  des  bons  manuscrits  d'Ausone.  II  contient,  ä  la  An,  la 
Theogonie  d'Hesiode ;  peut-etre  cetto  derniere  partie  de  ce  ms.  doit- 
elle  etre  rattacbee  au  n°  138,  1,  M;  la  Theogonie  ferait  suite  aux 
(JEuvres  et  Jours;  c'est  ä  peu  prös  la  meme  disposition,  le  texte  ici 
encore  est  accompagn6  de  scolies  nombreuses,  les  deux  poemes  ont 
cte  copi6s  ä  la  mßme  epoque,  mais  ils  ne  sont  pas  de  la  mßme 
main. 

Numero  139,  4,  R. 

Ap'.iTOtO.oy;  'HO'.xöiv  Nucouivetav  u.EY<i)>wv. 

A  la  lin,  on  lit  la  souscription  suivante  :  Eyprfcpv)  xap'  ÄOavacio  j  jiova- 
yo'j  toi  X%\xior.oj\o'j  Tt5  cTSvyj  Jfttt,  cette  partie  est  donc  de  Tan  1450. 
On  connalt,  aux  environs  de  l'an  1 150  (1),  plusieurs  manuscrits  portant 
ä  la  souscription  le  nom  d'Athanase ;  il  y  cn  a  un  ä  l'Ambrosienne  de 
Milan  de  l'an  1434,  un  sccond  ä  Londres  de  l'an  1436,  un  troisleme  ä 
Moscou  de  l'an  1458,  un  quatrieme  ä  Vienne  de  l'an  1459.  Ces  quatre 
manuscrits  donnent  seulement  le  nom  Athanase  sans  indiquer  le  pa- 
tronymique,  celui  de  Moscou  seul  joint  au  nom  ÄOavdtoio«  la  qualiüca- 
tion  de  |kJv<x/o;.  Tous  ces  manuscrits  sont-ils  du  mßme  copiste?  II 

(1)  Cf.  Gardthausen,  Griechische  Palsographie,  pp.  315  et  328. 
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fuudrait  pouvoir  lescomparerpour  pouvoir  trancher  cette  qucstion  ;  si 
la  reponsc  ctait  affirmative,  le  manuscrit  de  la  Ciassense  nous  ferait 
connailre  le  patronymique  de  ce  copiste.  II  y  a  un  Leo  Chalciopoulos, 
qui  a  decrit  un  manuscrit  de  Messine  cn  donnant  une  date  que 
Montfaucon  Iii  1394,  et  que,  d'apres  Gardthaiisen,  il  faudraitlire  1493. 

L 'Ethique  u  Xicomaque  compte,  dans  notre  ms.,  50  feuillets  en  par- 
chemin. 

Äpirro-rfAov;  'HOtxwv  E0ot,jj.(wv.  60  feuillets  en  parchemin ;  l'ecriturc 
est  d'une  autre  main  de  la  meine  epoque. 

Lcs  cinq  premiers  Ta^ax-cx  de  Y Anthologie  Planudeenne,  90  feuillets 
chartacei. 

La  division  quaternionnaire  est  indiquee  dans  ce  ms.,  il  y  a20  qua- 
ternions  a  10  feuillets,  soit  200  feuillets  en  tout. 

Les  numeros  139,  6,  G  et  139,  6,  H  sont  deux  manuscrits  du  meme 
format  grand  in-8°,  et  ont  öle  ecrits  uar  le  meme  copiste ;  ils  datent 
du  xvu'  siede.  Iis  contiennent  des  ecrits  philosophiqucs. 

\xu&\iyvj  /»ax'.Ssw;  rr,;  xoO.r^  £jp(x;  nyOxyopEtwv  <jr:opY]HX?&>v  rcpt- 
£/<ivra>v  tou;  -poTpETTTixo-j;  Voyov;  el;  9u.0T09.1xv. 

Kx  to0  (».'juLUioStipou  rpo;  tt,v  toj  Äoxuwvo;  o\ox<jxxaov  Trpö;  rfjv  fTopcp-j- 
pto-j  npo?  TTjV  to j  Av£Gü>  ETriTTO^Vjv  iroxpWEw;. 

Mx;{ulo  j  Tvp'.ou  ID.xtwvixo'j  •  eI  xx/.w;  Haxtgjv  Öpipov  Tr,s  -o)ate(x^  7ixprr 
rrjTiTO  ).öyo;. 

Du  meme  :  Fhpi  ?oD  ev  itxvTixf,;  o-jtt,;  est-,  ti  £9'  Vjjuv. 
0>.ytx.T:i.oOtüpo'j       tov  ropyixv  Tcpx^si;. 
ÜA'juLiuooVipou  ei;  A>.xt6ix5irjv. 
Le  livrn  deuxieme  des  Lots  de  Piaton. 

Lcs  scolies  d'Olympiodore  au  Phedon ;  ces  scolics  se  trouvent  dans 
le  ms.  139,  6,  H;  les  autres  traitcs,  que  je  viens  d'indiquer,  appar- 
tiennent  au  ms.  139,  6.  G. 

Le  commenlaire  d'Olympiodore  sur  YAlcibiade  a  ete  publi6  par 
Grenzer,  1821,  Francfort  ;  les  scolies  sur  Piaton  par  Ch.  Eb.  Finckl, 
Heilbronn,  1847.  Cf.  un  article  de  Victor  Cousin  sur  Olympiodore, 
Journal  des  Savants,  1834,  p.  321. 

1 

ALBERT  MARTIN. 
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Gonstat  hanc  formam  ita  Homeri  propriam  esse,  ut  ctiam  apud 
alios  cpicos  nonnunqvam,  apud  lyricos  rarissime,  apud  solutae  ora- 
tionis  scriptores  aut  in  inscriptionibus  nunqvam  reperialur  (i).  Ac 
cum  ionicae  vetustissimac  inscriptioncs  usqve  ab  anno  a.  Chr.  soxcen- 
tesimo  repetantur  (2)  ncqve  in  iis  hujus  formae  vestigium  sit  (3),  jure 
concludas,  eam  jam  illa  actale  ab  usu  sermonis  qvotidiani  intermissam 
fuisse,  qvaeqve  apud  posteriores  poetas  ejus  exempla  inveniantur,  ea 
omnia  imitationi  Homeri  deberi  vel  potius  ex  ipso  Homero  sumpta 
esse.  Neqve  hanc  conjecluram  non  res  ipsa  confirmat.  Nam,  ut  omit- 
lam  Hesiodum,  qvi  utrum  homericae  aetati  aeqvalis  fuerit  necne,  hujus 
temporis  non  est  qvaerere,  jam  apud  elegiacos  formam  genetivi  in  o-.o 
nisi  in  epithetis  et  locutionibus  homericis  non  fere  invenias.  Neqve 
metri  in  ea  re  nulluni  vim  fuisse  argumento  est,  qvod  vix  usqvam  in 
pentametris  (4),  paulo  freqventius  in  hexamctris,  qvi  Irochaeis  clau- 
duntur.  adhibelur.  Kursus  ncnimium  numeris  tribuere  velis,  in  ioni- 
cis  colis,  qvibus,  praesertim  avax).w{i£vo<.(;  et  x*-z).rixv;<oU  (uu-u.-o-u), 
aptissima  erat,  aut  nunqvam  iiut  rarissime  dcprehenditur.  Omnino 
omnes  lyrici  et  scenici  ab  ejus  usu  fere  abhorrcnt  (5),  nisi  in  intor- 
jcctis  hexanielris;  apud  unum  Pindarum,  poelam  omnium  lyricorum 
It:ix(o?ztov,  paulo  freqventior  est  sed  fere  in  nominibus  propriis  aut 
epithetis.  At  vero  apud  omnes,  qvi  hcxametros  scripserunt,  freqven- 
tatur,  sive  dialccto  Homeri  intcgra  usi  sunt,  sive,  utTheocrilus,  dorica 
inimiscuerunt  :  neqve  illa  in  oraculis  et  inscriptionibus  hexametris 
non  reperitur  (6).  Qvamqvam  sane  formam  non  solum  numeri  heroici 

(1)  Kühner,  Griec/i.  gramm.  I,  109-112.  Inscripliones  hoc  loco  prosaicas  dico. 

(2)  Kirchhoff,  Studien  zur  geschickte  des  griech.  alphabcts.  Dritte  aufl.  p.  34  ff. 

(3)  Erman,  De  inscriptionum  ionicarum  dialecto  in  Curlii  Studien,  V. 

(4)  Tyrt.  H,  6  (Bgk)  r.eXioio  ?i>.a;  in  pentaraetr»;  in  hex.  Tyrt.  12,5.  Ti0wvolo;23. 
2iö  «lepvoio ;  35.  T«v/i>sy«o;  Oavixoio  :  —  omnia  homerica ;  cfr.  Mimn.  2. 7  ;  9.  5 ;  11.5- 
14.  7.  11. 

(3)  Kühner,  /.  c.  112.  anm. ;  Meister,  De  graecis  dialeclisl;  Renner  in  Curtii 
Studien  I. 

(6)  Herod.  1,  47;  Demoath.  xatä  Mei6iou  52  (Ariel.  Equ.  1016;;  Cauer,  Delectus 
inscript.  129.  10. 
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sed  etiam  rerum,  ut  ita  dicara,  hcroioarum  propriam  exislimalam 
fuisse,  ipse  Theocritus  testis  est,  qvi  in  ccloga  verc  hcroica  xxv  plu- 
rima,  in  bucolicis  non  rarissima  sed  tarnen  rariora,  in  idylliis  xiv  et 
xv,  qvibus  ipsa  veritas  vitae  cxpriinitur,  nulluni  ejus  cxemplum  habet. 
Nam  apud  eos,  qvi  plane  se  ad  genus  scribendi  homericum  imitandum 
conlulerunt,  formam  non  minus  qvam  apud  Homerura  ipsum  fre- 
qventari,  vix  est  qvod  moneam  (I).  Ita  fit,  ut  forma  non  tarn  certac 
dialecti  propria  (2)  qvam  cum  certo  rerum  et  inetri  genere  et  primum 
adhibita  et  deinde  servata  ac  propagata  videatur. 

Sed  si  apud  posteriores  poetas,  qvae  hujus  formae  exempla  inve- 
niuntur,  ab  Homero  aut  imilatione  expressa  aul  mutuo  sumpta  sunt, 
apud  Homerum  ipsum  qvidnam  causae  esse  putamus,  cur  stirpium 
in  -o  duae  formae  genetivi  promisce  adbibeantur?  Illud  qvidem  du- 
bium  non  est,  qvin  a  prineipio  non  fucrint  duae  et  diversae  formae 
-ovo  et  -o'j,  sed  haec  ab  illa  orta  sit,  ut  ypusoO;  a  ypuac.o;,  <to-j  a  «w>, 
atrrj  ab  aOirr,  et  sim.  Qvod  autem  simul  cum  recentiorc  et  vulgari  forma 
anliqvior  in  usu  satis  freqventi  permansit,  ejus  rei  ab  ipso  ortu  car- 
minum  homericorum  causam  repetunt.  qvae  cum  ipsa  non  ab  uno 
homine  aut  unius  hominis  aetate  inventa  et  perfecta  fuerint,  sed  per 
longam  temporum  seriem,  cum  aliae  post  alias  fabulae  novarentur 
repeterentur,  transponerentur  augerentur,  mutarentur  expolirentur, 
factum  esse,  ut  omnino  etiam  verborum  novac  formae  ita  inducerentur, 
ut  tarnen  antiqvac  non  solum  in  antiqvis  particulis  carminum  retine- 
rentur  sed  etiam  in  novatis  propagarentur  (3).  Ita  formam  -&«>  primum 
unam  inepica  poesi  Ionum  dominatam  esse,  deinde,  cum  altera  forma 
adhiberi  coepta  esset,  relentam  in  antiqvis  qvibusdam  formulis,  ex 
qvibus  demi  non  posset,  ut  non  et  ipsagravitas  verborum  tollcreturct 
.  numeri  ipsi  mutarentur;  qvod  etiam  exeo  jtidicari  possc,  qvod  certam 
qvandam  et  suam  qvisqve  genetivus  in  -oto  versus  sedera  lenere  soleat. 
Sed  si  ab  his  formulis  discesscris,  formam  -ow  apud  Homerum  ratu'ssi- 
mam  esse.  Hanc  Leskienii  sententiam  in  Annal.  philol.  etpaedag..  1867, 
p.  t  sqq.  (4)  expositam  et  Renner  (de  dial.  poet.  ion.  iamb.  et  lyr., 
Curtii  stud.  I,  1869)  probavit  et  Gust.  Meyer  (griech.  gramm.  1880), 

(1)  Ut  apud  Apollonium  Rhodium,  cujus  in  pritni  libri  veraibus  1362  120  exempla 
collegi,  nuraerum  etiam  prae  homerica  frequentia  magnum. 

(2)  Cur  «  Thessalicus  genetivus  »  noununquam  ab  antiquis  appelletur,  causa 
iu  obscuro  est;  in  inscriptionibus  quidem  Tbessalicis  non  est  -oto,  sed  -oi  (v. 
Pfordten,  De  dial.  Thess.  p.  44). 

(3)  Curtius,  Studien,  IV.  473  ff . ,  Erläuterungen  zu  seiner  griech.  schulgr., 
p.  43,  44. 

(4)  P.  4.  Eine  ältere  poesie,  deren  spräche  den  gen.  auf  -oto  allein  hatte... 
Ibidem,  p.  2.  Die  erhaltung  der  genetivform  auf  -oto  ist  wie  andere  alterthumlich- 
keiten  eine  künstliche  d.  h.  durch  ausdruck  u.  melrum  waren  solche  formen  lixirt 
und  so  ihre  unveränderte  Überlieferung  möglich  gemacht.  —  Eine  genaue  betrach- 
tung  (zeigt),  dass  diese  genitive  ausser  in  stehenden  epitheta  und  formelhaft 
wiederkehrenden  Verbindungen  sehr  selten  sind.  —  Ibidem,  7.  {Es  sind  die)  bei  all- 
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cujus  haec  verba  sunt:  «Leskien,  »  inqvit,  «weist  die  Form  -oio  bei 
Homer  fast  nur  in  formelhaften  Verbindungen  und  an  bestimmten 
versstellen  gebraucht  nach ,  also  als  entschiedene  anliquitüt.  »  IIa 
qvae  ratio  inter  posteriores  poetas  et  Homerum  fuit,  eandem  inter 
nunc,  qvem  nos  habemus,  Homerum  et  antiqviorem  Ionum  poesin 
intercessisse  statuunt. 

In  his,  qvae  paucaexposituri  sumus,  primum  qvaerimus,  possintne 
ea,  qvae  Leskienius  de  viginti  duabus  formis  -ow  (tot  enim  invenit  in 
Iliadis  rhaps.  duodeeima)  observavit,  ad  totam  Iliadem  Odysscamqve 
transferri,  deinde  qvidnam  de  universa  re  judicandum  esse  videatur. 
Primum  igitur  forma  -oio  utrum  omnino  rarasitin  Homeri  carminibus 
prae  altera  forma  in -ou  necne  (1),  numeris  qvam  fleri  potest  diligen- 
tissime  exseqvendum  videtur.  Difißcilc  est  tarn  operosae  computationi, 
qvamvis  repetitae,  üdem  habere,  neqve  tarnen  multum  a  vero  abhor- 
rere  hoc  arbitror,  qvod  inveni,  formae  -ow  in  Iliade  1085,  in  Udyssea 
autem  702,  rursus  formae  -oj  in  Iliade  1015,  in  Odyssea  808  exempla 
esse.  Ita  fit,  ut  summa  formarum  -oio  1787,  -ov  1823  conficiatur  (2). 
Qvorum  numerorum  tarn  parva  difTerentia  est,  ut  -oio  non  minus  fre- 
qvens  esse  jure  slaluas,  si  formas  ipsas  numeros,  non  verba,  qvorum 
sunt  formae.  Nam  ita  forma  -ou  aliqvanto  froqventior  esse  videbitur; 
hanc  enim  omnino  419,  illara  in  -oio  308  verba  homerica  habent,  qvod 
declarat  formam  -oio  saepius  in  vocabulis  formulisqve  repetitis  adhi- 
beri.  Ovanqvam  multum  sane  interesse  videtur  inter  hoc  et  Leskicnii 
sententiam,  praeter  sollennes  qvasdam  formulas  rarissimum  hunc 
in  -oio  genetivum  esse,  praesertim  cum  ex  Ulis  308  verbis  centum  fere 
sint,  qvae  singula  singulis  locis  Iliadis  aut  Odysseae  inveniantur.  Eqvi- 
dem  102  collegi,  qvae  in  nolis  enumerabo,  ut  peccata,  si  qva  sunt, 
deprehendi  possint  (3)  (cfr.  lexicon  Ebelingii).  Sed  tarnen  neqvidqvam 
dissimuletur,  hoc  qvoqve  alTeram,  qvod  ostendere  videatur,  formam 

mählicher  Umgestaltung  der  spräche  stehen  gebliebenen  reste  des  älteren  spracb- 
zustandes,  eben  deshalb  stehen  geblieben,  weil  die  Verbindungen,  in  denen  sie  stehen, 
unlösbar  waren.  —  Etiam  Curtius,  Erlättt.  1.  c.  anra.  Leskienii  sententiam  probare 
videtur. 

(1)  Kühner,  /.  c,  §  110  :  Zweite  decl.  hom.  mundarts  gen.  -oio  et  -ov ;  L.  Meyer 
{Gedrängte  vet-gleichung  d.  griech.  u.  tat.  decl.  p.  27)  :  «  die  alte,  bei  Homer  noch 
sehr  häufige  Bildung  «  (-oio). 

(2)  In  hymnis  majoribus  V,  si  recte  numeravi,  forma  -oio  frequenlior  est  quam 
in  Odyssea  (140  ad  114  -ow),  apud  Hesiodum  aliquante»  rarior  (170  -oio,  232  -ow  nu- 
meratRzach,  Der  dialect  des  Hesiodus,  p.  401). 

(3)  *Atx»oio,  ÜS^roio,  Hop^*Toto,  iSütoio,  a£gtXs'oio,  alycipoio,  AIywittoio,  'Axcaaa- 
(itvoto,  ixjioOtxoio,  iXöxoio,  ijiiOo'.o,  auw^-roio,  ivxxaCouivoio,  i*oxT«|ievoio,  'AprjiXw- 
xoto,  'Affwicoto,  Awto?övoio,  —  ßouXo;uvoio,  ßownpxaioio, — ywaXoio.  —  Sat&'aXioto,  ÄoXixTjpe- 
tjioio,  oeouolo,  Sttirvoio,  ö'egtTcpoio,  Aov/.tyioio,  ovcrnvoio,  —  i^t^ikoio,  ix/w|t«yotof  iXxr(- 
6(toio,  iXxou.c'voco,  £ano(icvoio,  twS^Toio,  ewrivoto,  eüxeitoio.  F.OpuXöxoio,  cipwxopoio, 
iuxoaöpoto,  cwpwnöpoio,  —  Znöo'.o,  —  OöXoio,  —  Uuivoto,  Upolo,  Imtoio,  iax«i«oto,  IfOtpoto, 
—  xaXXipöoio,  Kr^tcoio,  xr,poto,  xata? (huivoio,  xaTüJjiaoioto,  xXwu-tvoio,  xiSvoio,  xoö.oio, 
xivwuivoio,  xanttoio,  xpou,woio,  —  Xivoio,  Xwxoio,  XewYoXioio,  —  paivauivoto  (?),  u.*pvaui- 
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-o'.o  in  iis,  qvae  ad  poeticum  qvcndam  ornalum  perlinent,  -ov  autem  in 
qvotidiano  instrumento  verborum  magis  inveniri.  Pronomina  enim 
praeter  possessiva  (tuolo,  •fty.t-.ipo\.o  cett.)  aut  nunqvam  aut  raro  geni- 
tivum  -oio  babent.  Nusqvam  invenias  tojtoio,  tovov-oio  ,  ä).).oio,  ototo, 
neque  pronominum  fcr.ta,  6'öe,  6'<rrc  aliam  formam,  qvam  illam  in  -ov; 
toIo,  »Otovo,  olo  omnino  rara  sunt. 

At  contra,  ne  his  rebus  nimium  tribuas,  animadvertendum  est  pro- 
sodicis  rationibus  multorum  nominum  genetivos  -o<.o  a  versu  heroico 
omnino  excludi,  cum  nullum  nomen  sit,  cujus  genetivus-ou  non  ali- 
qva  ratione  huic  inetro  inseri  possit.  Homerus  enim  neqve  unqvam 
voealera  o  in  -oio  elidi  patitur(l)  neqve  eandem  vocalem  positionp  pro- 
durit  nisi  in  uno  versu,  qvi  est  II.  ix,  126  et  268  (2).  Ha  Ol,  ut  haec 
forma  Semper  trochacum  efficiat.  Hoc  autem  tres  res  conseqvuntur  : 

1.  Omnia  nomina,  qvae  ante  -o;  aut  -ov  nominativi  trochaeum  aut 
iambum  aut  anapacstum  habeut,  in  versu  homerico  genetivum  -ou  adhi- 
beant  necesse  est,  illa  forma  in-o-.o  uti  non  possunt.  Htijus  generis 
magna  silva  est  et  epithetorum  sollcnnium  etsubstantivorumproprio- 
rum  et  appellativorum,  qvorum  exempla  affero  :  Mtv&xo;,  Mtvofaoc, 
IlivSxpo?,  Ä£io;,  ÜVj/.iov,  O/.0;jlt:io;,  TtoA'jSxiöVAo? ,  tpust^oo;,  SyayeCjiEpoi , 
^pysoiopo;,  ypyso-iäO.o;,  xjuwfopypo; ,  pttAiwopo; ,  juyiOvjj.0;,  ipyvpöV^o; , 
itatpo;,  6'p.O.o;,  ovpxv<5;,  xf/tvQo;,  noutü.o;,  itxAxuS;,  oioVjpo;,  xpyvpo;,  iaxu.iv- 
Oor,  pron.  Exxsto;.  Jam  si  fingimus  epicae  poesis  aetatem  fuisse,  cum 
unam  haberent  nomina  in  -o;  et  -ov  gcnctivi  formam  -oio  et  hanc  iisdem 
legibus  prosodicis  subjectam,  qvibus  tcnetur  in  Hiade  noslra  et  Odys- 
sea,  non  potuit  horum  nominum  et  similium  genetivis  uti,  qvorum 
satis  magnam  partem  in  sollcnnibus  formulis  repeti  videmus :  Mm^xoy 
xv5x).£|j.oto  (Od.  iv.  2.  16.  23.  46.,  II.  xm.  601.  606.  xvil.  69.  iv.  100.  177 
saep.),  apT(«p0.o'j  Meve^xov  (II.  m,  430.  457.  iv.  13  saep.),  Mtvotiiov  vi»5;, 
xy).xo?,  xXxt,ji.o;  vW;  (saepissime) ;  e'.ttcov  wtowe  jttvo;  xxl  Qyaov  exäTrov, 
iyv-jaevö;  ^ep  trxCpov,  Uxy'  ö'x;.\oj  et  cet.  Atqvi  hanc  form u lamm  copiam 
slatuunt  fere  ex  antiqvioribus  carminibus  fluxisse.  Sed  de  hac  re 
hactcnus;  jam  enim  de  his,  qvas  vocant,  sollennibus  formulis  amplius 
dicendi  locus  erit. 

voio  (f),  (iiaOoio  —  vau»ix>.eitoio,  N£owto).c(ao-.o,  Nöroto,  —  ouTiSxvoio,  ovetponöXoio,  olvo- 
XÖoio,  xaToXetjloj«voio,  ).m*po7t).oxdtioio,  —  nexioio,  «Xovtoio,  KoXunXdYxxoio,  noXuaxdp- 
Öfioto,  ttguxt3avo:o,  «pu|ivoto,  IlvXoio,  üpoiTO-.o.  Trpouay.oto,  naTpox*<riTfVT|Toto,  it«iSo?6voto, 
mvo|ievoto,  IloXugoio,  rctptyx-.vojjivoo,  —  £?r,Aoto.  IirepvEi'oio,  IQeve'Xq.o,  Etpofioio,  atpex- 
toio,  aTO|id)roto,  OTTEpxou.ivo'.o,  —  TJtvaoTo,  Tttavoto,  ravpoto,  Tetpojievo'.o,  Tpot^voio,  — 
Gkyo-.o,  —  ?v).dxoio,  ©9;[«vo:o,  --  x**«Koto,  x^.Xoio. 

(1)  Posteriores  non  Semper  h:»nc  legem  ßervaverunt,ut  Archilochi  v.  77  (si  verus 
est). 

(2)  Cf.  Hymn.  Horn.  II.  283,  «aoio  yXvxtpoto.  —  Praeterea  a  nostris  editoribus  et 
commentatoribus  o  producitur  iis  locis,  ubi  pro  -ou  propter  praecedentis  syllahae 
brevitatem  legunt  -oo  iNauck)  vel  -oto  (Härtel,  //o/m.  Studien,  III.  9);  cfr.  Curtii 
Erläuter .  <•<  cef.,  p.  60. 
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2.  Forma  in  -ou  cetoris  cujusqve  nominis  casibus  pares  syllabas 
habet,  hacc  autem  in  -oto  imparisyllaba  est.  Ex  qvo  fit,  ut,  si  forte 
paulum  mutata  conjunctione  verborum  ex  nominativo  aut  accusativo 
in  genetivum  transeundum  sit,  illa  forma,  non  hacc  sumatur  (c.  gr. 
ApT,{«ptlo;  Msvftxoc,  ÄpT;toO»ou  McvtXiou  (i)  et  sim.). 

3.  Forma  -oto  eo  ipso  qvod  trochaeum  conficit,  non  potest  adhiberi 
nisi  aut  in  cxitu  hcxainctri  aut  in  dactylorum  parte  trochaiea  i.  e.  ita, 
ut  prioredactyli  brevi  syllaba  verbum  concludatur  sive  in  caesura  tro- 
chaiea -  v  |  u ;  tJi^upoto  Y'io'.o.  JamobservavitLcskienius,  qvorundam verbo- 
rum genetivos  in  -o-.o  Semper  fere  inveniri  in  tertia  qvintave,  rarissime 
in  qvarta,  secunda,  prima  sedibus.  Atqve  hoc  qvidem  ad  omnia  hujus 
genoris  verba  transferri  potest;  nam  in  Iliade  forma  -oto  in  tertia  sede 
hexamelri  326,  in  qvinta  233,  in  secunda  18,  in  qvarta  8,  in  prima  6 
exempla  habet  (2).  Qvod  autem  Leskienius  hoc  putat  argumento  esse, 
eas  formulas  locutionesve,  in  quibus  forma  -oto  invenitur,  anliqvi 
sermonis  obsoletas  reliqvias  vel  potius  antiqvorum  carminum  disjec- 
tasparticulasesse,  hoc  primum  ipsa  exemplorum  multitudinc,  deinde 
etiam  magis  co  refellitur,  qvod  omnino  omnes  figurae  trochaicae, 
qvorumcunqve  verborum  sunt,  in  üsdem  sedibus  versuum  maxime 
adhibentur,  h.e.  qvod  hislocis  caesura  x*ti  -rpo/atov  maxime  frequen- 
tatur,  ceteris  rarissima  aut  certe  multo  rarior  est.  Atqve  ut  primum 
qvartam  hexametri  sedem  consideremus,  in  qva  tain  raram  esse -oto 
Leskienius  maxime  miratur  (3),  in  hac  sede  prima  Iliadis  rhapsodia 
qvinqve  omnino  trochaicas  caesuras  habet,  in  tertia  310,  in  qvinta 
268;  tertiac  rhapsodiae  221  sunt  in  tertia  sede  trochaicae  caesurae,  in 
qvarta  qvinqve,  duodeeima  habet  257  tertiae  sedis,  7  qvartae,  Odysseae 
vieesima  tertia  rhapsodia  ad  187  tertiae  sedis  tres  habet  qvartae  sedis 
caesuras  trochaicas.  Qvod  si  singulas  formas  trochaicas  speciale  übet, 
invenias -ovto  Iliadis  duodeeimam  terdecies  in  tertia  sede,  in  qvarta  bis 
habere.  In  quo  ne  illud  qvidem  praetereundum  est,  plerumquc  post 
trochaeum  qvartae  sedis  vocabulum  encliticum  aut  certe  particulam 
monosyllabam  inveniri,  ut  incisura  aut  nulla  aut  levissima  sit  Tevl- 
8ot<5  -ri  l^t  dvisatt;,  II.  I.  38;  iuvov?a  ts  Tsp^ittvov  te,  Od.  i.  258;  ztvo-js(  ~z 
at0o7ix  olvov,  Od.  II.  57 ;  <m<5wv?o  te  itäaai  iyutal,  ibidem  388,  tuQo'.ö  tiot*  o0  yip 
£yw  yc,IV.193).  Adeo  hexametcr  homericus  a  caesura  trochaiea  qvarti 
pedis  abhorret.  Itaqve  nihil  est,  cur  paucitatem,  qvae  est  in  hac  sede, 

(1)  //.  HI,  2t.  52.  69.  90.  136.  232.  253.  307.  430  (gen.).  432.  452.  457  (gen.). 

(2)  InOdyssea.si  recte  ralionem  duxi,  in  sede  secunda  7  sunt  genetivi  -oto  exempla, 
in  quartaö  :  IV.  393.  VIII.  270.393.  XIV.  177.  366.  XIX.  358.  XX.  246.—  I.  165.  IV. 
831.  845.  XVII.  8.  XX.  312.  XXI.  228.  —  Primae  sedis  nullum  in  Odyssea  exemplum 
inveni,  in  Iliade  haec  qualtuor  :  III.  233.  XI.  260.  XVI.  472.  505.  XXIII.  385.  452. 

(3)  L.  c.  p.  3.  «  Niemals  fängt  mit  dieser  form  (nptäpoio)  die  zweite  hälfte  des 
hexamettrs  nach  der  caesura  penthemimeris  an,  obwohl  sie  an  dieser  stelle  vor- 
trefflich ins  raetrum  passt  ».  —  (juartum  pedem  dici  satis  apparet  (KiXXav  xt  SaQetjv 
Tsv<8oi6  Tt  t?t  avcwaei«). 
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genclivorum  in  -oio  ab  aliis  qvibusdam  et  reraolis  causis  repelaraus. 

At  in  primo  pcde  qvod  aliorum  vocabulorum  satis  freqvenles  tro- 
cbaei  sunt  (in  II.  i  exempla  116),  herum  genetivorum  paucissimi, 
mirum  cuipiam  forsitan  videatur.  Sed  mirari  desinet,  si  considerabit, 
in  hac  sede  genetivos  in  -oio  non  posse  inveniri  nisi  monosyllaborum 
in  -o;,  -ov,  qvae  paucissima  sunt  eaqve  omnia  pronomiua  (olo  rel.  et 
poss.,  Toto,  <joto,  ««povo).  Denique  secundi  pedis  caesurae  troebaicae 
omnino  si  cum  qvinti  aut  tertii  pedum  conferuntur,  satis  rarae,  at 
aliorum  vocabulorum  aliqvanto  freqvcntiores  qvam  horum  genetivo- 
rum. Ut  in  prima  Uiadis  rhapsodia  310  habet  ejus  generis  caesuras  in 
tertio  pcde,  268  in  qvinto,  62  in  secundo,  sed  earum  nullam,  qvae 
genetivo  in  -ovo  conficiatur.  Neqve  tarnen  hoc  sine  justa  causa  ficri 
videtur.  Nam  si,  id  qvod  saepe  üt,  primo  pede  vocabulum  concluditur 
(ut  ßx-ropi  zxvti; — ,  i\V  ir.o  *iv?e<; — ,  ivopwv  t.oz  xuvwv,  II.  xil.  78.  83. 
147),  in  secundo  pede  caesura  trochaica  non  effleilur  nisi  vocabulo 
trochaico,  sed  qvam  rara  sint  genetivi  in  -ow,  qvi  singulis  trochacis 
conficiunlur,  supra  vidimus.  At  si  ex  Ulis  exemplis  primae  rhapsodiae 
:11a  demimus,  quae  in  secundo  pede  vocabula  bisyllaba  habent  aut 
etiam  bina  monosyllaba,  ex  62  ad  32  redigunlur. 

In  sexla  versus  sede  ut  et  genetivus  -oio  et  omnino  formae  tro- 
chaicae  longe  freqventissimae  sint,  ipsa  natura  fieri  videtur.  Itaqve 
omnis  Uias  494  hujus  sedis  genetivos  -oio  habet.  Sed  huic  tanqvam 
legi  illud  repugnat,  qvod  forma  IIpixu.oio  in  tertio  et  qvinto  pede  fre- 
qventissima,  in  sexto  multo  rarior  est.  Neqve  ejus  rei  aliam  causam 
invenire  possis,  qvam  illam  Leskienii,  genetivum  npiijioio  in  formulis 
qvibusdam  repetitis  fere  adhiberi,  ex  his  autem  eas,  qvae  npiajioio  in 
tertio  qvintoqve  pedibus  habent  (ixiciprai  ITpiajioio  röXiv — ;  Kxrop  vtt 
npidtjjLoto  — ;  IIp(xu.o<;  npiajAoio"  xt  im3e;)  freqvcntissimas esse, illas autem, 
qvae  in  sexto  (>.ao;  iyjiu.i).(w  Ilpiifioio),  rarissimas  (1).  Ita  hic  qvoqve 
illud  confirmari  videmus,  qvod  supra  invenimus,  forma m  -oio  in  cerlis 
qvibusdam  formulis  maxime  freqventari.  Qvod  genus  cum  latissime 
pateat  in  Homcri  carminibus,  non  est  quod  miremur,  formam  anti- 
qviorem,  qvamqvam  nec  omnino  metro  heroico  aplissima  sit  et  a  certis 
sedibus  plane  abhorreat,  in  Uiade  et  Odyssea  prope  non  minus  qvam 
recentiorem  freqventari.  Qvamqvam,  si  verum  qvaeras,  haec  res  for- 
ma rum  -oio  propria  non  est;  sunt  enim  multa  alia  nomina  nomi- 

(1)  Leskien  /.  c.  4  :  Dass  diese  form  nur  an  den  bezeichneten  versstellen  vor- 
kommt, erklart  sich  aus  der  immer  fortgesetzten  Wiederholung  solcher  hau 6 gen 
Verbindungen  wie  I1pixu.oto  tcöXu,  «afv  |*eya  llpiäu.oto  5v*xto;,  ...  ulö;  fIpis|i.oio,  Ilpii- 
(loio  wal;,  namentlich  da  wenig  veranlassung  war  den  genetiv  flptafioio  in  anderen 
Verbindungen  zu  gebrauchen.  Solche  längere  Wendungen  nötigten  von  selbst  zu 
bestimmten  versstellen.  —  Omnino,  nescio  quomodo  genetivi  nomintim  persona - 
lium,  qvi  haue  formam  habent  uu  —  u,  in  exitu  versus  rarissimi  sunt,  frequen- 
tissimi  autem  hujus  formae  -  *AXxtvöoto,  TtiXsjiäx«»0»  Ävtwöoio,  'H^oitaToio, 

AlYurtoo,  et  cet.). 
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numqve  formae,  qvac  Semper  fere  eertis  versuum  locis  adhibeantur, 
cum  possint  etiam  aliis  adhibcri,  ut  u.ty*M\uiv,  Mcvomou  ante  caesuram 
bucolicam,  MmXxou  eodem  loco  aut  in  exitu  versus,  £xd<rrou,  6jx0.ou, 
x</.tuQo?,  xtfovQou  in  exitu  versus,  et  cet.  Tantum  in  omni  parte  home- 
ricae  poesis  formularum  Studium  et  communitas  valet. 

Praeterea  aliud  est  hoc  concederc,  formam-oio,  fortasse  etiam  magis 
qvam  illam  -ou,  certorum  qvorundam  vocabulorum  et  formularum  qva- 
rundam  propriam  esse,  aliud  staluere,  qvae  exempla  formae  -oio  in 
Iliade  et  Odyssea  inveniuntur,  ca  ex  antiqviorc  aliqvo  sermone  et 
antiqva  aliqva  epica  poesi  repetita  esse,  cum  ea  aetate,  cujus  sunt 
llias  et  Odyssea,  plane  ab  usu  sermonis  intermissa  forma  et  obsoleta 
fuerit.  Omnino  non  licet  ncgare  multa  nomina,  qvae  in  forma  gene- 
livi-oio  freqventantur,  per  se  ipsa  ojusmodi  esse,  qvibus  forma  obso- 
leta in  usu  poetarum  retineri  vel  etiam  tanqvam  ab  inferis  reduci  posse 
videatur.  Hujus  gencris  sunt  vel  nomina  propria  eorum  hominum, 
qvi  in  fabulis  versantur,  ut  A).t^4v8poto,  Ä).xiv<5oio,  AtpxCsToio,  Ävtiv<5oio, 
ixapCoio,  Ilpiijtoio,  TTr)>.t|Adx0l0>  vel  epilheta  hominum  rerumqve  insi- 
gnia(iX6;) dtpuyiToio,  (Ai<S;)  «lyt^oio,  dp<5upY,;  nupotpopoio,  ßxTopo;iv8potp<Jvoio* 
t?C7to8ijioio,  (Apyto;)  hncoßoroio,  (MtvAdou)  yu8x).tjioio,  (dvtpou)  8t«?tt«Coio, 
vel  inflnita  silva  nominum  appellativorum,  qvorum  genctivi  in  sollen- 
nibus  qvibusdam  formulis  celebrantur  :  8ut«t£os  roTi|ioio,  diato«  itoli- 
jtoio,  iro^ijxoio  ye^upa; ,  Äjxa  tcvoiy,;  dvljioio,  T;  dvi|i.oio,  TavYjXeyioi;  OxvdToio, 
xpuepoto  yooio,  £'ja»8eo(  ix  0x7.dji.oio,  EXenri;  wtet;  ^uxöjxoio.  Sed  si  haec  ipsa 
ex  priori  aliqva  ionicae  linguae  et  poesis  aetate  mutuo  sumpta  aut  herc- 
ditate  qvadam  relicta  credimus,  qvid  judicemus  de  magna  illa  mulli- 
tudine  vel  propriorum  nominum  vel  epithetorum  vel  appellativorum 
substantivorum,  qvorum  saepissime  repetantur  genetivi  -o-j  ncqve  ea 
formam  -oio  aut  per  se  ipsa  aut  in  bis  formulis  habere  possint?  Qvid 
habeas,  qvo  harum  formularum  aetates  disccrnas  praeter  hocipsum, 
qvod  argumentis  docendum  est,  tum,  cum  Homeri  carmina  compone- 
bantur,  genetivum  -oj  in  usu  sermonis  viguisse,  hunc  in  -oio  a  ser- 
mone plane  intermissum  ex  antiqvis  carminibus  repetitum  esse? 
Exempla  sollennium  verborum  formularumque,  in  qvibus  est  forma 
-ou,  ex  multis  haec  pauca  affero  :  jiu^y^dTou  vel  4).<?£?ov  UpoO  ixrfc ;  fxtyx- 
Bjjtoy  Tu8lo;  uitf;,  MtvoiTiov  d).xi;x.o;  uloi;;  Qpovoo  vel  «patr/ivou  dpyjpoV,>.oy ; 
xp^vr,;  jj.g>.avu8pou ;  ßaOuppo'oi»,  i^oppoVj  uxtxvoto;  dop  dij'j  ip'Jiiaatvo;  itapi 
{tYjpo'j  ;  Cttvou  8upov  IXovto  ;  —  toO  jxä/x  jtiv  x)»üov  V(8t  ittöovto ;  «iipim  ja£vo{ 
xxi  6u(j.äv  ixd<rrou;  xxi  u.iv  Tou  p'  i<piji.xpT';  djfvtiy.ev<5;  ictp  tTx(po*j;  im  £upoö 
trcxtat  dxjiyj;;  {nXt^oio;  otvou;  ipiySouttou  m»n;  Hotj;; —  tt^to  Q«(ou  ;  E^ct' 
Im  Qpövov  tvö«v  dvlarr);  ixxrr,  ß<jXoj,  IxTjßtftou  Ait<5A).<i>vo; ;  EOpyax^o;  IloXüßou 
«at;  dvt(ov  Y)S8x  (de  quibus  vide  lex.  Ebcling.) ;  addo  oraculi  illud  re- 
sponsum,  sine  qvo  vix  ulla  unqvam  fuit  Odyssea  : 

toü  8'awToü  XuxdßavTo;  iXeuoiTan  ivödi'  *Uiv<j9vii, 
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Eqvidem  sicjudico,  si  omnino  magna  illa  sollennium  epitbelorum 
et  formularum  copia  ab  antiqvioribus  sed  eodem  metro  compositis 
fabulis  ad  haec,  qvae  vocantur,  homerica  carmina  pervenerint,  etiam 
illas  fabulas  utramque  genetivi  formam,  et  antiqviorem  -ovo  etrecen- 
tiorem-ou,  simul  habuisse. 

At,  inqvit  (1),  leges,  qvibus  lingvarum  progressus  et  mutationes 
tenenlur,  non  sinunt  nos  credere,  has  duas  certa  lege  et  longo  tem- 
poris  spatio  separatas  vocabulorum  formas  in  ejusdem  aetatis  ser- 
mone  potuisse  vigere,  ergo  ne  in  poesi  qvidem  ejusdem  aetatis,  nisi 
forte  in  antiqviorc  sed  nondum  plane  intermortua  poesi,  causa  fuit, 
cur  forma  obsoleta  retincretur. 

Sed  fortasse  hoc  ipsum  dubitari  potest,  fuerinlne  formae  -oto  et 
-o'j  longo  temporis  spatio  sejunetae.  Duae  inter-oio  et -ou  sonorum 
mutationes  intercesserunt,  cum  inter  vocales  -t-  interiret  et  similes 
vocales  in  unam  et  longam  syllabam  coalesecrent.  Sed  secundam 
mutationem  certe  in  poetico  sermone  a  priore  nullo  temporis  spatio 
sejunetam  fuisse  probabile  vel  potius  ccrlum  est.  Neqve  hoc  ita  dis- 
puto,  ut  non  licuerit  aliqvandoepicis  poetis  oo  in  duas  breves  syllabas 
dislrahere,  ut  etiam  nunc  sunt,  qvi  in  texlu  Homeri  disirahant ;  illud 
consucludo  sermonis  homerici  non  sinit  nos  dubitare,  qvin  nulla 
fuerit  aelas,  cum  non  duas  et  similes  vocales  in  exitu  vocabuli  positas 
in  unam  conjungere  poluerint.  Jam  vero  illa  vocalis  i,  sive  semivo- 
calis  fuit,  inter  vocales  intermissio  freqventissima  est  et  omnium  dia- 
lectorum  communis  neqve  tarnen  certa  lex  aut  cerlis  ßnibus  circum- 
scripta di«_i  potest.  Sunt  excmpla/in  qvibus  constanter  permaneat, 
sunt  (2),  in  qvibus  alia  dialcclus  teneat,  alia  amittat  (3),  sunt  deni- 
qve.  in  qvibus  cadem  dialcclus  modo  amittat,  modo  teneat  (4).  Ita 
fit,  ut  illa,  quae  Leskienius  de  «  certa  lege  soni  mutandi  »  disscruit, 
non  tarn  ad  -t-  inter  vocales  elisum  quam  ad  eundem  sonum  inter  con- 
sonantes  rautatum  mutationumve  efficientem  perlineant. 

In  hac,  de  qva  qvaerimus,  genetivi  forma  jam  ante  seculum 
sextura  a.  Chr.  t  inter.ceptum  fuisse  et  conlractas  vocales,  probabiliter 

(1)  ld.  /.  c.  p.  i.  Uebcrlegt  man  dass  die  lautgesetze,  welche  sich  auf  altes  t 
beziehen,  im  griechischen  sehr  früh  gewirkt  haben,  dass  alle  Veränderungen,  die 
dieser  laut  auf  seine  Umgebung  hervorbringt,  auch  der  schwund  desselben  bis  auf 
ganz  vereinzelte  ausnahmen  in  der  Homerischen  spräche  ganz  so  vollzogen  sind 
wie  im  späteren  sprochzustande,  so  muss  man  nothwendig  die  genetivform  auf  -oto 
für  sehr  alt  hallen.  Dass  aber  in  der  lebendigen  Volkssprache  zwei  der  zeit  nach 
entschieden  weit  aus  einander  liegende  sprachliche  formen  mit  teilweiser  Vernach- 
lässigung eines  durchgehenden  lautgesetzes  neben  einander  gebräuchlich  gewesen 
seien,  widerspricht  allen  beobachtungen  der  Sprachwissenschaft. 

(2;  Ut  fere  in  optativis  enqv,  ti6s{t,v. 

(3)  Ut  alt.  x*u>,  itxi;,  pro  iis,  quae  sunt  in  ceteris  dialectis  xai'w.  etUtö;. 

(4)  Ut  hom.  ypüie«  yot/xsi'wv,  yjivatw  «vi  ax^KTpoi,  y.a>xt|  K»pOevo>  et(i(  (epigr.  2); 
Titw;  et  ti  iilisyll.  et  monosj  ll.);  ^umv,  f.jiiuv,  <sv.q,  «tso,  oev ;  de  aliis  dialectis 
cf.  G.  Meyer  in  Bezzeuberg.  lieilr.  I.  h.  2.  87. 
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statui  vidimns.  Sed  nimirum  non  uno  temporis  momcnto  diphthongus, 
si  modo  in  qvotidiano  seririone  unqvam  diphlhongus  fuit,  tanqvam  in 
membra  distracta  alteram  vocalem  amisit.  Non  absurde  conjicias, 
aelatem  fuisse  —  et  hanc  illam  ipsam,  qva  primum  ionica  lingva  ad 
heroicos  versus  adhiberi  coepit  —  cum  et  bisyllaba  forma,  cujus  vocales 
levi  semivocali  sono  separarentur,  et  altera  monosyllaba  ab  eodem 
populo  agnosceretur,  ctiamsi  non  ab  iisdcm  bominibus  in  sermone 
qvotidiano  utraqve  adbiberetur;  licet  conjiccre  locis  diversis  consve- 
tudinem  diversam  fuisse  vel  potius  illam  pro  veriore  sed  obsoleta, 
hanc  pro  vulgari  sed  elegantioribus  minus  probala  babitam  fuisse. 
Hac  igitur  formarum  diversitate  poesis,  qvae  cerla  syllabarum  discri- 
mina  desiderat,  ila  usa  esse  videtur,  ut  et  certius,  qvam  verus  sermo 
ferebat,  priorem  o  cum  semivocali  in  dipbtbongum  coiie  sineret,  et 
contra  illam  formam,  qvae  carebat  interjecto  i,  plane  in  unam  voca- 
lem coalescere  juberet.  Atqve  haec,  qvae  nascente  epica  poesi  inva- 
luerat  consvetudo,  a  posterioribus,  ut  fit,  in  eodem  carminis  gcnere 
retinebatur,  vel  tunc ,  cum  bisyllaba  forma  plane  ab  usu  qvotidiani 
sermonis  intcrmissa  erat  (1);  rarior  tarnen  est  antiqva  forma  in 
Odyssea  et  in  hymnis  qvam  in  Iliade,  apud  Hesiodum  qvam  in  Odys- 
sea.  —  Conjectura  haec  est,  qvam  dedimus,  sed  ea,  qva  liberemur  alia 
et  obscuriori  conjectura,  et  in  ionica  poesi  aliqvando  unam  formam 
genetivi  slirpium  -o  eamqve,  qva  multa  nomina  mctro  inferri  non  pos- 
sent,  viguisse  et  antiqvioris  poesis  dispersis  qvibusdam  reliqviis  hanc 
tantam,  qvae  est  in  Iliade  et  Odyssea,  genetivorum  in  -oio  copiam 
fuisse  propagatam. 

Ubi  desunt  certa  argumenta ,  similitudine  sive  analogia  ad  pro- 
bandum  nonnihil  proflcitur.  Apud  Homerum  in  iisdem  formis  u  modo 
inter  vocalem  ita  manere,  ut  cum  praecedente  diphthongum  efüciat, 
modo  plane  excidere  videmus  (iXeuxto,  dX<««9xi;  fx£ja»  X*£v)-  APud 
Pindarurn  illud  qvoqveflt,  ut  u  maneatsemivocalis  et  cum  praecedente 
vocali  brevem  syllabam  efficiat  (iudbav,  Pind.  Pyth.  II.  28).  Hujusqvo- 
qve  rei  apud  Homerum  lexempla  praebet  vel  in  Ulis  toXo;  Iwy,  oio;— , 
£ji.waio?,  —  fixTop  uti  Ilpiijxoio,  vel  in  nonnullis  genetivis  -oio,  si  cum 
Harlelio  in  his  i  non  elisain  sed  pro  semivocali  habitam  credimus:b.(oto 
npoxipoiöjv,  AuJXoto  xaut«  SciaaTx,  Icpt-roto  xWo;  uW;  et  sim.  (2).  Ex  qvibus 

(1)  Ut  concedit  Leskienius  /.  c.  2  :  «  Et  wäre,  inquit,  denkbar,  dass  die  kreise, 
welche  sich  mit  der  Oberlieferung  dieser  gedichte  wesentlich  beschäftigten,  und, 
wie  allgemein  angenommen  wird  und  angenommen  werden  muss,  zusetzten,  umdich- 
teten, neu  dichteten,  jene  alten  formen  als  gleichbedeutend  mit  denen  ihrer  zeit 
nach  bedürfniss  und  bequemlichkeit  auch  neben  ihnen  anwandten,  so  dass  also  in 
der  that  eine  durch  nachahmung  hervorgebrachte  künstliche  mischung  statt  fände  ». 

(2)  Hinc  etiam  apud  scenicos  poetas  toioüto;,  itoulv  brevi  syllaba  ot.  Cf.  Curlii 
Ertaut.  p.  60  anm.  (de  Hartelii  illa  sententia  :  «  in  Wirklichkeit  iat  ein  -oto  mit 
kurzem  oi  von  oo  kaum  verschieden  »)  et  O.  Meyer  (Gr.  Gramm.  §  6)  de  ionicis  et 
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apparet.  non  absurde  conjici,  a  semivocali  qvodam  principio  duplices 
formas  gcnetivi  -o-.o  et-ov  in  divcrsas  partes  discessisse. 

Neqve  latina  lingva  non  simile  aliqvid  habet  in  genetivis  primae 
declinationis  -<ii  et  -ae.  Conslat  Ennium  illa  forma  usum  esse;  Plau- 
tum  autcm  scriplorem  paulo  majorem  natu  ferc  ac  scripsisse,  nisi 
aliqvando  publicum  scribendi  genus  imilari  vellet.  Sine  dubio  in  qvo- 
tidiana  pronuntiatione  utratnqve  formam  vel  polius  aliqvid,  qvod  inter 
utramqve  nmbiguum  erat,  invenerunt,  qvam  qvasi  ambiguitatem  ad 
suorum  qvisqve  versuum  commoditalem  scite  converterunt.  AbEnnio 
forma  -ai  ad  Lucrctium  Vergiliumqve  translata  est,  neqve  tarnen  ita, 
credo,  ut  singiilas  Ennii  voces,  hic  magis  qvam  alias,  imitarentur  aut 
mutuarentur,  sed  ut  poetica  übertäte  cum  recentibus  et  qvotidianis 
vetusta  misecrent  (I).  Ad  hanc  similitudinem  de  homerica  forma  -oio 
judicandum  arbitror,  ut  jam  ab  origine  epicae  poesis  qvodammodo  et 
anliqva  et  poetica  fuisse  existimetur.  lllud  non  addueor  ut  credam, 
hanc  formarum  qvasi  duplicitalem  adhiberi  posse  ad  probandum,  llia- 
dem  et  Odysseam  ex  antiqvioribus  qvibusdam  carminibus  conflatas 
aut  coagmentatas  esse,  praesertim  cum  antiqvior  forma  omnino  non 
in  alia  parle  Uiadis  rarior,  in  alia  freqventior  sit,  sed  per  tot  um  fabulae 
corpus  aeqvabiliter  fusa  invoniatur.  Qvanqvam  non  is  ego  sum,  qvi 
negem  ulla  fuisse  ante  Uiadem  epica  Ionum  carmina,  qvibus  illa  et 
exemplaribus  et  fontibus  usa  sit;  sed  de  forma  per  se  ipsa  qvid  pro* 
babile  videretur  eruero,  non  ad  homericam  qvaestionem  solvendam 
adjumentum  afferre  volui. 

atticis  form  is  fttpsifco,  xsw  cett.  (et,  non  n)  disputantem  :  dies«  formen  erklären 
sich  unter  der  Voraussetzung  dass  in  ihnen  noch  ein  reducirtes  jod  gehört  wurde. 
(1)  Bücheler-Havet,  Prtvti  de  la  diel.  tat.  §§  160-2. 


CHK.  CAVALUN. 
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UN  CHAPITRE  D'ALEXANDRE  D'APHRODISIAS 

SUR  L  AME 

(Traduit  de  l'allemand.) 


Les  deux  livres  «  de  l'ämc  »  d'Alexandre  d'Aphrodisias  n'ont  6t6 
jusqu'ici  imprimes  qu'une  fois,  ä  Ia  fln  du  Th6mistins  de  Victor  Trin- 
cavellus,  Edition  aldine  de  1534.  Iis  vonl  ßtre  publies  de  nouveau  dans 
la  collection  des  coramentateurs  d'Aristote  que  pröparc  l'Academie 
des  sciences  de  Berlin. 

Une  nouvelle  edition  de  cet  ecrit  du  celebre  aristotelicien  est 
d6sirable  pour  deux  raisons :  d'abord  le  Themistius  de  1534  est  un  livro 
tres  rare ;  ensuite,  ce  qui  est  encore  plus  important,  les  livres  ittpl 
4*uX7i?  y  ont  ^te"  iraprimßs  tres  ä  la  lagere  et  d'apres  un  mauvais 
manuscrit.  L'editeur  sc  donne  des  compliments  bien  peu  merites 
Jorsqu'il  dit  dans  la  präfacc,  page  2  :  « Illud  praestili,  quo  in  iustum 
volumen  Uber  hic  excresceret,  ut  Themistio  Alexandri  Aphrodisien- 
sis,  quem  ille  saepissime  scctatur,  et  imitatur,  commentariolos  quos- 
dam,  quanta  potuit  per  me  fleri  diligentia,  a  mendis  compluribus, 
quibus  dehonestabantur,  repurgatos  addiderim,  duos  de  anima  et  ter- 
tium  de  fato  ad  Antoninum  et  Severum  imperatores.  »  A  la  vente, 
le  manuscrit  qui  a  servi  pour  I'impression,  et  qui  paralt  s'etre  perdu 
dans  Ia  suite,  ötait  peut-etre  de  qualitä  tres  mediocre.  11  ne  m'cn 
semble  pas  moins  tres  vraisemblable  que  bcaucoup  des  nombreuses 
lacunes  et  mutilations  du  texte,  tcl  quo  le  donne  l'Aldine,  ne  s'y 
sont  introduites  que  pendant  I'impression.  En  tout  cas.  I'impression 
n'a  et6  controtee  par  aucun  correcteur  sachant  le  grec. 

Lorsque  j'ai  entrepris  une  nouvelle  edition  de  cet  ouvrage,  j'ai  vu 
tout  d'abord  avec  certitude  que  j'avais  ä  prendre  pour  base  le  manu- 
scrit 258  (Zanetti),  de  la  bibliothequc  Saint-Marc  de  Venise;  je  me 
propose  d  en  donner  un  specialen  lout  ä  l'heure. 

«Ten  parle  avec  un  sentiment  tout  particulier  de  tristesse.  En 
effet,  lorsque,  au  mois  de  septembre  1881,  je  collationnais  ä  Vcnise 
le  manuscrit  en  question,  pres  de  moi  6tait  assis,  plcin  d'ardeur  in- 
lellectuelle  et  de  sante,  celui  au  souvenir  duquel  ce  recueil  est  con- 
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sacre\  Les  amis  de  Charles  Graux  savent  quelle  joic  c'etait  pour  lui  de 
faire  puiser  les  autres  au  richc  trcsor  de  ses  connaissances.  J'ai 
eprouve  alors  de  la  facon  la  plus  vive,  et  ce  n'etait  pas  la  prcraiere 
fois,  l  impression  du  rare  interet  qu  il  portait  aux  travaux  d'autrui,  et 
qui  6tait  Tun  des  trails  de  son  caractere. 

Lc  manuscrit  porte,  eher.  Zanelti,  la  datc  «saeculi  XV»;  singuliere 
errcur.  Ce  manuscrit,  parfaitement  ecrit  et  tr6s  bien  conserve,  ne 
pouvait  Hvc  plac6  plus  bas  que  le  xrsiecle  au  plus  tard  :  c'est  ce  que, 
pour  ma  pari,  je  crus  evident  tout  d'abord.  Graux,  en  connaisseur,  me 
mit  a  memo  de  tracer  par  la  paleographie  des  limites  plus  arret6es.  U 
assigna  avec  assurance  la  ün  du  xe  siecle  comme  la  derniere  dale 
possible. 

L'ecriture  presentait  exaetement  la  meme  apparence  generale 
que  dans  le  celebre  manuscrit  de  Piaton  (1807)  de  la  Bibliotheque 
nationale  de  Paris.  Gräce  aux  reproduetions  de  quelques  feuilles  du 
manuscrit  de  Paris,  que  Graux  avait  fait  faire  en  vue  d'un  travail  de 
paleographie,  nous  pümes  constater  entre  les  deux  manuscrits  une 
similitude  qni  s'elendait  aux  plus  petits  details  et  ä  certaines  disposi- 
tions  en  apparence  fortuites.  Meine  ressemblance,  entre  Tun  et  l'autre, 
et  pour  la  minuscule  du  texte  et  pour  la  majuscule  des  scolies.  Iis 
differaient  sur  un  seul  point  :  le  Marcianus  2o8  presente  qh  et  la,  dans 
le  lexte  en  minuscule,  des  majusculcs  isolees  (€CY);  le  Parisinus, 
au  contraire,  en  evite  encore  absolument  l'emploi.  II  y  a  la,  par  con- 
sequont,  uu  indice  d'une  origine  un  peu  plusrßcente  du  Marcianus. 
Ce  fait  avait  pour  Graux  un  double  interet,  car,  dans  ses  6tudes 
si  etendues  de  diplomatique,  il  avait  dejä  eu  Toccasion  de  porter 
son  attention  sur  une  ecole  de  copistes  du  ix*-xc  siecle  ä  laquelle 
devaieut  etre  altribues  les  manuscrits  en  question.  Elle  paraissait 
n'avoir  touch6  qu'aux  textes  philosophiques ;  son  u?uvre  se  laissait 
d'ailleurs  reconnaitre  dans  nombre  de  manuscrits  divers.  Graux 
avait  l'intention  de  pousscr  l'cnquete  plus  loin  ;  il  me  promit,  aussitöt 
de  retour  ä  Paris,  de  m'envoyer  des  renseignements  plus  precis  h 
ce  sujet.  Ce  dessein  etait  Tun  de  tant  de  beaux  projets  scientiüques 
qui  onl  peri  avec  lui. 

Le  Marcianus  258  contient,  fol.  1-36,  le  pretendu  «Qualrieme  livre» 
des  iz'jrAz:  xal  /-jeet;  d'Alcxandre  d'Aphrodisias.  On  trouve  ä  la  fin  la 
designation  exaete  :  AAttivSpou  g/oa-.xwv  ^Qixoiv  iitopiwv  xxl  /.'jcEwv. 

Puis  vient,  fol.  37-69,  le  premier  livre  des  ^ysixxi  isoo-Ix!,  :  cpusixwv 
c-/o)/.xwv  a-ofi.wv  xxl  >.'j9C(üv  äi.  Eusuitc  on  attcndrait  le  second  et  le  troi- 
sieme  livre  des  i^op'.x-.,  mais  ce  qu'on  trouve  d'abord  est  le  iwpi  4^/3?» 
dont  lc  premier  livre  s'etend  de  69r  ä  138v  et  lc  deuxieme  de  139r 
a  2iMr.  Les  xzop-ixi  reviennent  ensuite;  lc  deuxieme  livre,  261r-290v;  le 
troisieme  livre.  391  r-32(r.  Lc  dernier  feuillct,  32iv,  est  rempli  par  un 
traite  d'un  nomm6  Zacharias  rapl  xpivoy. 
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Le  manuscrit  a  6te"  corrig6  une  premiere  fois  par  le  copiste  lui- 
meme,  probablement  ä  l'aide  du  manuscrit  qui  lui  avait  servi  d'ori- 
ginal,  et  il  l'a  ete  tout  entier.  On  trouve,  ä  la  ve>ü6,  ä  la  fln  du  cba- 
pitre  23  du  livre  -rcepl ^urfti  cette  mention :  fo;  di8e  Su&pOutsi.  Toutefois 
ses  corrections  s'eteudent  aussi  aux  parties  suivantes  du  manuscrit. 
En  outre,  on  voit  des  corrections  d'une  main  (ou  de  deux  mains)  sen- 
siblement  plus  Meente.  Je  n'oserais  en  fixer  l'6poque  avec  certitude; 
j'ai  d^signe"  ces  corrections  par  m*. 

Je  donne  ci-dessous  le  texte  du  vingtieme  cbapitre  du  second  livre, 
constitue\  cömme  je  Tai  dit,  d'apres  le  cod.  Marc.  258,  auquel  j'ajoute 
seulemcnt  les  variantes  du  texte  de  l'Aldine.  Je  demontrerai  ailleu  rs 
quo  les  quelques  manuscrits  räcents  des  livres  sur  l'äme  n'ont  pas  de 
valeur  pour  la  reslitution  du  texte. 

MARCIANÜS  258  =  V. 

K  OTI  ANTAKOAOraomN  AI  APETAI  : 

tö  tx;  dpETd;  dvTxxo).ovÖ£tv  dW.r]Xxi;  xxl  txvtyj  jaev  äv  8eixvtiotTO,  dStivx- 
tov  ji(av  Ttvx  e;  xütwv  fyew  ÖAÖx^Yjpov  p.r(  xxi  tx;  d\>.x;  Ij^ovtx.  oute  ydp 
Sixxiosuvrjv  ol<5v  te  e*y_eiv  p.övr)V,  eTye  toü  jjlev  öixxiou  tö  ev  7:5-51  toT;  SEOjiivoi; 
tt);  apETfj;  Sixx'.w;  ivspyetv  (ojx  EVcpy^Gei  8e  OixaCw;  ö  jtiv  dxö).x<jTo;  IvQx 
Ttep^XxEt  Tt  Töiv  -ffiiw  xOtöv,  ö  6e  öeuö;  £v9x  «pofopöv  dnedetTaC  ti  tx  8£xxix  5 
Tcpx;xvTi,  ö  8e  ^do/p-^axTo?  SvQx  'a^jijjlxto;  Iatti;,  xxi  o^u;  tcxgx  xxxix  t§ 
xxt'  xOtt(v  ivEpyEtx  XvuxtveTxC  ti  toO  Stxxiou),  d).V  otiSe  dvSpeiov  olöv  te  töv 
xxö/.X'Jtov  Yj  töv  xSixov  eIvxi  töv  dV/.Tjv  tivx  xxxCxv  eyovtx"  6  jiev  ydp  xxöXx- 
aro;  Tcpö  tyj;  xxt'  dvSpeixv  EvEpyeix;  ty,v  y"(öovY|V  e'Xoit'  xv,  ö  8e  doixo;  xipifa£Tx( 
hote  tö  Ti/iov  e^uv  d[XE>.Yjcx;  toü  xxtx  xvSoeCxv  IvepyeTv  xaäx  xxi  to  j;  irpoSörx;  10 
utcö  toutwv  Taiv  xxxiuv  yivouEvou;  ISeTv  icTtv.  Tri;  8t  olöv  TE  XXTd  cu^poouvrjv 
xxi  au^ppövw;  ivEpyetv  töv  8eiaöv  y(  töv  döucov ;  6  jiiv  ydp  dötxo;  x-jtü  tcXe'ov  xxi 
Ttuv  Yjoe'üiv  veiiei,  6  6e  8ei).ö;  ivowsst  ttote  8ix  <pö6ov  dTtEÜo-jji.Evo;  utcö  Tupdvvou 
xlsypxt;  Tistv  VjöovxT;  r\  xxl  tyjv  dpy7)v  dp£cxeiv  fio  AöjAEvo;  xutu»  8id  8etX(xv 

TXt;  XUTXi;  r'jÖOVXi;  VjX'lpE'.V  E9l5QT)<J£TXt,,  XXl  XxOÖAOV  xS'jVXTOV  Y*jVTtVOUV  f/^OVTX  15 

xxxixv  tirj  tt,v  xxt'  Ixeivo  /.•jaxtvEcOx'.  tt^;  xpETf,;  £v^py£txv,  tlur*  ou8i  txuttjv 
äv  t/ot  ti;  y]v  ovetxi  [irj  8jvi}j.£vo;  ev  Ttxai  Tot;  xxtpol;  xxl  Tipö;  toxvtx  xOt§ 
yorfibxi  Tcpö;  d  estiv  r)  xxtx  txüttjv  ev£py£ix.  ?Tt,  ei  tx'jtti  8ix<j»£pou<Jiv  ot  8ia 
TrxpouoCxv  dpE-rf,;  dyxOoi  AEyö}tEv,oi  twv  xxtx  tivx  t£/_vt)v  -fj  e'Tcwrrjji.Yiv  dyxöwv 

!.  axoXouöflv  Aid.  —  3.  iyet  Vm1  ey^etv  vetus  corrector.  —  4.  6  sxoXa^Toc  Aid. 
5.  aurrjv  scripsi  outöv  Aid.  aOröv  V. —  6.  TtpiEavTt]  tt  in  lituraV.  —  q)Jiox^(A|J-aTo;  V. 
9.  npö;  Tri;  A^'-  —  '"lv  ^ovtjv  IXoit'  av  monus  rec.  in  marg.  add.  —  10.  4XXä  in  lit.  — 
de  npooÖTac,  cf.  Xen.  Cyr.  6,  4,  i  i.  Sed  hnec  verba  num  rede  adnexa  sint,  dubito.  — 
12.  otÜTw  Aid.  —  13.  v£|iei  scripsi  vt'pti  Aid.  et  V.  —  (vfiriatt  Aid.  —  iicct>.oü|itvo; 
Bcripsi,  inetXoüuEvov  V  et  Aid.  —  IV.  £tdt£iiXixv  Aid.  —  15.  '/atpetv  Tat«  auTat;  -rj^oval; 
Aid.  —  16.  forlnsse  rrj  xxt*  ixti'vr.v  Xup.«tv*oö«i  -rrjv  rfi;  ipirrj;  ivip^eiav. 
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?o  )^youivwv,  ÖTt  ol  jiiv  f«Ti  «poo^x*);  iyxöol  XiyovTai  (iyxfid;  yip  ffxTwv  xxl 
4yx9d;  axuTtu;  xxl  iyx9d;  ytwtJLtrpY,;  6*X<>V  touto),  d  8t  ttjv  ipcTTjv 

f^wv  ii&w;  xxl  XWP^  ttpoiOrjXT);  iyxOd;  xxXtiTxt  (iSuviTOv  8i  ii&w;  iyxOdv 
tlvxt  Tdv  xxTi  icxvtx  iyxödv),  iSvvxTOv  Äpx  jitxv  Tivi  |idvY|V  iptTYjv  ?xElv« 
Iti  81  xxl  ix  rij;  xxxtx;  oldv  Tt  Txtkdv  touto  Stt£xt.  ti  yip  d  xxxtxv  £^uv  iicXw; 

»  xaxd;  (6  5'  ixXw;  xxxd;  o  jx  iv  «Tyj  xxl  ii&w;  iyxQd;-  ätix  yip  iv  y>  iv  tw 
aiTw  xx-ri  txOtov  txvxvt(x  lxwv)'  *8üvxtov  tov  Z/qv-zx  xxxtxv  tivx  xxl  xptTYjv 
l^tiv  Äjtx.  tri  et  oüx  xvtxxoXouOoOsiv  4>.)."^Xx^  xt  xxxtxi  (icw;  yip  ovsxt  yt 
iXXvjXxi;  ivxvTtat,  ttyt  at  utv  iv  uxipooAY)  xt  8i  iv  ivSttx)  xxl  Isriv  avTipxrj; 
Tj  xxxtx  *pd;  xxxoSxtjtovtxv ,  clv;  iv  xxl  jttx  xxxtx  xvtipxr,;  ftpd;  xaxoSxt- 

30  (iov(xv  •  Tdv  8t  xxxo8xtu.ovx  ttü;  oliv  Tt  \iytiv  l~/tw  xptr^v  tivx  ;  Iti  et  tj 
iptTYj  tou  xx^O'j  X*Plv  ">$  X5t^ov  i*i*'Tx  irpxrrtv  (rcpxxr.XT|  yip  iptTTj  twv  Iv 
toi;  npxxTot;  xxXwv),  6  tyjv  iptTYjv  tVwv  cp0.öxx/.o;  Tt;  iv  cvtj  •  6  81  ciXdxxXo;  Td 
iv  11X91  xx).dv  isri^tTxt*  6  8t  Td  iv  icx^i  xxAov  xTxa^duavo;  icxsxv  iptTYjv  iyti. 
tt  yip  Tt;  Td  füv  iv  xvSpttx  xxAdv  i^i^oi-ro,  jiYjxiTt  8i  xxl  Td  iv  StxxtOTdvr^, 

33  o08l  to  iv  ivSpttx  xv  xxaöv  xx^dv  utTxSiwxot.  tt  8i  toüto,  o08'  iv  iv8ptto; 
ttTj.  «iv  yip  xx>.dv  i8ti<j>opov  xx).dv.  Tt  yip  at)  yvwpt^tt  icxv  xx^v,  oi8'iv 
TöSt  ti  xaXov  yveapi^ot  (jiix  yip  yvÜ»v;  tou  xx).o5  xxOi  xx>.6v),  ettt  yvwp^et 
jiiv,  jjl-^i  xtpttTxi  Si,  oOx  iv  tiTj  <p;>.<SxxAo;  •  fc><rrV}8f ,  6  TtpxTrti  xxl  JtpoxipttTxi, 
•Rpi^ti  xxOo  xx>.<Iv  •  &<jicep  yxp  6  «pCXoivo;  xpo;  «xv-x  olvov  olxt-w;  f/ei,  oG-eus  8i 

<o  xxl  d  7i>.6xxA.o;  icxv  xxXdv  xtpttTxi  Tt  xxl  i^ux^tTxi  .  2ti  et  xt  iptTxt  iW^'ktiit 
[öixcpipovctv]  ou  tu  <jxozü  iWx  tü  rtpl  &  81x7 ipo'jsiv  («ozd;  tiiv  yip  itxcxi^ 
aOtxt;  tt;  tö  xxAöv  rpöxtttxi,  ^  8e  8tx<popi  xOtxv;  xxb6  {iiv  •sepl  Tx8t  Ti  xifhj 
Oippt)  <pip*  elzttv  xxl  ^ooov;,  8i  tceoI  Ti;  8i'  i^;  V,8ovx;,  i/.).r,  8t  ?ctp(  :iva 
4X)ix),  ö  |uxv  t/_wv  xptT^v  xxl  tov  xotvdv  TXTlfj;  xptTfj;  cxozöv  tä  xxaöv  t^ti"  d 

13       ^XWV  ^  "03t0  TWV  UTt*  XVTOU  1CpXTT0Jl£vti)V  ffXOlCOV,  'KXVTX  iv  TOUTO'J  jriptV  ItpXTTOl* 

o&T6>;  8i  rx^x;  iv  Ti;  iptTi;  tyoi  axoicdv  Td  xzko-*  iv  «xaiv  ol;  itpxTTtt  icoiou- 
juvo;.  £ti  tt  rx<5x  iptTYi  Ttvo;  ixpdrrj;  £<jtI  tyj;  <?'j<3tu;  Ttj;  ixetvo-j,  tlT,  iv  xxl 
^  4v0ph>7cou  iptT^j  ixpdTY,;  ivQpwTtou  <py«ci;  Tt  xxl  ^u/jn«  •  ^cri  8«  ^  tou 
ivöptiitou  ^UX^1  ^0TlX1^         °'^>C  i*}.w;  Si,  4Va'  Ijqvvx  Syvxjiti;  ■xT.ttoy;  (tt,v 

m  jxiv  yip  Xoyix^v  xupUo;,  ttjv  8i  d>;  u-rtxxoOo  jsxv  >dyu)  xxl  xptTT,  evr,  iv  xutoj  v^ 
xxQ'  Exxrrx  twv  Tt);  Aoytxr^;  ^'-»X^^  8uvi|itwv  ixpdTY,;,  &<r:t  jitx  Tt;  i$  xOtüv 
ou8'  iv  iptTTi  eltj  ivOpuuou  >.xpL6xvo|i.iw)  xxö'  xOtyjv  •  ou  yip  to*  x^p'^esOxt,  xal 
xxO*  xutx;  0«pt<rrx96xt  Sdvxa^xt  iptTxl  itxsxi  xxO'  txx7TT,v  xx7.ojvtxi,  i).Xi  tw 
8'jvx^tto;  Tt  tlvxv  Saatj;  xxl  ztpl  OXtjv  SXkr^  ivtpyttv.  60.ov  yip  ti  Ti^tio; 

55  ipeTYj,  pt-ipvj  8i  xOttj;  ivSptCx  ow^poTjvTj  Sixxio^yvv)  twv  yotircSv  £xx5tyj  o^x 
ir>.w;  iptTxl  oiuxt,  ittpl  Ti8t  xxl  jitTi  -xpocOtixy,;  •  i^Xw;  yip  tj  SXrt.  w; 

• 

21.  Ttw|ttTp^;  Aid.  Yiawtie'TpT,;  V.  —  23.  Ttvä  oin.  Aid.  —  24.  t«wtö  Aid.  —  «t 
yif  xal  o  x«xtav  Aid.  —  25.  iv  f,v  6cripsi  avtfv  Aid.  et  V.  —  29-30.  tfv)  av  x»i  |i£ax«x(x 
avtipxr,;  *pö;  xsxoSxipoviav  om.  Aid.  —  32.  xpaxnxot;  Aid.  —  36.  yv««»P^*i]  *» 
liturx.  —  37.  tö  U  ti  Aid.  —  38.  &ot«  Aid.  -  xat  m*  add.  -  39.  oüt«  Aid.  —  «4 
particula  crebro  ab  Alexandra  in  apodosi  additur.  Conferas  de  an.  136*  3.  f.  w;  yip  vj 
8d(a  ätüou  Tivd;  x*Ptv  i^v>>M  oütw  ie  xat  f|  ««aftri«!;  et  huius  capitis  v.  59.  Cujus  usus 
apud  Aristotelem  vestigia  coli.  Wailz  Org.  17  dl. —  41.  8ia9tpou<rtv  seclusi.  —  42.  tl;] 
tt  lineola  super  dueta  V.  -  46.  oGtw  Aid.  -  iXe«  Aid.  -  47-48.  xal  avftpwicou  Aid. 
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ouv  i-Tcl  twv  dttwv  u.spwv  iv  tu  ti\t*  Td  p.£pY)  Xaji.6xv<Ju.tvx  töts  i<rcl  jiipvj,  6*txv  •$ 
cujiitXTfipoSvcoi  to  6Xov,  ^upi(j6lvTa  84  xxl  xx6'  xuTd  ytvo>tvx  oüx£ti  u.£pT],  tl 
6u.wvuji.fü;,  oÖtqk  8c  xxl  xl  u?  uipri  dptTxl  iv  p.iv  tt)  6TX-r|  ofoxt  dptTxl  tlsiv*  ic^v 
0p.btvuu.faK  Td;  litiTr,8ciÖTTf|T0i?  xxl  Td;  tityutx;  tluQxpLtv  dpETx;  Xiytiv  .  w;  yip  eo 
6  p.(xv  npöt^iv  irpdljx;  SixxCw;  oux  fött  Slxxio;,  tl  jir^  6*puKo;  iv  icdixi;  sty,  o8tci>; 
ou8i  tov  xx).ou  tivo;  X<*Ptv  ^piwovri  Ttvx  ictpl  u.(xv  CXyjv  dpsTYjv  ti;  dv  s^stv 
Xsyot,  ti  u.v\  icavta^ou  xxl  iv  naotv  <Su.ou»;  t6  xxX<Jv  Suixoi.  In  st  tou  p.£v 
Xoyiarixou  £«riv  dpsTtj  xal  yvc5o*i;  t£Sv  AyaOwv,  tou  8s  tcxÖyitixou  icp<Jl;t$ 

Tb>v  dyx6a>v  (oOrt  84  Ttpdaos  iv  oltfv  ts  Td  dyxQd  U.YJ  yvfa>p(£ovrx  xütd  xxl  slSdrx  bs 
o3te  yvövxi  TdyxOd  oldv  ts  6*ti  i«rlv  dyxOd  pvfi  xlpou[isvov  xutx  xal  icptfcx^iatv 
fyovTX  upd;  xörd  .  <TT)}ts?ov  84  toutou  t<J  töv  atpoäpvöv  tivx  txutx  xxl  dyxOd 
slvxt  rcposiX7i<p£vxi),  oöts  xfjv  tou  Xoyumxou  x.fa>pl;  toö  wxötjTixoö  oldv  TS  ipsTfjv 

S/UV  OUTS  TOUTfaIV  TIVX  XWP^  i**£v*lC  TS  XXl  dA^Y^WV.  ItI  st  TU  U.SV  slSfvXt  t4 

dyxOa  ori  iyxOd  tö  xxl  alpstaBxi  e'tcstxi  (8id  touto  ydp  t6v  dxpx-r^  oü8i  xupiw;  70 
xxl  ä-xkCxi  st8£vxt  <pxuiv)  xxl  !<m  tö  u.4v  stittvxt  tt};  (ppovr^tw;,  to  84  xlpswOxt 
twv  ^8txwv  dptTÄv,  Itcoivt'  av  rf,  «ppov^«t  xl  r^Öixxl  dptxxt  *  dXXd  xxl  txutxi; 
IxcivTj,  tlye  £xi<mj  xutüv  dpsTf|  iVrtv  Iv  tü  TcpdTTttv  xxtA  t6v  dp8öv  \6yov 
Tout£<rri  xxtA  <ppövTj«tv.  iXki.  xxl  d^rjXxi?  xl  ^6ixx(,  slyc  6  jttxv  toutwv  i-^tav 
ly^si  xxl  ^pövri«iv  xxl  Td?  i^Otxd?.  4*Tt  si  irxax  xxTd  dptr^v  itpx^K  ix  toO  töv  ts  75 
ffxOTtdv  toio'jtov  i'xtiv  xxl  oGtw  hci);  TcpdTTtcOxt  ciiyxtiTXi,  xxl  fffTl  t6  u.Iv  töv 
axo^öv  6yit^  OiaOxi  T?j?  ^Oixyj?  dpsr?i?,  tö  84  yvupi^civ  Td  cuvte£vovtx  7cpd?  touto v 
Tfj?  cppovi^vcu;,  itw;  iv  s'yj  xs^upiffuivt) ;  4"Tt  sl  dSuvxTOv  <pp6V»)«iv  f^siv  t6v  u.i?| 
irtpl  icdvTx  cpp(5viu.ov,  6  ti?|v  <ppövvj«iv  4*x.wv      ^v  ^d^wv  täv  itpxxTiwvyvupwrtxoV 
d8uvxTov  84  iv  ol?  u.i?|  ö  itpoar^xwv  icpöxs'.Txi  axorcd;,  tviv  Td  Tcpd?  toutov  <juv-  80 
tsCvovtx  yvwpiCsiv  SuvxuivYjv  Suvxu.iv  [^ppövTjaiv]  ttvxi  •  oux£ti  ydp  wv  yj>^| 
icpxTTtiv  6  «ppövtjio;  fffrxt  xpitixfii;  ts  xxl  yvupicTixö;.  d)Xl  ptTqv  iv  irxdiv  iv  yj>^ 
TcpxTTtiv  yvcüpt<TTixO';  ts  xxl  xpiTixö;  xxl  7cpxxTtx<i?  6  «ppöviu.o;.  iv  rxaiv  Äpx  l^st 
Tot;  npxxTot?  uyix  Tdv  TtpoxsCpvov  (jxo7töv.  oötw  84  xxl  Ttdsxv  dpsTT^v  fyst,  stys 

TtoV    U.4V  T^8lX(üV  dptTUV  TO    t£Xo?  XXl  TÖV  (JXOTCÖV  TÖV    ÄpiTCOV    TWV    TipXXTiuv  85 

äpti^siv,  6  84  ^ppövijio;  iv  Ttx«tv  Iy^ei  to"^  TtpxxTot?  töv  ÄpiTcov  otcottAv  u>pi?u.£vov. 
Stivou  p.4v  ydp  t6  icpd?  itdvTx  «xorcöv  Td  «uvtsCvovtx  cuvopxv,  ^pov(u.ou  84  Td 

Ttpö;  TOV  dpiTTOV.    tl  OUV  d8tJVXT0V  |liv  XXTi  TIVX   TWV  Y^OlXWV    dptTtov  x.wP^ 

cppov^<3E(i>;  ivspytlv,  v^  8i  ^pp^wjci;  ou5X  icspl  icxvtx  Td  itpxxTd  ouviyti  nx«x;  Td; 
t^Oixd;  dpsTx;  Ixurrj  (stys  irrlv  t'^i;  xxTd  ^öyov  TtpxxTixi?|  nspl  itxvtx  Td  dvöpunou  90 
-?i  dvOpu^o;  dyxOd,  ou  t48s  jjl4v  t48s  84  oö,  dXXd  ndvrx),  irx^xi  xv  Itcoivto  xl 

58*59.  ovtü»;  &i  Kai  al  w;  jis'p^  dpsral  iv  jiiv  x^  üip  ouaai  dpetai  *  «X^v  A|M«vU|i«»c 
om.  Aid.  —  *  slatv  addidi.  deinde  comparatio  imperfecta  est.  Deest  opposiüo  velut 
XwpioOctaai  A4  ovxc'ti  &ptTou.  —  63.  t^  xxXij»  Aid.  —  64.  Xoytxoü  Aid.  —  67.  84  m*  V. 

—  68.  Xoyixoü  Aid.  —  69-70.  täcyaOä  Aid.  —  dxpoarj  Aid.  —  71.  fpwv^otwc  Aid. 

—  72.  (xot  t*  Aid.  —  75.  xxt'  dptTV|v  Aid.  —  76.  tö  |i4v  scripsi,  tov  ji4v  V  et  Aid. 

—  78.  dv  add.  m*  V.  —  80.  toütov  scripsi  toüto  V  et  Aid.  —  81.  8uva|itv  ppovijffiv 
V  8uv«|itv  otn.  Aid.  fpovYjaiv  interpretaraentum  videtur.  —  82.  iv  xdvtv  om.  Aid.  — 
83.  xpiTtxAc]  ti  in  litura.  —  84.  x-pxxtotc  scripsi,  npaxTixot;  V  et  Aid.  —  oxoit&v 
Ixetv  Aid.  —  ixoi  V.  ^pov(|iou  scripsi  fp6vi|tov  V  et  Aid.  —  91.  xiÄe  p4v  t«8i  ou 
V.  m1  t48«  84  oG  m»  t«  84  ou  Aid. 
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ipttal  rij  9povt^(?ti.  oi8l  yip  £a$tov  twv  ipc-ruv  xa-ri  Tdv  9ed<ppat<rrov  ri;  Sianpopi? 
oOtw  Xa6uv  w;  xx?*  ti  xoivwvttv  auri«;  dftXnftau«,  yCvovToti  S'avtxt;  at 
«pooTfiyopCoti  xari  td  itXttrrov. 

Göttingen. 

IVO  BRUNS. 
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DE  ARGHYTAE  TARENTINI 

FRAGMENTIS  MATHEMATIGIS 


Mulla  tuli  bcnefacta  et  amiciliae  documenta  : 
Quod  solum  possum  reddere,  reddo  Tibi. 

Interomnes  notum  est  in  nulla  parte  lilterarum  Graecarum  fraudem 
posterioris  aevi  raagis  grassatam  esse  quam  in  eis  scriptis,  quae  vete- 
rum  Pythagoreorum  nominibusinsigniebantur.  Mulla  suntea  nomina, 
roulta  fuerunt  scripta,  neque  pauca  numero  fragmenta  eorum  ad  nos 
usque  pervenerunt.  Quae  cum  in  Universum  haud  immerito  a  viris 
doctis  damnentur,  tarnen  sobrii  iudicii  esse  videtur  non  omnia  stalim 
reicere,  sed  eas  certe  reliquias,  quae  a  ceterarum  mulliludine  vel  ar- 
gumento  vel  dicendi  forma  distant  atque  differunt,  diligenter  antea 
inspicere,  num  qua  in  eis  nota  genuinae  originis  appareat.  Ea  ratione 
usus  vir  ciarissimus  Boeckhius  Philolai  fragmenta  ab  iniusta  damna- 
tione  vindieavit,  neque  quod  postea  extiteruntqui  illa  quoque  communi 
ruina  affligere  cuperent,  ad  iudiciura  nostrum  de  plerisque  eorum 
immutandum  valuit.  Inter  ceteras  autem  reliquias  amplissimae  sunt, 
quae  in  Sexti  Empirici  codieibus  quibusdam  ferunlur,  scriptoris  no- 
mine non  addito.  Eae  8i«X£^i?  —  sie  enim  voeavit  editor  prineeps 
H.  Stcphanus  —  et  argumentis  et  sermonealiisque  rebus  omnibus  tarn 
longe  a  ceterorum  fragmentorum  coramunione  recedunt,  ut  ne 
Pythagorici  quidem  quiequam  in  eis  insit  praeter  dialectum ;  quare 
ad  Simmiam  thebanum,  pridem  Philolai,  post  Socratis  diseipulum, 
eas  revocare  ego  nuper  conatus  sura  (1).  At  quamvis  ad  ea,  quae  de 
ea  re  breviuscule  disputavi,  multa  adicere  possim,  tarnen  nunc  de 
a,»o  genere  fragmentorum  dicere  malo.  Quum  enim  inter  Pythagoreo- 
r«m  nomina  Archytae  vel  maxime  emineat,  eiusdemque  viri  etiam 
fragmenta  plurima  varii  generis  afferantur,  fuerunt  qui  ea  quoque  ad 

(i)  V.  Annales  Fleckeiseni,  1881,  p.  739  »q. 
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unum  omnia  fraudi  serioris  aetatis  altribuerent,  fuerunt  qui  resisterent 
et  quaedam  certe  fragmenta  daranationi  subtrabere  studerent  (1). 
Neque  enim  omnino  crcdibile  est,  multa  illa  scripta  Archytae,  de 
quibus  testatur  Suidas,  omnia  conflcta  fuisse.  Adde  quod  diserte 
Porphyrius  (v.  infra  frg.  I)  :  Ap^ut«,  inquit,  o5  |td>.wTx  x<xl  yv^oia 
tlvat  t«  9VYYpiji-ii*fa.  Quod  non  de  omnibus  perinde  valere  facile  per- 
spicitur ;  nam  et  logica  scripta  pleraque  et  moralia  apertissimum  est 
post  Arislotelem  demum  confccta  esse.  At  mathematica  certe  fragmenta 
eliam  Ed.  Zellerus  tuilus  est :  (2)  quae  neque  suspiciosi  quiequam  prae- 
bent  et  multa  babent  antiquae  originis  indicia,  tum  argumento  ipso  a 
fraudis  suspicione  multo  magis  remota  sunt  quam  reliqua.  De  eis  et 
ipse  nunc  quae  babeo  proferam,  maxime  ut  emendatiora  reddam 
quam  nunc  leguntur,  deinde  utindole  atque  forma  eorum  demonstrata 
neglectum  paene  scriptorem  optimae  aetatis,  id  est  quarti  saeculi 
ineuntis,  in  clariore  aliquanto  luce  collocem. 


I 

(MuLLACii,  Frg.  puilos.  Gr.,  I,  v.  564.) 

Inilium  faciam  ab  amplo  fragmento,  quod  a  Porphyrio  in  coramen- 
tario  ad  Plolemaei  Harmonica  conscripto  (p.  236  sqq.)  senatum  est. 
Io.  Wallisius  prineeps  Porphyrii  editor  trlbus  codieibus  usus  est, 
e  quibus  merito  maximi  facit  D  Bodleianum  (num.  41);  reliquos 
duos  et  ipsos  Oxonienses  (M  et  E)  ita  inter  se  consentire  vidit,  ut 
E  ex  M  descriptum  esse  putandum  sit.  Archytae  fragmenlum  ex  eodem 
Porphyrio,  sicut  apparet,  ab  H.  Stephano  inter  opuscula  Aristotelis  et 
Theophrasti  editum  est  a.  MDLVII  (p.  80  sqq.).  Quonam  codice  editor 
usus  sit,  parum  perspicitur.  Parisinorum  quattuor  variam  lectionem 
ab  H.  Lebegue  diligentissimc  exscriptam  benigne  mihi  suppeditavit 
H.  Weilius,  e  quibus  codieibus  P1  et  P1  (2451, 1 ;  2454)  cum  Stephani 
editione  maxime  congruunt;  sed  habet  haec  quaedam  pauca,  quae  in 
nullo  codice  inveniantur.  P3  et  P*  (2456;  2457)  multo  minoris  pretii 
sunt. Tum  initium  loci  Nicomachus  in  Arithm.  I  c.  3  exhibet,  cuius  edi- 
tione utor  ab  Rieh.  Hochio  multorum  ope  codicum  confccta.  Prae- 
mittit  Porphyrius :  rc*p*xt(<j9t«>  8i  xal  vuv  tA  Äp^ti-r«  tou  IluQiyopetotj, 
u.aüu<j?a  xal  yv^cix  \iyttcu.  elvau  tA  cuYYP^F'liaTa  '  ^Ytl  ^  *v  TH*  V-*~ 

- 

(1)  Laudandus  praeter  alios  Franc.  Beckmann,  qui  in  libello:  Quaett.  de  Pytha- 
goreorum  rtliquii»  pars  prior  (Berol.  1844),  copiosissime  omnia  congessit,  quae 
ad  infirmandam  Oruppii  aententiam  adveraam  uaui  easent. 

(2)  In  Hist.  philosophiae,  III9,  2  p.  106,  t. 
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6yj ix*Ttx-?i ?  tOÖu?  ivxpx<J}ttvos  toO  Aöyoy  Ta8e.  At  Nicomachus  :  Apx,.  ö 
TapavTivo;  apY_dp.evo?  toO  apuovixoy  tö  auxo  oütu  «w;  Aiyet.  Postmodo 
de  inscriptione  libri  disputabo ;  nunc  fragmentum  ipsura  exhibebo. 
Lectionis  varietalem  statim  subiciam ;  de  gravioribus  rebus  in  sub- 
iunctis  adnotationibus  verba  faciam. 

KaXu;  uot  8ox£ovt£  toi  nspl  tA  jtaOrj u.xtx  8tayvwu.sv.  xai  oOScv  arorcov, 
dpOä»;  ayTw{,  ota  £vti,  Ttspl  ixdtaruv  cppov£v  •  rtpi  yap  f  *wv  äfAaiv  <?y<rio;  xaXu>{ 
SiayvtfvTt;,  £u.£aaov  xai  lupi  twv  xaTa  u.£po;,  ota  £vti,  xaAw;  d-}^59at.  itep£  Tt 
Ta;  twv  ärrpwv  Ta/yTaxo;  xai  £tcito).5v  xai  8y*ui>v  TiaptSwxav  4u.lv  <ja;p£x  Stiyvw- 
ow,  xai  ripl  yauETpta;  **l  apiöp-eiv  [xai  a<jaipixa;]  xaioO^-fjxWTanepi  jxoxiixi;. 
TaOra  yap  Ta  axO^aara  8ox£ovti  ^aev  a8iA<pta  •  utpi  yap  x&tlyii  -a  tü> 

ioVro;  TtpaTiira  Siio  ttStx  Tav  Ava<TTpo<jAv  f^ci         flpaiov  piv  a>v  £<tx£^xvto, 

ort  oy  ö"yvaT«4v  £ariv  ^{«v  t"^Pov»  Y«vYi&Yi<Ja;  itAayä;  TtvdSv  itot'  oVAaAa. 
rXayäv  84  i*{pav  y(ve«6ai,  £xxx  Ta  cpepöasva  aitavtiä^avTa  aAAa^oi?  «yu.x£TT|  •  t4 
jiiv  wv  avtiav  <popav  cpjp<5atva  airavua£ovTa  ay-ra  aytoi;  «yy^a^-fiv  •  tA  8'  6u.o£w;  10 
<pip<5[itva,  jitj  tau  8£  "*X£"»  tttptxaTa).au.6av<Ju.eva  itap  töjv  £m<ptpop.£v(»)v  tu- 
itTÖu.rva  irotiv  <^<5cpov.  7ro\Aoj?  piv  Sttj  aOitüv  oOx  ■fju.r/  Ap.üiv  xa  <py<n  o£wart  yt- 
vcosxtaQai  •  tw;  piv  8ia  Tav  4<?6£vsiav  Ta?  TtAayä;  •  tw;  8i  xai  8ii  tö  u.axo$  Ta; 
a^'  Au.<5v  ixosTaaio;  *  Tiva?  8i  xai  8ta  Tav  yitcpSoXAv  tu  jiey£9io?  *  oy  yap 
itap8yc06ai  £;  Tav  ixoiv  ajxiv  tw{  jxeydAox;  twv  ^ö<puv  *  ü;icep  o08'  £?  tA  «yiTou-a  15 

* 

V.  1.  Soxoüvrt  omnes.  —  toi  (toI,  toi)  St(ephanus),  P(arisiui)m,  multi  codd. 
N(icomachi)  :  töv  P',  tö  W(allis)  et  N  quidam  (alü  ora.).  Scholia  N  (v.  p.  111,  8  in 
Philoponi  scholiorum  editione  Hochiana)  partim  conflrmant  töI  (=  ot  iwpl  Ta  (ia8^- 
|iata  xataY<vö|icvot) ,  partim  omissioaem  vocabuli.  —  Siayvü|iEvai  N  c.  sch.,  Siayvüvai 
W  St  P.  —  oOöiv  W  St  P  (cf.  Ahrens  D.  D.  p.  84).  —  änwOev  P»,  chtoöev  St.  — 
2.  xOtou;  ipöü;  N.  (duo  codd.  om.  öpö&c) ;  auTov«  etiam  WSt.  P.  —  oli  ivtt  add.  N. 

—  exavrov  W.ixdotou  St  P  N.  (unus  cod.  -tw).  —  ypove'eiv  N,  6e<»petv  W  St  P.  —  Ttjpi 
yip)  Iambl.  in  Nicom.  p.  6  Vit.  Pythag.  p.  160:  toi  ydp  nepl  tä»  xaOöXou,  9r,<jw 
Äpx-,  xa>.üc  ötafv.,  <|&eX).ov  xai  rtcp)  t.  x.  oli  £vti  xa)w;  ö^elaOat.  —  3.  xa)w; 
add.  N  Iambl.  —  6^/e«6ai  W  St  P  (5^e<r6at  P').  6<]/cTa0at  N  Iambl.  —  3-5  in  arctius 
contrahit  N  :  icept  xt  8^  tä;  vifaiutTpixä;  xai  ipi8p.T5Tixa;  xai  a^atpixi;  «ap. 
i(if<.iv  aa^f,  Stiyv.,  ouy  T^xurTa  3i  xai  ntpi  (iwoixäc.  —  4.  f||itv  P',  tjjitv  P*  (4  mg. 
recentiss.).  —  <ja?t'a  ora.  W.  St  P.  —  3t«-p»üvai  P1  pr  (corr.m.  1).  —  5.  xai  <r?atpixä; 
om.  W  St  P.—  oux  r.xtata  St.  P*,  «rix'  tjx.  P*,  ovf.x.  P3.  —  [lovoix^i  W  P  l,  |iow<n- 
xä;  St  P"3,  pars  codd.  N.  —  6.  Sokovvti  omnes  —  l(i{icvai  N,  ctyev  W  St 
P*3S  J)|xev  P».—  6-7.  mpl  y«p...  lyti  add.  N  (ovto;,  npwTWTa).  —  7.  &v  P3  :  o5v.  — 
8.  Jtiev  W  St  P»S  f^tuv  P«.  -  YrnjOetaa;  W  St  P  (Yevv.  P'»).  -  icXriyä«  W  P»3*, 
*}.i)Ya«  P».  —  irotl  W.—  9.  fixxaj&xa  P«.—  aTcavT^avta  WPt,anavr'  a&tvTa  St  P2Sl. 

—  avpintTTjTa  j»iv  W. —  10.  jiiv  om.  P*.  —  o5v  «vtixv  St  P  D,  ouvalTiav  M  E,  evetv- 
Ttav  W.  —  a\jyy<xk&*  W  St  P.  —  11.  faw;  ME.  —  itapi  twv  St  (de  suo  Mullach), 
wpi  twv  W  P'*3"  (om.  P»).  —  12.  itoietv  W  St  P.  -  12-16.  «oXXov;...  iyx«ixai  ite- 
rtim  afleruntur  a  Porph.  p.  257.  —  12.  itoXiou;  WSt  P.  —  elvai  St  et  p.  257,  £<mv 
priore  loco  W  P.  —  #,p.wv  priore  loco  WP».  —  ?u«et  ofou;  t«  W  St  P  (ototoy; 
p»).  _  yiYv.  St  P*.  -  13.  tou;  (ilv  W  St  P.  —  hXijyS;  P3  et  p.  257.—  toü;  t>k  W  St  P. 

—  xai  add.  P*  St.  —  |tr)xo;  W  P3*.  —  14.  ip'  a^wv  (ifavwv)  priore  loco  codd. 
praeter  P*  P1  pr.  —  toü  juy-  W  P  (paYrt01^  P  ,4).  —  15.  «apoSüc^Oat  omnes  («apa- 
8wvaa«at  priore  loco  P').  —  et;  W.  —  0O8«  tä  omnes.  —  ov9tt)|mi  DM  E  (em.  W). 
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TwV  TEUy£wv  ,    ö*XXX  TioX'j   Tt;  «Y/iTJ  ,  O'jSiv    tyj^TXl.   TX  {1.EV  WV  rOTlItCTCTOVTX 

ttotI  t4v  xtaOxstv  4u.lv  dirö  txv  nlxyiv  tx^i>  rxpy(vETXi  xxl  <^lTyypw;>,  öJ;£x 
«pxCviTxi  •  t4  8i  ßpx8£w;  xxl  4<j9ev£w;,  ßxp£x  8ox£ovti  T,f«v.  «I  yxp  £x£8ov 
).x6wv  xtvot  vwOpw;  te  xxl  AaÖEv£w;,  tx  *).xyx  ßxp\>v  itowjsE?  töv  4.090V  •  al 

M  8£  xx  txyjj  Tt  xxv  iv/yp&q,  o^jv.  ob  itövov  8£  xx  toutw  yvo^jxs;,  iWi.  xxl 
öxxx  4ui;  t\  )iyovTE;  iiCSovrt?  ^pVßwui;  ti  |t£yx  <?Q£y£xc9xt  xxl  o$u,  -j?po- 
8pw  tw  «vE<Su.xTt  ^OsyyfSjicOx  •  xT  Tt  8£  <xx  tuxxöv  xxl  ßxp'j,  AiQevet.;>  xxl 
tojto  a-ju.6xtvEt  wCTtsp  iitl  fltlfiüv  •  tx  uiv  Isyupw;  4<pi£u.evx,  Ttöppw  <^£pETXt  • 
tx  8i  AaOtvfwi;,  tyyv<.  toT;  yap  iT^jpw;  <ptpou.£vois  u.x).).ov  >jnxxo-jti  ö  «Vip  • 

25  Tot;  8t  4t0ev£w;,  -f^iot.  tw)tö  o-fj  xxl  tx^  cpwvxt;  yju.JixTtf,Txi  •  tx  u-iv  ürö 
isyupw  tw  •JtvtOjixTo;  ^Epouivx,  {ityxXx  tc  i^u.ev  xxl  dcjfx  •  tx  8t  iVnö  x^OevEOi, 
luxxx  te  xxl  ßxp£x.  A)>).4  u.4v  xxl  to'jtu  yx  xxTtöotuic  <  x'  >  IfiyupoTXTw 
<xxu.e{w  ,  6*Tt  tw  xOtw  <p9ey£xu.£vw  u.£yx  u.£v,  7r<>ppw0£v  x'  Axov5xtfj£{  •  tttxxöv 
8£,  o08e  eyyjOev.  4/0.4  u.4v  xxl  2v  ya  toT;  xu).oT$  tö  £x  tw  <ttÖ]j.xtq;  cpepdu.tvov 

30  imujix,  i;  uiv  tx  £yyu;  tw  <ttöu.xto;  Tpuitxu.xTx  ejiTturTov,  8t«  t4v  Lay>jv  txv 
ctpoSpxv  o;vteoov  ijrov  A<p(v(Tt,  2;  8i  tx  rdppw,  ^xpÜTEpov  •  wtte  Sf^ov  ort  x 
tx/£x  x(vTj<5n  o'vjv  tioieT,  4  Se  ßpx8£x  (ixpüv  töv  x/ov.  4)0.4  axv  xxl  ToT^  J.ÖU.- 
6oi;  rot;  iv  Txt;  TEMTxt;  xtvtouivo-*;  tö  xötö  «vtt^xive'.  •  »sj/.x  jiiv  xtvEO{j.£vot 
^xp'jv  icpCtvTi  i/^ov,  Ifljrupw;  8£,  o'^uv.  dXXx  ja4v  xxl  ff  yx  xx).xjjlo;,  xlxx  ti; 

35  «Otw  to  xxtw  it£po;  4«o^pi$x;  ia^uTr,,  i^T,«!  t-.vx  <^xp£xv>  ipilv  cpwvav 
x'.  8£  xx  £;  tö  ^Lti^u  -fj  67i<4<5Tov  it£po;  xutw,  o^O  ^Oty^Txi.  tö  yxp  xOtö  ^veOjxx 
8vx  jiiv   tw  axxpw  tÖ7cw  xiOevc;  £x<f£ptTxt,  8ix  8i  tw   ileCovo;  5^o8p»iv  

16.  £xZt?  p.  257.  —  liytXw  W  St.  P  {Uytiiu  p.  257  ).  —  o5v  W  St  P.  - 
17.  4(tivJ  i  jiiv  omnes.  —  ««payiYvtToit  W  St  P.  (napa^iv.  P1*)  —  J8.  iffOcvwc  W  P 
(iffOevwv  P1).  —  ßpaÄt»  coiKl.  praeter  P1  (em.  W).  —  Soxoüvti  etuev  W  St  P  (r(!ifv 
P'}.  —  ^aüuTov  ME.  —  19.  xivotv  wOpü;  Plia,  xoivolv  üOpw;  D  P4,  xoivoT  wOpw;  ME 
(xtvot  em.  \V).  —  te  posl  v<»8p.  solus  praebet  P'.  — ■  20.  xaTa^üte  codd.  (xxt«  sayy  te 
ci.  \V,  xaTTayw  Tt  Orelli).  —  ii  xoti  toüto  r*«»»!^  omnes.  —  21.  (5[*|i£;) 
P«*.  —  xP^e;  St.,  x?K'>V-*i  W  P.  —  til  et  W  P,  om.  St.  -  ölet  P'.  -  22. 
fOeYYÖHtvot  omnes.  —  £tt  Se  xai  W  St  P  (l-zi  P3).  —  23.  ßeXwv  omnes.  —  irpwre» 
omnes.  —  24.  daSevw;  WP".-  25.  iaflEvw;  W  P»*.  —  toüto  omnes.  -  8^  ]  «i  W 
P*3*.  —  au(t6^«Taf  ti  |iiv...  ^tpöpuva,  (ityiXa  W  St  P  (tä  ftev...  9tpojitva  Mul- 
lach). —  Oitö  ti  icv.  om.  lox^pü  St,  Oitö  tü  l<ryypü>  tü  «v.  W*  P.  —  26.  etfuv  St  P*. 

—  ö£etx  {-£t«)  WP»*,  6|e'x  St  P '.  —  ti  ii  W  St  P,  emenJ.  Mullach.  —  27.  jitxx«  St 
P'»f  («xpd  W  P»*.  -  ßapta  St  P»,  ßapu«  W  P"*.  -  towtw  St  P»,  toüto  rell. 

—  y«  add.  St  P*  pr  (corr.  rec).  —  xx-rtfaiu-c;  P",  x«Teiöoiu.e«  W  P3*,  xatetJoue;  St; 
an  xa  Fi£otu.c;  t  —  to^vipw  TÖitcp  aapiw  (vel  6ine  t  adscr.)  omnes.  —  28.  itoppuOtv 
P1  :itöpooOcv  D,  «öp<«i»6£v  rell.  —  xai  axouoxitu;  P xäxoüao(ie;  P*  (supra  o  e  n  man. 
recentiss.).  —  p,txpöv  W  P3*.  —  £x  toü  ct.  St  P1.  —  30.  Tpuit^iiat«  omnes.  — 
lyrXuv  P*  et  mg  P*  (m.  recentiss.).  —  31.  f^ov  P'.  —  äyitjffiv  omnes.  —  i;  Ü]  w;  81  St 
codd.  (em.  W).  —  nöpaw  omnes.  —  32.  tay/'*  et  ßp«8eta  omnes.  —  notot  St.  — 
|xf|v  W  P8t.  —  33.  xtvovufvoi;  et  xivoüjaevo-  omnes.  —  davx«  |*ev  P1,  f.avx« 

St  P«»*,  <i<ryx«  D  W,  fi<ruxau4v  ME.  —  34.  fyov  PK  —  ^  W  P3*.  —  o  y« 
St  :  6<ra  P«,  8tov  4  rell.  —  afxaj  ixa  W  P»,  fixxa  Ps.  _  35.  xita  P».  —  ttvä  ß»- 
p£tav  ?wvdv  Mullach.  fijiiv  P«.  —  36.  ai  St  .xai  omnes.  —  dwö«Tov  W,  pst,  pt  corr. 
rec.  Aut  indeflnitum  est  6«.,  aut  öxotrcovüv  scribendum.  —  öUT  P'3.  —  f6tY5«'TaK 
omnes.—  37.  Stä  uiv  to D  M  E  ^em.  W) ;  Std |iiv itw  (i.e. Siai^evt'tw)  P *  pr.  {i  del.  rec). 

—  ixffpcTai  P*  pr.  (corr.  rec):  feptTat.  —  Sta  Se  tüv  DME  P3*,  P*  corr.  (m- 
sec.).  —  a^oSpöv]  reliqua  om.  St. 
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(tl7to»v  8i  xal  dU*  *epl  tou  8ix<jty) u.at ix+(v  tlvcu  t^v  tt,?  <pwvf1? 
x(vy)<jiv,  ouyxe^aAaiouTat  t6v  Xdyov  *0  *»Tl  H-iv  To1  °'^£5  ?0<5TYOV 
TdLXiov  xivforrxi,  toI  6i  £*p«;  ßpdötov,  ^xvtpdv  au.lv  ix  uoUwv  yfyovt.  w 

39.  toI]  ti  P«.  -  65el;  W  P.  —  ?Myt<»]     9*«TT«  p*-  —  40-  ol  il  P*PeI<  Wp» 
toi  8t  p*p«T;  Mullach.  —  f.uivP1.  —  Ytyovev  pi- 

In  Universum  haec  moneo.  Dialectum  constat  fere  ad  normara 
Heracliensium  tabularum  exigcndam  esse  ;  sed  nolni  audacior 
videri.  Reduxi  accentus  Doricos,  quatenus  de  eis  satis  constare  visura 
est;  Aeyo>xi  leyitai  Dorienses  dixisse  non  credo ';  at  rfu.tv  ^u.tv  in 
Alcmanis  fragraento  Parisicnsi  exhibetur. 

V.  1.  De  Pythagoreis  scriptorem  loqui  iam  Wallisius  pcrspexit; 
sed  miramur  id  nomen  non  additum  esse,  cum  et  Porphyrius  et 
Nicomachus  ipsum  initium  libri  se  äffe  rre  tosten  tu  r.  Sed  fortasso  libel- 
lus,  quem  alter  mpl  |xx9tijjLxtixft?  alter  dpu.emx'W  inscribil,  coniunetus 
erat  alii,  in  quo  wepl  twv  £Xtov  «päsioc  secundum  Pylhagoreorum 
doctrinam  Archytas  disputaverat. 

V.  6  txjtx  yap...]  Plato  in  libro  VII  de  republ.%  p.  530  D  :  xivSuvtuct, 
d»;  wpö?  d<rrpovo|uav  Gaua-ra  Tt£irr,ytv,  Ö;  i:pos  ivapu.<viov  «popav  a>ta  wayfivai, 
xai  aJkxi  dXXVjAwv  d8eX<jx{  tivj;  eirt«rf,|i.xi  elvxi,  a>;  ot  te  II'jöxy(Jpiio(  <f>x<jtv 
xxi  ^u-tt?  w  rXauxuv  ^jy^wpo-jaev.  Non  tarnen  hunc  Archytae  lociim  Plato 
respicerc  videtur,  sed  alium  consimilera  vel  eiusdem  vel  alius 
Pythagorei.  Nostro  loco  lucem  Iarablichus  affundit  (in  Villoisoni  Anecd. 
t.  II,  p.  197).  Is  postquam  exposuit  qualtuor  harum  diseiplinarurn  : 
dpiO|iv^^T£ü,lte':P£a^l4PlJLOV'x'?^'  «<?*tpixf,«,  primam  et  tertiam  in  iros«, 
secundam  et  quartam  in  x/i'Xlxw  versari,  haec  addit  :  8t<5n:cp  -ntpl  d8tA<j>4 
-cd  $itoxtCu.eva  xal  au?a;  Yev0HL^va<*  tvftoyov  d8e/.^i<;  xal  tx<;  lzwT^u,a$  txutx? 
vo^etv,rva}i^tdita'.Stu8^-:ÄÄpx,J'ceiov  -rauxa  ydp  :ä  u.aOY$  jixtx  SoxoOv- 
<-:<.;>  tlu.ev  dStAtpd,  d^X^wv  -re  tytfutva  Tp<Jirov  dtAustw;  xpCxwv  7,ytvj0at. 

Apparet  quaenam  sint  ?&.  t£>  iovco;  irprri<r:a  8uo  uöe«,  numerus  nempe 
et  magnitudo  :  etsi  appellationibus  toj  irosou  et  tou  7rr)V.xoj  Archytam 
usum  esse  non  puto  (1). 

V.  7  -rdv  iva<rrpo?iv  i-/t\...]  Etiam  plura  a  Porphyrio  omissa  esse  puto 
quam  quae  servavit  Nicomachus.  Illius  enim  id  tantum  intcrerat, 
demonstrare  quid  de  sonorum  acumine  et  gravitatc  doecret  Archytas : 
de  qua  re  cum  videret  prope  initium  libri  Archytei  disputari,  ea  quae 
antecedebant  in  brevius  contracta  simul  comprehendit.  Itidem  alibi 
ipse  dicit  Porphyrius  (p.  209)  :  ^iU,  8i  xk  *ap'  da?o;v  dvxypd^o^v,  oOaya 
rfc  ).£;euk  ouvrou.la<  Kvtxtv  napxxvvoOvrs«. 

(i)  Breviler  moneo,  non  recte  apud  Anatolium  Alexandr.  (Fabr.  Bibl.  Gr.  III, 
8  vol.  III,  *63  ed.  Harl.,  quem  locum  indieavit  Beckmann  /.  c.  p.  32)  illatum  esse 
fcpX"tfl,;  Pr0  codicum  dpti«;.  Quae  enim  illic  de  nomine  quocl  est  t«  n«6r(fj.(XT<x  refö- 
runtur,  ad  Pjthagoreos  communiter  pertinere  arguunt  plurales  tuAuxtv  ftupi-jxwv 
cod.)  et  ivö^Cov.  r 

• 
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V.  9-10  Ti  jUv  uv  4vtC«v  xta.]  Se  ipse  corrigit  scriptor  :  quippe 
anlea  non  satis  plene  deflniverat,  tum  diceret  «Xayiv  Y{vt«6aii  «xx*  ?A 
?tpö{uva  4«avTii$avTai  i^iXoi?  cu^ttj.  Nunc  hoc  ad  ea  tantum  per- 
tinere  docet,  quae  dv?Cav  <popiv  <p4p<mou ;  ceteroquin  etiam  alio  modo 
ictum  fleri  posse.  SvyXxx5v  est  n  s»mul  cursum  remittere  »>. 

V.  12  äoaaw;  uiv  3^  x?t.]  Admonenthacc  corum  quacde  sphaerarum 
conccntu  Pylhagoroi  docebant  (v.  Aristot.  it.  o-ip.  B  c.  9  p.  290  sq.)  : 
quamquam  quod  cum  nos  non  audimus,  aliter  atque  Archytas  expli- 
cabant.  Hic  cnim  8ii  tiv  6?:ep6o).iv  t«5  [nyfOio; ;  Uli  Aristotele  teste  Svi 

ivavTvzv  «iyr(v.  —  Ipsius  docjrinae  Plutarchus  (de  musica,  c.  44)  cum 
Pythagora  et  Piatone  etiam  Archytam  auetorem  aflert. 

V.  21  sqq.  iXka.  x«l  ffxxx  ijjii;  xtl.]  Et  hic  et  in  proximis  magnam 
Toccm  cum  acuta,  ecleritatem  movendi  cum  vi  Archytas  confundit. 
Quae  probe  distinguit  Plato  in  Timaeo  (p.  67  B) :  fori  8'  aOrfj?  (-rf)«  ©«vi}; 

seil.)  Tx/ttx,  d;sTxv  (QtJfitv  scil.),ff<7r)  8i  ßpa3uT*p«,  (Jatpy?£pav.  {iiya^v 

8t  t^v  -KoWr^,  (J«3T(  81  ivavTCx,  cjitxpav.  Cf.  etiam  Ptolem.  Harm.  p.  5  \V. 
Porphyr,  p.  222. 

V.  27  äXk*  jiiv  xxl  toutu  y*.  •]  Hoc  ut  tertium  argumentum  auetor 
introducit,  etsi  ro  vera  neque  quiequam  ad  rem  facit  neque  a  secundo 
diflert.  Particulis  dtf.Xi  jxiv..  y%  iterum  similiter  utilurv.  29,  tum  v.  34; 
etiam  v.  33  usus  esse  videtur,  quamquam  ibi  nunc  desidoratur  y* 
nute  £<4j*6oi<.  Haque  in  introducendis  singulis  argumentis  admodum 
simplex  scriptor  est  atque  uniformis. 

V.  37-38  Sii  8c  tw  («(ovo;,  acpoSptfv....]  lam  hueusque  nimius  fuerat 
Archytas  in  congerendis  consirailibus  exemplis,  quibus  litayta^ 
firmaret;  at  non  his  contentus  etiam  plura  addidit.  Simili  ratione 
utitur  scriptor  anonymus  in  Aix)i$c«iv  ^9ixat?,  de  quibus  in  praefa- 
tione  dixi ;  maximc  is  in  8tx)i<-u  prima  ad  propositionem  conftrman- 
dam,  quae  per  se  sponte  intellegitur,  ad  nauseam  usque  exemplis 
onerat.  Quod  autem  dicit  Porphyrius :  sliswv  8t  xxl  SXkn  ittpl  -rou  8cx<mr,- 
jiaTix^v  thxi  ttjv  r?,;  «pwvf,;  xlvtjsiv,  ita  est  aeeipiendum  :  intervalla 
musicu  diversitate  molus  effici,  prout  is  aut  celerior  sit  aut  lentior. 


II 

(MULIACIl  II,  P.  119.) 

Idem  Porphyrius  altcrum  Archytae  fragmentum  affert  p.267  W.,o 
libro  rtpl  rrt;  jiouaix-fi?.  Docet  complures  scriptores  vocabulo  8iiffTt)fia 
uti  pro  //>;o; :  Dionysium  Halicarnassensem,  Archytam  tv-ni  *.  t.  y.., 
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Euclidera.  Tum  pergit :  ö  uiv  ydp  E0x>t£8t)?  ApxöTx;  8*  ITtpi  TWV 

|«<jot^twv  >.£ywv  ypdtptt  txutx  : 

* 

M£«xt  8£  evtl  TpT?  tx  [iwrixi  •  a(x  uiv  dpi8p)Tixx  •  SeuTspx  oe  yxu.ETpixd  • 
xp(xa  8'  uwevxvTtx,  Äv  xa^.£ovri  dpjxovixav.  dpiQu.Y)Tix4  u.£v,  ö'xxx  tarnt  TpT$  5poi 
xxt4  txv  toCxv  örapo/dv  dvä  ).öyov  •  w  rpiro;  8eut£p<ü  0Ttep£yet,  twütw  3eu- 
Tcpo;  Tpixu  uirtpfyct.  xxl  £v  txutx  <^tx^>  dvxAoyix  (Tuji^twrei  "^[itv  tö  twv 
u.:£övoiv  öpo>v  SixaTxax  u,e"ov,  tö  Öe  töjv  {mövwv  ui^ov.  yxu.ETpixx  8£,  6'xxx  5 
IwvTt,  o'o;  6  itoxto;  tiotI  tov  osvTEpov,  xxl  ö  oVjTcpo;  tcotI  töv  TpiTov  •  toutwv 
8i  toI  ji^ovji;  flpot  wov  xoi£ovTxt  tö  8tiaTxu.x  xxl  toi  u.e((i>;.  i  8'  uttevxvtCx, 
xv  xa\£oji.Ej;  dpu.ovixdv,  6'xxx  tVm,  6  upÄTo;  6"po;  uiup£)rei  tü>  StuTfpw 

XJTX'JTW  Jl£pEl,  TWUTO  <S  U.£<JO;  TtU  Tp(Tü)  UlCSpfytl  TW  Tp(T6>    Jl£p£l.  ytvtTxt  8i 

£v  TXUTX  TX  dvxXoyia  TÖ  TÜ>V  pLE^ÖVWV  ÖpWV  8tX<TTXU.X  |t£sOV,  TÖ  8t  twv  u,su5vwv  io 

jmov. 

V.  i  |i.£axt  8£  evti  Tpt;.]  Confcras  Iamblichum  in  comment.  ad  Nicom. 
arithm.  p.  168  (ed.  Tennul.).  Idem  p.  159. 163  refert  medictatum  trium 
numcrum  iam  ab  Archyta  et  Hippaso  tribus  novis  auctum  esse,  quas 
ÜTtevxvTfav,  u£u.itTTjv,  Ixtvjv  vocat.  Cui  non  recte  üdem  habueris  ;  verius 
Nicomachus  II,  22.  28  veteres  omnes  fere  intra  ternarium  (jLeaoTtiTwv 
numcrum  constitisse  dicit.  V.  etiam  Archyt.  Tcepl  vöjiou  xxl  Sixxiocuvr); 
ap.  Stob.  Flor.  13,  133. 

V.  2  uitevavrCx.]  Scilicet  rrj  dpi6|iTjTixf(,  nam  in  hac  tö  twv  u-e^övwv  ffpwv 
8ix<jTY)|ia  jittov,  tö  8e  twv  pcttfvuv  jitt^ov ;  contra  in  tertia  tö  twv  jae^övwv 
5ti<jTY)}ix  ule^ov,  tö  5s  twv  |ie<.<Jvwv  jXEiov.  V.  Nicoin.  II,  23.  25. 

Ibid.  dpiO|iy,Ttxd.J  Et  hic  et  alibi  in  hoc  fragmento  articulum  desidc- 
res,  non  tarnen  recte  addideris  :  quem  si  addere  voluissot  auetor,  d 
|iev  dptOp..  scripsisset.  Nos  in  nostratibus  Unguis  utemur  articulo  quem 
indeflnitum  vocamus. 

Deest  frg.  in  P1.  —  V.  1.  Iv  tkti  tpuri  t4  u.ov<jtx4  codd.,  £vti  tpit;  t5  fiow»ixä  W 

(ix«**.  Mullach).  An  Tai  |iw<jixou?  —  8i  t4  Y«w(i<tpixa  M  E  (ex  -ftüineTp.  ut  ride- 
tur);  81  4  (4)  viwp..  W  («  DT)  P,  cf.  infra  v.  5.  -  2.  Tpmj  P*.  _  jxxst  (8xx!X) 
covti  W  (ex  D ? )  P,  öxxa  swvTt  Mullach  :  ol  xaXeovTt  ME.  —  tp«;  omnes.  —  £potj 
spiritum  detraxi  ex  auetoritate  tahularum  Heracleensium.  —  3.  t4>  toi'«v]  t4v  Tutxv  P 
Twiav  D,  t4v  xep  M,  tbutü»  E,  tciut4y  W  et  Mullach.  —  w]  wv  codd.,  iv  oaV  W 
Mullach.  -  TtpiTo;  P*  (fort,  corr.)  P3  Mullach  :  itpwto«.  — '  «tyrepo»  Mullacli  :  3eu- 
Ttpo«.  —  Owpa^pn  ME.  —  twutw]  towtou  P,  totuW.  cf.  v.  8.  —  4.  Tpi'tw Mullach  :  Tpi- 
tou.  —  Iv  TavT<f  tö  Mullach  :  iv  Taut«  W,  £vtawöa  codd.  cf.  infra  v.  9.  —  fon 
Mullach,  (t(icv  W  P«  :  el  uev.  -  5.  (uitfviov  omnes.  —  5p¥  ME.  -  8i4<xtijua 
omnes.  —  |i«ij;ov  omnes;  item  infra  ubique  per  et.  —  t4  r'wperptxv  (xä  — xä)  codd., 
4  y£M|i.  W  (v.  supra  ad  v.  1).  —  6.  iwvu  Mullach  :  iovTt.  —  ofo;)  ot;  DP,  ef;  M  e[ 
0»;  W.  —  TtpiTo;  codd.  (em.  Mull.).  —  toI]  ol  omnes.  —  feouv  P«  pr  (corr! 
rec).  —  7-8.  emendavi  itowüvTat,  otioTY.tta,  ol  |*eiou;,  xa>oö|iev.  —  8.  Iovti,  npüio;! 
toü  SeuTcpou  em.  Mullach.  —  u>  W,  codd.  ö;  scripsi  w  ö.  —  9.  4vt»ütou  codd.  ^4»  l«u- 
toO  W).  —  fiepet  (priore  loco)  P  et  ex  emend.  W  :  (upr,.  —  tmüt^J  tovt«  (tout^) 
codd.  W,  TaiiTtp  Mullach.  —  toü  tpitou  bis  em.  Mullach.  —  ivT«ö6a  t4  (t4)  codd 
em.  W.  —  10.  emendavi  «t4<mju«.  -  uelCwv  ME. 
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V.  5  Siiawu.«.]  Apparet  recte  subiungere  Porphyrium  :  ivY4pTo*cot< 
-rov  >.(5yov  täv  Siir^x  xlx^xtv,  oO  rf,v  Oicipo^v.  Sint  termini  3.  2. 1  : 
dupli  ratio  est  inter  minores,  sesquialtcra  inter  maioros.  Ap.  Stob. 
1.  c.  ipsum  vocabulum  )<5yo;  usurpatur. 

Ibid.  oxxx  liüvri.]  Posthaec  verba  exantccedcntibus  mente  supplen- 
dum  est  xarx  -riv  «roiav  üzepo/iv  ivä  >.öyov.  Item  v.  8,  quem  locum  te- 
mere  interpolavit  Mullachius. 

V.  7  4  os  irivav:t».]  Veluti  inter  numeros  6.  .3.  2,  hac  ralione  : 

6_3  =  |        3-2  =  2 

Theon  Smyrn.  p.  Iii  Hiller:  xxl  yio  i  tu>v  i;  rf,*teu  *5?o5  G*tp£X£t  r?U 
Tptxoo;  xxÜ  ö-jx;  t«  ixurr,;  ö*£pty«xi  ukö  t^;  tpiiooc  Ilaque  Sii- 

<rTTtttx  inter  maiores  terminos  est  f,  inier  minores  i},  contra  quam  in 
proportione  arithmelica. 


III  —  VI 

Ubi  praelerea  Porphyrius  Archytam  testem  producit,  ipsa  eius 
verba  non  exhibentur  ;  item  ubi  Ptolemaeus.  Sunt  autein  hi  loci :  (III) 
p  077  fXtyov  0£  o-  rtpl  töv  Apytexv,  Mi  ylviaOai  xa-ri  ?x<  *uti.<p<ovtx; 

riv  dvTCXr,;«  rr,  ixof(.  —  (IV)*  p.  280  sq.  ex  Archyla  et  Didymo  refertur 
de  ralione,  qua  quidam  Pythagorei  raliones  consonantiarum  (toü; 
Wou-  wv  w^viiiv)  inter  se  comparaverint.  De  eis  ralionibus  etiara 
Theo'smyrnaeus  p.  61  ed.  Hiller  :  ot  5k  mpl  EöSofcv  xxl  ApXvtxv  ™v 
Kyov  twv  «y^wvuSv  ev  iptOuLO-;  wovto  elvai,  6no).oyoCm£<;  xxl  xOtoI  Iv  xivrj«- 
«v  ilvxi  xoi»;  tayou;,  xxl  tt,v  yiv  xxyrfxv  xCvr,™  Ö^Txv  rfv«f  «te  ic^Ttounv 
wvtvi;  xxl  AxOTtoov  xevtoöcxv  xdv  Ä£>x,  r?jv  81  ßpxStTxv  ßxpetxv,  £tc  vwOe«?*- 
pav  oOtov.  Quibuscum  conferas  frg.  I.  -  (V)  Ptolera.  I,  13  p.  31  (cf.  14- 
p  33;  n,  14  p.      ;  Porpb.  p.  310.  313  sq.  315.  317  ;  Boeth.  de  mus. 
V  16  p.  1  i79.  17  p.  1480)  :  Ä.  «£  6Txpx<mvo;,  pilun*  twv  IlyQayopeCcov 
emafA-rjOtl;  uouS'.xy,«,  *£lpx?x<.  jilv  xd  xxtx  töv  *<5yov  axöXouOov  Swttftciv,  oux 
iv  -ixt;  «u^wvixi;  jjlävov,         xxl  ?xt;  twv  T£ipxX<5p5wv  Sixip£atsiv  xt£.  Expo- 
nitur  deinde,  qua  ralione  Archytas  in  tribus  generibus,  h.  e.  ivapnovC« 
ypwaxTtxo»  Sixtovix«,  tetraebordum  diviserit :  quas  divisiones  parum 
probavit'ptolemaeo.  -  (VI)  Boethius,  de  mutica  III,  11  p.  1428 :  wper- 
particularis  proporiio  scindi  in  aequa  medio  proportionaler  tnterposUo 
numero  non  polest.  Id  vero  posterius  firmier  demonstrabitur.  Quam  ennn 
demonstrationem  ponit  A.,  nimium  fluxa  est.  Haec  vero  est  hutusmod*. 
Sit,  inquit  e.  q.  s.  —  (Plura  quae  huc  pertineant  non  invonio.  Porpn. 
n  210  male  Wallisius  Archytae  noraen  pro  Aristoxeni  introduxit; 
p!  196  ad  Aristotelis  locum  {Metaph.  p.  1043),  quo  Archytas  commc- 
moratur,  Porphyrius  respicit). 
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VII 

(müllacu  I,  562.) 

Stobaeus  Floril.  XLIII,  135  ex  Archytae  libro  xcpi  u.xQY}uaTwv  aflert 
locum,  cuius  duae  partes  male  cohaerentes  discernuntur.  Sed  cum 
caput  Stobaci  sit  *tpl  «cAmta,  nequc  de  re  publica  in  priorc  parte 
verbum  occurrat,  apparet  Stobaeum  pro  uno  loco  baec  in  collcctio- 
nem  suam  intulisse.  Prior  pars  etiam  ab  larablicho  aflertur  (Villoison, 
Anecd.  II,  p.  202),  qui  praemittit :  8tö?:sp  6  A.  £v  tü  *£pl  jiaOT.jxat'.- 
xuv  Xey«. 

Act  yap  T|  u.a6dvTa  nap  äXkui  t\  aOrdv  e^£up(JvTa,  &>v  ivexiTrijxwv  ^tOx,  lit'.- 
<rrdt|xova  yevecöxi.  to  uiv  wv  [ixOev,  icip  Sa).w  xal  a30.<S-piQv  •  to  8'  £{"Eyp£v, 
oY  aÖTauTOv  xal  tSiov.  i^eupiv  8e  u.t?|  £a?eovTa,  äitopov  xxl  aTtav.ov  •  ^xteV/tx 
S£,  eöicopov  xxl  ^iSiov  •  u.t\  Im'TTxu.ova  8£,  Z^xtev  <x8uvxtov  

Itaatv  uiv  fitauaiv,  djidvotav  8i  aö^oev  Aoyuj|i.o;  sypsOy,?  •  7:).eovex-(x  tc  5 
yip  oux  toxi  toütw  ytvouivw,  xal  laora;  fort,  toutw  yip  ircpl  tüv  auvaW.ayjxa- 
twv  SiaX'XaaiöjJLtOa  •  8ta  toutov  dv  toC  <T£>  itivr,«?  ).xu.6avovxi  trap  twv  8u- 
vauivwv,  to(  te  it>.oi»T(oi  8i8öVu  toT«  8eou.£voi;,  msTEuovtE«;  ipupo-ripoi  8ia  toutw 
to  faov  Ulv.  xavwv  8i  xal  xwXunrip  twv  aStxEÖvxwv  •  tw;  uiv  <y«p>  iiriara- 
fiovx;  tw  Aoy^Eo6ai,  icplv  aSixiv  fxa-jae,  ratax;  6ri  ou  SvvacovTxt  XaQ£v,  6xxx  10 
eV  aOtd  *>.9wvti  •  tw?  8t  u,-q  ii;iT:au.ova<;,  Iv  a0?w  Syiaw-jx?  dötx£ovta<;,  ixw- 
Xuatv  aStxifaai. 

Non  casu  aliquo  haec  coaluisse,  sed  ab  origine  coniuncta  fuisse 
genere  dicendi  maxime  evincitur,  quod  idem  est  per  totum  locum,  at 
valde  diversum  ab  eo  quod  in  ceteris  fragmentis  Archytae  conspi- 

V.  1.  prius  t)  om.  I(ambl.).  —  alXov  Stob.,  aXXwv  I.  («Wim  cum  Orell.  Meineke 
Mullach).  —  wv  £nuTTd(iwv  Stob.,  wv  äv  adxüv  faurr.  I.  —  fafla]  f,;f  —  2.  uaöelv  et 
aXiou  Stob.  —  dXXöxpia  I.  —  3.  3id  t'  auxov  I.,  auxov  2i'  avtoü  Stob.  (avxw  Meiaeko 
Mullach).  —  i^eupctv  Stob.  —  jju^v  C*J*oüvxa  Stob.,  \ki\  Caxoüvxcc  I.  —  vv.  inopov  ..  £ax. 
84  om.  Stob.  —  Caxovvxa  I.  —  4.  imaxduevov  I.  et  Stobaei  A,  iiuaxaueva  v.,  irctaxi- 
uova  Canter  Steph.  (Diog.  L.  p.  468).  —  Cr,xetv  corr.  Meineke.  —  5.  cupeOci;  Stob. 

—  «Xiovetfa  Stob.;  at  -xxia  est  ibid.  44,  62;  tv«xx£a  1,  76  (Ahrens  D.  D.  62). 

—  t«  om.  A.  —  6.  xouxou  ycvoucva  corr.  Orelli.  —  7.  o5v  corr.  Or.  —  correxi  ol  * 
iccvtitc;  et  itapd.  —  8.  correxi  ol  xe  tüoü<ko!.  —  8i?övxi  Cant.  Steph. :  £iöovx«(.  — 
9.  t«ov  A,  txov  v.  —  correxi  lletv  et  &8ixouvxuv.  —  91  i.  toi»;  et  9  et  11  corr.  Or.,  idem 
iiturxaiMvta;  scr.  pro  dniTtafievou; ;  £mixi(iova;  utrobique  ego.  —  10.  xü  Xoyi(.]  öp- 
YiCeaGa»  v.,  XoY^coOa»  Pflugk  Meineke,  xoö  Oesn.  rag.  Cant.  Steph.  —  dSixtiv 
corr.  Or.  (dSixci  Gesn.  mg..\  —  Iiiauas.  Oesn.  mg.  Cant.  Steph.  :  itaüotw;  v.,  nau- 
aa<  A.  —  correxi  8uva<jowvxat  (cf.  Ahrens  /).  D.  212  sq.).  —  XaOtlv  corr.  Or.  — 
correxi  öxav.  —  11.  in' awxo  Oesn.  mg.  Steph.  :  «V  aOxiv.  —  correxi  dSixoyvx«; 
(quod  del.  Pflugk). 
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cilur.  Illic  enim  sermo  est  in  Universum  vulgarior;  at  hic  Gorgianara 
concinnitatem  scriptor  sectatur  :  ita  omnia  plena  xvti8I«ci>v  et  irxpo- 
aoCuv.  Velut  v.  3  sq.  £xt£ovtx  dbropov  • —  £xt£ovtx  eöitopov  ;  6  sq. 
öyvx^xyjAXTwv  6\xA).x<j<j<i}AtQx ;  7  sq.  ouvxja£v(i>v  —  Stojiivoi;,  10  iitxvtt 
xs£«a;.  Ipsi  sensus  leporem  quendam  habent  arguteque  excogitati 
sunt. 

V.  ^  miraest  lectionisvarietas,  ex  qua  quod  elicui  xvem<jT<£pLwv,  quo- 
daromodo  ab  ipso  Iamblicho  confirmari  videtur.  Si  enim  is  £t:i<ttx|Ui>v 
legissct,  in  longa  qua  locum  illuslrat  disputatione  his  verbis  usurus 
fuit  ad  suam  opinionem  ßrmandam.ex  qua  omnis  jaxÖt,<ii;  est  dLvxiiv^^. 

V.  2  iW^Tptov]  i)./.<5-ptx  Iambl.,  qui  etiam  in  explicatione  :  iimSiv 
yxp  co?  7txp'  xa^ou  xxl  x).A07pt.x  u.E7xXx6wj«v  tx  u.x(ty|AX7X,  töte  xütx  a»;  i8tx 

xutoI  x?'  £xutwv  irpo/Etpi^oy.EQz.  Audacius  dictum  fortassis  :  t6  u.xQ£v, 
i:xp'  £/.).&)  xxi  xAXi4?p'.a,  pro  :  6*txv  uxv9xvwu.ev,  itxp'  xVXou  xxl  aXXdtpix  jjlxv- 
OivojxEv ;  sed  non  damnaverim.  Num  igitur  etiam  töix  ?  —  Practerea 
quod  apud  Stobaeum  est  xGtov  6Y  xutou  firmari  videtur  lamblicheis 
*  quac  apposui  :  *j-o\  £ijtwv,  et  dici  Dorice  potest.  Apud  Pseudo- 
Pythagoreos  etiam  xOtx  8Y  xjtxutx  et  similia  oceurrunt  (Ahrens  D.  D. 
p.  275) ;  num  igitur  Iamblichus  xO-röv  ÖY  xutxutov  (xOtxütw)  legit? 

V.  4  ErwTiaovx  8e,  £xtev  xoOvxtov.]  Ex  his  Iamblichus  evineere 
studet,  pLxÖr,Giv  esse  xvxu.vt(<jiv.  Cf.  Plat.  Menon.  80  E,  ubi  Socrates  : 
6px;  toutov  Jx;  ipt«T'.xov  löyov  xxtxyei;,  tl»;  oOx  xpx  £ct<.  ^yjteTv  xvOpwww  oute  6 
otdEv  oute  6  jjltj  o16ev;  ojte  y&p  <äv  yE  €  oIoe  ^t,toT-  ckoe  yxp  -  -  oute  6  ptf|  oISev 
oOoi  yxp  oISev  6',tt  ^r^tu.  Quam  difücultatem  ut  solvat  Socrates,  do- 
ctrina  xvxjaw;«ew;  utitur.  Eodem  haec  Archytea  tendere  possunt;  at 
cum  lacuna  subsequatur,  res  est  parum  perspicua. 

V.  9  sqq.  xxvwv  xte\]  Vel  yxp  post  uiv  addendum,  vel  ewv  post 
xSixeovtwv.  In  proximis  restituto  )/>yC£<xOxi  pro  «Jpytf;.  omnia  iam  plana 
facta  sunt.  V.  10  eVxOtöv  ad  Xoyiöitov  refertur,  altera  lectio  ex'  xütö, 
quam  praetuli,  ad  t6  Xoy^scOxi ;  item  h  xutü. 


VIII 

4 

(mullacu  I,  565.) 
Stobacus  Ed.  I,  I.  4  s/.  twv  'Apy;jTOJ  o\xtpi6wv  : 

Kxl  6oxs?  x  AoyiST'.xi  zotI  txv  xaaxv  cocpCxv  txv  jiiv  xa>.xv  te/vxv  xxi  -xolb 
SixtpEpsv,  aTxp  xx;.  tx;  yxaETp'.y.x;  SvxpyESTfpw;  rpsyaxTEjEiOx;  x  OO.ei  •  xxi  x? 

V.  i.  3u,Yi/.i  et  hic  et  infra  Obs.  Mine,  (de  quibus  vi<l.  Meinekii  praefationem 
p.  xi  .  --  -.üv  fitv  i/.).wv  Ttyvwv  corr.  Or.  (male  hacc  v.  delet  Meineke).  —  2.  oia»£- 
pEiv  correxi;  Ytw^Tpixö;  corr.  Mein.  —  evapYEOTEf»  corr.  Mullach.  —  xort  &; 
Mein.  :  xa»  &  (xoV  &  HeerenJ. 
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ex^efaet  au  d  ysiuTpixd  drcoSeC^i;,  4  Xoywctxd  liriTe/iv,  xal  6\uZ$  ^u-tv  tiSlwv 
Ts  d  irpayp-aTeta  xal  xdutpl  xoT$  tl8£ea?i  <irtp0.a^6dvtv>. 

3.  a&  A  Obs.  Mise.  Mein. :  yip.  —  ya|UTptxd  Mein. :  yeuiieTpia  xal  v.  Obs.  Mise, 
et  fort.  A,  in  quo  periit  particula  (ftu»[Ltxpi<x ,  ti;  Heeren).  &nö$ct£i;  v.,  aitoSttgct; 
Heeren,  &ico3c{(ia;  Meineke.  —  inert).«?  v.,  imtc/tsi  Meineke.  —  xal  5|a»;  t!|iev  ...  tt- 
3tai  t. ;  xal  ipoü  ivrl  (iiv  sl&cuv  ...  xal  tüv  nepl  tä  «Rtj  ci.  Heeren;  eadem  (seil  sine 
|icv  et  cum  dorismo  eftea)  Mullach;  xal  öpia;,  al  (t^v  »Wc'mv  dvrl  (a)  *paif|t.,  xal  xa 
iirl  tot«  ctStatv  [xpayitaTCuctai]  ci.  Meineke. 

Ultima  vix  certo  restituas ;  etlalet  omnino  quonam  sensu  vocabu- 
lum  tl8ea  adhibitum  sit. 


IX  -XII 

Ad  arithmeticen  pertinentia  cx  Arcbyta  praetcrea  ha6c  afferuntur, 
vorbis  ipsis  scriptoris  non  appositis.  (IX)  Theon  Smyrn.  p.  20,  19 
Hillcr :  A.  8e  xxi  <Iu>.dXao;  dSiacjxSpw?  xo  fv  xal  poviSa  xa"Xou«t  xal  t^v  jtovdSa 
?v.  —  (X)  ibid.  22,10  :  xö  ?v  esse  dpxtorclptxxov,  quippe  pari  numero  addi- 
tum  imparem  efficere,  impari  parem.  —  (XI)  ibid.  106.  10  *spl  ifo  (rfc 
8txiSo;)  xal  A.  ev  tw  nepl  xy){  StxdSo;  xal  4>i\ö>.ao?  h  xw  ittpl  ^udio; 
uoXXa  8u££x<jtv.  —  (XII)  de  abaco  Pythagoreo  ab  A.  expiieato  v.  Boeth. 
geom.  I  p.  1516.  II  p.  1535  ;  Boeckh.  Kl.  Sehr.  IV,  493  ff.  —  Apud  eun- 
dem  Bocthium  (II  p.  1523.  1526)  de  triangulis  quaedam  ex  Archyta 
desumpta  exstant ;  v.  etiam  Eudemum  ap.  Eutocium  in  Archimed. 
de  sphaera  et  cyl.  II,  2  p.  143. 

Haec  sunt  quae  invenire  potui  (1).  Itaque  scripta  mathematica  Ar- 
chytae  haec  laudantur.  1)  icepl  u,a&r)u.axixYj;(l  Porphyr.)  sive  nepl  [ta9ir)[xd- 
twv  (VII  Stob.)  sive  (jux6if||iaTtxtüv  (id.  Iambl.).  2)  dpu.ovix<5v  (Nicom.  I). 
3)  ueplrfi?  |iouaixfl?  (Porphyr.  II).  4)  8iaxpi6a£  (Stob.  VIII).  5)  rtpl  t?U  Stxi- 
8o;  (Theon  XI).  Iam  cum  idem  fragmentum  ex  ipjjLovtxu  et  libro  rspl 
p.a07jjx.axix7i;  afferatur,  haec  quidem  scripta  diversa  fuisse  non  pos- 
sunt.  Ab  initio  scriptor  de  mathematicis  diseiplinis  in  Universum 
pauca  disserit,  et  fortasse,  postquam  harmonicam  absolvit,  ad  alias 
transiit;  itaque  ex  verbis  ixtpl  xd  |ta9%axa,  quae  prope  ab  initio 
exstant,  desumpta  est  inscriptio  generalis  icepl  |ix07){j.xTurijc.  Eis  quae 
post  prooemium  sequebantur,  afflxum  fuisse  puto  titulum  specialem  dp- 
jiovtxdv,  vel  rctpl  x-ifc  {touowJi?  (Porph.) ;  hoc  enim  nomine  ipse  scriptor 
utitur  in  eis  quae  exstant  (v.  5) ;  illo  uti  potuit  in  eis  quae  excidisse  vi- 
dentur.  Quae  si  recte  disputata  sunt,  non  plus  uno  libro  Archyteo 
Porphyrius  Ptolemaeusque  adhibuerunt  (2) :  quem  librum  non  pror- 

(1)  Ducemaxime  Beckmanno  p.  31. 

(2)  Cf.  Zellerum  Hist.  phil.,  III*  2,  p.  104  adn.  Verbo  moneo,  fcpyvxav  T^v  4p. 
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sus  cxigui  ambitus  fuisse  patet,  suppositum  fuisse  ne  credibile 
quidcra  est.  Valdo  autem  diversi  gencris  sunt  ea,  quae  consimili  in- 
scriptione  («.  u.x6ir)jj.(XTwv  s.  u.x9Y]jiaiTtxwv)  Stobaeus  et  Iarablichus  affe- 
runt  (frg.  VIl)..Exordii  et  ipsa  speciem  habent,  sed  non  possunt  in  illo 
exordio  locum  invenire.  Itaquo  putabimus,  cum  ad  arithmeticen  vel 
Xoyt^Tixfjv  seriplor  transiret,  novo  exordio  eum  usura  fuisse,  vel  omnino 
alium  eum  libellum  fuisse,  ab  hominibus  posterae  aetatis  communi 
inscriptione  «epl  (txOi)|taxuciic  comprehensum.  Geterum  color  orationis 
Gorgianus  et  artificiosus  nequaquam  ad  abiudicandum  ab  Archyta 
hoc  fragmentum  valere  debet.  Accuratius  enini  si  inspicias,  in  primo 
quoquc  fragmento  vestigia  quaedam  eiusdem  coloris  animadvertas. 
Nonne  enim  concinne  dictum  est :  rapl  y»P  T^v  ^>wv  <jpusio;  xzXuk 
öirpuSv-tts,  2ui)>).ov  xal  i:epl  tüv  xxri  jiipo?  oli  iv-ri  xoXw;  d^sOai?  Itaquc 
videtur  Archytas  et  voluisse  aliquando  et  potuisse  ornate  dicere,  eo 
autem  gencre  ornatus,  quod  inde  a  Gorgia  non  hercle  Athonis  solum, 
sed  tota  Graöcia  adhibitum  esse  putandum  est.  Sunt  autem  et  arith- 
metica  fragmenta  quaedam  et  geometrica,  ut  satis  diffuse  de  his 
quoque  disciplinis  Archytas  disseruisse  videatur.  De  peculiari  Hbro 
irepl  Tfj?  SexiSo;  vix  quicquam  proferre  possumus;  multoque  obscu- 
riores  etiam  Ap^ti-roy  Statpißat,  quo  vocabulo  si  scholae  signiQcantur, 
minime  necessarium  est  hunc  librum  ab  eo  qui  fuit  rcepl  jiiO^jAZTix-n«; 
segregare  (t).  Fragmentum  ipsum  ceteris  genuinis  prorsus  consimile 
est. 

Kiliae  Holsalorum. 

FRIDERICUS  BLASS. 

txovtxov  laudari  a  Chamaeleonte  ap.  Athen.  XIII,  600  F;  at  dubitant  utrum  Pythago- 
reus  intellegendus  sit  an  musicus  Mytilenaeus.  Librum  nepl  auXüv  Pythagorei  fuisse 
diserte  Athen.,  IV,  184  E  indicat. 
(1)  V.  Zeller.  /.  c.  p.  103. 
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La  question  de  l'aoriste  est  une  des  plus  difüciles  de  la  syntaxe 
grecque.  On  est  ä  peu  prcs  d'accord  sur  les  deux  points  suivants  : 
d'une  part,  si  Ton  excepte  certains^cas  tout  particuliers  (1),  l'aoriste, 
aux  autrcs  modes  que  l'indicatif,  n'a  en  aucune  maniöre  le  sens  du 
pass6  ou,  pour  mieux  dire,  en  dehors  de  l'indicatif,  les  fprmes  de 
l'aoriste,  tout  comme  Celles  du  präsent  ou  du  parfait,  n'expriment 
par  ellos-mßmes  aucune  id6e  de  temps  (2);  —  d'autre  part,  pour  les 
verbes  dont  le  präsent  marque  l'idäe  d'un  etat,  l'aoriste  pcut  indiquer 
l'entree  du  sujet  dans  cet  6tat :  ainsi  vostfv,  «  ßtre  malade  »,  se  dis- 
tingue  nettement  de  vo<rr,<x»i,  «  lomber  malade  » ;  <?coyuv,  a  etre  en 
fuite  »,  de  «puystv,  «  prendre  la  fuite  »;  tpäv,  «  <Hrc  amoureux  »,  de 
ipauO-^vai,  «  devenir  amoureux  » ;  xaXttcOxi,  «  porter  tel  ou  tel  nom  », 
de  x>>TfiOf,vai,  «  recevoir  tel  ou  tel  nom  »;  {Ja-j&eür.v,  «  ötre  roi  »>,  de 
ßatsiXeSa»,  «  devenir  roi  » ;  iliSesöai,  «  äprouver  du  plaisir»,  de  ^dWjvai, 
«  en  concevoir»,  etc.  (3). 

Oü  la  question  dovient  plus  difflcile,  c'est  quand  il  s'agit  des  verbes 
dont  le  präsent  cxprime  l'idäe  d'une  action  :  quelle  diffe>ence  de  sens 
y  a-t-il,  par  exemple,  entre  Wt  et  )öJ<jov,  \<nvt  et  >.v«u?  Suivant  cer- 
tains  grammairiens,  tels  que  M.  G.  Curtius  et  M.  Koch  (4),  l'aoriste 
indiquerait  l'idäe  verbale  pure  et  simple,  sans  aucune  nuance  par- 

(1)  Le  participe  aoriste  marque  le  plus  souvent  une  action  anterieure  a  celle 
qu'exprirae  la  proposition  principale;  Voptatif  et  Yinfinitif  aoriste,  apres  les  verbes 
qui  signitient penser  ou  'dire,  ont  le  sens  du  passe;  le  subjonctif  aoriste  avec  dtv,  dans 
les  proposition?  relatives,  conditionnelles  ou  temporelles,  s'emploie  le  plus  souvent 
en  parlant  d'une  action  anterieure  a  celle  qu'exprinie  la  proposition  principale,  etc. 

(2)  Logiquement,  il  n'y  a  que  trois  temps  :  le  passe,  le  present  et  l'avenir;  or 
ivt  et  Viaov  se  rapportent  egalement  ä  l'avenir;  Xveiv,  Xüoat,  XeXuftevai,  selon  les  cas, 
peuvent  egalement  designer  un  fait  passe,  fulur  ou  present  par  rapport  ä  l'aclion 
marquee  par  la  proposition  principale,  etc. 

(3)  Cette  difference  est  tres  nettement  reconnue  par  Aristote,  Athique  ä  Nico- 
maque,  10,  2  (p.  1173  de  l'ed.  de  Berlin). 

(4)  O.  Curtius,  Griechische  Schulgrammatik,  §§  484  et  485;  Erläuterungen  zu 
meiner  griech.  Schulgramm.,  2°  ed.,  p.  180  et  sqq.;  Koch,  Griechische  Grammatik, 
§  95.  —  Cette  theorie,  du  reste,  n'a  point  ete^  inventee  par  O.  Curtius;  on  la  tronve 
deja  ezposee  dans  la  Syntaxe  grecque  de  M.  Madvig,  d'une  maniere  moins  rigou- 
reuse  peut-etre,  mais  en  meme  temps  avec  de  sageg  reserves  que  M.  Curüus  neglige 
de  faire. 
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ticuliere,  le  radical  du  präsent  marqucrait  que  Tön  consid£re  l'action 
pendant  qu'elle  s'accomplit  et  au  moment  mäme  de  sa  duräe :  xocifaxi 
signiflerait  «faire»,  nouw  «  etre  occupi  ä  faire»,  xTri««6ou  «acquärir  », 
xTäoOat-.  «  travailler  d  acquärir  »,  AiroOxvtTv  «  mourir »»,  diroOv^mtttv  «  ßtre 
ä  l'agonie  »,  f^3"  «  reconnaltre  »,  yiYvciwiv  «<  apprendre  a  con- 
naltre  »,  etc.  ;  de  plus,  en  vertu  de  cette  idce  de  duräe  attachäe  au 
radical  du  präsent,  le  präsent  s'cmploicrait  lorsqu'on  parle  en  geniral, 
l'aoriste  lorsqu'on  parle  d"un  seul  cas  particulier,  le  präsent  lorsqu'il 
s'agit  d'un  fait  qui  se  repete,  d'une  habitude  qui  se  prolonge,  d'une 
väritä  permanente,  l'aoriste  lorsqu'il  est  question  d'un  fait  isolä,  d'un 
acle  passager,  qui  ne  doit  se  faire  qu'une  fois,  etc.  L'on  peut  voir 
dans  la  Syntaxe  greeque  de  M.  Madvig  (§§  128, 134, 141, 172)  un  certain 
nombre  d'exemples  qui  semblent  bien  confirmer  cette  regle  (1). 

D'autrej)art,  un  mattre  dont  la  philologie  frangaise  däplore  la 
perte,  Ch.  Thurot,  flt  observer  avec  raison  (2)  que  cette  distinction 
de  sens  entre  le  präsent  et  l'aoriste  etait  en  bien  des  cas  plus  ou 
moins  subtile  et  qu'il  se  rencontrait  beaucoup  de  passages  oü  l'aoriste 
ou  bien  le  präsent  s'employaient  indiffäremment.  On  trouvera  aussi 
des  exemples  de  ce  fait  chez  Madvig,  §§  128  et  141  (3).  Du  rcste,  si  la 
regle  de  Curtius  ätait  rigoureuse,  les  verbes  dont  le  sens  implique 
toujours  une  idäe  de  duräe  devraient  n'avoir  point  d'aoriste  en  dehors 
de  l'indicatif,  ceux  dont  le  sens  exclut  toute  idäe  de  duräe  devraient 
n'avoirjni  impäratif,  ni  subjonctif,  ni  optatif,  ni  infinitif  präsent  :  or, 
on  trouve,  par  exemplc,  *x5s  (Aristophanc.  Guepes,  37) ,  et  d'autre 
part  jittvov  (Euripide,  Alceste,  1151),  SiajuXvai  (Dämosthöne,  Lepl., 
§  25),  etc. 

Ainsi  il  y  a  des  passages  qui  conflrment  la  regle  de  Curtius ;  il  y 
en  a  d'autres  qui  la  contredisent.  De  ces  deux  classes  de  passages, 
quelle  est  celle  qui  repräsenle  l'usage  ordinaire  de  la  langue,  quelle 
est  celle  qui  repräsente  i'exception  ?  Pour  räsoudre  cette  question, 
il  faudrait  lire  un  nombre  de  pages  süffisant  de  divers  auteurs  grecs, 
noter  toutes  les  formes  de  präsent,  toutes  les  formes  d'aoriste,  et  voir 
comment  cbacune  s'explique.  J'ai  essayä  de  le  faire  pour  les  pages  447 

(1)  Cf.  encore  :  Xbn.,  Hell.,  1,  3,  9  :  5pxov<...  Ra6ov  icapa  4»apva6ä£ou  vsoti- 
Xciv  (tous  les  ans)  t6v  fopov  Katyr.&ovtou«  'Afrnvaiot;...  xai  tä  ofiiXofUva  xp*.t*af* 
qtnoSoüvat  (payement  qui  ne  doit  Be  faire  qu'une  fois).  Corp.  biso:  Alt.,  I,  n°  32, 
1.  21  sqq.  :  itapaSigäotav  ol  Tapiai  ol  Xaxovrc «  xctpä  tu»  vüv  apy^ovrciv  xai  iv 
orfty  avaYpa^vrwv,  etc.;  1.  24  sqq.  :  xai  x6  Xomov  avaYpa?övTüiv  ol  4»t  xa(i(at 
i;  ornXirjv  xai  Xoyov  SiSövtuv,  etc. 

(2)  Mimoires  de  laSociili  de  Unguis tique,  t.  I,  2efasc,  pp.  111-125  (voy.  surtout 
les  passages  cites  p.  118  sqq.). 

(3)  Remarquez  surtout  Xbn.,  Cyr.,  5,  5,  13,  oü  on  trouve  dans  la  meme  pbrase, 
d'abord  ^v...  ^avü,  puis  av....  ^aivwuat.  Cf.  Dem.,  Lept.t  §  87  :  ^xonetre  2^  xai  ).o- 
YtaaaO*.  Corp.  Inscr.  Att.,\,  n°  32,  1.  9  et  sqq. :  AnoJovTwv  hi  ta  /p^ata  ol  xputavttc 
xai  igaUifovTcdv,  etc.  Lysias,  Contre  Agoratos,%  69  :  «poo^xet  OjaTv  toutov  xare^n* 
(fiCtaOai...  Iii  Cuä;...  Oävatov  avtov  xaTat^njffoaoOai. 
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ä 495  du  Goigias  de  Platon  [ed.  Stall  bäum]  (1);  ce  travaU  n'est  pas  en- 
eore  asser  etendu  pour  qu'on  en  puisse  tirer  des  conclusions  süres, 
mais  il  Test  peut-etre  assez  pour  permettre  d'entrevoir  les  conclusions 
oü  pourra  mener  une  etude  plus  coraplete  de  la  question. 

Les  verbes  que  j'ai  not6s  sont  classes  par  ordre  alpbabetique. 
Pour  chacun  d'entre  eux,  les  forraes  de  präsent  ou  d'aoriste  sont 
groupees  suivant  les  categories  logiques  suivantes,  qui,  du  reste,  sont 
rareroent  representees  toutes  les  cinq  pour  le  meme  verbe  (2) : 

A.  L'aoriste  exprime  l'id6e  verbale  pure  et  simple,  sans  aucune 
idee  de  duree ; 

B.  L'aoriste  est  employe  parce  qu'il  s'agit  d'un  fait  isoig,  parti- 
culier,  d'une  action  qui  ne  se  fait  qu'une  fois,  dans  le  cas  special  dont 
il  est  question ; 

C.  Le  present  est  employö  parce. que  l'id6e  verbale  est  accompa- 
gnee  d'une  idee  de  duree ; 

D.  Le  present  est  employe*  parce  qu'il  y  a  une  id6e  de  repötition, 
d'habitude,  ou  parce  qu'on  parle  de  ce  qui  se  fait  en  general,  et  non 
de  tel  fait  particulier ; 

E.  II  n'y  a  pas  de  difference  de  sens  bien  appreciablc  entre 
l'aoriste  et  le  präsent,  l'emploi  de  Tun  ou  de  l'autre  semble  indif- 
ferent ou  ä  peu  pres,  ou  mcme  l'aoriste  est  employ6  lä  oü,  d'apres 
la  regle  de  Curtius,  on  atlendrail  le  präsent,  ou  vice  versa. 

Dans  cette  liste,  je  n'ai  point  tenu  compte,  si  ce  n'est  dans  certains 
cas  particuliers,  ni  des  verbes  dont  le  präsent  marque  l'idee  d'un  e'lat, 
ni  des  formes  de  phrase  oü  l'aoriste  indique  presque  toujours  un  mo- 
ment  anterieur  au  temps  de  la  proposition  principale  et  oü,  par  con- 
sequent,  l'aoriste  et  le  present  ne  se  peuvent  pas  prendre  l'un  pour 
l'autre.  Du  reste,  parmi  les  passages  que  je  cite,  il  y  en  a  sans  doute 
dont  Interpretation  peut  sembler  douteuse ;  dans  une  6tude  de  ce 
genre,  l'on  est  expose,  soit  ä  meconnaltre  des  difTerenccs  de  sens 
reelles,  soit  ä  en  apercevoir  d'imaginaires.  La  limite  est  diffleile  ä 
trouver;  je  ne  me  Hatte  pas  d'y  avoir  toujours  reussi. 

iyavaxtctv.  —  dyavaxTowv  Äv,  482  rf,  «  ils  seraient  indignäs»  ;  Tao- 
riste  signifierait  «  ils  s'indigneraient  »  ;  il  6tait  diffleile  de  l'employer 
ici,  parce  qu'on  parle  de  ce  qui  arrive  en  general. 

iyeiv. -_D.  äyttv  461  c,  480  c. 

(1)  M.  Delbrück,  Syntaktische  Forschungen,  IV ,  p.  80  et  sqq.,  a  fait  une  etude 
apalogue  pour  un  certain  nombre  de  verbes  homeriquea;  enfin  voiel  l'indication 
d'un  article  qui  traite  une  question  du  meine  genre :  B.  H'Cbnkr,  De  temporum  qua 
Aeschylus  utitur,  praesentis  praeeipue  et  aoinsti,  varietate,  t.  IV,  2«  partie,  deä 
Dissertalionet  philologicae  Haienses,  p.  111  sqq. 

(2)  Les  lettres  (A  a  E)  qui  precedent  les  divers  exemples  ou  groupes  d'exemples 
oorrespondent  aux  cinq  categories  que  je  distingue  ici  et  sont  ainai  un  moyen  abrege 
d'indiquer  comment  j'explique  chaque  forme  d'aoriate  ou  de  present. 
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dSixetv.  —  Le  present  veut  dire  «  avoir  commis  rinjustice  »,  dSucttv 
w«,  «  avoir  fait  tort  ä  quelqu'un  »,  d8iwto6«t,  «  avoir  et£  victime  de 
l'injustice »,voy.  469 b  sqq.;  l'aoriste  signifie  «commettre  l'injustice», 
oux  <Sv  icote  dSunfaac  (=  fot  oJix  dv  tcott  48ut^«u)  460  C,  fou<;  {iif|  dSix^ciri 
480  a,  raais  le  präsent  se  rencontre  employö  dans  le  meine  sens  : 
o08£itoTt  dpx  ßotAtfatTat  6  p^rjTopixÄ?  dSixtiv  460  c,  cf.  46t  a. 

d8pttv.  —  E.  dOpti  495  A(l). 

atptTo6ii.  —  A.  aotjATjv  469  c,  fx£«6at  493  c.  —  B.  «SicÖTtpov  Sri  atpe- 
Ofjvau  l»-rp<Jv  (cas  particulier)  456  6,  cf.  456  c  atpiö^vati  äv  et  £>io6au.  — 
D.  £v  IxiaTTj  <xlp£aci  niv  Tt^vixtlra-rov  Set  atpttoOai  455 

aUOdveaöait.  —  A.  arfaQoi-ro  464  a. 

ala^-jvjoOott.  —  Le  present  veut  dire  «  avoir  honte  »,  l'aoriste 
«  concevoir  de  la  honte  » ;  il  faut  avouer  que  cette  nuance  est  sou- 
vent  ä  peu  pres  indifferente,  cf.  aloxuvtoöai  487  b,  494  rf,  et  jrij  al- 
«XwOf,;  494  d. 

ixoXouOttv.  —  E.  -^St)  yip  5v  dxo).ou(ty<Jxis  465  b  (le  sens  du 
vorbe  impliquant  une  idee  de  duree,  il  semble  qu'il  pourrait  y  avoir 
aüssi  bicn  dxo).ou6o(r,;}. 

dxouttv.  —  C.  ßoiAo^vwv  dxousiv  458c.  cf.  470  c,  482  a.  —  E.  IwiOv- 

juT  dxovaxt  TopyCoy  447  b  (on  attendrait  plutöt  dxoveiv) ;  tl  [iti  £;£<rratt 

|aqi   dxoOuv  oou  461  e  (il  pourrait  y  avoir  aussi  bien  dxouaai). 

Cf.  dxoyjov  453  a  et  äxouc  458  e. 

dxpo&sOai.  —  D.  dxpodaOai  488  c. 

djjLtpKjßrjTtTv.  —  L'aoriste  veut  dire  « tomber  en  dGsaccord»,  lax 
i«p£  Tou  dji^p iafiir)"r^<j&><jt  457  rf. 

dvayxd£tiv.  —  D.  dv<xyxd£eiv  480  C,  dvatyxdSouo  493  e. 
dvaXCaxeiv.  —  C.  dva^wrjTai  481  a,  dvx).£<7xeiv  490  C. 
dvan:t(8«iv.  —  D.  dvarttötcflai  493  a. 
dva-riQ£vai.  —  A.  dvx9£cöxi  461  d. 

dva<j>£ptiv. —  E.  oOx£ti  <xut<J  Sttfc«  £*'  d\>.T,v  ßdsatvov  dvx<p£pitv  (fait 
unique)  487  e. 

dvepwTdv,  dvcp£«9au.  —  A.  dvtp£c8xi  455  c,  dvfpoixo  451  c. 

dvi£vai.  —  A.  dvttvat  492  rf. 

dvuX£yeiv:  —  D.  dvxOiyciv  481  d. 

dvTtTiO£vai.  —  A.  dvTtOts  461  e. 

drcdyeiv.  —  A.  dzaydyot  486  a. 

dicaua^tjveaQai.  —  A.  drcxicyjjVÖTjvat  494  C. 

dicaXXakTtiv.  — A.  ttruv  dzxXXdyT(Oi  491  C,  dzx/layfjvat.  et  dza^Xd^at 
458  a.  —  D.  drcsÄXdrrtaQai  479  c,  dsx/Airrumxi  480  rf. 

diti£vat.  —  E.  dm£v»i  461  e  (cas particulier ;  j'attendrais  diw^Ottv). 
diroSeixviivai.  —  A.  dTtoSti^ai  454  a,  470  d. 

(I)  D'nutres  auteurs  emploient  dans  le  meme  sens  de^cov  :  voir  le  dictionnaüe 
de  Pape. 
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dicoSeiXiäv.  —  D.  izoSetXwiv  480  C. 

ditoöv^oxtiv.  —  A.  diroOdivoi;  486  b,  dwo8aviTv  (avec  dv)  464  d. 

drcoxaXuTCTtiv.  —  E.  i^bt  oot  raipisojiai....  axcpw;  di?oxaXu<}au  455  d 
(l'expression  impliquant  une  id6e  de  dur6e,  il  semble  qu'il  pourrait  y 
avoir  aussi  bien  dTcoxaXuismv). 

dwoxdjivtiv.  —  D.  ditoxdpwdi  491  b. 

ditoxp(vtoOai.  —  A  ou  B.  dwöxpivai  449  rf,  450c,  452 d,  454 b,  462  A, 
463  c,  470  b,  AicoxpivdaOw  452  c;  d*oxpCva<j8xi  463  rf,  475  rf,  489  a,  dnoxp£- 
'  va«8xi  (avec  fiv)  448  a.  —  D.  ipwta  ^  dnoxptvou  (rfan«  foute  la  mite  de 
fentretien)  462  b;  avec  la  mßme  id6e  de  rep£tition  :  <roö...  pi\  IU- 
Xovto;  x6  ipwrtojitvov  dxoxp(v£<j8xi  461  cf.  dxoxpCvou  467  c,  ditoxp(vea8xi 
449  b,  462  «,  467  c.  —  E.  diroxpCvou  (=dw5xpivxt)  448  6,  474  c,  475  cf, 
494  rf/  iitoxpCvecQxt  (=  dnoxp(vza6a>.)  448  rf,  455  </. 

diroxpuicTe<j8xi.  —  D.  dicoxpuTrwaSxi  480  c. 

dnoxTiwtivdt.  —  D.  d7coxTiwtivai(on  parle enginirat)  456 rf,  cf.  470  b. 
—  E.  dirox-ctwijvau  (cas  particulier)  457  c. 
dnoXoYetoOat.  —  D.  diroXoyetoOxi  480  6. 
dicoirijiicXdvai.  —  D.  ditoiti}i.7t).xvai  492  a. 
ditoTeCvetv.  —  C.  4it<iT£iv£  465  e. 
dicoTi8£vou.  —  A.  dicoOfaflxi  449  b. 
diro^oixxv.  —  A.  dko<fovrfati>  489  d. 

ÄitteaOai.  — A.  dv  Tic  aüTov  jxsTpCax;  fi^-rau  484  c  (le  fait  meme  de 
s'ottacher  ä  quelque  chose  est  un  acte  instant  ane  :  c'est  le  fait  de  rfe- 
meurer  at  lache'  k  quelque  chose  qui  implique  une  id6e  de  duräe ;  on 
•peut  remarquer  qu'ici  le  subjonctif  aoriste  apres  *xv  ne  repond  pas 
au  futur  pass6  latin). 

duxtiv.  —  G.  dcxei  486  c. 

dx>j£t"v.  —  L'aoriste  peut  signifler  «  6prouver  un  echec  »,  «  ne  pas 
obtenir»,  voy.  druy^Gx^  461  e. 

d^aipeTuOat.  —  C.  oux  dpa  ««pxrceiv  ßouXöjifOx  ou8'  ExSdXXeiv  sx  Twvitö- 
Xewv  o08e  xp^K*^*  d<paiptt<i8xi  dn>£>;  oöxw;  468  c  :  l'idee  est  qu'on  ne 
veut  pas  faire  ces  choses  pour  leplaisir  de  ies  faire  (1) ;  s'il  y  avait  l'ao- 
riste, cette  nuance  disparaitrait.  —  D.  d<paiptuj8au  470  b;  remarquer 
457  b:  6eX  ootz  tou;  IxTpoy;  t*|v  Sd^av  d^atpttoöat  (vdritS  generale),  6*u 
Syvavro  dv  touto  itoi^axi  (il  pourrait  le  faire  dam  tel  cas  particulier, 
je  reconnais  toutefois  que  cette  distinetion  est  quelque  peu  sub- 
tile). 

i<p  txvtTcöai.  —  E.  Set  itpO£ttiaxx|Uvov  txOtx  itpixfsflai  icxpd  et  tov  jtfX- 
Xovta  jiaOVj<j£<j9xi  t#|v  ^Topix-i^v  459  e  (on  parle  d'une  maniere  generale, 
et  par  consequent  il  pourrait  y  avoir  aussi  bien  d^ptxvEwQxi). 

dcp£<JT<xo8<xi.  —  A.  inoarrfi  488  a. 

(ixSl^ttv.  —  C.  xxöifaOxi  xxi  ßaSKeiv  xxt  TpfyEiv  xxl  xXetv  468  a 
(i)  Voir  toutefois  fcnpi-ctuv. 
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(toutes  ces  actions  sont  considerees  au  moment  memo  de  leur  duree). 
^aa*v{;»tv.  —  C.  ^aaxvC^tiv  487  a. 
ßtöauouv.  —  A.  ßt63ttti5tu]A»t  489  a. 
ßoT.Oetv.  —  D.  ^oiiOtTv  483  b.  Cf.  ixsu^eiv. 

^ouXtuKjOai.  —  ßoiAcusxio  486  a  (citation  d'Euripide) ;  l'aoriste 
signifie  «  prendre  une  resolution  ». 

YtyvicÖai.  — A.Y£rnrat480c,  492</,  y£voiTo  458c,  491  e,  y*v£o$ii455c, 

457  e,  458  e,  471  c  et  rf.  —  B.  Onip^ti  toutu  tu  ivOpwirw   dvavSpu 

ytv£aO*t.  485  </.  —  D.  £v  «1$  £«p7)  6  tcov/jtJjs  tou;  IvSpa;  ipiTcptim;  y^P15^*1  " 
485  d;  aTtoisitiitXivat  wv  5v  ici  Vi  iitiO-jjna  Yfrpnr<Tai  ^92  a  (comrae  cette  • 
action  prichde  celle  que  tnarque  la  proposition  principale,  on  atten- 
drait,  selon  la  regle  g6n6rale,  l'aoriste;  mais  ii  y  a  une  idde  de  repe- 
titim,  qui  amcne  le  präsent). 

YiYvti(Jfc£lv'  —  Pour  la  difference  de  sens  entre  l'aoriste  et  le  pre- 
sent,  voy.  470  e  :  «yYYtvöpvo;  &v  yvobic  (tu  Ven  apercevrais),  £Uu<  Si 
aO?«56tv  oO  yvpüauit  (tu  ne  le  sais  pas).  Gf.  yvolq  (reconnailrait)  491  e; 

^  YlYv<i<nttlv  («H'O'**)  ^  ^ortv  472  c. 
Sttv,  «  lier  i>.  —  D.  8eXv  480  </. 

fiiXcaOai.  —  A.  Sifcio,  8£$outo  468  <»,  469  c,  471  tf,  474  b,  475  d  et  c. 

8 t*YlYv,''cxtl'v*  — "  Ä.  8i«Yv^V0tl  ^89  a. 
6ixy<«>v(Ct<iöat.  —  G.  äuxYov^tsQai  456  b,  464  d. 
ötaupiTv.  —  A.  SuXoS  495  c. 

$ik)J  YtcO'1»  —  C.  xiv  rf^v  i/ip;£pxv  #}.t(v  26£ayitc  8ia*A£YE<i0ai  458rf,'  8ix- 
).£Y0U  ^58  c,  SwAtYwjteOa  4586,  8ia/£Ye«9ai  461  a.  —  D.  8iaA£Ytaöou  448  e, 
457  c,  471  d,  485  b.  —  E.  ipx  lOc^nuv  av  Vjjitv  SiaXexO^vai;  447  £  (l'ao- 
riste exprime  l'idee  verbale  purement  et  simplement;  raais,  le  sens 
du  verbe  impliquant  par  lui-meme  une  idee  de  duree,  il  semble  qu'il 
pourrait  y  avoir  tout  aussi  bien  8ia^Ye9°*1)- 

SiaXtitiv.  —  D.  SuAäsoOu  457  c.  —  E.  StaAuwjuv  t6v  \6yov  458  b  (le 
sens  du  verbe  exeluant  toute  idee  de  duree,  c'est  l'aoriste  qu'on 
atlendrait;  on  peut  remarquer,  du  reste,  qu'il  s'agit  d'un  fait  parti- 
culier ;  rien  ne  justifierait  donc  l'emploi  du  präsent,  si  la  regle  de 
Gurtius  etait  rigoureusement  vraie). 

Siavoetv.  — C.  SiavocupnOa  472  d. 

Siartpxtvctv.  —  A.  8ia7t£pxvov  451  a. 

8nxirpaT-rciv.  —  A.  tl         8ix7tpa£am>  (t^j  8i8<Svxi  8uct)v  479  a. 

8ixaxo7tttv.  —  tauta        oux  dAC^C  ouvouaCa;  £<jt(v,  ö<m  txav&c  8iaax£- 

<^a<j9«i  461  b;  le  sens  n'est  pas  «  examiner  »,  mais  «  reussir  ä  y  voir 
clair  ».  L'aoriste  se  distingue  donc  nettement  du  präsent. 

Si«te>tTv.  —  C.  «wrcfiui  494  c.  —  E.  8iatTeA£<jxi  449  6  (il  s'agit,  il  est 
vrai,  d'un  cas  particulier;  mais,  le  sens  du  verbe  impliquant  une  idee 
de  duree,  l'emploi  de  l'aoriste  paratt  assez  extraordinaire). 

8iatp{6«iv.  —  E.  Staxptyou  447  a  (meme  Observation). 

Sia? söyi".  —  A.  SutffrfQ  481  a. 
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8i8i«x«iv.  —  B.  8i8«Ut  455  at  459  e  (dans  Tun  et  l'autre  passage, 
on  parle  en  general,  et  8i8a«xtiv  semblerait  plus  naturel). 

SiSdvxt. —  A.  6'rca>;  pi\  8w  8£xt)v  p)8£  etc.  481  a.  —  D.  8i8<Jvai  SCxtjv 
474  6,  476  a  et  d,  478  d,  479  a  et  c,  482  6,  "486  c.  —  E.  et  i8t^<ni<  8i8<Svai 
fkt-ffov  474  6  (on  attendrait  Souvat,  car  il  s'agit  d'un  cas  particulier); 

tlzii  8ta^pi;xiTo  pi  8i5övait  8Cxt,v  479a(meme  Observation);  remar- 

quer  481  a  :  pt\'/<vrriiiQv  forto;   8tj>  8£xtjV  6  £vJ)p<S;,  dXV  etc   jx"^ 

ditooi8ö>  touto.  Au  contrairc,  480  c,  dans  un  passage  oü  Ton  parle 
en  general  et  oü  les  autres  verbes  sont  au  präsent,  on  lit :  fr»  8ü  8£- 
xy)v  (id6e  verbale  pure  et  simple;  mais  il  pourrait  y  avoir  aussi  bien 
8i8i). 

8ie^£y/Eiv.  —  C.  SwMyjreiv  457  e. 
8itpw:äv,  8np£«Qai.  —  C.  SupuTu^v  458  a. 
8iop(£etv.  — A.  Sidpwov  -488  d. 

Soxttv.  —  II  est  a  peu  prfcs  indifferent  pour  le  sens  de  dire  ix6aV 
Xouoiv  (i£t\otuvou<jiv)  ix  twv  wJXtwv  6v  äv  8ox*J  aÜToT;  (=  quemeumque 
ipsis  placet),  voy.  466  c  et  d  (cf.  469  e),  ou  bien  drcox-rCwuaiv  6v  av  8ö^ 
xuTta  (=  quemeumque  ipsi  placuit),  voy.  469  a  (cf.  466  c;  469  rf). 

Suo^epaCvt tv.  —  E.  tl  (1oi>}.oito  Suo^cpatvttv  450  6  (cas  particulier). 

iav.  —  C.  i*v  491  e.  —  D.  ?*  |it  KP"*^*1  466  a  (toutes  les  fois  que 
l'occasion  s'en  präsentere).  —  E.  Dans  les  passages  458  a  (tyvjv),  458  b 
(üv),  463  e  (**),  le  verbe  signific  «  laisser  de  cöte"  »,  et,  co  sens 
exeluant  touto  id6e  de  duree,  c'est  l'aoriste  qu'on  attendrait,  d'au- 
tant  plus  qu'il  s'agit  chaque  fois  d'un  cas  particulier. 

iyxaXtTv.  —  D.  iyxa^uv  460  d  (deux  fois). 

iöUtiv.  —  A.  Jpx  tOt^asuv  Äv,  etc.  447  6,  cf.  449  b;  iOftirisov, 
nprends  (une  fois  pour  toutes)  la  resolution  de...»,  449  b.  —  E.  <xl- 

oxpov   Y«  F*l  M**lv  458    (il  pourrait  y  avoir  aussi  iOt^sai ;  car 

ce  passage  est  de  meine  nature  que  les  passages  cit6s  plus  haut,  oü  il 

y  a  l'optatif  aoriste);  tdv  ^Topixäv  «Suvxtov  tlvai  iÖttetv  (=  iötX^dai 

ioixiiv  461  a. 

iBCCuv.  —  E.  tva      i8iCw}«9x,  etc.,  454  c. 

ix6xU«iv.  —  C.  Voir  4<paipeT<i0xi.  —  D.  ix6aXXciv  460  d.  —  E.  ix6«V 
>.eiv  (en  parlant  d'un  cas  particulier)  456  c,  457  6  et  ct  472  6. 
ixMytiv.  —  A.  Ix^xsOxi  472  6. 
ixiAi^Ttiv.  —  A.  ixirXxyri;  494  d. 

ixitop((co9si. —  B.  ixxvou?  ixTropfoxoöxi  (une  fois,  ä  l'occasion)  apxT|V 
tivx  t\  tupxwlSx  ^  8uvx9TtCav  492  b.  —  D.  oi  Suvxjjuvoi  ixrcopCSiaGxc  (en 
generei)  f«t<  Vj8ov«t;  nX^p«»«  492  a.  —  La  diflerence  de  sens  entre  les 
deux  formes  me  semble  ici  tres  nette  :  l'inflnitif  aoriste  marque  un 
fait  qui  ne  se  produira,  en  glneral,  qu'une  seule  fois  pour  le  meme 
homme,  1'inQnitif  präsent  indique  une  habitude. 

ixsu^eiv.  — A  (ou  E).  486  6;  {ai^tc  xü-cdv  xtei{>  Suvdjitvov  ßo-r)8ttv  |tT)8' 
ixiüiai  ix  twv  (uy^tuv  xivSivwv  {ii^-re  iauxöv  ji^tt  ÄXXov  |iY)8fva.  On  peut 
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dire  que  le  fait  de  porter  secours  demande  un  cerlajn  temps,  au  lieu 
que  le  fait  meine  de  sauver,  c'est-ä-diro  de  reussir  ä  faire  cesser  tout 
danger,  ne  dure  qu'un  moment.  Mais,  d'autre  pari,  coramc  l'action 
marquee  par  le  verbe  est  conside>6e  d'une  maniere  generale,  il  pour- 
rait  y  avoir  aussi  ixau^tiv. 

tt£yXEiv .  —  A.  lllyZu  et  fliyfcuv  470  ct  cf.  471  o*.  av  £).tyxQ£v7wv  et 
av  acy^vrcov  458  a.  —  C  (ou  E).  ikbfttv*  470  a\  471  c,  473  e.  ~  D.  tktr/i 
tt  x»l  OAyypu  (dans  toute  la  suile  de  l'entretien)  462  a.  —  E.  fkvf/t 
(cas  parlicuiier)  467  b,  470  c;  de  mömo  ßoy).Ei  xxl  toOto  e7eY/eiv;  473  A; 
comparer  Ei....x£p8o<  ^yoto  tlvxi  76  Ai^««9xi  461  a,  et  fm£ov  yap  aG?6 
(=x6  £7»tyyJHivxi)  dyaöüv  ViyoyjJiai,  ^'wrsp  jaeT^ov  dyaOöv  isriv  a0?<lv  d^a^Aa- 
yf,vai  xaxov,  etc.,  458  a  :  d'une  pari,  le  präsent  peut  se  justifler  par 
cettc  conside>ation  que  l'affirmation  est  toute  generale;  mais,  d'autre 
pari,  on  ne  peut  pas  desirer  etre  refutä  pour  le  plaisir  de  rttre,  et 
cette  raison  peut  justifler  aussi  l'aoriste  (voy.  itpaipeic6xt). 

i|Lici|Licp£vai.  —  A.  e>irpY)<r9e£vi  469  e. 

ivavTiouc8ai.  —  D.  ivavTiouuQxt.  481  e. 

ivSttxviivai.  —  A.  IvSti^ai  488  a.  —  E.  ivSt^xaOat  481  d  (Socrate 
parle  ici  en  gänäral ;  j'attendrais  dohc  le  präsent). 

£v8tatp{6ttv.  —  E.  £»v  8e  irtpaitfpw  toj  ö£ovto?  cv8ix?p(\|nr)  484  c 
(j'attendrais  le  präsent :  ce  qui  est  SiacpOopd  :wv  dvQpuiruv,  ce  n'cst  pas 
d'avoir  trop  longtemps  fait  de  la  philosohie,  c'est  de  cont inner  trop 
longtemps  ä  en  faire). 

£vvoeiv.  — C.  evvoeiv  (=  ev  vw  lyttv)  458  b. 

i^tXxuveiv.  —  D.  UeAxuviw  460  d,  470  b. 

ÜiXiyy  i^.  —  A.  £;£AEy$ov  482  b;  ?a0ra  txxvd  jt  ilikbffa  470  d, 
ya).EX(iTepov  iSEAtySai  473  ö.  —  E.  Taöta  A£yet;  i8tivafov  slvai  Uthiyf  tiv 
(cf.  les  deux  excmples  precädents)  473  d. 

UETd^Etv.  —  C.  oux  av  In...  Uttd^oi;  495  «. 

eudyEiv.  —  A.  e'iraydyoivTO  492  0. 

enavaAajtödveiv.  —  A.  ircavdXxße  488  b. 

ircavEpcoTav,  £irxvEp£*Qau.  —  A.  £7ravEpot{it6' dv  454  a,  £icavtp£<j8ai 
454  b. 

iitavopöouv.  —  B.  iTcxvopOwiaKjOxi  (cas  particulter)  462  a.  —  D.  etra- 
vopOÄTt  (on  parle  en  ge'neral)  461c.  —  E.  eiravdpQov  (=  £*«v<Jp9u<jov) 
461  rf. 

£iti8tixvuvai.  —  A.  iwiSEv^ai  452  0,  £kiSe(1;<ü  464  ö,  £it(8ei^ov  467  6. 

l-rci<Xxp.6xvE99ai.  —  A.  £m).a6ou  469  c. 

iiticxoiTEtv.  —  E.  Ini9x<4'w[u6a  454  c,  cf.  «xotceTv. 

iitiTE  Attv.  —  ü.  tm?E*Elv  491  b. 

Iicixstpttv.  —  E.  im^tipw^tv  (cas  particuUer)  495  c. 

iici^^tpC^Etv.  —  D.  Eva  fofjnrjfCtciv  £z(iTxu.xt  474  a.  —  E.  (cas  par/i- 
culier)  :  £8ei  {«  cm^rt<p£etv  473  e,  oux  Y>i<XTd|AT,v  iTsi^rj^ttv  474  a,  jx^ 
o&v  ^YjSfc  vuv  (u  x£acue  £mt}/Tjcptf;ttv  474  a.  Dans  ce  dernier  passagc,  l'idee 
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de  duräe,  impliquee,  si  Ton  veut,  dans  le  sens  du  verbe,  disparalt 
tout  ä  fait. 

iitoxsTEueiv.  —  G.  ittoxsTEÜot  493  e. 

ipwTäv,  ip£cOai.  —  A.  fpcou.ai447  d,  E*potT  av  452  c.  —  B.  epou  (cas 
particulier)  447  c,  448  «\  462  </,  473  e.  —  D.  spurra  (non  pas  une  seule 
fois,  niais  dans  toute  la  suitc  de  l'entretien)  462  b;  de  memc  ti  jib 
l/tii      Ipoiiäv  467  b;  IxCkvA  y'  ojv  iputav  ff,tt  ti;  (JoiJXoito  447  c,  cf.458rt\ 

462  a;  oOSiv  olov  ?d  au-räv  IpuTav  (non  pas  seulemcnt  maintenant,  mais 
on  genäral)  447  c,  481  b.  C'est  peut-<Hre  la  memo  idäc  de  räpätilion 
qui  a  fait  präferer  le  präsent  ä  l'aoriste  447  d :  6',ti  <£v  ti;  <te  fpwxa  (1). 
—  E.  ipwTa  (en  parlant  d'une  seule  question  ä  poser)  448  6,  458  e, 

463  c;  de  möme  IpwTw  (=  fp(ou.ai)  494  e. 
icöUiv.  —  D.  i«0£tiv  494  b. 
£toiji*^eiv.  —  D.  £Totjj/x£tiv  492  e. 
cyXa6etc8at.  —  D.  e0Xa6eT*0ai  487  rt*. 
typ£<jxeiv.  —  A.  äv...  EupeTv  486  d. 

*X£lv-  —  E,  fy£  ^*  w  arrete-toi  »,  460  a,  490  £  (on  attendrait 
l'aoriste,  car  le  fait  meine  de  s'arreter  n'a  aueune  duräe  :  mais  pr<§- 
cisäment  l'usage  du  präsent  est  consacrä  dans  cctle  expression, 
frequente  chez  Piaton).  —  465  e,  <Tuyyv&>u.T,v  f/eiv,  «  avoir  de  l'indul- 
gence,  »  ne  differe  guere  de  <juyyva>vat,  «  pardonner  » . 

^Tutiouv.  —  D.  C^^wuoOai  470  a.  —  E.  ei  u.-/|  j/iX).Et.  £r)juou<x6ai  (cas 
particulier)  490  c. 

S^v.  —  C.  492  e  (citation  d'Euripide) :  to  st,v  jiiv  Im  xaTOavsTv,  etc. ; 

494c.*T*;  4TXa;  £itvOua(a;  aTtaaa;  fyovta...  E'j£aijj.övb>;       ;  ibid.,  tl^i  tl  

xv(ü|ievov  8ixTe)>ouvTa           cjSatijjLÖvw;  e'tti  £r,v ;  cf.  486  C,  494  fl  et  b.  — 

E.  Ottap^ei  toutw       avOptoTiu          ßiwvai  485  rf  ;  <pir)u.l  toCvjv  xal  T<Jv  XVtü- 

jtevov  Vi8£ü»;  av  ^wivai  494  d  (il  est  ä  remarquer  que,  dans  le  sens  poten- 
tiel,  c'est  surtout  l'inßnitif  aoriste  qu'on  emploie  volontiers  avec  £v). 
CtitiTv.  —  C.  CtjteTv  483  c. 

•/iyeisQai.  —  E.  -^you  488  a  (cas  particulier;  il  pourrait  y  avoir  aussi 
l'aoriste,  cf.  voiaC^eiv). 

öaujjLi^Eiv.  —  Le  präsent  veut  dire  «  ötre  ätonnä  »,  l'aoriste  «s'6- 
tonner  » ;  mais  il  faut  reconnaitre  que  cette  nuance  est  souvent  ä 
peu  pres  indifferente  :  öai>jjLa£oiu.i  452  b,  492  e,  OavjAa'Cr,;  454  b,  Oa-j^a- 
Cov  481  e,  OauaisE  482  a  pourraient  etre  remplacäs  par  les  formes 
correspondantes  de  l'aoriste. 

OEupetaQxi.  —  C.  iv  tw  btuptXcHii.  474  d. 

laTpeuecÖai.  —  C.  iaTpeÜESÖai  478  b.  —  E  (ou  C).  Et  ti;  öia7tpd;atTO... 
laTpetie«0at  (cas  particulier)  479  a. 

(1)  Toutefois  453  e,  494  e,  iav  tt;....  ipwti,  il  n'y  a  aueune  idee  de  repetition,  ot, 
l'action  marquee  par  la  propositioo  con«litionnelle  precedant  celle  quVxprime  la 
proposition  principale,  c'est  l'aoriste  qu'on  attendrait. 

MBLAKORS  ORAUX.  38 
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Uvu.  —  A.  rXQ-ri  481  a  (mais  458  b  e/.Ottv  a  le  sens  de  venir  et  n'au- 
rait  pu  etre  remplace  par  Uvat). 

l>>tYYv.äv.  —  E.  iXtyYwiT);  (cas parlieulier)  486  b. 

l<jjr up(£e<j9»i.  —  B.  <Tcl}i.aTi  tsyupteasQxt,  «  däployer,  a  l'occasion,  de 
la  force  corporellc,  »  489  c.  L'aoriste  ajouterait  donc  une  nuancc  qui 
manquerait  avec  le  present. 

xic.v.  —  B.  irapa  Tiva...  o-jy\  iÖO.ovta  rj  ^apuaxov  iriuv  r,  ttattv  y,  xay- 
«it  uxpataytvv  tw  vatpw  456  6.  —  D.  ivayxaf^tiv  te  xal  aOröv  xal  to  j; 

ar,  airo8Ei).tav,  iXXi  xaptyetv  jxysavta  xal  ivopcCco;  äsKEp  -rfaveiv 

xal  xieiv  lattpw  480  c;  cf.  xitcöxi  476  c.  De  m£me  479  a  .•  «poßojjuvoj... 
t6  xie^Qx'.  xal  ?o  titi^ecOn  (craignant,  engeneral,  la  doulcur  d'une  Ope- 
ration et  d'une  cauterisation). 

xxOEpyvovati.  —  A.  ttjv  aaxpo/oyiav  r>  xa8*p£irK  461  rf  (si  tu  y  re- 

nonces,  une  fois  pour  toutes) ;  cf.  ibid.,  iav  jtov  Ev  jiövov  ^uXimr,? (action 
qui  se  prolonge). 

xa0opäv.  —  D.  xaOopav  479  b. 

xa)ictv.  —  D.  xaXoliwv  (non  pas  aujourd'hui  sculement,  mais  tou- 
jours)  448  c,  de  möme  xa^tlv  449  a;  cf.  450  c  et  e. 
xiaveiv.  —  A.  jxt,  xiaT,;  470  C.  Cf.  iroxauvEiv. 
xi-rayt^äv.  —  D.  xataYE^iv  473  e. 

xatavoEtv.  —  A.  oOS'  aO-rö?  ...  5-.ivau.ai  xatavof^at.  455  b. 
xaTay  pfj«9ai.  —  C.  xaTxypr;a6xi  490  C. 
xxTa^tuSo^apx-jpetv.  — A.  xaTx4/Eu8ou.apTupT,8E£r,  472  a. 
xxttiy0Pe^v-  —  D.  xarriyopetv  480  c. —  E.  u.r,  xaTrjydpEi  (cas  /9ar/<- 
cu//er)  467  b. 

xeXeoeiv.  —  E.  jirj  ...  xeIeje  (cas  parlieulier)  474  a. 
xtvTttv.  —  D.  xev-eTv  456  d. 

xivouvtutiv.  —  C.  Tt;  y^P  ßou/.STat  Tz'kivi  tt  xal  xtvSuveuttv... ;  467  d 
(ce  sont  des  choses  qu'on  ne  fait  pas  pour  le  plaisir  de  les  faire;  1c 
present  est  necessaire,  cf.  a^paipEvjöai). 

xvi}<j8ai.  — C.  xvf,«j6ai  49t  c. 

xoXi^Etv.  —  D.  xo).a^£iv  491  f,  xoAa^wOat  476  a,  479  a. 

x-räaOai.  —  A  (ou  E).  tCva  ?p<57tov  xTY(5aijiT,v  äv  aO-ro*  488a  (l'aoriste 
exprime,  si  Ton  veut,  le  fait  mßme  d'acquörir,  x?<i}i.T|V  äv  exprimerait 
leseflbrts  par  lesquels  Socratc  arriverait  ä  acquerir;  mais  ceci  peut 
scmblor  un  peu  subtil). 

Xa  ji6a£v£iv.  —  E.  TtapEsr.  toOtou  impav....  XajJißavEiv  448  a  (pourquoi 
pas  XaoEtv?). 

).£-£  w.  —  A  ou  B.  ditl  447  d,  449  a,  453  d,  460  a,  463  a  et  470  a, 
476  b,  481  o  et  c,  489  a,  rf  et  e,  494  c,  495  e;  Etito^i  (twroi*,  eT*oi)  451  £ 
et  c,  452  a  et  b,  469  e,  481  e,  486  b;  al^/uvOEl?  &  Mei  eItteiv  482  e,  iNX« 
ooi  E'.itetv  465  6,  fysi;  ouv  ei^eTv  470  a,  ivavTfa  autdv  a^Tw  eIiuTv  (dans 
un  cas  parlieulier)  482  a\  de  möme  encore  ewuTv  449  c  (avec  <xv),  451  a, 
462     465  a,  sans  compter  l'expression  <I>«  f*o?  eItieiv.  —  C.  oux  iwv 
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jxaxpou;  Xdyou?  \lytw  465  e.  —  D.  Xiyv.v...  rcotet  Swxtou;  419  e,  cf.  452  e, 
457  a,  479  c  (ktytv*  signiße  ici  parier,  et  non  dire);  impicojiai...  <st  xoifr 
<5»i  txüt4  *£yeiv  (non  pas  maintenant  seulemcnt,  mais  pour  le  resto  de 
ta  vic)  473  a;  ic).st<JTOu<;  dv9p<i*oy;. . .  ivotvtt«  *£yetv  et  £[*£  £fiuxuT<5...  £viv- 
t(«  *£y«v  (habituellement)  482  c;  4...  ).£yiw...  oOx  idilow  492  rf,  de 
möme  encorc  Viyetv  461  et  e,  487  a.  —  E.  Remarquer,  dune  part : 
t<Jv  cirtetv  (=)>£yEiv)  Suvot-cdv  456  c,"  od  yip  lo?i  irepl  fcoy  oOx  äv  *iQava>- 
Ttpov  ttitoi  (=).£yoi)  6  p>,-roptx<5;  456  c  (le  sens  est  ici  parier);  —  d'autre 
part,  en  parlant  d'un  cas  particulier  :  Xiyt  451  d,  470  a,  474  c,  492  d, 
494  6,  495  a;  et...  X£yo'.ut  469  rf;  tt  ßouXoio  Ti^Otj  ^fystv  481  e,  dxvw 
yip...  ).£y£'.v  462  e,  fy*^  Tl  ^eYtlv  -^3  a  e*  <?,  wert...  ?o).p.x  atuto?  bvtm 
ivavHa  ).£yew  487  b,  de  meme  encore  Myiw  473  a,  483  e,  485  e,  490  a, 
494  e. 

jtaxpoXoyetv.  —  C.  p.xxp<Aoyw  465  4. 

jtavOavtiv.  —  A.  p.i9ot<  463  rf,  jxaOetv  488  c  (dans  Tun  et  lautre  pas 
sage,  le  sens  est  «  comprendre  »).  —  E.  Comparer  458  e:  i«v  ?i?  ßo-j- 
^TjToit  rcxpa  <jou  jwivOdveiv  et  482  C.'iiv  dcp{xr(7ai  wap'  <xüt<Jv...  6  tt,v  ^to- 
pixifiv  ßouXöjuvo;  [laOtTv. 

jAdLy  toOai.  —  D.  \Liyti^%i  456 et  e. 

jitTaXayxivtiv.  —  D.  {JLtTaXay/avEiv  447a. 

aEtaicCitTtiv.  —  D.  jiETaziirreiv  493  a. 

ji.eTaTiO£vai.  —  A.  p.e?xQ£<jQav  493  r. 

^tti^eiv.  —  485  a  :  t6  dpOd-rx-rdv  cttiv  d{itpo?£p<»>v  jAtTau^tlv  (parü- 
eipem  fiert),  puis  <j>t>.oi3ocp£a;  piv...  xxXdv  j«t£/iiv  (parlicipem  c*«c).  Ici 
Tun  et  l'autre  revient  ä  peu  prös  au  m6me. 

v£jieiv.  —  E.  £xeTvov  8eT  v£jmv  490  c  (cas  particulier). 

vop.(£siv.  —  E.  vöfjii'jov  455  c,  dy  vdjii^E  482  a. 

vouOetevv.  —  C.  Ädxsp  i^p£w  vovOeteiv  jXE  488  a. 

dxvetv.  —  öxvei  475  rf  («  n'aie  pas  peur  »;  l'aoriste  signifierait 
«  concevoir  de  la  crainte  »). 

6pLi>.etv.  —  D.  öiuaeTv  484  d. 

6jio>.oy£iv.  —  D.  6{io).oy£tv  482  f. 

dvop.d£etv.  —  A.  dvojwxdat  464  6. 

6piv.  —  E.  Comparer  455  a  :  ?£pE  8ym  föwp.ev  t£  wote  etc.,  et  474  b: 
6px  ouv  et  etc.  (cf.  <ixonEiv);  de  meme  tfpa  494  e;  il  est  souvent  indiffe- 
rent de  dire  foav  ...  lt>u>  (=quotiens...  vidi)  485A  ou  bien  6'txv...  6pi 
(=quotiens...  waV/)  485  c(l). 

icayxpaxii^civ.  —  D.  itayxpatia^Eiv  456  d. 

7tapx8t6<5vav.  —  A.  zapdSo;  474  a. 

icap£^Etv.  —  B.  Voir  xasiv;  £av  fiovAT,...  ji.iprjpx;  rapac^£cO»v  472  «. 

(I)  Ce  dernier  passage  presente  un  changeraent  de  temps  qui  est  reroarquahle  : 
8t»v  Sc  4v8p6;  Axotiog  Tt;  ^eXXt^ofitvou  t)  Kat;o>ia  6pä;  plus  haut  il  y  a  :  5t«v  piv 
Y«p  icai&ov  i*Su>  4»«i>U;6p»vov  xal  itatCov. 
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—  D.  Voir  xxew.  —  E.  ivx...  irxpx<r/*«6xi  |txpTupx  ittCrriaxi  474  a  (Socrate 
parle  en  general;  on  attendrait  donc  le  present). 

Trxppr,<rix!;ecOxi.  —  D.  KxppYjffii^aflai  487  </. 

irxcy  eiv.  —  A.  riOoiai,  icx%t;  461  e.  —  G.  rir/etv  476  fl. 

itxÜEtv.  —  A.  irx3*ov  482  a,  7cx0<rxt  486  c. 

ite(8tiv.  —  A  ou  B.  tceujxi  456  6  (oi  8'jvxu.evou  toj  IxTpoü  7:eT<txi),  493  c, 
miotuv  456  c.  —  D.  tu  öjvx^vw  ...  t:e(8e'.v  tx  w^Qr,  452  e. —  E.  ejiol  wevOou 
486  c. 

uttpxaOxi.  —  E.  «tipw  451a,  4550*,  ir£(pxixi  47  4a. 

■jctpxtveiv.  —  C.  rtpxivoiTo  450  <*/  i:8px(vj<j9xt  et  JttpxtvYj;  454  c  (ce  que 
Socrate  a  en  vuc,  c'cst  lc  developpement  regulier  de  Tentretien). 

TrepnuAx^Oxi.  —  E.  rtp'.TJ/.xaOxt  486  b  (dans  I'bypothese,  on  ne 
considere  qu'un  seul  individu,  et  l'action  marquee  par  lc  verbe  est  un 
fait  isole). 

ztpUvii.  —  D.  TT-.azAxvxi  493  e. 

TtCvetv.  —  A.  Voir  xxttv.  —  G.  wJTspdv  <jo-.  SoxoO-yt  tovto  ßoi>.e<j6xt  <5aEp 
KÖMS«,  Äivf.v  t6  cpxpaxxov  467  c  (cf.  la  reraarque  sur  xfpxipEt-jQxi  et  sur 
xivöjvtusiv).  —  D.  itCvtiv  494  c. 

itAstv.  —  Voir  xivoim-juv. 

'  7:>.r,pO  JV.           D.  *).TipOJV  (mSS.  rAT^OJVTx)  494  c. 

tO.outeTv.  —  Remarquer  :  467  0*,  ^o-jtsTv ,  «  c7/*e  riches;  »  xAour?,- 
cxi,  «  decenir  riches,  »  ne  conviendrait  pas  au  sens  du  passage. 

icoietv.  —  A.  TT(V  öe  a>.).rjv  etcioei^iv  t'jjxOOi;...  Tcotr^a^öo»  447  c,  etci- 
öe«;iv  xOtov  toutou  zoiT,5x'.  449 c,  Ti£ipx<jofA.xi...  7cotT(«;xi473a. —  B.Voira^xi- 
ptlaOx'. ;  cf.  Tcovr,?*1.  xv  (le  cas  6cheant)  449  0*.  —  G.  5tx  pixxpuv  toj;  Xoyo-j; 
zoutcOxi  449  ü;  peut-etre  aussi  453  c:  oütco  itpofrj  w<;  jidfluar'  ävVjjuv  xxtx- 
<?xve<  Kotot,  etc.  (celte  evidence  se  fera  peu  a  peu).  —  D.  7roCsi(dans  toute 
la  suile  de  l'entretien)  462  b;  Wv  449  a,  452  a,  453  a,  458  c,  465  ö, 
467  a,  468  A  et  c,  469  c  ete,  470  b,  476  rf.  —  E.  ei  apx  Ott  tivx  (cas  parti- 
culier)  xxxw;  soitw  480  c,  de  meme  tl  «6o  j),tTo  tx  8(xnx  noutv  (=tcoiv 
ext)  471  a. 

TtOpEUEIlOxi.  —  C.  TcopEuEsQxt.  448  c. 

icoptCecOxi.  —  E.  o-jvxtx  Tcopi^jaOxv  (cas  particuliev)  493  c. 

Tt p xtte tv.  —  D.  ßoOXeiöxt  8£xxix  irpaTrsiv  460c.  — E.  ßov)>ojiivou;  ti 
xxl  ä).).o  TipxTTEiv  (cas  particulier)  458  c;  de  meme,  quelques  lignes  plus 
bas  :  irpoupytxfTtpdv  ti  yr/faöxi  ä)Ao  irparrEtv  ;  468 C."  «xv  jj.iv  cutpiXipix  Vi 
txOtx  (tuer,  bannir,  etc.),  ßou>.<5}«Qx  irpxTTEiv  auTx  (d'apres  la  rögle  de 
Curlius,  il  faudrait  xpä^xi ;  car  Socrate  dit  precisement  que  ce  sont  lä 
des  choses  qu'on  ne  fait  point  pour  le  plaisir  de  les  faire). 

zpoxprrx^Etv.  —  D.  Ttpoxprx^Etv  454c. 

zpoSiSxcxEtv.  —  D.  rcpoSvoxcxs  (en  general,  ä  ravenir>489o\ 

zpoO  jjiEt-jOxt.  —  D.  TrpoOyiutcQx1.  487  c. 

zpoaxyopsuE'.v.  — A.  r.t,o<5tir.<a  467  b. 

ttoocouiXeTv.  —  D.  ::po5ou.'.).£tv  463  a. 


Digitized  by  Google 


HIEMANN.  -  L'AORISTE  GR  FT.. 


597 


rcpoco [lo^oyEtv.  —  A.  izaooou.okoyfi<xa\.  461  b. 
icpooTiöivai.  — A.  7tpoo6£io  486«  (cilation  d'Euripide). 

1CUXTJUJIV.          D.  1CUXT£U£IV  456  d. 

Tcuv0iv£<j8at.  —  A.  ßou>.ou.<xi...  ic»j8£«6ii  (apprendre)  rxp'  xutou  447  f. 
—  G.  tu  lyu  t«  Tf(;  af,?  T^vifi;  irapi  cou  TruvOsivtsOai  fse  renseigner  sur) 
455  c.  —  La  differenrc  de  sens  est  quelquefois  insignifiante;  voir  463  c: 
tl  ouv  f>o<t\txm  IlÖiXo;  iruv6av£*9ai ,  7ruv6atv£o0w  ;  puis,  un  peu  plus  loin  : 
tlstp  (Jou).ti  itu9£<i9ai. 

oxo^ttv.  —  C.  <morttTv  458  c.  —  E.  Coraparer  «jxdnu  452  c,  453  c, 
476  o,  477  a,  478  a,  493  o\  495  c,  et  «xxe^ueöx  459  c,  470  o,  472  c,  475  *, 
476  a,  a  cötc  de  «xoirwu-cOat  476a. 

CT'.ytiv.  —  Ü.  srfytiv  493  C. 
'    ouy^wpsTv.  —  A.  «uy^wp^axi  494a;  «uy^(i»pV,cav?  487  e  (dans  le  cas 
partieulier  dont  il  s'agit,  voy.  plus  haut :  Üv  ti  <ju  ...  <Sy.o).oy^<rr)<). 

su^Xoy^toQat.  —  A.  <juX>oywwu.£9x  479c. 

«uu.6a(veiv. —  D.  tdSe  dvi«p«}  <tju.6x(vjvv  480c  (cette  consequence 
est  toujours  vraie). 

ctpi^Xtööai.  —  D.  iratSiv  autol ...  «(pn^wu-tOat  461  c  (le  prösent,  et 
non  l'aoriste,  contrairement  ä  la  regle  generale,  ä  cause  de  l'idee  de 
re'pe'tition). 

o^dtTtiv.  —  Voir  cx6i)leiv. 

Tt>vtiv.  —  Voir  xdeiv. 

Tt  ji.av.  —  E.  £t  ßou).ovro  Oxvdbou  «ot  TtjiadOatt  486  b  (cas  partieulier). 
TiOfvat.  —  A.  9<ü|i*v  454 e. 
Tp£j(£lv«  —  Voir  paSC^uv. 

tuy£<£v£iv.  —  B.  ixv  tu^t|  u.^i  £t8ci;  (cas  partieulier)  460  a. 

tuicteiv.  —  D.  TuitTiaOxi  476 a  et  c,  Tüxttiv  480a*.  —  E.  £*v  -ti^... 
Tuirnfj  456  a*  (cas  partieulier,  et,  de  plus,  action  ante"rieure  ä  celle  que 
marque  le  verbe  principal ;  deux  raisons  pour  lesquelles  on  attendrait 
un  verbe  &  l'aoriste). 

uyiatvtiv.  —  467a*  uyia£v£iv,  a  etre  bien  portants,  »  est  demandc 
par  le  sens;  l'aoriste  signifierait  «  devenir  bien  portants  ■>,  ce  qui  ne 
s'aecorderait  pas  avec  le  sens  du  passage. 

ÜTre^tv.  —  A.  iOlXw  utto^Tv  X<5yov  465  a. 

U^tiptTEtv.  —  D.    U7CY]p£t£tv  492  O. 

uxoXajißdvjiv.  —  A.  uiro).a6YK  457  c,  örco^dSoi  450e. 
uiro|ttviiv.   -  E.  uzoftttvav  478  C. 

9xiv£tv.  —  A.  <?av-?j  452  c,  <?av^vxi  (avec  *v)  456  a.  —  D.  <j>a(v£sQai 
459  c. 

«pivai.  —  A.  <}>V,<m;,  <j>V,«uv,  «pifaxuv  473e,  477  o,  487  b.  —  D.  <?wu.ev 
(non  pas  roaintenant  seulement,  mais  en  gene>al)  449  a.  —  E.  Dans 
un  cas  partieulier :  cpiöi  462  d  (dans  le  sens  de  «  dire  oui  »  :  475  e, 
490  d):  (p&u.fv  480a  et  d,  481  c;  «pxfyv,  <px(T,;  etc.,  451  ct  452  a,  o  et  c 
(dans  le  sens  de  «  dire  oui»  :  452  c,  454  rf,  482a*). 
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9-6£yyecOxi.  — A.  dr.iv/jn  toutw  tü  ivOpw^w  fttvOepov...  xal  uiyx 

xxi  txxvov  ixTjOf itoTE  tfO£y;»^0»i  185  e. 

«pöovetv.  —  489  a:  u.Vj  <jOövei  jxo-.  asoxpivxsQn,  touto  ;  ailleurs  on 
trouve  aussi,  dans  cette  locutioo,  ^  «pOovr.Tri;,  par  exemple  rf«  rep.,  I. 
p.  338  rt. 

^t^oco^evv.  —  D.  ?0.o«o?riv  (87  c. 
9pi^t>.v.  —  A.  ?pi<m  463  c. 
9POvt(;eiv.  —  C.  <?povrt;oi  493  e. 
^jÜtteiv.  —  C.  Voir  xxOtpyvyvxt. 

yapC^EsOxt.  —  B  et  D.  {äo-j).Ei  ojv,  izeiS-r)  tiax;  to  yxp^t^Qxi  (en  g£- 
n£ral),  saixprfv  ?i  u,oi  ^aptexcOat  (en  particulier)  462  </.  On  ne  saurait 
trouver  d'excmplc  plus  concluant  de  la  difference  de  sens  qu'il  peut 
y  avoir  entrc  le  present  et  l'aoriste.  Cf.  yxpC.t'flxi  462  c. 

f '  xi jti-sOxi.  —  C.  yxaawo  486  b, « tu  resterais  la,  la  bouche  ouverte  » 
(l'aoriste  signifierait :  «  tu  ouvrirais  la  bouche  »). 

jr  pfjsQai  (|j.  —  A.  oux  $v  iyoi;  g,ti  yptiixio  ixutÜ)  480  b.  —  E.  465  e 
et  466a:  tiv...  ult,  E/w  jrpVjCwiixi,  etc.,  üv  oi  üyw,  c*x  jas  y  p-rjsOou... 
xxl  vuv,  Tijrri  rf,  i«oxp(iEi  e7.  tv  f^Ei;  ypTjsQai,  XPÄ* 

4*cväs«Qxt.  —  A.  p)  ^£j«T|  449  6. 

Si  Ton  etudie  la  liste  qui  precede,  on  y  trouvera  peut-Gtre  quel- 
ques raisons  d'admettre  quo  la  difference  ötablie  par  fi.  Gurtius  entre 
le  sens  de  l'aoriste  et  celui  du  present  n'a  rien  de  chime>ique  (2) ; 
mais,  d'autre  pari,  il  est  cerlain  que  les  passages  semblables  ä  ceux 
que  Ch.  Thurot  et  Madvig  ont  signal£s,  et  oü  il  n'y  a  aueune  difference 
de  sens  entre  les  deux  formes,  sont  loin  d'etre  rares  (3). 

Je  eroirais  donc  que  les  formes  Vje  et  /.3$ov,  ).ueiv  et  ).u<m,  etc., 
ne  s'employaient  pas  toujours  au  basard,  qu'il  y  avait  entre  elles 
une  difference  de  sens  reelle,  dont  la  langue  avait  conscience,  et  que 
l'existence  d'une  double  forme  permettait  aux  Grecs  de  rendre,  lors- 
gu'ils  le  ooulaient,  des  nuances  qui  manquent  ä  notre  langue ;  mais 
en  meine  lemps  il  me  parait  bien  certain  que  cette  difference  de  sens 
ctait  trop  delicate  pour  etre  observ£e  toujours,  que  dans  bien  des  cas 
eile  ctait  indifferente,  que  souvent  eile  6tait  enliörement  negligee. 
Ici  comine  ailleurs,  l'usage  devait  avoir  ses  caprices,  et  chaque  au- 
tAur  ses  particularit^s  :  ainsi,  dans  ces  quelques  pagos  de  Piaton, 
nous  avons  rencontr6  tlwxi  plutöt  que  /iyoijti;  ^a^v,  lorsque  le 

(1)  J'ai  neglige  de  noter  les  passages,  assez  nombreux,  oü  ce  verbe  se  trouve 
employe  au  present. 

(2)  Voir  en  particulier  atpttaOxt,  4iraUxtT&sv,  4?xipei70ai,  y»Tv"^*1«  TlTvll*'"t*lv^ 
ixKOGtU<y8*i,  xdutv,  xivSjvsüeiv,  «ivitv,  itvvöiv£<jOai,  /xpiCssGat,  etc.  Du  reste,  il  me 
semblc  que  le  plus  graml  nombre  Jes  passages  cites  sont  en  aecord  avec  la  regle  de 
Curtius. 

[2]  Voir  en  particulier  ixoOetv,  aKoxptveaöxi,  Sixiuetv,  SioiteXsIv,  3iatp(6civ ,  3toc- 
v*t,  iXi'YXEtv  et  iUXeTX«'v.  epwTdtv,  !Jf,v,  Xc'yc.v,  twiIv,  itpitTeiv,  nav&ivjtv. 
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verbe  est  intercale  au  milieu  d'une  phrase  que  l'on  cite  (dirais-je, 
dirais-tu,  etc.)  ou  Iorsque  le  verbe  a  le  sens  de  «  dire  oui»,  ailleurs 
<p^<jai|u ;  axfoci,  au  präsent ,  mais  axt<J/<ipuQa  plutöt  que  oxon<i(uO<x ; 
ipciTa,  jamais  tpwTr)<rov,  et  ainsi  de  suite  (1). 

Au  reste,  comme  je  le  disais  plus  haut,  ces  conclusions  que  j'in- 
dique  ici  demanderaient  ä  etre  ve>iflees  par  des  recherches  plus 
ötendues  et  plus  completes. 

(1)  On  reraarquera  aussi,  en  parcourant  cette  liste  de  passages,  que  la  regle  bien 
connue  touchant  l'emploi  du  subjonctif  aoriste  avec  5v  dana  les  propositions  rela- 
tives, conditionnelle«  ou  temporelles  souffre  des  exceptions,  dont  quelques- uues 
paraissent  raeme  assez  difficiles  a  expliquer.  Voici  encore,  a  ce  propos,  un  passage 

digne  d'attention  :  473  b-c  :  iäv...  }t)96$  (fait  instantanl)        xai  Xr,?6cl;  <jtpt6).w- 

teti  xal  exTsu.v7)Tai  xal  toi»;  o?6aXu.ou;  ixxaiTjtai  (tortures  qu'on  prolonge  autant 

que  possible)  xal        to  lax*"v  avaaTaupttfO)  5  xaTaxtTtuO^  (supplice  final, 

dont  Ia  duree  est  courte,  si  on  le  compare  aux  tourmenU  qui  l'ont  precede). 

Paris. 

0.  RIEM  ANN. 
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DE  QUELQUES  MONUMENTS  GRfiCO-fiGYPTIENS 


DU  LOÜVRE 


Le  melange  des  traditions  religieuses,  helleniques  et  orientales.  qui 
s'est  produit  surtout  (mais  non  pas  uniqueraent)  aprfcs  la  conquete 
d'Alexandre,  a  depuis  longtemps  attire  l'attention  de  la  science;  mais 
eile  ne  l'a  jamais  examine\  ce  me  semble,  dans  des  conditions  süffi- 
santes pour  en  tirer  des  conclusions  vraiment  logiques  et  scientift- 
ques.  Ici  comme  ailleurs,  l'analyse  doit  preceder  la  synthese  :  il  y  a 
donc  utilite  dans  toute  recherebe  serieuse  ayant  pour  but  d'eclaircir 
quelque  detail  de  ce  fait  interessant. 

Or,  il  existe,  parmi  les  monuments  greco-egyptiens  du  Louvre, 
quelques  inscriptions  au  sujet  desquelles  on  s'est  borne  jusqu'ici  k 
de  rapides  indications  constatant  l'existence  du  syncretisme  ou  rap- 
pelant  l'explication  dejä  donnee  de  certains  termes  mythologiques, 
l'identittcation  plus  ou  moins  arbitraire  de  certaines  divinites.  En  pre- 
sence  des  progres  qu'a  faits,  depuis  un  quart  de  siecle,  la  science 
egyptologique,  ü  convient  aujourd'hui  d'aller  plus  loin. 


1 

En  premiere  ligne'figure  une  inscription  m6trique  de  Kios  (Ghem- 
lick)  en  Bithynie  (1).  Un  proseyneme  ä  des  divinites  £gyptiennes,  for- 
mule  sur  les  bords  de  la  Propontide,  ä  une  6poque  qui,  nous  le  verrons, 
parail  assez  ancienne,  est  dejä  un  fait  digne  d'attention ;  mais  c'est 
peu  de  chose  encore  aupres  des  questions  que  souleve  ce  document. 
En  voici  le  texte  : 

OOpavCwv  mivTuv  ßataiAtu,  X°"Pe»  Ävoußf 

(!)  Muste  national  du  Louvre.  —  Les  Inscriptions  grecques  interprilees  par 
Frathner,  n»  1,  avec  renvois  ä  Bcecku,  Corpus  inscriptionum  grxcarum,  3724,  et 
ä  Clarac,  Catalogue,  n°  670,  et  Inscriptions,  pl.  51,  etc. 
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S<5?  t£  7t*T#|p  jrpo<JO<rcf<pxvos  ito>.u«{i.vo;  ö«ipi;, 
A'jtö?  Zt-j;  KpovCSyj;,  xjtoc  |i£yx;  56pi[io;  Äjijiwv, 
Ko(pxvo;  iOaviTwv,  irpoTtT{{ir,Ti(  5t  Eipaiu;  • 
r»     XVj  te  aixaipa  8ei,  [ii^rrip  ito'X'jcuv'jp.o;  Ist;, 
ftv  t£xev  Oupxvd;  E0(ppov£§Y)i;  inl  xujxast.  ir<5v?ou 
Mxpjixpfo'.;,  Opt-^Ev  8'  £pE&o;,  ^ai;  näsi  ßp<5?oiii, 
Ilpjo6(TTT(v  jtaxipwv  £v  ÖXuuictd  (sans  t)  oxTjTTTpov  ifjrouoav, 
Kai  yxCr^  «saTiric  xxl  rc6rrou  8tav  xvasszv 
10     nxvStpx-r},  (a«y^w[v  4y]«öa»v  [«jxJiirTEtpa  {JpoToTm. 


II  est,  comme  on  le  voit,  dcdie  ä  la  Fortune,  toujours  invoquee 
pour  des  prosperit6s  terrestres,  el  au  dieu  egyptien  Anubis,  qui  flgure 
sur  les  monuments  funeraires,  mais  qui  recjoit  ici  des  attributions  bien 
differentes  de  ses  attributions  communes.  II  y  est  qualiße  de  roi  de  tous 
les  ctres  Celestes.  Osiris  ä  la  couronne  dor  (peut-etre  comme  dieu 
solaire,  ainsi  que  le  pense  M.  Fro3hner)  est  son  pere,  conformdraent 
ä  la  tradition  egyptienne;  sa  mere  est  Isis,  contrairement  au  mythe 
connu  des  bas  temps  comme  des  temps  antiques,  mythe  qui  le  fait  Als 
de  Ncphthys  (1).  M.  Pierret,  rapprochant  ces  textes  du  titro  de  fils  de  la 
vache,  qui  est  donne  ailleurs  ä  Anubis,  explique  cette  contradiclion 
«  par  l'affection  flliale  qu'Anubis  tcmoigna  ä  Osiris,  cn  embaumant  le 
cadavre  de  ce  dernier,  recueilli  par  Isis  et  N6phthys»,  en  sorte  que  la 
veuve  du  dieu  le  regarda  comme  un  fils  adoplif.  Teile  etait  peut-etre 
la  pensee  de  lauteur  du  texte  rappele  ici  par  le  savant  Sgyptologue 
francais;  mais  notre  monument  nous  perniet  d'aller  plus  loin. 

La,  en  effet,  Anubis  est  eleve  ä  la  dignitc  de  dieu  suprÄme.  Est-ce 
lui  ou  Osiris  qui,  au  troisicme  vers,  est  identifie  avec  Zeus  et  avec 
Ammon?  La  grammaire  permet  d'hesiter  :  A0t<1;  peut  signifier  il  (est) 
lui-meme,  ou  tu  (es)  toi-meme.  La  qualitede  roi  des  dieux  Celestes  attri- 
buee  ä  Anubis  semble  reclamer  pour  lui  cette  identitß  avec  Ammon; 
mais,  d'autre  part,  c'est  ä  Osiris  que  convient  en  gäncral  cette  identit£, 
Osiris  et  Ammon  etant  des  noms  du  dieu  supreme,  ou  plutöt  unique, 
selon  la  doctrine  sacerdotale,  Ammon  ä  Thfcbes  et  Osiris  ä  Abydos 
(Abdu)  (2).  Cependant  l'autcur  place  au  quatriemc  vers  l'dpithete  de 
xoCpavo;  iQavxrwv,  qui  doit  se  rapportcr  ä  Ammon  et  qui  est  manifeste- 
mcnt  synonyme  de  oupavCwv  *av?wv  faaxktu.  Enfin  <x'jtö;  n'est  pas  inse>6 
sans  dossein  entre  <r<5;  te  tcxt/,p  et  ov}  xt  jiaxaipa  6e4  p.T,Trjp.  Gest  donc 
tres  probablement  Anubis  qui  est  Ammon,  dieu  supreme  comme 

(1)  Voir  Pierret,  Dietionnaire  rl'ai'chöologie  Egyptienne,  Anubis,  avec  renvois 
au  papyrus  magique  Harris  (p.  101  de  la  publication  de  M.  Cbabas),  et  Plularque 
(De  Is.  et  Osir.  4t,  et  aussi  14). 

\2)  Vojez  de  Rougk,  Conference  de  1869,  Grebact,  Hymne  ä  Ammon-Ray  et  mon 
article  d'octobre  1878,  dans  la  Revue  des  questions  historiifues,  §§  ni,  iv,  vii.  xi. 
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Osiris,  le  pere  d'Anubis.  Si  ce  rapprochement  est  obscur,  il  n'en  est 
pas  moins  strictement  conforme  ä  la  thöologie  antique  de  l'Egypte, 
oü  le  dieu  unique  engendre  un  Als  essentiellement  identique  a  lui- 
meme  :  les  preuves  en  surabondcnt  dans  les  textcs  d'dpoques  di- 
verses (l). 

Trouvcrons-nous  quclque  eclaircissement  de  plus  dans  le  dornier 
mimistiche  du  quatriemo  vers  :  -^o-tni^xL  «je  Sxpxm;?  La  lecon  est 
contcst6e;  M.  Frcßhncr  ecrit  au  lieu  de  ce,  en  reconnaissant  que  ce 
dernier  so  lit  sur  la  pierre.  J'ajouterai  que  la  lecture  en  est  certaine 
et  parfaitement  nette,  M.  H6ron  de  Villcfossc,  ä  qui  je  renouvellc  ici 
mes  remerciements,  ayant  bien  voulu  estamper  pour  moi  cette 
inscription.  Sarapis,  c'est  proprement  Apis  delunt,  et  Apis  c'est 
«  la  seconde  vie  de  Ptah  »  ;  il  est  appel6  aussi,  en  phßnicien,  «  souftlc 
vivant  de  Ptab  »,  sur  une  table  ä  libations  du  Serap6um;  mais  il 
est  no mm 6  ailleurs  le  premier  d'Ounophris  (Oun-nofre,  Yetre  bon, 
surnom  d'Osiris)  (2).  S'il  faut  aeeepter  le  texte  original  «,  irpoxcTC- 
prjTai  a  le  sens  transitif,  et  Sarapis  rend  les  honneurs  supremes  au 
dieu  en  question,  Anubis  ou  Osiris.  Si,  au  contraire,  il  y  a  ici  un 
lapsus  du  graveur,  ce  qui  n'cst  pas  rare  dans  les  textes  lapidaires  de 
l'Egypte,  le  dieu  est  honorö  surtout  sous  le  nom  de  Sarapis.  Geci  est 
assoz  bien  d'aecord  avec  les  habitudes  'des  bassos  6poques;  mais, 
comme  nous  le  verrons  tout  a  l'heure,  notre  inscription  paratt  ctro 
rclativement  assez  ancienne.  Je  ne  vois  donc  point  de  raison  süffi- 
sante pour  changer  le  texte,  ce  qu'il  ne  faut  jamais  faire  sans  une 
necessitß  rdelle.  Quant  ä  l'iddc  d'un  dieu  supreme  vcncr6,  adore*  par 
les  dieux  införieurs,  eile  est  en  parfait  aecord  avec  l'esprit  des  doctrines 
ägyptiennes,  et  eile  sc  trouve  formellement  exprimee  dans  des  textes 
anciens  et  authentiques.  «  Les  dieux  l'adorent  avec  respect  dans  le 
«  flrmamcnt...  C'est  le  maitre  excellent  des  dieux,  »  esl-il  dit  d'Osiris 
dans  un  hymne  qui  ne  peut  pas  etre  posterieur  ä  la  X VIII0  dynastie  (3). 
«  Font  ä  lui  les  dieux  des  adoralions...  s'elancentles  dieux  a  sespieds, 
«  lorsqu'ils  reconnaissent  sa  majest6,  a  l'6tat  de  leur  maitre...  »  dit  le 
grand  hymne  ä  Ammon-Ila,  traduit  par  M.  Grebaut  (i).  «  Donnent  ä 

(1)  Voyej  les  renvnis  iinliques  plus  haut;  pour  M.  Grebaut,  surtout  les  pnges 
xvu,  99-105,  115.  CT.  l'hymne  lui-meme,  19,  20;  dk  Rouge,  La  Triade  tkfbaine 
(MManges  d'archiologie  ig.,  n°  II,  pp.  71-73).  Dans  le  Per-em-ttrou,  par  cela  memo 
qu'il  s'identifie  avec  Osiris,  le  defunt  s'identifle  avec  le  reste  de  la  faraille  osirienne. 
Voyez  cliapilre  xvu  :  <•  Je  suis  le  gm  ml  dieu,  qui  s'engendre  lui-meme.  »  Vers  la  fin  de 
ce  cbapitre.  Horus,  fils  d'Osiris,  est  appele  le  Als  de  Seb,  le  pere  d'Osiris,  et  le  defunt 
est  identifle  ä  Isis.  (T.  aussi  chap.  xxiv,  xxvn,  xxxi,  xxxvn,  xt.v,  lxii,  i.xix,  lxxviii, 

LXXXV,  I.XXXVI,  CXXVIM,  CXXXIII,  CXXXtV,  CXI.,  CXI.VI,  cxlvii, 

(2)  Voyez  pp.  18  et  20  du  Memoire  sur  la  mere  (TApis,  de  M.  Mariettk. 

(3)  Traduit  et  coiumenle  par  M.  C'habas,  Revue  archiol..  mai  et  juillet  1857.  Oes 
passages  sout  nux  ligaes  G  et  7  du  texte  reproduit  sur  une  plancbe  de  la  Revue. 

(4)  §§  4  et  0.  Je  prends  la  traduetioa  interliniaire  de  M.  Grebaut. 
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«  lui  les  dieux  des  acclamations  (i)...  Forme  unique,  produisant  teilte 
«  ohose,  Ie  Un  qui  est  seul  produisant  les  existences ;  sont  sortis  les 
«  hommes  do  ses  yeux,  devient  les  dieux  sa  parole  (2)...  Les  dieux 
«  dans  l'6tat  de  courb6s  devant  ta  majesl6  (sont)  ä  exalter  les  ämes  de 
«  leur  productour...  Iis  disent  ä  toi  :  Viens  en  paix,  pere  des  peres 
«  dos  dieux  tous,  qui  as  suspendu  le  ciol,  refoul6  la  terre,  auteur  des 
«  choses...  chcf  des  dieux;  nous  adorons  les  amcs  de  toi,  corame  tu 
«  nous  fais ;  tu  as  agi  par  ton  enfanter  nous ;  nous  donnons  ä  toi  des 
«(  acclamations  pour  ton  demeurer  en  nous  (3)  ». 

En  pr6sence  de  ces  texles,  il  me  semble  qu'on  ne  doit  pas  bösitcr  ä 
maintenir  la  lecon  du  monument :  dös  qu'Anubis  est  le  nom  que  Ton 
attribue  au  dieu  suprftine,  des  qu'on  l'idcnlifie  avec  Ammon,  lo  dieu 
du  grand  hymne  de  Boulaq,  rien  n'empöche  de  considerer  Sarapis 
comme  lui  rendant  de  profonds  hommages;  mais  un  helteniste  non 
tfgyptologue  ne  pouvait  guerc  le  deviner.  Entre  la  doctrine  des  sanc- 
tuaires  de  l'Egypte,  profond6mcnt,  mais  subtilcment  monotheistc 
(surtout  quand  on  remonte  aux  epoqucs  les  plus  anciennes),  et  la  doc- 
trine hellenique,  il  y  a  une  Opposition  bien  grande,  et  quand  nous 
trouvons,  dans  un  document  grec  de  l'epoque  du  syncreHisme,  une 
doctrine  vraiment  Sgypticnne,  nous  avons  lieu  de  penser  qu'elle  n'6tait 
pas,  dans  1'esprit  de  l'auteur,  une  vague  speculation,  une  hypolbese 
spontan6e,  mais  que  nous  sommes  on  pr6sence  d'un  616ment  utile  pour 
l'ölude  s6ricuse  de  la  question.  Cette  connaissance  sdrieuse,  qui  semble 
exister  ici  chez  un  babitant  de  la  Bithynie,  va  rendre  plus  impor- 
tante  encore  la  dctermination  du  temps  oü  l'inscription  a  6t<3  traceV, 
mais  d'abord  il  convient  d'achever  l'examen  du  texte  lui-meme,  et 
pour  ne  pas  inleiroinpre  l'6tude  des  faits  mythologiques,  et  pour 
nous  faire  une  id6c  coniplete  du  syncr6tisme  exprimö  ici,  avant  de 
rechercher  ä  quelle  Spoque  nous  pouvons  l'attribuer. 

Reconnaissons  d'abord  que  l'^pithete  ™Au(üvu|ao;,  donnee  a  Isis  et 
rapproch6e  avec  raison  par  M.  Frcehner  du  titre  de  p.upuivujio;  qu'elle 
porte  au  temps  de  l'empire  romain,  rentre  dans  l'esprit  du  syncrdtisme 
et  peut  favoriser  l'identification  avec  Nephthys,  l'idcntiflcation  entre 
la  möre  adoptive  et  la  mere  r6elle  d'Anubis,  selon  les  fables  populaires. 
Mais  co  qui  est  plus  embarrassant  et  pourra  nous  faire  cntrer  plus 
avant  dans  la  complication  du  syncr6tismc,  c'est  que,  dans  notie  texte 
de  Kios,  Isis  est  appelöc  «  fille  d'Ouranos,  n6  de  la  Nuit,  nourrie  par 
Erebe,  lumiere  de  tous  les  mortel«  ».  La  traduction  donn^e  par 
M.  Frcehner  montrc  clairement  que  l'absence  de  virgule  avant  <?ük, 

(1)  ibid.,  §9. 

(2)  Ibid.,  §  15. 

(3)  Ibid.,  §  17.  V.  au88i  le  Livre  (fhonorcr  Osiris,  aux  pagea  24-25,  29,  34,  36,  et 
surtout  (p.  37)  la  Bn  de  ce  morceau,  oü  Ptah,  auquel  Sarapis  est  substAntiellement 
identiquo,  est  designe  par  son  nom  comme  assistant  et  honorant  Osiris. 
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dans  sa  transcription  en  lettres  courantcs,  n'est  qu'une  faute  d'irapres- 
sion,  et  que,  mömo  pour  lui,  la  lumiöre,  c'est  Isis  et  non  pas  Erebc. 
Isis  est  dite  ici  la  plus  ancienne  des  divinit6s,  la  reine  de  l'Olympe,  la 
souveraine  de  la  tcrre  et  de  la  mer.  Ces  dernieres  qualificalions  rap- 
pellent  d'une  pari  ridentification  avec  Demeter,  dejä  affirmde  par 
Ilerodote,  de  lautre  l'Isis Pbaria des monnaies autonomes d'Alexandrie 
et  de  plusieurs  villes  d'Asie  au  temps  de  l'empire  romain  (1).  Celle 
qualiücation  (zövtou  STiv  ivasiav)  tranche  d'ailleurs  d'une  facon  bien 
nette  avec  cette  horreur  superstitieuse  pour  la  mer  que,  dans  les  temps 
alexandrins,  on  a  faussement  altribuec  ä  l'ancienne  Egypte.  Kemar- 
quons  en  m6me  temps  quo,  comme  fille  d'Ouranos,  Isis  est  naturel- 
lement  rapprochöe  de  la  Rh6a  d'Hcsiodc,  forme  de  la  deesse  tellu- 
riquc,  interm6diairc  entre  Ga?a  et  Demeter. 

Mais  comment  l'Isis  egyptiennc  peut-elle  etre  appelee  fille  d'Ou- 
ranos? D6jä,  dans  l'hymne  ä  Osiris  cit6  plus  haut,  Seb  est  le  pero 
d'Osiris,  Nou  est  sa  mere,  Isis,  sa  sceur  (2).  Seb  est  bien  Ie  perc  d'Isis 
et  Nou  sa  mere ;  il  n'y  a  nulle  pari  divergence  a  cet  egard ;  or,  Nou,  c'est 
la  deesse-ciel,  et  Seb  est  un  dien  tellurique;  mais  Plutarquc  aussi  a 
donn6  Kronos  pour  pere  et  Rh6a  pour  mere  ä  Osiris  et  ä  Isis  (3);  par 
cela  seul  qu'un  rapprochement  ötait  op6r6  entre  le  mythe  ägyptien  et 
le  mythe  hesiodique,  par  cela  seul  que  le  Ciel  et  la  Terre  mytholo- 
giques  6taient  introduits,  et  que  le  texte  6tait  r6dig6  par  un  Grcc, 
l'echange  de  sexe  6tait,  pour  ainsi  dirc,  imposc\  Le  caracterc  cosmo- 
gonique,  qui  domine  dans  la  Theogonic  beoticnne,  se  retrouvc  d'ail- 
leurs reellement  dans  la  religion  de  l'Egypte,  quoique  M.  Lelöbure  ait 
öle  trop  hardi,  ce  me  semble,  quand  il  a  transportc  aux  temps  anliques 
des  doctrines  exprimecs  sculement  dans  des  textes  appartenant  aux 
dernieres  dynasties  egyptiennes  et  aux  temps  ptolemai'ques  (4) ;  mais 
le  rädacteur  de  notre  inscriplion,  qui  vivait  ä  cette  epoque,  devait 
naturellement  recevoir  cette  impression,  ä  laquelle,  d'ailleurs,  son 
educalion  grecque  l'avait  pr6pare\ 

La  difücultö  est  plus  grande  pour  l'explication  du  vers  7,  mais  non 
pas  cn  ce  qui  conccrne  le  titre  de  lumiere  de  tous  les  mcrtcls  donnee 
a  Isis.  Epouse  et  socur  d'Osiris,  mere  de  celui  que  le  texle  prescnto 
comme  le  dieu  supreme,  il  est  naturel  qu'elle  participe  ä  l'atlribut 
essentiel  et  fondaraenlal  de  la  divinite  dans  la  doctrine  pharaonique, 
celui  de  Ve>it6  substantielle  (5).  Mais  l'intervention  d'Erebc  comme 

^  1  >  Voyez  Lajard,  Mim.  de  VAcadimie  des  inscr.,  t.  XV,  h,  p.  291. 

(2)  Ligoes  9,  12,  13,  14  du  texte. 

(3)  Sur  Isis  et  Osiris,  chap.  xn. 

(4)  Voir  la  discussion  de  ce  point,  dans  la  Revue  des  questions  historiques  de 
1S78,  au  §  vu  de  l'article  eile  plus  baut. 

(5)  Voyez  les  3,  10,  18,  19,  23  de  V Hymne  ö  Ammon-Iia.  Pour  Osiris,  voyez  les 
<  ha|).  lxxxv  et  cxlu  du  Prr-em-hrou  :  «  Le  seigneur  de  verite,  vivant  eu  eile  (ou  par 
eile  :  Osiris,  dans  la  double  verite  ».  Et  le  Livre  d'honorer  Osiris  (v.  infra),  p.  25, 31. 
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nourricier  d'lsis  est  Strange;  dans  la  Th6ogonie  h^siodique,  Erebe 
est  le  frere  et  l'6poux  de  la  Nuit;  ils  donnent  naissance  ä  Ether  et 
.  äHem6ra;  en  d'autrcs  termes,  la  lumiere  6mane  des  lenebres.  Teile 
n'est  point  la  doctrinc  de  l'Egyptc,  oü,  chaque  jour,  le  soleil  emerge, 
renaissant  et  triomphateur  des  tenebres,  symbote  du  mal.  Cc  n'est 
donc  plus  l'Kgypte,  c'est  la  Beotie  cadmdenne  que  nous  relrouvons 
ici,  et,  quand  le  poete  donne  ä  son  Ouranos  l'6pithete  d'  EOtypov^Y,;, 
fils  de  la  Nuit,  on  peul  reconnaitre  le  mythe  hesiodique  d'  Ouranos, 
fils  de  Gjea,  la  mattere  torrcslre  confusc.  Mais  quand  on  nous  dit  qu'il 
l'a  enfantöe  (?£xzv)  sur  les  flots  elincelants,  sans  qu'il  soit  question 
d'une  mere,  nous  nous  trouvons  reportes  au  souvenir  du  Noun  6gyp- 
tien ,  Tabime  primordial  (cerit  par  trois  vases,  suivis  du  signe  du 
ciel  et  du  dtHerminatif  des  eaux),  avec  lequel  un  monument  de  Den- 
dera.  et  par  consequent,  sans  doute,  de  basse  epoque,  a  confondu 
Osiris  et  Isis,  et  avec  lequel  ce  dieu  semble  dejä  conrondu  dans  le 
Livre  d'honorer  Osiris,  ceuvre  de  lepoque  saitique.  que  M.  Pierret  a 
publiec  (1). 

Nous  voyons  assez  bien  maintenant  comment  notre  Grec  de  Bi- 
Ihynie  entendait  la  mythologie  egyptienne;  raais  quand  ce  Grec  vi- 
vait-il?  Le  texte,  purement  religieux,  ne  contient  aueune  indication 
historique,  et  je  ne  sais  ni  en  quel  endroit  Pococke  l'a  trouvö,  ni 
s'il  a  jamais  fait  partie  d'un  monument  qui  püt  servir  ä  le  dater;  je 
suis  donc  räduit  aux  indications  paleographiqucs,  pour  lesquelles 
l'estampage  est  si  pr6cieux.  Or,  les  formes  lunaires  €,  C,  (0,  en  sont 
completeraent  absentes;  le  K,  le  M,  le  N  (presque  partout),  le  R  du 
mot  itpE<j6(mr;v  me  seniblent  conserver  la  trace  des  temps  archaiques ; 
il  me  parait  donc  difficile  de  descendre  plus  bas  que  les  premiers 
successeurs  d'Alcxandre.  Si  nous  comparons  cette  inscription  avec  le 
groupe  voisin  ot  nombreux  des  inscriptions  de  Kyzique,  tel  qu'il  se 
trouve  dans  le  recueil  de  Breckh,  nous  voyons  au  n°  3655  le  le 
petit  o  et  le  P,  qui  ne  se  trouvent  plus  dans  notre  texte  (cf.  3656-7), 
et  le  docte  6pigraphiste  ne  croit  pas  devoir  reporter  celui-lä  plus  haut 
que  le  troisieme  siecle  avant  notre  ere.  Mais,  des  que  les  genli- 
licia  romains  commencent  ä  se  montrer  dans  ce  groupe,  on  voit 
poindre  le  W  (3661,  cf.  3661),  bien  quo  le  t  subsiste  encore  (3661-80) : 
il  est  vrai  qu'on  le  trouve  ici,  möme  au  temps  de  l'empirc,  comme 
le  montre  la  multitude  des  Aurelii  inscrits  au  n°  3665  (2),  sans  parier 
des  Julii  et  Aclii  du  n°  366i.  Au  n°  3684,  oü-n'existe  aueune  trace 
de  la  puissance  romainc,  on  trouve  1'  A,  le  K  et  le  P  (le  premier 
est  rare  dans  notre  texte,  oü  le  dernier  n'existe  pas),  tandis  que 

(1)  E  Iudex  igyptologiques,  1er  fascicule ;  ce  passage  est  a  la  fin  de  la  p.  30. 

(2)  Oü  le  C  fait  coneurrence  au  ? ,  et  oü  le  W  a  pris  pleine  possession.  Au 
contrnire,  les  uoms  d'Aeliu»  et  d'Aurelius  paraissent  au  n°  3690  comme  gentilicia 
de  familles  grecques,  arec  l'alphabet  cla*»ique. 
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les  forraes  lunaires  regnent  souverainement  pour  C  et  CO,  presque 
souverainement  pour  €,  sur  le  monument  de  Julia  Aria,  Egyptienne 
de  naissance  et  femme  d'un  Julius  Serenus,  trierarque  de  la  flotte  de 
Misene  (3692,  cf.  3693-4) ,  qui  exista  du  temps  d'Augtiste  au  temps 
de  Gordien  (I).  Si  maintenant  nous  revenons  aux  inscriptions  de 
Kios,  l'alphabet  classique  s'y  montrc  ä  la  fois  au  n°  3723,  celui  qui 
präcede  le  proscyneme  ä  Anubis  et  ne  porte  aucunc  trace  de  domina- 
tion  romaine,  et  au  n°  3725,  appartenant  au  principat  d'Adrien ;  il  est 
vrai  que  ce  demier  texte  est  une  breve  inscription  cn  l'honneur  de 
l'empereur  lui-meme ;  ce  pouvait  ctre  un  molif  pour  que  la  gravurc 
en  füt  soign6e  et  d^pourvue  de  formes  cursives,  La  forme  des  carac- 
teres  paratt  la  raeme  dans  Tinscription  3726,  en  l'honneur  d'un  Xe6a- 
«rocpavTrx  (Flamen  Augustalis,  dit  Bo;ckh),  et  dans  plusieurs  autres 
(3727-42),  dont  la  date  me  parait  impossible  a  d£terminer,  bien  que 
plusieurs  de  celles-ci  (3727,  3732,  3734-8)  ne  soienl  pas  antärieures  ä 
l^tablissemcnt  des  Romains ;  le  n°  3738  est  bilingue  et  appartient 
probablement  au  temps  de  Vespasien  (2).  II  n'y  a  donc  rien  de  bien 
certain  ä  conclure  ici  de  la  paleographie,  mais  les  vraisemblances  sont 
plutöt  pour  un  temps  voisin  du  siecle  d'Alexandre,  conclusion 
interessante  quand  on  a  vu  jusqu'oü  l'auteur  du  texte  poussait  la 
connaissance  des  616ments  qu'il  combinait. 


II 

Je  m'arrelerai  peu  sur  le  n°  164  de  Fraehner,  4710  du  Corpus. 

k-KoXktüvioz  ßpto-ro<;  i  tou  Epu- 
to;,  jiYjTpo«;  Äpurrtou,  >.ty<J|uvo;  6  to-j 
Epcüd'^a,  Auxoiro).e(TT,;,  Äopo;  ktkiö- 
nrjatv,  h  Twt  £68<5 ??i  pjvl  ria^wv 
5    KA,  ctwv  AA,  p(vüv  E,  Vjatpwv  IE.  Kjpt- 
s  lapam  8ö;  atu?aii  rfjv  xx-:e£ou$Cxv 
xa-ci  xtiv  ixöpwv  xOtou  (3j. 

(1)  Classis  praetoriae  misenensis  monumenta  du  P  Garrucci.  Voyez  n<>  18. 

(2)  On  lit  dans  la  partie  latine  : 

FLAVIAC^SOPHENI 
..NIALIS^CAESARIS  AVC 
wRVOS    VERNA  DISPENS^,- 

I/archalque  {se)rvo$  est  bien  dans  le  texte. 

(3)  Lire  ii  la  1.  3  i'upo«;  a  la  1.  4,  frei;  ä  la  1.  7,  extywv.  Le  texte  de  Franz  porte 
AerOCälal.  3. 
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L'avantage  ici  mentionne  est  certainemcnt  celui  que  lc  deTunt 
doit  obtenir  sur  les  inonstres  infernaux  de  la  raythologie  egyptienne. 
La  designation  de  la  mcre  (Äptonov)  est  un  usage  egyptien;  mais 
M.  Froehncr  n'a  ecrit  0?oj£pw^a,  cn  un  seul  mot,  que  faute  d'avoir  pu 
reconnaitre  le  sens  de  la  dernicre  syllabe  (Pe  Sa,  le  Iiis,  en  ögytien); 
nous  voyons,  en  effet,  dans  la  premicre  ligne,  que  son  grand-pcre  s'ap- 
pelait  Eros,  comme  son  pt>re ;  on  comprend  donc  qu'on  l'ait  appelc  ; 
le  (lilsj  du  fils  d'Eros.  Si  Otouerospsa  eüt  6t6  le  nom  6gyptien  d'Apol- 
lonios,  au  lieu  de  ).ey4aEvo;  0n  eüt  mis  6  x*C :  c'est  la  fe-rmulc.  On  voit, 
sur  la  stele,  le  defunt  faisant  une  offrande  ä  Osiris.  Trouv6  probable- 
ment  ä  Lycopolis  (Syout),  en  Egypte. 

III 

Le  syncretisrae  est  plus  prononce"  encore  dans  l'6pitaphe  d'Apol- 
l(as),  n°  161  de  Fro?hner,  4708  du  Corpus,  venu  probablement 
d'Abydos  d'Egypte,  et  dont  voici  le  texte  : 

FTxTpl«  tx£v  jioi  A  jxwv  it6\is,  clu.1  8'Äiwi).X[a;,] 

Ev  «l»*phrj  yairi  6uu,dv  4ico<pQt|i.Evo; 
Ni^mo;'  ■/jpriiO^v  8'  ixxnöExi-rou  ivtauTov 

£xtov  auporjvrj;  iiT|Va  7tap£p£OU,Evo;. 
.">     NOv  S'AßvOYjvaCoy  töv  Ü<7E(pi8o;  i|icptWXEVü) 

Öoixov  xal  «pOiji.£va>v  oC»x  IzÄiYjfja  Söjaov;' 
Ä^aviTwv  xal  T^xva  u,Eu.op|iivov  [sie)  ol-ov  irEt(civ) 

ÄVa'  oIxeT  [xaxipwv  HXOoiov  rct8tov. 
Evö'  Äji*  7tavji  Qtüv  AEl...wv  KtA).Vivto<;  Epuf,; 
10        lopv«,  xai  .WjÖt,«;  ovx  emov  >.v6i8a  (1). 

Abydos,  lieu  de  la  sepulture  d'Osiris,  etait,  M.  Froehner  le  dit  lui- 
meme,  un  lieu  que  les  Egyptiens  preferaient  pour  leur  sdpulture; 
mais  le  poete  nous  dit  en  meme  temps,  en  väritable  Hellene,  que  les 
enfants  des  dieux  habitent  les  Champs-Elysees.  II  dit  encore  qu'il  est 
devenu  le  suivant  d'Osiris  et  n'est  point  retenu  dans  le  sejour  infernal. 
Mais  ii  ajoutc  que  c'est  Hermes,  le  dicu  de  Kyllcne,  qui  l'a  conduit  au 
lieu  oü  rdsident  les  enfants  des  dieux.  II  est  Evident,  surtout  quand 
on  rapproche  le  texte  de  la  flgure,  que  cet  Hermes  est  ici  confondu 
avec  Anubis,  et  nous  sommes  report6s  ä  l'Hermanubis  du  syncr6tisme. 

(1)  Ni  m  ni  1"E  ne  sont  lunaires;  pour  le  o  la  forme  adoptee  est  Q .  Au  vers  9, 
Franz  propose  \it  (aYxylwv,  et  Froehner  |ie  fe'ptov;  dans  tous  les  cas,  le  sens  de  la  . 
pli rase  n'est  pas  douteux.  Au  vers  7,  (upLopuivov  est  bien  reconnu  comme  un  lapsus 
pour  iisjiapiie'vov;  —  pour  KU  Er  (1*  mal  trace),  M.  Froehner  propose  snwirslv.  Cette 
stele  est  aussi  decoree  d'un  Anubis  presentant  le  defunt  ä  Osiris. 
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Ainsi,  dans  ces  dcux  nouveaux  textes,  si  lcs  assimilations  sont  plus 
claires,  si  le  commentaire  doit  ölre  bcauooup  plus  bref,  les  renscignc- 
ments  ä  trouver  sur  la  faqon  dont  lesGrecs  des  periodes  maccdonienne 
ou  romaine  reunissaient  ou  confondaient  les  deux  croyances  ne  sont 
guere  moins  inte>essants  que  dans  le  premier. 


FELIX  ROBIOÖ. 


MELANGES  GRAUX.  39 
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At  puer  Ascanius,  cui  nunc  coynomen  lulo 
additur  (Itus  erat  dum  res  stetit  Hin  regno). 

{Eneide,  I.  267-268.) 

Ces  vers  sont  remarquables  par  la  r£union  des  trois  noms  difle- 
rents  que  Virgile  donne  successivement  au  jeune  Iiis  d'En6e.  Lc  pie- 
mier,  Ascanius,  est  celui  sous  lequel  l'anliquite'  classiquc  l'a  plus 
g6ne>alement  connu.  Le  second,  lulus,  est  d'un  cmploi  plus  rare; 
on  le  rencontre  pourlanl  ä  difförentes  reprises  dans  V Entide.  Le 
troisiemc  enfin,  Ilus,  ne  se  trouve  que  dans  cc  seul  passage.  Aussi 
Heyne  a-t-il  suspecte  rauthenticite  du  second  de  ces  vers ;  il  proposc 
de  le  supprimer  soit  cn  entier,  soit  en  partie,  cn  faisant  tomber  la 
coupure  apres  additur.  Cc  serait  un  vers  inachevtf,  commc  il  y  en  a 
tant  dans  Y&neide,  et  qu'une  main  posterieure  aurait  complet^. 

Wagner,  dans  son  edition  de  Virgile,  a  corabattu  l'opinion  de 
Heyne,  et  a  däfendu  rauthenticite  des  deux  vers  par  des  raison»  qui 
semblcnt  decisives.  Sans  revenir  sur  les  raison»  philologiques  ou 
autres  sur  lcsquelles  il  appuie  sa  inaniere  de  voir,  je  citerai  deux  vers 
qu'il  emprunle  ä  Vlliadc  (I),  et  qui  ont  une  ressemblance  frappante 
avec  ceux  de  Virgile  : 

TÜV       hXTtüp  XXA£c<TX£  XxXUXVOS'.OV,  i'JTXp  oi  X/./.O'. 

AsTuivxx-:'  •  olo;  yip  ipyt-ro  f/.iov  Kxtwo. 

Wagner  estime  avec  raison  quo  Virgile  s  est  inspir6  des  vers  d'Homcrc. 
L'idöe  est  la  meme,  et  il  aurait  pu  ajoulcr  que  lc  rythme  et  la  coupe 
des  vers  sont  sensiblement  les  memes.  Enfin,  pour  justifier  Virgile  de 
cette  accumulation  de  noms,  il  ajoute  los  mots  suivauts  :  Ne  autem 
nteras  nugas  hoc  loco  Vettert  tiarrare  Jovem  existitnes,  da  videtttr  sla- 
tuendum  :  nomen  Iuli  tamquam  auyustius  aliquid  s'tgn'tficans  a  poela  lue 
poni, quia  hinr.  orta  gern  Julia;  et  ita  hujus  gentis  dignitatem  majeslatem- 

(1)  VI,  *02-403. 
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t/ue  transfcrri  ad  ejus  coudt  tonnt;  quod  mitiime  abhörtet  a  Virgil» i 
ingenio  et  eonsuetudine.  Ita  rursus  fit,  ut  onti'nis  aliquid  Iiis  insit,  Joris 
oralioni,  futura  Trojanorum  fnta  exponentis,  vel  mannte  eongruum. 
Causa  tauten  Hominis  ut  aliqua  appareal,  adjiriuntur  Itaec  :  Uns  erat  cet. 
La  pensdc  qui  ressorl  de  ces  lignes,  c'est  que  lc  pofcte  a voulu,  dans 
un  coupd'uiil  prophctique,  embrasscr  lo  passe  et  l'avenir  de  la  for- 
tnne  de  Home,  et  rattachcr  ä  Troie  et  par  la  jusqu'a  VSnus  les  ori- 
gines  de  la  gern  Julia.  Je  erois  que  Wagner  a  raison;  mais  Ascanius, 
lulus  et  llus  ne  reprcsenlent  pas  sculcment  trois  momcnts  d'une 
meine  bistoirc ;  ce  sonl  Irois  personnagos  mylhologiques  diflerents» 
entre  lesquels  Virgile  a  voulu  etablir  une  de  ces  idenlifications  qui  ont 
ete  dans  toute  l  anliquile  la  grande  loi  de  la  rnylhologie  comparee. 

Lc  earacterc  mythologique  d'Ascagne  ne  souffre  gufcre  de  doute. 
On  Tcntrevoit  cncore  dans  YKneide,  malgre  la  couleur  historique  que 
lui  a  pretee  la  poesie  cpiquc.  II  allernc  avec  Adoiiis,  il  en  est  en 
quelquc  sorte  lc  doublet.  Si  Adoiiis  est  le  fils  de  Venus,  Ascagne  en 
est  le  petit-lils  par  Knce.  (Juand  Venus  veut  seduire  Didon,  au  lieu 
d'Ascagne,  eile  lui  envoie  Cupidon  : 

At  Cythcrea  nov.ns  artes,  nova  pectore  versa t 
const/ia  :  ut  faciem  inutatus  et  vra  t'upith 
/jiv  dulci  Asrauio  veniat  (1). 

Liii-ine;nc  oü  Kemmc-nc-t-clle  ?  a  Idalie,  dans  ce  sanctuaire  pure- 
ment  pht'-nieien,  qui  a  ete  Tun  des  bcrceauv  du  cultc  d'Aphrodite  : 

et  fotum  f/rcmiu  dea  totiit  in  attos 
Idnliae  lucos  (2). 

En  rela,  Virgile  ne  l'aisait  que  suivre,  avec  la  liberlc  que  donnc  la 
poesie,  la  tradilion  aulique. 

Les  tradilions  les  plus  ancienncs  relatives  a  Ascagne  nous  re- 
porlcnt  vers  la  Mysie  et  la  Bithynic;  clles  appartiennent  au  cycle  de 
legendes  qui  sc  groupe  autour  du  mont  Ida  et  de  l'Olympe.  C'est  1;\ 
que  sc  trouvc  le  lac  Ascagne  (3) ;  le  lleuve  qui  en  sortait  portait 
le  meme  nom  (4).  Une  tradition,  rapportee  par  Strabou  (5), 
f.iisait  regner  Ascagne,  avec  Scamandrc  le  fils  d'Hector,  ä  Sccpsis 
en  Mysie;  une  autre,  sur  la  Dascylitide  (tii.  On  rctrouve  le  nom 
d'Askenos,  associe  ä  celui  du  dieu  Mön,  jusqu'a  Anlioche  de  Pisidie. 

.      (Ii  E  aride,  It  657. 

. 2i  Eiieide,  I.  ml. 

(.{  Sirabon,  XIV,  v,  2<J. 

i  Ihidem.  (T  Henri  Ksiientn»,  Tltesnur.,  sub  voc.  'Aixavia. 

;.»)  Sirabon,  XIII,  i,  52. 

-Ii;.  Dion.  Hai.,  I,  xlvii,  53. 
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Lctronnc  (I)  l'a,  en  effet,  tres  heureuscmenl  restitue  sur  unc  iiiMiip- 
tion  grccque  d'Eumenia  en  Phrygie,  en  l'honncur  d'uii  ccrlain 
Monime,  lampadarque  de  Men  Askaönos;  or,  il  est  difficilo  de  ne 
pas  rapprochcr  ce  dieu  du  Mr(v  Ät/.»?o;  mentionnt  par  Slrabon  i), 
et  donl  le  temple.  voisin  d'Antioche,  jouissait,  au  dire  de  l'histoiien 
grer,  d'une  grande  conside>alion.  Une  monnaic  de  Sardes  publieV 
par  Eckhel  (3)  et  qui  porte  la  legende  :  Mf,v  Aix^voc,  nous  atteste  la 
grande  ee!6bril6  et  le  caraclerc  proproment  asialique,  je  dirais 
presque  s£mitique  de  cc  culte;  car  Sardes  a  el6  de  lout  temps  le 
eentre  de  l'influence  s6mitique  en  l'Asie  Mineure. 

Toutes  ccs  legendes 'ont  bien  les  traits.d'un  mythe  ethnogra- 
phique;  elles  -sont  tn''s  ncltcment  localisfas:  elles  apparliennent  au 
nord  et  au  centre  de  l'Asie  Mineure.  En  dehors  de  ccs  limites,  im  perd 
les  traces  d'Ascagne,  et  il  faut,  pour  les  retrouver,  faire  un  saut  eonsi- 
derablc  et  aller  jusqu  en  Italic,  oü  il  est  d'importation  assez  rcccntc. 
Gomment  expliquer  le  caraclerc  que  lui  prete  Virgile,  et  la  jilace 
qu'il  lui  fait  dans  les  migrations  des  Troycns?  Pcut-elre  faut-il  avoir 
poureela  recours  a  un  autre  mythe,  dgalemcnt  asiatique,  mais,  ä  ce 
qu'il  semble,  purement  sejniliquc,  qui  präsente  certains  poinls  de 
conlnet  tivs  remarquables  avec  eelui  d'Aseagne,  avee  lequel  il  parait 
avoir  6te  identilie"  de  bonne  heure. 

Les  inscriptions  pheniciennes  nous  ontrev6l6  l'cxislence  d'un  dieu. 
que  les  auteurs  anciens  mentionnaient  sans  qu'on  eut  jamais  räussi 
a  le  tirer  des  limbes,  Sakön.  On  ne  le  trouve  jamais  mentionnä  sur 
les  inscriptions  commc  divinite\  mais  il  y  parait  dans  une  foule  de 
noms  propres  thöopbores,  principalemcnt  en  Afriquet  -4  )  :  Ger-Sakön, 
a  l'höte  de  Sakön»,  devenu  en  latin  Gisko  ;  Abd-Sakön,  «  le  servi- 
teur  de  Sakön  ».  C'est  lui  qui  sert  ä  former  ce  nom  de  Sanchoniaton 
qui  a  si  longtemps  exercä  la  sagacite*  des  savants  (S'i.  Sakön  etait 
quelque  chose  comme  rHcrmes  phänicien.  Gelte  thrse  a  e-le  sou- 
tenue  par  M.  Zolenberg  ((>!,  puis,  avec  plus  de  developpemonts.  par 
M.  Schröder  dans  sa  grammaire  ph£nicienne  (7).  Voici  comment  ils 
raisonnent :  Les  lexicographes  grecs,  si  pröcieux  parce  qu'ils  nous  out 
conservc"  bien  souvent  les  noms  anciens,  sacriftes  par  la  mythologie 
clässique,  connaissent  un  mot,  ölranger  au  grec  classique,  £wxo;  (8), 

(1)  Journal  des  snvants,  18*3,  p.  406. 

(2)  XII,  557 ;  cf.  ~>65-r,66. 

(3)  Kckhel,  Doctrina  mtmorum  veterum,  vol.  III,  p.  H2. 

(4)  Corpus  Inscript.  Semit.,  n°  112  a,  p.  132. 

(5)  Renan,  Memoires  de  l'A^ad.  des  Insr,-.,  t.  XXIII,  2«  partie,  p.  241  et  suiv.,  . 
Paris,  1868;  cf.  Xülpkke,  Göttinger  gel.  Anzeigen,  1863,  p.  1829. 

(6)  Journal  asiatique,  avril-mai  1868,  p.  437-438. 
(7j  Die  Phonizische  Sprache,  p.  196-198,  note  9. 

(8}  Swxo;  :  6  'Kpnü;.  Suidas,  8.  v.  —  lüxo;  'Epjitj;,  owjavti  au>'.r#  tüv  of/.wv 
uwip/wv.  Zonaras,  s.  v.  —  lüxo;,  Kovpif]Twv  nai^p.  ibidem. 
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dont  ils  fönt  tanlöt  une  epithete,  tantöt  un  synonyme  d'Hermes.  A 
cötede  la  forme  E&xo;,  on  trouve  les  variantcs  2wy«i;  (1),  <j«x<5ov  (2), 
iwxipiov  (3) ;  mais,  de  quelque  fac,on  qu'il  soit  Orthographie,  ce  nom 
est  conslamment  associe  ä  celui  d'Hermes. 

Celle  association  n'est  pas  le  r6sullat  d'un  syncrelisme  de  basse 
6poque,  car  nous  la  trouvons  dejä  dans  Homöre.  Dans  le  combat 
des  Dieux,  au  XX"  livre  de  Yfliade,  Sökos  figure  comme  epithete 
d'Hermes  (i)  : 

Avot  5'  ivTiTrri  <Jtixo;,  ipvovvio;  Kpu.-qc, 

anx  3'  5p'  Hyadtoio  uiy»?  xotajii;  ßaB'jStvT,;, 

5v  Zav%v  xa).£oyn  Qtol ,  ivSpe;  31  £xd^xvSpov. 

■ 

On  ponrrait  inline  etre  tentö  de  se  demander  si  ce  n'est  pas  le 
vers  d'Homere  qui  a  donn6  naissance  aux  comraentaires  des  lexico- 
graphes  sur  Sökos;  mais  les  mentions  en  sont  trop  nombreuses,  et 
les  formes  trop  diverses,  pour  qu'il  soit  permis  de  s'arreter  a  cette 
supposilion.  L'incortilude  de  l'orthographe  et  les  tours  de  force  que 
les  grammairiens  ont  dü  faire  pour  l'expliquer  par  le  grec  (5)  prou- 
vent  que  c'est  un  mot  qui  appartient  au  langagc  de  la  mythologie 
etrangere. 

La  forme  <jwx<5ov,  donnee  par  Hesychius,  fournit  peut-etre  la  rief 
de  ce  probleme  mythologique.  11  n'est  guere  possible  d*en  meconnaitre 
la  ressemblance  avec  le  phenicien  Sakön ;  les  deux  mots  correspon- 
dent  consonne  pour  consonnc.  On  ne  saurait  objecter  que  Sökos  joue. 
dans  un  certain  nombre  des  passages  precit6s,  le  röle  d'epilhete; 
on  sait,  en  effet,  qu'un  des  procedes  les  plus  familiers  ä  la  mytho- 
logie consiste  ä  traiter  comme  de  simples  attributs  d'une  divinite 
courante,  pour  les  faire  rentrer  dans  le  cadre  ordinaire,  des  formes 
paralleles,  qui  avaient  primitivement  une  existence  et  une  origine 
distinctes  (6). 

La  principale  difficultc  que  rencontre  cette  assimilation  vient 
ici  encore,  nous  l'avouons,  de  la  patrie  du  dieu  Sökos.  En  effet, 
H6sychius  appelle  Sökos  le  pere  des  Curetes,  et  Nonnus,  dans  les 
Dionyüaques  (7),  le  pere  des  sept  Corybanles,  cuvopojio;  i8«£w.  Leurs 
donnees  sont  en  parfait  accord  avec  le  vers  d'Homere,  qui  raltache 

(ij  Itagö;  '  6  xwv  KovpijTwv  «at^p,  Hesychius,  s.  v. 

(2)  cwxöov  •  <jwa  ixoüovta.  töv  'Epufiv.  xal  obxrioixov,  Hesychius.  s.  v. 

(3)  owxapiov,  cmOc-rov  tov  'F.pfxöw  •  r.toi  6  tax«?«;.  Zonnras,  ».  v. 

(4)  Wade,  XX,  72. 

(3)  <j»xo;  •  onwoixo;,  csoixo;*  tay.upo;.  Hesych.,  8.  v. 

(6)  C'est  par  un  phenomfene  analoguc  qu'il  Taut  expliquer  sans  doute  les  nom» 
üoubles,  si  frequenu  chex  Homere,  lels  que  llaX)*;  'AÖTjvn],  4>o?6oc  \*6XX«v,  etc. 
(7;  Nonnus,  Dionysiaques,  XIII,  H7.  152. 
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Sökos  au  cycle  troyen.  Ces  legendes  nous  font  donc  quittcr  Carthngc 
pour  la  cöte  d'Asie;  elles  sont  unanimes  ä  rcpresenter  le  culte  de 
Sökos  comme  exislant  aux  environs  du  mont  Ida,  patrie  du  raythe 
d'Ascagne. 

Si  1'on  se  rappeile  maintenant  les  vers  d'Horaere  cites  plus  haut, 
on  reconualtra  qu'Hermes  Sökos  est  mis  cn  parallele  avec  qui?  avec 
Scamandre,  de  la  meme  fagon  qu'Ascagne,  dans  les  difFerentes  tradi- 
tions  rccueillies  par  les  auteurs  grecs,  et  dont  on  a  parle  plus  haut. 

Ainsi  donc,  les  mylhes  de  Sökos  et  d'Ascanius  nous  apparaissent 
comme  appartenant  non  seulemcnt  ä  la  meme  contree,  mais  au 
mfime  cyclo  mythologique.  Leur  patrie  est  la  möme,  leurs  affinites 
mythologiques  sont  les  memes.  On  pourrait  pourtant  h6siter  encore 
ä  admettre  que  le  dieu  phenicien  Sakön  ait  jamais  rien  eu  de  com- 
mun,  soit  avec  Tun,  soit  avec  l'autre,  si  nous  ne  possedions  une 
forme  intermädiaire  qui  est  la  preuve  materielle  de  ridentification 
dont  ils  ont  ete  1'objet. 

Cclte  forme  nous  est  fournie  par  une  inscription  phßnicienne 
d'Athcnes.  Un  autel,  recemment  trouve  au  Piree,  porle,  en  cflet,  une 
dedicace  au  dieu  Askoun-Adar  (1).  Norfs  laissons  de  cöte  le  mot 
Adar,  soit  que  ce  soit  une  epithethe  divine  (le  «puissant»,  le  «  glo- 
rieuxo),  soit  qu'il  faille  y  voir  un  autre  nom  de  divinite,  associc  au 
premier  de  facon  a  former  une  divinite  complexe  par  im  de  ces 
phenomenes  frequents  dans  la  religion  phenicionne,  surtout  lorsqu'il 
s'agit  d'Hermes,  etdontHerm-Aphrodite  est  la  forme  la  plus  celebre  (2). 
La  premierc  partie  du  nom,  Askoun,  correspond  d'une  fact>n  indubi- 
table au  dien  Sakön.  La  presence  de  Va  proslhetique  n'arretcra  pas 
un  instant  ceux  qui  sont  au  fait  du  jeu  dos  vaycllcs  dans  les  langues 
semitiques.  Les  trois  consonnes  radicales  sont  les  mßmes,  les  deux 
noms  doivent  donc  etre  consideres  comme  de  la  meme  famillo. 
Leur  identite  est  d'ailleurs  conflrmee  par  un  fait  qui  n'est  pas  indif- 
ferent. Cet  autel  a  ete  trouve  entre  deux  eippes,  dont  Tun  etait  con- 
sacre  ä  Hermes,  lautre  ä  Ztfc;  sto-r^p  (3).  Ainsi  donc,  Askoun  est 
bien  THermös  phenicien,,  le  dieu  Sakön  des  inscriptions,  le  Suxfov 
d'Hösychius.  Mais,  d'autrc  pari,  qui  ne  voit  que  cette  forme,  Askoun, 
fait  tomberle  dernier  obstacle  qui  separait  le  dieu  Sakön  del'Ascagne 
legendaire  ?  Les  deux  noms  se  repondent  lettre  pour  lettre  et  ne 
difFcrent  que  par  la  terminaison,  qui  est  purement  indo-europeenne; 
du  reste,  l'antiquitö  grecque  n'en  a  möme  pas  toujours  tenu  compte. 

On  peut  donc  considerer  comme  demontr6c  ridentification  an- 
cienne  de  Sakön  ou  Askoun  avec  Ascagne.  Le  dieu  phenicien  vient. 

(1)  Corpus  Inscript.  Semit.,  nB  118. 

(2)  Cf.  Corpus  Inser.  Semit.,  p.  33.  48.  154;  Ph.  Bkrukr,  l'Ange  ilWstnrtt,  Paris 
Fischbacher,  1879,  p.  41  el  suiv. 

(3i  Corpus  Inscript.  Semit.,  p.  144-14  ». 
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combler  les  lacunes  du  mythe  d'Ascagne.  Si  Ton  voulait  traduire  en 
langage  ordinaire  les  donnees  que  Virgile  nous  a  transmises,  il  fau- 
drait  dire  que  le  culte  de  Sakön,  implantc  ä  Carthage,  est  originaire 
de  la  cöte  asiatique,  et  se  confond  avec  celui  d'Ascagne. 

II  nous  faut,  avant  de  passer  ä  un  autre  sujet,  räpondre  encore 
ä  une  objcction  : 

Sakön  est  un  Hermes,  tandis  que  Virgile  semble  6tablir  un  rap- 
prochement  cntre  Ascagne  et  Adonis.  Tout  d'abord,  il  faut  garder  une 
certaine  röserve  ä  l'6gard  des  identiflcations  faites  par  des  auteurs 
grecs  ou  latins  cntre  les  dieux  de  lcurs  panth£ons  respectifs  et  les 
divinites  etrangores,  surtout  orientales.  Ce  nc  sont  jamais  que  des 
identiflcations  par  ä  peu  pres.  Les  coneeptions  religieuses  des  S6- 
mites'&ant  diflerentes  de  Celles  des'tirecs  et  dos  Latins,  il  6tait  im- 
possible  ä  ces  derniers  de  trouver  dans  leur  langagc  mythologiqne 
le  correspondant  exaet  d  idees  qu'ils  n'avaicnt  pas.  II  y  a  plus  : 
les  categories  si  nettes  qua  etablies  la  mythologio  classique  du  xvi* 
et  du  xvii0  siede,  l'anliquite'  grecque  nc  les  a  jamais  connues.  Les 
trails  des  dieux  ont  quelque  chose  «le  plus  flottant,  ils  se  p6n£trcnt 
l»'s  uns  les  autres,  ils  s'emprunlent  lcurs  attributs  et  memo  leurs  traits 
les  plus  essentiels. 

Cela  est  vrai,  ä  plus  forte  raison,  lorsque  nous  passonsau  panth£on 
ph6nicien ;  la.  toules  les  divinites  secondaires  se  confondent,  et  il  n'y  a 
guerc  enlre  elles  que  des  diflerenecs  geographiques ;  ötez-leur  leur  nom 
propre,  vous  ne  saurez  plus  ä  quoi  les  reconnaitre.  L'antiquite  semi- 
tique  n'a  jamais  ötabli  entre  les  dieux  de  son  pantheon  qu'une  grandc 
distinetion  dont  on  retrouve  partout  la  trace  :  c  est  celle  des  grands 
dieux,  prre  ou  mere,  et  des  dieux  enfants.  Et,  par  les  dieux  enfants, 
nous  n'entendons  pas  des  dieux  qui  elaicnt  necessairement  adortfs 
sous  les  traits  d'un  cnfant,  bien  qu'ils  le  fussent  le  plus  souvent,  mais 
des  dieux  qui  ötaient  lemanation  d'autres  divinites,  ou,  pour  parier 
le  langage  mythologique,  qui  en  etaient  les  enfants.  Ces  dieux  etaient 
adores  tanlöt  sous  la  forme  de  pierres  fichöes  en  terre,  de  veritables 
Hermes,  tanlöt  sous  les  traits  de  nains  grotesques  ou  d'enfants,  ou 
bien  enrorc  sous  les  trails  de  ees  elres  cfTcmincs  qui  n'ötaient  ni 
hommes  ni  femmes,  ou  qui  etaient  Tun  et  l'autrc  ä  la  fois,  et  for- 
maient  ce  qu'nn  a  pu  appcler  lo  «  genre  ango  ».  Hermes  est  le  type 
de  ces  divinilös;  il  est  l'envoye  du  dicu  supreme,  Yange  par  excel- 
lence,  parce  qu'il  en  est  lemanation  et  la  personnification  sur  la 
terre;  mais  l'on  voit  des  lors  combien  facilemont  Hermes  devait  se 
confondre  avec  Adonis  ;  la  mylhologie  sämilique  n'a  jamais  fait  entre 
cux  de  distinetion  bien  tranchee. 

Ainsi,  le  nom  d'Ascagne  nous  conduit  jusqu'a  Carthage.  Le  nom 
d'Iule  devait,  dans  la  pensee  du  poMe,  rattacher  les  aventures  d'Knöe 
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ä  l'histoire  romaine  et  legitimer  l'empirc.en  montranl  <lans  le  premier 
roi  du  Latin ra.  Aseagne,  le  rhef  de  la  famillc  doü  devaienl  sortir 
Jules  Cesar  et  Auguste.  G  est  dorn:  un  essai  detymologie  historique.  , 
Iulus  est  l'Eponyme  de  la  gens  Julia.  Mais  cet  ancötrc  liclif  est  lui- 
meme  un  ötre  divin.  Les  Jules  deseendent  des  dicux,  teile  a  6t6 
certaineraent  la  pensäe  de  Virgile  en  donnant  ä  Aseagne  le  surnom 
d'Iulus.  Kst-ce  unc  Etymologie  purement  IhEorique?  ou  bien  le  nom 
d'Iulus  ne  cache-t-il  pas,  cn  realite,  un  nom  divin  ?  Nous  croyons 
qu'Iulus,  corome  Aseagne,  est  un  dieu;  et  que  Virgile,  ä  tort  ou  a 
raison,  a  pretendu  identifler  res  deux  personnages  mylhologiques. 

Oucl  est  ce  dieu  lulus ?  11  faul  iei  se  replacer  dans  la  Situation  • 
que  supposc  le  vers  de  Virgile.  Aseagne  est  ä  Carthage  oü  la  tcmp«He 
vient  de  le  jeter  avec  Enee.  Jupiter  devoile  ä  Venus  l'avenir  de  sa 
race,  et.  parlant  d'Ascagne,  il  s'exprime  ainsi  : 

At  puer  Aseanius,  cui  nunc  cognomen  lulo 
atMitur  (1). 

II  semblc  donc  que  le  nom  d'Iulus  soit  un  nom  nouveau,  qui  sc 
raltache  au  moment  auquel  parle  Jupiter,  c'est-ä-dire  au  sejour 
d'Ascagne  en  Afrique.  La  ün  du  vers  confirmc  cettc  manicre  de  voir. 
Virgile  y  oppose,  en  efTet,  le  nom  d'llus  que  portait  Aseagne  avant  la 
chutc  de  Troie,  au  nom  d'Iulus  qui  est  venu  s'ajouter  ä  son  nom 
d'Ascagne  nunc,  comme  dit  le  poete.  G  est  donc  ä  Carthage  qu'il  faul 
chercher  l'explication  de  ce  nouveau  nom. 

Le  traite  des  Garthaginois  avec  Philippe  de  MaeEdoine  (3)  men- 
Uonne,  en  tele  des  dieux  par  lesquels  les  allies  pretaient  serment, 
trois  divinit6s  dans  lesquelles  M.Alfred  Maury  (3)  a  reconnu  la  grande 
triade  de  Garthage  ;  ce  sont :  le  genie  de  Carthage,  Herakles  et  Iolaüs. 
lolaüs  aurait  donc  jou6,  dans  cette  triade,  lc  rölc  de  dieu-enfanl. 
(Juel  est  ce  dieu,  qui  occupait  a  Garthage  un  rang  si  eminent,  et  dont 
nous  eonnaissons  ä  peine  le  nom  ?  La  mythologie  grecque  n'est  pas 
entierement  muettc  a  son  egard.  Apollodore  (t)  mentionne  un  fils 
d'Herakles  et  de  Gerlha  qu'il  appelle  Uor^  ou  i«4/.o; ;  M.  Lenormant, 
qui  a  fait  de  ce  dien  une  Etüde  approfondie  (5),  n'a  pas  hesite  a  y  recon- 
naltre  lolaüs,  le  Iiis  de  Baal-Hammon  et  de  Tanil.  11  a,  en  oulrc, 
recueilli  les  ditt'erents  indices,  empruntes  soit  ä  la  numismatique,  soit 
aux  auteurs  aneiens,  qui  sont  de  nalure  a  donner  un  peu  de  corps  ä  ce 

(l)  Entide,  I.  267. 

(2J  Püly»»e,  VII,  fragm.  3;  cf.  Corpus  Inscript.  Semit. ,  n°  132. 

(3)  Crei-zkr  et  Oukiniaut,  les  Religion*  de  l'antiquite,  t.  II,  part.  3,  p.  lOil). 

(ii  Apollodore,  II,  7,  8. 

[ö)  Quelques  Observation*  nur  les  sgmboles  religieux  des  steles  puniques,  Gazette 
ar'He-oL,  1877,  p.  127-128. 
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personnage,  lequel  parait  avoir  jou6  en  Afrique  un  röle  capilal.  On  peut 
y  ajoufer  qne,  d'apres  une  legende  rapportee  par  Müller  (1),  le  fils 
d'Hereule,  Jnba  ou  Iolaüs,  aurait  6t6  le  premier  roi  dos  Numides. 

Ces  indications  eparses  ont  rem  leur  conlirmation  d'une  inscrip- 
tion  punique  inödite  trou\6e  ä  Hanschir  M'deina,  landen  Altiburos, 
el  que  possöde  le  mus6c  du  Louvrc.  On  y  trouve.  eneiret,  le  noin  de 
Joel  en  compositum  dans  «n  nom  propre  :  Joel/jaal  (2).  Ce  dicu  Joel 
est.  a  n'cn  pas  douler,  Dölaus  des  auleurs  grecs ;  cet  excmple  nous 
donne  la  forme  reelle  du  nom  de  ce  dieu,  qui  a  pr6l6  aux  etymo- 
logies  les  plus  diverses,  et  nous  prouve  d'une  facon  certainc  qu'il 
elait  adore  en  Afrique.  Mais  Iolaüs  a  laisse  une  trace  encore  plus 
imporlante  de  son  passage  dans  ces  contrees,  ainsi  que  l'a  6tubli 
M.  Lenormant,  c'est  le  nom  de  la  ville  d'Iol,  aujourd'hui  Cherchel. 

Nous  pouvons  möme  suivre  les  migrations  de  ce  dicu  jusqu'en 
Sicile  et  en  Sardaigne.  Pausanias  (3)  parle  de  son  etablissement  en 
Sardaigne,  et,  fail  important  ä  noter,  quoiqu'il  le  fasse  venir  de  Greco, 
il  met  son  arrivec  en  rclation  avec  les  migrations  des  Troyens  qui 
vinrent  aborder  dans  Die  avec  Kn6e  apres  la  rhute  d'llion.  II  ajoute 
meme  qu'on  voit  encore  en  Sardaigne  des  endroits  qui  portent  lenom 
d'Iolaia.  et  oü  Iolaüs  est  ador6  comme  dieu. 

Diodorc  de  Sicile  <4)  contient  des  ddtails  analogues,  et  il  ajoute 
que,  par  la  suite,  Iolaüs  s'en  fut  fonder  une  colonie  cn  Sicile. 

Nons  inclinons  ä  croire  quo  Virgile  avait  cn  vue  le  dieu  Iolaüs 
ou  Iolos  lorsqu'il  a  identilie  lulus  avec  Ascagne;  il  a  juxtaposß  leurs 
noms  de  la  möme  fac,on  qu'Homfcre  juxtaposait  le  nom  de  Sökos 
et  celui  d'Hcrmes.  S'il  fallait,  ici  encore,  exprimer  en  langagc  mytho- 
logique  le  vors  de  Virgile,  nous  le  resumerions  dans  ces  mots  :  Askoun 
devient  ä  Carthage  Iolaüs. 

Quelle  parente  y  a-t-il  entre  le  nom  de  la  gens  Julia  et  celui  de 
son  ancetre  legendaire?  Nous  n'en  savons  rien,  e!  nous  n'avons  pas 
ä  l'cxaminer.  Le  seul  point  que  nous  avons  cherchö  h  dtablir,  c'est 
qu'Iulus  se  confondait,  dans  la  pensee  de  Virgile,  avec  le  dieu  car- 
thaginois  Jol  ou  Joel,  devenu  Iolos  ou  Iolaüs  en  grec.  Dailleurs 
rentourage  de  C6sar  etait  pr6oocup6  de  la  möme  pensee,  et  c'est 
ainsi  que  nous  voyons  le  nom  de  la  ville  d'Iol  devenir.  ä  l'epoque 
imperiale,  Caesarea  (5). 

(1)  Snmismatigue  de  rancienne  Afriijue,  III.  p.  25,  47.  138. 

(2)  Cf.  Corpus  hiscript.  Semit.,  p.  163. 

(3)  Pausanias,  Phocide,  ch.  xvn. 
(Ii  Diod.  Sic  IV,  xxix,  1,  4,  5. 

;»  Nous  ue  citons  que  pour  memoire  les  paroles  de  l'auteur  de  YOrigo  gevtis 
ßomanae,  c.  xv  :  Igitur  latini  Ascanium  ob  imignem  virtutem  non  solum  Juve  ortum 
crediderunt,  sed  etiarn  per  diminutionem,  declinato  paululum  nomine,  primo  Joöum, 
dein  poslea  Julum  appellarunt ;  a  quo  Julin  familia  manavit,  ut  »rribunt  Caesar 
libro  II,  et  Cato  in  originibus.  Ces  citations  sont  purement  imaginaires,  et  prouvcni 


Digitized  by  Google 


PH.  BKRGKR.  -  ASCAGNK. 


«19 


II  n'est  pas  question,  cela  va  sans  dirc,  d'accorder  aucune  valcur 
scientifique  ä  de  pareils  rapprochements ;  mais  ils  prouvent  au  moins 
que  les  contemporains  de  Virgile  voyaicnt  aussi  dans  le  dieu  Iolus 
loriginc  du  nom  d'Iulc. 

Ainsi  donc  les  deux  vers  de  Virgile  nous  font  assister  aux  pe>6- 
grinations  des  Troyens,  ou  de  leur  religion,  ce  qui  revientau  meme, 
depuis  la  cöte  asiatique  jusqu'en  Sardaigne,  en  passant  par  l'Afriqiie. 
Ascagne  et  lulus,  Askoun  et  Iol,  marquent  les  deux  grandes  6tapes 
de  cette  migration.  Des  lors,  nous  comprenons  aussi  la  significa- 
tion  de  la  (in  du  second  vers  :  Uus  doit  6tre  aussi  un  dieu,  corrcs- 
pondant  ä  Askoun  et  ä  lolaüs.  II  marque  le  premier  moment  de  ce 
proces  mythologique ,  et,  par  consäquent,  il  en  marque  la  periode 
la  plus  ancienne,  et  doit  correspondre  ä  une  forme  exclusivement 
asiatique. 

Quel  peut  ctre  cc  troisieine  personnagc  divin  ?  II  serait  facile  de 
lui  trouver  une  divinit6  correspondante  dans  le  panth^on  sämitique, 
et  de  dire,  par  exemple,  que  c'cst  le  dieu  El,  qui  occupe  une  si  grande 
place  dans  tous  les  cultes  de  l'Asie  occidcntale.  Est-ce  lui,  en  est-ce 
un  aulre,  est-ce  simplement  le  dieu  eponyme  du  vieil  Ilion  ?  Nous 
aimons  mieux  dire  que  nous  n'en  savoqs  rien,  parce  qu'ici  les  points 
de  comparaison  nous  font  entierement  delaut. 

Le  seul  fait  que  nous  voulons  retenir,  c'est  que  ces  deux  vers  nous 
donnent  l'expression  poetique  d'une  id6e  mythologique.  Nous  avons 
lä  les  trois  moments  d'un  deVeloppement  religieux  et  ethnographique 
personniftä  dans  trois  dieux,  Uus,  Ascanius  et  lulus,  que  Virgile  a  iden- 
üfi6s.  Virgile  avait-il  raison?  II  est  permis  de  consorver  quelque  hdsi- 
tation  sur  ce  point;  une  grande  reserve  est  de  mise  dans  ces  ques- 
tions ;  mais  on  serait  non  moins  coupable  de  traiter  ä  la  16gere  les 
donnöes  mythologiques  contenues  dans  YÄneide,  donnees  dont 
Servius  disait  dejä  que  Virgile  les  avait  puisäes  :  non  ex  poetarum 
eomment/s,  sed  ex  philosophorum  libris,  c'est-a-dire  :  non  dans  les 
Üctions  des  poetes,  mais  dans  les  livres  des  sages. 

le  peu  de  credit  qu'il  faut  necorder  ä  l'auteur  qui  en  a  emaille  son  recit  (v.  Teuffei. 
Gesch.  der  Rom.  Liter.,  K.  Auflage,  1882,  §  414,  5). 

Paris. 

* 

PHILIPPE  BERGER. 
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NOTES 

EPIGRAPHIQUES  ET  PALEOGRAPHIQUES 


Semblable  au  inonuraent  si  simple  de  Jahn,  ä  Berlin,  qui  consisle 
en  un  amas  de  picrres  offertes  par  toutes  les  villes  de  l'Allemagne,  pour 
honorer  la  memoire  du  grand  pedagogue,  ce  recueil  doit  ctre  commc 
un  monument  6rig6  par  tous  les  amis,  tous  les  admirateurs  d'un 
Eminent  savanl,  que  les  Muses  ont  tellcmcnt  aim6  qu'elles  ont  voulu 
le  rappeler  trop  töl  pres  d'elles.  En  venant  döposer  aussi  une  feuillc 
sur  sa  tombe  par£e  de  tant  de  couronnes,  ce  n'est  pas  une  description 
detaillee  des  bibliotheques  de  Salonique  et  de  Madyte,  ce  n'est  pas  un 
cataloguc  complel  de  lcurs  manuscrits,  que  j'ai  l'intention  d'oflrir  aux 
lecteurs  de  ce  recueil.  Ce  sont  de  simples  notes  d'un  paleographe  en 
voyage,  la  communication  de  quelques  impressions  passagercs  sur 
quelques  manuscrits  et  sur  quelques  inscriptions,  entrevues  a  la  häte 
pendant  que  la  barque  etait  pretc  pour  le  d6part  et  quo  le  raulet 
m'attendait  ä  la  porte. 

G'est  en  1880,  en  route  pour  le  mont  Athos,  que  j'ai  eu  le  temps, 
gräce  au  dßsordre  de  la  Soci6t6  maritime  turque,  de  jeter  un  coup 
d'ieil  sur  les  bibliotheques  de  Salonique  et  de  Madyte,  en  Thrace. 
Parti  du  Piröe,  un  mercredi  du  mois  de  juin,  sur  un  des  plus  beaux 
paquebots  des  Messageries  fraucaises,  j'arrivai  le  len'demain,  apres  une 
magniflque  travers^e  de  vingt  heures,  aux  Dardanelles,  oü  je  devais 
m'embarqucr  lesamedi  directement  pour  le  mont  Athos.  J'aurais  voulu 
proliter  de  mon  sejour  involontaire  dans  ce  triste  Tshanak-Kalessi,  si 
splendidement  situe,  mais  si  pauvre  en  curiosites,  en  faisant  une 
excursion  en  Troadc;  mais  le  consul  grec  des  Dardanelles  me  depei- 
gnit  sous  des  couleurs  si  sombres  l'etat  de  la  securit6,  dans  ces 
champs  ubi  Troja  fuit,  que  je  dus  renoncer  ä  l'idee  de  visiter  cette  . 
plaine,  que  Byron  declarait  dejä  etre  un  vaste  champ  ouvert  aux  chas- 
seurs  de  becassines  et  aux  conjectures  des  savants.  Mais  je  dois  ä 
l'amabilite'  du  consul  et  a  celle  de  quelques  autres  compatrioles, 
une  autre  belle  excursion  sur  la  cöte  de  la  Thrace,  ä  cette  petite 
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ville  de  Madyto,  renommee  pour  la  beautä  classique  de  ses  fcmmes, 
dont  les  yeux  noirs  et  etincelants  ont  quelque  chose  qui  appcllerait 
lattention  de  tout  autrc  que  celui  qui  a  hate  de  copier  des  inscrip- 
tions  antiques  et  d'dtudier  de  vieux  manuscrits. 

La  bibliolhöquo  de  la  ville  se  trouve  dans  une  modeste  cbambre 
du  petit,  mais  joli  ediflce  de  l'ecole  conimunale ;  eile  consistc  cn 
quelques  centaines  de  livres  imprimes,  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps 
d'examiner,  et  en  cinq  manuscrits  grecs,  in-8°,  plus  venerables  par 
leur  poussiere  que  par  leur  anciennct6.  Lc  plus  ancien  est  un  codex 
du  xv4  siede,  en  papier  de  linge,  qui  contient  : 

1  «  Toj  oijioitäto'j  riTpo;  -/jjiwv  KaAACsrou  -qu  ÄvTt>.T|xou8yi  xccpixaix  pu' 
6'ti  xxl  6  tlpr,[i£vö;  zapaSuso;  tlxüv  tou  fow  dvOpaiTtou  \6yo\  pit'.  »  2.  «<  4»iXo- 
6£ou  ixtpov  ^tpl  -coO  it«pa6e(«ou, »  sans  commencemcnt.  L'autcur  de  la  pre- 
raiere  de  ces  dissertations  nous  est  dejä  connu  par  quelques  reuvres 
publiees  par  Migne  dans  le  volume  U7  de  sa  Patrologie  grecque 
(p.  817-833).  II  est  nommä  lä  KdW.tiTo;  Tti^uouoyii;,  et  nous  savons  de 
lui  qu'il  etait  contemporain  du  patriarcbe  de  Constanlinople,  Gallixte, 
vers  le  milieu  du  xiv*  si««cle.  Selon  toute  probabilitö,  son  ouvrage,  con- 
tenu  dans  le  manuscrit  de  Madytc,  est  entierement  nouveau  et  inedit. 

Un  second  codex,  sur  papier  in-8°,  ecrit  au  xvn*  siecle,  contient 
quelques  lettres  de  Synesios,  le  savant  6veque  de  Cyrene,  avec  une 
traduetion  interlinöaire.  Des  manuscrits  de  ce  genre,  dont  les  fJrecs 
se  sont  servis  dans  les  6coles  pendant  les  longs  Steeles  de  la  servitude 
turque,  abondent  dans  toutes  les  bibliotheques  de  TOrient. 

Le  contenu  du  troisieme  manuscrit,  ecrit  sur  papier  de  linge,  en 
1792,  estle  suivant  :  «  Toj  so<poO  Ilpoöpöuou  üft-pW  tl<  "««  SeasoTixi; 
£opT*;...  ytypajAjJLfvT,  *ap'  tjioj  tou  ü.x^atoii  NtxoXao-j  iv  tt(<;  ky/^ikoj 
<r/oXr,  tv  ?T£i  ,a^!6'.  »  C'est  l'ouvrage  de  Theodore  le  Ptochoprodrome, 
auteur  byzantin  du  xii*  siecle,  dejä  connu  et  publie  chez  Migne,  dans 
le  133°  volume  de  la  Patrologie  grecque  (1). 

Un  quatrieme  manuscrit  en  papier  de  linge,  de  627  pages  nume- 
rotßes  en  rouge,  contient  diflerentes  horaelies  eerites  dans  l'idiome 
vulgaire  ä  l'occasion  de  plusieurs  fetes  du  rite  grec. 

Enfin  le  cinquieme  codex,  en  papier,  de  184  pages,  contient  un 
Ky/ttpCotov  y,Tot  fxOtat;  ijvto^o;  Oco/oyt««.  Sur  le  dernier  feuillet,  qui  ne 
porte  pas  de  numero,  j'ai  lu  la  notice  suivante  :  «XpuaxvOo?  6  ix  MaSj-rou 
iroAtoK  xitoc  töv  EAAYjutovTOv  tVjvSt  t^v  ßtöXov  i6(xu;  X£P^V  ivfiY^YP*?8  'v 
tat;  xxti  t6v  J3«5-5Ttopov  xw^oir^Acsi  6ta?p£6<uv,  ßasO.evovTo;  |/.ev  toü  «so-Ativ 
-£/^(jt,  ratpiap^ouvro;  Si  Ka/Xtv(xou  iv  itt1.  izo  Qtoyovtx;  y0.io<s?ü  oxTaxoitorrü 
TETdtpTto  iv  jiTjVl  'I>e6pouap{(j>.  » 

Apres  la  visite  de  la  bibliotheque,  nous  avons  fait  une  promenade 
dans  la  ville,  aecompagnes  de  quelques  etudiants  de  l'Universite 

» 

{1}  l\  IS29,  elc. 
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d'Athenes,  originaires  de  Madyte  et  qui  y  passaient  leurs  vacances, 
ainsi  que  du  maitre  d'6cole.  Iis  6taient  bien  en  etat  de  nous  indiquer 
toutes  lcs  inscriptions  antiques  connues  qui  gisaient  dans  les  cglises 
ou  etaient  encastrßes  dans  les  murs.  Je  leurs  transmets  ici  mes  remer- 

» 

cieraents  pour  lcur  bienveillance. 

En  outre  des  inscriptions  dejä.  publikes  dans  le  Corpus  inscriptionum 
graecnrum  (vol.  II,  n°  2016  b  et  c)  et  de  cello  qui  la  6t6  dans  lc  Cinyiis 
inscriptionum  latinarum  (vol.  III,  p.  133,  n°  724),  j'en  ai  trouv6  quel- 
ques autres  que  je  communiquc  ici.  A  l'exterieur  de  l'eglise  Saint- 
Jean,  il  y  a  des  restes  d'un  sarcophagc  avec  les  restcs  d'une  inscrip- 


Dans  unc  petite  cour  de  la  meme  6glise,  on  voit  un  fragment  d'uno 
inscription  latine  en  grandes  Iettres  .  " 


A  rexterieur  de  la  memc  eglise  est  encasträe  en  haut,  dans  lc  mur, 
l'inscription  byzantine  suivante  : 


€Ne^A€KIT6T€OA8A 

OCTöe€öeH4>P€r4KT* 

XIZIK€OnATIPAnP^A 

MK6KTOnONK6CAPIOTIC 

YCXOPIONT^AdvCIOÖK 


L'inscriplion  est  aecompagncc  de  quelques  Instruments  sculptes 
en  relief.  A  cause  de  la  hauteur  oü  la  pierre  est  cncastree,  je  nc  suis 
pas  sür  de  la  lecture ;  j'ai  surtout  des  doutes  sur  le  vrai  nom  du  perc  ; 
peut-etre  faudrait-il  lire  AriPAAM,  c'est-a-dire  AB  PA  AM,  puisque 
le  Als  a  aussi  un  nom  hebreu  et  que  la  famille  est  issue  de  CesarSe. 

C'estdans  l'eglise  de  Saint-DermHiios,  sur  la  pierre  servant  d'autel, 
que  j'ai  lu  l'inscription  suivante ;  la  pien  e  est  placee  la  tele  en  bas. 
C'est  un  fragment  d'un  decret  de  la  KoUxvöiv  w5).i;,  sous  l  epitropie  de 
Flavius  Eugenetor.  J'ignore  l'emplacement  de  la  ville  jusqu'ici  incon- 
nue  :  c'dtait  tres  probablement  une  ville  de  Thrace",  voisine  de  Madyte. 


tion  : 


EANAETIS 
ETEPOEANOI 


Z  H  AfllEI 

m  <t>iiKn 


SIBI 
pir 
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KOlAANONllOAEflE  > 
TO  Ml  PÜT  Q  C  A  X  ö  E  M  A 
I1AIA12N  >>  I1AAHN  > 

Enrrpon eyontoe  >thc 

EÜAPXEI A  C^AEYrENEOPOC 

La  nuit  vint  inlerrompre  nos  6ludes  palcographiques  ot  epigraphi- 
qucs.  Apres  avoir  agreablcment  dlne  dans  un  grand  jardin,  avec  nos 
hötes  et  les  magistrats  du  pays,  nous  reraontames  dans  notre  barque, 
qui,  doucement  poussce  par  un  vent  favorable,  sous  un  ciel  d'unc 
clarte  inexpriraable,  nous  rarnena  ä  la  cöte  asiatique. 

Lc  lendemain,  arrha,  apres  un  retard  de  quelques  heures,  lc  batcau 
Iure  attendu ;  il  devail  nous  inencr  direetcraent  au  cloltre  russe  de 
Saint-Panteleimon  au  mont  Athos,  oü  nous  devions  arriver,  selon 
notre  caleul,  vers  minuit.  Mais  il  n'y  a  pas  de  regle  chez  les  Turcs. 
Le  capitaine  nous  annoiuja  quil  avait  rec;u  l'ordre  ä  Constantinoplc 
d'aborder  premierement  ä  Salonique,  dont  il  ne  devait  quitter  le  port 
qu'aprcs  trois  jours.  C'cst  ainsi  que,  bon  gre  mal  gre,  nous  sommes 
restes  quelques  jours  dans  rette  ville,  d'ailleurs  si  interessante.  Grace 
ä  quelques  bons  amis  et  ä  Ia  bienveillance  du  metropolitain,  j'ai  pu 
glaner,  quoique  ä  la  hate,dans  les  manuscrits  conservös  dans  la  ville. 

(Test  la  bibliolheque  du  gymnase  qui  est  la  plus  grande  de  la  ville  ; 
eile  consiste  en  plusieurs  centaines  de  livres  imprimes  et  possede.  en 
oulre,  un  assez  bon  fonds  de  manuscrits.  Cc  fonds  doit  etre  divisc  on 
deux  parties;  l'une  ne  maaque  pas  d'un  certain  ordre  dans  la  grande 
chambre  oü  sont  ranges  les  livres  imprimes.  Mais  il  n  en  existe  aueun 
eatalogue.  Elle  ne  contient  rien  d'important ;  la  plupart  sont  des 
trailes  sur  la  physique  ou  la  logique,  ouvrages  des  professeurs  grecs 
des  sieclcs  passes  ;  ou  bien  ce  sont  des  cabiers  conlenant  des  oraisons 
de  Peres  de  TEglise  ou  des  fragments  d  auteurs  anciens  avec  une  tra- 
duriion  interlineairc ;  ce  sont  de  ces  ev^-jei?  si  communes  dans  les 
bibliolbequcs  de  rOricnt,  dont  nuus  avions  deja  mentionnß  un  echan- 
tillon  cxislant  ä  Madyte.  Mais  la  partie  la  plus  interessante  est  lo  fonds 
des  manuscrits  qui  existaient  autrefois  dans  l'cglisc  melropolitaine  de 
Salonique,  honorce  alors  sous  le  vocablc  de  Saint-D6metrio§  mais  con- 
vertic  en  mosquee  sous  la  domination  turque.  Ces  manuscrits  ont  6t6 
transporles  au  Gymnase,  en  1875,  par  les  soins  de  Joachim,  alors  m6- 
tropolitain  de  Salonique,  qui  occupe  maintcnanl  le  tröne  palriarcal  ä 
Constanlinople.  Mais  leur  etat  est  deplorable;  la  plupart  sont  ronges 
par  les  vers  et  en  grande  partie  detruits  par  rhumidite ;  ils  etaient 
pos6s  ä  terre,  sans  aueun  soin,  au  coin  d'unc  petite  ebambre  obscure 
et  humide,  adjacetüe  a  la  bibliolheque.  Personne  n'a  eu  le  souci  ou 
le  temps  de  s'en  occuper,  de  les  inet  Ire  en  ordre  sur  les  rayons  d'une 
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armoiro  quelconque,  cncoro  moins  (Ten  dresser  un  catalogue.  Et 
cependant,  parmi  cos  manuscrits,  il  y  en  a  de  tres  bons  au  point  de 
vue  paleographiquc,  des  evangiles  et  des  ouvrages  thöologiques  sur 
parchemin,  dont  los  plus  vieux  remontent  au  xu°  sicclc.  On  comprend 
bien  quo  ccs  manuscrits,  assez  nombreux,  n'ont  pas  pu  etro  examines 
minuticusement  par  moi  dans  les  quelques  heures  dont  je  disposais 
pour  cette  6tude,  d'ailleurs  bien  des  fois  cntrav6e  ou  interrompue  par 
l'cxhalation  putride  des  manuscrits  suintant  d'humiditd.  Au  contrairc, 
c'eHait  prexipilamment  quo  je  prenais  dans  les  mains  ccs  vieux  codex, 
l'un  apres  l'autre,  car  je  ne  perdais  pas  do  vue  que,  dans  le  nombre, 
so  trouvaient  probablcment  les  derniers  restes  de  la  bibliothöque  du 
grand  mdtropolitain  de  Salonique,  de  cet  Eustathe,  qui  ftous  a  leguö 
taut  d'ouvrages  importants  pour  1  etudo  de  la  philologie  grecque,  et 
qui  en  a  ecrit  d'autres  dont  nous  deplorons  la  pertc.  N'est-il  pas  pro- 
bable, pensais-je,  quo,  parmi  ces  volumes,  6pars  dans  cette  cave  du 
gymnase  de  Salonique,  nous  pourrions  retrouver  le  commentairo  de 
cet  eminent  philologuo  sur  les  Odes  de  Pindare,  dont  il  ne  nous  roste 
que  l'introduction  scule?...  Mais  mon  impaliencc  ctait  vaine.  Celle 
revue  rapide  ne  m'a  fait  voir  que  des  exomplaires  de  ccs  manuscrits 
qui  peuplent  en  göneral  les  bibliothöqucs  des  couvents  de  l'Orient. 
C'etaient  des  livres  lilurgiques,  des  riluels  de  toute  sorte,  des  textes 
de  la  Sainte  Ecriture,  des  Vies  des  Saints,  des  oraisons  des  Peres  de 
l'Eglise  (surtout  de  saint  Chrysostome,  saint  Basile,  saint  Grögoire, 
saint  Jean  surnommä  Climax),  des  livres  de  musique  eecläsiastique,  des 
nomocanoncs,  etc.  11  n'y  avait  que  des  manuscrits  de  dato  relativemont 
röcentequicontinssent  quelques  auteurs  profanes,  comme  lesromans 
d'Achille  Tatius  et  d'H61iodore.  J'ai  vu  entre  autres  un  codex  mutile\ 
en  papier  de  linge,  öcrit  au  xvic  siecle,  contenant  trois  tragödies 
d'Enripide,  Htcube,  Oreste  et  les  Pheniciennes.  Mais  ce  manuscrit  est 
sans  commencement  ni  fin  :  il  y  manque  le  commencement  d'Hecube, 
jusqu'au  vers  1045,  et  la  fin  des  Pheniciennes,  ä  partir  du  vers  1694. 
Le  manuscrit  contient  d'ailleurs  des  scholies  marginales  et  quelques 
miniatures  grossieres  representant  Ajax,  Achille,  Ulysse,  etc.  — 
M.  Pierro  Papageorgiou  a  collationne  ce  manuscrit,  dont  quelques 
•  variantes  confirraent  les  corrections  dos  öditeurs  des  tragödies  d'Eu- 
ripide  contenues  dans  lo  codex.  11  a  publi6  les  r6sultats  de  sa  collation 
dans  l'Ä^vatov  (t). 

C'est  un  devoir,  pour  les  professeurs  du  gymnase  de  Salonique,  de 
mettre  en  ordre  cette  bibliotheque  et  de  r6diger  un  calalogue  de  ses 
manuscrits  ;  d'autant  plus  qu'il  ne  faut  pas  oublier  quelle  peut  con- 
tenir  quelques  volumes  ayant  appartenu  au  savant  cominentateur 
d'Homöre  et  de  Pindare.  D'ailleurs,  cette  bibliotheque  est,  sans  aueun 

(i)  Vol.  X,  p.  286-309. 
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doute,  la  memo  qua  vuo  M.  Zachariä  von  Langenthal  pendant  son 
voyage  de  1837  ä  1838.  Elle  so  trouvait  alors  dans  l'eglisc  de  Saint- 
Grcgoirc  Palamas,  selon  co  qu'il  cn  dit.  Sous  cc  vocablc,  il  faul  en- 
tendro  l'eglisc  m6tro]>olilainc  memc,  dans  laquellc  sont  deposes  les 
reliques  de  cesaint.  Selon  M.  Lingcnthal,  il  y  avail  dansl'eglisc  memo 
une  centaine  de  manuscrits  couverts  de  poussiere  et  dans  un  etat  döplo- 
rable.  Une  cinquanlaine  d'autres  manuscrits,  qui,  ayant  appartenu  ä  la 
memo  bibliothöque,  gisaiont  par  terrc,  avaientete'  transportes  aulavoir 
d'unc  maisonnette  voisine.  II  y  avait  des  manuscrits  cn  papier  et  en  par- 
cherain;quolques-uns  ßtaient  tres  vieux.  MaisM.  Lingcnthal  n'en  avait 
trouve  quo  tres  peu  d'importanls.  La  plupart  contenaient  des  ccrils 
thöologiqucs  et  liturgiques ;  un  Kvang61iairo  se  distinguait  par  sa  belle 
ecrituro  et  son  aneiennete,  puisqu'il  appartenait  au  vne  ou  au  vin"  siöcle. 
Un  aulro  manuserit  in-4°,  en  papier  bombyein,  a  aussi  attire  son 
attention ;  il  etait  6crit  au  xiv*  siecle,  il  etait  enluminä  et  contenait 
une  histoiro  d'Alexandre  le  Grand,  6crite  en  langue  vulgairo  et  cn  vers 
politiques,  et  un  poeme  sur  la  guerre  de  Troie,  qui  a  rappcl6  au  savant 
allcmand  les  ecrits  supposös  de  Dictys  et  de  üares  (t).  Je  n'ai  pas  eu 
lc  bonheur  de  trouver  ni  l'Evangcliaire  ni  le  codex  contenant  les 
poemes,  ce  qui  no  veut  pas  dirc  que  reellcmont  ils  n'existent  plus. 
Aussi  jo  ne  suis  pas  en  6tat  d'assuror  si  lc  poeme  sur  Aloxandro  cor- 
respond  ä  un  de  ceux  qui  ont  ele  dcjj\  publi6s,  c'cst-ä-dire  la  vie  ver- 
sinke parDGmetrios  Zenos,  dont  la  premiere  Edition  a  paru,  ä  Venise, 
en  1529  (2),etun  autre  poeme,  contenu  dans  im  manuserit  de  la  biblio- 
thöque de  Saint-Marc  et  publik  pour  la  premiere  fois  tout  recem- 
ment  (3).  Toutefois,  le  roman  versifi6  qui,  selon  M.  Lingcnthal,  etait 
contenu  dans  le  manuserit  de  Salonique,  devait  appartenir  ä  la  m6me 
source,  connue  sous  le  nom  du  Pscudo-Callisthene,  de  laquelle  d6ri- 
vent  plusieurs  redactions  du  roman  d'Alexandre  lant  en  grec  et  dans 
la  langue  vulgaire  quo  dans  les  languos  de  TOrient  et  de  l'Occidcnt. 

Apres  avoir  visito  la  bibliothequo  du  gymnase,  j'ai  voulu  voir  aussi 
la  bibliothöque  du  Tsaouch-monastir,  qui  est  bati  sur  une  des  collincs 
dominant  la  villc.  La  route  passe  au  milicu  de  la  ville;  c'est  une 
courso  d'une  demi-heure  ä  dos  do  mulcl.  Arrive  ä  la  porte,  j'ai  monlrc" 
au  caloyer  l'ecrit  du  metropolitain  du  dioceso,  rösidant  dans  la  ville 
merae,  qui  m'autorisail  a  visiter  la  bibliothöque  de  ce  pauvre  cloltre. 
II  elait  connu  sous  le  nom  Movf|  B).xrc£wv  aux  temps  byzantins,  et  il 
doit  le  nom  qu'il  porte  maintenant  a  son  occupation  par  des  Tsaouch, 
c'est-ä-dire  des  gendarmes,  lors  do  la  prise  de  la  villc  par  les  Turcs, 

(1)  Dr  E.  Zach aria  m  Reise  in  den  Orient  in  den  Jahren  1837  und  1838.  Heidel- 
berg, 1840,  p.  Uli. 

(i\  Zachkr,  Pscudo-Callisthenes.  Halle,  1SC7,  p.  29. 

(3)  E.  Leoraxd,  Bitjfiotheque  giecqne  vuhjaire,  vol.  II,  p.  xxv,  etc.  —  \V.  Waonbr, 
Trais  poeme*  yrecs  du  moyen  Age,  p.  jG,  etc. 
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au  xv*  si&cle.  La  bibliothequc  occupo  un  pctit  ßdifice  ä  part,  bati  dans 
la  cour  du  petit  clotlrc.  Quand  M.  Lingcnlhal  le  visila,  les  nianuscrits 
occupaient  un  rayon  qui  dominait  la  porte  d'cnlrce  de  l'eglise.  II  pr6 
tend  avoir  trouve  une  trentainc  de  nianuscrits,  dont  quelques-uns  eu 
parchemin,  ecrits  entre  lc  ix°  et  le  xir*  siecle,  de  contonu  surtoui 
theologique  et  liturgiquc.  11  nc  mentionne  en  particulier  qu'une  chro- 
nique  en  grec  moderne,  depuis  la  fondation  du  monde  jusqu'aux  temps 
du  roi  Persee,  et  quelques  echantillons  de  eahiers  conlcnant  des  tra- 
duetions  d'auteurs  grecs.  Pendant  ma  visite,  j'ai  trouve  ä  peu  pres 
quatre-vingts  nianuscrits  qu'on  a  voulu  autrefois  cataloguer,  a  ce  qu'ii 
parait,  ou  du  moins  mettre  en  quelque  ordre,  puisque  j'ai  trouvß  sui 
quelques-uns  d'cntre  eux  Tindication  d'un  numero  auquel  ne  corres- 
pond  cependant  pas  leur  place  sur  les  rayons.  J'ai  pris  ä  la  hate  dans. 
la  bibliotheque  des  notiecs  sur  quelques  inanuscrits  qui  ont  attir6  ma 
curiosite. 

i°  N°  63.  Codex  sur  papier  de  linge,  petit  in-8°,  sans  commcncc- 
ment,  contonant  lo  roman  de  Stephanitcs  et  Ichnilates ;  sclon  unc 
notice  h  la  fin  du  manuscrit,  il  a  6te  cerit  £?«  ätiö  Xpiiroj  1659 

MzjiT(OJ  u'. 

2°  Un  nomocanon  sur  papior  in-8°,  eerit  au  xvn*  siecle.  J'ai  lu 
ä  la  ün  la  notice  historique  suivante  :  «1851  h  tj.Y4v?i  Matw  inoszi-rr^zv 
«  ot  Ka«<5av8pivol  xal  tm  «Otm  jrf^u  OxTcüjj.6ptVj  27  £xr(pxv  ov  ToOpxot  tt,-* 
«  KascavSpav  xal  exo^xv  zoaao'j;  xxl  £<5x).a6wjav  yjvaütx;  xal  icaiöia  ir.6 
«  15  ypovtlv  xal  xoLtu».  » 

3°  Codex  sur  papier  in-8°  6crit  au  xvie  siocle,  qui  contiont :«  A^y-^Ei; 

el;  tov  ji'lov  toS  pLeydAQu  aatVrooo;  ty(;  aoyiixfj;  x'jpou  Iwavvov  to  j  Ko'JXO'j^'rc  » 

11  commence  par  les  mots  suivanU  :  «  lvj).5iyr,3ov  Tri—p.  Aejte  t:xvte,- 
"Xaol,  Upst;  ts  xal  Äo/ovt:;  SsOte,  etc.  n  On  trouve  ä  la  fin  la  notice  sui- 
vante :  «  Hap'  ejioj  AeovtIVj  xal  jtova/oj  Txya         xx0«7>;  fjpfQvjcav  £v  tm 

«  iövo/sCpi.j  (ji6).u.j  xjpoj  Mavo-j-r,).  toj  ä/.T(0üi;  aafriTopo;  to-j  Xp'jsa<pj...  tö  ö: 
«  eto;  O^p/sv,  !>0M  (ici  le  signe  de  1'indiction)  0'  ev  p,vl  voE^p-u.  » 

4°  A  la  fin  d'un  typicon  de  saint  Sabbas  en  parchemin,  on  lit  la 
notice  suivante  :  «  ,ay^'  ox-rtoßpCov»  x'  (ici  le  signe  de  l'indiction)  i'  ISx/.zv 

«  T*Jv  jXY)Tpo^o).(Tyiv  Tf(;  zoMTEf.a;  TaOnrj;  ev;  töv  yotAiv  xal  tl;  Tat;  e'xoi-.  tvv 
<»  NoEjiSplov  £8ix6isTr,<jav  ypi|x.u.aTa  raTp-.apyixa  xal  rr,;  6ac.*/,Eia;  0pwu.fj;  vi 
«  Etvat  ita^i^r,;  TjyoDv  f;ti>  ty(;  irap/'.a;  xal  e/eiootov/jOt,  £  x-jp  Mev^Q'.o; 
«<  avTauToy  tov  cpt'jpo'jap-.ov  xxt&  z'/tJ*  (ici  le  signe  de  rindiction)  » 

5°  N°  18.  Codex  sur  papier  de  linge  in-4°,  cerit  au  xv"  siecle.  Le 
commencement  manque.  Lo  manuscrit  contient  VJ/istoire  de  Josephe 
depuis  le  troisieme  livre,  en  comincncanl  aux  mots  ttETaSaVAEiOa-.  to 
d^iivciOai  £7r£TpETtETOj;«cpsTipo'j;.  Apres  Josephe  viennent  YAnnbase 
et  la  Cyropedie  de  Xcnophon.  C'cst  un  manuscrit  qui  ne  manque  pas 
d'interet.  Quelques  lettres  de  Salonique  doivent  s'oecuper  de  la  cul- 
lalion. 
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6°  N°  76.  Codex  sur  papicr  do  lingo  in-4°,  6crit  au  xvi*  sieclc,  sur 
deux  colonnes,  C'est  la  chronique  mcntionndc  par  M.  Lingcnthal,  qui 
commencc  par  l'histoire  sainte,  puis  raconto  brifcvement  l'histoirc 
romainc  et  l'histoire  groeque,  et  finit  avec  Persöc.  La  fin  manque; 
ainsi  le  manuscrit  reste  inachcv6  et  (init  par  ces  mots  :  <•  KxU  nepit  j; 
«  r,-j$avt*  2rivw  Et;  ttJjv  <xj;y(T'.v  tt,;  eOtu/Cx;  ecpivYj  t*pr(  |io;'  xite^vy)«  yip 
«  to-j;  fjyaaiyoj;  xxl  oiScv  tö6>x£  *pö;  xjtou;  foov  to-j;  £tx!-ev,  d).Xa  eIttev  tfrt 
«  o'jöiv  ex;  y.pV^w.  li-d  oSv  i^xxstv  xütöv  ol  <iO{x.[i.a^oi,  xxl  äf).V,t  |iiv 
«  3U6t,cxv  ziv:t).w;  foot  oe  dxEUEtvxv  eyevov?o  oxvol  xxl  izpöQjtjioi,  Oti  txGtx 
«  freoev  tl;  TtJcTiV  iTtöyvwctv  o  IlEp«v>;J>;dvxYXX^TjVXtxal^,TVt«iv  iyaTrrjv  xxl 
«  fu.£>.).Ev  i'-rt  vi  y:vTjTxt  r,  ayxrv)  ötx  to3  utoy  to-j  Ä-ri/Ao-j  to!3  Eujievo'j;  iiv 
c<  oOoev  TjOeaov  tti/Et  töte  of.  I'üotot  d>;  xTroxpistipot  vi  EjrroSCiousr  <juv£tuvov 
«  yip  to\>;  Pcoaxto'j;  x).x£ovtxi.. .  » 

Ce  manuscrit  appartient  a  une  grande  famille  de  ehroniques  n6o- 
grecques  dont  im  excmplairc  a  6t6  imprime  pour  la  premicre  fois  ä 
Venise,  en  1629.  sous  le  nom  de  Borothöe,  dveque  de  Moncmbasie.  II 
a  ete  imprimö  depuis  plusieurs  fois  sous  Ies  tilres  IKO.o;  ypovtxt^  ou 
Ikü.tov  iropixav ;  il  est  mieux  connu  commc  Xpovoypi^o;  par  le  pcuple 
grec,  dont  il  a  6t6  une  des  lcclures  favorites  pendant  les  longs  siecles 
de  la  sorvitude.  II  cn  existe  plusieurs  manuscrils  ä  Paris,  äLondrcs,  ä 
Stuttgard,  a  Oxford,  au  mont  Athos  et  ailleurs,  qui  conlicnnent  diffc- 
rcnles  rßdactions.  II  derive  pour  la  plus  grande  partie  des  ehroniques 
byzantines,  et  il  est  plulöt  l'a'uvre  de  Manuel  Malaxos  quo  de  Dorolhec 
(qui  n'a  pas  möme  c\ist6  commc  eVeque  de  Moncmbasie,  selon  toules 
les  probabililcs).  Mais  ce  sujet,  tres  etendu,  doit  Ötre  renvoye  ä  un 
article  special. 

Je  n'ai  pas  pu  prendre  de  notes  plus  cHenducs.  Mcs  bons  amis  de 
Saloniquc  m'attendanl  impaliemmenl,  je  dus  quitter  la  bibliolbequc, 
et,  apres  avoir  pris  lo  glycu  du  caloyer,  je  descendis  a  la  villc;  le  lcn- 
demain  je  parlais  pour  le  mont  Atbos. 

Äthanes. 

SPYR.  P.  LAMBROS. 
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Salurae  philologaemanibusGaroli  Graux,  quem  domcrcndis  homi- 
nibus  gcnitum  dicerc  fas  foit,  dedicandae  quam  appositiorcm  dare 
possim  symbolam,  quam  commcntatiunculam  de  auctore,  qui  amici- 
tiam  mihi  paravit  illius,  quem  nunquam  lugere  desinam?  Nam  inde 
ab  anno  MDGCCLXXI V,  quo  in  familiaritatem  oius  veni,  usque  ad  mor- 
tem praemaluram  per  epislulas  et,  dum  anno  MDCGCLXXX  Parisiis 
dego,  praesens  in  domo  hospitalissima,  etsi  de  omnibus  fere  quao 
ad  antiquilatis  sludia  pcrlinent  cum  co  colloculus  sum,  tarnen  de 
nullo  frequentius  quam  de  Libanio  meo,  nullasque  fere  misit  lilteras, 
quibus  non  aliquid  de  rhetore  Antiocheno  c  codieibus  Parisinis,  Aurc- 
lianensibus,  Havniensibus,  Upsaliensibus,  Matritensibus,  Escurialicn- 
sibus,  Salmanticcnsibus,  Romanis  delibatum  mandaret,  ut  neminem 
mihi  plura  ad  instrumentuin  crilicum  colligendum  suppeditasso  lubens 
merito  conlitear.  Alque  etianj  ad  dapem  quam  nunc  ei  oflero  partem 
ipso  contulit,  ut  reddere  fere  mihi  vidoar,  quac  ille  praestitit.  Choricii 
autem  fragmenta  addidi,  non  quod  iis  opellam  mcam  paulo  amplio- 
rem  fieri  existumarem,  —  nam  egregia  qua  ille  me  amplexus  erat 
Caritas  omnino  vires  meas  superat,  —  sed  quia  et  ipso  de  rhetore 
Gazaeo  insigniler  meruit  animumque  meum  ad  codicem  illum  unicum, 
c  quo  nuper  duas  cius  declamationes  edidi,  direxit,  et  fragmenta 
utriusque  rhetoris  coniuneta  apud  eundem  scriptorem  reperiuntur. 

Accipe  igitur,  pia  anima,  benigne  has  qualescunque  inferias, 
aeeipe  ultimum  have ! 

Magna  qua  Libanius  per  medium  aevum  apud  Graecos  eloquentiac 
studiosos  erat  aucloritas  effeeit,  ut  praeseripta  veterum  rhetorum 
exemplis  ex  ipsius  operibus  sumplis  vel  conürmarcnlur  vel  redarguo- 
rcnlur.  Pcragranti  igitur  istos  satis  hispidos  rhetoricae  liyzantinae 
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igros  spcs  est  fore  ut  non  solqm  fruetus  ad  meraoriam  crisinque  ope- 
!um  Libanianorum  stabiliondam  haud  spernendi  proveniant,  sed 
»Uiam  ut  vestigia  vcl  rcliquiac  orationuna  deperditarum  cflulgeant. 
\tquc  largissimam  quidem  messem  polliccntur  eommcntarii,  quos 
»oanncs  Siceliota,  cui  cognoraen  Doxapatri  erat,  ad  Hermogcnis  scri- 
pta composuit.  Quorum  is  qui  ad  librum  mpt  ?wv  c-:a«oiv  memoriae 
.oroditus  est,  noudum  lucem  aspexit,  sed  a  mc  e  codice  Vindobonensi 
•mil.  gr.  CXXX  exeorptus  est,  eius  vero  qui  ad  librum  ictpi  ?wv  t>jp£«twv 
n  oodieibus  exlat,  paura,  elsi  bella,  frusta  a  Cramcro  in  Anecdatis 
')xon.  vol.  IV  p.  155  usque  169  patella  sane  parum  munda  apposila 
•unl.  Nam  neque  accuratc  descripta  nequo  quibus  debuerunt  naevis 
;>urgata  sunt.  Itaquc  trium  saltem  declamationum ,  quarum  duae 
.äbanii,  tcrtiaChoricii  est,  fragmenta  in  hoc  commenlario  solo  servata 
ecensendi  atque  emendandi  munus  nunc  pro  parte  virili  suseipiam. 
Atquc  quem  Cramer  solum  adhibuit  codex  est 

1.  Baroecianus  175  (=0)  bibliothecac  Bodleianac,  olim  Fran- 
.isci  Baroccii,  quem  Walzius  Rhet.  gr.  V(  p.  VIII  cum  Bessarione  con- 

udit,  constans  e  209  foliis  vel  x^'  quaternionibus,  in  chartis  folii 
ormam  habentibus  saeculo  XVexcunte  vcl  XVI  ineunte  a  scriba  pa- 
rum  gnaro  et  attento,  neglegenter  etsi  non  male,  exaratus.  Titulus  in 
folio  primo  'Iwiwou  succXicutou  Tou  Aiyo^fvou  reoi :  et  qui  huic  suecc- 
•lit  twiwou  toO  So^aTtatpri  •  tl?  t<J  utpi  £'jp£i£<i>;  epjj.oy£vou;  ßi6/.(ov  :  hic 
fusciore,  ille  clariore  rubrica  pictus  est.  Codiccra  liberalitate  corum 
penes  quos  cura  est  Bibliothecae  Bodleianac  Rostochium  missum  vero 
anni  MDCGCLXXIX  excerpsi. 

Praeter  hunc  ad  has  de  quibus  nunc  agitur  dcclamationes  recen- 
sendas  praesto  mihi  fuerunt  lecliones  trium  codicum.  Quorum 
primus  est 

2.  codex  Collegii  S.  Mariac  Magdalcnae  Oxoniensis  XI 
( -  M),  in  chartis,  quae  sunt  303,  folii  formam  habentibus  saeculo  XV 
scriptus.  Constat  e  duabus  partibus  perverso  ordine  compactis,  qua- 
:um  prior  (inde  a  folio  1  usque  ad  1721')  commentarium  librorum  III 
nt  IV,  altera  (inde  a  folio  175  (1)  usque  ad  303)  librorum  I  et  II  con- 
linet.  Utraque  pars  suos  habet  titulos  rubricatos  eosdem  qui  sunt 
in  O,  suosque  quaternionum  numeros.  Codicem  in  bibliotheca  Col- 
legii mense  Augusto  anni  MDCGGLXXX  contuli. 

Duae  partes,  quae  in  hoc  quidem  codice  coagmentatae  sunt,  divi- 
sao  atque  per  se  constantes  comparent  in 

3.  codieibus  Escurialcnsibus  S-I-15  et  *I* - 1 1 - 1 8  (=  E)  ab  An- 
i  rca  Dannario  scriplis.  Prior  commentarium  duorum  priorum,  aller 
(iuorum  posterioren  librorum  continet.  Gontulit  quae  huc  faciunt 
&iino  MDCGCLXXIX  Graux. 

(I)  Folia  na  et  171  vacua  relicta  sint. 
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Eiusdem  Darmarii  si  minus  manum  (1)  ipsam,  certe  fabricam 
exhibct 

A.  codex  Parisinus  graccus  2922  f=P)  ehartaceussaeculi XVI, 
qui  olira  Iacobi  Augusti  Thuani(Z)  deindeColberti  fuit.  Titulus  eius  est: 
itüivvou  tou  Soj-arcxTp-i}  •  et;  to  -^epl  eOp£<Jtti>;  £p[xoy£vou;  (J'.Q.Cov  i^y^i^.  Quae 
volui  ut  diligcntissimo  conferret  Graux  ab  Alfredo  Jacobo,  qui  mox 
etiam  plura  benevolentiae  testimonia  in  mc  congessit,  eodem  anno 
facile  impetravit. 

Denique  commemoro  codicera  (3)  bibliothecae  Lucchesianao  Agri- 
gentinae  chartaceum  formae  quartae  saeculo  XIV  bene  scriptum, 
cuius  titulus  est  :  Itoxwou  tou  So^oTiaTpti  el?  tö  7iepl  Ejp£se<o?  £p{ioy£vou;  ßi- 
6).wv ;  quem  anno  MDCGCLXIX  inspexi ,  sed  ut  examinarem  otiura 
non  suppetiit. 

Quattuor  autein  ml  1  i  Codices  ad  unum  iam  mullis  mendis  inquina- 
tum  cxemplar  (=  a)  rcdeunt  :  aucloritalo  fcre  pares  sunt,  nisi  quod 
0  minore  cum  Ode  quam  reliqui  lcctiones  illius  scrvavit. 

LIBANI1  FRAGMENTA. 
I 

<rno»Esi2> 

Ioanncs  Sicel.  ad  Hermog.  de  inv.  I,  1  ed.  Walz  lihel.  gr.  III  p.  67, 

3  sq.  (i^OssOxt  jjiev  Oax;,  w  dtvSpi;  Sixxrrxf,  xxl  6uc"/Epx{vEiv  iiü  tou ytyivr\\Li- 
voi;  oOSev  dTt£ix<i;  1<tv.  xxi  tovtw  yx).E7:x{vov:x;  ui;£p  uv  i^Ay-r^i  xxl  ixttvou^ 

otXTiCpOVTXs ,   UTCSp  WV  £ltaOov )  :  OjAOtOV  TU  7TXp<ivTl   7rpOOlu£<i)    E'jpov    TtXpX  TU 

Ai6xv£w  <£v>  £xt£vij)  t«o  ^T^tAXTi  *  xxTE^eucav  IlivOapov  B?)6xToi  izl  5 
"u  toü;  Ä0r,vxCou^  £yxci>  |itaax<;0  xi  xai  ypx^si  ti;  toü;  AOr^vaCou^ 
«Tpxteiitiv  in'  xOtoü;  tou;  6r,6a{ou;  •  otx-jCpsiv  u.ev  t<Jv  IKvSxpov  £o* oü; 
SraOe  zxpi  twv  0Yj6xC<i>v,  jitattv  8i  tou;  0t,6xu>u;  £<?'  o*;  ISpxsav  xxtx  tou 
Hivoxpou. 

rnoHKiis 

5  xxtA-yaovJ  mutavit  et  exaggeravit  Libanius  quae  ab  Iaocrate  itepi  dvxiSoo' 
§  160  et  in  quarta  epislula  Aescbinea  tradi(a  sunt.  —  C.  ti;]  tu  M  (fol.  199  A),  P 
(fol.  23)  tU  0  (fol.  17).  —  tou;  'AOr.vouou;]  toi;  dOr,v«.'oi;  OM  E  (fol.  23  £);  toi;  aforj- 
voi;  P.  —  7.  ctxte-fstv]  otxTEtpsi  O.  —  7-8.  «>'  oT;  -  ör.Cai'ov;]  bis  scripta  sunt  in  0. 

(1)  Manu  eius  cerle  decem  vel  duodecim  primas  Uneas  exaratas  esse  censet 
Oraux,  qui  de  codicibus  fabricae  Darmarianae  in  libro  optima«  frugis  pleno  (Sur  les 
ori'jines  du  fonds  grec  de  l'Escurial,  p.  2S!))  copiosissime  cgit. 

(2)  Hacc  tria  nomina  in  prirao  foliu  leguutur. 

(3)  Etiam  Blume  {UiUiot/i.  Uh,-.  manuscr.  lud.,  p.  225)  e  Goeltlingii  scbedis  eius 
nientionenn  fecit. 
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Pergit  :  tov  xaTa  twv  ftrjCaiiov  Xoyov  i  Totpwrf,;  |ae).etuv  xxtx  t6v  itap<5vrix 
to<5ttov  twv  ix  rr,;  uroA^ietoi;  toO  icpay|i.aTo;  i*pootji(<i>v  rpooijuasaTO  oGtw;  • 
Opwv  h'ü  navTa;  £jrQofi£vou;  xxl  :i  ritvSapoy  itaOo;  ituy-rip.» 
IS'.ov  r"(you  u.£vom;  xxl  ftr,6x{o*JC  usv  £<j>'  ot;  titoaji^xxci  {Ikjojv- 
tx;,  IltvSxpov  8e  icp'  ot;  tc£7covQev  Iaeouvtx?  8eiv  y tj a cx jjl -»i v  6t}- 
6x(oi;  tcoae jxetv. 

Ad  1,  5  p.  78,  Mi  ( c-jyxE'.txi  8i  itxv  rrpooCu-iov  £x  irpoTiatcj;,  t]ti$  £srlv  2x 
twv  [axQt,  jaxtwv  £'jpicxoa£vr,  t£5v  7poxc.a£vb>v,  l\  uv  8rj  toi  xxl  vCvetxi,  ix  **- 
Ti-jxevf,?,  e£  azoOo'sEw;,  f4ti;  estIv  a;tw<3t;,  ex  JJxsew;,  -F,  «j-jvivEi  ty,v  irp<5Ta?iv 

Xxl  TT,V  XTfiOOllv)  :  EX  irpOTXSEW;  8e  Xal  XXTX'JXE'JY,?  EXEtVO  ItpOotltlOV  1CXpX  Tto 

A'.Cavu.»  iv  toi  ^TVjU.ar.,  h  w  vpx^Ei  ti;  CTpaTE-j-sat.  tov;  ÄOirjvxCou?  xxtx  Br(- 

GlUOV   XrOXTEtVXVTWV  TOV  IKvöXpOV  ETtl   TM   TÖV  ÄOt(vzC<i)v   EyXMUU»)  •  TYJV  |1£V 

Ht,6x£wv  to).ulxv  Äxofj  tx £  aiOtixxaEV,  tojto  ^p<5xx7i;,  eItx  t\  XX- 
tx-jxeui^  •  xai  yap  est-.  TO-sxitr,  tö  |x£y£Go;,  äste  jayi  jttfvov  irpäs 
r^a;  tou;  yeltova;,  xX).a  xxl  -po;  to-j;  ptaxpav  T-f)?  Roiwt(x; 
8tTjyy£  ).Oai. 

<  nPOAlHrilZIZ   RAI  AIUTHSIS) 

Ad  11,  1  p.  87,  22  sq.  (seCetxi  ev  tm  xoltu.™  tm  IlE^oTcovvirjctxxu  A-r^o; 
xal  ypx^t».  t».;  xxtxavevv  tov  rroO.saov  ev  toi;  EWrtn  )iy<ov,  #Tt  {j.t,8e  ty,v  apjr^v 
2/pTjV  XEXivfjCOai  tovJtqv  töv  tcoO.ejiov  ev  Y^aTv  cjji|ji«yot;  ys  o-jti  xxl  cpft.oi;  xal 
toi;  ßaoCapot;  ail  jta^oj/ivoi;  -p^TEpov,  a<p'  O'j  xal  evSo^teooi  SiaTE^.oOjiEV  6*v- 
5  7:;  ?(  zoAEtio-j  •to  jto  -f\  xpoxaTaiTait.;,  eItxV|  Of/iyr^i.;  •  8e  xal  vjv  Avpioc 
CEUTai  ya>.E-a(vovTo;  toO  Q:oO  i«cl  Tat;  YjfiETEpat.;  8ia<popaT;,  xaTaAucwaEV  tov 
k«J).e{i.ov.)  :  xal  o  Aißavio;  8e  tov  <juji6ou)w£uovTa  toT;  A6T(vatoi;  tto/.ejiov  wpo; 
BY4Gatoj<  <J/Y)<pt'7a'jQai,  o'n  tov  II£v8apov  dnixTEivav  tx;  AOr'tva;  EyxwpLiiaavTa 

ULE).ETWV  oOx  YjXOAO'jOTjIS  Tot?  TO -3  TEJfVtXOÖ  XXVÖCtV  2v  TT,  TTpoS^y^CEl  •  <JXOWEl 

10  yap  xal  t:w;  r:ap*  exeCvco  e^ei  ev  to-jtw  T«t»  ).6yw  Ta  itpoSiTjyVj««;  aaa  xal  -ra  tt^; 
SiTjy^iew;  •  Aeivov  UCv8apov  jaev  TE0vT,x£va(,  8i'  Ojiä;,  0{ia;  8i  jj.Y| 
ro/.EiAfj'sai  o-.a  lI£v8apov.  IHvoapo;  6*  Boiwtio«;,  oO  yap  auTov  Sei 
).£yEiv  Orjfjatov,  e - eI  ul^Se  Jwoetcev  aurcov  t-^  rrd^Et  toio'jto?  tzo\{- 

nPOOlMION 

I.  <joft<y:r,;]  <io?iOTf,v  O.  —  2.  twv]  töv  a.  —  4.  ^ywjxevou;]  r^ovue'va;  E.—  5-6.  «ij- 

II.  tu!  Ti;  P  ifol.  58)  M  (fol.  245)  t{;  0  (fol.  47).  -  14.  #,|*ä:]  f.uü;  0. 

uroAiiir.  Rai  Aiur. 

8.  axixTetvav —  12.  oiä  nivoapovj  bis  scrij)ta  sunt  in  M  (fol.  265  Ii).  —  9.  heIetwv] 

u 

lisTwv  it.i  ut  \i  m2  sii]»erscri[>lum  sit  I'  (fol.  80).  —  13.  er,6otlovj  O-iCatoi  O  (fol.  63) 
K  (fol.  96)  M. 
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ttjs,  5?  Ix  icpcoTTi«  ^Xix(a?  ti^v  ji.lv  6Y|6a(uv  ü^t^t*  xxl  duai- 
8tu«(av  l^uy«,  Tpa^tl«  81  icap*  r^jttv  xal  itai8e</8elc  xal  {tu-qOcl;  15 
xal  icdvTwv  dito>.au«a$  t&v  t-JJ?  utf^tw?  xaUv  <  xal  >  yv1W*ov 
«o>.Ctt|v  t-$  upd;  ^{td?  Tt|xfl  isoitjoa;  aÖTdv  Y*<*Rl  xal  fuaet, 
^v(xa  «ot^«ew<;  ifipSaTO,  xal  8ö£y|;  Ituv^e  icapa  toi?  fiUr,«iv 
dyaO-n«  xal  t^v  et;  tou«;  Ojou;  eu«£6eiav  in eStC^z-co  xal  tt^v  et; 
tou;  avöpwnou?  Stxxtootfvviv.  xaQlxaoTOv  xoö|t^<ra?  tA?  icdXti?.  ?o 
icaaiv  Iyx<üHl^01^  ^tU^Tjce  xal  tat;  ÄO^vaif  IxtCvciv  X^Ptv  T^v  ~* 
TpotptCuv  xal  ty}s  irauS  t  ü<jeu>$  xal  tvjv  iv  auT-fJ  SuvaTV^v  l^txtst 
(t£Xo<  Ev  2yYpdL^a<  tot«;  lauToä  icoii^|iaotv  dXvjOlt  |ilv,  d*j8i<;  81 
BTjßaloi?,  6xotov  et?  oü8iva  fiXXirjva  o08i  (xCav  icö).iv  0O8I  tl$ 
ttjv  (autou  xaxpCSa  •  oü8i  y*P  "{8h  tti}.ixout<«>v  a&TV^v  lyxfc){i.(wv  23 
dl;{av,  Ixavov  81  ÖTjßafuv  Iyxw{iiov  f8o£iv,  5v  jiirjTlpx  TtpoatUvi 
t^v  *<$>.tv  xal  töv  8-*5(jlov  /pii«a<jiciv,  Ta-jTa  y*P  6Tj6a(oi?  ^pxtt 
itapa  HivSdpou  •  el?  81  tt?|v  VjjicTlpav  nöXiv  olov  r}8t  jtlXo;,  t{ 
fts  8tt  xal  >.£y*iv'i  y4P  wivre?  auTÖ  xal  xxt4  tif|v  icöXiv 

<S8exat.  ol  jtiv  4X>.oi  icdvTe;  dxou<javTt$  tö  d^rj8e{  iicrjvsaav  töv  30 
tludvTa,  jaövoi  8i  ©yjßatot  tpöovvjaavTt;  ^ jxtv  tOvotac  tt};  icapa 
IIiv8dpou  xal  IIiv8dp<*>  t-?S?  xap'  ^jteSv  ^ ycLv&x?v\9v.v         T1*)v  *8t- 
xov  dpY^v  oO  xatto^ov,  dXV  öv  el^ov  <p86vov  Ix  itaXavoO,  toötov 
i£lfY}vav  Inl   IIiv8dpu  xal  oux  ^(uoav,  dftfxTEivxv  81  aÜTÖv 
y^aXsitu  8xvdTou  Tpdutj»,  XCO01;  8rj|iuoi  ndvTt?  ITtvSdpu  y^v<S [xtvot,  35 
touto  y*P  Qv|6a(oic  cuvT)Qe{,  oute  8eoü;  <po6y)Q£vTe<,  0O4  Il(v8a- 
po;  Ü(ivY|Ocv,  oute  tcöXsic  aloeoOlvTe;,       Iicvjvtatv,  oöt'  dv8p£>v 
dyaOtüv  Xöyov  isoiTjadficvoi,  uv  c yx ca [i. ta  icoXXd  xal  atp.vd  *^9tv  6 
IKv8apo<.  xal  vuv  xetrai  vexpö;  dta^o?  uicd  tou   S-rjjiou  rcttpo- 
vty|i{vo?.  ol  81  t<Jv    vexpöv  ISdvTt?  fiX^ijvt?,  nap^«av  y^P  tV  40 
<pövw  noXXol,  2va  xal  tov  avtdv  Änavte;  slicov  ^.öyov  •  8i'  'AOtj- 
vatoy;  drwXeTo  I1(v8apo<.  oO  8i'  ^jid?,  dvSpe?  fi>.XT|vt<,  oO  81' 
i^|ta;,  {i-ir|8i  itpoffditTtTi  dießi;  fpYOv  xaOapa  icöXett  8i4  tt?|v  6tj- 
CaCwv  dalßciav  xal  dicai8tuo{av  xal  djtouotav  xal  töv  dStxov 

• 

17.  airrov]  aur^v  a.  —  ^vixa]  ^vixs  0.  —  18.  vouöotwc}  k(ot<w;  P,  m*  tarnen 
vetusta  in  margine  :  yp*  irotijafwc.  —  19.  £Ke5tUaro]  taeSeCato  P.  —  20.  Stxaioouvrjv. 
xaOexaatov]  2txa(oavvi)v  xa6(xa«Tov  a.  Dura  xaO'  iitoar^v  Sit  —  21.  tote  'A6r,vou;] 
Tä;  46f,v«;  (i^va;  P)  a.  —  IxTivctv]  dxtia«iv  a.  —  23.  Ixxf&ty*!}  TP*+*;  D^m  iv 
delendura  f  —  dltjet;]  aXij^c  a.  —  aij«i;]  itjj^c  EP.  —  d*i8^;  0  M.  —  25.  tjSci] 
l,Sti  M.  —  26.  6i)6aiuv]  8y(CaTov  a.  —  |iY]Tepa]  |iTix<pav  0.  —  npofftiirg]  itpocrjm]  M. 

—  27.  xpw«««""v]  xpyaaxtv  0  E.  Cf.  Pind.  WAm.,  I,  1.  —  28.  t&)  Ißt  0 

P.  —  (it).0(]  |uao;  0.  —  29.  awTÖ]  aur^v  a.  —  30.  a8«Taif  fidcrai  0.  —  ol] 
xai  ol  f  —  31.  x«pi]  *apa-rj|v  0  «apa  t^v  M  napi  P.  —  33.  tt^ov  —  ini] 
om.  P.  -  35.  Motc]  XW01EPM,  «6«  0.  -  37.  «WeaeevTe;]  aWiOivw«  E  aWt- 
Oivti«  M  ai2iJt6tvt«s  P.  —  oGt']  oux  <t.  —  38.  fyjev]  liaev  P  ^iv  M.  —  39.  niv- 
$*po;]  xi^apo;  O  M.   —  41.  ?öv<p]  ip66v(ji  a.  —  42.  oü  fit'  oufi'  0|iä;  a.  — 

"FJlXijvi;]  iXXtjvwv  0  E,  in  E  tarnen  in  margine  :  yp.  tXXvivt;.  —  42-43.  oü  4V  ^i|iä;] 
oOS'  (t|iä;  a.  —  43.  j*»ifii]  ^ f  —  «poodxnT«]  «pocdxtttai  OME.  —  Ipyov]  fpyou  a. 

-  o«aj  Iii  Sk  t 
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xOtwv  Tptfrov,  8ii  t6>  «pd?  ^jiä;  <p8dvov  xxi  S ii  ttj v  rcpd?  tovk 
£Ah,vx;  I/Opxv  TxuTd  et  dttwXtst,  IUvSxpt,  txüt!  oot  y£- 
yovf  <jj|X(fopi;  xTtix.  xw).vO£ vrt<  8i  xxi  VjjA.tT;  £xticxi  Cwvti 
TiawpoOu.£v  <joi  TtövtwTi.  xxi  t(  y*p  oi  xxOw;  ti/virj  8iop££Txt,  et  Tic 
t;zT,  tt,v  rpo8'.tr,;T(9iv,  t^vi-pctv  6  AiGivio;,  dXV  ir£pw;. 

II 

<VnOOE2IX> 

Ad  I,  l  p.  69,  12  sq.  (xal  jjluo(ou;  tk  &v  eupoi  dpi«Ttt$  t\  r^oy^o-j;  "fj 
crpxTT^YO'ji;  ^  Sijjxxy^Y0'^  »  dvTiX£yovTx;  t\  xxTrjyopo-jvta?  dvxyxxuSv  £ari 
tx?  i/Qpx?  ta<  I8(x;  expxiTucOxi,  xxTX<peuY«i.v  8£  «ist  tV)v  fiöliv  xxi  tous  vtJjiovc 
xxi  to*3  xoivr,  ttJ  «u  ji,cp  £povTo;  i'vcxev  ).£ytiv  Evffr*jGa<i6xi  t6v  dywvx.  <Sjto- 

5     /.oyetv  81  8tT  tx;  fyöp*«»        *pox8utr,Q£vTt;  4ji.uvwji.t0x)  :  tfjAOtov  tojtw  tw 

TtpOO'.JJLUJ  XXt  UXpX  TW  Alßxv(fc)  tV  CXttvW  T<{»   ^TjTYjJlXTl  T«j»  dvTlXfJ'STUCW  '  Ä).Xl- 

6ix8tj?  Sasl  jjl'jctixxT;  £xwj/.x<rt  xal  xpCvt-rai  accCt '.*<;. 

(  nPOOIMION  > 

Pergit  :  ev  to'jtw  yip       x*T^yopov  6  Atßdvio;  jiE'XtTwv  XPV*1  ^pooijt(u» 
ToiouTM  •  Ä)Aw;  jiiv  oix  av  t>,  6  o       0r,v,  u>  dvSpt;  Ä9r,vaIoi,  3 ic 5- 
i£vxi  täv   Ä).xi6tx8oj  {JCov,   uitip   oy  xal   tou;  ).<5yoy;  xjtoj?, 
u;  Ye  *PYa«  •KpoxYojixi  xxi  £t£oo»j  ^fyovto;  tp-jQ'pixcxi,  icoaat, 
5     81150)?  dviYXirj  xxi  ji^  (loy'Xtfjx.tvov  tl^elv,  izeiS-^tp  ätcx£  £<jja.£v 

*V    älXXSTTjplw,    XXl    8tt    ItXUCXl    T-?JV    d  V  X  l  S^'J  V  T  ( X  V    a'JTO'J  XXTEt- 

h6vtx  •  w;  tw  Ye  ciwzxv  £9'  ol?  opwjiev  xxi  ud<j/oji.ev  tt)).i- 
xoutwv*  xXtio?  ytY£vir}Txi  xxxwv  xxi  Tdv^x  ttxXxi  ^x'jcdjxtvo;  Sv 
twv    [iti^dvwv    dSixT;  lidTwv,    t'C   Ti?   xOtov    twv    zpoTfpwv  d^Yj- 

10       TT,5£    Tl[iwp(xv.   £v  y«P  TW  oOtW  ItpOOtJMXGXSflxi  Ev£<pY)VEV,  fal  oO  8l'  £/OpXV 

Ttvd  I8(xv  0O8J  8;'  S)At,v  Tivi  alTfxv  6  xxTTJYOpwv  toö  AXxiß'.dSoy  tx  xxt'  a-i- 
tou  TCpo-Zj^ÖT)  Eizttv,  ak\k  8td  tVjv  tc?5).iv  xxi  t<J  xotv-^  «yjj.cp£povt  Vvx  jir,  xxi 
txXiv  5  A^xtSvdStj;  £v      «<iXs;  «XYjjijxeAotT)  tx  zxpxTi^cix.  * 

46.  niv8»p«]  mvJap«;  O.J—  Yrrove]  YSYOvai  0.  —  47.  xait  jripiv  T  —  ^^«;]  ujul;  P. 

rno«Eziz 

1 

7.  ttuffTixa-c]  jivaTix&T;  E  (fol.  38  L)  P  (fol.  35)  M  (fol.  211)  (xuatxoT;  0  (ful.  24  4). 

HPOOIMIOX 

5.  ßoyXöjiavov]  ßow)6(iev  0.  —  G.  xaxjtzövra]  xaTtir.övTx;  a.  —  7.  ttj>]  to  n.  —  9.  aO- 
fiv]  avtüiv  a.  —  awQTti«]  inirt«  a.  —  10.  oy  ÖYJ  o-jo'  a.  —  11.  oOceJ  ovtt  fl.  — 
xa-.r^ofwv]  xatr^opeiv  M. 
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<  nPOAIHTHSI  Z  > 

Ad  II,  5  p.  88,  20  sq.  ('Exv  8i  sgeGsCx;  «povoy  xxTT4yoptoji£v  tivo;, 
itp<J  -roy  xx?r|yopoyu.£voy  i«,-x>.ytjiaTo;  tx  TtpEsßyTEpx  ^touvte?  dL8tx^{ia-r»  rpo- 
StTj^idjitOx  xxl  et  ti  äse^e;  <pOavoy<nv  d&Xo  irpO£tpyx<ju.£v<u  x*v  l«op(xv 
fywuLEV,  ätt'  ixtivti;  £y)t»^0}Uv) :  0<ptfAO}«v,  <pT|s(,  ttpÄtov  ^tttv  ti  icpEsyy- 
■rtp«  iYX^jtaiTat,  eItx  ix  to-jtwv  ixEivx  jjkSvx  eI;  t^v  icpoSittyr^iv  ).xji6dvnv,  fax  5 
cyyyEVEia^ei  T9  ^pox£i{jL£vu  iyx"X^u.aTt  ^Jvouv  el;  d?£6uxv  Ts£voy<Jt.  <jri|u£w<jai  8£, 
ort  TOtlTw  xui  xxvovt  VjXo/oiiOifjOEv  6  Aiäivio;  £v  tw  tou  ÄXxi6ix8oy  ^t,t^[i.{xtv  toü 
xpivopi£voy  i«6e£*;,  6u  Sxsl  |rjo?txaic  £xa»(aactv  iv  toutw  yxp  tdv  xxT^yöpov  <5 
<jo«pwryj;  jxi/.ETwv  dud  tgJv  •reptsßyTtpwv  d^E&qpidTMV  i^pSxTo  Xiyojv  •  eO<pöprtc£ 
itott  dyaQwv  avSpÜtv  -t\  Tt6\*.$  •  to'jtoi;  dv?(icxXov  xxxov  £t£vOt(  io 
<S  AT.xißiaSiri;.   ?{  yip  y 5rtp6£6).YjTxt   xxxov   to1  -rot;  vdjto'.? 

u.su.'.'3Tiit£vov  ;  tCvx  81  oOx  iictXyj^'jQtv  68öv  dvaiStC»;  ;  tOOü; 
|t£v  o-jv  £x  7ix£8<i>v  «upxToc  eJvxi  {Joy).<5y.Evo<;  xxl  jt£yd).x  <ppovwv 
ETtl  :u  xdV/»Ei  tou  owjjLÄ-ro?,  ipxaxwv  X°P°V  U^pTtj  |Ji£vo; 
xxl  *pE<j6u-:£po'.;  £xy?oy  xxl  dxoXdatoi;  ^iXot;  jrpwjievo?,.  wv  15 
ixioTO-j  ttIjv  olxixv  wxti  xiii  |i.£po;,  vyx?x$  6'Xxi;  «XX^on; 
^xpi^o*  u.evo;  xxl  TXjii£y(Ju.£vo;  tx<  VjSovd;,  £xi:yi8wv  jxev  4tl 
tt,?  toO  TTixpo;  olxCx?,  xaTaXtdrwv  81  ßowvtx;  <  xxl  >  ay-roy 
?oy  stipiaTO?  etc  ;Xx|jl6xvo  jx£vou;  toJk  itccrptfico  u;,  f-cxtpai;  cyv- 
tiv,  tc p o  Vj3ux(a;  7txo^wv  8eivx,  icpdtTTwv  ^xX t Tt w Tt p x ,  yyvai-  20 
xeCx;  e<j9t(?x;  jxcp  t:-5[x£vo;  Ey^djAEvo;  £v  toi?  ju  u.ito«£oi?  dvVjp 
wv  XxvOxveiv.  tt  ö£  uli  8 et  Xiyttv  tov  olxov  töv  KaX^£ou  xal 
TYjV  ImovCxoy  iTf ptoy <s(xv ,  i^v  xxtxt£tpi<p£v  outo?  iv  txT{  [i£> 
Oat;;  t£  61  TdydOwvo;  oyjxnöaia  xxl  tV)v  Swxpdroy^  ffyvoy«(xv, 
iv  xxXa  inai8£yOT,  SöyjxaTX  ird  Tdv  ayxdv  TpC6u>vx  y^Ep-  15 

£<5}i.£vos  xiv  toT;  AvOivot;  «jte^xvoi;  fiXoffoepwv,  ^oy^Etiwv  8i 
ayvE^Et«;  ü6p£i?  xxl  Toy;  :5v  itev^twv  irpouTiXxxisixo'i«;,  t<Sv 
ÄyxOxpvov  tov  öeöejievov,  toO;  xXXoy«,  yitip  wv  xlpo-ju-xt  «jiw- 
i:xv;  ti  toGtov  oyx  £^ei  8pajix;  t£?  ojx  ECno)n<;  t(;  oyx  Äpi- 
OToejpxvT,?;  8i4  toO-cov  j 0oox( ar^t  xb>u.u8(x.  fy.cj<;  81  xal  xwu.w8ol  3o 
xexjat^xxoi  t4  Toy-:oy  ypi^ovrE;. 

IIPOAlHrHJII 

G.  <ry"mf«v«t«!;Et!  av^t^u  n.  —  8.  yäpj  om.  O  (fol.  64).  —  11.  Tt]  ti  O.  —  oC^] 
oyx  E  (fol.  98).  —  u^if CiO.rjtatJ  y^epC/Tixat  a.  —  12.  (icjiiGT||itvov]  |ie|iio|i«vov  a.  — 
14.  £$r(fT»j(iivo;]  cf.  Dem.  in  Philipp.  III,  49,  p.  123  :  toioütov  i{nprrj<iÖ*i  orpaTÖ- 
«tSov.  —  16.  uxtij  üxvj  M  (ful.  2ü8).  —  17.  ra;|  tä  O.  —  19.  itsupat;]  ite'pai;  a.  — 
20.  xpxTTO)v]  xpxTTw  0.  —  21.  j){i?iE9|uvo;]  iftj '.io(lcvo;  E  P  (fol.  82)  M  ä^tcaiiivoc  O. 
—  22.  |iT)  0  E.  —  olxov]  eUov  P.  —  24.  tiifeiOwvo;]  t'  ayaOuvo;  E  t'BYaöwvo;  O  M 
TiY«^uvo»  P«  —  <ry|ix6o"ix]  oy|iTtooiai  P.  —  25.  ^]  ty]  a.  —  a-itöv]  p;iv  «utöv  f  —  26.  xiv] 
xat  a.  —  ivOtvoT;]  ivöeivol;  a.  —  ßovXEucov!  4xo).uo>v  a.  —  28.  6c3«jxs'vovj  cf.  [Andoc] 
c.Alcib.  17;  Dem.  .Wirf.  47;  Plut.  Ate.  16;  Liban.  Or.  IV,  196,  4  R.  -  iv]  tüv 
wv  P.  —  alpoOfiai]  £poü(iat  o.  correxit  Meineke  Hut.  crit.  com.  p.  119.  —  29.  ovx] 
oOx  O.  -  i^ii]  tt  O,  in  margine  tarnen  ly.Ei.  -  30.  tovtov]  towtojv  a.  correxit  Meineke 
1.  I.  —  evooxtfir.Tt)  EdooxtVsot  P. 
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<  A1HTHIIX  > 

Pergit  :  xxl  tovto  |xiv  Ictiv  £Xov  irpoöi^yTjSt?  •  eTtx  xxtx6x(vei  rl^  tt4v 
Sv^YTj«iv  toO  isp«yjj.xTo;  ^fywv  oOtw?  •  irEi8t^  xu |ta£wv  xxl  -xx- 

poivuv    cl(   t^,v   n6/.tv    xxl   tou;   v<Jp.ov;   oOSiv    weto  yewxtov 
ovfil    i£x(p£Tov    ftxpx   tou?    iX/.0'j;    itt  iro  lYjXivxi,    Tp(J;rov  £^t(- 
5     Ttjotv    d3»6t(«s    tov    dvomuTXTOv .   xxl    ££f4?  Su^ai?. 

Ad  II,  7  p.  96,  3  sq.  (xxl  xxOi*x$  ^  oiV.yr^i;  itxsx  8i4  tt.<;  Qewoix;  irt- 
XAVtpwTxi  txvtt,;)  :  TtxpiSEiyjAX  dbtAfi<;  Sit^-t,««?  icxpx  :u  At(u.otO£v£i  iv  tw 
t?(;  «xpxicpEsßtCx;  ).oyw  •  (xvxsrx;  8i  iyw  tx'jtx  te  oux  fcpTjv  e18£vxi  —  xxl  oü- 

TE  XXO'JEIV  OV>Tt  1EI0TC'J£IV  ^OO.ETe)  XX5.  ICXpX  TU  Al6xv(w  tV  TU  XX7X  TO'J  A).X'.6\x- 

10  8ou  ^T,Tif1(i.xTt  tou  <p£vyov7o;  ä?e6e(x;,  5"ti  8x$l  ji"j<rrtxxT{  ixujixsEv  •  [ix  to-j 
Aißavfov]  a'jyxpoTY^axc  Fvxyyo?  svu.-no'six  TtoUi  xxi  cuvejrTj, 
{ixX)iOv  8i  noX/.a;  itpE^f,;  tuvx^x;  vjxtx;  zxpxvJaoi;  xxl  tu- 
pxvvixxt;  Vjpifpxi;,  ETxCpuv  twv  dsE^yETTiTuv  yopov  xyxywv 
xxl    vexvIsxwv    rcpoy  siootxtwv    <  zpo;  >    Säivtj    jieQj-sQeU  xxl 

15     xtüv   xxtx   twv   Oewv    ?:ptüTOv    piv    ia-jY^Ev    i::'    olxix;,    <  (I) ;  > 
VjXOuaxTE,  £*tx  Txt;  ix  <twv)  pij?TTip£wv  8x<jIv  ctcI  :u  xw|iu  i/.&V 
«xto  xxl  i/9wv  ix  TTj 5  olx(x?  -zlf^o;  dv8pwv  xxl  yuvjxixwv  iici- 
oupifiEVO?  [iv]  ix£(vxi;  txT;  Sxslv  exwjxx-jev  iv  txT?  UpxT;  txT; 
lz\  dvxxT<5pou. 

tu  Ad  II,  7  p.  97,  15  (elTX  Vj  xh£x  t?,;  d^iwCEw;.  8v'  <5v  pwTxi  u.ix5{ix- 

twv  Y|  olxtx,  8V  6v  dffcauoi  <y<5vot,  ot'  6v  d<3tC<tt;  ctpxyxC,  8i*  5v  yivo;  67.0V  £*ppi- 
htxi  HEtpovcjafvov,  irxp' o5  Tjxwrd  Tt;  Sv  TrpoiESoxTjCtv) :  ttiu.eu.wxi,  6"ti  f<jO'  ote 
o<jx  dro  Ttj;  xitixs  puJvov  it).xtvv£txi  y}  £tiI  tyi  Sit^sei  x;(ü>5t;,  AXax  xxl 
4^'  itipwv  tivwv  ir(TT£wv  •/{yoyv  izä  im/Eipr(jixTti)v,  ipyxciwv,  £v6u|iYi{iiTa>v.  xxl 

*N  toOto  xxl  il  iTipwv  }i.iv  *).Ei<Svtüv  xxl  ix  toO  Ai6xv£oy  8i  {yvb>|iev  •  o-jtw  yip 
xxl  iv  tw  toO  A>Jti6ii8o'j  CrMiA*"i  "ow  «pE-JyovTo^;  dctGtix;.  6'ti  8x<jI  jjlu<itixxT? 
ixwaxai,  jtET«  TO  icpxyjix  -^yo-jv  tvjv  zpo8ir(yY)Civ  xxl  ty>v  8ii\yvi<Jtv  iit£V£yxwv 
Tt^v  4^(w<jiv  iKi^Etpviaxci  xxl  ipyxctxi;  xxl  ivöv»p.T((tx<Jiv  aO-rVjv  z^xtOvei  w8( 
nw;  >.iywv  •  eItx   tv?   Ojiwv  xvi^ETxt,   w  AOtjvxToi,    toutwv  8pw- 

Ä»     jkivwv  |iixPl  ic>.«(ovo;;  eItx  ett^e^y) jtx  izo  toO  ^po^wrou  El;  xxtxctxe'jtjv 

AtHrezis 
* 

S.  «spotvüv)  «apotwv  0.  —  yevvxiov]  Y«v«tov  M  yevxTov  0.  —  4.  Ütfrr.aev]  £5tq- 
i^iv  (i.  —  dvoaiwtaTov]  sequuntur  verba  <7UYxpoTr4<?a;  (<TWYxotr,ff«;  O)  £v«yx<>; 
«v^niat«  auvcy.1),  quae  sunt  prima  proximi  fragroenti. 

IL  «vYxpoT^ff«;]  currpo^«««  0  (fo1-  83)-  —  *»«TX°<1  Jv*X°5  °-  ~  13-  itoupwv] 
jx«,>«i^  f  —  14.  spoxttpoTXTWv]  upoy'potixwv  M  (fol.  294  A).  —  |i.e0u«6el;J  |i(Ov)«Tci;  Q> 
\m  «uAr^io«  taiuen  wi*  (itöv^Oei;.  —  15.  öeö«v|  Ote»  l'  (fol.  109).  —  16.  |iuffTr,p(wvJ 
K,J,vvw»0.  —  tw  xw|iw]  Twvxw|iwva.  —  17.  exicvpipiEvo; ]  ini  ©upipEvo;  O.  — 
k\  rw;  ora.  M.  num  deost  68ot;  el  scrihmulum  est  äväxtopov  '/ 

A,'  i?"  »f.  -  29.  ti.l  tI;  O  {fol.  87).  -  ivcUxa:|  ive/tiOai  rt. 
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tv);  d$iw«w;  •  lyu>  ji.lv  oöo'  av  &Wov  Tivd  8ox&  twv  EUiJvuv  twv 
jjLEy.urifi.fvwv,  Tcisi  yip  at8w;  Istiv  ei;  t4;  Oed;  xxl  8£o;  et;  tö 
Ttup  •  [ii/pt;  wSe  to  e^i/eip^pia'  cTtx  xxTastiTixY,  Swoix,  yJti;  £«rlv  euxptveia;  • 
xal  i txtt;  8i  tö  icpayOiv  o-jtw<tI  Xoy{£ecQe  xal  tj/oi  dv  xxl  tv^v 
d;txv  dpyr,v  tri  toutov  T.a6oiTC.  »Ttx  y*,  ipyx-sCx  *  et  ti;  öittv  dito  35 
twv  6p(wv  ty(;  Ättixy,;  2/vOdiv  l[iTjvyiEv  eleSpa jawv,  6'ti  MeyapeT; 
Yj  Kop(v6ioi  •?)  xal  vtj  Ata  Xixuwvioi  vuxtö;  y\  xal  Y'jjj.lpav 
dpirdsxvTe;  8aSx;  t4;  Ojj.cTE'px;  t4;  jj.u«tix4;  <t<5v>  jiuffTYj  ptwv  i<?' 
üßpei  c.£pou«i  xxl  xwud£oustv  exeIvw  tu  «upl  xxl  axwicTouai  xxC 
itjt^O'jdi  t4   fft |avötxtoi ,  ouy^  dpicasdiiEvoi  t4   6'xXa  xal  ot  jtiv  |Q 
Tpitjptov  eiti6ivT£;,  oi  81  ^e^v,  8pauövTe;,  ot  jx.tv  Gn'  Eu  jj-oXitC- 
os;  TaTtojicvot,  ol  8'  Giro  Kvipuxwv  öTpaTYjyoü [itvoi,  (  ol  jj.Iv  ) 
:öv  Upo<pdvTYjv  xpoTii;avTE;,  ol  81  töv  8a8oöyov  örcXCsavTE;,  ot 
jiiv  zepits)Joatv    <  xv  >    TY|V  QiXaTTav  ty,v  twv  u6piodvTwv,  ol 
8c  ty,v  yfiv  av  l8r,w<ra|Aev  twv  ddt6o0vTwv;  lyw  jtlv  oljiat,   xal  45 
cutjiy.a/0 Oia;  i:pö;  TaOV   av   £xx).0'j  jiev  :a;  E*Ey<nv(x;  •  ajtt- 
>.o-jvtwv  yip  <  xv  >  Yjv,.  JX.5/.7.0V  81  dce6oövTWV  tö  icpa^Olv  rcepi- 
löetv.  jj.ETä  TxuTa  to  iv8'jjtT,jjLx  •  etTa  tfiiou  alv  tJSeijaev  xal  xtv8uveti- 
civtI?  ti  itaOstv  cl;  T-.jiwpCav  twv  djj.xpTxvövTwv,  ixet  irpt>9i5 jj.w; 
av  nivTs;  uTtTjxouaajtEv,  6'rto'j  81  xivSuvo;  ji.lv  oö8e(;,  4^?"  ^l  so 
l^euTt  Ta  8(xxia  «pd^ai,   xaToxvV,  <jou.ev  ;  etTa  lr£pa  £pyx«la  *  icpö 
Taurrj;  81  xal  xaTa^TaTucv,  fvvoia  ei;  *pyt\v  dvdyoyra  töv  \öyov  *  5t  t  81  oOx 
etxa^wv   oiöl    jiavTEUöu.£vo;;    d).).'    et8w;    aa^p-fj    tyjv  Yjy.ET£pxv 
oixvo'.av    irepl  twv   o'ttXwv   outwsI   SuTEivd  jiyjv,    e£e<jTtv  I8etv. 
touto  Yj  xxtxstxtixyi  evvo'.x,  vJti;  ei;  dpvY,v  dwjyaye  TÖv).öyov  jj.et4  Tau-rvjv  81  ^ 
TtOeTai  epya«j(a  dno  icxpa8E»'yji.aTo;  •  ujxeT;  yip  Meyapla;  to'jtougI  tou; 
xxTapaToy;  yetTOva;,  o*ti  ttj v  tepav  yf,v  Tatv  öeatv  liretpydoavTO 
icapaTE jtv6 jaevoi  xal  1xt6;  ttJ;  dxp>.6e{a;  yewpyouvTe;,  oO  jaövov 
eip^aTE  yvj;  xal  >.ijjl£vwv  u^ETfpwv  xal  ty,;  twv  <ju jx-tidy^wv  OaXi«- 
gyj;,  d)Aa  xal  i:o>.ejx£tv  aÜTOi;  i-^Y^l^xiOe,  xa(  et<Jt.  8ii  xxvto;  m 
i/Gpoi.   e'.Tx  £vOjuYjji.x  •  xaiTo».  ys  TotauTa  oO  xaTi  twv  {xusttj- 
p{wv    e^olv^av     oOo'    ei;    tö    rup    06pt^avt    iW  ire^rjXOov 

36.  iy^nioxv'  |j.Tpv*j«ai  a.  —  Äteixyi;]  atnixii;  O.  —  37.  KoptvOioi]  xoptvOiot;  P 
(fol.  114  t).  —  IixvwviotJ  oixvöviot  O  M  (fol.  300  b)  E  (fol.  133  b)  ovxiövioi  P.  — 
39.  axwxxouatj  oxöntouat  P.  —  40.  irx^ovaij  xaiovffi  OME.  —  <t£|i,v6t«t*J  <je|ivöxepa  a. 

—  4pR«ad|jievot]  apna«ö|ievoi  a.  —  44.  KtpteiiX(0|iCv]  ntpuxXcov  OEM  nepi  enXeov  P. 

—  iiCptddvTiuv]  06i<rdvTuv  0.  —  45.  dv  ioijjtiaajiEv )  |iiv  avc8i;(ü<rs|icv  O  dveftiuaa- 
|xev  E.  —  46.  cnjnii«xov<Ta;]  ou|i(fcdxov;f  —  t«wt' dv]  toöt«  a.  —  47.  «ipti8tlvj  icepl 
Wtlv  P.  —  48.  r)8ci|uv]  f,*ij  a.  —  xiv3uvEu«avTe«]  xtvTvvev<xavff«vT4c  O.  —  5!.  xxtoxv^- 
coptvj  xataxv^ao|Uv  P.  —  52.  xataoTSTtxrjJ  xaTOOTWTiXTj  0  E.  —  53.  aaytj]  oa^ü;? 

—  54.  fr.ivotav]  Siivvoiav  O.  —  55.  xaiaataTixT) ]  xxxavxtuaoxixri  a.  —  56.  0|Ut;] 
r,V-iUa.  —  57.  xatapiTou;;  xatöpa;  a.  cf.  Dem.  De  *yn/.  §  32  *p6;  xoO;  xarapitov; 
Mtyapea;  i^r^iano^i  äxoTt[ivo(i£vou;  tVIv  öpr»2a  et  Liban.  IV,  368  R.  — ott]  6xcf 

—  58.  nap«T«p6p.evot]  4*ote|i.»6iis*oi  t  —  ix-rö;]  ivto;  EMP  iv34;  O.  —  4xpt6«(s;] 
num  evTÄ;  rctento  in  öpyaSot  mutnndum  estt  -  59.  efp5«Ti]  r,p5aTE  a.  —  vnittfptov] 
f.atrepüjv  n.  —  62.  inettf.Oov]  £7«»f,>.«iv  0  K  «riWJc  M. 
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?ics{povTt{  rtipx  :uv  loiuv  xxl  Tpocpx;  ^(ouv  XxotTv  tx  ty}; 
txTv  Otxtv  9'/o  Xx^o-Ssi,;.  ovtocI  6s  oO  yY*4;  '^poy?  dxlyo'j?  oOol 
<»"»  xxp~oj;  :wv  c-jyxsywp  y,  ai  vwv  «).t(ovx;  sitsOu  jj.Y|3e  Ax&stv 
iVV  tl;  X'jttjv  t^v  tsaetyjv  tu» v  Qswv  üopissv,  xütx;  tiJ3T<ÜV 
tx;   öxox;  iripiiiz xotv. 

• 

E  Libanii  declamatione  incertura  est  qualenus  pendcant  quae 
Ioanncs  tribus  aliis  locis  (1)  proferl  qui  sunl: 

Ad  II,  I  p.  81, 1  sq.  rtpl  xxtx*tx«w;  :  d  yip  oiY,yoy|Uvo;  fv  tlvi  xpo- 
o/.y,jaxti,  olov  cv  T«i  *  \axi6ixoy,;  öx-il  aj5ti.xxl;  ixa>jj.x5t  xxl  xpCvzTxt.  xcs- 
CtCx;,  rpÄTOv  tiiv  >.tyti  tx  -pd  to  j  itpxyuxTo;  xvxTpi/wv  tl;  Tdv  TtpoAxCdvTx  to5 
Ä).xt6ixdo'j  (i£ov,  d'mp  e?tI  tt(;  TtpoxxTxarxstw;  Y*(yoyv  7:podtYJyY',<5twc  tdtov,  eItx 
5  xOto  to  v5v  rtrpxyuivov  ^yovv  txv;  a>j<jTtxxt;  da«l  tov  Ä/juGixOtiv  xwaicxi, 
dicsp  i«rlv  V|  OiYtJyY;n.;t  eItx  x£tu<;ti  toi»;  Sixxsri;  iyxvxxTY,5xt  xxtx  to3  A>.xt- 
oixoou  iicl  Toi;  *xp'  xjtoO  zsitpayjAivot;,  d'Tütp  iarlv  ii;iwst;,  eItx  ipst  xxl 
tx;  ait-lx;,  6V  x;  tixd;  xjtoj;  im  toi;  5tsxpxyu.ivoi;  öpywOrjVxt  xxtx  to3  Alxt» 
otxoov,  o'nsp  iatlv  y,  x<.t(x  Tf4;  x;uosc<i>;. 
1ü  Ad  II,  1  p.  81,  43  (irxTr,;  Girant»;  iv  axvtI  ttpo6>.Y,,|j.xTt  £y4ty,tIov  tx 

ItptCO  JTtpX  Jliv,  ypy,<J\JtX  ÖS  TTJ  U^OXtljXivY,  x£lCd3tl  Yj  Xp(«5tl)  I  im  TO'J  "  Ä/JfX'.- 

adV,;  yip  8xil  jj.\«mxxt;  xwjix-jx?  xpivsTxi  x<js6e£x;,  d  tov  xxTvjyopov  {isaetüv  ty,; 

jj.Iv  iv  MxpxÖwvi  toO"  Äax'.O'.xOoj  xxtx  twv  ßxpoipwv  iptarsCx;  xxl  Tpoitx(u»v  oi 

jj.vY,aovt'jti,  ti  xxl  icpssoyTtpx  irivTX  toü  vOv  y»ytvY,ji.£voj,  iml  it^  ypY*,ei|ia  irrt 
15     ty}  OroxcijiivY)  xpfaci,  ty,;  dt  äxpxs(x;  xütoj,  yjv  jmpaxiov  ?Tt  wv  tfyt,  u,vy)u.o- 

vtd«t  d>;  ^pYiTiufjo Ost;;  xOtw. 

Ad  I,  I  p.  69,  4  Ki\  xitovoix;  5s  wadv  dv'  i^oy^ixv  •  otov  ic£vy,;  xal  iclou- 

ffio;  ix^P0^  '  —  ojx  xri^Oxvd'Asvo;  iövx  tu»  zaov<j{u  ty,v  urip  twv  ito).itc1v  ivt- 

9tyj'JX{iy4v  ypx(jpYjv)  :  tx  ös  iv  Txt;  Aot^xT?  öTi«aiv  öpitTtuti  xsfpd/.xix  Ktspdv  Tt 
20     u.Y,6iv  ö'.xfipsiv  to*  rETrpxyjj.£vov  cpxal  sIvxito  6i  ti*  olov  UpoTu).(xv  r\  xXoirYjv  yj 

üti  xv     to  {yx^Yj^x  xxl  ovx  xjto  to  T:txpxy;x£vov,  olov  <ü>c  iitl  toO*  ÄXxißtiOY,; 

dx5l  jj-viTixit;  «xtoaxii  xxl  xpivsTxi  £<3e6({x;  ivTiX^icrixoS  ^ty*,  aaTo;  övro;  to 

op'.mxdv  i«Ti  xscpxAxiov,  o*ti  o)x  i5Ti  to  Txt;  8x5l  xwji-ijxi  d?s6sia ,  akki.  TO 

vxou?  xxTXffxxyxi,  to  /.xou;  ÄvxTpi-^xt. 

2-  Quibus  addo  locum  comraentarn  ab  Ioannc  Siccliola  ad  Hermo 
genis  nspl  twv  rri«wv  Hbrum  compositi,  quem  e  codice  Vindobonensi 
phil.  gracc.  CXXX  (=  V.)  fol.  114»'  descripsi. 

63.  iripot  twv]  lUfotxwv  P  nxp«  twv  O  M.  —  WImv]  i?wv  P.  —  ^ov»]  ^liov  0. 
—  61.  6).Jyoy;j  deesse  vtdotur  verbum  («otp'  oXtyov  iitotrt9«Tof)  —  65.  ffvrxtxwpY,- 
(itvMvJ  ffvyxwptjjuvwv  0.  —  66.  awr^vj  «Otöva.  —  tsXst^v]  tiXiut^v  0  M.  —  iumjtüv] 
<4iüv  a. 

1.  Hos  locos  ex  0  descripsi,  nott  tnmcn  cum  reliquis  codicibus  cor.tuli.  —  3.  «va- 
xpe^töv]  avsTpi/ov  O  (fol.  53).  —  6.  «J'.waitl  ä(sü<rat  O. 

11  sqq.  i«l  xxi.]  partim  cdidit  Bekkcr  ^n«c</.  p.  H57.  —  ii-12.  Xixi«ii2Y,;] 
iXxi6i«8ou  0.  (fol.  54).  —  14.  ■npsa^wtcp«;  nptaCuxs'pa  0. 

20.  Locus  corrupuis  est.  --  21.  f  |  fei  O  rfnl.  23  A). 
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Ad  Hermog.  de  stat.  2  Rhet.  gr.  III,  12,  13  (xav  uiv  u.Yjoa;AGK  <?a*xir> 
xexuAüsOxi  to  TCETcpxyjiivov,  dvrCXr^iv  irout)  :  tou  8e  xxxa  -6  xExaAuqOai 
(SC.  TCipa8£tY[i.x)  exeTvo  •  ÄXxißvaor,;  Saal  u,v>cTtxxT$  ixioji-x«  xai  xp(vETai  die- 
Gtia;.  iv  TO'jtw  yip  ).£y£i  Ä^xiß'.aor);  ivsuQuvov  elvai  ?6  ireTipayiiE'vov  ix  toj  jiVj 
xexfaA'jiQxt,  v(J[aw  •  el  yip  eoäxsu  «fri^,  toi;  vdu,ot.;  uTttuftavov,  ^^(w- 
«av  av  xai  to-jTO  Ti|Awp£a;,  öcrtep  xai  ü  ).oai  dö  ix^  f*.a?a. 

-    .  •  ' 

32.  voimü]  vouov  V. 


CHORICII  'FRAGMENTA. 

<  riiooEiix  > 

> 

Ad  Hermog.  de  invent.  I,  1  Met.  gr.  od.  Walz  III  p.  71,  19  (eiv 
81  dTtoloywjAEOx,  TO'Jvav-rCov  tcov^go{mv  t&«  uiv  ^pT,Tra;  ^eßaiouvct^  uicoV^tt-f, 
Ta;  8i  «paOXa;  Sta^uovtti)  :  xai  o  AiSdvto;  §i  iv  ixs(v<<>  tu  £*iT^{*.aTt,  t$  rro/x- 
OTixtJ  *  v<Ju.o?  töv  d<j>0£vTa  fcivov  ist  r^;  ixx).-qaia; — ayvetSdro;  (s=  IV,  478  R)  : 
iv  toutw  töv  «psuyovTX  u.E).eT&v  {JtßaioT  t^v  <pa&v)v  öwJXrj'^iv  -rVjv  t!^;  8>J<rru^(a;  5 
xaO'  ia'jtou  jj.apTupoö$xv,  i^vCxa  Xiyei '  ioixa  SlftdvTuv —  {uiaoTvto(=  IV,  479, 
15  480,  3  R).  tfitotoy  to'Jtu  xai  to  rap*  Xoptxtu  iv  £x»Cvw  tw  ^T^naT'. 
«To^aiT'.xo  övti  •  (i.£Ta  TT?jv  ix  MapaO&vo?  t*5v  ßap6dpwv  tpvyY,v 
ctö>.ov  -/iTTjCsv  AOvjvaiou;  6  Mi>.TiaOyj^  uzoi/d «Aevo;,  eI  ).d6oi, 
u.£yav  TTj  tcöXei  zXoutov  ropC^Eiv  ?x  tivo;  / tipa;  •  o  tbüv  io 

xai  cd  ty)<;  /wpa«;  övou.a  xpti^a;  Xaßaiv  6'<ja;  ifj tyj <j £  vau«,  i-i 
Uapov  -?(}.Qe  tyjv  v?)<jov  t4  ßapßdpcov  «ppov-r^acav  •  xaTaaTYjaa; 
iv  *o).iopx(a  Ilap^ou;,  tlta  ty>  et-joSpy  ßiasxsOai  ,ßot>>.-r)0cU 
7TYjpoOTa'.  -cd  oxiXo;  •  xai  xptvtt  EdvOntTco;  autov  t-J}{  «l;  t6v 
8-^u.ov  ArraTt);,        7tp oSeSwxdTx  Ilaplot;  t^v  dva^wp^  <jiv  .  15 

rnoazsia 

Descripsi  ex  0  (fol.  31)  et  inde  ab  öjioiov  tovtw  (7)  contuli  ego  cum  M  (fol.  220) 
Oraux  cum  E{fol.  48  />).  In  P  hoc  fragmentum  non  inesse  certiorem  me  fecit  Ja- 
cobus,  qui  reliqua  contulit.  —  5.  ßs6aiot  t^v]  note;  auttöv  0.  —  6.  jiapxvpoüaotv]  |iaptv- 
povvta  O.  —  8  sqq.  u.et«  xt>.]  sump»it  Choricius  ex  Herod.  VI,  132  sq.  Cf.  Apsin. 
De  probl*  tthct.  gr.  IV,  535,  13;  Longin.  De  invent.  ib.  513,  13;  Scholl,  in  Hermog. 
de  stat.  ib.  IV,  720,  1.  —  9.  Ü8nv«(ov«J  46r,vaiwv  O.  —  10.  nopiCtn]  «opusCciv  M. 
—  11.  t^TTi«]  ^t»i<iev  a.  —  12.  Ilipov]  Ttapiv  O  E.  —  14.  TmpoOTat]  nopourata.  Correxit 
Cramer  (An.  Ox.  IV,  165).  —  15.  7ipo6E8ü»xör*]  npoaSfiSwxÖTa  M  E.  —  Declaraaüo 
integra,  si  dis  placct,  in  codice  Matriten&i  N  -101,  fol.  103  sq.  reperitur,  e  quo 
initium  et  finein  puldici  iuris  fecit  Iriarte  catal.  codd.  graec.  Matrit.  p.  398,  quem 
Boissonade  in  editiono  Choricii  p.  301  fr.  pV  et  pO'  et  p.  304  fr.  pxi/  et  pxö'  secutus 
est ;  idem  (p.  289  fr.  quae  Macarius  Chrysocephalus  ex  ea  delibavit,  secun- 

dum  Villoisonum  (Anectt.  II,  p.  49)  dedit,  quae  repetere  huius  loci  non  visum  est. 
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<  ntoomioK  > 

Pcrgit  :  iv  toutu  y*P  <?»'>yovTx  {uactüv  6  XopCxio;  tCOt,1?!  itpooijuov 
otvrtpov  iv  t$  {uXfnfi  toOto  •  iivOiuro;  u.tv  oav  OftöQcatv  tupe  xc- 
xou^suaiv^v,  xxpxuu9Y#,<5tTxt  T<iv  Axpttov  -c-ij c  £9'  ol;  ü£- 
icovOt  >.vrr(;  •  tiow;  Y*P»  ofy*1!  £V|Topo;  xütov  iitopoOvTx  Xöyu 

5      xo<j[iovv?o;  iztTx^Cw   to-j;  69'  y^jiwv   ttisTwxÖTX?  xxi  ty,v  ixi 
toutoi;  a0:o3  xpxüvovTo;  iövpUxv,   tovto  xxtx^ixOuv,   ou  y*P 
iict/awpti^o'jot  ßapSipoi;  ol  T^oii  "V  X3t~*  ™0  «TpxTYj yyj-JXv- 
to;  Cßpiv  xi).w;  wi^Otj  :w  Axptlu  Ocpxxt-jtiv  to  zivOo?.  Iy*» 
tov  MxpxOävx  tetjY^v  lxcav  Ä<p9ovov  Ky«jv  8ixx(uv,  6*tui  X**?1*" 

10  «011x1  Tpirw"  Cy,t£Jv  atcopü  :oü  jj.iv  xpi9{i.etv,  o*ax  tyj  TcxTptöi 
<Jvvt6xX<J  |av,v,  xOOxötta;  I^xX-t^lx  (pipovTo;,  tv};  8e  oimict);  ir.o- 
\oyi%Z  aaOivttxv  i  jAtpitvoOcY, ;  •  dfXVa  ötzXfjC  Iptol  xiv8uvcjo}J.e- 
vr(;  alöoO;,  ty(;  ji.£ vy  ci  Tot;  ui:ip  üawy  irdvoi;  u»px'i'3xi{J:Ytv, 
actipdxxXov  y^P»  "^1*         ispoSötr,?  "ipttv  ei  <pavt(r,v,  y*!**1  T*P 

15  iöo££x{,  £ao(jit,v  av  {ia).Xov  ty,v  ix  SixxCwv  ixaCvwv  t,  tvjv  t; 
doixou  xxTT,Yopix;  xia^GvYjV.  Irrt  yxp  xxi  ~o5to  ifc  unoX^tw;  oi-ayjv 
fj^ov  t?|v  xpfoxstv,  xxi  iv  {tiv  tw  xpwTtp  pv£pei  tyjv  et;  tou<  e^öpoüc  utcöXy^iv 
uxp(<mrj5tv  •  itw;  clxö;  xOtou«  fystv  toO  Mutix8ou  xpivojiivou ;  iv  8i  tu»  StuTip« 
ty>  tpv?aivo[jivY,v  xspl  xOtou  rfj;  xiutpoxxXix;  OxöXy^w  ix  tou  o'vti8uJai  r?i  xö- 

50     Xtt  xa  XExpxY{i£vx  dxosxsuaCsTxi. 


<  KII1XK1PHMA  > 

Ad  III,  5  p.  112,  13  \V.  (7tp5>Tov  piv  dxo  tou  itpiy\L<xTQ<i,  flu  8sT  to  xe^i- 
Xxiov  6pfax;  i^Y/ou;  icxpi^tiOxi  irpoßocCx?)  :  ix  tou  Ai6xv(ou  •  cuvti8£vxi 
«pyjal  xxi  0"jve<pft<pOxi  t?j;  Tupxwt8o{  •  ouxouv  6Vei?  xtX.  (=  IV,  483,  32  — 
liTjSivx  487,  14).  xxi  6  XopCxto;  8e  iv  tw  tou  ÄXxtSiiöou  ^TYjpvxTt  tou  pvsTa 
5     tx  xxtx  Ilctpov  «piuyovTo;  rpoSodCx?  ^xpxxXrjaCti);  iiroUi  •  xxi  oCtoi;  y*P  i**^* 

VU   T^V  ^CVYOVTX  pLtAETWV  Xxi  TY^V   TWV  iXf^WV  dxx(TTj<3lV  XXTX  0£«tV  tt0-XYWv 

nPOOTMION 

2-3.  xtxoti4'«vtuvT)vJ  x(x«^cv|uvi)v  0.  —  8.  «jiVjOrjJ  ^Oetv  0.  —  9.  5t*»}  oütw  0.  — 
/riip^«o|iai]  xpf,<TOfist  t  —  13.  0(imv]  4j|iMv  a.  —  6pai»ai|itjv]  &paur«(ir,v*a.  —  14.  tijc  8*J 
rija««  E.  —  15.  £Xo{|itjv]  «Xorpmv  0.  —  15-16.  i\  «Sixou]  i?««(x«w  O.  —  16.  xal]  om.  M. 
—  6xo3i^i«$]  (mo^^ewv  M.  —  17.  I/o*  T^v)  ^XOvt«  a.  —  19.  aütoü]  autov  M. 

EHIXEIPHMA 

Deecripsi  ex  O  (fol.  125),  Graux  contulit  cum  E  (*-II-18,  fol.  51),  Jacobus 
cum  P  (fol.  163).  —  4.  ÄXxiSvd&>«]  debebat  esse  MiXtniSou.  —  towj  tä  a.  —  5.  9«w- 
yovto«]  9*uyovxa  a. 
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Ttpwtov  6pt^£Tai  7<J  xe<j>i).ouov,  tUa.  tU  xotTOtcxtuVjv  ira^fpti  im^tCpirifjwi  dico  tou 
tottom  •  7coa).y,  |iev  xxtaSpour,  twv  £t,  aiTwv ,  dicdöei^iv  Si  £T,-ru>v 
ty,;  :rpo8o<T£a;  ovSajAoO  Otwpw  •  to-jto ?ou  Kiyxlxio-J  irpö-raoi?,  cIt* 
izt/sCpYjjxi  tou  TÖitoy  •  £v  iyopx  V-^  oyv  ^iSopetv  xai  Tauta  10 
irpocpiptiv  iv  -rau;  <3uvovjCx'.;  ircopCx  äiTi*;^  u.a?<K  oO  xwXtiG«  it 
vöjxo;,   si;  O'.xaoT^piov  8e  yyp.vdv  OJyywv  el«t<Sv?x  xoXaCet. 

8.  f)]  Vj  P.  —  xataSpopj)  ]  xatoSpojiT)  0.  —  äTtöSet^iv]  atcoftoatv  sed  itrooet^iv 
paulo  post  legitur  in  scholio  ad  III,  5  p.  119,  13  note  II  j«i$e  epYa*d|«vo;  vixtji«» 
t»jv  vmo?opäv  apposito,  quod  in  O  (fol.  135  6)  in  hunc  modum  scriptum  extat : 
xai  i  Xoptxto;  Se  £v  tu  tou  aXxi£tdSou  CtiTr,{totti  toü  9eOyovto;  rpoSoata;  {Uta  (ta) 
xatä  llapov  töv  ^fjfovra  ptAetüv  triv  twv  eXiv^uv  aitaitrjatv  2i'  exiyctpi)|iaToc  xatE- 
axtuaacv  ivtv  ipfaffta;  6tl;  autö  xai  ivOu|i.Tj(iato;  *  itoXX^i  |tev  ^  xatadpopi^,  aitöScigiv  Se 
(T)tüv  o05a|ioü  9eb>pü*  toüto  toü  xtsaXatou  itpötaat;,  elta  kntye(pr,|i.a  dito  toü  töxoy* 
tv  dyopä  |iiv  o5v  )oi£opeIv  xai  taäta  icposepetv  tv  tat;  awovatat;  dnopta  Str^Y^piaTo; 
ou  xwXvoete  vöjio;,  et;  Sixacr^piov  5e  yvu.vöv  l>iyxMV  etetovta  xoHCei.  —  10.  avopä] 
dropä  O.  —  11.  5ir,Y^|jLato«j  Str.Y^ua  O.  —  xw>ü«u]  xwXOctf 
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CRITIQUE 


DE  QUELQUES  TEXTES  SE  RATPORTANT  A  LA 

PEINTURE  A  L'ENCAUSTIQIJE 


La  peinturc  ä  l'encaustique  proprement  dite  est  une  peinture  ä  la 
cire  et  au  feu.  Pratique  dans  leS  temps  les  plus  recul£s,  cc  proedde" 
semble  avoir  disparu  inscnsiblemcnt  ä  partir  du  ixe  siccle;  on  sait 
combien  sa  restitution  a  vivement  prßoccupe,  depuis  la  Renaissance, 
les  artistes  crudits.  Les  memoires  se  comptent  pardizaines;  mais  cc 
n'est  pas  ici  le  Heu  d'insistcr. 

De  tous  les  auteurs,  Tabbe  Vincenzo  Requeno  a  le  plus  pres  appro- 
che  de  la  Solution  complete  du  probleme;  par  malheur,  il  ne  pouvait 
d6cider  la  question  :  aueun  monument  du  genre  qu'il  cherchait  ä 
restituer  nV-tait  connu  de  son  temps. 

Aujourd'hui  il  n'en  est  plus  de  meme.  On  cite  plusieurs  spöeimens 
aulhenliques  de  la  peinture  ä  l'encaustique.  Le  Louvre  en  possfcdc 
trois;  la  Bibliothtqtie  nationale,  la  nioitied'un,  dont  l'autre  moitiö  au 
British  Museum;  le  British  Museum,  trois,  et  nous  sommes  convaineus 
qu'il  en  existe  encore  ailleurs.  De  plus,  Tun  de  nous  pratique  depuis 
plusieurs  ann6cs  la  peinture  ä  l'encaustique,  l'ayant  reehorchee 
Sans  aueune  pröoccupatioii  des  Iravaux  antericurs.  11  nous  a  paru 
utile  de  reprendre  la  question  dans  un  memoire  oü  la  critique  des 
textes,  conBrmee  parla  critique  des  monuments,  pourraitetre  eclairce 
aux  lumiercs  de  la  pratique  personnelle. 

L'ouvrage  est  sur  le  point  de  paraitre  ä  la  librairio  de  l'Art;  et  c'est 
de  la  que  nous  delachons  ces  pages  dont  on  excusera  le  ddcousu,  en 
songeant  que  nous  ne  pouvons  offrir  que  des  extraits. 
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I 

Ex  omnibus  coloribus  cretulam  amant  udoquc  inlini  rectuant  purpu- 
rissum,  indicttm,  caeruleum,  Melinum, auripigmentum,Appianum, cervssa... 
(Pline,  Histoire  naturelle,  rec.  Detlef&en,  XXXV,  7,  31,  49.) 

Nous  proposons  de  reprcndre  l'ancienne  lecture  amare,  qui  est 
conforme  ä  la  plupart  des  manuscrits,  au  lieu  de  amant.  En  effet  : 
d'abord  il  faul  6carter  de  cretulam  l'idec  du  support  d'un  pigment.  Si 
Ton  voit  que  (XXXV,  26,  44)  la  craic  des  argentiers  se  tcignait  de 
pourpre  {creta  aryentaria  cum  purpuris  pariter  tinguitur),  on  nc  com- 
prend  pas  pourquoi.on  eüt  teint  de  la  craie  avec  de  la  c6ruse.  D'autre 
pari,  le  raot  cretula.  petite  craie,  ne  designc-t-il  pas  le  stuc  form6  de 
marbre  pulvörise  et  lie  par  la  chaux  qui  couvre  les  murajlles  des  6di- 
fices?  Gela  etant,  on  ne  peul  pas  appliquer  sur  la  chaux  des  couleurs 
tclles  que  l'orpin,  l'indigo,  la  ceruse,  qui  seraient  alterees  tres  rapide- 
ment.  Ces  couleurs,  au  lieu  d'aimer,  d6lestent  la  chaux.  Nous  tradui- 
sons  donc:  «  De  toutes  les  couleurs,  cclles  qui  refusenld'aimer  Tenduit 
de  chaux  et  d'ßtrc  eraployöes  sur  lc  frais,  sont...  etc.  »  Cettc  phrase 
revient  a  dire  que  la  pourpre,  lc  cacruleum,  rorpiment,  etc.,  ne  sont 
point  des  couleurs  ä  fresque. 

Huic  picturae  quater  colorem  induxit  contra  obsidia  injuriae  et  vetus- 
tatü,  ut  decidente  superiore  inferior  succederet.  —  Pline,  Histoire  natu- 
relle, XXXV,  9  (36,  30),  102. 

II  s'agit  ici  de  l  lalysus  de  Protogene  :  on  n'a  jamais  compris  la 
pratique  ä  laquclle  Pline  veut  faire  allusion.  Carlo  Ruberto  Dati,  dans 
ses  Vife  dei  pittori  antichi  (p.  260),  n'hßsile  pas  ä  diro  :  «  Pare  che  Pli- 
nio  intenda  che  Protogene  in  un  certo  modo  facesse  quatlro  volte  questa 
pittura  l'una  sopra  l'altra  acciocche  consumata  l'una,  l'altra  venisse  a 
scoprirsi.  E  se  tale  o  il  sentimento  di  Plinio,  mi  arrisico  a  dire  che 
questo  non  si  puo  fare.  »  M.  Littr6  6ciit :  «  D'aprös  le  dire  d'artistes, 
Pline  s'est  mal  exprime;  il  ne  peut  s'agir  d  une  quadruple  couche  de 
couleur,  mais  il  doit  etre  question  de  quatre  couches  de  vernis.  » 

Le  texte  de  Pline  devient  clair,  si  Ton  recourt  a  la  circ  qui  6tait 
matiöre  bien  famili^re  ä  Protogene,  puisque  ce  grand  peintre  com- 
mcuQa  par  peindre  des  vaisseaux  a  l'encaustique.  Soit  un  tableau  ä  la 
detrempe,  c'cst-ä-dire  peint  de  couleurs  ä  la  colle  ou  au  blanc  d'ccuf ; 
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appliquez  au  feu  sur  cetle  premiere  peinturc  unc  mince  couchc  de 
cire,  sorte  de  vernis  qui  laisse  transparaitre  le  sujet,  en  lustrant  les 
couleurs;  vous  pouvez  sur  cette  cire  repeindre  une  seconde  fois  en 
detrempo  et  appliquer  une  nouvelle  couche  de  cire.  Vous  pouvez 
repeindre  une  troisiemc,  une  quatrieme  fois  et  plus,  si  vous  le  voulez, 
en  ayant  soin  d'appliquer  la  cire  entre  chaque  couche  de  couleur. 
Nous  ne  prelendons  pas  que  Protogcne  ait  eu  la  patience  de  recom- 
mencer  quatre  fois  son  tableau  ;  raais  c'est  ce  que  Pline  veut  dire ; 
nous  admettons  seulement  quatre  reprises  totales  du  sujel  ä  des  id6aux 
diffärenls.  Nous  avons  essayä  avec  un  plein  succös  cette  quadruple 
application  des  couleurs  les  uncs  sur  les  autres.  Elle  est  en  quelque 
sorte  ndeessaire  dans  co  genre  do  peinture,  la  d6trempe  cir6e,en  vertu 
de  certaines  conditions  techniques  que  nous  exposons. 

Mais  revenons  au  texte  :  obsidia  est  une  mauvaise  conjecture  de 
Gronove;  les  manuscrits  donnent  subsidia,  ce  qui  signilie  que  chaque 
couchc  de  couleurs  est  commc  une  troupe  de  r6servo  en  cas  d'acci- 
dent  ou  d'usure.  C'est  evidemment  contra  qui  est  corrompu.  J.  Overbeck 
a  lu  contrahens,  conjecture  qui  nous  paralt  excellente  (1 ). 


III 

iXicetas  dixil :  El  luvxxt  Sixz'jpw  c;wyp<x<pouvTxi  irdvu  Tupiwoyv- 
tu  (Sknkque  le  pörc,  Gontrovers.  X,  v  (3i),*23). 

Ce  texte,  qui  paraissail  inlraduisible  ä  Letronne  et  ä  Raoul-Rochette 
et  qui,  en  effet,  ne  signifle  rien,  est  un  document  sdrieux  pourla  resti- 
lulion  de  la  peinture  a  l'cncaustique,  avoc  les  corrections  apport6es 
par  Bursian  (1857)  et  Kiessling  (1872):  Ev  rc-jpl,  siS^pw  {•wypatpovvrx  tjfiTv 
ri  Tjpavvo-jvrx;  c'est-ä-dire  :  «  Kst-ce  un  peintre  ou  est-ce  un  tyran  qui 
opere  ainsi  au  milieu  du  feu  et  du  fer?  » 

rv 

Cauterium  in  pictorum  instrumentis  continetur  quo  bituminationes  et 
fortiores  quaeque  conglutinationes  coquuntur,  maxime  in  ea  pictura  quae 
2yxau<J7iXYi  appellatuv. 

Sur  ce  passage,  M.  Cartier,  auteur  d'un  m6moire  sur  la  peinture 
ä  l'encaustique  (2),  ecrit :  «  J'avoue  que  j'ai  cherch6  ce  passage  sans 

(1)  Die  Antiken  Schriftquelleu  zur  Geschichte  der  hild.  Kunst.  Leipzig,  1868. 

(2)  Revue  arche'ologique,  2*  annee,  p.  439. 
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pouvoir  encore  le  trouver  dans  Pline ;  eh  attendant  que  je  sois  plus 
heureux,  je  veux  bien  en  accepter  rauthentic.ite\  malgre  l'embarras 
que  pourraient  causer  ces  deux  mots  :  bituminationes  et  conglutina- 
tiunes,  clc.  »>  Ce  passage  n'est  pas  de  Pline  :  c'est  une  phrase  de 
Gu'lius  Rhodiginus,  n6  ä  Rovigo  en  1450  (Antiq.  lect.  1.  vu,  §  xm). 
Le  mot  bituminationes  s'explique  par  ce  fait  qu'on  melait  h  Ia  cire 
des  resines.  La  preuvc  en  est  dans  les  analyses  de  quelques  pein- 
ture* et  dans  ces  textes  :  Kai  at  O/.ai  ( SwypacfO-j )  xr,pä;,  ypwp.a?oc, 
^ipuxxa,  ävOtj  (Pollux,  Onom.,  1.  VII,  c.  xxvm,  segm.  128);  le  mot 
<pi&[jLaxov  d£signe  sp6cialement,  d  apres  Suidas,  l'huilo  de  naphtc.  Dans 
ce  texte  souvent  cit6  du  Digeste  :  «  Pictoris  instrumenta  legato,  cerac, 
colores,  similiaque  horum  legato  cedunt, »»  les  mots  similiaque  horum 
font  sans  doute  allusion  aux  resines,  mastics,  etc.,  joints  ä  la  cire 
pour  rendre  les  couleurs  plus  brillantes. 


V 

Encauslo  pingendi  duo  fitere  antiquitus  genera  :  cera  et  in  ebore  cestro 
ül  est  vcriculo,  donce  rlasses  pingi  citej#re.  Hoc  terlium  arressit  resolutis 
igni  ceris  penicillo  tttendi,  quae  pictura  navibus  nec  sole  nec  seile  ventisque 
corrumpitur.  —  P LINE,  XXXV,  11,  41,  119. 

Nous  traduisons  ainsi  : 

«  11  y  eut  ancionnement  deux  manieres  de  peindreä  l-'encaustiquc: 
sur  la  table  circe  ol  sur  I'ivoiro  au  cestrum,  c'est-ä-dire  au  vericulum 
(spatule),  jusqu'ace  que  Ton  eut  commeuce  a  peindre  les  flottes  ;  alors 
fut  ajoutöe  la  troi^irme  maniere,  dans  laquellc  on  sc  sei  t  du  pinceau, 
apres  avoir  fondu  les  cires  au  feu  :  sorte  de  peinture  qui,  sur  les  vais- 
seaux,  ne  s'altere  ni  par  le  soleil,  ni  par  Teau  salec.  ni  par  les  vents.  »» 

Rapporter  tous  les  comraentaires  qu'a  suscites  ce  texte,  donn6e 
fondamentale  sur  la  peinture  ä  lencaustique,  exigerait  un  volurae. 
C'est  Donner,  dans  un  travail  insere  en  töte  de  l'ouvrage  de  Heibig 
sur  les  peintures  murales  de  la  Catnpanie  (1),  qui  en  a  le  inieux  ana- 
lys6  les  616ments,  tout  en  se  trompant  d'ailleurs,  ä  notre  avis,  sur  le 
problcme  g£n6ral  de  la  peinture  a  l'encaustique. 

(j'cst-ce  que  le  cestrum?  Qu'est-ce  que  le  vericulum? 

Pour  nous  eclaircr  sur  la  forme  du  cestrum,  nous  avons  ce  passage 
de  Pline  (XXV,  8,  lt»,  81)  :  Quae  Vettonica  dicitur  in  Gallia,  in  llalia 
autem  serratula,  a  Gracris  restros  aut  psychotraphon.  Les  Grecs  appe- 
laicnt  donc  cestros  cetle  plante  ä  la  feuille  longue  et  deutelte  que  nous 
appelons  betoinc.  ün  Ii t  dans  Tite-Live  :  «  Maxime  cestrosphendonis 

». 

(1)  WatuhjemOhk  <ln-  von  Vesuv  verschütteten  Stallte  Camimniem,  LeiprigJ868. 
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vulnerabantur  :  hoc  illo  hello  novum  genus  teli  inventum  est ;  bipalme 
spiculum  hastili  semicubitali  inflxum  erat  crassitudine  digiti ;  huic 
abiegnae  breves  pinnae  tres,  velut  sagittis  solent,  circumdabantur; 
funda  media  duo  scutalia  imparia  babebat;  cum  majori  nisu  libratum 
funditor  habena  rotaret,  excussum  velut  glans  emicabat. »  (Liv.  XLU, 
§  65.)  Ce  mot  cestros  dans  le  mot  cestro&phendone,  designe  un  trait  (1). 

Ces  deux  sources  ramenent  le  cestrum  k  une  forme  qui  tientde 
la  feuille  et  du  trait. 

Le  viriculum  des  manuscrits  de  Pline  (veruculum  ou  verictdum)  n'est 
pas  autre  chose.  Pline  le  dlfinit  comme  servant  k  enlevcr,  dans  la 
fusion  de  l'argent,  l'ecumequi  se  forme  k  la  surface  (oxyde  d'argent) : 
«  Omnis  autem  fit  excocta  sua  materia  ex  superiori  catino  defluens  in 
inferiorem  et  ex  eo  sublata  vericulis  ferreis  atque  in  ipsa  flamma  con- 
voluta,  ut  sit  modici  ponderis.  Est  autem,  utex  nomine  ipso  intelligi 
potest,  fcrvescentis  materiae  spuma.  »  (Hist.  nat.,  XXXIII,  6,  35, 107). 
Cette  Operation  ne  se  comprend  qu'en  donnant  au  vericulum  la  forme 
de  spatule. 

On  a  donne  au  mot  cestrum,  dans  ce  passage,  le  sens  de  burin.  Sans 
insister  sur  les  difftcultes  dont  ce  sens  complique  linterprelation, 
nous  observerons  :  1°  ce  sens  est  tout  difTerent  de  celui  de  Pline; 
2°  un  burin  n'a  aucun  rapport  n£cessaire  avec  la  peinture  k  l'encaus- 
tique  et  Ton  se  demande  pourquoi  Pline  en  aurait  parlg;  3°  le  burin 
s'61argit  bcaucoup  moins  que  la  feuille  de  betoine  et  6tait  proportion- 
nellemcnt  plus  pctit ;  4°  le  mot  caelum  correspondait  plus  gSnerale- 
ä  notre  mot  burin,  d'oü  caelatura. 

En  r£sum6,  le  mot  cestrum  designe  un  fer  ayant  la  forme  generale 
d'une  spatule,  d'une  feuille,  d'un  trait. 

Cela  pos6,  deux  manieres  se  presentent  d'entendre  le  passage  de 
Pline  :  1°  säparer  cera  et  in  ebore;  2°  les  unir  par  rapport  k  ceslro,  en 
mettant  une  yirgule  devant  ce  mot. 

La  premiere  maniere  est  inacceptablc,  car,  faire  dire  k  Pline  qu'un 
premier  genre  d'encaustique  est  ä  la  cire,  c'est  lui  attribuer  une  tau- 
tologie,  puisque  l'emploi  de  la  cire,  soit  isolee,  soit  melee  ä  des  rdsines, 
caracterisc  l'encaustique. 

Reste  la  seconde  maniere  con0rm6e  d'ailleurs  par  cette  lecture  du 
ms.  V.  A.  4  de  la  Bibliotheque  nationale  de  Naples  :  o  ceraque  et  in 
ebore  cestro, »  d'apres  laquelle  nous  traduisons : «  sur  le  subjectile  cir6 
et  sur  l'ivoire,  au  cestrum,  »  et  qui  marque  quc  le  cestrum  est  un 
instrument  commun  aux  deux  procedös.  En  ce  cas,  il  faut  admettre 
l'existence  d'un  dessin  trace  au  crayon  sur  le  subjectile  cire\  trac6  en 

(1)  Voir  les  texte*  d'Häsychius  et  de  Suidas  au  mot  Keatpoc  dans  le  Thesaurus 
graeeae  linguae;  Polybii  Heliquiae  apud  Suidam  xxvn,9  *d.  Didot,  t.  II,  p.  22,  et  la 
restitution  de  Tinstrument  par  M.  Alexandre  Bertrand  {Revue  archiotogique,  1874, 
t.  XXVII,  p.  75). 
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creux  par  le  burin  sur  l'ivoire.  Le  röle  du  cestrnm  est  le  raemc  malgre 
la  difference  des  procedes  de  dcssin ;  il  transporte,  mele,  fond  les  cires 
colorees  et  fonducs  au  feu  aussi  bien  sur  la  surface  du  subjectile  cire 
que  dans  les  creux  de  l'ivoire. 

Vint  ensuite  le  troisieme  proc6de  de  peindre  ä  l'encaustique,  l'en- 
caustiquedesvaisseaux  :  le  pinceau  servitä  appliquer  les  cires  fondues 
au  feu  :  puis  des  cestra  appropries  ä  leur  destination  nouvelle  venaient 
terminer  le  travail. 

Ainsi  Pline  met  une  Opposition  entre  l'encaustique  sur  tableau  et 
sur  ivoire,  d'une  part,  et  l'encaustique  des  vaisseaux,  d'autre  part : 
dans  les  deux  premieres,  on  se  sert  du  cestrnm,  dans  la  dernierc  du 
pinceau.  Bien  que  Pline,  dans  d'autres  passages,  semble  exclure  de 
l'encaustique  proprement  dite  l'usage  du  pinceau  (1),  nous  croyons 
qu'il  ne  faut  pas  l'entendre  au  sens  absolu  :  des  raisons  tiröes  de  la 
pratique  nous  autorisent  ä  penser  que  le  pinceau  devait  etre  employe 
aussi  dans  les  deux  premieres  encaustiques,  au  moins  comme  instru- 
ment  preparatoire ;  toutefois  le  cestrum  fut  teur  outil  essentiel. 

Nous  n'avons  point  encore  eu  sous  les  yeux  de  monument  de  l'en- 
caustique sur  ivoire  :  mais  nous  avons  pu  enregistrer,  sur  trois  por- 
traits  ä  l'encaustique  de  la  famille  de  Soter,  conserves  au  Musee 
egyptien,  les  traces  du  cestrum. 

L'inlerpretation  prec6dente  ne  laisse  donc  matiere  ä  aucun  doute. 

Entre  autres  choses,  eile  nous  permct  de  r6soudre  les  difficult6s 
qu'a  suscit6es  le  mot  £a68Cov.  Dans  Plutarque,  on  lit  (De  sera  numinis 
vindicta,  XXI)  :  AeGpo  Sr^,  ekcv  ovto;,  foto;  fexa*:»  jjlo&).ov  jivijjtov£u<T»i?, 
xa£  ti  ^a68£ov,  d>?7rep  ot  ^wypdt^ot,  Stdbtupov,  irposiyiiv,  etc.  Le  mot  £a68fov, 
dans  lequel  Letronne  voulait  voir  un  pinceau,  ne  signifte  rien  de  plus 
que  baguelte.  C'est  evidemmcnt  une  denomination  litteraire  et  vague 
du  cestrum,  de  meme  que  le  mot  vericulum  (petite  broche)  dßsignait 
aussi  bien  une  baguette  en  Ter  que  l'instrument  des  pejntres  ou  des 
metallurgistes. 

Le  mot  £a68fov  entre  encore  dans  le  mot  £«68o8(xitoc  du  passage 
suivant  d'Alh6n6e,  Parrbasius  avait  6crit  sur  un  tableau  :  Aßpootxvro; 
dvifjp  dtpsr^v  ts  o£6o)v  xdtS*  eypa^a  Ilappiaio;,  et  voici  ce  qui  advint  : 
fl  xou<^6;  ti;,  rf>;  2u,ol  SoxeT,  uncpz^tjaot;  pu7tx(vov?i  tö  tt,;  dprr?5s  dßpöv  xxl 
xoXov,£tc  ooptixw?  j«-caxiA£<ja[x£vw  et;  Tpu<p^v  Tf,v  8o0tt<jxv  uico  rr,;  Tu^rjc^opT,- 
yCxv,  irapeypa^e  T*  ^a68o8(xt-ro?  dv^p  (Ath6nee,  XV,  35),  mais  n'y 
avait-il  pas  dans  la  Substitution  du  mot  £x63oo£aiTo;,  faisanl  profession 

(3)  Par  exemple,  quand  il  enumere  Iob  peinlres  celebres,  il  distingue  ceux  qui 
peignent  a  tempera  avec  le  pinceau  et  les  encaustes.  II  dit  de  Pausias,  peintre  ä  l'en- 
caustique (XXXV,  11,  40,  123),  que,  peignant  avec  le  pinceau,  il  avait  res  tau  re  les 
peintures  de  Thespies,  peintes  par  Polygnote,  et  avait  rivalise  avec  Polygnote  sur  son 
propre  terrain.  De  Jaia  de  Cyzique  (XXXV,  147)  ildit  qu'a  Rome  eile  lit  au  pinceau  et 
au  cestrum,  sur  l'ivpire,  surtout  des  portraits  de  femme,  etc. 
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de  sa  baguette,  au  mot  a6po8(aito;,  vt'vant  d'elegance,  une  double  inten- 
tion?  Parrhasius  s'appuyait  sur  une  canne  garnie  de  spirales  d'or. 
Probablement  le  plaisant  a  voulu  dire :  Parrhasius,  dont  tout  le  merite 
consiste  ä  manier  la  baguette...  mais  laquelle?  Sa  belle  canne  ou  son 
cestrum  ? 


Pingentes,  sandyce  sublila,  mox  ovo  inducentes  purpurissum  ful- 
gorem  minii  faciunt.  Si  purpuram  facere  malunt,  caeruleum  sublinunt, 
mox  purpurissum  ex  ovo  indueunt  (Plins,  XXXV,  6,  26,  45). 

C'est-ä-dire  : 

«  Les  peintres,  en  mcltant  avcc  de  l'cßuf  sur  une  couche  de  sandyx 
(couleur  de  feu)  du  purpurissum  (carmin  violace),  obtiennent  l'eclat 
du  minium  (vermillon);  s'ils  veulent  faire  de  la  pourpre  (carmin  vio- 
lace), ils  mettent  sur  une  couche  de  bleu  le  purpurissum  avec  de 
l'oeuf. » 

U  s'agit  ici  de  glacis  de  purpurissum  :  ces  glacis  soni  parfaitement 
possibles  en  detrempe.  Mais  on  ne  comprend  pas  pourquoi  pour 
obtenir  du  carmin  violac6  on  mettrait  ce  carmin  sur  du  bleu.  Le  texte 
est  evidemment  altere,  et  au  lieu  de  :  «  mox  purpurissum  ex  ovo 
indueunt,  »  il  Taut  lire  :  «  mox  minium  ex  ovo  indueunt.  »  C'est-a-dire 
«  ils  mettent  avec  l'oeuf  une  couche  de  vermillon.  »  Autrement  il  fau- 
drait  donner  ä  purpura  une  autre  couleur  qu'au  mot  purpurissum, 
ce  qui  est  contredit  par  la  fabrication  du  purpurissum,  teile  que 
Pline  l'expose. 


VI 


HENRY  CROS  et  CHARLES  HENRY. 
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DE  QUIBUSDAM  SCHOLIIS 

IN  EURIPIDIS  ANDROMACHAM 


Cum  bibliothecae  Vaticanao  copias  nuper  porlustrarer  ut  scholiis 
Euripideis  recensendis  nova  subsidia  critica  collegerem ,  incidi  in 
codicem  Ottobonianum  339  iniscellaneum,  cui  praeter  multa  alia  et 
prorsus  inter  se  diversa  insunt  scholia  in  Euripidis  Hecubam  et  Andro- 
macham.  Leguntur  nunc  in  foll.  158r-186r  charlae  genere  litterarum- 
que  forma,  quac  est  saeculi  xv  excunlis,  a  ceteris  prorsus  distlncta. 
Uno  tenore  perscripta  sunt  ita  ul  singulis  scholiis  singuli  numeri  in 
inargine  adponerentur. 

ffecubae  scholia  descripta  sunt  ex  codice  Vaticano  1135.  1s  tragoc- 
diarum  Euripidearum  triadem  Byzantinam  conünet  duabus  scholio- 
rum  collectionibus  munitam,  altera  versuum  marginibus  adposita, 
altera  similitcr  atque  in  codice  Ottoboniano  scripta  et  singulis  tra- 
gocdiis  praemissa.  Horum  scholiorum  cum  scrie,  numcris,  ipsis  verbis 
codex  Oltobonianus  omnino  concinit,  neve  ulla  remaneat  dubitatio, 
etiam  cum  lacunis.  Scholii  vs.  53  verba  iU  rr^  Oi>*csxv  fatlrilMw  (\ ) 
et  ftv  tö<bv  6  IIoKSwpo;  [schol.  gr.  in  Eur.  ed.  Dindorf.  I  p.  232,  7/8 ; 
IUI  p.  238]  quae  in  codice  Vaticano  paulum  detrita  et  obscurata  sunt, 
in  codice  Ottoboniano  ita  omissa  sunt  ul  lacuna  indicaretur.  Geterum 
ex  his  scholiis  nihil  proücitur  quoniam  Byzantinorum  additamenlis 
futtilibus  sunt  contaminata  et  quae  insunt  veteris  recensionis  reli- 
quiae,  eas  maxi  in  am  parlem  decurtatas  vel  mutatas  exhibent. 

Multo  aliter  res  se  habet  in  Andromachae  scholiis  quae  sine  dubio 
ex  codice  aliquo  Marciani  gemello  descendunt.  Gravissimi  hoc  esse 
momenti  intelleget  qui  codicem  Marcianum  miserrime  babitum  esse 
multisque  locis  lecturae  prorsus  resistere  seit.  lam  codicis  Ottobo- 
niani  ope  factum  est,  ut  codicis  Marciani  sive  lacunae  expleantur 
sive  vestigia  recte  legantur.  Proponam  duo  scholia  quae  argumenti 
causa  inter  cetera  eminent;  praeter  Ottobonianum  (0)  discrepantias 

(1)  Ita  legendura  esse  constat  ex  coilicihus  Vatic.  909  ei  1345. 
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suLscripsi  codicum  Marciani  471  iM)  et  Vaticani  909  (A),  quos  ipse 
contuli : 

pi^tVrx  rjpywv  [vs-  1 0]  :  AvsxvCx;  xxTiriyopsT  E0pwc(8o'j  xxxd>;  Afywv  xOtov 
UtiAT^ivz-.  vi  zxp'  liuLTjpM  AE/Qtv  «  Y|  Tt;  Äyxtwv  pv^/tt  yreipo;  £awv  i^o  irip- 
yo-j  »»  ojy  «I»;  zxvtw;  yEvrjSiiatvOY,  xaV  cixx^ooxvov  w-Jti  fAeyt  xxtxxxjOt;«- 
-adxi  tov  rxtox  ^  tv  oVao.  iivOov  oe  tov  tx  Ajö\xxx  ypiixvTX  •  •#  <p  xsiv  £r. 

5  Ivjp'.ici6y4;  ZxvOw  <  Oy  >  rpo-JE/E'.  rspi  :wv  Tpu'ixuv  pvjQüjv,  toT;  oe"  XPr«''-" 
pvwtfpo'.;  xxi  iv-OTCiTTOTEpot;  •  iTTjaC/opov  a£v  y&p  Irropstv  6'ti  TtOvr.xo'., 
xxi  tov  rrjv  fhpciox  cjvtetx/'jTx  xjxAixov  xo'.Tj-rfjV  <5ti  xxi  xzö  toj  tsC/oj; 
£i^6tiT,  •  w  t,,xo>.o,iQir)«v  Kvp-.^'lOT,;.  tlei  yt  u.£v  ol  tpxstv  aCcröv  xxi  roAtt; 
oixfcx'.  xxi  ^xt'-aeSsx'.,  <üv  tx;  öö£x;  Aysitixyo;  h  tu»  oYj?£p(»t  tüv  N^ttcov 

lo  yjy,'Eypx^E  ■  Atovisio;  6e  6  Xxax'.oiO;  tov  Axxjxxvtx  zxpi  K/ivov  xxi  Ay^riwj 
<pT4<ji  ö\x  r/,v  rpö;  Axo<${xr(v  olxEfitTjTx  £xx;xxv3piov  tov  Ex?opo;  sIat^^tx  xxi 
Acxiv.ov  ?öv  Aiveio'j,  eTri^E'.OY^xi  (jlev  Iaiov  xxi  Axpoxvov  ?tty£sty  •  tu»v  ok  A0rt- 

VxCüJV    XjTyV    7tXpY(TVj<JXU,Ey(ÜV,    TYjVIXXVTX    TT,;   E^t^O-JAT*,;  äTrOGTXVTX   TT*,;  TpWX- 

1  Ay«iji«x««  t'.  Müller  FHO  IUI  p.  661  j,  2  xöv  ftuqpoy  0  |.  r.ti«  MO,  tj  t^;  A  | 
iXuv  dxö  «upYou]  O,  ütov  irconypYov  M,  ixö  rcypywv  4vo;  A  J|  3  kkvtmv  A  J|  yevrjaö- 
pivov  ]  Cobetus.  revopevov  MO,  Yivöpcvov  A      elxx£op*vov ]  O,  clxaijöpivov  iarlv  M, 
u;  clxatöpivov  iarlv  dx*  süty);  A.  Hoc  Ioco  Cm*  «vrii;  non  desideratur,  sed  adponen- 
dum  erat  v»x"  'AvSpopdxri;  verbig  Ti  xop'  *OjiT;ptp  XcxOtv,  ut  et  liyfiiv  et  eXevc  recte 
intellegerentur.  |j  4  nxt?a]  om.  A  spatio  relicto  |  £dvQov  —  ä{t©i«<rro«poi;]  om.  A 
sine  lacunae  signo  jj  Ay£taxd  |  Xuötxi  ü  |,  lacunam  indicavi  secutus  Wilamowi- 
tzium  [Ind.  scbol.  hib.  Grypb.  1 877-8 :  ;|),  qui  tarnen  non  in  omnibus  rem  bene  egit. 
QuAe  Xanthus  attuler.it.  extant  apud  Strabonem  [X1III  p.  680J  :  d  pkv  ydp  SdvOo; 
ö  AuJö;  per«  ti  Tpuixx  ^TjUtv  e).0etv  tou;  «tpu^a;  ix  rij;  KOpuirr);  xai  twv  aptvvspcüv 
toü  IIövtou,  OLYsyitv  8'  avroü;  «xapxvSptov  ix  RipcxOvTwv  xxi  'Aoxotvtx;.  Haec  igitur 
suppleantur  addanturque  e.  g.  :  ol  2e  ^xoiv  ort  etc.  etc.  ■  5  Bvptxifi  M.  6  eOpixiiri;  O  [j 
...4uM  |  o-j  «^offe'x««]  scripsi,  Kpooixeiv  MO  i  jiw^wv  O,  lectio  in  M  non  Consta t, 
spatium  tarnen  et  vesligiu  ad  idem  vocabulum  optima  quadrant.  ||  YvT]<npfa>Tepoi;  O  jj 
6  iJioTtidiotc  O,  de  M  non  licet  dubitari     lacunam  indicavi,  excidit  oviYrpxf&Wtv 
3xo/ou0<t  vel  tale  quid  |  Srr4ff{xopov — Ictopciv]  Cobetus,  ctTjai^opo; — iffTopel  MOA  (| 
licvTot  A  Ii  7  tövJ  v6  O  j  TtT«xötx  O  ii  xi»x)ixov]  om.  A  spatio  relicto  |  ötiJ  3«  O 
Ii      <ttj  A  (j  8  oi  —  Xoxcivtov  om.  A,  sed  addidit  manus  recentissima  xivs;  ii 
auxöv  TtöXei;  oixtjcat  xxi  ßaai).»t»a«i  xal  axijaixopo;  l<rvopsi  Stt  xtftv^xti.  In  M  haec 

eruisse  mihi  videor  (2; :  i»  <rtv  euptxiSr,«  tt.  .y«.  ..9«<n  |  Xtuaxt.. 

tcto  60^x9 X'j(7t|i3X09  «v  tm  SsuTtpw  tuv  vOdTcov  ff\iY7P«,j'«t  5tovü<jio;  8i  6  x««>-S£u« 

ncpt  £).e'vou  x«t  &tx^°u  f  |*  xpö«  Xaooixrjv  oixeiot  opow  ciXt)?oxa  

....  buxtipTjaai  pev  fXiov'  xai  äxpoavov  |  tüv  Ss  aOT;vaiti>v  aüv  napT)TY]9apEv(i)v 

Tr,vtxxuT«  -njff  «i6oy...  ix  .  TpwdSoa  .  xiva  .  xtp  XPU<JT!V  ***  ?P«Yi«v 

 |  xai  aoTwpa  xai  ax.  t^iv  xai  trpöa  toutokt  etav  xai  t  

xal  apia6   |  daxdviov  :  jj  9  oixf.aat  O  j  roü 

vootou  O  J  10  oyYYiYpafij  scripsi,  <n*yYpdxT«t  O  '  xepi  Ol,  il  3t«  J  addidi  | 
(rxapdvSpEiov  O  j  12  dxcxeipiffat  O.  |,  13  avxüv  0  |,  ditocT^iavTa  0  r  yti;  tivx  xal) 
corruptn,  de  M  videas  supra,  ytj;  <rxiva  xal  0.  Emendationem  certam  non  inveni.  I| 

(1)  Libellus  non  mihi  praesto  est,  sed  utendum  erat  iis  quae  olim  ipse  excerp«. 

(2)  Animadvertatur  plurima  compendiis  esse  scripta  neque  ex  litterarura  »patüs 
numerandis  quidquam  profici. 


Digitized  by  Google 


SCHWARTZ.  —  DE  SCHOLIIS  EURIPIDEIS.  653 

öo;  Y"f|?  -t-T(va  xai  Ilepxacnrjv  xal  Ko).a>va;  xai  XpvGYjv  xai  Ö^p'jviov  xal  I£yr,v  xai 
Äcrupa  xai  Sxt^tv  xal  -+-  ßti^vov  xai  itpd;  toutoi;  Aasxv).Eiov  xai  L\£ov  Ko-     >  j 
Xwvtjv  xai  Äptaßav  olxteavTa  avayopEÜaai  XTtTca?  SxaaavSptov  xai  Affxdvtov. 

14  'O?puvio>]  scripsi,  ^pv^iov  0  cf.  Dionys.  AR  I  p.  114  R.,  praeterea  Lycophr.  1208. 
schol.  N  1.  Strab.  XIII  p.  595  jj  Siyr.v]  scripsi,  «rifiijv  0  cf.  Hecataeum  ap.  St.  Byr. 
p.  564,  14.  Pseudoscyl.  p.  364  15  i<rropa  O  cf.  Strab.  XIII  p.  591,  606,  613.  Plin. 
V,  122.  St.  Byz.  p.  140,  15  |,  Ixt^«!  scripsi,  axv^v  O  cf.  Dem.  Sceps.  ap.  Strab. 
XIII  p.  607  :  Corcpov  3i  xatampu  ata&oi;  i^xovra  cl;  t^v  vuv  Lxvj^tv  (UTijmaQTiaav 
imö  Ixa(tav6ptou  «  toü  "ExTopo;  xal  Äaxaviov  toü  Aivuov  «atSo;,  xal  fiuo  yevij  Taüxa 
ßaaiXcüaat  iro>i>v  XP°V0V  *v  £xiWet  Xe-jfiTai  |j  Aa<müX«iov]  scripsi,  iatuxXnav  O  cf. 
Nicol.  Damasc.  ap.  St.  Byz.  p.  119,  3  ||  16  olx^javxa  O  ,  xoptata;  O  ||  Sxapäv- 
Spetov  O. 

Acamantis  regis  Atbeniensium  Laodicaeque  Priaini  flliao  a mores 
noti  sunt  ex  Parthenio  [XVI],  Lycophrone  [494  cl.  scholl,  et  Tzetza], 
Pausania  [X  26,  8],  Plutarcho  [Thes.  XXXII11].  Originum  Atticarum 
Troianarumque  adfinitatera  ab  aliis  quoque  ex  nominum  heroicorum 
fabularumque  simiiitudinc  demonstratam  esse  lestis  est  Strabo 
[XIII  p.  604j  :  oY>.ot  8'  £x  rr,;  Arrucvjc  dcpt/Oa'.  -r-.va  TESxpiv  tpasiv  ix  typo-j 
Tpwwv  8;  vOv  SjTit-rawivwv  \lyt-:x'.'  Tfjxpou;  8i  piSiva;  e).0e?v  tx  tt,;  Kprjrr,?. 
Tf,;  oi  xpd;  -rou;  Ämxoü;  £-«t).ox^;  täv  Tpwwv  tiQe'xci  gy){j.eTqv  xai  to  zap' 
ajA^oTEpot^  EpixOövtöv  Twa  ycviaOai  twv  dpyY,ysTwv.  Ceterum  Alhenienses 
Mytilenaeiquc  cum  de  ipsis  Ulis  regionibus  quas  Acamanti  vindicat 
Dionysius,  decertarent  (1),  hisloriae  fabularis  raliones  ad  ius  imperii 
vindicandum  adhibuisse  feruntur;  legas  modo  quae  narrat  Herodotus 
[V,  95]  :  izo\i\Ltot  yip  ix  -.i  X/CkXv.ou  itö).u>;  6p|«tfpuvot.  xai  SiytCoy  Izl 
ypovov  «j/vdv  My:i/.T)v»toi  te  xai  Afbjvatoi  oi  jiiv  azaiTiov-E;  Tfjv  y_tüpi}v,  ÄOt,- 
vavo1.  Si  ovht  auyyivi«)9xöaivot  ditoSEixvtivtE;  te  agVw  oOölv  ;xaX).ov  Alo).cu9i 
jaeteöv  ttj;  fo.iäöo;  ywpa;  ^  oO  xai  icpCit  xai  toTsi  dXXowt  fooi  Ea/^vwv  (tjve- 
7tpy,^xvTo  McvcXiu  xa?  Eaevt,?  iprayi;.  De  Scamandrio  Ascanioque  praeter 
Strabonis  Stephanique  locos  supra  adlatos  cf.  Dionys.  AR  I  p.  118  R. 
St.  Byz.  p.  119,  4.  (2). 

Eliam  inlegriore  codice  usus  estTzctzes  quippe  qui  in  adnotationc 
quam  adposuit  Lycoph  ronis  Alcxandrac  vs.  1263,  ipsos  Iliupersidis 
versus  excripserit  (3).  Qui  cum  Lescham  auctorcm  tulcrit,  rectissime 
Robertus  concludit  Iliupersidem  illam  poetae  cyclici  referendam  esse 
non  ad  eam  quam  scripsissc  fertur  Arctinus,  sed  ad  altcram  quae 
vulgo  Lesehae  altribuitur.  Ex  Wilamowitzii  sententia  idem  et  Slesi- 
chori  et  Iliupersidis  locos  ex  Lysimachi  copiis  desumptos  e£se  slatuit, 
quae  ab  Euripidis  coramentatoribus  saepe  compilatae  essent  (i). 

(1)  Locos  auclorum  videas  ap.  Clinton.  FH  I  p.  218  sq. 

(2)  Alitcr  rem  narrat  Cono  fab.  46J.  Nimis  corruptum  est  schol.  Eur.  Andr.  224. 

(3)  Kos  cum  Simmine  fragmento  quod  in  scholio  Andr.  10  extat  in  unum 
cnaluisse  intellexit  Cobeius. 

(4)  Cf.  scholl.  Hec.  910;  Phoen.  26;  Hipp.üiö;  Andr.  10,  24,  32,  898;  Troarf.31. 
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Hoc  demonstrandum  orat  ita  ut  scrupulus  non  remaneret  ex  schol. 
Troad.3i,  ubi  cadem  ratione  atque  in  scholio  de  quo  agitur,  lliupersis 
adfertur  ut  Euripidem  tradita  nec  lieütia  narrareappareat,  atque  id  ex 
Lysimachi  quidem  auetoritate  :  lv.01  txjtx  <?xai  :rpd;  yxpiv  Elp-f^Ox-..  u.T,dev 
yxp  eO.T)<pfvai  tou?  itspi  Äxx(i.xvtx  xxl  AYjuotpwyT*  ix  twv  ).x<pvpwv,  xaXx  u.dvY,v 
TYtv  AüQpxv,  dV  f,v  xxl  x^Cxovto  tl?  l),wv  MsvcfOito;  Y,yov»{tfvou.  AuaCpvx^os 
dt  tdv  ttjv  Ilcpaidx  *tzotT,xd-rx  9^71  ypx^eiv  oGtur  BYj«Cdxis 
6'?itopev  owpx  xptCfaiv  Ayau,c'|i.Yt»v  r^öi  Msvio^f/i  |uya/V,Topi  rcotu,£vt  'Xxwv  (1). 
Ultima  vero  pars  scholii  Andr.  10  certissimc  ad  Lysimachum  refertur, 
quoniam  et  ipse  nominatur  et  Dionysium  Ghalcidensem  ab  eo  compi- 
lalum  esse  tesliraonio  est  schol.  Ap.  Khod.  558.  Iam  vero  hac  parte 
res  ratione  agitur  plane  contraria  neque  ita  ut  defendaturEuripides  sed 
ulaccusetur.  Ipsum  enim  illud  adürmatur  quod  negandum  erat,  cum 
Hectoris  filium  Troiae  excidio  superfuisse  atque  etiam  oppida  condi- 
disse  refertur.  Etiamsi  illam  defensionem  Euripidis  ex  Stesichoro  et 
Hiuperside  petitam  Lysimacho  abjudieaveris,  remanet  alterum  illud 
scholium  ad  Troad.  822,  ubi  constat  ex  Lysiinachi  auetoritate  Euripidis 
partes  a  scholiasta  agi.  Denique  schol.  Androm.  898  ex  Lysimacho 
adferuntur  quae  ab  Euripide  aliena  sunt.  Priusquain  tarnen  de  hac  rc 
amplius  disputaverim,adferam  alterum  Andromachae  scholium,  quod 
ex  codice  Oltoboniano  emendatur  : 

[vs.  32]  :  d  |iiv  EOpizidtj;  ärtxidx  ix  NsoxTo'Xfaou  <pYjalv  elvxt  ty,v 
EpjudvY^v,  6  öi  A'J5(jxxyo;-J-TX!iTT,v  rxp'  xlvetoj  ypacti*  -+-  yY}u.xvTx  6  Kpti'.d- 
vt,v  tyjv  Mevj>.xou  xxl  E\ivrt-  u.etx  txutx  Aewvxt'jxv  TYjv  KXeodxfo'j  toj  i  a).o'j 
i;  ixt-lvr,;  asv  yevE-rOxt.  Mo/oicdv,  <T>  daüWjaov  rfjv  /(ipxv  xal  toj;  xvdpx^ 
*»  xa^Ot*,'/»«.,  ix  ot  Tr(;  Aswvicar,;  Ilivdxpov  ll-jppov  Ao>p<ix  nfpyxpiov  E0pv).oyov. 
txjtx  jaev  A*J5£u.xyo;-  <l»t).oxv.Yj<;  de  d  Tpxyodoxotd;  xxl  Hfoyvi?  zposxdoOfjvxv 
tpxatv  6icö  Twoaptat  r*,v  EpuidvY,v  ?w  Öpfinri  xxl  y^yj  iyxujiovoSöxv  Ord 
Meve).xo-j  dodr^vx».  NtorTO/.ipo  xxl  ytvvY,«xt  A;ji<?txrjdvx,  Cattpov  de  Aiou.y(Sei 

1  ü«ai8a  £xl  scripsi,  önto  M,  4xö  O,  aitatSa  iitö  C.  Mueller  KOH  IUI  p.  338  j| 
2  YX^av  TaS'M.  Xon  emendavi  quoniam  totus  locus  confusus,  Ynnavn  rpwTov  C.Mül- 
ler, Yr.jxavti  Dindorf  |  3  (UveJew;  M  ut  videtur  ;  {ieta,  xxi  |aet*  O  xi£a>va<j<j»>  M, 
xlecovxo?«  O,  em.  C.  Mueller  ;|  xXeSaiou  M,  x/ottooxt'oy  O,  em,  Cobet.  ;|  4  t'xsivou  M  [| 
|ioXo<r....  M  |  TTjv— ivSpx;]  O,  in  M  compendin  obsctiratn  sunt  |]  5  x)Eb«vivt7t;  M, 
xX«ova(j(iT,;  O  ,|  llüppov |  scripsi  cl.  Plut.  Pyrrh.  1  p.  383,  y«vyov  MO.  Idem  nomen, 
sed  aliter  corruplum  latot  iu  Jpxov  quod  legitur  schol.  vs.  2i.  Ex  eodem  apparet 
nonnulla  nomina  hie  excidis.s<>  ;  eü&O/wpov  MO,  correxi  ex  schol.  vs.  24.  ubi  falso  Din- 
dorflus  scrijSmt  Eupv{i«xov-  i!  6  *  ?i).ox>tj;  MO  ,  ÖEÖyvi;  O,  .eo....  M  !j  7  xuvö.... 

M  I)  x«i— iY^^oviffav  O,   moüoxv  M  |  8.  .eo....t|xo>  xal  Ytwtj .  &u.f  i . . 

vöv«  M 

(i)  Ktiaui  schol.  Troad.  821,  unde  descriptum  est  schol.  Orest.  1393,  ex  Lysima- 
cho peudere  valde  pruhabile  est.  Scholio  Hec.  910  ut  Callisthenis  fragmentum  ex 
Lysimacho  suraptum  esse  concedas,  Iliupersidis  versus  debetur  ipsi  Callistheni 
neque  Lysimacho. 
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auvotx^sai.  Staatcpir»]*;  6t  xxi  Aax).T)xix8r|5  <px<si  NtoirToXifiu  AyytxAov  ytv£«6xi 
i&  »Ot*^,  Ae£iö{  8i  *t»QTov,  AXtiixvSpo;  oi  ITrj^ix  •  Ex).T,pix<;  8e  ix  uiv  Av8po-  10 
jidtyrj;  MEyxit£v&T,v,  ix  8i  Epu'.6V/i;  Äy^Cxxov  '  Mtve«Qeü<  5k  ö  Adrjvato?  und 
jt^rropo;  tt;  tlpxT^v  ip;6Air|0Y)vxt  xOr^v  •  MEv£[ixyo;  81  xxi  ÄitoAXöSwpo?  ixuTYjv 
6ix^eip(ax<r0«i.  IIp<i£tvo<;  öi  iv  tt,  icpwrrj  twv  HffEipwTUccjv  NtonTo^itou  (tev 
IluXdv  iptjöi  Y«yov£vxt,  tov  xxi  flr^ix  «ou  u.t,v       ^  Epjiiövti?,  Trxp«5t8-/,Xa>Tat. 

9  ataaif....  M,  aootfdvijo  0  j|  iaxXr,ict  ....  M  |j  10  iE — ja^ix  0  8po; 

6e  Trr.Xca  M  ||  axVr.pi;  O,  xXtipl;  M  jj  fÖt'wv  O  !j  11    'Ay^{a).ov"!  scripsi,   aYXadv  M, 

&Yc),aov  O  ||  |i«veo6ci»c— avrfiv  O,  («vi<j...a  Se.*9Tj  |i^...po<j  tl«j£tp  

avr^v  M  ||  12  juifffi«x0«  °«  M  K  13  Hjxyfifyctafai  MO  l  iv  ttj  itpw  

JjXEipw  K.XXfqat  ti»  ött  ifbi;  ipjii  M  |j  tü  f(mtpw- 

tixü  O  [tixtö  eompendio  scriptum]  j|  14.  FKiXöv]  scripsi  cl.  lustin.  XVII  3;  Pseudo- 
callisth.  I,  42;  Paus.  I,  11, 1;  «pflov  0  |j  9*oiO  j(  15]  0  ||  velira  scribi  nap*«e- 
&>Xa>xsv. 

Scholio  insunt  multa  noraina,  res  paucae.  Quae  de  Hermionae  sivc 
captivitate  sive  suicidio  traduntur,  fictitia  esse  videntur;  quod  cum 
Diomede  coniungitur,  nescio  an  fabulae  cuidam  antiquae  debeatur, 
cuius  rudera  invenias  in  schol.  Pind.  Nem.  X,  14,  quamvis  corrupto. 
Andromachae  fllio  idem  nomen  atque  a  Sosiphane  et  Asclepiade  inditur 
ab  Hygino  [f.  cxxm],  qui  in  ceteris  Euripidem  sequi  videtur;  praterea 
invonitur  in  Livii  Andronici  fragraento  quodam.  De  Sophoclis  fabula, 
cuius  argumentum  extat  scbol.  81,  nihil  novi  discitur. 

Geterum  prima  scholii  pars  ul  intellegalur,  comparandum  est  cum 
scholio  gemcllo  quod  versu  21  in  codicibus  M  et  0  adpositum  est : 

i8Ccu$  e'vx  ?Ti^  7tat8x  ysviiQx'.  tu  NsozToXf  jau  äaXo>v  Tptt;  Xcyovcwv  IIvppov 
Mo).05'j6v  Aixx£oY]v  xoti  tpcoioa.  A'jsCjixj^o;  8e  ev  tw  ß  twv  N'dctwv  <pYj<sl 
Ilpö^Evov  xxi  tov  Axxvfhov  iNuo[i.r,öifiv  iv  ?ot;  MxxeSovwck;  (ex  )n>xou.t^8irjv  et 
>.xxj8xip;ovtxot;  cm.  C.  Mueller]  istopEiv  ex  piv  Äv8pop.x/T(<;  yEv£$9xi  tov; 
rpoc'.pr,;x£voj;,  ix  8e  AEtövxTTf,;  tyj;  K).Eo8x(oy  Apyov  H£pyxp.ov  riav8xpov  Atüp*.£x 
rivppov  [ipxov  codd.]  Axviy,v  [?]  Eüpv/oyov.  <px-ji  8i  Hvppco  piy  ly^ctpisxt  ty,v 
fJxs-./ttxv  tov  TixTipx,  Mo).ossw  8e  ty,v  ix  ty};  *poTT,yop'.x;  Tiprjv  *po<rrxI;xvTX 
rf(v  ywpxv  Mo'aoo-jixv  dvojxi^Eiv  8id  (1)  tov  Alxxtörjv  61c'  xj-ri);  urrxTEOf(VXt 
Av8po;xiyT,;'  rpd;  to  ji  8-.i  ttjv  i^xioCxv  Epaidvy,;  xxi  tt,v  ixvrr,;  x<jO£vctxv 
yivo-.To  -rot;  t£xvoi;  Sua-^spE;  ji^  jro/Eipioj;  ^xvtx;  Xr,<pOf,vai.  Ex  hac  compa- 
ratione  secuntur  plura  atque  gravissima.  Quae  enim  primo  loco  in 
scho!.  vs.  32  narrantur,  cum  eadcm  esse  atque  ca,  quae  in  altcro  scholio 
excerpta  sunt,  cx  nominum  Leonassae  flliorumque  concinnitate  sine 
ullo  dubio  concludatur,  non  minus  certo  constat  corruptissitna  eaesse 
atque  prorsus  confusa.  Unum  Molossum  commemorari  omissisPyrrho 
et  Aeacide  non  urgeam,  sed  urgeo  Molossum  non  Hermionae  Ali  um 
dicendum  fuisse,  sed  Andromachae  (2).  Ut  enim  poetis  scriptoribusque 

(1)  Non  intellego.  Aut  aliquid  deest  aut  itb  corruptum  est. 

(2)  Praeter  argumentum  fabulae  Euripideae  cf.  Paus.  I,  II,  l;  Serv.  ad  Aen. 
III,  297. 
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aetatis  recentioris  concessum  fuerit  Hermionae  progenicm  quandam 
fingere  (i);  certo  non  licuit  hcrois  Molossorum  eponymi  stemroa  anti- 
quitus  traditum  suo  arbitrio  interpolare.  Iam  vero  quae  a  scholiasta 
praemittuntur  ab  Euripide  Hermionara  sterilem  dici,  a  Lysimacho 
diversa  tradi  (2),  non  minus  falsa  sunt  quoniam  in  eis  quae  secuntur 
non  de  Hermionae  sed  de  Andromachae  progenie  agitur,  quam  quae 
pro  clausula  ponuntur  verba  Tau?*  uiv  AusCftsgoc  Proxcni  enim  locum 
qui  ultimus  adfertur,  ex  eodem  Lysimacho  desumptum  esse  altero 
scholio  docetur  quamvis  nc  illlc  quidem  omnia  recte  se  babeant  neque 
Proxenus  cum  Nicomede  componendus  fuerit.  Etsi  igitur  de  emenda- 
tione  horum  scholiorum  paenc  prorsus  desperandum  est,  tarnen 
constat  et  initia  (3)  a  scholiasta  ineptissime  praefixa  esse  doctrinae 
copiis  aliunde  sine  certa  ratione  desumptis  et  summa  probabilitate 
Lysimachum  pro  auctore  haberi  scholii  totius.  Hac  ratione,  quae 
supra  extitit  dubitatio  optime  ita  explicatur,  ut  hujusmodi  scholii» 
omnino  neque  defendi  neque  accusari  Euripidem  statuatur  sed  fuse 
traclari  historiae  fabularis  argumenta,  quae  ne  ab  ipsa  interprela- 
lione  nimis  aliena  viderentur,  saepe  sive  iis  veterum  commentario- 
rum  locis  quibus  accusabatur  Euripides  (4)  adjungerentur  sive  certe 
ciusraodi  formam  quamvis  vanam  induerentur.  Ipsam  doctrinam  vol 
maximam  parlem  ex  Lysimacho  desumptam  esse  dixi.  In  scholiis 
vs.  24.  32  Proxeni  Nicomedaeque  fragmenta  certo  ei  debentur,  sed 
cetera  quoque  auctorum  nomina  obscura  vel  ignota  (o)  captalorem 
illum  rerum  absonarum  quisquiliarumquo  sapiunt,  nec  praetermitli 
velim  Scleriae  poetae  comici  (6)  mentione  in  memoriam  rcvocari 
schol.  Troad.  822,  quippe  ubi  Iliupersidis  loco  adiungantur  versus 
quidam  Antiphanis. 

Amplioris  est  disputationis  Lysimachi  reliquias  ex  scholiis  Euri- 

(1)  Hermionam  sterilem  fuisse  apud  omnes  veterea  trnditur.  Cf.  iraprimia  quae 
refert  Pherecydce  scholl.  Pind.  Nem.  VII,  38,  Eur.  Orest.  1654. 

(2)  Talia  in  litteris  corruptis  Taü-rr.v  nap'  alvitov  5;  Yf«q>«i  later«  putanda  sunt. 

(3)  Ne  prioria  quidem  scholii  initiuru  recte  se  habere  ex  eo  concluditur  quod 
numerus  filiorum  minime  adeo  constat  ut  Euripides  vituperari  posait  quod  uuum 
solurn  in  scenam  produxerit.  CT.  Hygin.  cxxiu ;  Serv.  ad  Aen.  III.  297;  Paeudo- 
callisth.  I.  \2.  Neque  de  norainibus  trium  illoruro  inter  omnes  convenisae  docet 
Paus.  1,  lt. 

(4)  Nimis  longum  est  neque  huius  loci  hanc  rem  accurate  exponere,  aed  cf.  e.  g. 
scholl.  Hec.  1.  Orest.  872,  1074,  1643,  Phoen.  159,  1110,  Ale.  247,  Androm.  1241, 
Rhes.  342.  Dionysodori  libellus  nepi  tüv  «api  toi«  TpafipSot;  ViiiapTqixevcov  corame- 
moratur  aohol.  Rhes.  508.  Didymus  nominatur  schol.  Androm.  885.  Adnumerandua 
est  ex  schol.  Andr.  10  Lysaniaa  Eratosthenis  magister,  cujus  nomen  cur  a  viris 
doctia  in  Lysimachum  mutatum  sit  prorsus  non  intellego. 

(3)  Dexius  Menemachus  Menestheus  prorsus  ignoli  sunt ;  Philocles  et  Theognis 
poetae  tragici  Athenienses,  Sosiphanes  et  Alexander  Aetolus  Alexandrini  fuere. 
Rarissime  evenisse  notura  est  ut  eorum  poetarum  testimonia  historiae  fabulari 
adhiberentur. 

(6)  Cf.  de  Scleria  Meinek.  ad  Athen,  vol  IV,  p.  174. 
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pideis  colligere  neque  eius  quae  in  urbe  aeterna  ubi  deficiunt  et 
tempus  et  libri,  institui  possit;  sed  unum  addam  scholium  quod 
plane  novum  in  codice  Ottoboniano  inveni  Lysimachoquo  attribu- 
crim  : 

•^ttj«  4»ot6ov  [53]  :  <C°^  {JL^^>       Mayx'.p£<i>;  cpxsl  tov  Neozt«5).£u.ov  ivT,pf,cOxi. 
ol  8i  uTto  Öpiatou,  <I>;  E'jp'.itiSr,;  xai  -+-  dpOxCx;  xat  ZtyayfSpx;  *  °^  ^ 
$&o£cv(ö«  w;  Soutöa;  •  dft)>ot  8i  urcö  MsveXiou  <e7rEi>  uiro^atvo;  sv  IaCw 
Tfjv  Epju<ivir|v  ow«iv  adtw  ai(h;  ißauXeto  Öp£<rrri. 

1  ol  piv  addidi  ||  Onip  (ia£«ipac  O,  cf.  scholl.  Eur.  Orest.  16.14,  Androm.  1151, 
Pind.  JV™.  Vll  62 ;  Strab.  VIII  p.  421  J  ivaif  tlcOxi  0  i|  3  o-iiS*;  0  ||  inel  addidi  |j 
4  supplenda  8o0>at  »vTijv. 

Suidam  historiae  fabularis  scriptorem  Thessalum  aLysimacho  adhi- 
bitum  esse  constat  ex  schol.  Ap.  Rbod.  I  558. 

Iara  salis  sit.  Publici  iuris  fleri  volui  quae  nova  doctrinae  gramma- 
ticae  ruderain  lucem  prodierc,  memor  temporis  felicis  quo  in  biblio- 
theca  Vaticana  his  studiis  operani  navabam  collidiana  fruens  socie- 
tate  et  colloquio  Tuo,  vir  carissime,  neque  praesagiens  imminere  Tibi 
fati  crudelitalem  quae  in  optiraura  quemque  vehementissime  solet 
saevire.  Tu  ipse  nobis  es  ereptus  cum  viribus  ingenii  maturis  atque 
omni  spe  iuventutis  puleerrimo  floreres,  sed  claram  vivamque  menli 
infixam  tenemus  tenebimusque  imaginem  Tuam  atque  cxcmplum, 
recordantes  sagax  atque  indefessum  veritatis  Studium,  animi  humani- 
tatem  ingenuam  fldemque  veram  atque  constantem.  Faveant  raanes 
Tui. 

E.  SCHWARTZ. 
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II  y  a  plusieurs  annees  que  le  soussignS  s'occupe  des  pröparatifs 
d'une  nouvcllo  Edition  de  Festus,  et,  dans  co  but,  il  ne  cesse  de  fouillcr 
tous  les  manuscrits  contenant  soit  le  texte  original  de  Festus,  soit  le 
texte  abr6g6  par  Paul  Diacre. 

Le  r6sultat  jusqu'ä  present  obtenu  de  mes  recherches,  je  Tai  fait 
connaitro  h  l'Acaderaie  des  sciences  de  Hongrie  dans  sa  sßance  d'oe- 
tobrede  Tann6e  derniere.  Un  extrait  de  ce  rapport  a  <H6  publi6  dans  la 
Hevue  llongroise,  premiere  livraison  de  l'annee  courante. 

Parmi  les  manuscrits  de  Paul  Diacre  qui  existent  en  France,  il  n'y 
en  a  qu'un  seul  qui  mörite  notre  attention  speciale  et  que  je  me  pro- 
pose  de  faire  connaltre  ä  fond;  c'est  le  Codex  Trecensis. 

Les  autres,  autant  que  j'en  ai  connaissance,  sont  sans  valeur  pour 
la  critique  ainsi  qu'il  apport  des  notes  qui  suivent. 

Bibl.  Nat.  n°  7576  f°  3.,  fragment  comprenant  un  feuillet,  qui 
commenco  par  le  mot  Tegillurn  et  finit  par  la  glose  de  Termes  (p.  366, 1 
—  p.  367,  18  6d.  Muell.).  Suivant  l'ancicn  catalogue,  il  est  du  xii°siccle, 
mais  suivant  M.  H.  Omont  sous-bibliolbecaire,  ä  lamabilitö  extreme 
de  qui  je  suis  redevabledes  donnßes  relatives  äecs  manuscrits,  celui-ci 
est  du  xc  ou  toutau  plus  du  commencement  du  xi°  siccle.  Le  fragment 
appartient  a  la  seconde  famillc  dos  mss.  de  Paul  dont  il  sera  queslion 
plus  loin. 

Cette  affinit6  est  d6montr6e  par  les  letjons  suivantes  du  fragment : 


p.  366,  2,  s.  v.  Tiberis  : 
p.  366,  12,  s.  v.  Tryga  : 
p.  367,   3  : 

p.  367,  18  8.  v.  Tragula  : 
p.  367,  18  s.  v.  Termes  : 


PREM1KRK  FAMtLLE 

ceciderit. 
trigetus. 
Arimineses. 
scuto. 

derectus  (directus). 


8BCONDE  FAMILLK  =  FRAOM. 

cecidisaet. 
trietus. 
Ariminenses. 
ex  scuto. 
desectus. 


(Jue  le  codex  ait  6t6  copi6  avec  nögligence  c'est  cc  que  dömontrent 
les  fautes  d'ecriture,  et  notammenl  le  fait  que,  s.  v.  Tri  fax,  p.  367,  7, 
au  lieu  du  mot  permarceret  maintenu  par  la  seconde  famille,  il  est  6cril : 
permaceret. 
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Bibl.  Nat.  n°  10,295,  xme  siede,  parchemin.  —  II  importe  de 
signaler  que  l'auteur  de  cc  manuscrit  a  mis  les  gloses  cn  ordre  alpba- 
betique  plus  rigoureux,  ainsi  que  l'a  fait  aussi,  plus  tard,  Antonius 
Augustinus  («  ut  lector  fnciliu  ,qnid  de  quaque  re  scriptum  sit,  reperiut  •>) . 
On  saitqiiec'estl'uditiond'Auguslinusqui  a  servi  de  base  a  lavulgate, 
jusqu  au  jour  od  Lindcmann  rctablit  l'ordre  originel  des  glosos.  Le 
manuscrit  contient  21  feuillels,  mais  le  feuillet  terminal  oü  sc  Irouve 
la  fln  de  la  lettre  S  ainsi  que  les  lettres  T  et  V,  est  insöre  hors  de  sa 
place  et  nuinerote  13*. 

Outre  la  misc  en  ordre  alphabctique  il  y  a  cncorc  d'autres  ehangc- 
ments  dont  temoigncnt  les  quelques  cchantillons  que  je  possede  de  ce 
manuscrit.  Gcs  changcmcnts  rövelent  un  hommo  de  science.  Par 
exemple,  p.  66,  8  ed.  Muell.,  on  Iii  Dusmoso  comme  dans  la  Tulgale  et 
dans  l'edition  de  Lindemann,  dans  tous  les  mss.  collationn^s  par  moi 
on  lit  Dusmo.  P.  164,  9  s.  v.  Naccac  :  nnuri  comme  dans  los  editions. 
Dans  le  codex  de  Festus  et  chez  Paul :  nanci.  P.  33  i,  2  s.  v.  Turma : 
tcr  una  au  licu  du  teWwa  liaditionncl. 

Bibl.  Nat.  n°  7573  (anc.  3887  Mazarin),  de  la  fin  du  xiv«  siecle, 
ccrit  cn  Italic  La  lettre  I  est  complete,  eile  est  memo  allongee  de  la 
glose  suivantc  :  fndemortui  dicuntur  qui  in  mortui  locum  substituimtur 
ut  auguros  [sie]  pontifices  et  alia  officiorum  genera. 

Dans  le  Codex  Lipsiensis  le  commencement  de  cotto  glose  :  Inde- 
mortui  dicuntur  qui  in  mortui  locum  substituimtur  se  lit  apres  la  glose  de 
lusti  et  est  suivi  lui-meme  de  l'intcrpolntion  suivantc :  Jndignusmagnus 
et  non  conreniens.  Ennius  :  Indignns  turres  idest  mugnas. 

Bibl.  Nat.  n°  7664  (anc.  6106  Mazarin).  Ecriture  italienne  de  la 
fln  du  xrve  siecle,  tres  nombreuses  corrections  en  marge ;  les  mots  du 
texte  auxqucls  elles  se  rapportent  sont  soulignes.  La  lettre  I  est  com- 
plete. 

Bibl.  Nat.  n°  7661  (anc.  6405  Mazarin),  xv*  siecle,  ecrit  en  Italie 
(Anagniac  8  mart.  1473).  La  lettre  I  est  complete. 

Bibl.  Nat.  n°  7663  (Cod.  Colb.  3921,  Regius  6405),  xv°  siecle.  La 
lettre  I  est  complete. 

Bibl.  Nat.  n°  7574  A.  (anc.  5490  Mazarin),  de  la  fln  du  xiv*  siecle, 
ccrit  cn  Italie.  Fait  partie  des  manuscrits  dans  l'original  desquels  la 
glose  Incitega  et  le  morceau  qui  suit,  jusque  vers  la  moiti6  de  la  glose 
'  mecastor,  ne  sc  trouvait  pas  ä  sa  place.  Par  suile,  dans  les  manuscrits 
en  question,  ledit  morceau  manque  entierement  ou  pour  la  majeure 
partie.  Dans  eclui-ci  donc,  apres  la  glose  Incitega,  on  lit  immediate- 
ment :  Caslor  ita  nie  Hercules  subaudiatur  iuvet,  Messapia,  etc.  (page  125, 
4,  6d.  Muell.)  Nous  apprenons  par  la  ce  qu'il  faut  juger  de  la  glose  Ita 
Castor  qui  se  trouve  page  107,  ligne  4,  de  l'6dition  Mueller.  Mueller 
l'a  regardec  comme  suspeetc,  mais  il  ne  s'est  pas  aperc.u  que  c'etait  la 
seconde  moitiö  de  la  glose  Mecastor,  qui  so  trouve  page  125.  4. 
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Bibl.  Nat.  n°  7662  (Cod.  Colb.  3951,  llogius  6405),  de  la  fln  du 
xiv*  sidclc,  6crit  en  Italie.  Apres  la  glose  fmpenetrale  fp.  109,  9,)  suit 
immädiatement  la  lettre  L.  Luret  um  fovem  appeilabant,  etc. 

Bibl.  Nat.  nQ  7574  (anc.  DCLXXXII,  737  et  5507). xvc  sieclc.  Apres 
a  Incethega  »  suit  immediatement  Mesapia. 

Avant  de  passer  au  Trecensis  je  veux  faire  mention  du  manuscrit 
qui  etait  jadis  en  la  possession  de  Fabbe  Adson  de  Montier-en-Der. 

Adson  fit  en  992  un  pelerinage  ä  Jerusalem  et  mourut  en  route. 
Dans  la  caisse  de  livres  qu'il  laissa,  les  moines  de  Montier-en-Der  trou- 
verent  entre  autres  choses  «  Excerpta  ex  libris  Pompeii  Festi».  Ce  qu'est 
devonu  ce  manuscrit,  precieux  ä  raison  de  son  antiquite,  n'est  pas 
arrivii  a  notre  connaissance. 

Lc  27  janvierl878j'elaisbionheureux  de  recevoir,  gräce  &  la  bonte 
du  gouvernement  frangais,  le  manuscrit  de  Troyes  de  Fes  Ins  Pauli, 
dont  le  monde  savant  jusqu'alors  nc  connaissait  quo  la  courte  descrip- 
tion  donnee  dans  le  Cataloguc  g6neral  des  manuscrits.  Quoiquc  le 
temps  a  moi  concedc  pour  etudier  le  ms.  füt  nn  peu  court  pour  un  lel 
travail,  j'ai  collationn6  ce  precieux  ms.  avec  le  plus  grand  soin,  et  je 
profile  de  cette  oecnston  pour  rendre  compte  du  resultat  d'un  examen 
exaet  du  ms.  de  Troyes. 

Le  Codex  Trecensis  est  un  ms.  de  parchemjn  du  xc-xr  siecle  (le  Cata- 
logue  general  le  fait  plus  ancien  d'un  sicele  (I) ),  in-ltf  de  124  feuillels 
remplis  d'ecrilurc  et  3  feuillets  blancs.  Antique  reliure  de  parchemin 
avec  le  titre  au  dos  :  Sexlus  Pompeius  Festus  de  verkomm  signißcatione. 
Bn  bas  la  note  :  Cabinet  des  manuscrits.  A'°  2291,  et  sur  le  cöte  intc- 
rieur  de  la  reliure  le  timbre  de  la  bibliothequc  :  Bibliotfwque  de  Troyes. 
Cabinet  des  manuscrits.  N°  du  Cat.  2291.  Sur  le  recto  du  premier 
feuilleton  lit  d'une  main  plus  recente  :  .Sex  Pompeij  (un  F  cl  un  trait 
de  plume  signifiant  Festi  ont  cte  ajoutös  plus  tard)  Epitome,  et  d'une 
autre  main  :  Ex  libris  CoUegij  ürntorij  Trecensis.  En  bas  les  armoirics 
de  la  bibliothequc  avec  l'inscription  :  [iibliothequc  de  Troyes.  Le  recto 
des  feuillets  de  parchemin  est  lisse ,  le  verso  assez  rude.  Les  feuillets 
sont  hauts  de  O^lOö  larges  de  0,n,12,  mais  on  peul  juger,  par  les  der- 
nieres  leltres  de  quelques  gloses  marginales  rognees,  que  le  ms.  non 
relie  etait  plus  large.D'ailleurs  le  ms.  est  bien  conserve,  sauf  que  le  neu- 
viemc  feuillet  est  rong6  et  dechire  plusieurs  fois;  les  feuillets  vers 
le  milieu  du  ms.  sont  crispes  probablement  parce  qu'ils  ont  6t6 
mouillcs. 

L'ecriturc  forme  une  colonne  et  1 8  lignes,  et  il  n'y  a  pas  de  reclame. 
Los  lettres  sont  d'une  ronde  rainuscule  et  rarement  Hees.  On  n'y  voit 
de  grandes  initiales  qu'au  commencement  d  un  nouvel  article  et  qucl 

(1)  M  d'Arbois  de  Jubainviüe  date  le  Codex  Trecensis  du  \\f  siecle  (I..  Havet, 
De  Satumio,  p.  292). 
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qucfois  apres  un  point.  Vöir  le  typo  de  l'6criture  dans  le  fac-simile 
pbotograpbique  ci-joint  oü  les  prcmicrcs  lignes  sont  de  la  premiere 
main,  les  autres  de  la  seeonde. 

La  lettre  a  ressemble  ä  Yu  au-dessus  de  la  ligne  dans  supu,  au 
dessous  dans  rpximu  oü  eile  est  li6e  avee  le  dernier  trait  de  Ym;  on 
voit  la  meme  chosc  sans  ligature  dans  m  larü  demmuta. 

Vi  n'a  ni  point  ni  apex. 

La  forme  «S  ne  se  trouve  que  rarement  ä  la  fln  des  mots  :  iufluS,  ou 
avec  ligature  :  dentibuS;  au-dessus  et  avec  abröviation  dans  :  cult,  ee 
(Annu  au  lieu  d'Annus  p.  6, 15  6d.  Muell.)  Les  abröviations  en  g6n6ral 
sont  rares,  de  maniere  qu'il  y  a  lieu  d'etre  surpris  de  l'ecriture 
npsiccü  qd  iä.  se  trouve  aussi  dans  le  milieu  du  mot :  commotfacula, 
nfres.  b,  ou  b;  =  bus,  laquelle  syllabe  n'est  jamais  exprimöe  par 
byOn  lit  </j  une  seule  fois  (s.  v.  Strenam) :  sumlsqy 

Uy  grec  ressemble  ä  la  lettre  r  de  maniere  que  quelquefois  il  est 
presque  impossiblc  de  los  distinguer.  S.  v.  Italia  :  atra;  s.  v.  Aurum  : 
arron  ( =  aurtjon  =  Aurion). 

Le  copiste  du  ms.  etait  un  jeune  homme,  qui  etait  impatient  de 
finir  son  omvre,  comme  on  peut  le  voir  au  texte  chifFrö  qu'on  lit  en 
marge  du  ms.  apres  Ma'wr  socer  uxoris  meae  proavus  (p.  136,  10,  ed. 
Muell.)  et  >/ojr(p.  139,2): 

p  hbbfp  c'est-ä-dire  :  proavum  habeo; 

bdlixe  qubtxpr  sxpaxnt  qublfrnkpnfs  c'est-ä-dire  :  adhur  quatuor 
supersunt  quaternioncs. 

Outre  la  main  du  copiste  on  peut  dans  lc  ms.  en  distinguer  quel- 
ques autres. 

Quelquc  lecteur  a  ajoute  les  articles  Hallm-Hostia  (v.  le  fac-simile). 
Un  autro  a  devant  l'article  Soracum  ecrit  en  marge  :  Rudentes  dr  funes 
quib;  mutz  vela  suspendt;  un  autre  encore  a  repete  en  marge  le  lemme 
de  plusicurs  gloses,  ou  seul,  ou  de  cette  manifcre  :  contw  (Jd.ppe.  ab; 
cur  dr,  etc. 

Les  autres  notes.  marginales  sont  les  suivantes  : 
A  l'article  Avis:  Gü  a;wu[a]. 
A  l'article  Cerrolopis  .*[...]  x  de  premiere  main. 
Avant  Flammae  aedes  un  rq  de  premiere  main. 
Dans  l'article  Graeca  sacra  on  lit  inslilu,  en  marge  :  tum. 
Dans  l'article  Murricidum  le  mot  homo  est  ajoutö  en  marge. 
Dans  l'article  Meditrinalia  on  lit  coneeptum  dans  le  texte,  at  cept[n] 
en  marge. 

Knfin,  il  est  ä  noter,  quo  lc  titre  de  l'abreg6  de  Paul  Diacre,  devenu 
presque  illisible ,  est  recrit  en  marge  :  incipiunl  [ex}cerp(a  cx  [libris] 
pupeii  fesi  li  de)  xignificatione  verborum. 

Je  dois  encore  faire  mention  d'une  autre  personne,  qui  a  violem- 
ment  altere  les  gloses  suivantes  :p.  5,  (>,  s.  wAdolescit,  eile  a  gratis  les 
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mots  :  altare,  eo  quod  in  Mo  ignis  excrescit,  et  y  a  substilue  :  altarc 
dr  ara  ubi  ignis  adoletur.  L'article  immödialcment  suivant :  Altana  in 
quibus  igni  adoletur,  est  grätig. 

P.  4,  1.  La  seconde  partie  de  l'afticlc  Armita,  de  legibus  jusqu'a  la 
fin,  est  graltee. 

P.  10,  10.  L'article  :  Agea  via  in  navi  dicta,  quod  in  ea  maxime  quae- 
que  res  agi  solet  est  ainsi  transßgurö  :  Agea  via  f  loca  in  navi  pq  ad 
remiges  ortator  accedit  dicta  qd  in  his  qq;  res  maxime  agi  solent  eade 
transtra  dnr. 

Les  articles  Adasia  (p.  12,  13)  et  Argeos  (p.  15, 12,)  sont  graltes. 

L'article  Adsipere  (p.  21,  11)  est  röp6l6  dans  tous  les  bons  mss. 
apres  l'article  Apud  et  pencs  (p.  22,  9),  dans  lc  Trecensis  il  est  gratt6 
apres  Apud. 

Le  plus  grand  defaut  du  ms.  de  Troyes  est  son  etat  döfectueux.  Lc 
copiste  a  omis  los  articles  suivants  :  Balatrones  —  ßoiae  (p.  34,  4,  — 
p.  35,  12),  Cudere  —  Circumluvium  (p.  62,  5,  —  p.  64,  14),  Dotem  5— 
Denicalcs  et  Deminutus  —  inu  latus  est  (p.  69,7,  —  p.  70, 10),  Exlhnum  — 
Exandare  (p.  78,  19,  —  p.  80,  13),  Occasus  —  Obturare  (p.  179,  14,  — 
184,  12).  Tout  cela  est  omis  sans  indication  de  lacune. 

Apres  rarticle  Hostiliis  Laribus  (p.  102,  2),  quelques  feuillets  vides 
d'ecrilure,  sauf  qu'une  main  post6rieure  y  a  ajoul6  les  articles  Hai  las 
—  Hostia. 

Puis  trois  feuillets  sont  vides  apres  le  inot  vestimentorum  de  rarticle 
Polimenta  (p.  235,  9),  le  copiste  y  devait  ecrire  le  reste  de  rarticle 
Polimenta  et  de  la  lettre  P,  les  lettres  Q,  R  et  le  commencement  de  Ia 
lettre  Sjusqu'ala  fin  de  rarticle  Sors(p.  296,  7).  lls'cst  doncevidemment 
trompe,  s'il  croyait  que  les  trois  feuillets  sufßraient  pour  supploer  le 
grand  nombre  des  articles  omis;  mais  peut-ötre  ccs articles  etaient-ils 
äcrits  sur  un  quaternio  s£parö,  perdu  avant  que  le  ms.  füt  reliö  :  l'ar- 
ticle Soracum  est  lc  premier  d'un  nouveau  quaternio. 

Enfln  toute  la  lettre  S  de  Saeculares  ludi  (p.  328, 3),  et  les  lettres  T 
et  U  manquent,  etle  ms.  flnit  avec  deux  articles  interpolös  apres  Sae- 
culares ludi :  Slerili.1  dicitur  ab  eo  quod  est  sterio.  sterio  enim  dicitur  gla- 
ciesqu  i  fit  deguttis  tecti.  Suboles  dr.  quia  subiectus  est  patris.  Sur  la  der- 
niere  page  on  lit :  Strabusdc  ethimologia  quorundam  no  m  in  um  (ecri  tu  re 
gothique). 

Quant  au  texte  du  Trecensis,  il  faut  convenir  que  le  copiste  6tait 
tres  negligcnt : 

P.  36,  2,  s.  v.  Barbari  il  öcrit :  nevium  po  #  iä,  an  Heu  de  :  Nae- 
vium  poelam; 

P.  143,  12,  s.  v.  Lingula  il  derit  :  intrahentes  au  lieu  de  :  Intra 

dentes ; 

P.  117, 8,  il  omet  le  lemme  de  l'article Lacuna  en  laissant  un  espace 
vide,  etc.,  etc.,  mais  on  ne  peut  trouver  qu'un  soul  cas,  oü  il  ait 
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altere  lo  texte  arbitraireraentic'est  dans  l'arlicle  Cantherius  (p.  48,  8), 
oü  il  a  substitu6  equus  castratus  ä  la  vraie  lecon  :  equus  cui  tetticuli 
amputantur. 

Mais  ce  detail  nous  amene  ä  la  question  do  la  valeur  critiquo  de 
notre  ms.  Comparant  l'cxplication  quc  quelques  autrcs  glossaires  nous 
fournissent  du  mot  Cantherius  on  pourrait  croire,  que  la  lecon  du  ms. 
de  Troyes  castratus  est  celle  de  l'archetypo,  dont  cui  testiculi  ampu- 
tantur n'est  qu'une  explication  reque  dans  lo  texte  par  des  copistes 
negligents.  Voy.  Placid.,  p.  24,  20,  Canterius  :  equus  castratus.  Gloss. 
Pap.  Cantarius  :  equus  castratus.  Gloss.,  ap.  Mai,  Class.  Auct.  VI,  513, 
Cantarimm  vel  Cantarum  ;  equus  castratus.  Alii  saumarium  vocant. 
Gloss.  Monac,  p.  6,  Cantorius  ;  equus  castratus. 

II  y  a  un  autrc  passage,  oü  la  leQon  que  nous  prösenlc  lc  Cod.  Trec. 
pourrait  semblcr  meilleure  quc  celle  des  autres  bons  manuscrits,  dans 
l'arücle  Aurum  üotre  ms.  omet  le  mot  medicus  apres  Hippocrates,  et 
Scaliger  a  observe  que  «  male  citatur  Hippocrates.  Legendum  enim 
Hypsicrates,  qui  a  Varronc  [de  L.  L.  V.  88]  et  Gellio,  lib.  XVI  [12,  6,] 
citatur.  »  II  estdonc  manifeste,  que  medicus  est  une  interpolation  faite 
aprös  la  corruptionde  Hypsicrates  en  Hippocrates. 

Pour  decider  cettc  question  diflicile  il  faut  que  nous  fournissions 
des  renseignemcnls  sur  le  stcmma  des  mss.  de  Paulus  Festi. 

Je  connais  huit  mss.  de  cet  auteur,  qui  mcritent  d'clre  pris  en  con- 
sideration  ä  cause  de  leur  äge  et  de  la  puret6  du  texte  : 

M.  =  Monarcnsis  U734. 
L.  =  Vossianus  116. 

F.  =  Trecensis  2291. 

E.  =  Kscorialensis,  0,  III,  31. 

G.  =  Guelferbytanus  Augusleas,  fO,  3. 
V.  =  Yindobonensis,  142. 

I.  =  Vossianas,  37. 
R.  =  Vossianus,  13I>. 

• 

i 

Ces  mss.se  rangent  en  deux  famillcs,  dont  MLTE  font  la  premiere, 
GVNl  la  seconde.  En  voici  les  preuves  : 


MLTE 


OYIR 


p.  31,  16  8.  v.  Brutum  :  grabem, 

p.  31,  16  s.  v.  Brachium  :  sint, 

p.  33t  5  8.  v.  Beneficiarii:  Benefictari, 

p.  36,   4  8.  v.  Bellule  :  Bellule, 

p.  38,    2  8.  v.  Concilium  :  concalemlo, 

p.  47,  12  s.  v.  Casnar  :  Casnar, 

p.  48,  12  «.  v.  Capronae  ;  Capronae, 


gravem. 
sit. 

Benefactari. 
Beilüde, 
concalan  do. 
Casmar. 
Caproniae, 
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Laseconde  famille  comprend  deux  classes  :  GV  et  IR. 


GV  IR  CUM  CETT. 

p.  .12,  1  8.  v.  Bubinare  :  pueri,  puerili. 

p.  37,  2  8.  v.  Corona  :  quo,  quod. 

p.  37,  5  s.  v.  Cornua  :  adicientur,  adiciuntur. 

p.  38,  13  8.  v.  Calatores  :  servo,  servi. 

p.  45,  12  8.  v.  Caestus  :  quod  clamor  natus,  quoddara  ornatus. 

p.  57,  2  s.  v.  Creppos  :  furire,  ferire. 


IR  seseparent  aussi  de  lautre  classe  de  la  rafcme  famille  par  quel- 
ques interpolalions  qu'on  jne  trouve  pas  dans  aueun  autre  ms.  par 
cxemple  :  p.  21,  H,  apres  la  glosc  Alucinatio  :  Apologian  :  excusationem. 
Ad  calcem  :  ad  finem. 

Quant  ä  la  premicre  famille  des  mss.  ce  sout  les  mss.  LE  qui  se 
rapprochent  lc  plus  par  T.  En  voici  les  preuves  : 


LTE 


M  CL'M  CKTT. 


p.  10,  12s.  v.  Albogalerus: 
p.  12,  9  s.  v.  Attae  : 
p.  16,  12  s.  v.  Assaratum  : 
p.  18,  11  s.  y.  Athanuvium: 
p.  25,  11  s.  v.  Asserere  : 
P-  20,   4,  Ambiaxioque  : 
p.  28,  10,  Arabiceole 
p.  28,  14  8.  v.  Amiculum  : 
p.  29,  9  8.  v.  Anatem  : 


capix, 

terrara  magis, 
vocarunt,  • 
(h  om.  L.), 
inseruntur, 
(-  quao  Lj, 

genus  est, 
anuum, 


apex. 

magis  terrum. 
vocarent. 

Atlianuium.  m 

miserunt  M  (inserunt  cett.) 

Ambaxioque. 

Arabico  olo  M  (ölet  cett.). 

genus. 

amim, 


P.  60,  6,  s.  v.  Creduas  les  mols  Jpsus  pro  ipse  sont  omis  dans  LTE, 
on  les  lit  dans  M  ici,  dans  IR  apres  lc  mot  reddilut  de  l'article  suivant, 
dans  GV  ä  la  fin  de  Tarticle  suivant. 

Pourtant,  d  autre  pari,  LM  se  rencontrent  dans  les  memes  faules 
manifestes  r 


LM 


CKTT. 


p.  62,  16  8.  v.  Caelibari  : 
p.  82,  10  8.  v.  Epulares  : 
p.  234,  13  s.  v.  Primanus 
p.  314,  7  s.  v.  Satura  : 


dominantur, 
Iuris, 

Patrimanus, 
Statura, 


donantur. 
ludis. 

Primarius  (Primamus OIR). 
Satura. 


On  voit  donc  quo  lc  cod.  T.  appartient  indubilablcment  ä  la  pre- 
micre famille.  La  premiere  famille  contient  plus  de  Lonnes  lecons  que 
la  seconde,  dont  les  variantes  doivent  toujours  etre  rejetees  ä  moins 
que  de  tres  fortes  raisons  ne  parlent  en  leur  faveur.  Ainsi  p.  172,  4,  on 
doit  aeeepter  la  lecon  de  la  premiöre  famille  Numeliae  (cf.  Non.  p.  144, 
22),  au  lieu  de  la  lecon  de  la  seconde  famille  Numella. 
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Voila  des  exemples,  oü  la  vraie  le<;on  se  trouvc  seulement  dans  les 
rass.  de  la  seconde  famille  : 


PREMIERE  FAMILLE 


SECONDE  FAMILLE 


p.  62,  4  8.  v.  Caecultant : 
p.  68,  1  s.  v.  D.ilivum  : 
p.  148,  13  s.  v.  Minotauri 
p.  300,  10  : 
p.  323,  3  s.  v.  Sarte  : 


caeäis, 

stultus, 

ruinoi, 

Sospis. 

locantur, 


caeoi«. 

stultum, 

miDois. 

Sospea. 

vocantur. 


P.  251,  8,  s.  v.  Puri,  on  lit  dans  Ie  Farnesianus  usu  porco,  dans  GR 
usus  porco,  dans  MLl  usu  spurco  ou  ususpnrco{\  appartienl  a  la  seconde 
faraille,  mais  a  souffert  des  correclions  en  cct  endroit  et  ailleurs;  V 
finit  avec  la  glose  Inarculum  p.  113,  18;  p.  235,  10  —  296,7.  manque 
dans  T,  et  de  E  je  ne  eonnais  avec  detail  que  la  lettre  A). 

P.  33,  5,  on  lit  Beneßctari  dans  MLTE  au  lieu  de  ßene/tciari(ccst-h- 
dire  :  ßeneficiarii),  Benefaclari  dans  GVIR,  et  Tarticle  contigu  se  lit 
correctement  dans  GVIR  ainsi  :  Benignus  prnjme  dicitur  is,  qui  btmis  et 
dignis  largitur.  ML  ont  fautivement  :  bonüe  dignis  largitor;  T  :  boni 
sc  <)•  dignis  largitor. 

Cette  bifurcation  des  mss.  n'est  donc  sujette  ä  aueun  doute.  Donc 
les  lcgons  qu'on  trouve  dans  un  seul  ms.  sont  toujours  oudes  erreurs 
o*u  des  eorrections  arbitraires.  f^e  n'est  que  trös  rarement  qu'on  pour- 
rait  considerer  unc  teile  leQon  comme  plus  ancienne. 

11  est  ä  noter  qu'ordinairemenl  les  variantes<ju'on  lit  dans  I  ou  R 
ou  1R  seuls  ne  descendent  pas  de  l'archetypc.  Par  exemple  : 


p.  53,  1 1  s.  v.  Craticulum  :  Crnticula, 

p.  54,  0  s.  v.  Caenacula  :  quae, 
p.  63,  13  s.  v.  Conciliatrix:   uxoril>us  viroa, 
p.  Gl,  7  s.  v.  Corniscarum:   in  Junonis, 
p.  68,  3  s.  v.  Daps  : 
p.  70,  1  : 

p.  71,  3  s.  v.  Deus  : 
p.  80,  6  s.  v.  EJecimata 
p.  80,  13  : 

p.  95,  9  s.  v.  Geniales  : 
p.  215,  3  : 


daptice, 
Delicata, 
iheos, 

Ecdecimata, 
Exanclare, 
Geniales  deos, 
Pergere, 


p.  10.  7  s.  v.  Agonium  : 
p.  57,  2  a.  v.  Creppos  : 
p.  59,  4  s.  v.  Cyprio  : 
p.  89,  10  : 

p.  106,  6  a.  v.  Iracundia  : 
•  p.  116,  5  8.  v.  l.ibrilla  : 


agonus  et  agonensis, 

Crepos, 

pascitur, 

Flaminin, 


dicta  eo, 
Librillia, 

p.  225,  2  s.  v.  Proculum  :  progressi, 


Crnticulä  II  fam.  Craticu- 
lum I  f. 
quas. 

uxores  viris  (ora.  T.). 
iunonis  (ora.  T.). 
dapatice. 
Deligata  (ora.  T.). 
deos. 

Edecimata. 

Exauglare  (Exangulare  R). 
Geniales  autem. 
Peregre. 

CKTT. 

ogonus  et  egonensis. 

Creppos. 

pascit. 

Flaminiae  GV.  Flamioae 

MLTI. 
dicta. 
Librilla. 
progressis. 
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La  glosc  page  207,  i,  est:  «PilleaCastori et  Polluci  dederunt  anti- 
qui,  quia  Lacones  fucrunt,  quibus  pilleatis  pugnare  mos  est.»C'est  la 
vraie  lecon  qu'on  ne  trouve  que  dans  IR  seuls.  Les  autres  ont  tous 
fautivement :  pillextis  M,  pellextis  G,  pelle  textis  T,  pellg  textis  L.  Dans 
les  mauvais  mss.,  memo  ceux  qui  descendent  d'un  ms.  de  la  premiero 
famille,  on  trouve  desvestigos  de  cette  faute  iplextis  Vindob.  saec.  XV, 
prolectis  cd  princ.  pro  Corv.  II  faul  donc  que  l'arch6type  ait  eu  ou  pil- 
lextis,  ou  pilleatis  cerit  de  maniere  que  Ya  pouvait  sc  lire  aussi  x,  et 
que  1c  pilleatis  de  IR  soit  une  correction ;  parce  que  pellextis  du  ms.  G. 
eomparö  avec  la  lec.on  des  mss.  de  la  premicre  famille  prouve  que  la 
bonnc  leQon  de  III  ne  peut  etre  celle  de  l'archelype.  II  est  vrai  quo 
Hagen,  dans  son  Gradus ad criticen,  neproduit  aueun  exemple  d'afflnite 
entre  x  et  a,  mais,  outre  Ie  passage  que  nous  venons  de  traiter,  nous 
en  trouvons  un  autre  (s.  v.  Dextans,  p.  73,  14),  oü  tous  les  mss.  con- 
cordent  dans  la  leQon  deuna  au  Heu  de  deunx. 

Les  lecons  de  IR  contre  lesquclles  GV  et  les  mss.  de  la  premicre 
famille  concordent,  sont  des  corrections  manifestes. 

Oü  IR  concordent  avec  les  mss.  de  la  premicre  famille  contre  GV, 
ceux-ci  sont  corrompus  par  des  fautes  de  copiste.  Par  exemple  : 


//  faul  juger  de  la  meine  maniere  les  variantes  propres  d  la  premiere 
famille  des  mss.  Par  exemple  : 


IR  =  PREMIERE  FAMILLE 


GV 


p.  37,  5  b.  v.  Cornua  :  adiciuntur, 
p.  41,  13  s.  v.  Conscripti:  eenatorum, 


p.  27,  9  8.  v.  Annaria  :  dicebatur, 
p.  32,  1  s.  v.  Bubinare  :  puerili, 


dicebat  (diceba  =  t  O). 

pueri. 

ndicientnr, 

renatorum. 


TOUS  LES  AUTRKS 


p.  13,  6 : 

p.  17,  17  s.  v.  Auxiliares  : 
p.  20,  7  : 


AeJitumus, 
auetionem, 
Aenealores, 


Aeditimus. 
actione  m. 


Aenatores  (a  ex  e  corr.  G.). 


TODS  LKS  ACTKKS 


p.  9,  12  : 
p.  9,  14  : 

p.  244.  4  b.  v.  Praetextatis : 

p.  288,  3  s.  v.  Rapi  : 

p.  292,  1  8.  v.  Solitaurilia  : 


Truant  movent, 

Adruminavit, 

praetextatum, 

trahitur, 

solliferrea, 


Truant  moventur. 
Adrumavit. 

praetextum  cett.cum  Farn, 
traditur  cett.  cum  Farn, 
solii  ferrca  cett.  cum  Farn. 

(ferria  F.). 
fodentes. 
Tarmes. 


p.  336,  5  s.  v.  Sybtnam 
p.  358,  5  : 


fodienses, 
Terrnes. 
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On  voit  que  ce  sont  de  manifestes  correctioris. 

M  TOl'S  LES  At'TIlBS 


p.  44,  i  :  Cacum  Valium,  Oaecum  vallua 

p.  4G,  il  :  Caudeeae,  Caudeae (Caudy  T.). 

p.  48,  1  :  Casiculum,  Cassiculum. 

p.  61,  4  :  Con«uetudin«ro,  Consuetionem . 

p.  01,15:  Olasis,  Celassis. 

p.  76,  6  :  Elactabo,  Klectabo,  etc.,  etc. 

#  ♦ 

On  voit  que  ce  sont  dos  erreurs  d'6criturc  manifestes. 
Parmi  les  variantes  qui  ne  sc  trouventque  dans  T ,  nous  presentons 
les  suivantes  : 


p.  6,  3  s.  v.  Astu  : 
p.  6,  11  s.  v.  Adgretus  : 
p.  8,  14  s.  v.  Auruni  : 
p.  9,  3  s.  v.  Aurum  : 
p.  9,  10  s.  v.  Assiduus  : 
p.  9,  14  Adrumavit  : 
p.  10,  5  s.  v.  Agonium  : 
p.  10,  5  e.  v.  Agonium  : 
p.  11,  10  : 

p.  11,  II  s.  v.  Anclnbris  : 
Anclabris  : 
p.  13,  ill  s.  v.  Avus  : 
p.  13,  17  8.  v.  Abavus  : 
p.  14,  6  s.  v.  Amisa  : 
p.  15,  10  s.  v.  Arcere  : 
p.  18,  9  : 

p.  19,  16  8.  v.  Ancillae  : 

p.  20,  12  8.  v.  Arillator  : 

p.  28,  1 1  ».  v. 

p.  28,  15  s.  V.  Auditavi : 

p.  43,  9  : 

p.  46,  1  . 

8.  v.  Cautherius  . 


T 

ab  oppido, 
a  verbo, 
om. 
dieuut, 

ab  asae  dendo, 
a  parte, 
agonas, 
egonutn, 

Auhelare,  anhelabant, 

apta, 

ea  in, 

appellatur, 

avo, 

elationis, 

in  altum, 

Apes, 

om. 

lucilli, 

Adanxint, 

Audivi  tacui, 

Cillebe, 

Caud^, 

castratus, 


Tor*  LES  AUTKES 

oppiJo. 

a  Oraeco. 

medicus. 

dicebant. 

ab  asse  daudo, 

parte. 

agoiK'S  (agonus  M.). 

egonus  (agonus  It.). 

Anclare,  anclabant. 

aptata. 

in  ca. 

appellctur. 

ab  avo. 

aemulationis. 

in  altitudinem. 

Apex. 

Marti  o, 

lucellL 

Adaxint. 

Audivitavi. 

CilliOae. 

Caudeae  (Caudecae  M.). 
cui  testiculi  amputantur. 


Voycz  encore  les  lemmes  suivants  :  «  Commungento,  Crebisuro, 
Cocleare,  Equiria,  Fircntum,  Graviae,  Gulliolae,  Hystipili,  Ipsulices, 
Incoacte,  Locbosum ,  Magnentum,  Prccidia  (au  lieu  de  Prccias*), 
Ploximum  (contre  Fest.),  Sublime,  Procacis  (au  lieu  de  Procapis).  » 

Si  nous  parcourons  cettc  longue  liste  de  variantes,  nous  voyons  que 
nous  n'avons  pas  de  raison  de  modificr  le  jugement  que  nous  venons 
de  porter  sur  les  variantes  propres  au  ms.  de  Troyes. 

L'affinitd  du  Trecensis  et  des  autres  mss.  de  la  premiere  famille 
6tant  de  teile  naturc  que  les  variantes  du  Trecensis  qu'on  ne  lit  dans 
aueun  autre  ms.  de  cettc  famille  sont  certainement  ou  des  faules 
d'ecriture  ou  des  corrections,  les  remarquables  variantes  present6es 
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par  lc  Trecensis  dans  les  articlcs  Atmtm  et  Cantherius  ne  nous  don- 
nent  point  la  vraie  lccon  de  larchctypc,  mais  representent  des  correc- 
tions  de  quelque  copiste  :  en  conscquencc  de  quoi  il  faut  se  contenter 
de  placcr  lc  Trecensis  au  meme  rangavecses  confreres,  au  lieu  de  lui 
assigner  un  rang  plus  haut. 

Je  dois  encore  signaler  une  döcouverte  interessante  faite  par 
M.  H.  Omont  dont  il  a  eu  la  bont6  de  mc  faire  part  sans  tarder.  Un 
incunablc  de  la  Bihliothcquc  Nationale,  qui  renferme  deux  6ditions  de 
Feslus  des  premiers  temps  de  l'irnprimeric,  la  premiere  n°  7037  du 
Jiepertorium  Bibliographicum  de  Hain,  l'autie  n°  \  1 ,904  (n°  2),  du  meme, 
so  termine  par  32  feuillcts  rass.  en  ecriture  italienne  de  la  Ün  du 
xve  siecle.  Ce  ms.  est  intilule :  «Haec  sunt  fragmenta  quedam  Pompei 
Festi  ex  vetuslo  codice  collecta»,  il  comprend  la  fin  de  Festus,  depuis 
la  p.  151,  1.  19,  de  l'edition  Müller,  jusqu'ä  la  p.  376,  30. 

Ce  ms.  serait  pour  moi  d'un  interßt  precieux,  mais  malheurcuse- 
ment  je  n'en  possöde  pas  encore  la  collation,  etne  puis  pas,  par  con- 
sequent,  me  prononcer  sur  sa  valeur. 

Budapest. 

EMILE  THEWREWK  DE  PONOH. 
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ISOIVELLES  OBSERVATION 

SUR  LES  LEGIONS  ROMAINES 

SUR  LES  0FFIC1ERS  INFtRIEURS  ET  LES  EMPLOIS  DIVERS  DES  SOLDATS 

A  PROPOS  DE  QUATRB  PCBUCAT10NS  RKCKNTES 

Par  U  Conference  de  2   annee  d'fipigraphie  latine  et  d'Antiqutft  romaines 

de  l'£cole  des  Hantes  Stüdes,  1881-82 

MM.  G ELLENS  W1LFORD,  l'  abu£  BEURLIER 
E.  DESJARIMNS,  drrecteur-adjoint. 


1 .  Une  Stüde  d6taillee  vient  de  parattre  ä  Leipzig  sur  YHistoire  des 
legions  pendant  les  dcux  premiers  siecles  de  rEmpirc  (1).  Malgr6  les 
objections  et  les  critiques  qu'elle  a  dtfjä  soulev6es  en  Allemagne  (2), 
eile  semble  avoir  modifte  sur  quelques  points  les  r6sullats  que  l'on 
considdrait  comme  ddßnitifs,  —  non  sur  les  noms  et  lc  nombre  dos 
legions,  mais  sur  la  date  exacte  de  la  creation  et  de  la  suppression  de 
quelques-unes  d'entre  elles  (3).  11  nous  paralt  utile  de  donncr,  par  des 
tableaux  synoptiques  et  göographiques,  un  r6sum6  de  l'etat  actuel  de 
la  science  :  Chronologie  des  ldgions  et  leur  röpartition  dans  rEmpirc. 

2.  Le  memoire  de  M.  Mommsen  sur  les  Noms  et  les  grades  des  ccntu- 

(1)  Geschichte  der  romischen  Kaiserlegionen  von  Augustus  bis  Hadrianus,  von 
Dr  W.  Pfitzner,  1881,  290  p.  in-8. 

(2)  Philologischer  Anzeiger. 

(3)  On  se  rappelle  le  beau  memoire  de  Borghesi  sulle  iscrizioni  romane  del 
Iteno  dal  prof.  Steiner  e  sulle  legioni  che  stanziarono  nelle  due  Germanie  da  Tiberio 
fino  a  Gallieno,  (Euvres,  t.  IV,  p.  181-260  (ed.  de  Paris).  —  Ces  queelions  ont  et« 
souvent  traitees  par  M.  Leon  Renier  dang  »on  cours  (inedit)  du  College  de  France. 

—  Le  resume  substantiel  de  M.  Marquardt,  dans  le  tome  V  de  la  Römische  Staats- 
verwaltung, p.  309-590,  doit  surtout  etre  consulle  :  voy.  «ur  les  legions,  p.  324-375. 

—  Enfin  tout  le  monde  connait  les  tableaux  si  commodos  de  M.  Ch.  Robert :  le* 
Ligions  du  Rhin  et  les  inscriptions  des  carrirres,  gr.  iu-i,  1867. 
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rions  (i)  (le  tilre  aurait  pu  ajouter  «  et  le  nombrc  »)  apporte  de  nou- 
velles  lumicres  sur  ce  sujet.  Nous  prösenlerons  plus  bas  nos  reserves 
quant  au  nombre  des  cenlurions  de  la  16gion. 

3.  Le  grand  travail,  —  oßuvre  de  d6pouillement  plulöl  que  de  cri- 
tique, — de  M.  P.  Caver  sur  les  emplois  militaires  inferieurs  au  centu- 
rionnat  (2),  pcrinettra  de  pr6parer  un  etat  de  ccs  grades  subalternes 
et  des  fonctions  exercees  par  les  simples  soldats.  En  comblant  bien 
des  lacuncs  qui  subsistent  encore  apres  cc  travail,  on  devra,  cn  oulre, 
distinguer  hie>archiqucment,  autant  qu'ü  sera  possiblo,  les  sous-offi- 
ciers  cntre  cux  et  marquerla  difterence,  souvent  ä  peine  sensible,  plus 
souvent  douleuse,  entre  les  sous-officiers  et  los  soldats,  qu'ils  soient 
ddtacbös  des  lignes  pour  cxercer  une  fonction  quelconque  ou  qu'ils 
soient  cbarges  d'emplois  rßguliers  dans  le  fonetionnement  de  la 
legion.  Le  travail  de  M.  Caver  est  considörable :  raais  cc  n'est,  & 
proprement  parier,  qu'un  vaste  inventaire  des  textes  6pigraphiqucs 
applicables  ä  chacun  de  ces  grades  de  sous-officiers  et  ä  chacun  des 
emplois  militaires  dans  les  rangs  inferieurs  de  l'armce.  II  semble 
n'avoir  voulu  faire,  par  ce  vaste  d^pouillement,  que  la  pröparation 
d'un  memoire  et  non  un  travail  critique  et  une  discussion  suivie  de 
conclusion. 

i.  M.  Jean  Karbe  a  pr6sent6,  sous  les  auspices  de  M.  Mommsen, 
dil-ilT  une  tbese  ä  rUnivcrsite  de  Hall,  sur  les  queslions  epigraphiques 
relatives  aux  cenlurions  (3),  mais  surtout  aux  primipiles  et  aux  primi- 
pilaires ;  nous  cn  ferons  un  examen  critique  dans  la  dernicre  partie 
de  cettc  ötude.  II  est  d'un  grand  inl6ret  de  degager  nettement  le  rdlc 
si  important  des  primipilaires  et  du  primipile  de  la  premiere  cohorlc, 
car  on  nc  peut  he.siter  ä  attribuer  a  ce  primipile  de  la  premiere  cohorte, 
parmi  les  officiers  superieurs,  une  Situation  au  moins  6gale,  sinon  supe- 
rieure,  ä  celle  de  tribuns  16gionnaires,  cbef  des  cohorles,  et  M.  WiW 
mans  l'avait  dejä  signal6  comme  imm6diatement  infe>ieur  au praefectus 
castrorum  ou  legionis,  au-dessus  duquel  il  n'y  avait  que  le  seul  16gat 
commandant  toute  la  legion  (1). 

(1)  Nomina  et  gradus  centurionum,  formant  la  XXVI«  Observation  epigraphique 
du  savant  de  Berlin  (Ephemeris  epigraphica,  vol.  IV,  fasc.  i  et  n,  p.  226-245,  1879). 

(2)  De  muneribus  militaribus  centurionatu  inferioribus  [Eph.  epigr.  vol.  IV,  1881, 
p.3.i5-479). 

(3)  De  centurionibus  Romanorum  quxstiones  cpiyraphicx ,  auet.  Johannes  Karbe. 
Hall,  1880,  in-8. 

(4)  M.  Wilmans  (Eph.  epigr.  1872,  p.  81-105,  De  praefecto  castrorum  et  praefeeto 
legionis)  a  etabli  que  le  primipilat  formait  le  degrö  imraediatemeut  inferieur  au 
praefectus  castrorum  ou  praefectus  legionis,  ce  dernier  n'ayant  au-dessus  de  lui  que 
le  legatus  legionis. 
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Pour  bien  se  rendre  compte  du  nombre,  des  creations  et  des  sup- 
pressions  de  legions  pendant  les  deux  premiers  siecles  de  l'Empire, 
aussi  bien  que  des  residences  qui  leur  ont  ete  assignees  et  du  temps 
qu'elles  y  ont  sejourne\  il  est  näcessaire  de  dresser  deux  tableaux  : 
Tun  chronologiquc,  par  ordre  de  creation,  a  partir  du  regne  d'Auguste ; 
l'autre  geographique,  en  suivant  Fordrc  des  provinces  oü  se  trou- 
vaient  les  garnisons. 

§  t.  Voici  quel  devra  6tre  le  premicr  : 

A  la  fin  du  rögne  d'Auguste  (14  de  notre  ere),  il  y  avait, 
coinme  Ton  sait,  25  legions,  qui  sont,  par  ordre  de  numeros  : 

1.  I"  Germanica,  cn  Germanie  Inferieure  (supprimee  sous  Vespasien). 

2.  II»  Alglsta,  cn  Germanie  Supörieurc. 

3.  III»  Augista  Pia  Vindex,  en  Afrique,  jusqu'ä  Severe  Alexandre. 

4.  III*  Cyrenaica,  en  Egyple. 

5.  III*  Gallica,  cn  Syrie,  encore  sous  Severe  Alexandre. 

0.  IV»  Macedonica,  en  Espagne  (supprimee  sous  Vespasien). 

7.  IV»  Scytuica,  en  Mesie. 

8.  V»  Alaidak,  en  Gcrmanic  Inftricurc  (supprimee  sous  Vespasien,  d'apres 

les  anciennes  liste»;  sous  Domilicn,  d'apres  Pfilzner). 

9.  V»  Macedonica  Pia  Fidelis,  cn  Mesie. 

10.  VI*  Ferrata  Gemella  Victrix,  cn  Syrie,  encore  sous  Vespasien. 

11.  VI*  Victrix,  en  Espagne. 

12.  VII»  (appelee  Claudia  ä  partir  de  Claude)  Gerlna  Frlix  Macedonica,  cu 

Dalmatie. 

13.  VIII*  Alglsta  Pia  Felix  Constans  [Commodaj,  cn  Pannonic. 

Ii.  IX*  Hisi-anica  Macedonic  \  Trkmphatrix,  en  Pannonie  (supprimee  sous  Man  - 

Aurele,  d'apres  l'opinion  aiuienne;  sous  Hadrien,  selon  Pfitzner). 
Ii».  X*  Fretensis,  cn  Syrie. 
Ifi.  X"  Geuina  Pia  Fidelis,  en  Espagne. 

17.  XI"  [Clai  dia,  ä  partir  du  ri>gnc  de  Claude]  Pia  Fidelis,  en  Dalmatie. 

18.  XII*  Fllminata,  cn  Syrie. 

19.  XIII*  Geuina,  en  Germanie  Supetieure. 

20.  XIV«  Geuina  Martia  Victrix,  en  Germanie  Supericure. 

21.  XV»  Apollinaris  Pia  Fidelis,  cn  Pannonie. 

22.  XVI*  Gallica,  en  Germanie  Superieure  (supprimee  sous  Vespasien). 

Les  legions  XVII»,  XVIII*  et  XIX*  sont  celles  de  Varus,  delruiles  Tan  9. 
Aucune  aulrc  legion  nc  porta  ces  numeros  dans  la  suitc. 

23.  XX*  Valeria  Victrix  [BritannicaJ,  cn  Germanie  Inferieure,  sous  Auguste. 

24.  XXI*  Rapax,  en  Germanie  Inferieure  (supprimee  sous  Trajan). 

25.  XXII*  Dejotariana  Priuigrnia  Pia  Fidelis,  en  Egypte  (supprimee  sous  Marc- 

Auröle,  selon  l'ancicnne  opinion;  sous  Hadrien,  selon  Pfitzncr). 

Total  :  XXV  legions  a  la  raorl  d'Auguste,  Tan  14  de  notre  ere. 

MBLANOES  ORAl'X.  43 


07» 


MELANGES  GRAUX. 


A  la  fln  du  regne  de  Claude  (54  de  notre  ere),  27  legions, 
selon  lancienne  opinion  (26,  selon  Pfitzner) :  2  creations  ou  une 
seule,  selon  Pfltzner  : 

26.  XV»  Primigenia,  creee  seulement  sous  Neron,  d'apres  Pfitzner;  en  Germanic 

Inferieure,  sous  Neron  (supprimec  sous  Trojan). 

27.  XXIP  Primigenia,  cn  Germanic  Supmeure. 

A  la  mort  de  Neron  (68),  29  legions :  2  creations  (3  selon 
Pfltzner)  : 

28.  P  Italic  v,  en  Mcsie. 

29.  P  Adjutrix  Pia  Fidelis,  en  Espagne. 

Et  la  XV*  Primigenia,  selon  Pfltzner  (voyez  plus  haut). 

A  la  mort  de  Galba  (68),  30  legions,  1  cröation  : 

30.  VIP  Gemina  Galbiana,  cn  Pannonic  Supörieure. 

A  la  mort  de  Vespaslen  (79),  30  legions  (29  selon  Pfitzner)  : 
4  creations  (3  selon  Pfltzner),  4  suppressions. 
Les  4  creees  sont  : 

P  Minkrvia  Pia  Fidelis,  cn  Germanic  Inferieure  (creee  seulement  sous 

Domitien,  selon  Pfltzner). 
IP  Adjutrix  Pia  Fidelis,  en  Germanic  Interieure,  sous  Vespasicn,  puis  cn 

Pannonic. 
IV»  Flavia  Felix,  en  Mesie  Snperieure. 
XVP  Flavia  Firma  Pia  Fidelis,  en  Cappadoce. 

Les  4  suppriruees  sont : 

I»  Germanica. 
IV»  Macedonica. 

V»  Alaudae  (supprimec  sous  Domitien  seulement,  selon  Pfitzner). 

XVI»  Gallica.  (La  XV»  Primigenia  avait  ete  egalcinent  supprimec 
sous  Vespasicn,  selon  Pfitzner,  et  non  sous  Trajan.  II  y  aurait 
donc  eu,  sous  Vespasicn,  3  cr6ations  et  4  suppressions.) 

(A  la  mort  de  Domitien  (96),  il  y  aurait  eu  29  legions,  selon  Pfitzner. 
La  P  Minervia  Pia  Fidelis  aurait  et6  creöe  sous  cc  regne  au  lieu  de 
l'avoir  616  sous  Vespasien,  et  la  V  Alaudae  aurait  ct6  supprimec 
egalement  sous  Domitien,  au  Heu  de  l'avoir  6t6  sous  Vespasien.) 

A  la  mort  de  Trajan,  30  legions  :  2  creations,  2  suppressions. 
Les  2  creees  sont : 

IP  Trajana  Fortis,  en  Egypte. 

XXX»  Uli-ia  Victrix  Pia  Fidelis,  en  Germanic  Inferieure. 

Les  2  supprimäes  sont : 

XV»  Primigenia  (qui  l'aurait  etc  sous  Vespasien,  selon  Pfitzner). 
XXI  Rapax. 
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ilmp.  praet.) 


aqvitania 

Imp.  pr.) 


OEHMAMA  /.\>'.  (Imp.  cos 

....  {*  ''>'•**.  —  f«  A  War 
AA«  U/«-,a  Vietr.—  AA7'  / 

OE/iAfAX/A  SV/>. 

J!lAu*  -  M II- 
AI  \*  Gem.  Mai  ttn 

XV/'  Gcil.r, 


RA  ETI  A 

(Imp.  pr«>c.i 


[Ii. 


TA  HHACO  Vi:  YS fS  ,!,„,,.  Co».l 

/»'•  Macrl;»i}a?L'  \f.  \  ictrix 
A«  6^,,,«. 


LVSITANIA 

(l"»p.  pr.) 


BAKTICA 
(Sen.  pr.) 


N'ARÜOXKNSIS 

'Sen.  ,.r  AI.PKS 

MARITIMAK 
(I«np.  proc.) 

CORSICA 

SARDI.NIA 
l'S-u.  praet.) 


Ravenna 
Clas.U 


ITALIA 
ROMA 


i  tob.  V 
'  Coh.  \ 
(  <  ob.  V 


Mise: 


SICILIA 


AFMCA 

1  leg.  : 
///•  Au?«,,«. 
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DISTRIBUTION 

DES 

25  I.EG10NS  DANS  LES  PROVINCliS 

A   LA    JIORT  d'aUCUSTK 
I  M  «Ii»  notrc  6re). 


PA.XXOX/A  (hup.  prael.j 
3  leg.  ■ 

/•  Auy.  -  /.V  //«p.      AT.  Apol/imuU. 


ALlfA  TIA 

np.  praet.j 

7«.  -  XI*. 


MOFSIA  <!mp.  praet.) 
/»'•  SOjihita'.  -  V*  Mace<t,„„ra. 


I. 

31. 


ILLYKIA  MACKDON1A 
{Sen.  pr.)      (S*n.  praet.t 


ASIA 

(Ovo.  coiia.1 


ACHAIA 

(Seo.  pr.j 


CRETA 

KT 

CYRKNAICA 
(Sen.  pr.) 


H1THYNIA  KT  PoNTVS 
(Sen.  pr.) 


QALAT1A 
Imp.  QMS.) 


PAMPI1YUA 

(Imp.  pr.) 

»JYPRVS 
Sen.  pr.) 


CILICIA 
(Imp.  pr.J 


srn/A 

(Iiiiii.  cos.) 
»  le*.  : 
///•  Callica. 
VI*  I errat a. 
XII*  Fulminata. 
X*  Fretensis. 


AKGYPTVS 
<Jnip.  praef.) 
i  ley.  : 

///•  Cyrrnafca. 

XX//>  Dejotariana. 
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(Imp.  cons.) 
1  leg.  ■  VT»  Yictrir. 

BELGIC  A 
(Imp.  pr.l 

LVODVNKNSIS 
(Imp.  pr.) 


GERMAX/A  /XFERIOR 
(Imp.  cons  ) 
»  ia~      S  1*  Minrrria. 
?  '**•     I  A'.VA'»  V/pifl. 

GERMAXIA  SVPERIOR 
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XXI h  Primigenio 
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TARRACONENSIS 
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I  leg.  : 
V//»  Gemina. 
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(Imp.  pr.) 


BAKTICA 
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(Imp.  proc.) 

ALPES 
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MARITIMAK 
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RA  ETI  A 
Imp.  pr.) 
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f/,il 


XOR/C  YAf 
(Imp.  pr.^ 
I  leg 
//•  /M'. 


(Im| 


K.ivennn 
('la**i* 
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ROMA  :  //•  Part  hu 
|0  coli.  Praetor. 
3  coli.  Vriwiw. 
I  coh.  ItyiL 
1  leg. 

Misen. 


SICILIA 
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(A  l.i  morl  d'Hadricn  (138),  le  nombrc  des  Idgions,  qui  etait  de  30, 
serait  tombe  ä  28  :  2  legions  ayant  ete  supprimöes,  selon  Pfilzncr,  et 
aucunc  n'ayanl  6te  creee.  Les  dcux  qui  auraient  ete  supprimöcs  sous 
Hadrien,  selon  ce  savant,  auraient  6t6  la  IX"  Hispanica  et  la 
XXII'  Dcjotariana,  dont  la  suppression  est  communSment  rapporlöc 
au  regne  de  Marc- Aurele.) 

A  la  mort  de  Marc- Aurele  (81),  30  legions  :  2  cröalions, 
2  suppressions. 

Les  2  cr6ces  sont  : 

II»  Italica  Pia  Fidelis,  en  Noricum,  puis  en  Pannonic  Inferieuro. 
Hl»  Italica,  en  Hetic. 

Les  2  supprimees  sont : 

IX»  Hispanica. 
XXII*  Dbjotabiana. 

Elles  l'auraient  ele  deja  sous  Hadrien,  selon  Pfilzncr.  D'aprcs  cc  savant,  Ic 
nombre  des  legions  de  l'Empirc,  qui  aurait  6te  de  28  seulcmcnt  ä  la  moi  t 
d'Hadrien,  aurait  etc  reporte  ä  30  sous  Marc-Aurele. 

A  la  mort  de  Septime  Severe,  33  legions,  3  ercations  : 

I»  Partuica,  en  Mesopotamie. 

II»  Partmca,  ä  Albanuni,  pres  de  Rome. 

III»  Parthica,  cn  Mesopotamie. 

Le  nombre  des  lägions  commises  ä  la  garde  de  l'Empire  est  donc 
fixe  a  33  sous  Septime  Severe,  ce  qui  repräsente  un  effectif  d'un  peu 
raoins  de  200,000  hommes. 

ij  2.  Pour  se  rendre  bien  compte  de  la  pensöe  d'Auguste  et  de  ses 
sucecsseurs,  dans  la  distribution  des  Forces  militaircs  de  l'Empire,  il 
est  utile  de  jeter  les  yeux  sur  les  deux  tablcaux  göographiqucs  ci- 
joints  :  Tun  montrant  la  repartition  des  legions  au  temps  d'Auguste  ; 
lautre  au  temps  de  Severe  Alexandre  en  235  (Dio Gass.  LV,  23-2  i).  Cf. 
les  tableaux  dress6s  par  M.  Ch.  Robert  (I). 

On  verra  qu'aux  deux  epoques,  separecs  par  deux  sudes  (rinter- 
valle,  les  legions  so  trouvent  cantonndes  dans  les  provinecs  fron- 
liöres,  qui  sont  provinces  imperiales.  Les  exceptions  s'expliquent  par 
des  circonstances  speciales,  comme  la  III'  Augusta  dans  la  province 
senatorialc  d'Afrique  parce  que  le  16gat  de  Numidie  qui  relevait,  au 
civil,  du  proconsul  d'Afrique,  n'obt';issail  jusqu'au  lomps  de  Septime 
S6v5re,  dans  l'ordre  militaire,  qu'a  TEmpereur  qui  le  nommait;  de  • 
meine  la  präsence  de  la  II»  Parthiquc,  en  Italie,  dans  le  meme  lemps 
(commencement  du  in0  sicclc),  exception  unique,  se  comprend  des 

(I)  Ouvrage  dej*  cite,  voy.  p.  Ii  17. 
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qu'on  se  rappelte  les  necessitäs  politiques  qui  avaient  porte"  Septime 
Severe  ä  moditier  profondement  la  garde  preHorienne. 

JV.  B.  —  Les  provinces  sont  disposees  dans  l'ordre  geographique ; 
de  teile  sorto  que  si  Ton  dessinait,  sur  ces  tableaux  dressßs  ainsi,  la 
carte  de  V Orbis  liomanus  ä  la  memo  Schelle,  elles  se  trouveraient 
toutes  ä  leur  place. 


II 


LES  CENTURIONS 

» 

C'est  dans  le  tome  IV  de  YEphemeris  epigraphica  que  M.  Mommsen 
a  publi6  son  6tude  intiluläe  Nomina  et  gradus  centurionum  (p.  226-246). 
L'auteur  y  rappeile  les  travaux  antöriours  sur  cetle  matiere.  D'aprfcs 
les  lexles.  il  est  certain,  dit-il,  qu'il  y  avait  60  centurions  dans  la  16gion, 
sous  la  Kepubliquc  (1)  et  au  commencement  du  premier  Empire  (2). 
Co  nombre  csl-il  reslß  fixe? 

Le  savant  allemand  se  demande  si,  le  nombre  des  soldats  de  la  pre- 
miere cohorlc  de  la  legion  ayant  ete  doublt  sous  Hadrien,  le  nombre 
des  centurions  de  ccltc  meme  cohorte  naurait  pas  subi  quelque  chan- 
gement,  et  il  croit  que  ce  changement  est  une  r6duction. 

D'abord  il  laudrait  ctablir  que  le  nombre  des  soldats  de  la  pre- 
miere  cohorte  a  et6  double  en  effet  sous  Hadrien  :  outre  Hygin,  auteur 
du  in0  siccle,  M.  Mommsen  s'appuie  sur  la  liste  des  soldats  trouvee  ä 
Troesmis  (C.  1.  L.  III,  6178),  qui  est  bien,  il  est  vrai,  de  l'äpoque 
d'Iladricn,  mais  qui,  scule,  ne  prouverait  pas  grand'chose.  En  effet,  sur 
cclte  liste  de  soldats  ayant  regu  leur  honesta  missio  en  Tan  134,  on 
remarque  que  le  nombre  des  soldats  de  la  premi&re  cohorte  est  ä  peu 
pres  double  de  celui  des  aulres  :  40  pour  la  premiere  cohorte; 
17  pour  la  deuxieme;  14  pour  la  troisu-me.  Mais,  comme  il  y  avait 
avantage  ä  Ctre  de  la  premiere  cohorte,  il  est  fort  probable  que  c'6tait 
un  avancement  pour  les  soldats  d'etre  inscrils  dans  cette  cohorte; 
eile  devait  en  cons6quence  etre  composce  d'un  plus  grand  nombre  de 
soldats  arrive's  au  terme  de  leur  temps  de  service.  Mais,  en  tous  cas, 
le  nombre  inegal  de  soldats  dans  la  premiere  cohorte  par  rapport 
a  celui  des  autres  cohortes,  s  il  iinpliquait  un  nombre  differenl  de 

(1)  A.  Gell.  (XVI,  iv,  6)  citant  Cincius,  De  re  militari :  <«  In  legiones  »unt  c<en- 
tupiae  sexaginta,  manipuli  triginta,  cohortes  decem.  » 

(2)  Tacite,  Ann.  1,  32  :  «  sexageni  singulos  ut  numerum  cenlurionum  adiequa- 
ront.  » 
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centurions,  nous  donncrait  ä  penser,  «  priori,  quo  le  nombro  de  ces 
offtciers  devait  y  6tre  plus  61eve  :  c'cst  le  contraire  que  M.  Mommsen 
pense  dtablir.  C'est  une  proportion  rcnvers6e;  car  il  cherche  ä  d6- 
montrer  que,  plus  il  y  a  de  soldats,  moins  il  y  a  d'offlciers.  En  cflet, 
si  le  nombre  des  soldats  de  la  premiere  cohorte  de  chaque  lögion  a  616 
double  au  ue  siecle,  il  est  assez  etrange  que,  dans  le  meme  temps,  le 
nombre  des  offleiers  ait  diminue' .  Sur  quoi  cette  opinion  s'appuie-t-ellc? 
sur  deux  textes :  Tun  est  6pigraphiquc,  lautre  est  un  passage  de  Vegece. 

Le  premier  que  M.  Mommsen  rapporte,  d'apr&s  la  copie  de 
M.  Wilmanns  (Corp.  f.  L.  VIII,  2555),  avait  6te*  publie,  moins  exactc- 
ment,  par  M.  L.  Renier,  dans  ses  Jnscriptions  de  rAlgrrie  (n°  1407). 
II  a  6t6  restitu6  par  M.  Wilmanns,  et  cette  rcstitution  a  6t6  adoptee 
par  M.  Mommsen. 

La  voici  : 
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II  n'y  a  bicn,  en  effel,  de  place  que  pour  cinq  noms*d'o/>f/o«es.  Or, 
on  doit  admetlre  sans  difficultes  que,  chaque  centurionayontson  opiio, 
il  devait  y  avoir  autant  d'opliones  dans  la  cohorte  et  dans  la  legion 
qu'il  y  avait  de  centurions.  11  n'y  a  que  cinq  optUmes  nommds  dans 
Tinscriplion  preccdcntc,  ot  il  n'a  pas  dtd  difücile  do  reconnailre  quo 
res  cinq  uptioncs  figmvnt  precist'incnt  dans  la  liste  des  membres  de  la 
schola  de  Lambose  (C.  /.  A.V1II,  2554)  et,  plus  anciennement,  dans  les 
Jnscriptions  de  VAlgerie  de  M.  L.  Ilcnicr  (n°  00).  On  lit,  cn  effet,  sur  le 
pilastre  de  gauche,  ligne  6  et  suivanies  : 


1  Q  SEM  P  FELIX 

2  //////////////////////// 

3  P  AEL  MACRIM 

4  L   VAL   I  ANVA 

5  C-IVL  LONCINIA 

6  M    ANTO   SILV  ANV 


On  remarquera  :  t°  que  ces  cinq  optiones,  que  nous  savons  etre 
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ccux  de  la  premiere  cohorte,  ne  sont  pas  en  tele  de  la  liste  de  la 
*rAo/ff  ;on  pourrait  s'en  etonner,  si  l'ordrc,  dans  cette  liste,  repondait 
au  rang  des  personnages  qui  y  figurent;  il  n'en  est  rien,  puisque  le 
seul  centurion  mentionne  panni  les  optiones  de  notre  liste,  personnagc 
evidemment  supdrieur  en  grade  ä  tous  les  aulres,  n'y  est  inscrit  que 
levingtieme;  2°ce  qui  est  plusdigne  de  remarque,  c'est  qu'unc  lacune 
existc  entre  le  premier  des  optiones  que  nous  venons  de  eiler,  Q.  Sem- 
pronius  Felix,  et  le  second,  P.  Aelius  Macrinus.  11  y  a,  surla  liste  de  la 
srhola,  un  nom  martele;  or  ces  deux  monuments  sont,  non  seulement 
du  möme  temps,  mais  ils  ont  cid  probablement  6lev6s  dans  le  meme 
moment,  puisque  les  cinq  optiones  nommes  dans  Tun  et  dans  l'autre 
sont  identiques.  Le  nom  intcreale'»  aura  donc  ete  martele  par  suite 
d'une  radiation.  L  inscription  qui  porte  le  reglement  du  cercle  des 
cornicincs  (Wilmanns,  1182,  louvre,  C.  /.  L.  VIII,  2557)  nous  en 
fournit  l'explication  :  «  item,  quod  abomin(amur),  si  q[uis)  locu{m) 
suum  a?nis(erit),  etc.  »  Voplio  qui  avait  et6  radie  n'aura  pas  encore 
6t6  remplnce,  quand  ses  collegues  dlevercnt  le  tabularium  pn'ncipis. 
G  est  pour  cette  raison  qu'ils  ne  sont  que  cinq ;  mais  le  nombre  regle- 
mentaire  devait  etre  six. 

Nous  avons  sous  les  yeux  l'original  de  la  schola  qui  est  au  Louvre. 

11  y  avait  64  noms  et  non  63,  comrae  le  porte  la  copie  de 
M.  L.  Ilenier  (/.  Ä.  50).  Le  texte  du  C.  I.  L.  (VIII,  2554)  est  le  seul 
exaet.  Sur  ces  64  noms  figurent :  1°  un  centurion  (pilaslre  de  gauche, 

1.  22) :  >  L.  CORNELIVS  GATO;  2°  un  actarius  legionis,  T.  FLAV1VS 
SVRVS  (pilastre  de  gauche,  1.  25);  3°  un  rnrnicen  {ibid.,  1.  24)  : 
L  AEMILIVS  CALLIANVS  (1),  et  4°  le  nom  martele.  Hestent60  optiones, 
donc  on  n'est  pas  autorise  ä  dire  qu'il  y  avait  59  centurions.  Nous 
croyons  qu'il  y  en  avait  bien  60,  comme  au  temps  de  Tiberc  et  de 
C6sar. 

Nous  ne  voyons  donc  pas  de  raison  pour  introduire  ce  nombre  de 
59  et  surtout  pour  attribuer  ä  la  premiere  cohorte  de  la  legion  un 
nombre  d'autant  moins  grand  de  centurions  qu'il  y  avait  plus  de 
soldats. 

Quant  au  passage  de  Vegecc  {II,  8),  bien  habile  qui  pourra  en  expli- 
quer  les  contradictions.  Le  malheur  de  cet  ecrivain  de  la  fin  du 
iv°  siccle,  qui  a  d6die,  comme  on  sait,  son  ouvrage  a  Valentinien,  c'est 
de  ne  jamais  pi  eciser  les  epoques;  de  la  uno  confusion  deplorable. 

Vegöce  dit  qu'il  y  avait  dix  centuries  dans  la  premiere  cohorte  et 
six  dans  chacune  des  autres.  Gependant,  dans  le  meme  chapitre,  il 

(1)  Oes  deux  derniers  ätaient  san»  doute  de»  officiers,  ayant  )e  rang  et  probable- 
ment le  titre  d'optio?Ks;  mais  ils  ne  doivent  evidemment  pas  compter'  parmi  tes 
optiones  pourvus  d'un  commandement  militaire.  Sous  les  ordres  des  centurions, 
Tun  etait  Voptio  charge  de  centraliser  la  comptabilite  de  toute  la  legion;  l'autro 
etait  comme  le  chef  de  la  musique. 
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donne  cinq  centurions  seulement  ä  la  premiere  cohorto.  Puis  il  dit  que 
ehaque  cohorte  avait  cinq  centurions.  En  lisant  avcc  la  plus  grande 
attention  ce  passage,  on  voit  qu'on  n'en  saurait  tircr  aucune  lumiöre 
pour  la  question  qui  nous  occupe.  Nous  pensons.  en  consequence, 
qu'on  doit  rötablir  ainsi  la  repartition  des  hommes  et  des  offlciers  de 
la  16gion  au  temps  d'Hadrien,  comme  aux  6poques  prectfdentes,  sauf 
pcut-ßtro  pour  le  nombre  d'hommes  que  commandait  le  primus  pilus 
ou  premier  centurion  de  la  premiere  cohorte  : 

L£gion  :  6,400  hommes.  —  Chef:  LEGATVS  LEGIONIS.  —  10  cohortes,  com  - 
niandees  chacune  par  un  TRIBVNVS  LEGIONIS.  —  Chaque  cohorte  comptait 
6  centurics,  par  consequcnt  6  centuriones,  6  optiones  : 

iTe  centurie  de  la  l£gion  :  400  hommes,  commandes  par  le  PRIMVS  PILVS, 
personnage  considerable,  seul  centurion  dans  la  legion  qui  eüt  un  comman- 
dement  aussi  important,  mais  il  n'avait  qu'un  seul  optio. 

2e  centurie  :  200  hommes  (?),  commandes  par  le  PRJNCEPS  PRIOR,  avoc 
son  optio. 

3e  centurie  :  100  hommes,  commandes  par  le  HASTAT VS  PRIOR,  avec  son 
optio. 

4*  centurie  :  100  hommes,  commandes  par  le  PILVS  POSTERIOR,  avec  son 
optio. 

3*  centurie  :  100  hommes,  commandes  par  le  PRINCEPS  POSTERIOR,  avec 
?on  optio. 

6e  centurie  :  100  hommes,  commandes  par  le  HASTATVS  POSTERIOR,  avec 

son  optio. 

Cela  ferait  1000  hommes  pour  la  premiero  cohorte. 

Les  autres  cohortes  avaient  600  hommes  seulement  et  les  mömes 
offlciers,  sauf  quo,  dans  les  neuf  autres  cohortes,  le  PILVS  PRIOR  avait 
le  mömo  nombre  d'hommes  et  le  meme  commandement  quo  lous  les 
autres  centurions.  Ses  appoinlements  seulement  devaient  elre  plus 
61oves,  et  son  rang  supörieur  :  il  est  ävident  que  le  grade  de  pilus 
prior  constituait  pour  le  prineeps  prior  et  pour  les  quatre  autres  centu- 
rions qui  suivaient,  un  degrö  d'avancement ;  mais  des  travaux  röconts, 
dont  nous  parlons  plus  loin,  6tablissent,  d'une  maniere  plus  cortainc, 
que  le  primus  pilus  de  la  premiere  cohorto  etait  un  offlcier  superieur 
qui  avait  Yaquila  de  la  legion  et  pouvait  remplacer  le  tribunus  legionis. 

E.  D. 

III 

M.  Caver  a  public,  dans  le  quatriömo  volume  do  V Ephcmens  epigra- 
phica,  un  memoire  sur  les  Muncra  mifitarin  centurioimlu  inferiora{\).  Le 
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(ableau  Hiivant  est  oxtrait  de  ce  memoire  ;  il  en  presente  les  resultats. 
Nous  avons  essaye.  d'apres  les  inscriptions  donnees  par  M.  Cavcr,  de 
faire  un  classement  hierarchique  des  gradesetcmplois  divers  infericurs 
au  centurionat.  Ce  classement,  possible  pour  quelques-uns  de  ces 
grades,  ne  peut  etre  fait  pour  les  autres.  Aussi  bien  quelques-uns  de 
ces  titres  designent-ils,moins  des  grades  que  des  Functions.  Nous  avons 
fait  suivre  chacun  de  ces  emplois  de  l'indication  d  une  inscription,  au 
moins,  oü  ils  sont  mentionnfe,  choisissant,  autant  que  possible,  une 
inscription  du  Corpus  oü  le  mot  soit  ecrit  en  cnlier. 


TABLEAU  DES  GRADES  ET  EMPLOIS  MILITA1RES  INFER1ELRS 
Ai:  CENTURIONAT  DANS  LA  LEGION. 

$    1.    —   GRADES  OU    EMPLOIS    DONT  LK  HANG  UIERARCHIQUE    EST  CERTAIW 

Ces  grades  sont  ranges  par  ordre  hierarchique  en  commengant  par  les 
pluseleves. . 

1.  Aquilifer,  offleier  charge  de  porlcr  l'aigle  de  la  legion  (C.  I.  L.  V,  3373). 
L'imaginifer,  porte-iinage  des  empereurs,  et  lc  vexillifei',  qui,  daus  l'ori- 
gine,  devait  etre  le  porte-enseigne  de  la  cohorte,  peuvent  figurer  au  meine 
rang. 

|  a.  Signifer,  offleier  Charge  de  porter  l'enseigne  de  la  centurie  (C.  /.  L. 
I      V,  3375  ;  VIII,  217). 

2.  /  6.  Cornicularius,  greffier  militaire  (Boissieu,  300,  etc.,  etc.).  (Les  qwe- 
1  sitores  et  les  scribac  etaient  charges  de  Tassister  pour  les  Instructions 
f  judiciaircs.) 

3.  Optio,  lieutenant  charge  d'aider  le  cenlurion  dans  lo  commandement  des 
troupesde  la  centurie  (VIII,  217).  Parfois  des  optiones  sont  detaches  pour 
des  Services  speciaux,  tout  en  gardant  leur  titre,  comme  sont  nos  officiers 
hors  cadres.  [Optio  siyniferorum  (Brambach,  1048);  optio  carceiis  (VI,  Ö31); 
optio  laletudinarii  (Bramb.  462) ;  oplio  ab  actis  (VT,  3884).] 

recherches,  puisqu'il  lui  a  faliu  faire  le  depouillement  de  toutes  les  inscriptions 
relatives  a  chacun  de  ces  munera  inferiora ,  ne  soit  cependant  que  la  premiere 
partie  d'un  travail  d'ensemble  sur  laquestion.  Ce  ne  sont,  a  proprement  parier,  que 
des  instrumenta,  car,  non-seuleraent  l'auteur  ne  prend  pas  de  conclusions  d'ensemble, 
raais  eueore  chaque  fonetion,  prise  en  particulier,  devait  amener  une  Solution  qu'il 
parait  avoir  voulu  ajourncr.  Le  sens  precis  de  chacun  des  noms  qui  doivent 
determiner  la  nature  et  le  classement  hierarchique  de  ces  diverses  fonetions,  n'est 
pas  toujours  afflrme  ni  mime  propose,  quoique,  pour  beaueoup  d'entre  elles,  il 
semble  qu'on  puisse,  »ans  lemeriUS,  donner  une  explication  plus  satisfaisante  :  c'est 
ce  qui  a  decide  M.  l'abbe  Beurlier  ä  präsenter  ce  tableau,  qui  peut  satisfaire  pro- 
visoirement  le  dösir  d'etre  dclaire  sur  les  grades  et  les  emplois  subalternes  de  la 
legion.  E.  D. 
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4.  Tesserarim,  sous-officier  charge  de  porter  la  tessera,  tablette  sur  laquelle 
est  inscrit  le  mot  d'ordre  (VIII,  217). 

5.  Librarius,  fourrier,  teneur  delivres,  secretaire  ou  copiste  (VIII,  217).  (Voy. 
n°  1  40  des  inscript.  du  musee  de  Pest.) 

§  2.  —  GRADES  OU  EMPLOIS  DOXT  1.E  RANG  EST  WCERTAIX  (I). 

Bcnefttiarii  cnnsulares,  ordonnances  altachees  au  Service  de  consulaires  (C.  /.  L. 
III,  2023), 

B.  legati,  de  gouvcrneurs  preloriens  (Ib.  III,  252), 

—  de  legats  legionnaires  (VI,  3335). 

Ces  beneficiarii  paraisseut,  quant  au  rang,  au  raoins  egaux  a  l'optio. 

B.  proe.,  de  procurateurs  (C.  I.  L.  III,  553), 
B.  praef.,  de  praefecti  castrorum  (III,  5953), 
B.  trib.,  de  tribuns  Iaticlaves(VlII,  2551). 

Singulair*,  hommes  d'escorle  de  legats  consulaires  (III,  1651,  add.), 

—  de  legats  preloriens  (?)  (Bramb.  1559), 

—  de  legats  legionnaires  (?)  (VI,  3614). 

Secutor  tribuni,  soldat  attache  au  service  du  tribun  legionnaire  (III,  3472). 

Stratore?,  charges  des  ecuries  des  legats  consulaires  (III,  4836), 

—  des  legats  preloriens  (VIII,  7050), 

—  des  legats  legionnaires  (HI,  4317). 
Paraissent  superieurs  aux  optiones. 

Immunes,  exempts  de  corvees  a  cause  d'un  service  special, 
Immunes  consulares,  service  des  legats  consulaires  (Or.  2105), 

—  des  legats  pretoriens  (III,  91). 

Ce  titre  est  souvenl  joint  ä  celui  de  librarius. 

Cttrcerarius,  charge  de  la  garde  de  la  prison  (Br.  452). 

Semble  6tre  le  meme  que  l'optio  carceris. 
A  commentariis  cutlodiarum,  charge  des  regtstres  de  la  prison  (Orelli,  3464). 

Du  meme  rang  au  moins  que  l'optio. 

Commentarienses,  charges  de  tenir  le  journal,  attaches  au  service  des  I6gats 
consulaires  (V,  6867), 

—  des  legats  legionnaires  (III,  4452), 

—  des  prcTets  de  legions  (V,  7004). 

Peut-dtre  ces  offlciers  ont-ils  le  rang  d'optio?  (VI,  13). 

Actarius,  comptable  enregistrant  lcs  actes  des  soldats.  II  a  le  rang  d'optio  et 
est  souvent  appele  optio  ab  actis  {Eph.  IV,  160.  Cf.  V.  I.  L. ,  VI,  3884, 
I.  12). 

(1)  Pour  quelques-uns  de  ces  emplois,  par  exemple  pour  celui  de  beneficiarius, 
le  rang  varie  selon  le  grade  de  l'officier  guperieur  au  service  duquel  le  sous-officier 
ou  le  soldat  est  attache. 
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Kx'icti.  On  trouve  des  exacti  an  Service  des  legats  consulaires  (III,  5812), 
—   et  au  service  des  tegats  l£gionnaires  (VIII,  2956). 

C(tp*arhis,  archiviste  (?)  (voy.  plus  bas  Commentariensis  et  plus  haut  actarius) 
(VIII,  2553). 

Tabularius,  teneur  de  lirres  (?)  (VIII,  2852). 

Custos  armorum,  garde  des  armes  (III,  5106). 

Frumen(arius,  soldat  qui  a  obtenu  le  frumentum  publicum  aprös  deux  annees 
de  service  dans  les  peregrini  de  Rome  (gardiens  de  )a  paix),  et  qui  etait 
envoye  dans  les  camps  pour  y  faire  la  pulicc  (explication  de  M.  L.  Renier). 

Speculatores  ou  exploratores,  corps  special  declaireurs  (C.  7.  I.  III,  4452). 

Aeneatores  ou  cornicincs,  sonneurs  de  trompes  ou  de  cor  (Orelli,  1R87;  C.  /.  L. 
VIII,  2557). 

Buccituitores,  joueurs  de  buccina  (trompetle  courbe)  (VI,  1057). 
Tubicines,  joueurs  de  tuba  (trompclte  droite)  (VIII,  2564,  b). 

*      ADDITAMENTA  A  LA  LISTE  DE  CAVER 

Adjutor,  adjudant,  aide  de  Voptio,  aide  du  cornicularius  (III,  3543). 

Duplarius,  soldat  ayant  droit  a  deux  rations  (voy.  la  llgure  n°  146  des  monu 
ments  du  musee  de  Pest)  (J.  A.,  L.  Renier,  80). 

Evocatus,  soldat  rappele  sous  les  drapeaux  (distinct  de  Vevocatns  Augu$tit  qui 
n'existe  quo  dans  la  garde  prelorienne)  (III,  3565). 

Explicnrius  (?),  Charge  de  la  mise  en  place  des  tentes  (Wilmanns,  1545). 

Maisor,  chargä  de  mesurer  la  place  pour  le  camp  et  les  places  des  tentes.  On 
a  cru  aussi  que  le  mensor  etait  celui  qui  pesait  les  denrSes  au  ponderanum 
(Wilm.  1478). 

Pequitrius,  celui  qui  egorge  les  animaux  pour  la  nourriturc  de  l'annee  (Wilm. 
1480). 

Po/io,  fourbisseur  des  armes  (Wilm.  1488). 
Quaeslionarius,  tortionnaire  (Wilm.  1476). 
C'ircerarius,  geölter. 

On  rencontre  encore  les  termes  suivanls,  qui  ont  une  valeur  moins 
offlcielle,  mais  plus  ou  moins  relative  ä  la  16gion. 

Les  campidoctores,  offleiers  instrueteurs  (Wilm.  1569),  ne  sont  pas  parliculiers 
ä  la  legion.  II  faut  dislinguer  des  campiduetores ,  oflkiers  d'etat-major, 
charges  de  la  direction  des  marches.  Voir  plus  baut,  p.  297. 

Le  cohortis  doctor  leur  paralt  infericur  (Wilm.,  ibid.). 
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Vexercitor  6tait  aussi  un  sous-offlcier  instruclcur. 

Lo  circitor,  qui  n'apparalt  qu'au  iv°  siede  (Vegöce,  III,  8),  eiait  le  surveillant 

des  sentinelles  du  camp. 
Lc  commentarieiisis  devait  etre  celui  qui  tenait  le  Journal  railitaire,  une  sorte 

d'arcbiviste  de  la  legion. 
Uexactus  est  le  soldat  qui  a  fait  son  temps  (voy.  page  präcldente). 
Varcarius  est  le  tresoricr  (esclave). 

Les  tabellarii  cnstrenses  sont  les  courriers  porteurs  de  depeches  mililaires  (Orelli, 

3249;  Wilmanns,  1357). 
Le  mot  spes  designait  Pofficier  ou  sous-offlcier  qui  etait  porte  sur  le  tableau 

d'avancement  (C.  1.  I.  VIII,  2554). 
Le  velarius  castrensis  etait  prepose  ä  l'cntretien  des  tentes  (Novum  columb.). 
Les  discentes  et  les  alurnni  doivent  designer  les  enfants  de  troupe. 
Les  iidlecti  annonae,  les  employes  preposes  aux  rivres. 
Les  tirones,  les  conscrits  des  recrues  nouvelles. 
Les  probati  sont  les  conscrits  admis  dans  la  16gion. 

Lc  mot  miles  a  pour  äquivalent  gregnlis  (troupier  traduit  exactement  le  mot 
latin).  —  Armatur«.  Borghesi  a  demontre  que  c'elait  la  meine  choso. 

Les  muUones  sont  les  bommes  des  equjpages  (Inscr.  de  Pest,  n.  177). 

Les  canabenscs  sont  des  especes  de  vivandiers ;  mais  ils  ne  font  pas  partie  de 
la  legion  (lmcr.  de  Pest,  n.  180). 

Le  mot  prinrip<iles  designe  les  gradts  en  general ;  il  paratt  avoir  quelquefois 
pour  synonyme  manipulares  (Tac.  Hist.,  I,  25). 

E.  B. 


IV 

OBSERVATIONS  SUR  LES  PR1MIPILES  ET  LES  PRIM1P1LAIRES 

Depuis  quo  M.  Mommsen  a  publik  dans  VEpkemeris  epigraphica 
(t.  IV,  p.  226),  son  memoire  intitule  Nomina  et  gradus  centuriomtm, 
et  qu'il  a  fait  ressortir  l'importancedu  primipile,  c'est-ä-dirc  du  ccntu- 
rion  legionnairc  le  plus  61ev6  en  grade ,  il  devcnait  interessant  de 
rechercher  de  quels  avantages  jouissait  cetofficier,  quelle  6tait  sa  car- 
riere  au  sortir  du  primipilat,  dans  quelles  classes  de  citoyens  se  recru- 
taient  les  hommes  qui  aspiraient  ä  occuper  le  postede  premier  centu- 
rion  de  la  legion.  Ges  questions  ont  ctc  6tudiees  dans  une  these  qui  a 
paru  recemment  :  De  centurionibus  Romanorum  quaestiones  epigra- 
phicae  (1).  Lauteur,  M.  J.  Karbe,  est  un  elcve  de  M.  Mommsen. 
Comme  il  le  dit  lui-meme,  il  a  eu,  pour  la  composition  de  son  travail, 
plus  d'une  fois  recours  aux  lumicres  de  son  illustre  mailrc.  C'est  a 

(1)  Halle,  1880. 
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cette  these,  qui  a  »H6  favorablement  accueillie  en  Allemagne  (1),  que 
soront  cmpruntees  la  plupart  des  donnees  qui  suivent. 

Cc  qui  rendait  la  position  du  primipilc  digne  d'etre  rccherchee,  ce 
n'est  pas  seulement  sa  place  preponderantc  parrai  les  centurions 
legionnaires,  c'etaient  avant  tout  les  riches  emoluments  qui  l'atten- 
daient  ä  sa  retraite,  c'est-ä-dire  lorsqu'il  dcvcnait  primipitaris  (2)  ou 
qu'il  entrait  dans  Yordn  primipilarium. 

Suetone  nous  a  donne  (Caligula,  44)  le  chiffrc  de  la  solde  de  retraite 
allouee  au  primipilaris:  eile  ctait  enorme  :  eile  s'elevait  ä  600,000  ses- 
terces.  11  est  vrai  que  la  plupart  des  6ditions  de  Su6lone  ne  portent 
que  6,000  sesterccs;  l'auteur  de  la  these,  d'apres  lc  conscil  de 
M.  Mommsen,  n'a  pas  adoptc  cette  lcc,on  erronee.  C'est  Justc  Lipse 
qui  a  prelendu  corriger  le  texte  de  Suötone.  La  vulgatc  portait  bien 
600,000  sesterces:  mais  ce  savant,  trouvant  cette  somme  exorbitante, 
s'cst  imaginö  qu'il  y  avait  lä  une  erreur  de  copiste  et  a  Substitut 
6,000  sesterccs  (3).  C'est  la  somme  mentionnee  dans  la  vulgale  qu'il 
faut  reslituer.  L'importance  do  cette  somme  Concorde  d'ailleurs  avec 
les  allusions  fräquentes  que  font  les  auteurs  aux  richesses  des  primi- 
pilaires  (4). 

Les  inscriptions  nous  offrent  des  exemples  de  simples  soldats  qui. 
apres  avoir  parcouru  l'6chelle  des  grades  inferieurs  au  centurionat, 
avancenl,  parmi  les  cinquante-neuf  ou  soixante  grades  de  centurions 
que  comptait  la  16gion,  jusqu'au  grade  le  plus  61eve,  le  primipilal.  Ces 
hommes  6taient  evidemment  d'humble  naissanec.  Mais  on  voit  des 
personnages  d'un  rang  61eve\  des  Chevaliers,  prendre  du  servicc  dans 
la  legion,  mus  par  l'espoir  d'arriver  un  jour  au  primipilat  pour  jouii* 
des  faveurs  aecordecs  aux  primipilaires.  - 

Ccs  Chevaliers  obtenaient  d'embl£e  le  grade  de  centurion.  Or  les 
grades  par  lesquels  les  Chevaliers  pouvaient  debuter  dans  la  carriere 
militairo,  pendant  les  deux  premiers  sieclcs  de  l'Empire,  etaient  bien 
definis  (5).  Le  moins  elevö  6tail  la  pr6rccture  d'une  cohorte  auxiliaire; 
venait  ensuite  le  tribunat  (angusticlave)  dune  legion,  puis  la  prefec- 
ture  d'une  aile  de  cavalerie.  Ces  trois  grades  formaient  les  tres  militiae 
equestres.  Le  centurionat  n'y  dtait  pas  compris,  commc  Ton  voit :  il 

(1)  Ct.  Philologischer  Anzeiger,  II,  7,  p.  377,  et  Philologische  Rundschau,  I,  19, 
p.  608. 

(2)  Dig.,  27,  I,  8,  §  12  :  npijuTttXäpioi  Ii  ojtoi  votuSovtat,  ol  $tavüoavt«;  tö  icpi|it- 
TtiXov. 

(3)  II  est  impossible  qu'un  primipilaire  n'ail  touche  ä  sa  retraite  que  la  somme 
derisoire  de  6,000  ou  meme  de  60,000  sesterces.  Une  inscription  mentionue  un 
primipilaire  qui  fait  don  ä  un  munieipe  d'une  somme  de  50,000  sesterces (Wilmanns, 
688). 

(4)  Juvenal,  xiv,  197;  Vegece,  n,  21 ;  Pline,  H. xiv,  19;  Martial,  i,  31 ;  vi,  58; 
Digeste,  xxxu,  23. 

(3)  Suetone,  Claud.,  25;  Hirschfeld,  Roemisch.  Venvaltungsgeschichte,  2*7. 
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etait  incompatible  avec  la  dignitä  de  Chevalier.  Aussi  les  membres  de 
l'ordre  equcstre,en  acccptant  les  fonctions  de  centurion,  cessaient-ils 
de  faire  partie  de  cet  ordre.  C'estpourquoi  Ton  voit,  dans  les  inscrip- 
tions,  des  centurions  et  des  primipiles  rappelcr  leurancien  titrede 
Chevalier  :  Centurio  ou  primipiius  ex  equile  Romano  (1). 

II  ressort  des  textes  6pigraphiques  que  le  grade  de  primipile  ne 
conferait  pas  l'entree  dans  l'ordre  equestre.  En  effet  le  Chevalier  qui 
a  perdu  son  rang  en  aeeeptant  l'emploi  de  centurion,  ne  l'a  pas 
recouvre  en  parvenant  au  primipilat :  primipiius  ex  kquitb  Romano  (2). 

11  semble  meine  que  les  primipilaires  n'etaient  pas  compris  parmi 
les  Chevaliers.  M.  Karbe  en  trouve  la  preuve  dans  quelques  inscrip- 
tions  (3).  Mais  ceci  ne  parait  pas  bien  etabli. 

On  peut  conclure  d'un  passage  de  Juv6nal  qu'on  n'arrivait  que 
tard  au  primipilat : 

Dirue  Maurorum  attegias,  castella  Brigantum, 

Ut  locupletem  aquilam  tibi  sexagesimus  annus  • 

Adferat. 

(XIV,  I9G-1<>7.) 

On  ne  doit  sans  doute  pas  attacher  un  sens  trop  rigoureux  aux 
paroles  du  poete.  Les  documents  epigraphiques  prouvent  pourtanl 
que  l'avancement  ctail  loin  d'etre  rapide.  Une  inscription  (C.  I.  L.,  III, 
1 180)  pr6sentc  le  cursus  d'un  Chevalier  qui  elait  entrö  au  service  ä  dix- 
huit  ans,  en  qualit6  de  cenlurion.  11  meurt  ä  Tage  de  trente-sept  ans: 
il  avait  pass6  dix-neuf  ans  dans  les  differents  grades  de  centurions.  A 
sa  mort,  il  ötait  tertius  hastatus  posterior  :  c'cst  ainsi  qu"on  appelle  le 
dix  septieme  centurion  de  la  legion.  11  6tait  donc  bien  eloignö  encore 
du  primipilat.  Voiei  cette  inscription  :«  Sex(tus) Pilonius, Sex(li)  f(ilius), 
Ste(llatina),  Modestus,  Benevento,  centurio  lcg(ionis)  1111°°  F(laviae) 
F(clicis),  tertius.  hast(atus)  post(erior),  ann(orum)  XXXVII,  ordinc(m) 
aeeepit  ex  equile  Romano ;  mililavit  in  leg(ionibus)  VII  C(laudia)  P(ia) 
F(ideli)  et  VIII  Aug(usta),  XI  C  laudia)  P(ia)  F(ideli),  I  Miner(via)  P(ia) 
F(ideli),  slipendiis  centurionicis  XVIIII.  H(ic)  s(itus)  c(st).  S(it)  t(ibi) 
t(erra)  l(evis).  » 

S'il  est  vrai  quo  les  primipilaires  n'eussent  pas  encore  le  rang  de 
Chevalier,  l'avancement  ne  leur  ötait  nullcment  ferme;  ils  pouvaient 
obtenir  ce  rang  lorsqu'ils  6taient  appelös  ä  une  Charge  qui  le  conf6- 
rait:  ä  l'une  des  tres  mililiae  equestres,  par  excinplc,  ou  ä  un  cmploi 
civil,  celui  de  procuratcur.  C'cst  ainsi  que  Slacc  appelle  intermissus 
eques  (4)  un  personnagc  qui  perd  sa  qualite  de  Chevalier  en  devenant 

(1)  C.  I.  L.  3,750;  Henzen,  7,088,  etc. 

(2)  Marquardt,  Roemüche  Staatsverwaltung,  II,  367. 

(3)  fnscr.  regni  Neap.,  1072;  Karbe,  p.  9. 

(i)  SUv.,  V,  i,  9  (texte  de  Madvig,  Opusr..  I,  39). 
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centurion,  mais  qui  la  recouvrera  plus  tard  lorsqu'il  sera  prelet  d'une 
cohorte. 

Vers  la  fln  du  ii*  siecle  de  notre  öre,  sous  Septime  Severe,  le  cen- 
turionat  et  le  primipilat  cesscrent  d'etre  incompatibles  avec  la  dignit6 
de  Chevalier  (1).  A  cetle  epoque  le  centurionat  fut  compris  parmi  les 
mililiae  cquestres  :  il  forma  le  moins  61eve"  de  ces  commandemeuls 
militaires.  II  y  eut  alors  quatluor  mililiae  equestres.  La  pr6fecture 
d'une  aile  de  cavaleric,  qui  auparavanl  constituait  la  tertia  militia 
cqueslris,  est  qualifice  maintcnant,  dans  une  inscription,  de  TETdtprrj 
«tps-rtCa  (C.  I.  Gr.,  4488). 

Les  primipiles  n'exercaient  pas  toujours  leurs  fonctions  dans  une 
seule  legion.  On  rencontre  dans  les  inscriptions  des  personnages  qui 
portcnt  le  titre  de  prinüpilus  bis.  Ce  sont  ceux  qui  ont  rempli  succes- 
sivemcnt  les  fonctions  de  primipile  dans  deux  legions  differentes. 

Mais  il  y  a  un  fait  fort  curieux  qui  s'observe  dans  la  earricre  du 
primipilaire.  Quelquefois  d'anciens  primipiles,  apres  avoir  occupä  dejä 
plusieurs  emplois  de  l'ordre  6questrc  iC.  I.  /„.,  V,  867;  VI,  1 63*> ;  Wil- 
manns, 1620),  retrogradcnt  et  exercent  une  seconde  fois  le  primi- 
pilat. Les  exemples  de  ces  primipiles  ne  manquent  pas  dans  les  in- 
scriptions, oü  ils  sont  qualifles  de  «  primipili  Herum  ».  Ce  n'est  pas 
une  dägradation  qu'ils  subissent:  ceci  est  bien  prouve  par  le  bei  avan- 
cement  qu'ils  obtiennent  a  la  suite  de  co  second  primipilat.  Ce  fait 
bizarre  n'a  pas  encore  6t6  explique  d  une  maniere  satisfaisante. 
M.  Mommsen  avait  cru  que  ce  second  primipilat  6tait  purement  fictif, 
parce  que,  disait-il,  les  inscriptions  ne  mentionnent  jamais  la  legion 
oü  ce  deuxieme  primipilat  se  serait  exerce\  Mais  M.  Karbe  a  produit 
une  inscription  (/.  Ii.  JS.y  2866  :  primipilus  iterum  leg.  XVI  Ga.)  oü 
la  legion  est  parfaitement  indiqu6e.  Ce  qui  reste  acquis,  c'est  que 
les  primipili  Herum  obtenaient  des  procuratclles  de  prcinier  ordre. 

Voici  un  expose  des  grades  militaires  et  des  emplois  civils  qu'on 
voit  surtout  confdrer  aux  primipilaircs  : 

1.  Les  trois  mililiae  equeslres  (tribunat  d'une  cohorle,  tribunat 
legionnairc,  prefecture  d'une  aile  de  cavalerie);  soit  l'un  de  ces  com- 
manderaents,  soit  successivcmcnt  deux,  ou  les  trois,  immediatement 
apr6s  le  primipilat  (/.  Ii.  A\,  i338;  C.  I.  L.,  III,  381;  V,  6969,  4373); 

2.  Le  tribunat  dans  les  mililiae  urbanae  (cohortes  des  vigiles, 
cohortes  urbaines,  cohortes  prötorienncs);  soit  dans  Tun  de  ces  corps, 
soit  successiveraent  dans  deux  ou  dans  les  trois,  avanceraent  imme- 
diat  apres  lc  primipilat  (Wilmanns,  1616  ;  I.  Ii.  N.,  4641  ;  C.  I.  /.., 
V,  6513;  etc.) 

3.  La  prefecture  des  flottes,  de  Ravennc  ou  de  Misene  (C.I.  L., 
1178;  Wilmanns,  1273); 

(1)  Hirachfeld,  Vemaltungsgesch.,  I,  249. 


Digitized  by  Google 


DESJ  ARD1NS,  ETC.  -  LEGIONS  ROMAINES. 


087 


4.  Les  fonctions  de  praefectus  caslrorum  ou  de  praefectus  legionis 
(Wilmanns,  Eph.  ep. ,  I,  p.  80);  de  praepositus  et  de  dux  legionis 
(C.  1.  L.,  III,  1919,  4855);  de  praepositus  classis  {C.  I.       III,  1919) ; 

5.  Des  charges  militaires  extraordinaires :  de  praefectus  ou  de  prae- 
positus vexillalionibus  (Or.  Henzen,  3664,  5456;  Wilmanns,  1620; 
cf.  Tacite,  Ann.,  II,  H  ;  XIII,  36 ;  Hist.,  I,  31 ;  II,  22 ;  III,  6],  70  ;  IV,  15); 

6.  Des  procuratelles  :  procurator  provinciae  (C.  I.  /,.,  V,  8660  ; 
II,  1178,  484;  Orelli,  3178;  Or.  Henzen,  6933);  procurator  operum  publi- 
corum  (Wilmanns  ,  1275) ;  praefectus  vehiculorum  (Orelli,  3178). 

Les  primipili  iterum  obliennent  des  procuratelles  fort  impor- 
tantes,  soit  urbaines  (C.  /.  VI,  3444;  Wilmanns,  638,  1265, 
1274,  etc.),  soit  provinciales;  parmicelles-ci  plusieurs  sont  treeenariae, 
c'est-ä-dire  donnent  un  traitement  de  300,000  sesterces  (Wilmanns, 
1274,  1627,  etc.). 

En  resume\  le  poste  de  primipile  m6ritait  d'elre  recherchd,  surtout 
pourles  faveurs  dont  jouissaient  les  primipilaires  :  richesses  et  eraplois 
61ev6s.  Pendant  les  deux  premiers  siecles  de  l'Empire,  le  centurionat  et 
le  primipilat  Staient  des  fonctions  plcb6iennes :  les  membres  de  l'ordre 
equestre,  en  occupant  l'une  d'elles,  perdaient  leur  dignilä  de  Cheva- 
lier. Ces  dispositions  furent  chang6es  sous  Septime  S6vere :  pendant 
le  regne  de  cet  empereur,  le  centurionat  fut  ajout6  aux  militiae  eques- 
tres;  il  en  devint  la  premiere,  tandis  quo  la  prefecture  d'une  aile  dt 
cavalerie  en  resta  la  plus  61evee,  c'est-ä-dirc  la  qtiatrieme. 

G.  W. 
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ARCHIMEDIS 
TT  £  pt    6/0U{JL£VC0V    UBER  I 

GHAECE  RESTITU1T 

JOHAN  LUDVIG  HEIBERG 

Dr  Phil.  Hauniensis. 


Gonstat  libros  duos  Archimedis  acutissimos,  qui  sunt  o/ouuivcov, 
Graece  ad  nos  non  peruenisse,  scd  interpretationem  Latinam  prioris 
cum  aliis  Archimedis  scriptis  a  Nicoiao  Tartalea  üenetiis  a.  1543  edi- 
tam  esse,  postea  autem  Troianum  Curtium  bibliopolam  Uenelum 
alterum  e  scbedis  Tartaleae  ibidem  a.  1565  edidisse  adiuncto  priore; 
in  quo  repetendo  editionem  ipsius  Tartaleae  tanta  fide  secutus  est,  ut 
plerosque  errores  typographorum  retineret.  Hic  illic  noui,,ut  fit, 
accesserunt. 

lam  Carolus  Thurot  in  libello,  quem  de  principio  Archimedis 
scripsit,  rectissimc  obseruauit,  interpretationem  Tartaleae  mullis 
locis  uestigia  originis  Graecae  prae  sc  ferre,  et  cum  inter  opera  Archi- 
medis hos  quoque  libros  ex  illo  fönte  recenserem  (Archimedis  op.  II, 
p.  359-426),  mihi  persuasi  fieii  posse,  ut  Graece  restituerentur,  nec 
me  deterruit  infelix  Uiualti  conatus,  qui  in  proposilionibus  solisidem 
fecit.  Ne  hoc  quidem  mihi  timendum  esse  putaui,  ne  inutilem  laborem 
suscepisse  uiderer.  Nam  interpretalio  Tartaleae  eiusmodi  est,  ut  sac- 
?issime  prorsus  intellegt  nequeat,  nisi  Graece  conucrtatur.  Praetorca 
cum  saepe  corruptissima  sit,  adparet,  e  Graecis  proficiscendum  esse, 
ut  ad  certam  emendandi  rationcm  perueniatur.  Itaque  in  hoc  priore 
libro  restituendo  tria  consequi  uolui,  ut  quaedam  emendarcntur,  ut 
totum  opus  facilius  et  commodius  lcgeretur,  postremo  ut  demon- 
strarem  interpretationem  Tartaleae  e  Graeco  aliquo  codice  fluxissc 
et  hos  libros  re  uera  Archimedis  esse,  cuius  manus  singulis  paginis 
deprehenditur.  Quod  ut  fieret,  priraum  ipsa  Tartaleae  interpretalio 
describenda  erat,  quae  cum  plurimis  et  focdissimis  typographorum 
erroribus  inquinata  esset,  qua  re  sola  restitutio  saepe  incertior  fit, 
in  notis  omnia  id  genus  menda  sustuli,  quae  quidem  deprehen- 
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(lere  mihi  uisus  sim.  Deinde  Graeca  uerba  restiluenda  erant  et  simul 
errorcs  codieis,  quos  Tartaleae  interpretatio  indicare  uidebatur,  in 
notis  corrigendi.  Tertio  in  commentario  de  locis  difficilioribus  du- 
biisque  disputaui  et  ad  reslitutioncm  raeam  confirmandam  testimo- 
nia  collcgi.  Sed  hoc  loco  breuitcr  exponam,  quibus  maxi  nie  subsidiis 
•   in  Graccis  tierbis  inueniendis  nti  possimus. 

Inier  qnac  fragmentum  ab  Angclo  Maio  editum  (Auetores  class.  I, 
p.  426  sq.  Arehimed.  op.  II,  p.  356-58)  primum  locum  occupare 
putaueris,  id  quod  mea  quidem  sententia  longo  secus  est,  neque  aliter 
censuit  Carolus  Thurot.  Hoc  fragmentum  propositiones  solas  VIII 
priores  libri  primi  cum  demonstrationc  primae  et  duabus  illis  suppo- 
sitionibus.  quas  in  priore  libro  legimus,  Graece  continet,  et  Angelus 
Maius  id  e  «duobus  codicibusUaticanis  »  non  ultra  signiücatis  sc  petissc 
dicit.  Ouos  Codices,  cum  llomae  essem  mensi  Nouembri  a.  1881,  inue- 
sligaui.  Ueluslior  est  is,  quem  in  cdiüone  Archimedis  b  significaui, 
cod.  Uat.  Gr.  1316  ex  tribus  partibus  compositus,  quarum  tertia,  (juae 
chartacea  est  et  saeculo  XVI  scripta,  nostrum  fragmentum  continet. 
Aller  est  cod.  Uat.  Gr.  13  47,  manu  Fuluii  Ursini,  ut  uidetur,  scripta, 
sallem  ex  eins  bibliotheca  proueniens  et  uaria  collectanea  mathema- 
tica  fere  continens;  uix  dubium  esse  polest,  quin  c  priore  descripta 
sit.  cod.  Uat.  1316  eam  solam  continet  huius  libri  parlem,  quae  a 
Maio  edila  est,  et  iam  hoc  suspeclum  est.  Nam  et,  si  tolum  librura 
usque  ad  propositionem  VIII  contineret,  non  miraremur,  et  si  propo- 
sitiones solas  praeberet,  hoc  quoque  aliquo  tarnen  modo  ferri  posset, 
sed  quomodo  scribae  in  mentem  uenerit  propositiones  VIII,  et  octa- 
uam  quidem  mutilam,  cum  demonstrationc  primae,  ceteris  demon- 
strationibus  omissis,  describere,  non  intcllegimus.  Eliam  hoc  comme- 
moraudum  est,  propositionem  nouam  et  ullimam  apud  Tartaleam  ut 
ad  octauae  demonstrationem  pertinentem  expressam  esse,  quamquam 
hoc  argumentum  ideo  minus  ualet,  quod  ne  octaua  quidem  integra  in 
fragmento  conscruata  est.  Huc  adeedit,  quod  sermo  fragmen Li  illius 
interdum  miuiine  Graecus  est.  fjuo  in  genere  in  prirais  commemo- 
randa  est  peruersa  uerborum  collocalio,  quae  saepius  occurril,  quam 
ut  de  errore  scribendi  cogitandum  sit.  Nam  II,  p.  256,  7,  ut  mea  huius 
fragmenti  repetitione  utar,  Ha  legitur :  toS  jzipivu  »Otoü  övto;,  et 
similiter  p.  358,  1 :  ?i  «iTspEa  ^ypoO  xo-j'^TEoa,  p.  358,  6  :  to  uypov  •.sojjiyEQE; 
Toi  "tteoeü  [xr^ösi,  p.  358, 12:  tö  >.  p'jv  inojAEysQe;  tw  cTEpttL  jx^cOei.  Praeterea 
uocabulum  per  se  minus  aptum,  quod  est  -f^r/iZw-os,  p.  337,6,  redar- 
guitur  Slrabonis  loco  I  p.  51,  ubi  in  hac  proposilione  citanda  habet 
xxfkirrjXOTo;.  Denique  cum  interpretalio  Tartaleae  multis  locis  apcrlis- 
sime  formam  Graecam  propriam  bonamque  significet,  bis  locis  frag- 
mentum Graecum  prorsus  discrepat,  nec  in  meliorem  parlem.  Duo- 
bus exemplis  defungar.  Nam  cum  in  prop.  2  apud  Tartaleam  Icgalur 
«  habebit  flguram  sphaerac  » ,  fragmentum  praebet  :  c^xipoetdY,; 
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Itth  p.  357.  7,  quod  ab  Archimede  uix  profectum  esse  potest,  cum 
apud  eum  alia  sit  uocabuli  i^poeiS^;  signifleatio.  Et  in  prop.  3 
Tartalea  habet :  «  non  excedant  nihil  »,quod  talem  orationis  formam, 
quam  uere  Graccam  esse  nemo  negabit,  certissime  ostendit  :  uy, 
Crtps/E'.v  {it,o£v,  sed  in  fragmento  legimus  :  u.r,  j-xtpfallw.  Itaque  puto, 
fragmenlura  illud  conatum  esse  nescio  cuius  uiri  docti  saeculi  XVI. 
qui  idem  sibi  proposuit  ac  nos,  sed  in  medio  opere  destitit.  Quare  hinc 
nihil  peti  potest,  nisi  unum  etallerum  uocabulum  apte  Graecc  reddi- 
tum.  Nec  alia  relinquitur  ratio,  quam  utadTartaleae  interpretationem 
eorum  operum  Archimedis,  quae  etiam  nunc  Gracce  exstant,  confu- 
giamus.  Nam  sicut  ambigitur,  ulrum  Tartalea  nostros  quoque  libros 
ipse  Latine  uertcrit,  an  eos  iam  Latine  uersos  inuenerit,  quod  equidem 
polius  crediderim,  ila  dubitare  non  possumus,  quin  interpretatio  illa, 
si  quam  ab  alio  nescio  quo  confectam  nactus  est,  eodera  fere  tempore 
scripta  sit,  ita  ut  ueri  simillimum  sit,  eadem  Graeca  uerba  iisdem 
Latinis  et  in  interpretatione  horum  librorum  et  in  iis,  quos  Tartalea 
uel  Gauricus  uerteruut  (nam  huius  interpretationem  librorum  de 
dimensione  circuli  et  de  quadratura  parabolae  a  Tartalea  subroptam 
esse  demonstraui  Archim.  op.  III,  p.  xxxiv),  expressa  esse.  Ubi  ca 
deficit,  quod  ob  rei  diuersitalem  saepius  fit,  restitutio  incertior  est, 
nisi  casu  aliunde  adiuuamur,  uclut  c  Strabonis  loco  supra  citaio,  quo- 
modo  uerbum  consistendi  apte  reddatur,  diseimus. 

ARCHIMEDIS  APX.IM1IAOVI 

1)E  1NSIDENT1BUS  AQU  AK       IIKP1   TON   VA  ATI 

LIDER  PHIMl'S  F.MITAMF.\n.N  \' 


SII'POSITIO  l'RIM-Y. 


Supponaturhumidum  habens  talcni 
naturam,  ut  parübus  ipsius  ex  aequo 
iacentibus  et  existentibus  conlinuis 
expellatur  minus  pubaa  tuagis  pulsa, 
et  unaquaeque  autem  partium  ipsius 
pellilur  humido  quod  supra  ipsius 
existente  secunduni  perpendicularem, 
si  humidum  sit  descendens  in  aliqno 
et  ab  alio  aliquo  prossum. 


i'iroxiOjQw  tö  vypov  e/ov  toixOtt(v 


cjcts  twv  jispwv  xOtoj  i\  v-jou 
xsijjivwv  xxl  övtwv  cjvs/wv  e;w02T<j9x'. 

TO    YjTTÖV    w0oÜ|Jl£VOV  {/Z'i    TOJ  U.XAAOV 

wOoujjivo'j  •  xxl  I'xxstov  6i  twv  asrjwv 
xOtoj  wOitTxi  tw  Oyptj»  tw  urcip  xOtoO 
ovr.  x*TxxiO«Tov,  cav  t<$  vypov  y,  xx- 

TXOX?VOV   Vi    T.Vl   XXi  U?'  £T£poj  TO'>; 

i      et  ab  alio  aliquo  pressum.  äuIoiajvov. 

Lul.  lin.  6  :  humido,  quod  ....  existente]  interpres  saepe  pro  articulo  Oraec.i 
eubstantiuuiu  et  praepositionem  cum  casu  suo  ucl  similia  coniungente  relaiiuum 
prouomen  posuit,  vclut  prop.  II,  68,  al. ;  hic  eum  fugit  partieipium  ovti  ad  articulutn 
pertinere;  quare  scripsil  «  existente  »  lin.  7. 

Gr.  I.  7  :  wOittat]  puto.  apud  Tartaleam  lin.  6  errore  «  pellilur  »  pro  «  preniitur  » 
poaitum  esse  ;  cfr.  prop.  I'  59 ;  quare  legerim  ituCetat.  quod  haec  pars  suppositionis 
nonpendet  ab  Oirox*ia0w,  cfr.  lia.it.  laopp.  II,  p.  142,  13,  ubi  ad-formam  directam 
tranaitur. 
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ö\x  tivo;  TTjjijCoj  x:5.  rr,v  tou.y,v  zoi- 
oCvti  xux).o'j  rtp'.sepeixv  xivxpov  eyo'j- 
cxv  t6  <jy(|aj"ov,  ÖY  o'j  tw  trixtow  t£- 
ptTX'.,  <j!?x{px;  rrm  iitKpxvttx. 


THEORKJ1A  l'RIML'U.  PROPOS1TIO  PRIMA. 

Si  superficies  aliqua  plane  secta 
per  aliquod  Signum  scmper  idem  Si- 
gnum sectionem  facientem  circuli 
pcriferiamcentrumhabentem  Signum, 
per  quod  piano  secatur,  sphaerae  erit 
superficies. 


10 


20 


- 

K<nw  yip  ezupxvtix  tu;  tctjati  jxivri 
SixtoO  K  oT^utou  eicnre'Sw  <hlTY,v  to^v 
■noiouvTt  x'jxaoü  7upi^p£petxv,  xtvTpov  Si 
auTOu  t6  K.  ei  ouv  Itu^xviix  uY,  isTt, 
c^xipx;  irctcpxvEtx,  oOx  £<jovT«t  irxsxi, 
x't  xrcd  Toij  xtVrpo'J  icpd^  Tr,v  tzupxvEixv 

- 

12.  T\t.y\ty]  iptfim  codex  Graecus.  — 
28.  mpif  cut«]  om. 


Si  enim  superficies  aliqua  secta  per 
signum  Ä  piano  super  scclionem 
facientes  circuli  periferiam,  ccntrum 
autem  ipsius  k.  si  igitur  ipsa  su- 
perficies non  est  sphaerae  superficies, 
noneruntomues  quae  a  centro  adsu- 

«  Liber  Archimedis  de  inaidentibus 
aquae».  Tartalea.  Ii.  plane]  leg.  piano. 
12.  idem  signum]?  13.  facientem]  fa- 
ciente.  17.  Si]  Sit.  18.  super]  Semper. 
19.  facientes]  faciente. 


Lat.  1.  12  :  signum  Semper  idem  signum;  ueri  simile  est,  si  prop.  ß',  91  :  dta  tow 
awroü  oTiiutou  comparauerimus,  scribendum  esse  8ii  ttvo;  (rqptiou  4t i  toü  autoä. 
in  codice  Oraeco  dein  uidetur  fuisse  :  ?Y)u.cTov  -rijv  tojitiv  xtX.  ,  in  qua  scriplura 
ot)|m!ov  in  it£  mutandum  est  (fortasse  scriptum  erat  ar,\ui),  quo  uerbo  propter 
liu.  18  carere  non  possumus.  itaque  totum  locum  sie  legendum  esse  coniicio  Sid 
tivo;  OY,|istoy  iil  toO  avtov  itl  t/|v  to|a<1v  xtX. 

Ür.  I.  13  :  t^v  to|i^v  tioioü-»™  vx\  )  cfr.  Archim.  I,  p.  358,  21  :  wäre  xiv  rojiäv 
xot^aet  xcivou  TO(idv.  I  p.  302,  2  :  itoir.aet  59)  toüto  t«v  TO|*av  xvxXov. 

Ör.  I.  18  :  tow  K  <njt"tou]  «  signum  k  -  ;  nam  adparet,  interpretem,  ubi  inter  ar- 
ticulum  et  substantiuum  litterain  uel  particulam  aliquain  intercederet,  saepenumero 
substantiuum  arüculo  iam  significatum  primo  loco  posuisse.  u.  prop.  8'  18,  al.  cfr. 
prop.  t\  9  :  Ti  Y«p  M-SPT1  partes  enim.  prop.  C\  46  :  xi  arepca  U4y»'6t5  magnitudines 
solidae.  itaque  dubium  est,  utnun  prop.  ß',  42  pro  .«  terrae  centrum  >■  scribendum 
sit  to  tri«  Yr(;  xevxpov  an  tö  xtvxpov  Ttj;  rt};.  illud  praetuli,  ut  in  Graecis  quoque 
cadem  uariatio  seruaretur,  quae  in  Latinis  est  prop.  II,  42  :  centrum  terrae  — 
terrae  centrum. 

Gr.  I.  20  :  o5v]  «  igitur  ».  nam  cum  in  inlerpretatione  ipsius  Tartaleae  Semper, 
quod  sciam,  ouv  per  «  igitur  »,  &i  per  «  itaque  »,  5p«  per  «  ergo  »  retldatur,  idem 
in  raea  restitutione  tenui,  eo  magis  quod  hac  ratione  semper  forma  orationis  cum 
Archimedea  congruens  proueniat. 
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perliciem  occurrentes  lineac  aequales. 
sit  ilaqae  a,  b,  g,  d  signa  in  superfi- 

»  cie  et  inaequales  quae  ak,  kb.  per 
ipsas  autem  ka,  kb  planum  educatur 
et  faciat  sectionem  in  superficie 
linearn  dabg.  circuli  ergo  est  ipsa, 
cenlrum  autem  ipsius  k,  quoniam 

33  supponebalur  superficies  Ulis,  non 
sunt  ergo  inaequales  lineae  ka,  kb. 
necessarium  igitur  est  superficies  esse 
sphaerae  superllciem. 

25.  ak]  <*  ka  »  Curtius. 


ttpo<x*{iCTOu<m  ypxu,u.atl  foxt.  frrta 
t*  A,  B,  T,  A  «T,{i£ia  iv  Tf(  trucpa- 
ve£x  xxl  Avwot  al  AK,  KB.  8ia  8i  twv  *s 
KA,  KB  ehiiteoov  txßtßX^iOwxalicout- 

TO>  TOJA^V  iv  TYj  tlttCpXVJWl  YpXJlJlTjV  TT,V 

AABr.  xux^ou  dpa  lupupfpEid  i<mv  aO- 

Tif) ,  xtVrpov  8e  xOtou  TO  K,  ItceI  inixEiTO 

iirKpivEiaTOiauTTj.  oux  £l<?lv  dpa  dvwoi  ao 

al  KA,  KB  euOttxu  ivayxauov 

T^jV  imtpdvciav  eIvxi   itpxtpa?  foi^d- 

veiav. 


Gr.  1.  23  :  Ypau.|iat]  "  lineae  ».  ubi  apud  interp«*etem  «  linea  »  legitur,  Y?xi>i"4  re- 
Blitui,  cum  consiet  hoc  uocabulum  etiam  pro  eOöeia  usurpari,  cuius  rei  multa  exem- 
pla  adtuli  in  indice  ad  Archimedem,  s.  u.  (III,  p.  398).  eOdela  ihi  solum  posui,  ubi 
in  Lattnis  erat  «  recta  ». 

Gr.  I.  25  :  &tä  U  tcöv]  «  ipsas»,  nam  hoc  pronomen  ab  interprete  interdum  pro 
articulo  usurpari  uidetur.  cfr.  prop.  18,  20;  et  idem  apud  Tartaleam  et  in  aliis 
interpretationibus  anüquia  frequens  est. 

Gr.  I.  26  :  ex6«6Vfa6w]  cfr.  Archim.  I,  p.  346,  3  :  xal  8ia  täv  EZ,  KG  t06u«v  lid- 
*e3ov  ix6i6i#,«9u>. 

Gr.  I.  28-29  :  *Oto]  cfr.  Archim.  II,  p.  3J,  12  :  iXa<r<rwv  äs*  e<Tflv  avta.  plura 
exempla  huius  usus  singularis  pronominis  avti;  collegi  in  ind.  Archim.  s.  u.  III, 
p.  396;  II,  p.  176,  4  aütai  eodem  modo  positum  a  Tartalea  «  hae  «  uertitur. 

Gr.  I.  31  :  avayxatov]  cfr.  Archim.  I,  p.  400,  22  :  avayxatov  Sri  ivxi  tö  toü  xwvo- 
eioco;  T(iäua  iVov  efiiiv. 


TBKOREMA  II.  PnOPOSITIO  II. 

Omnis  hu  midi  consistentis  ita,  ut 
inaneat  in  motum,  superficies  habebit 
figuram  sphaerae  habontis  centrum 
idem  cum  terra. 

36.  in  motum)  inmotum. 


IlavTds  uypovJ  xx0£arr,x<5To;   ovJtw;  3."i 
£i«TTE  JlivEVV  dxCvYjTOV  -f[  It:i^xv£'.x  E;£t 
c-^iix  <j(?x(px;  e/ousy);  xf/Tpov  Tri 


Gr.  1.  35  sq.  cfr.  Sirabo  1,  p.  54  :  6t»  frjaiv  ixetvo;  (ArchimeJes)  iv  tot;  mpi  t«v 
o/ovtu'vu>v ,  iravtö;  Ciypou  xxöt<mjxöxo;  xai  (icvovto;  tt)v  im?ervEtav  ff?ai?ixy)v  tlvxt 
o?aipa;  Tavtö  xivrpov  i/oOar,;  t$  yr;.  l'itruuius  VIII,  5,  3  «  fortasse  qui  Archimedi* 
libros  legit  dicet  non  posse  fleri  veram  ex  aqua  librationem,  quod  ei  placet  aquam 
non  esse  libratam,  sed  sphaeroides  habere  schema  et  ibi  habere  centrum  quo  loci 
habet  orbis  terrarum.  »  uterque  locus  liberior  e?t ,  quam  ut  inde  quidquam  ad 
formara  propositionis  Archimedeae  constituendam  peli  possi.  sed  e  Stralione,  uti 
diximus,  adparet,  •«  consistere  »  in  bis  libris  per  xa«e«Tava«  reddendum  esse. 
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MELANGES  GRAU X. 


NoiCc6ü)  yip  to  "jypdv  xx6£<mr]x<S; 

W       OÜtbi;  (ÖTTC  JxfvtVV  dxCvT(TOV,  XXt  TETJl"^- 

cflw  aOToO  £m<pxviv«  imire'öu»  8vi 
toO  xfvTpo  j  TYj?  yf];.  «TW  81  to  rr]; 
yf,;  xfvtpov  to"  *K  rfj;  8e  £m<jxvt(x;  ^ 
TOULTj  ypzauL-f,  V,  ABPA.  >.£y<o  8^.  6'?t 
-f,  ABPA  ypxu;r*|  xuxVo-j  *<rr5- 
«pepstx,  xtvtpov  8l  xOtoü  t6  K.  sl  yip 
jnif  £<rriv,  xf.  tOfctxi  «».  irco*  to5  K  irpo; 
rf(v  ABPA  ypxaftyjv  itponttrToucii  oOx 
iV^vtxv  iixi.  eu-Z^Oa»  8tf  ti?  eOOet«, 
'-o  ^Tt;  £<rriv  -rtlv  jiev  tüv  iico  rou  K  icpos- 
mTrro'jsüv  Ttpö;  tt)v  ABPA  ypxj*u.T,v 
aeC^wv  twv  Si  iXxastov.  xal  xevTpu 
ab  -rü  K  8tx<rr^u.x7i  8e  t?i  ).T,;pOe{<7Yj 
ypx;iafj  x'jxao;  yiypi^Qw.  tutsTtxi 

:»T»       O'JV         1tSptCp£p£tX    TO'J   X'jjO.O'J  TOUTO'J 

toGTO  jj.tv  ixto;  ttj;  ABPA  ypxji^; 
wjto  Si  irrtf;,  iml  ix  toj  xivTpo-j 
tiv  jiiv  twv  irco1  toj  R  rcposmrTO'j- 
Tüv  rpd;  t+,v  ABPA  ypi^jx^v  isr«.  ju£- 

6i»       JJfdV  TUV  Ö£  fXx'MWV.    £<TTfc)  O'JV  Vi  TO'J 

y*ypxjia£vou  xOxXou  xtpifipeix 
PBII,  xxl  iso  toO  B  im  tö  K  EuOivx 
Tj/Ow,  xxl  im-^EjyOaxyav  at  PK,  KEA 
via;  muo'jaxi  ywvCx?.  yeypx^Ota  8e 
r,5  xxl  xf  /Tpea  tm  K  mpicpipeix  Ti{  ^  EOII 
!v  :w  imrlow  xxl  iv  tü  uypw.  tx  8i?j 
ji.£r>yi  tou  Oyoou  tx  xx-rdt  tV4v  S01I 


Inlelligatur  enim  humidum  consi- 
stens  ita,  ut  maneat  non  motum,  el  *o 
secetur  ipsius  superficies  piano  per 
centrurn  terrae,  sitautem  terrae  cen- 
trum  *,  snperficiei  autem  sectio  Hnea 
abgd.  dico  itaqae  linea  abgd  circuti 
esse  periferiam,  centrum  autem  i-  « 
psius  k.  si  enim  non  est,  recte  a  Jk  ad 
üneam  abgd  occurrentes  non  erunt 
aequales.  sumatur  itaqae  aliqua  recta, 
quae  est  quarumdam  quidera  a  k 
occurreulium  ad  lineam  abgd  maior  50 
quarumdam  autem  minor,  et  centro 
quidem  k  distantia  autem  sumptae 
lineae  circulus  describatur.  cadet  igi- 
tur  periferia  circuli  habens  hoc  qui- 
dem extra  lineam  abgd  hoc  autem 
inlra,  quoniam  quae  ex  centro  quo- 
rundam  quidem  a  k  occurrentium  ad 
lineam  abgd  est  maior  quorundam 
autem  minor,  sint  igitur  descripli 
circuli  periferia  quae  rbh,  et  a  6  ad  k  60 
recta  ducantur,  et  copuleotur  quae 
hk,  hei  aequales  facientes  angulos. 
describatur  autem  et  centro  k  perife- 
ria quidem  quae  xop  iu  piano  et  in 
humido.  partes  itaque  humidi  quae  & 
secundum  xop  perifariam  ex  aequo 
sunt  positae  continue  inuicem,  prc- 


H3.  PK,  KF.A  ]  r,x  r^ü. 


42.  terrae]  (alt.)  «  terra  »  Curüus. 
—  43.  seclio]  «  secta  «  Curtius.  —  40. 
recte]  rectae.  —  54.  habens]  huius.  In 
flgura  Tartaleae  et  Curtii  desunt  litterae 
h  et  e  et  linea  rh.  —  59.  sint]  sit.  — 
61.  ducantur]  ducatur.  —  64.  quidem] 
quaedam  (quidam?).  —  66.  perifariam] 
u  periferiam  »  Curtius. 


Or.  1.  40  :  TeT[i.r4o6fa>]  •>  secetur  >»,  nam  in  hac  locutione  iraperat.  perf.  sollomne 
«».st,  et  Tartalea  ipse  saepius,  uelut  II,  p.  172,  4,  pro  TeT{iTio(»w  praebet  «  secetur  ». 

Or.  I.  44  :  Uyta  &n,  6ti]  frequentius  est  :  Xe'yü»  ött,  sed  cfr.  Archim.  I,  p.  456,  .1  ; 
II,  p.  332,  10. 

Gr.  1.  46-47  :  t\  y«P       tom]  utJArchim.  I,  p.  336,8. 

Gr.  1.  50 :  tjti; !  =  tj.  cfr.  Archim.  II,  p.  250,  5,  8  :  ftavia»  Xa6tiv  firt;.  de  uerbo- 
rum  ordine  twv  4uo  toü  K  «poimxtouawv  rpo;  tt,v  Ypa^v  apud  Archimedem 
frequentissimo  cfr.  Quaest.  Archimed.  p.  204. 

Gr.  1.  55  :  toü  xüxXov  toütou  ]  de  uocabulo  ovto;  postposito  cfr.  ind.  Archim. 
a.  u.  III,  p.  444. 

Gr.  1.  67  :  Süll]  litterarnj*  apud  Tartaleam  litterse  £,  nonx»  utputaueris,  respon- 
dereostenditet  tenor  litterarum  et  figuraitepl  im«.  l<jopp.  1, 13  (apud  Tartaleam  fol.  9"). 
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muntur  quae  quidem  secundum  xo 
periferia  pobe  humido,  quae  secun- 

70  dum  26  locum  quae  autcm  secundum 
periferiam  op  humido  quod  secundum 
be  locum.  aequaliterigitur  prcrnuntur 
partes  huinidi  quod  secundum  perife- 
ria m  xo  ei  quae  secundum  op.  quare 

75  non  expelletur  minus  pressa  a  magis 
pressis,  non  etiam  ergo  constare  feci- 
mus  aliquod  humidum.  supponebatur 
autem  constans  ita,  ut  manerct  non 
motum.  necessarium  ergo  linea  abgd 

ho  est  circuli  periferiam  et  centrum 
ipsius  k.  simililcr  autem  demonstra- 
bitur  et  superficies  huinidi  piano 
secla  fuerit  perccnlrum  terrae,  quod 
sectio  erit  circuli  periferia,  et  centrum 

85  ipsius  erit  quod  et  terrae  centrum. 
pal  am  igitur,  quod  superficies  humidi 
constantis  non  moti  habet  figuram 
sphaerae  habentis  centrum  idem  cum 
terra,  quoniam  talis  est,  ut  secta  per 

9°  idem  signjim  seclionem  faciat  circuli 
periferiam  habentis  Signum,  per  quod 
sccatur  piano. 


irtp-.>f£ps'.av  Ii  'iiou  XEivTav  cwe/fj  i\- 
>.r,y.o<.;,  z'.s^ovta'.  Se  Ta  jilv  xaTa  ty.v 
ZO  r-pvsipE'.av  t<7>  [HOHE]  -jypto  tw 
xati  -Jst  AR  T<i^ov  -i  öe  xa-ri  ty,v  OH 
»?n"ie'i?iiv  nTi  "jva(7»  t<7>  xati  tov  HA 


'  i       t  1  •  I 

tottov.  avfaw;  OUV  T'.E^OVTai  T* 
toj  üypo-j  Ta  xati  ty,v  2lO 


"Epiof- 


psiav  to^  xa-ra  rr,v  OH.  fc«  Uw«(r/r 
<JETav  ti  yjttov  iris^ipLEva  -jr.o  twv 
ji.a>.>ov  nu^ou.£va>v.  oCix£ti  £pa  xaOs- 
<5TY|x£vai  irEirovrf,xapiEv  to  uyp<5v.  uru- 
xeitq  8i  xaÖE-JTifixi;  oütws  weit  u.£ve>.v 
ixv/TjTov.  ivayxalov  dtpa  TY|V  AHPA 
ypajtu.Yjv  slva-.  xux"Xo'j  ir£pic?£pEtav  xal 
x£vtpov  afjTOJ  to  K.  6y.o(w^  8e  Sei- 
yOyjiETat,  xa1.  w;  iv  Y|  £ri<pavEia  toj 
uypoS  £tti-£o<.i  t^t,6y|  ftii  toO  xev- 
Tpo'j  ttj?  yr,;,  6'ti  rj  TopLY,  IVrat  xux).oj 
icspirpEpE'.a,  xal  x£vTpov  auTO'j  tsrai, 
ö  xal  ty(;  yfj;  xsvtpov.  öyj/qv  ovv,  6'tt. 
Vi  E7r'.<pivEia  tou  üypoO  to:3  xaOeTTYj- 
x6to;  axtvY^TOU  Svet  «/y,**  c^aCpa; 
iyatir^  xevtoov  tö  aOto  ty,  yr, ,  ezeI 

-rOia-jtYj    ECT'Iv,    W5TE    TETULYj  JJLiVYjV  o-.a 

töu  aO'oO  CYjaECo'j  TYjv  Tou-Yjv  ttouTv 
Xjixao'j  Ttspi^pEiav  x£vTpov  fjrovTO?  tq 
<jYjjj.«tov,  3t'  ou  Tiprrai  tw  imr^w. 


70 


80 


8:» 


HO 


69.  periferia]  periferiam.  —  70.  2b]  zb. 
—  72.  bc]  bl.  —  aequaliterj  non  aequa- 
liter  —  74.  ei]  eis.  —  75.  non]  pm.  — 
79.  linea]  lineam.  —  80.  est'  esse.  — 
82.  et]  etut. 


69.  fiel  om.  70.  FlOBK]  deleo  (estgtossa 
ad  lin.  72).  —  tu]  t«.  —  71.  An]  Cß.  — 
7  4.  Tai  to.  —  78.  tö:  Tt.  —  81.  tlvai| 
per  compendium  ?  —  A3,  xtvrpov  om. 


O.  1.  68-69  :  aXXqXoi;]  «  inuicem  »,  cfr.  Arch.  II,  p.  142,  15  :  <V  ftXaXa  ad 
inuicem. 

Gr.  1.  70  :  signo  2  signißcatur  nam  in  ligura  Tartaleae  fol.  9"  idem  occurrii 
eo  loco,  quo  apud  Archimedem  est  X,.  errores  lin.  72  et  75  indc  orlos  puto,  quod  in 
corrigendo  uocabulum  «  uon  »  faUo  loco  inserlum  est,  quod  idem  factum  esse  ui- 
«letur  prop.  III,  44. 

Gr.  1.  75  :  £>att]  «  quare  ».  sie  semper  Tarlalea,  uelut  Arch.  II,  p.  186,  6,  13,  19. 

Or.  I.  87:  Stjiov  ]  SfjJnjv  per  «  palam  »,  ipavtpöv  uero  per  <  manifestum  »  Latinc 
reddi  ostendit  usus  constans  Tartaleae. 

Gr.  1.90  e>rouar(;  xivipov  xtX.*  cfr.  Archim.  I,  p.  276,  15  :  toü  ßii.v  I^ovto;  tav 
aiitiv  tep  TjidnaTi. 


r 
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Twv  (TTtpecJv  jxtytOwv  TX  [t<jou.ey£9r, 
xxi  laoßap"^  t«ö  uypcj»  ioeijitvx  e'.;  tö 
dypov  xxtxoOgovtxi  oGtw;  äste  rf,; 
et^X'/uz;  toO  OypoO  u.yj  Oripf^Etv 
u.t;6ev  xai  oOx*ti  oliOV^ovTxt,  ini  to 

XXtWTEpO). 


THEOREJIA  III.  PROPOSITIO  III. 

Solidarum  m  agn  i  tu  d  intim  quas  ae- 
qualis  niolis  et  aequaJis  ponderis 
cum  humido  dimisse  in  humidum 
demergenlur  ila,  ut  superficiem  hu- 
midi  non  excedant  nihil  et  non  adhuc 
referentur  ad  inferius. 


2.  Ivoinyiir,  v.ott]  incerta  et  corrupta. 


Or.  I.  1  sq.  cfr.  Hero,  pneumat.  p.  131  :  intiiix^H  T«?  ^px'l^u  iv  toI«  Ago-jut- 
voi;,  Sri  ?i  toofapT)  Ttj>  i»yp«p  au(i«Ta  iytöt'vta  »t;  to  Oypiv  oute  uxeptiUi  toÜ  Oypoü 
©Ote  xaT»2ii<jETxt.  unde  colligendutn  esse  puto,  «  demergi  »  apud  Tartaleam  Oraeco 
uocabulo  xaxaSjtoOat,  «  dirnittere  in»  uero  Graeco  dpUaGai  ei;  respondere.  quare 
nunc  r/t  mit  lere,  rfrmissa,  siroilia  relinquenda  esse  duxi  nec  in  Remitiere  cet.  corri- 
genda.  simul  ex  Heronis  loco  cognoscimus,  pro  «  excedere  »  resütuendum  esse 
vxEpc'xiw  cum  genetiuo.  Quae  omuia  uerba  et  uocabulis  Latinis  Tartaleae  prorsus 
respondent  et  per  se  aptissima  sunt  et  in  utraque  re  longe  iis  praeferenda,  quae 
fragmentum  Graecum  praebet  ( paxT(Ce<riai ,  xaOteaOat,  vxep6dX)ctv  cum  accus.),  ita- 
que  hinc  magnopere  confirmatur,  quod  supra  proposui,  Graecum  illud  fragmentum 
subdiliuura  esse,  ne  hoc  quidem  praetermittendum  est,  pro  «Vi  iö  xaiwTtpu  (nam 
«  ad  »  Semper  Graecae  praepositioni  dtti  respondet)  illic  esse  «tc  xi  xattoteptD,  quod 
falsum  est.  contra  oidör.oovToti  ex  illo  fragmento  sumpsi.  nam  cum  uullum  certum 
uestigium  inuenirem,  unde  demonstraretur  dialectura  Doricam  in  eo  codice  Graeco 
seruaiam  fuisse,  ad  quem  interpretatio  Tartaleae  facta  esset,  simul  ne  augeretur  re- 
stituendi  difficultas,  constitui  in  restituendo  dialecti  rationem  non  habere,  et  ol- 
ofHiatXM  in  libris  de  sphaera  et  cylindro  frequens  est,  cum  Archimedes  ipse  semper 
ivtyHatvii  scribat.  hoc  loco  duas  res  adtingam,  quae  laüus  patent,  cum  apud 
Archimedem  post  subiecta  neutri  generis  multo  frequentior  sit  pluralis  numerus 
singulart,  et  cum  Tartalea  uno  »altem  loco  (prop.  II,  75)  singularem  nurocrum  con- 
»eruauerii,  nisi  error  est  typographorum ,  non  dubitaui  etiam  in  Oraecis  numerum 
pluralem  retinere,  quamquam  non  ine  ftigit.  hac  in  re  interpretationem  nihil  certi 
ostendere  posse.  alterum  hoc  est.  «  ita,  ut  »  semper  roddidi  per  oOtio;  äote  ,  cum 
idem  apud  Archimedem  inveniatur  (I,  p.  372,  23;  II,  p.  14,  25),  et  cum  Tartalea 
etiam  simplex  ut  »  habeat  pro  «  ila  ut  »,  quibus  locis,  ut  «tat im  lin.  12,  resti- 
tui  &<jte.  etiam  in  ceteris  libris  apud  Tartaleam  pro  £><m  est,  «  ut  »,  non  ita  ut  •>, 
uelut  Arcbim.  II,  p.  160,  11 ;  162,  1  —  Tartalea  fol.  7. 

Or.  !.  2-3  :  t^oaETreOri  xa(]  e  fragmento  recopi,  sed  et  per  sc  peruersa  sunt;  nam 
hic  de  magnituJinc  uel  molc  non  quaeritur  neque  apud  Heronem  tale  quidquam 
legitur;  et  lao|A«ye(bi;  minirae  Latino  -<  aequalis  molis»  respondet;  nam  <■  moles  » 
uidetur  esse  8y*o«.  wJoneyeÖTis  autem  apud  Archiin.  II,  p.  154,  20  a  Tartalea  fol.  6* 
«  aequalis  magnitudinis  »  uertitur,  ut  par  erat,  quare  puto,  in  codice  Graeco  fuisse 
f<TO*j  o"yxov  xai,  quod  rede  Laline  vertitur  «  aequalis  molis  et  »,et  locum  ita  corrigen* 
dum  esse  :  ti  ex'  faoy  öyx&u  xai  ifjoCaptj  xt>.  quod  si  uerum  est,  uix  locus  dubitaudi 
relinquitur.quin  fragmentum  L'aticanum  ex  interpretatione  Latina  originem  duxerit. 
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Demonstratur  enim  aliqua  magni-  Kata8u£c9u  yip  ti  ji£ytOo;  tuv  lao- 
tudo  aeque  grauium  cum  humido  in  6apuv  tu  uypu  et;  tö  uypöv,  xxl  tl 
humidum,  et  si  possibile  est,  cxcedat     Suvxtöv  iariv,  öiwp^tu  aOto  rfj;  litt 


ipsa  superficiem  humidi.  consistat  au- 
tem  huroidum,  ut  maneat  iramotura. 
intelligatur  autem  aliquod  planum 
eductum  per  centrum  terrae  et  hu- 
midi et  per  solidam  magnitudincm. 
sectio  autem  sit  superflciei  quidem  hu- 
midi quae  abgd,  solide  autem  magni- 
tudines  quae  ezht  insidentia.  centrum 
autem  terrae,   sint  autem  solidao 


«pxvtva;  toü  üypoü.  xa&£<3TXTu  Se  tö 
uypöv  ürre  |t£v£tv  dxivrjTOv.  voeCtQu 
S£  ti  £ts(i«8ov  lx6t6).Ti|i.£vov  Stdt  te  tou 
xivtpou  ri\;  yfj?  xxl  tou  uypoü  xal  8ta 
tou  «Treptow  u.£y£8ou<;.  tojiif|  8i  £<rru 
TT|{  uiv  imtfaveCa;  tou  uypou  ^  ABrA, 
tou  8£  <jt£peou  u.ty£6ou;  tö  EZH6  t<pt- 
«rrijitvov.  xlvtpov  8fc  rf,;  yf,;  c<ttu 
tö  K.  £<rru  8«  tou  [uiv]  «jttpeou  ju- 


quidcm  magnitudinis  quod  quidem  y£Oou;  tö  uiv  BrHÖ  £v  tu  üypu  tö  8i 

6yM  in  humido  quod  autem  fres^cxlra.  BEZI'  £xtö?.  vofteOu  84  xxl  «ttpsov 

intelligatur  et  solida  figura  compressa  <r/T,ua  ntpuyJiLVM  itupxu(8i  ßastv 

Pyramide  bassem  quidem  bahentem  uiv  tyo*j<rri      r:xpxAXT)).öypxu.u.ov  tö 


paralelogrommum  quod  in  superflcie 
humidi  verlicem  autem  centrum  ter- 
rae, sectio  autem  sit  plaui  in  quo  est 
quae  abgd  periferia  et  planorum  py- 
ramidis  quae  W,  Am.  describatur  autem 
quaedam  altcrius  sphaerae  superfi- 
cies circa  centrum  A  in  humido  sub 
ezht  quaexop.  secetur  hoc  a  superllcie 
plani.  sumatur  autem  et  quaedam 
alia  pyramis  acqualis  et  similis  com 


£v  T?i  iicupavtCx  tou  uypou  xopu<pt|v  8t 
tö  tt(?  y»j;  xivtpov.  tou.i?i  8i  f<Jtu  tou 
te  £iwc£8ou,  iv  u  e<3ttv  */;  ABrA  Trept- 
<?£ptix,  xxl  tuv  tictT:£8uv  tri;  *upxu.{- 
8o;  al  KA,  KM.  ytypicyOu  8£  ti;  £t£- 
pa;  c^xCpx;  £icupav£ia  rcspl  x£vtpov 
tö  K  £v  tü  uypu  Otto  tu  EZH6  ^  ZOn. 
tttit^aOu  touto  uttö  tt};  tou  £itiir£öou 
tm<?av£Cx<;.  tO^Ou  8£  xal  tt;  £t£pa 
itupxuA;  X<rt\  xxl  öu.oCx  iwpujroü«! 


prehendenti  solidam  continua  ipsi.  tö  «rspeöv              autf,.    tou-tj  8k 

sectio  autem  sit  planorum  ipsius  quae  fatu  t£5v  £mTi£8uv  aOtf,?  at  KM,  KN. 

Am,  An,  et  in  humido  intelligatur  xal  £v  tiö  uypu  vosfoQu  ti  u.£ytOo;  dirö 

quaedam  magnitudo  ab  humido  as-  tou  uypou  dico).T,<p6lv  tö  PITT  faov 

sumpta  quae  rsey  aequalis  et  similis  xal  6*u.owv  tu  <jttp£Ü  tu  xxta  tö 


10 


15 


20 


23 


30 


8.  deroonstratur]  demergatur.—  17.  so- 
lide] solidae.  —  magnitudines  j  magni- 
tudinis.  19.  sint]  sit.  —  22.  compressa] 
comprensa.  —  23.  bassem]  basira.  ha- 
Hentern]  habente.  —  24.  paralelogrom- 
mum] parallelogrammum.  —  37.  ab]  pae- 
ne  euanuit;  ora.  Curtius.  —  assumpta] 
absurapta.  —  38.  rsey]  rscy. 


17.  to]  tx.  —  i<^t(jT*|i«vov]  i?Krrd(uv«. 
-  18.  1<tto>  tö  K]  om.  —  19.  |0v]  del.  — 
21.  Sc]  om.  —  31.  toöto  unö  t^;  toü 
imneSou  iiw?«v£{a;]  corrupta;  fort.  61 
x*tx  t*utö  uiio  toü  £w«««ov  t  Imf&vix*. 


Gr.  I.  9-10  :  tl  Suvatov  4aTi]  cfr.  Archimed.  1,  p.  72,  18;  p.  434,  1. 

0.1.  13  :  te]  quoniam  in  interpretatione  nusquam  legitur  «  que  »,  nec  credibüe 
est  uocabulum  tt  omnino  non  usurpatum  esse  in  his  librts,  ueri  siinile  est ,  Inter- 
pretern hoc  uocabulum  prorsus  neglexisse.  quare  hic  illic  id  de  meo  addidi,  ubi 
maxime  opus  esse  uidebatur.  ceterum  cum  hoc  loco  cfr.  prop.  14,  ubi  8ta  tollen- 
dum  esse  et  ratio  (nam  toü  üypoü  pendet  ex  toü  xevTpou)  et  noster  locus  docet. 

Gr.  I.  37  :  PSTT]  litteram  c  Graecae  Htterae  T  respondere,  quod  ob  Seriem  litte- 
rarum  per  se  ueri  simile  est,  pro  certo  demonstrat  flgura  Tartaleae  fol.  9"  (ixm. 
laopp.  1,  13);  pro  6  usurpatur     pro  r  uero  g. 
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55 


BH8I\  €  irrtv  xvtoS  h  tu  öypw.  t4 
Sil)  jiipTj  toj  OypoiJ  tx  Tt  iv  r?i  irptoTri 
irvpau,{äi  uxo  r?j  2xioavg{x ,  2o*  1^; 
iarv  Ttt  2,  0,  xxl  fi  iv  rr,  it£p»,  £<p' 
tx  II,  0,  looy  tln\  xtCaeva  xal 
«rjvsyf,.  dvojxoian;  5i  iti££ovTat.  ti 
{tiv  yap  xxtx  t^v  SO  rU£tTxi  üxd  to3 
ÖHEZ  «rrcptoü  xxl  to*j  uypou  toO  ut- 
tx^u  tüv  2m<pxveuov  tuv  xxtix  tx? 
SO,  AM  xal  xüv  ixMTto*wv  rf^  irjpa- 
u.(oo<,  tA  8fc  xxtA  tt?jv  110  &xd  to3 
PZTr  ortptou  xal  toO  vypou  toO  ue- 

Tx£ü    TÖV    iZKpXVE'.WV    TWV    XXTA  TA? 

nO,  MN  xxl  twv  2m7c68biv  t?jc  irjpx- 
[il8o?.  tXx^ijov  8i  e'ttxi  to  {Japo;  toO 
öypoO  toO  xaTa  tA$  MN,  OFI  tov  to-j 
xxtA  tA;  AM,  EO.  to  yAp  tä 
PITr  ccnv  O.xasov  to  j  EZH0  «rcpcoS  • 
xOtoö  yap  tw  xxtA  Ti  HBrö  eirlv  T<jov, 
Stört  tu  aty£(hH  foov,  xal  Isoßapt; 
uxöxc'.txi  to  artpeov  tu  Oypw.  to  §1 
Xotxöv  tu  Xomtü  t«ov  irriv.  oyAov 
o&v,  SwSti  ij-waftyurrat  tö  pipo;  to 
xxtA  tVjv  011  i«pi<p£peixv  und  toO  xxtA 
T-fjv  OH  itepuptpeixv,  xal  ovx  tvztxi  t«S 


solidae  quae  sccundum  bkeg,  quod  est 
ipsius  in  humido.  partes  autem  hu- 
midi  quae  in  prima  pyramide  sub 
superficie,  in  qua  est  quae  xo  et  quae 
in  altera,  in  qua  quae  po  ex  quo  sunt 
positac  et  non  continuae.  similiter 
autem  premuntur.  quae  quidem  etiam 
secundum  xo  premitur  a  solido  ther 
et  humido  itermedio  superficie  quae 
secundum  xolm  et  piano  im  in  pyrami- 
dis,  quae  autem  secundum  po  solido 
rscy  et  humido  intermedio  superfteie- 
rum  quae  secundum  pomn  et  plano- 
rum  pyramidis.  minor  autem  erit 
grauitashumidi  quod  secundum  mnop 
eo  quod  secundum  Imxo.  quod  .n. 
secundum  rscy  est  minus  solido  ezht. 
ipsius  enim  ei  quod  secundum  hbgt 
est  aequale,  quia  magnitudine  ae- 
quale  et  aeque  graue  suppönitur  soli- 
dum  cum  humido.  reliquum  autem 
reliquo  inaequale  est.  palam  igitur 
quia  expelletur  pars  quae  secundum 
periferiam  op  ab  ea  quae  secundum 
periferiam  ox,  et  non  erit  humidum 


39.  BH©r]  faty  *0.  9h\  8s.  -  r,4.  toü 
tov1  tov.  —  60.  faov'  «vicov. 


43.  quo]  aequo.  —  41.  non  continuae. J 
continuae.  non  —  45.  etiam]  enim.  — 
46.  ther]  thez.  —  47.  itermedio]  «  inter- 
medio »•  Curtius.  —  superficie]  superfl- 
cierum.  —  49.  solido |  a  solido.  —  54.  .n.J 
=»  enim  (Wattenbach  :  Atäeitung  zur 
lat.  Palaeogr.  2  S.  24). 


Gr.  1.  39-40  errores  codicis  <  pro  0  et  £e  pro  8>j  praebentis  etiam  in  celeris 
scriptis  Archiraedis  satie  Trequentes  sunt. 

Gr.  1.  41  :  iy'  fa]  inl  cum  genet.  apud  Tartaleam  uulgo  per«  in  »  exprimitur, 
uelut  fol.  7", 2  =  II,  p.  162,  10.  quare  hic  et  lin.  5  exi  restitui,  quod  usus  Archi- 
raedis postulat  (u.  ind.  s.  u.  im),  contra  in  figuris  planis  et  solidis  dv  scribendum 
(u.  ind.  s.  u.),  ut  prop.  2',  19;  7',  10,  15,  18,  al. 

Lat.  1.  41  compendium  ./.  est  »  scilicet  »  ut  prop.  VI,  40;  u.  Wattenbach  An- 
leitung zur  tat.  Palaeogr.  •  p.  28.  et  hoc  uocabulum  ab  interprete  explicandi  causa 
additum  esse  puto,  sicut  a  Tartalea  factum  esse  uidemus  fol.  3"  =  II,  p.  142,  12. 
cfr.  infra  prop.  VII,  34;  IX,  39. 

Gr.  I.  61  :  8iöti]  =  8ti,  undecies  apud  Archimedem ;  u.  index,  quamquam  apud 
Tartaleam  fol.  6,  1  «  quia  >»  respoudet  Graeco  8«  II,  p.  150,  14.  sed  pro  8i6ti  II, 
p.  296,  20  apud  Tartaleam  (Gauricura)  fol.  19"  item  est  «  quia  <>. 

itwo&VjatTai]  restitutio  huius  uerbi  pendet  a  restitutione  uerbi  •<  pelli  »  quod  cum 
fraginen  to  Uaticano  per  wQciotoi  reddidi ;  id  quod  confiruiari  uidetur  Aristotelis  loco 
raeteorolog.  IV,  9  :  wo(;  loriv  t  xfapte  «mö  toö  xivowvto;  15  yiyvjTai  dxo  tr,;  o^iw; ; 
cfr.  problem.  35. 
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non  motum.  supponitur  autem  non 
motum  existens.  non  ergo  excedet 
superficiem  humidi  aliquid  solidae 
roagnitudinis.  demereum  aulem  soli- 
dum  non  fertur  ad  inferiora.  similiter 
enim  prementur  omnes  partes  hu- 
?o  midi  ex  quo  positae,  quia  sulidum 
est  aeque  graue. 

70.  quo)  aequo. 


699 

uypöv  dxCvTjTov.  faäxEiTxi  8t  dxCvYj- 
tov  6"v.  oux  4px  untp££ti  rfc  iTr«px- 
vt(x;  toO  öypoö  ti  to3  «TEpeou 
9ou<.  xxTot&tSuxo^  8i  to1  ortpedv  od 
^ipeTsti  iirl  t£  xaTwcfpw.  6u,o((i>;  ydtp 
icus(ty«ovTai  itaVca  t&  p-fpr,  tou  uypou 
tx  4£  t«ou  xe(u.evx,  SiÖTt  to  «TTEpsov 
lartv  fao6xp£;. 


THF.ORRMA  IUI.  PR0PO8ITI0  IUI. 

Solidarum  magnitudinum  quaecun- 
que  leuior  fuerit  humidi  dimissa  in 
humidum  non  demergetur  tota,  sed 
r     erit  aliquid  ipsius  extra  superficiem 
humidi. 

< 


Fit  enim  solida  magnitudo  leuior 
humido  et  dimissa  in  humidum.  de- 
mergatur  tota,  si  possibile  est,  et 

io  nihil  ipsius  sit  extra  superficiem  hu- 
midi. consistat  autem  humidum  ita, 
ut  maneat  non  motum.  intelligatur 
etiam  aliquod  planum  eduetom  per 
centrum  terrae  et  per  humidum  et 

i:.  per  solidam  jmagnitudinum.  secetur 
autem  a  piano  hoc  superficies  quidem 
humidi  secundum  superficiem  abgd, 
solida  autem  magnitudo  per  flguram 
in  r,  centrum  autem  terrae  sit  k.  in- 

?o  telligatur  autem  quaedam  pyramis 
comprendens  figuram  r  secundum 
quod  et  prius  verticem  habens  Signum 

3.  dimissa]  «  missa»  Curtius.—  7.  Fit] 
Sit.  —  15.  magnitudinum]  magnitudi- 
nem.  In  flgura  pro  «  c  »  apud  Curtium 
recte  est  «  g  ». 


T£»v  «mpsuv  u.tyt8wv  6*,<ct  äv  xou- 
<pd-rtpov  -fl  tou  uypou,  AtpEipivov  tt?  to 
Uypdv  OU  xxtxSugetxi  5).ov,  iW  tVrxt 
mtoC   £XT<i;  t?,;   imyxvtCa;  toO 
uypou. 

h 

I  ^  * 

/P  \ 


Eitw  yip  OTcpsAv  uiytQo;  xouepö- 
TEpov  tou  uypou  xxl  dUptiuivov  tt?  tq 
uypöv.  x<xtx8u£<j6w  föov,  tt  8uvx?6v 
Iffttv,  xal  |iY|8cv  auTOu  !«t«i>  «xto;  tvj{  \a 
tiri^avtCx;  toG  uypou.  xaOEOrdhu)  Oe 
to  uypöv  ouru;  wart  uivtiv  4x(vy|Tov. 
voe(<j8cj  xa(  Tt  2tc(iceSov  ix6E65.iriu.lvov 
8t,x  Tt  -cou  xivTpou  ttj;  yfj;  xxl  [8iÜ 
tou  uypoü  xxl  8ii  tou  cteoeou  juyi-  i:. 
0ou<;.  tetu^oOw  8i  uteö  tou  imiciSou 
toutou  V|  piiv  foupivtix  toO  uypoö  xaTa 
TTjV  ABTA  icEpt.cpiptt.xv,  tö  St  crrtpEÖv 
uiyt9o{  xxTa  tö  CYf)ux,  iv  w  tö  P, 
xivTpov  8e  t»j?  yi^  Istcü  tö  K.  votfo6co  ?n 
o£  ti?  Ttupxu.1^  ictpi^ouaa  tö  Pcyjrjjix, 
xxOdirtp  xxl  irp<Jttpov,  xoputpoi\v  tyou«« 

14.  iti]  (alt.)  deleo.  —  18.  neptfeptiAv] 
exifavtiav.  —  19.  xatä]  8ia.  -  iv  u  töj 
ev  tw.  — 
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tö  K  tfrjjuTov.  TsTjiLt'jCOwcav  öi  »Orr,; 
Ta  tTtiTrsSa  yrtö  [rr,;  im^avtCa;]  Toy 

fc  ABr  £riTr£ooy  xxt4  -rä;  AK,  KB.  r.XV,- 
<pOw  8t  xal  Tt;  tT£pa  irypajj.1;  ist,  xal 
öu.o(a  TatlTTj.  TETu.i'jsOwaav  8e  «Ott,? 
•ra  ErtkrtSa  i«ö  to5  ABr  £xiR£öoy  xxtx 
t£<  KB,  KT.  y£ypa<p9w  öi  xal  ti;  i-i- 

30     pa;  <T<pa£pa;  EirupavEia  tv  tu  yypw  Tcepi 

xfvtpOV  TO  K,    UTtÖ  5i  TW  STEpEW  {JL£y£- 

Qtt.  TtT|xV,<iO<i>  aj-nfj  Otto  toj  auTou 
£tu7t£ÖVj  xaTa  tt,v  £011.  voeCtOu  öl 
xai  afyjQo;  iTro^YjifQiv  arcö  tou  yypoy 

35  to  xxtx  tö  il  tv  rfi  y<jr£pa  *ypau.{Öi 
Tiov  tw  CTtpew  tw  xaTa  tö  P.  Ta  8y| 
u£pTj  toG  yypoy  Toy  te  £v  rrt  Tponri 
icypaulöi  t4  yicö  tt,  ifftoaveCa  xaTa 
tt,v  ZO  7tEpup£pEiav  xal  toj  ev  tt,  oVj- 

40  TEpa  Ta  'jtA  tt,  £7ti(pav£Ca  tt,  xaTa  ttjv 
Oll  TT£pi^£p£iav  t;  laoy  eIsI  XElaeva 
xal  GyvsvYj  DIt^o1.?.  avoaolw;  51  m£- 
£ovrai.  Ta  uiv  yip  £v  r?,  upwTT)  iry- 
paw.£5i  •Jt'.E^ETat  yrtö  Toy  «rrtptoy  jiEyi- 

45  Ooy?  to-j  xaTa  tö  P  xal  vr.6  toO  yypoy 
toO  7T£pv£v^ovTo;  ayTÖ  xal  övto;  h  tw 
töttw  tt(;  rypau.(8o;  tw  xaTa  ABOZ, 
Ta  8fc  ev  tt,  Wpa  Trypay.(öi  tiie^etxi 
yuö  toO  ortpEoy   |X£y£Ooy;  Toy  xaTa 

W  tö  tt  xal  yrcö  Toy  yypoy  Toy  TiEpiE'yov- 
to;  ayTÖ  xal  ovto;  £v  tw  töttw  tt};  ry- 
pay.löo;  tw  xxt&  FlOBr.  e"<jti  8i  xal 
tö  ßapo;  tö  xaTi  tö  P  iO.aisov  Toy 

24.  Ttjc  £i«9*vtCa<j  deleo.  —  32.  t«t- 
P^g6u]  xai  Tet|iVjoOw  coniicio.  —  36.  8^j] 
oe.  —  38.  rij  em^avcta]  tat;  cxtfwciaic. 
—  39.  «(piptpstav]  citi?avtiav.  —  40.  \% 
£xi?avEta]  ta«;  tm?avEtat(.  —  xatä  tt,v] 
tyj.  —  41.  iwpifEptiav]  eicifaveta.  —  43. 
T»p]  om.  —  50.  xaf)  om.  —  53.  tö]  (alt.) 
fort,  scrib.  toü  (?Ttp«oü  tow). 


*,  socentur  aulem  ipsius  plana  a  su- 
perßcie  plani  abg  secundum  ak,  kb. 
accipiatur  autem  et  aliqua  alia  pyra- 
mis  aequalis  et  sirnilis  huic.  secentur 
autem  ipsius  plana  a  piano  abg  secun- 
dum kb,  kg.  describalur  autem  et 
quaedam  alterius  sphaerae  superfi- 
cies in  humido  circa  centrum  *,  sub 
solida  autem  magnitudine.  scceturipsa 
ab  eodem  piano  secundum  xop.  intel- 
lipatur  aulem  et  magnitudo  absumpta 
ah  humido  quae  secundum  h  in  pos- 
teriori pyramide  aequalis  solidae  quae 
secundum  r.  partes  autem  hu  midi 
quod  in  prima  pyramide  quae  sub 
superficiehus  qnae  secundum  supcr- 
ficiem  xo  et  quod  in  secunda  quae 
superficiebus  quae  superflcie  op  ex 
quo  sunt  positae  etcontinuae  inuicem, 
non  similiter  autem  premunlur.  quae 
quidom  in  prima  pyramide  premilur 
a  solida  magnitudine  quae  secundum 
r  et  ah  humido  conlinente  ipsas  et 
exislentc  in  loco  pyramidis  quae  se- 
cundum abox.  quae  autem  in  altera 
pyramide  premittilur  ab  humido  con- 
tinent  ipsam  existente  in  loco  pyra- 
midis qui  secundum  pobg.  est  autem 
et  grauilas  quae  secundum  r  minor 
grau i täte  humidi  quod  secundum  h, 
quoniam  inagniludinem  quidem  est 

41.  quo]  aequo.  —  45.  ipsas]  ipsam. 
—  47.  quae]  qui.  —  48.  preiuit|iturj 
premitur  («c  praemitlitur  ><  Curtius).  —  ab,1 
a  solida  magnitudine  quae  secundum  h 
et  ab.  —  kontinent]  continente.  —  53. 
magnitudinem]  magnitudine. 


Qr.  1.  25-26  :  eUr,?0u]  uulgo  uertitur  :  sumalur ;  sed  nihil  aliud  in  <<  accipiatur  » 
latere  ideo  fit  ueri  simile,  quod  etiam  Tartalea  fol.  13  pro  >.«?6^  II,  p.  218,  1  habet : 
accipiatur. 

Gr.  1.  31  :  Oirö  21  tw  ariptw]  fort,  ob  uerborum  collocationem  in  Interpretation* 
scrib.  uxö  tiä  uxtpi^  oi  (cfr.  Archim.  II,  p.  172,  18  :  öii  tb  aO;i  8:),  nisi  errore  in 
codice  fuitTw  8c.  uerba  <>  a  solida  magnitudine  quae  secundum  h  <•  lin.  48  in  iuterpre- 
tatione  ipsa  casu  interciderunt  nec  in  codice  defuerunt,  td  quod  certissime  e  verbo 


49  colligere  licet,  nam  iu  Oraecis  fuit  autö,  neque  ulla  causa  fuit, 


v 


cur  interpres  femininum  genus  poneret,  nisi  antea  (xi'ytOo;  uertisaet  «  magnitudo», 
quo  illud  «  ipsam  »  referri  posset. 

Lat.  1.  53  :  magnitudinem]  quia  Semper  alibi  in  hoc  libro  legitur  tw  p«y£«h. 
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aequalis,  solida  autem  magnitudo 
supponituresse  leuior  humido,  humidi 
continentis  magnitudines  rh  eritquc 
pyramidum  aequalis.  magis  igitur 
premitnrpars  humidi  quod  sub  super- 
liciebus  quae  secundum  periferiam 
op.  expellet  ergo,  quod  minus  pre- 
mitur,  et  non  manet  humidum  non 
motum.  supponebatur  autem  non 
motum.  non  ergo  demergelur  tota, 
sed  erit  aliquid  ipsius  extra  superfi- 
ciem  humidi. 


ßdpou;  toO  uypou  tou  xaxi  to"  H,  litil 
p     i  u  ?      seuiornumiao,  numiai     tw  uiv  u.£y£Ö£i  fax  isr(,  to  84  ortptdv 

liiveOo;  OröxeiToti  tlvai  xov^ÖTEpov  tou 
uypoy,  **t  tou  uypoO  tou  ZEpifyov- 
to;  tx  P,  H  \Ltyl^r\  e*7te  rpo;  t&  t£>v 

X'jpX(L{8fa)V  rXlTCEO'x  T<50V.     Jtx)Aov  O'JV 

irti^ETXt  tö  |x.£po;  to'j  ^poO  T0  '^"^ 
iri<j>xve{x  ttj  xxtA  tVjv  OII  it£pi<p£- 
pEixv.  i^wattycETxi  Äpx  t<J  VJttov  t.:i- 
So*u.tvov,  xxl  oO  jjivEi  tö  •JYpö'v  ixivTj- 
tov.  uic£xeiTo  8e  xx(vt;tov.  oüx  äpx 
xxtx$u<ktxi  6fXov,  dXV  frcxt  t».  aO- 
tou  £xt6;  rq"?  iricpxvEtx?  toO  uypou. 

36.  eritqae]  erit  quae.  —  60.  expellet]  55.  foaj  ujov.  —  57.  xoi|  om.—  58.  Iotc 
eipelletur.  itpoc]  arcat.  —  59.  im'wSaJ  om.  —  60.  t$ 

dm?av«iqf]  tat;  tm^avuai«. 

malui  hic  errorem  typographi  facilliraum  supponere ,  quam  in  Graecis  tö  pittOo; 
restituere ,  quod  in  ceteria  Archimedis  scriptis  nusquam  cum  adiectiuo  f»o;  coniun- 
cium  rae  legisse  memini  (cum  TtiXtxoüio;  coniungitur).  cum  errore  typographorum 
lin.  60  :  «  expellet  »  pro  «  expelletur  »  cfr.  Tartalea  Fol.  8,  7  :  atlnptat  =  adaptatur. 
cfr.  fol.  5",  6  :  repentur=  repent. 

Op.  1.  58  :  iaxt  *pö;]  itpo;  (et  xai)  sine  dubio  compendio  illo  in  cod.  Florentino 
Archimedis  usitato  scriptum  erat,  quare  facile  neglegebatur.  de  eVre  et  ioxat  con- 
fusis  cfr.  cod.  Florent.  I,  p.  376,  12  et  alibi  saepe.  quod  hic  toties  confunduntur 
im? «vttx  et  iupi?e'pttx ,  toties  pro  t7j  inifavei'a  scribitur  tiI;  im^xvEixt;,  cfr.  similis 
cod.  Florentini  in  mendis  constantia,  quam  adtigi  Archiin.  op.  III,  p.  XX. 


55 


60 


65 


70 


THF.ORKMA  V.  PROPOS1TIO  V. 

Solidar  um  inagnitudinutn  quaecuu- 
que  fuerit  leuior  dimissa  in  humidum 
in  tanto  demergetur,  ut  tanta  moles 
humidi,  quanta  est  moles  demersae, 
habeataequalem  grauitatem  cum  tota 
magnitudinc. 


Twv  orepeuv  pleveQwv  6',r.  xv  -fl  xo'j- 
<^TEpov  toO  'jypo'J  icpEijxivov  tl;  tö 
uypöv  togoüto  xxTxäüsstxt  wcte 
toöoutov  cTyxov  toj  üypo-j',  ««w 
o  öyxo;  toü  xxtxosoux<5to;,  fyjw  wov 
ßxpo;  tw  luyiOti. 

69.  tow  (»Ypoü  |  om.  —  70.  toaovto 

TOUO'JT«!». 


ür.  1.  71  :  fiTfxovj  retiuui  ex  fragmento,  quia  melius  non  habebam;  legitur 
saltem  apud  Archimedem  (II,  p.  242,  10,  11). 
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MELANGES  GRAUX. 


Hl» 


KaTtffxcudLsOfai  yip  T*  toT;  *p6- 
;i  Ttpov,  xxi  ?Tro>  tö  -jypöv  dx(vr,TOv. 
Irrt»  oe  jitytöo;  tö  EZHH  xou^ÖTtpov 
to3  uypo-j.  tt  ouv  tö  uypöv  ittiv  ixi- 
vt4tov,  öjaoCw;  ffU9^T,?ov:xt  tx  jiepr, 
xüto'j  tx  t£  t^o'j  xeiu-tvx.  ö^loW;  äpx 
zu50V(«txi  To  vypöv  tö  \m6  tx^  iiti- 
<f  xviCx'.;  Tit;  xxtx  tx;  ZO  xxl  110 
p^eptvx;.  uro  itov  iitl  to  ßxpo;,  w 
^•.^£tx'..  irrt  öi  xxl  tö  toj  jypoO  fJx- 
po<  toO  tv  Tri  zpiitr,  7rjpxjjuö'.  xvt\»  toj 
HHHr  mpioO  t70v  tü  jixpn.  toO  GypoO" 

TO'J   IV  TT.  OE'JTCOX  TC'JOXuiÖ'.  4v£'J  TOO" 
t  •         l  t 

l'STV  jypoj.  otp.ov  o  jv,  ö'ti  tö  ^xpo; 
toü  EZHH  puytöov?  estIv  foov  tw  £xpr. 
to  j  PITT  uypoö.  ?xvtpöv  o5v .  or. 
»■  toiojto;  oyxo;  to*j  tiypoy,  foov  1-st5. 
tö  xxtxöiS'jxo;  jxipo;  to3  ittp£O  j  u.£y£- 
Oou;  i/t\.  ßxpo;  laov  tw  öTu:>  u.ty£Qti. 


k:, 


Disponantur  autem  ©andern  priori- 
bus,  et  sit  humidum  non  inoUim.  sit 
autem  magnitudo  ezht  leuior  liumido.  n 
si  igitur  humidum  est  non  motu  n, 
similiter  prenientur  partes  ipsius  ex 
aequo  positae.  similiter  ergo  preme- 
tur  humidum  quod  sab  superfieiebus 
quae  socundum  periferias  xo  ei  po.  w 
quare  aequaiis  est  grauitas,  quae  pre- 
mitur.  est  autem  et  humidi  grauitas 
quod  in  prima  pyramidc  sine  bktg 
solido  aequaiis  grauitati  humidi  quod 
in  altera  pyramide  siue  rscy  humido.  &> 
palam  igitur,  quod  grauitas  raagnitu- 
dinis  ezht  est  aequaiis  grauitati  hu- 
midi rscy.  manifestum  igitur,  quod 
tanta  moles  humidi,  quanla  est  de- 
mersa    pars  solidac  magnitudinis,  so 
habet  grau i taten»  aequalem  toti  mag- 
nitudini. 


74.  -rip!  & 


73.  eamlera)  eadetn.  —  81.  quae]  qua. 
—  85.  siue]  sine.  In  flgura  in  rsy  pro  e 
Curtius  recte  habet  r. 


Gr.  1.  74-75  :  xSTcaMueifffa»  y«P  ™  «ütä  toi;  *&ÖTtp«v]  Ii  et  yap  saepe,  etiam 

iu  codd.  Archimedis,  permutantur.  de  forma  orationis  cfr.  Archimed.  I,  p.  394,  2; 
434,  15;  450,  11  ;  170,  18;  II,  p.  66,  26. 


Tx  STtpsx  tx  xo-jfÖTjpx  Tou  Oypov 
i.x  mtsOfvTX  ti;  tö  uypöv  inxvwrx- 
juvx  cptpovTxt  To«xuriri  S'jvxfui  iit\  tö 
fivu,  ö"«w  tö  Oypöv  tö  e^o-i  öyxov  Z?ov 
tw  j«yf6ti  icxK  ßxpuTEpov  to5  J*£y*- 


TflEOREMA  VI.  PROPOStTIO  VI. 

Solida  leuiora  humido  ui  pressa  in 
humidum  surrexi  foruotur  tanta  ui  ad 
superius,  quanto  humidum  habens 
mole  aequalem  cum  magnitudine  est 
grauius  magnitudine. 

5.  mole]  «  molera  »  Curtius. 


n 


8 

d 

a 

Or.  I.  3  «q.  cum  fleri  non  posse  uideretur,  ut  ui  >•  utroque  loco  eodem  uoca- 
bulo  Oraeco  exprimeretur,  retinui,  quae  praebet  uerba  fragmentum  Uaticanuru  satis 
apta.  ex  eodem  sumpsi  faaviara|uva,  cum  <■  surrexi  »  admoduni  dubium  eit  {•>  sur- 
recta  »  suspicatur  Carolus  Thurot). 
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Sit  enim  magnitudo  a  leuior  hu- 
mido.  sit  autem  magnitudinis  quidcm 
in  qua  o  grauitas  b,  bumidi  autem 

10  habcnlis  molo  acqualem  cum  a  gra- 
uitas bg.  demonstrandum,  quod  mag- 
nitudo  «  ubi  prcssa  in  humidum 
rcfertur  ad  superius  tanta  ui,  quanta 
est  grauitas  g.  aeeipiatur  eniiu  quae- 

r»  dam  magnitudo  in  qua  d  habens 
grauitalem  aequalcm  ipsi  g.  magni- 
tudo autem  ex  utrisqne  magnitudini- 
bus  in  quihus  a,  d  in  cadem  composita 
est  leuior  humido.  est  enim  magnilu- 

™  dinis  quidem  ex  utrisque  grauitas  bg, 
grauitas  autem  bumidi  babentis  molo 
acqualem  cum  a  grauitas  est  bg. 
dimittatur  igjtur  in  humidum  magni- 
tudo ex  utrisque  a,  d  composita  ad 

?5  tau  tum  demergetur,  donec  tanta 
moles  bumidi  quantum  estdemersum 
magnitudinis  habeat  grauitatem  ac- 
qualem cum  tota  magnitudine.  de- 
monstratum  est  hoc.  sit  autem  super- 

3°  Rcics  quaedam  bumidi  alieuius  quae 
abgd  periferia.  quoniam  igitur  tanta 
moles  humidi,  quanta  est  magnitudo 
a,  habet  grauitatem  aequalem  cum 
magnitudinibus  ad,  palam,  quod  dc- 

35  mersuin  ipsius  erit  magnitudo  a.  reli- 
quum  autem  in  quo  d  erit  totum 
desuper  supra  superficiem  bumidi. 
si  enim.  palam  igitur,  quod,  quanta 

10.  niolcj  «  molera  »  Curlius.  —  12. 
ubi]  ui.  —  20.  utrisque]  «  utriusque  » 
Curtius.  —  grauitas  bg)  om.  Curlius .  — 
2t.  mole|  «  molera  »  Curtius.  —  23. 
humidum1  «  humidem  «  Curtius. 


fisrw  yip  uiysQo;  *o  A  xou^pÖTtpov 
tou  Oypou.  l<rzta  §i  to*j  u-iv  u.Ey£Qou; 
tv  u  To  A  ßdpo;  tö  B,  toO"  81  uypov  lo 
:o5  I^ovto;  öyxov  W/  tw  A  ßipo; 
to  Br.  8uxt£ov,  ö'ti  tö  A  uiytOa;  ßix 
kieoOev  eI;  tö  yypöv  dvafpipztai  etcI  tö 
dvo>T£p(ü  totxvtti  6'jvdu.Ei,  o*ffov  toxi 
tö  T  ßdpo;.  e&V,^Gu  yip  Tt  jjifytOo*;  tv  13 
w  to  A  fyov  tö  {lipo;  faov  tw  P.  to 
ötj  uiytöo;  to  ££  d|x<poT£pwv  twv  ;jls-  • 
ysöwv  £v  ot;  Ti  A,  A  st;  Ti  <xvt4  wte- 
Qevtwv  £$rl  xouoÖTipov  toö  üypoö.  fo-'. 
yip  toC  [itv  u£y£9o*j;  toO  ££  4ji^ot£-  «o 
pwv  ßipo;  tö  Br,  t6  8e  ßdpo;  toj 
uypo  j  toO  £/ovto;  öyxov  faov  toT;  A,  A 
p.sT£öv  esti  toO  BF,  £iteI  xötoO  toj 
Oypo'j  toO  ejfOvTo;  öyxov  foov  tm  A 
ßipo;  £iri  t6  ßr.  d<ptC<j6w  oOv  eI;  to  ^ 
yypöv  u.£y:0o;  ££  d|£<poT£p(ov  tüv  A,  A 

<5yyXE£|AtVOV  *         T050UT0  XXTx8u9tTXl, 

ew;  äv  tosouto;  öyxo;  tou  yypou,  &jov 
£<jtI  to  xaixOEöyxö;  tou  u.Ey£Qou;,  £vyj 
ßdpo;  t«50v  tw  6*Xu»  jiEyfOti.  8£Öeixtxi  30 
yip  touto.  Ittw  Si  £7tupdvEii  ti;  6ypo*j 
öxoiouoOv  -f[  ABrA  xtpi9£pEi« .  £iceI 
oov  toaoGto;  5yxo;  tou  dypoo ,  6'iov 
£itI  to  A  u.£yE0o;,  £/ei  ßdpo;  tsov  toi; 
A,  A  u.Ey£0Ediv ,  6ij>.ov,  6*ti  tö  xxtx-  3i 
öeOjäö;  sOtoj  £dT*i  tö  A  uiyEQo;.  tö 
8e  ).oitc(5v,  £v  u  tö  A,  £«txi  öO.ov  £icxv<«> 
u^Ep  ty^;  £7ticpavECx;  to0  uypou.  ti  yip 
^-  .   8f,).ov  oOv,  6*Tl  ö'ti^  0-jvxu.ei  TO  A 

17.  8f,J  oe.  —  18.  ouvteOc'vtuv]  90vte6ev. 
—  22.  toi;  A,  A  ad  24.  öptov  fvov]  om.; 
corr.  Commandinus.  —  31.  0,11  • 

In  flgura  eaedem  litterae  bis  usurpatae 
offensioni  sunt.  —  38.  t«Pj  lacuna. 


L:U.  1.  18  sq.  difliculLatem  tollere  conatus  sum  correcto  ouvteOiv,  quod  eigniäcat 
«  composita  »,  in  ovvteöevtwv  ;  neque  enim  tö  piftlo;  ti  £5  iji^otepwv  ...  «t;  ti  aor« 
ayvTtOsv  coniungere  licet;  sed  fortasse  ante  «<  composita  «  excidit  «  compositis  »>,  ita 
ut  legendum  sit  :  «uvteOevtwv  ouYxetjxsvov.  quamquam  <rjyxti\kv*ov  abesse  potest;  u. 
Archini.  II,  p.  148,  8;  156,  22;  158,  tO  al.  praeterea  pro  ti  awt«  scribendum  tö 
«ötö  ;  cfr.  Archira.  II,  p.  346,  15  :  «l;  tö  «ytö  <yyvT»Wvta. 

Gr.  1.  31-32 :  im?äve:i  ti;  uypou  önotouoüv]  restitutio  incerta  est.  nam  quamquam 
Tt;  non  modo  per  «■  aliquis  »,  quod  frequentius  est,  sed  eliam  per  «  quidam  »,  uelut 
prop.  IV,  20,  29  (neque  enim  ibi  de  alio  ullo  uerbo  cogitari  potest)  redditur,  hic 
tarnen  im??vtid  tt;  uy?o«  tivo;  restituere  dubitaui  cum  ob  molestam  repetitionem 
uocabuli  Tt;  tum  quia  non  intelligitur,  cur  interpres  uariare  uoluerit.  itaque  hoc 
Ioco  pro  «  alieuius  »  tentaui  inotouoüv. 
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40     jiiytOo;  dvx<p£pcTXi  iwi  TO  xvcoT£pw, 
Tooajrr;  yxo  toO  ivw  toü  A  iu£*£Txt 
i7tl  to  xxTwT£pw,  ircel  ojo£TEpov 
oO$r;£pou  ü-wQeitxi.    xa>.x  to  A  iitl 
to  xxtw  Ttti^Ei  ToiotiTw  {ixpEi,  6'?ov 

••"»     £ctI  to  I'.  'jffäxttTxi  yxp  *ö  fiäpo;  toO, 

SV  W  TO  A,  tlVXl  150V  TW  T.  Of)).OV  OJV, 

ö  ESci  oe?£xl 
46.  A]  T«. 


ui  magnitudo  a  refertur  ad  saperius, 
tanla  al>  oo,  quod  supra  ./  d  premi- 
tur  ad  inferitis,  quoniam  ncutra  a 
neulra  expellitur.  sed  d  ad  deorsum 
premit  tanta  grauilate,  quanta  csl  g. 
supponebatur  cnim  grauitas  eins  in 
quo  g,  d  esse  aequalem  ipsi  g.  palam 
igitur,  quod  oportcbat  demonstrare. 


Gr.  1.  45-46  :  toO  £v]  u.  ind.  Archim.  s.  u.  6.  de  supplemento  lacunae  lin.  38 
a  Thurot  proposito  u.  Archimed.  op.  II.  p.  V. 

O.  I.  46-47  :  otiXov  o5v  o  xtX.  j  Archim.  II,  p.  328,  16  :  orptov  ouv  ianv  5  £5ii 
5ei{«-.. 


Z  .  THEORL'U.V  VII.  PROP0SIT1O  VII. 

Ta  ßxp-jTtpx  tov  jypou  x^tia£vx  Grauiora  humido  dimissa  in  humi- 

to  Oypov  oIo^iovtxi  xxtw ,  fc'w;  xv  dum  ferrentur  deorsum ,  donec  de- 

xxTxßxivwnv ,  xxi  t^ovTxt  xou^ÖTipx  scendant,  et  erunt  k-uiora  in  humido 

tv  tw  SypiS  totovtw,  6'tov  S/v.  ßxpo;  tanlum,  quantum  habet  grauitas  hu- 

to  -Sypov  to  t*yov  tosojtov  oyxov,  6*10;  midi  habenlis  tantam  mole,  quanta 

isriv  6  oyxo;  tou  crspeoS  juyiOou;.  est  molcs  solidae  magnitudinis. 


Oti  jtcv  oi^OV^sTxt  tU  tö  xxtw,  ew;  Quod  quidem  ferretur  in  deorsum, 

5v  xxtx6x(vt,,  5f,).ov.    tx  yxp  txipYi  donec  descendat,  palam.  partes  enim 

lo     toj  Oypoü  tx  0*'  xjtoj  tue^ovtxi  ;xx).-  humidi  quae  sub  ipsius  premunlur  ^ 

lov  ^  tx  pipr,  tx  e;  tio-j  »Otoi;  xei-  magis  quae  partes  ex  quo  ipsas  iacen- 


5.  TQffOVTw]  T090VT0.  —  6.  T6  Vffp&V  TO 

ixov]  tou  uypou  tou  exovto;.  —  10.  Cm* 
au toü!  ün'  aüt$>  f 


2.  dimissa]  «  demissa  »  Curiius.  — 
3.  ferrenlur]  ferentur.  —  6.  mole]  «  mo- 
lera  »  Curtius.  —  8.  ferretur]  «  feretur» 
Curtius.  —  11.  quae]  quam.  —  quo]  ae- 
quo. —  ipsas1  ipsis. 
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tos,  quoniam  solida  magnitudo  sup- 
ponitur  grauior  humido.  quod  autom 
leuiora  eranl,  ut  dictum  est,  demon- 
strabitur.  sit  onim  aliqua  magnitudo 
quae  tt  quac  est  grauior  bumido. 
grauitas  aulem  magnitudinis  quidem 
in  qua  a  sitque  bg,  humidi  aulem  ha- 
benlis  mole  aequalcm  ipsi  a  grauitas 

;n  6.  demonstrandum,  quod  magitudo 
a  in  bumido  existens  habobit  graui- 
lalem  aequalcm  ipsi  g.  aeeipiatur 
enim  aliqua  alia  magitudo  in  qua  d 
leuior  bumido  molis  aequalis  cum 

?:.  ipsa.  sit  autem  magnitudinis  quidem 
in  qua  d  grauitas  aequalis  grauitati  6 
bumidi  autem  babentis  mole  aequale 
magnitudini  d  grauitas  sit  aequalis 
grauitati  bg.  compositis  aulem  magni- 

30  tudinibus  in  quibus  a,  d  magnitudo 
simul  utrarunque  crit  aeque  grauis 
bumido.  grauitas  enitn  magniludinum 
simul  utrarunque  est  aequalis  amba- 
bus   grauitatibus    scilicet  b,g  et  b. 

x>  grauitas  humidi  huius  babentis  mole 
aequalem  ambabus  magnitudinibus 
est  aequalis  cisdem  grauitatibus.  di- 
missis  igitur  magnitudinibus  et  proie- 
ctis  in  humidum  aequerepentes  erunL 

40     bumido  ot  nee  ad  sursum  ferrentur 

I*.  demonstrabitur]  «  demostrabitur  » 
Curtius.  -  16.  est]  ora.  Curtius.  —  18. 
sitque]  sit  quae.  —  19.  mole]  <<  molera  » 
Curtius.  —  20.  magitudo]  «  magnitudo  » 
Curtius.  —  2*.  molis]  «  moli  »  Curtius. 

—  25.  ipsa]  «  ipso  »  Curtius.  —  27.  mole 
aequale  ]  «  molem  aequalem  »  Curtius. 

—  29.  compositis]  «compositi  »  Curtius. 

—  31.  utrarunque]  utrarumque.  —  35. 
mole  |  »molem  »  Curtius.  —  40.  ferrentur [ 
«  ferentur  »  Curtius. 


u,ev<x,  lizt\  tö  crepsov  piyEOo;  utcöxeitxi 
ßxpöTEpov  Toi  uypov.  o'ti  öe  xoytpö- 
T£pX  E50VTXI,  w;  ttpYjTat,  StijrO^otTati. 
ettw  yip  n  piysQo;  to  A,  ö*  esti  {äxp-j-  is 
Ttpov  toO*  6ypo'j.  {Jopo;  5e  toO  uiv 
p,ey£9oy;,  h  w  tö  A,  £otw  tö  Br,  to*j 
6e  OypoO  to-j  fj^ovTo;  oyxov  t<jov  tw  A 
ßapo;  tö  B.  Seixt£ov,  o*tv  tö  A  u.£yE- 
Oo;  h  tw  jypw  ov  i£u  ßipo?  foov  tw  V.  to 
eIay^Ow  ydp  ti  IVao  uiyEQo; ,  ev  w 
to  A,  xo'j^ÖTEpov  toO  'jypo'j  TO'J  VJO- 
u.Ey£9oy;  ayTw.  ?ttw  oi  to'j  uiv  ju- 
y£0oj;.  tv  w  tö  A,  to  £xpo;  wov  tw  B 
£xpu,  TO'J  öi  yypoO*  toj  fyovTo;  Öyxov  25 

170V  TW  A  UL£yiOEt  TO  {j«pO?  ?<JTW  tffOV 
TW  BF  ^ipt'..    <J'JVT£f)£vTWV  8t)  TWV  {W- 

ysQwv,  ev  ot;  Ti  A,  A,  to  uiyEOo?  to 
ex  yjvxu.^oTt'pwv  e*<jtxi  vsoSxpfc;  tw 
jypw.  tö  yip  ßxpo;  twv  u.£y£Öwv  <yyv-  30 
xu-^oTtpwv  ettIv  vtov  iu.^0T£poi;  to?; 
ßaozst,  tw  BP  xal  B.  tö  5i  ßxpo;  toj 
•jypo'j  toO  £/ovto;  oyxov  faov  «{i^poTt- 
pov;  tov;  u.£y£9£<j(v  e^tiv  t«ov  to?;  xy- 
toT;  ^iptaiv.  d^£*.u.£vwv  oyv  twv  tu-  3:, 
ysOwv  xal  £}i6e6>.yiu.£vwv  ei;  tö  Oypöv 

tSOppOTTT,  &JOVT3U  Teö  yypw  xxi  o5te  £ltl 
TÖ  ÄVW  OWOV^OVTXI  O'JTE  £7tl  TO  XXTW. 
W5T£  TÖ    JJ.EV    U.£y£6o?,    £V    W  TO  A,  OV 

ßxpyTtpov  toO  uypoij  otsOVjSETXi  iri  tö  4» 

27.  Zr,  6«.  —  29.  £x]  ora.  —  32.  ti] 
om.  —  ;J3.  tov  Ixovto;]  tomtou  exovto«. 


Or.  1.  22-23  :  toö  IffoiMyedov;;  «  molis  aequalis  •  dubium  est  propter  ea,  quac 
dixi  supra ;  uidendum,  an  scribendum  sit  toO  u^oiü  toi  faow  67x0«  :  aequali  mole 
bumidi. 

Or.  I.  31  :  aii?oTEpot«  ]  uam  i|i?o«pou;,  quod  prop.  VI,  17  per  utrique  »  reddi- 
tur,  etiam  apud  Tartaleam  modo  «  ambo  »  (fol.  5"  ,  2  et  4  =  Arcliim.  II ,  p.  146,  20  ; 
1 48,  6)  modo  «  utrique  »  uertitur  (fol.  6,  16  =  II,  p.  152,  17). 

Or.  1.  37  :  ioopponri  iffovtat]  ut  Archim.  II,  p.  308,  18  («sit  aequaliter  repens  » 
Tartalea-Oauricus  fol.  22).  nam  laopc-om^oufft  esset  «  aequaliter  repent  •».  duri  iimis 
genetiui  absoluti  nullura  exemplura  Archimedeum  ad  manus  est. 
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xxtw  xxt  tosxvty)  ouvdfiet  Crcö  tou  jxi-  neque  ad  deorsum ,  quoniam  magm- 

yeöoo;,  £v  u  tö  A,  dvaaitirai.  tö  oi  tudo  quidem  in  qua  a  existcns  grauior 

{tfytOo;,  iv  w  :o  i,  int£  lori  xoucpö-  humido  ferretnr  dcorsum  et  tanta  ui 

"tpov  tou  uypou,  ivxxo'j^vaO^isTn.  ävw  a  magnitudine  in  qua  d  rctrahilur. 

-roaxtiTTj  Suvxjm,  foov  i«rl  tö  T  ßxpo;.  magnitudo  autem  in  qua  rf,  quoniam 

Siöeixtxi  yip,  ö"ti  Ti  <mpti  u.£y£9ir)  csl  leuior  luunido,  eleuabitur  sursum 

tx  xo'Jtp'iTtpx  toO  uypoS  £tx  rcuaufvTx  lau  La  ui,  quanta  est  grauitas  g.  de- 

ei;  tö  üypöv  tosxutti  Ojvxu.u  dvxcpf-  monstratum  est  enim,  quod  magni- 

povTxi  iiA  t6  ivtü,  ö'cw  to  öypöv  tö  tudines  solidae  leuiores  humido  im- 

i»ojx£ytOs;  tw  oiytQti  4<stI  ßxp-jTspov  pressan  in  humidum  tanta  ui  refe- 

toj  {ity£0o'j;.  isTi  &t  to  Oypöv  to  t/ov  runtur  ad  sursum,  quanto  humidum 

oyxov  vjov  Tw  A  tw  r  Jäipti  ^xp  jTjpov  aeque  molis  cum  magnitudine  est 

tou  A.  6f,Aov  ouv,  ö'ti  tö  jiiytOo;,  tv  grauius  magnitudine.  est  autem  humi- 

w  tö  A,  «piptTxi  ti;  to  xxtw  tosoütw  dum  habens  molem  aequalem  cum  d. 

ßxpfi,  faov  iorl  tö  !\  palam  igitur,  quod  magnitudo  in  qua 

a  ferlur  in  deorsum  tanta  grauitate, 

quanta  est  y. 


52.  T  ßcipu  ßxpüTtpov  tot*  A  om. ; 
correxi  cum  Commandino. 


41.  quoniam  quare.  —  43.  ferretur, 
«  feretur  »  Curtius.  —  49.  leuiores]  «  le- 
uioris  »  Curtius.  —  impressae]  ui  pres- 
sae.  —  52.  aeque  ]  aequalis. 


Or.  1.  50  :  leoiurtfe;)  au  toö  iiypou  ö  fao;  Äyxo;?  «  aeque  »  uidetur  esse 
«  aequae  »  pro  «  aequalis  ». 


Ynoesuz  b'. 

i'itoxtfoQw  twv  h  tw  uypw  ivw  <pe- 
pojifvwv  exxttov  ävti)  <p£p£<36xi  xxtx 
t^,v  xxQetov,  ^  6\4  to  j  x£vTpou  TOU 
ßxpou;  auTwv  xyETxi. 


SL'PPOSITIO  II. 

Supponatur  eorum  quac  in  humido 
sursum  feruntur  unumquodquc  sur- 
sum feri  secundum  perpendicularcm, 
quae  per  centrum  grauitatis  ipsorum 
producitur.  :■> 

4.  feri]  ferri. 


Gr.  1.  2  :  0xoxei<j6w ,  cum  inf.,  sed  0trö9.  et'  cum  participio ;  eadem  apud  Archi- 
medeiu  uariatio  est,  u.  index  Arch.  s.  u. 

Or.  I.  5  :  «y«T«tJ  etiam  apud  Tartaleam  fol.  9  legiiuus  :  producta  »  et  u  produ- 
catur  »,  cum  apud  Archiraedem  sit  iy0^«  H»  P-  174,  10  et  7/8«  p.  176,  10. 


Eav  ti  TT:piöv  uiysOo;  lyov 
tu.^u.xto;  acpxipx;  El?  tö  öypöv  ä^jOtj 
oOtw;  wrrs  rf(v  ßasiv  toü  tu^u,xto; 
10  ;xt,  x^TE?fJxt  to  j  jypo  j,  tö  r/jrjjix  £7:1- 
CTaDyi-JET«'.  dpOöv  o*jtw;  üi-t  töv  4;ovx 
tou  TiiT^u-aTo;  xxtx  xaOfTOv  tlvxi.  xxl 
£iv  Owö  tivo;  OICÄTXV  TÖ  «X^t11  0*JTwi 


THEORKMA  VIII.  PROPOSITIO  VIII. 

Si'aliqua  solida  magnitudo  habens 
(iguram  portionis  sphaerae  in  humi- 
dum dimittatur  ita,  ut  basis  portionis  io 
non  tangat  humidum,  figura  insidebit 
recta  ita,  ul  axis  portionis  secundum 
perpendicularem  sit.  et  si  ah  aliquo 
trahitur  figura  ita.  ut  basis  portioni* 

10.  dimittatur]  »  demittatur  »  Curtiu*. 


Digitized  by  Google 


HEIBERG.  -  ARCHIMKDIS  *.  (5Xoujxiywv  I. 


107 


15  tangat  bomidum,  oon  manet  dedinata 
secandum  dimittatur  sed  recta  resti- 
tuatnr.  + 


16. 


restituatur  1  restituetur.  ^ 


WÜTE  TqV  ß<X9lV  TOU  T|A.^pjXTO;  ÄrtTe^Oai 

tou  iypov,  °^  F^v*1  4yx«x>.tj*ivovt  xa- 
8ai«p  5v  A<?t(r$,  iW  dp&öv  atcoxaTa- 
<rra(ty«fai.  f 


Lat.  t.  17  :  intercidit  nnura  folium  codicis  continens  deraonstrationem  prop.  8, 
quod  non  intelleiit  Tartalea. 

Gr.  1.  16-16  :  xaftomp  av  iftdü  nisi  apud  Tartaleam  post  «  secandum  »  lin.  16 
excidit  «  qua©  »,  in  codice  Oraeco  fuit  xati  &»  4?.  et  legend  um  xaO'  &  £v  49.  for- 
ta»se  error«  typographorum  prop.  IX,  .13  non  »  secnndara  »  pro  «  sed  »  posiluni  es», 
sed  exciderunt  «  quae  demittatur,  sed  ».  quare  prop.  0',  35  scribi  polest  :  «xviua, 
xaO'a  4»  «9(8$,  iX>*. 


[•'•j 

Kat  toCvuv  iav  «x^!1*  xoixpöxspov  ov 
tou  vypov  itptOfi  tl;  -ri  uypov  oGtw; 
öote  t+,v  ßa?iv  aOtoO  6"Xt,v  itvai  h  tö 
uyp'*».  '37^lJLa  i*tTca^«Toii  doOöv 
oötw;  fi«Tt  7dv  ä£ova  afooO  slvai  xata 
xiBttov. 


(  THEOREMA  IX.  J 

Et  igitur  si  figura  leuior  existens 
hamido  dimittatur  in  humidnm  ita, 
ut  basis  ipsius  tota  sit  in  hamido,  fi- 
pura  insidebit  recta  ita,  ut  axis  ipsius 
sit  secandum  perpendicularem. 


1:. 


2r 

St  **C 

s   e  \  \ 

(L  

L 

,   ♦  • 

/      r  \ 

V/ 

Intelligatur  enim  aliqua  magnitudo,        NotCiOw  yip  ti  p.lyt8o;,  oCov  tlprr 
?5     qualis  dieta  est,  in  humidum  dimissa.     Tai,  iU  fd  Gypov  a^eijiivov.  voeteO*»  8t 

» 

18.  om.—  23.  dimissa]  «  demissa  »        18.  om. 
Curtius. 

Gr.  1.  19  :  Totwv]  Archim.  II,  p.  158,  4  :  **1  *o»vu*  tf  *«,  Tartalea  fol.  6"  :  et 
igilur  si. 

Gr.  I.  25-26  :  ol«v  «fpirjTai]  Arehimed.  II,  p.  188, 12 :  et«  tffnyrat,  Tartalea  fol.  11  : 
qualia  dictum  est.  prora  n.  in  indice  Arch.  s.  u.  Uyu  Hl,  p,  4». 
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xxl  imrttSov  ix6t6).tjjt4vov  8ii  Tt  tou 
5£ovoc  tou  tu,t}u,xto;  xxl  8vi  tou  xfv- 
Tpou  Trj$  yf,;.  tojitj  8i  tVrw  tt};  p-iv 
30  ir.vfxvtixz  tou  0ypo5  V,  ABPA  xtp«f£- 
pttx  tou  Si  o/t',u.xto?  ^  EZH  ttipi^i- 
pttx  xal      EH  töötTx,  Äljwv  81  tou 

TU.Tijl.XTO?  £«TW  V|  Z0.    tl  OUV  i<JTl  8'J- 

vxtöv,  jat,  xxtx  xxOtrov  fcrrw  V)  Z0. 

es  Si'.xxiov  ouv,  ö'ti  oO  uivti  to  c/tjux. 
dXV  tl;  dpOöv  xxTx*rxlh{«Tai.  [tau 
öt  tö  xtvTpov  tt,;  otpxtpx;  ixl  Zö]. 
:rx).tv  yip  larw  o/JÖH-*  (itt^ov  T,j..t- 
«^pxipCou,  xxl  £«tw  xivTpov  tt,;  ocpx(- 

M>  ox;  irl  uiv  tou  y,u.t«icpxvp{o'j  tö  0  iv 
tw  tXifJoovt  8t  tö  II  iv  tw  |u(^bvi  8i 
tö  K.  StA  8t  toO  K  xxl  TOU  xivTpov» 
tt,;  yf,;  tou  A  Tjj(9w  ~fi  K.\.  to  Öt, 
sy^U-x  to  ixTÖ;  tou  uypoy  iro/y^Osv 

«>  üirö  tt};  txt^avtix;  tou  uypoü  töv  ä£ovx 
?ytt  tv  tt,  xxQtrw  t?,  öix  tou  K.  8ix  8t, 
tx  xOtx  toi;  TtpÖTtpOV  faTXl  tö  xivTpov 
tou  £xpou;  xutou  iv  tt,  NK.  ypxu.u.T„ 

itfTW  8t  TÖ  P.    TOU  8i  60.0U  TjJLY]u.XTO; 

so  tö  xtVrpov  toö  ßxpou;  iartv  iv  tt,  Z0 
Ypxti|i-fi  iutx^u  tou  K.  xxl  tou  Z,  xxl 
tarw  tö  T.  tou  ipa  ).oixou  oyt}u.xto; 

TOU  iv  TW  uyOW  TÖ  xivTpOV  f<TTXl  tv  TT, 

TP  tuötCx  ix6).T,0c(<jT,  xxl  X7ro\r^0t(- 

CT,;,   Tj    E£tt   TpÖ;   TTjV   TP   TÖV  XUTOV 

}.öyov,  6v  fy_ti  tö  (lipo;  tou  Tu.TjU.xTO;; 
tou  ixTÖ;  tou  uypou  rcpö;  tö  ßipo; 
tou  sy/,}txTo;  tou  tv  tw  uypw.  £<nw 
8t  tö  0  xtVrpov  tou  tlpT,aivou  T/Jr 


intelbgatur  etiam  et  planum  produ- 
ctum  per  axem  porlionis  et  per  cen- 
trum teirae.  Sectio  au  lern  sit  super- 
ficiei  quidem  humidi  quae  abgd 
periferia,  figurae  autetn  ezh  periferia  » 
et  quae  eh  recta,  axis  autem  porlionis 
sit  que  zt.  si  igitur  est  possibile,  non 
secundum  perpendicularem  sit  quae 
zt.  demonstrandum  igitur,  quod  non 
manet  figura  secundum  in  rectum  k 
staluetur.  est  autem  centrumsphaerae 
usque  zL  rursum  enim  sit  figura  maior 
emisperio  et  sit  enlrum  spüaerae 
usque  ad  emisperium  scilicet  t  in  mi- 
nori  autem  p  in  inaiori  autem  k.  per  «o 
k  autem  et  per  centrum  terrae  /  du- 
calur  kL  figura  autem  extra  humidum 
assumpla  a  superficie  humidi  axem 
habet  in  pcrpendtculari  quae  per  k 
proplcr  candem  prioribus  est  centrum  ts 
grauitatis  ipsius  in  linea  nk.  sit  enim 
r.  totius  autem  portionis  centrum 
grauitatis  est  in  linea  zt  inter  k  et  z 
et  sit  c.  rcliquae  ergo  figurae  eius 
quae  in  humido  centrum  erit  in  recta 
er  indueta  et  absuinpta,  quae  habebit 
ad  er  candem  proportionem,  quam 
habet  grauitas  portionis  quae  extra 
humidum  ad  graultalem  figurae  quae 
in  humido.  sit  autem  o  centrum  dictae 
figurae  et  per  o  perpcndiculari  ferre- 
tur  igitur  grauitas  portionis  quidem, 
quae  est  extra  humidum,  secundum 


31.  t  EZH  j  Tj  om.  —  3G.  lau  a<l  3?  :  26.  etiam  autem.  —  32.  que]  quae.  — 
Zfl;  glossa  esl.  —  40.  iievj  om.  —  43.  8r,'  35.  secundum]  sed.  —  38.  |entrum]  «  cen- 
ot.  —  4G.  S-nJ  om.  —  47.  i<jTxi]  e«Tt.  —  truin  »  Curtius.  —  43.  a*sumpta]  ab- 
49.  4t]  (prius)  sumpta.—  45.  eandemj  eadem.—  56.  per- 

pendiculari  j  perpendicularis  du  catur 
quae  lo.  —  ferretur]  «  feretur  »  Curtius. 

• 

Or.  I.  37  :  ini  Z6J  h.  e.  ixt  rn;  Z8;  hoc  loco  et  lin.  40  ixt  cum  genet.,  quod 
apud  Tartaleam  uertitur  «  in  <*,  per  «  usque  »  redditum  esse  uidetur;  ini  saltem  ra- 
tio postulat.  ceterum  locus  totus  corruptus  est.  nam  lin.  38  prtmus  casus,  in  figura. 
quae  hemisphaerio  maior  est,  solus  significatur.  deinde  lin.  39  sq.  omnes  tres 
casus  praeparantur.  denique  a  lin.  43  demonstratio  primi  casus  ineipit ;  cetero- 
rum  demonstrationes  prorsus  oraittuntur.  ,. 

Gr.  1.  53  :  xö  xt'vtpov  ]  sc.  toö  ßspou;,  u.  ind.  Arch.  s.  u.  xtvtpov. 

Gr.  I.  54  :  ixflmflti^g  xtX.J  Archim.  II,  p.  200,  13  :  tö  xivxpov  toö  gipto;  ior.v 
ixßrt]OiCe«;  t«;  8E  xsl  dcxoXxfOcica;  Ttvö?  tuM«;,  r,  Xöyov  l%ti  xt>.  Tartalea  fol.  12"  : 
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Vi     rectam  ro  ad  deorsum,  flgurae  aulcm     fix™;,  xxl  oia  to  j  0  xaQe-ro;  ^  60 

quae  in  humido  secundum  rectam  oi  AO.  owO^itTxi  ojv  ?6  fixpo;  toO  |«v 
ad  sursum.  non  manet  igitur  figura,  tja^ulito;  to-j  2xtoc  toO  OypoO  xxti 
sed  partes  quidem  flgarae  qaae  uer-  rf,v  PO  rjOcTxv  ini  t<J  xxtw  to  j  oi 
sus  A  ferrentur  ad  deorsum,  quae  au-     c^iix-ro;  to-j  tv  tw  vypw  xxxi  ty,v  OA 

«i     lern  uersus  e  ad  sursum,  et  super  hoc     rjQitxv  erci  to  Svw.  oO  jiivjt  ouv  xo  65 
erit,  donec  quae  zt  secundum  perpen-     cyfj|i.x,  iWi  tx  uiv  u,£prj  toO  a/v 
dicularem  fiat.  u,x?o;  t*  icpo;  t6  II  oujfKoovrai  ercl  x<J 

xitw  tx  6i  Ttpö?  tö  E  ini  to  äv«,  xxl 
iti  tojto  tVrxt,  tu);  xv     ZB  xxtx  xd- 

OlTOV  Yi'TiTXV.  *° 

6.1.  ferrentur]  ferentur.  —  64.  super] 
Semper.  In  flne  :  expücit  de  insidentibus 
aquae  über. 

centrum  grauitalis  est  educla  linea  ke  et  assumpta  aliqua  recta  cet.  cuius  loci 
similitudo  facit,  ut  putcm  »  inducta  »  Iii).  51,  quod  nusquam  alibi  opud  Tartaleam 
occurrit,  errorem  typographi  esse  pro  «  educta  »,  quod  Semper  pro  ixAr.fataa  po- 
nilur.  fortasse  lin.  55  pro  fj  scribendum  t^ti;,  etiam  ad  euitanduro  hintum. 

Or.  1.  67  :  np6;  to  H]  *pd;  cum  dat.  Tartalea  «  aJ  »  uertit,  ut  fol.  14" ,  8  =  II, 
p.  214,  2.  sed  *po;  cum  accus.  (Archim.  I,  p.  304,  15)  Tartalea-Gauricus  fol.  21  = 
II.  p.  302,  17  (ubi  codd.  t&  habent)  per  «  uersus  »  reddiderunt. 

Postremo  loco  de  titulo  operis  Archimedis  paucis  disputat-e  übet,  apud  Tarta- 
leam inscribitur  :  de  insidentibus  aquae,  sed  hic  titulus  genuinus  esse  nequit.  nara 
ia  toto  libro  non  de  aqua,  sed  de  quoui*  humido  (vYpov)  agitur.  u*ri  simile  est,  pos- 
teriore tempore  librum  ita  in  codil.  Oraecis  inscriptum  esse,  sicut  etiam  titulus 
txTpaY<«vtau,ö;  «xpaCoXfj;  recenüor  Archimede  est  (Archim.  op.  II,  p.  295  not.  1); 
nam  interpres  Tartaleae  sine  dubio  titulum  quoque  eadem  fi.Ie  qua  cetera  e  Graeco 
antigrapho  transtulit.  nomen  ex  eiusmodi  locis.quales  sunt  prop.  7',  17 ;  V.  10;  b',  22, 
petitum  esse  potest.  qui  consi Jerauerit ,  quae  de  fragmento  Uaticano  diiimus,  non 
mirabitur,  id  etiam  in  titulo  sequi  inlerpretationera  Tartaleae;  cod.  Uat.  1316  ha- 
bet jlpxtur^ou;  mpt  tuv  G4«ti  i? i<n  xuivuv  ne  numero  quidem  libri  adiecto  (itaque 
fortasse  prior  über  solus  tum  a  Tartalea  editus  erat,  ita  ut  uersio  illa  inier  anno* 
1543  et  1565  facta  esse  putanda  sit),  in  cod.  1347  uero  huic  titulo  adJitum  est  :  rj 
xipl  twv  öyoufitvtüv,  eStrabone  uel  Pappo  petitum.  hoc  uerum  operis  nomen  existi- 
mandum  est,  cum  eo  solo  utantur  auctores  antiqui,  qui  de  hoc  libro  mentionem 
fecerunt,  Pappus  VIII  p.  1024,  29  :  i»;  'Apyipr^;  oyoupevoi;,  Hero,  Strabo  11.  cc. 
cfr.  praeterea  Strabo  XVI  p.  703  :  txy%  Ii  x*l  x*V  &3xxo;  Toiaötai  xm«  tUt  av  3  - 
vapeic  taut«  piv  o£v  fuai&XoYi'x;  lytxu  v.vo;  xatl  Tt|;  «epl  x»v  6£0up{v<i>v  xpaYpat- 
tctx:.  fuit  igitur  ei  scientiae  proprium  nomen,  quam  nos  hydrostalicam  uocamus. 
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Dans  cct  articlc  nous  examinerons  :  1°  t'expression  n*/*;  ixpxrr.sxv 
(J;  1),  et  2#  la  r6p6tition  de  tftov  (§§  2-3).  Au  cours  de  cet  examen  nous 
essayerons  d'ßclaircir  le  sens  g6n6ral  du  ehapitre. 

Avant  d'entreren  matierc,  il  est  n6cessaire  de  faire  cette  reraarque 
pr61iminaire  :  Tbucydide  täche  de  prouver  que  les  ressources  des 
Grecs  dans  ces  temps  reculds  ätaient  tres  limit6es,  et  que  c'6tait  la 
seule  cause  pourquoi  ils  n'ont  pas  r6ussi  ä  triompher  des  Troyens 
dans  un  bref  d61ai.  Dans  aueun  passage  du  ehapitre  il  n'a  l'intcnlion 
de  faire  entendre  que  cet  insucces  ait  6t6  dü,  meme  en  partie,  a  un 
manque  de  vigueur  dans  la  continuation  de  la  guerre,  except6  en  tant 
que  ce  manque  de  vigueur  dtait  la  conse"quence  de  ressources  limi- 
t6es.  11  n'est  pas  necessaire  de  d6montrer  cette  proposition. 

1 

• 

Nous  nous  proposons  de  montrer  qu'au  Heu  de  a*x"0  ixpi-nrjixv,  on 
doit  lire  ui/T,  ixpmr^-jxv,  changement  pour  lequcl,  «au  point  de  vue 
paltfographique,  ou  plulöt  diplomatique,  il  n'est  pas  besoin  d'apologie. 
Dans  la  discussion  que  nous  avons  entreprise,  il  faut  no  pas  oublier 
que  Thucydide  veut  dire  que  les  forces  grecques  ötaient  divisöes  avant 
le  premier  engagement,  —  soit  que  nous  lisions  ixpdrnrjsxv  ou  ixpami- 
0r,5av ;  —  car  la  presomption  que  toute  l'armäe  6tait  präsente  no  s'ae- 
corderait  point  avec  une  interpretation  correcte  (que  nous  signalerons 
plus  tard)  du  §  2,  p*8(u;  4v  |a«/y>  xoitoüvtj;  sTaov,  oX  yt  xxl  oiy 
«Ooöov  x-ri.  Par  consäquent,  si  ixpxT/,Or,Mv  implique  une  division  prea- 
lable  des  forces,  ce  n'y  est  pas  une  objection. 

a.  Si  nous  retenons  le  texte  ixpi^iav,  il  nous  faudra  envisager  les 
difficultds  suivantes  : 

1.  La  raison  quo  Thucydide  allögue  pour  sa  tlu%se,  ä  savoir  que  les 
Grecs  gagndrent  une  victoire  en  arrivant  en  Troade,  est  donn6e  en  ces 
mots  :  tri  yip  Jp'jax  -s->  «jTpiTOT:£o<;»  oOx  3v  iw/texw ,  et  il  est  a  prösumer 
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que  cela  implique  oOx  5v  ^r^fhiiv*  -rti/tsxsflxi.  Mais  lorsqu'on  induit 
une  cause  (la  victoire)  d'un  effet  (la  construction  de  fortifications),  une 
simple  mention  de  la  cause  n'est  permise  que  quand  Hnduclion  est 
une  conclusion  necessaire;  landis  que,  dans  ce  cas-ci,  la  conclusion 
non  seulement  n'est  pas  necessaire,  mais  est  presque  paradoxale. 
Donc,  si  Thucydide  avaitvoulu  parier  dn  Vimpuissance  de  faire  des  for- 
tifications, quelquc  concis  que  soit  son  style  en  general,  il  se  serait 
servi  d  une  expression  plus  explicite. 

2.  Commc  une  forlification  est  plus  necessaire  ä  une  armee  vaineue 
qu'ä  une  armee  victorieuse,  les  Grecs  auraient  certainement  conslruit 
une  fortification  avant  de  se  battre.  s'ils  devaient  la  construire  en  cas 
de  victoire.  Cunsequemment ,  Thucydide  n'aurait  pas  pu  conclure 
qu'unc  bataille  avait  ete  livrec  avant  la  construction  des  forlifications, 
ä  moins  qu'il  n'ait  suppose  que  les  Troyens,  sans  aueun  doule,  ont  dü 
avoir  attaque  les  Grecs  avant  que  ces  derniers  eussenl  eu  le  temps  de 
se  forlifier  apres  leur  debarquement;  ou  encore  qu'il  n'ait  acceple 
comme  un  fait  indiscutable  l'assertion  d'Horaere,  que  les  Troyens 
essayerent  d'cmpecher  le  debarquement  des  Grecs  (B,  701-2,  concer- 
nant  Protesilaos  :  tov  8'  £x?xvt  AxpSxvo;  iv^p;  vtjg;  iitoOpciaxo/Tx  *oi>.v 
npoiTWTov  Ax«vwv).  Mais  comme  il  n'avoue  pas  aeeepter  lesdetails  fournis 
par  Homere,  et  que,  sans  discussion,  il  ramene  la  construction  des  retran- 
chements,  de  la  dixieme  annee,  aucommencemenlde  la  guerre,  assu- 
rement  il  n'aurait  pas  aeeeptä  tacitement  pourvrai  un  incident  detache, 
noyedans  le  catalogue  des  vaisseaux,  et  ä  peine  mentionnß  dans  deux 
ou  trois  autres  passages.  D'ailleurs,  s'il  avait  eu  en  vue  cet  engage- 
ment,  il  n'aurait  rien  dit  de  -d  ?pu(i.x,  qui  etait  chose  secondaire ;  mais 
il  aurait  dit  tout  bonnement  que  les  Grecs  n 'auraient  pas  pu  eflectuer 
un  Etablissement.  Cela  nous  conduit  ä  un  autre  point. 

3.  La  construction  d'un  relranchement  n'etait  qu'un  incident  du 
maintien  d'une  position  railitaire  dans  le  pays  :  si  les  Grecs  avaient  pu 
y  resler  meme  une  seule  nuit,  ils  auraient  pu  se  fortifler.  Mais  Thucy- 
dide savait  qu'ils  y  restörent,  qu'ils  aient  eu  des  fortifications  ou 
non  :  pourquoi  donc  aurail-il  dü  particulariserce  fait  6vident,  qu'ils  y 
resterent?  II  aurait  dit  oOx  äv  ^xpfjmvxv,  ou  plutöt  oOx  £v  yj8jWj0t,*xv 
itxpatmvou. 

4.  Le  texte  donne  ä  croirc  qu'unc  armee,  apres  avoir  ele"  baitue, 
ou  merae  apres  un  combat  6gal,  ne  pouvait  pas  s'arröter  ou  rester, 
dans  le  voisinage  du  champ  de  bataille,  assez  longtemps  pour  sc 
retrancher.  Cela  n'est  pas  toujoursvrai.  Souvent,en  realitd,  des  armees 
restaient  dans  les  environs  des  lieux  oü  elles  avaient  £prouv6  une 
defaile.  Des  cas  ä  l'appui  de  cette  assertion  sont  rapportös  par  Thu- 
cydide lui-meme  (par  exemple,  V,  lxxiii).  Si,  en  de  telles  circonstances, 
les  armees  battues  ne  se  sont  pas  retranchees,  ce  n'6tait  pas  parce 
qu'elles  ne  pouvaient  pas  le  faire. 


Digitized  by  Google 


HUMPHREYS.  -  THUCYDIDE,  1,  xi. 


7l3f 


5.  La  substance  de  la  premiore  partiedu chapitre  est  ceci :  «Faule 
de  ressources,  ils  rassemblcrent  une  armee  plus  petite  que  cello  qu'ils 
auraient  pu  r6unir,  mais,  selon  leur  croyance,  une  armee  teil«»  qu'ello 
pourrait  se  soutenir  par  les  Operations  de  la  guerre  ;  et  lorsqu'ils  arri- 
verent  au  siege  deshostilites,  ilsne  seservirent  pas  de  la  tolalite  meme 
de  cefte  armee.  »  Mais  au  lieu  de  la  simple  arrivee  a  laquelle  nous 
aurions  pu  nous  attendre,  nous  trouvons  une  bataiUe,  son  rrsultat,  et 
la  raison  d'oü  doit  so  deduire  ce  resultat;  et  apres  tout  ccci  vient  oOS' 
svtxOOx,  u  pas  meme  dans  ces  cireonstances  ».  Or,  ces  details  ayant 
rapporL  ä  l'arrivee  ou  ä  ce  qui  survint  immediatement  apres,  n'au- 
raient  pu  otre  donn6s  que  pour  rendre  l'argumeut  plus  frappant;  et 
cela  est  indique  encoru  davantage  par  l'expression  änergique  o05' 
tvTivQx.  De  plus,  Thucydide  se  sert  du  partieipe  pour  mentionner  l'ar- 
rivee,  et  du  verbo  personnel  pour  mentionner  la  bataiUe  et  son 
resultat.  D'apres  tout  cela  il  est  dvident  que  «vraOöx  a  trait  non  seule- 
ment  ä  l'arrivee,  mais  aussi  ä  la  bataiUe  et  ä  son  resultat  (la  victoire 
qu'on  suppose).  Nous  avons  donc,  iei,  un  enoncö  6tonnant :  « pas  meme 
dans  res  cireonstances  ils  nc  se  sont  servis  de  la  tolalite  de  leur  armee;  » 
c'est-ä-dirc  que  pas  meine  une  victoire  ne  les  a  induits  ä  se  servir  de 
toute  l'arm6e  en  campagne !  C'est  prerisejnent  une  victoire  qui  aurait 
rendu  moins  n6cossaire  la  requisition  de  toute  l'armee.  Pourquoi  donc 
cet  o 06*  ivTx06*  ? 

On  a  sugg6r6  que  le  mot  £vtx50x  pourrait  avoir  trait  ä  l'engagement 
victorieux  lui-m^me  :  «  pas  meme  en  ce  faisant  » ;  mais  l'emploi  du 
mot  Ä7j£ioVj  (postqvam)  avec  ixpinjcav  nous  empöchc  d'aeeepter  cette 
interpretation. 

6.  Puisque  c'elait  une  guerre  contre  une  ville  relalivement  petite 
(B,  122  et  suivants),  et  que  los  Grecs  avaient  pour  but  et  pour  espoir  la 
conquetc  ou  la  destruclion  de  cetle  ville,  il  n'est  paß  vraisemblable 
quapres  une  victoire  ils  aienl  pu  faire  halte  pour  dresser  des  fortifi- 
cations,  au  lieu  de  savancer  et  de  tacher  de  s'cmparcr  de  la  place.  De 
plus,  selon  Homere,  ils  ne  se  fortiüercnl  quapres  un  combat  egal  ou 
malheureux  (V.  plusloin). 

b.  Si,  maintenant,  nous  aeeeptons  le  texte  jiiyti  ixpatY^cxv,  alors 
toutes  les  difflcult6s  s'evanouissent. 

I .  La  raison  donnee  pour  admettre  que  les  Grecs  furent  battus  est 
naturelle.  Les  Grecs,  lorsqu'ils  envahissaient  un  lerritoire  ennemi, 
n'avaient  pas  coutume,  comrne  les  Romains,  de  fortifier  leurs  camps. 
Iis  ne  faisaient  cela  que  lorsqu'ils  consideraient  commo  doutcuse  la 
force  de  leurs  armees  envahissantes.  Or,  si  nous  aeeeptons  les  prin- 
cipales  donnees  de  la  narration  d'Homere  (et  c'est  sur  cos  donnees 
que  Thucydide  basc  sa  discussion),  nous  devons  conclure  que  los 
Grecs  se  regardaient  comme  etant  d'une  force  bien  sup6rieure  a  celle 
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des  Troyens.  Par  cons6quent,  le  mur  qu'ils  elcverent  autour  de  leur 
camp  pourrait  porter  ä  croire  qu'ils  avaient  6prouve  une  defaite.  Dans 
le  fait,  comrae  nous  l'avons  dejä  dit,  selon  le  rapport  memcd'Homere, 
ils  ßrent  un  raur  et  im  fossc  lorsque  avaient  eu  lieu  un  combat  6gal  et 
un  duel  indecis,  — l'equivalent  d  une  defaite  pour  uue  armee  envahis- 
santc  —  (H,  337  et  suivants;  436  et  suivants),  dans  la  dixieme  annce 
de  la  guerre.  Leraploi  de  l'article,  t6  ?pt>jtx,  fait  voir  que  Thucydido 
avait  bien  en  vue  ce  mur  et  ce  fossö;  car  lui-meme  il  n'avait  fait 
aucune  mention  de  cet  lpu[ix.  La  difKrenee  qui  existe  entre  lui  et 
Homere«  quant  ä  l'6poque  de  la  construclion ,  a  dejä  ete  indiquec.  (11 
y  a  des  erudits  qui  croient  que  «  T<i  fputi»  »  se  reTerc  au  r6cit  de  quel- 
que  poete  dont  les  aeuvres  sont  perdues;  mais  il  n'est  pas  necessaire 
de  discuter  cctte  question.) 

2.  L'emphase  de  l'expression  o08'  £vtxuö<x  vient  maintenant  fort 
ä  propos  :  «  Si  grande  ötait  la  nöcessite  de  maintenir  une  forcc  de- 
tachee  pour  se  procurer  des  provisions,  que,  meme  lorsqu'ils  eurent 
perdu  une  bataille,  ils  ne  se  servirent  pas  de  toute  l'armee  en  cam- 
pagne  ».  11  faut  remarquer  ici  que  le  membro  de  phrase  &'ü.i  rpö; 

ytwpyCxv  £w>p(a  n'indique  pas  que  1'arnieo  n'ait  pas  ete  divisce 

avant  ce  moment  :  il  est  ajoute  par  maniere  d'eclaircisseinent  ou 
d'exemple.  Des  fourrageurs  avaient  dü  certainement  piller  d'abord  la 
Troade  et  les  contrees  environnantes,  et  c'est  ce  qu'ils  ont  fait  sclon 
le  r6cit  d'Homcre. 

3.  Comme  il  est  permis  de  douler  si  xpaTYi9f,v«t  peut  etrc  justemenl 
cmploye  pour  designer  seulement  la  defaite  temporaire  d'une  arm6e 
cnvahissante,  un  bref  cxamen  de  ce  point  n'est  pas  hors  de  place  ici. 

II  est  bien  connu  que  l'on  se  sert  §ouvent  du  vcrbe  xpxtetv,  particu- 
licrement  avec  lo  genitif,  en  parlant  d'une  conqiuHe,  d'une  occupa- 
tion,  ou  d  une  prise;  ainsi,  dans  Thucydide,  I,  cxi,  1  ;  cxn,  3.  etc. 
Mais  si  l'on  s'en  sert  en  donnant  lo  compte  rendu  d'une  bataille,  il 
signifle  (avec  l'objet  ä  1'accusatif)  simplement  bnttre,  däfaire.  Si  le 
contexte  ne  fait  pas  voir  que  l'on  parle  d'une  simple  bataille.  alors 
on  ajoute  jJiayYi,  comme  dans  le  passage  que  nous  considerons,  et 
dans  le  §  2,  xpx-rourrt;.  Cf.  II,  xci,  1.  Le  passif  ne  raontre  rien  de 
singulicr.  (Ce  n'est,  bien  entendu,  que  par  accident  quo  jii/r,  n'ae- 
compagne  Yaoriste  passif  dans  aueun  autre  passage  de  notre  auteur.) 
Dans  VI,  xcvi,  I,  se  trouve  l'expression  o06'  tl  xp»?o"v7o  jj.»^  dans  une 
phrase  qui  prouve  clairement  ce  que  nous  venons  de  dire  :  xat  oi 
£upax<taioi...  vojxfaavTt?,  iav  ji-^  tcüv  Eirvito^iiv  xpat^awaiv  oi  A9y|vxToi, 
ytopiou  dLffox(^[i.vov  Tt  x*t  Cntip  ttj?  irÖJUw;  X£i;x£vou,  oux  $v  ^x5(<o;  59*;,  o05' 
tl  xpa-rolvro   jxä/t,,   iTtoTE'.ywöfjvai,    ovevoouvto  itpo5&i«i;  xOtwv 

<puXdt<j«itv,  xti.  II  serait  difücile  d'inventer  un  meilleur  exemple ;  mais 
il  y  en  a  d'autres  dans  lesquels  Yaoriste  passif  est  employe  pour  mar- 
quer  une  simple  d6faite  essuyee  par  les  envahisseurs,  comme  dans 
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VII,  lv,  2  [oi  ÄOtjväToi]  t«T;  vau«iv  iRpaT^Or)(jxv,  tandis  qu'ensuite  les 
Syracusains  congoivent  l'idee  (lvi,  1)  tl  Sijvsiyto,  xpa-r^iat  ÄO^vaCwv 
Tt  xod  twv  ou{i[jLdl^(a)v  xxl  xati  •p'i7  **l  xxt4  öa^aasav.  Dans  VII,  LX,  -i, 
Nicias,  6p£v  toi»?  «rcpaTwiTx;  tu...  txi{  vausl  xpxr»j^vaii  iOwjiouvTac,  fait  IM 
discours  dans  lequel  il  dit  (lxi,  1)  f>v  yip  xpotnfawutv  t«T<  v«u«(v  xt£.  (les 
Hilmes  vaisseaux  qui  avaient  etä  repousses,  —  ixparnitor)«xv).  U  n'est 
pas  necessaire  de  donner  d'autres  preuves. 

4.  Un  des  erudits  les  plus  penetrants,  M.  Krueger,  dit  que  le  passif 
«xpanV^iav,  dans  notre  passage,  est  cmp6che  par  pi/y  xp*ToCv«;  du 
$  2,  croyant  evidemmcnt  que  la  derniiire  expression  a  rapport  ä 
ji4/t(  ixpiTYi?xv  du  §  I.  Mais,  dans  rexamen  de  la  räpötition  de  slXov, 
il  sera  dßmontre  que  j^x1?  xp*?oi>vTE;  a  rapport  non  pas  ä  une  victoirc 
reellement  acquise,  mais  ä  une  victoire  qui  attrait  He  acquise  si  toutes 
les  forces  avaient  6te  employecs  sur-le-champ. 


II 

a.  La  difficulle  que  quelques  commentateurs  ont  trouvec  dans  la 
r6p<Uition  de  erAov  aux  §§  2-3,  provient  de  leur  interprctalion  «  que 
les  Grecs  auraient  ete  victorieux  sur  le  champ  de  bataille,  et  qu'ils 
auraient  pris  la  villc,  par  le  moyen  d'un  si6ge,  en  rooins  de  dix  ans  ». 
Mais  Thucydide  veut  dire  plus  que  cela.  Deux  moyens  distinets  de 
semparer  de  la  ville  sont  consideres  :  «  S'ils  avaient  apporte  asscz 
de  provisions  pour  continuer  la  guerre  sans  interruplion  avec  toutc 
la  Force  armee,  alors  ils  auraient  aisement  mis  l'ennemi  en  deroute 
et  pris  la  ville  [d'un  coup] ;  et  memo  en  cas  de  siege  [si,  par  excmple, 
l'ennemi  declinait  une  bataille  en  rase  campagne],  ils  auraient  pris 
Troie  en  moins  de  dix  ans.  »  Quelques  commentateurs  ont  vu  cela ; 
mais  un  des  plus  recents  et  dos  plus  habiles,  M.  Classen,  semblc  l'cx- 
pliquer  d'une  maniere  erronee.  A  son  dire,  le  passage  signifie  «  qu'ils 
auraient  pris  la  ville  en  moins  de  dix  ans,  mtme  avec  des  forces  divi- 
sees  >»  (entendez  :  s'ils  avaient  continuö  la  guerre  vigoureusement). 
Cela  ne  peut  pas  6tre  le  sens,  car  l'historien  lache  de  demontrer  que 
le  delai  mis  ä  la  prise  de  la  ville  etait  du  au  defaut  de  provisions  qui 
les  forcait  ä  maintenir  leur  armee  en  etat  de  division.  Cela  est  prouve 
non  seulement  par  la  teneur  de  la  discussion  tout  entiere  de  Thu- 
cydide, mais  aussi  par  les  mots  qui  suivent  iinmediatemenl :  4X).4  8i* 
a/j>TjU.aTizv  xtI.,  lesquels  devraient  etre  traduits  en  ces  termes  mais, 
je  le  repete,  c'etait  ä  cause  du  manque  de  ressources  que...  »,  etc. 

Si  donc  le  passage  a  le  sens  soutenu  dans  cet  article,  l'omission  de 
stXov,  soit  dans  un  endroit,  soit  dans  lautre,  rendrait  le  passage  d'une 
obscurite  presque  sans  remede.  Si  Ton  trouve  une  tautologie  desa- 
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greable  dans  la  repelition,  on  a  tort  d'y  rcmedier  par  voie  de  suppres- 
sion. 

b.  Afin  de  prouver  la  justesse  de  cette  interprelation,  il  est  neces- 
sairc  seulement  de  montrer  que  £x8(w;  «v  ^.i^  xpxiro<iv?i?  iftov  indique 
une  prisc  d'assaut,  ou  bien  une  prise  soudaine  ä  force  armee  ;  et  cette 
vorsion  n  a  pas  besoin  de  dömonstration,  ä  moins  que  Krueger  n'ait 
raison  lorsqu'il  pr6sumc  que  jjlAxti  xp**ouv?e?  a  rapport  ä  ixpd-rqsxv 
du  §  1.  Or,  on  peut  montrer,  independamment  des  arguments  contre 
l'artif  ixpiTticxv,  que  ce  sons  soutenu  par  Krueger  est  erron£. 

t.  Si  ;ii/T(  xpxTO'jrrt;  indique  une  victoire  gagn£c  de  prirae  abord, 
ccs  mots  doivent  signifier  ceci  :  «<  puisqu'ils  gagnerent  une  victoire  •» 
[wpwf  avec  des  foires  divisees].  Mais  si  tel  elait  le  sens,  ce  raembre  de 
phrase,  oZ  ye  xxi  o$x  xQpfoi  d).7.x  jx.£pci  tw  dti  icxpxT\>xdvTi  dvTctx07»  scrait 
tont  ä  fait  superflu  et  absurde.  (11  est  permis  de  faire  observer  ici  que 
les  mots  qu'on  vient  de  citer  ne  militent  point  contre  le  passil" 
£x?xTV,QT4ixy ;  car  immädiatement  auparavant,  cn  parlant  des  Troyens, 
Ihistonen  sc  sert  dune  locution  semblable  et  qui  contient  un  sens 
encore  plus  onergique  :  xxi  jixaaov  oi  Tpwe«;  xOtüv  8u<7icxpa£vwv  t«  8£xx 
?TTj  ivrsT/ov,  tov;  de5,  jito/.ciirojiivot;  dv7(ir«).ot  6Vre;.) 

2.  Quoiqu'on  se  serve  souvent  du  partieipe  präsent  xpxtwv  en  par- 
lant d'un  incident  special,  Thucydide  ne  s'en  serait  guere  servi  en 
parlant  d'un  6vencment  historique  qui  avait  eu  lieu  4l  une  6poque 
si  recul^e :  mais  il  se  serait  servi  de  l'aoriste  xpx7r,sxvTti,  comme  dans 
VI  11,  !,  3  :  toO?  ti  dito  £ixeV.x;  vWjs  <J<p{«iv  ivöju^ov  [Adirivatoi]  tu  vximxw 
tri  tov  Ihioxix  -K^eyieliOxi,  &XXu;  zt  xxl  tosovtqv  xpxTK^Txvcx;.  VII,  XI,  1  : 
xpxtT,iivTwv  yxp  Vtuwv  axyxi;  rxi;  icXtdwi...  -f^Oe  rW.trzo;  xt£.  (mots  de 
Nicias). 

H.  Si,  au  contraire,  nous  mettons  |a«xt<  xpxTojvte;  en  rapprochement 
avec  cO.ov,  et  si  nous  en  faisons  une  partie  de  l'apodosis  avec  dv,  alors 
totit  est  en  parfait  aecord.  Non  seulement  le  partieipe  d'un  verbe  quel- 
conque  est  souvent  usite  pour  designer  le  moyen,  la  maniere,  ou  les 
circonstances  immediates,  meme  en  parlant  d'un  incident  special,  mais, 
comme  il  a  6t6  dit  plus  baut,  le  partieipe  xpat&v  est  particulierement 
ainsi  usitö.  M&me  l'imparfait  est  quelquefois  employe"  comme  le  m6me 
temps  de  vixäv,  ainsi  que  dans  II,  xci,  1  :  ixpd?ouv  ™  xxl  8it"cp8cu>av.  Cf. 
I,  xxx,  2 ;  cix,  1  ;  II,  lxviii,  5.  Ghoisissons,  parmi  beaueoup,  deux  ou 
trois  cxemples  du  partieipe  :  I,  xvi,  2 :  dxoßdvTtc  xxl  xpxToöv-rec  tw  iu£<S 
ii:o>.i<Jpxouv  (inchoatif)  xtI. —  II,  xci,  \  :  iXQovte?  8t  ii  XoctXfxv  fftpxtds  ieo>.u« 
toO;  SixavoO?  xpxToOvTt?  jt«x^  x?e.  II  y  a  ehez  Pausanias  un 

passage  oü  se  trouve  cet  usage  de  xpx-röv,  et  les  circonstances  sont 
tres  semblables  ä  Celles  qu'admet  Thucydide  ä  l'egard  de  Troie.  Le 
lecteur  remarquera  la  transition  de  l'indicatif  aoriste  l*txpdTr|«v  au 
partieipe  present  xoxtäv.  Pausanias  (I,  xm.  fi-7)  dil  :  Htippo;  81  «L; 
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iitexpatTj^tv,   6X(you    jiiv  VJXOev  i\tXv  aOToßoti  rf,v  itoO.iv  [EitipTYp/j  

jxO.Iovto;      AvT'.ytfvou  töv  «Tpxtov  t£  Apyoui     ^  Aaxamxi?jv  lyiiv,  »Otc;  2; 
t6  Apyo;  «AirjAuOei  Ilyppo;'  xpotTwv  6t  xxl  töti  ffuvEiSTrCTrru  to?c  cpttfyouciv 
nf|v  *d>.w.  (Bien  que  ce  passagc  soit  interessant,  il  ne  prouve  rien  de 
positif  pour  Thncydide ;  mais  l'usage  de  xpx-rdiv  qui  s'y  trouve  de>ivc 
de  Tatticisme  pur.) 

c.  En  resume\  toute  la  matiere  controvcrs^e  peut  etre  librement 
reduitc  ä  cctte  paraphrasc  :  «  Les  Grecs,  faule  de  moyens  plus 
amples,  organiserent  une  arm^e  qui  6tait  petile  cu  egard  ä  la  Popula- 
tion du  päys,  et  qui,  ä  ce  qu'ils  pensaient,  pourrait  sc  soutcnir  sur  le 
theätre  de  la  guerre;  et  lorsque  cette  arm6e  eut  de"barquc  et  memo 
qu'elle  eut  essuye"  une  deTaite  (il  est  evident  qu'elle  a  cssuy6  une 
defaite,  car  autrement  on  n'aurait  pas  fait  les  remparts  autour  du 
camp),  —  raeme  alors  on  n'employait  pas  toute  Tarmce  cn  campagnc 
<tant  £tait  grande  la  necessitä  de  se  procurer  des  provisions> ;  mais 
on  en  ddlacha  quelques  parties.  les  unes  pour  cultiver  la  Chersonese  de 
Thrace,  les  autres  pour  fourrager ;  de  sorle  quo,  dans  des  engage- 
ments  subsequents,  les  Troyens  tinrent  encore  tele  aux  Grecs,  et  leur 
rösisterent  durant  les  dix  ans  ;  tandis  que,  si  les  Grecs  fussent  arrives 
dans  la  Troade  bien  pourvus  de  provisions,  et  qu'ils  eussent  Hb  ainsi 
cn  ötat  de  continuer  la  guerre  sans  interruption  avec  toutes  leurs  Ibr- 
ces  reunies,  ils  auraient  aisement  gagnö  une  victoire  et  pris  la  ville 
<si  les  Troyens  leur  avaient  livre"  bataillc  cn  rase  campagnc>,  altendu 
que,  meme  avec  une  partie  de  leur  armee,  ils  ont  pu  se  maintenir  cn 
campagnc;  et  mftrae  en  cas  qu'un  siege  eut  ete  n^cessairc  <Cc'cst-ä- 
dire,  Ins  Troyens  refusant  un  engagement  en  plein  champ>,  ils  au- 
raient encore  pris  Troie  avec  moins  de  difüculte*  et  en  moins  de  temps 
que  les  dix  annees  qui  füren t  rendues  necessaircs  pour  en  effecluer 
la  prise.  Mais,  je  le  repete,  c'etait  faute  de  ressources  que  les  entre- 
prises  ante>ieures  furenl  insigniflantes,  et  que  cette  guerre  clle-meme, 
quoique  plus  importante  qu'aucune  aulro  qui  I'ait  precedee,  fut  con- 
duite  dans  des  condilions  infericures  ä  ce  que  lui  aecorde  la  renommee 
et  a  ce  que  les  poeles  representent.  » 

Nashville  (Tennessee). 

MILTO.N  W.  IIUMPHREYS. 
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DE  L'ORIGINE  DES  NOMS 

yi  i:  LKS  CIHNOIS  ONT  DONNKS 

A  L'EMNRE  ROMAIX 


11  n'y  A  aucun  doute  quant  aux  noms  quc  lcs  Cbinois  ont  donnes 
ä  l'Empire  romain;  ils  Tont  appelä  : 

Ta  Tsin  Kouu  ^  @3 

et  Hai  Si  A'ouo   M    15  ÜS 

On  sait  egalement  qu'un  envoyä  du  Ta  Tsin  Korn,  dont  le  souverain 

se  nommait  An  (on,  est  a!16  ä  la  Chine  par  la  voie  du  nord 

de  TAnnam  (Je  »um),  du  Kouang  si  et  du  Kouang  toung 

dans  l'ann^e  166  de  notro  ere.  La  Chine  6tait  alors  gouvernee  par 

Houan  (i  de  la  dynastie  des  Han  dans  sa  p6riode 

(nien  hao)  Yen  hi  (158-167)  .  Romo  avait  pour  eniperetir 

Marc-Aur&le  (161-180)  [Marcus  Aurelius  Antonimts). 

Ceci  est  admis  par  tous  les  savants;  l'objet  du  debat  n'cst  donc 
plus  de  savoir  ce  quc  dans  les  livres  chinois  repr£sentenl  le  Ta  Tsin 
et  le  Hai  Si  A'ouo,  mais  bien  l'origine  möme  de  ces  noms. 

Pour  le  second  nom  d'ailleurs,  rien  do  plus  facile;  nul  doute  que 
1c  Hai  Si  Kouo  ne  soit  le  memo  empire  que  le  Ta  Tsin  Kouo,  malgrc 
Topinion,  sans  valeur  dans  le  cas  present,  de  Jacquet  (l).  Le  Heou  Han 

Chou   ^   1    f ,  ch.  1 18,  cit£  par  M.  le  docteur  E.  Bretschnci- 

dcr(i),commencerarticle  Ta  7><ndelamanieresuivanlc:<<  *lf? 

(1)  Xour.  Journ.  asialique,  IX,  1832,  p.  462,  note. 

(2)  Chinese  Recorder,  III,  p.  30. 
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Ta  Tsin  ou  Ü   U  Kien  est  aussi  appele  15  Jll 

Z/at  Si  A'o«o  parce  que  le  pays  se  trouve  ä  Poiiest  au  dela  de  la  mer  ». 

Nous  n'avons  ä  nous  occuper  quo  des  noms  Ta  Tsin  Kouo  et  An 
tun. 

An  ton  ost  un  nom  d'homme,  et  nous  n'en  pouvons  faire  en  lc  trans- 

formant  cn  An  tou  Alexandrie,  comme  M.  Reinaud(3),  ou 

Antiorhe  comme  M.  Pauthier  (4).  II  ne  peut  y  avoir  lä  que  le  nom  de 
l'individu  donne  au  pays  qu'il  gouvernc.  Anton  est  une  transcription 
phonetique  d'Antoninus,  suivant  le  docteur  Bretschncider,  d' Antonius 
suivant  nous. 

Quant  ä  Ta  Tsin,  suivant  le  docteur  Bretschneider,  ce  seraitl  lta- 
lie(5). 

Que  dans  les  livres  cbinois  qui  nous  servcnt  d'autorite,  dans  la 
queslion,  le  Ta  Tsin  Kouo  soit  bien  l'Empire  romain  et  qu  An  ton  reprc- 
sente  Marc-Aurole,  je  suis  pret  ä  le  reconnaitrc,  inais  ces  livres  dejä 
eloignes  des  dvenements  ne  remontcnt  pas  ä  l'origine  möme  des  rela- 
tions  des  Romains  avec  les  Chinois  :  le  HeouHan  Choude  Fan  che  est 
du  v"  siecle  apres  J6sus-Christ.  Ces  relations  datent  du  Ier  siede  avant 
notre  ere. 

Lorsque  l'ambassade  de  Marc-Aurele  est  arrivee  en  Chine,  Rome  ou 
du  moins  TEmpire  romain  etait  connu  des  Chinois  depuis  plus  de  deux 
ccnts  ans.  Les  relations  des  dcuxempires  paraissent  daler  d'Antoine; 
on  peut  presquc  prcciscrl'Epoque,  Tintermediaire  qui  servil  ä  ces  rela- 
tions, le  lieu  meine  d'oü  il  partit.  Gel  intermediairc  fut  Lycotas,  qui 
futenvoye  a  diverses  reprises  dans  la  Bactriane  par  Antoine,  alors  ä 
Tarseen  Cilicie,  oü  il  avait  lenu  son  tribunal  pour  ju  gor  les  difTercnds 
de  CI6opätre  avec  ses  freres.  Ron  de  plus  naturel  que  les  Chinois  aient 
transcrit  phonetiquement  'Tarseen  Ta  tsin  et  Antonius  en  An  ton;  rien 
de  plus  naturel  aussi  que,  lorsqn'ils  ont  acquis  des  notions  g6ographi- 
ques  plus  exaetes,  ils  aient  consent  ä  l'empirc  romain  ce  nom  de  Ja 
tsin  et  ä  Antoninus  lc  nom  d' Antonius.  Ktanldonnecsles  coirtumes  des 
Chinois  vis-ä-vis  des  etrangers,  il  me  semble  difficile  de  trouver.  a  celle 

epoque  surtout,  ce  mot  ta,  grand,  employe  pour  dösigner  une 

nation  de  barbares  occidenlaux,  autrement  que  comme  phonetique. 

M.  Temen  de  la  Couporie  (6)  a  cherche  räcemment  une  nouvellc 
Etymologie  ä  ce  nom  Ta  tsin,  qui,  dit-il,  devait  ä  l'cpoque  des  Hau  sc 

(3)  Relations  politiques  et  mmmcrcinlex  de  i'empire  romain  avec  t'Avie  Orientale. 
Paris,  1863,  p.  55. 

(4)  De  t'authentiriti  de  l'imcviption  nestorienne  ik  Si-ngan  fou.  Paris,  1837,  p.  31. 

(5)  Chinese  Recorder,  III,  Art.  Ta  Tsin-Kuo,  pp.  29-31,  en  reponse  ä  un  article 
»le  M.  Geo.  Phillips,  intitule  Tarsa,  dans  le  meme  periodique  favril  1870). 

(ß)  ThcAcademy,  1«  oct.  1881. 
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prononccr  Tai  tan  ou  Dai  Han,  ces  derniers  mots  pouvant  etrc  l'assy- 
rien  Tidan,  qui  s'applique  ä  la  cöte  bassc  de  Syrie.  Je  nie  declare 
absolument  incompetent  el  nullement  prepar6  ä  suivre  M.  Terricn  de 
la  Couperie  sur  un  terra  in  qui  m'cst  inconnu  totalement. 

HENRI  CORDIER. 
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SIR  LES  MANUSCRITS  DE  POL  YEN 

(Traduit  de  l'allemand.) 


Commc  l'expose  Wölfflin  (prcrace,  p.  xix  et  suivantes),  les  manu- 
scrits  de  Polyen  se  rdpartissent  en  deux  classes  tres  tranchces,  qu'on 
distingue,  abstraclion  faitc  d'autres  indiccs,  parle  chapitre  oü  leur 
texte  s'arrcte.  Toutefois  il  faut  poser  cn  principe  que  le  point  d'arret 
ne  suffit  pas  par  lui-meme  ä  delermincr  ä  quelle  classc  cbaque  manu- 
scrit  appartient :  il  faut  tenir  compte  aussi  desautresindices.  En  effet, 
dans  un  manuscrit  de  la  secondc  classe,  le  morceau  qui  manque  peut 
tres  bien  avoir  6t6  suppl66,  tout  de  suite  ou  apres  coup,  d'apres  un 
manuscrit  de  la  premiere  classe.  —  La  premiere  classe  s'arrCte  au 
milieu  de  la  phrase,  au  chapitre  71  du  livrc  VIII,  apres  les  mols  ai 
6:  Ovyitipt;  twv  (Wölfflin,  p.  337);  la  seconde  ne  va  pas  plus  loin  que  le 
chapitre  59  du  memc  livrc  (Wölfflin,  p.  332,  6);  la  fin  de  l'ouvragc  ne 
subsiste  nulle  part.  II  est  6vident  que  tous  les  repräsentants  dune 
m6mc  classe,  soit  la  premiere,  soit  laseconde,  ddrivent  d'un  manuscrit 
unique.  11  est  clair  aussi  que  dans  celui-ci,  ä  l'öpoquc  oü  furent  ex6- 
cutecs  toutes  les  copies  connues  jusqu'ä  ce  jour,  ou  bien  leurs  origi- 
naux,  on  ne  pouvait  plus  lire  le  morceau  final,  ä  partir  de  la  p.  332,  6 
pour  la  seconde  classe,  de  la  p.  337  pour  la  premiere.  La  cause  en  est 
inconnue ;  le  plus  probable  est  qu'il  y  a  eu  accident  mat£riel,  peul- 
ötro  perte  pure  et  simple  desderniers  feuillcts. 

On  pourrait  concevoir  d'ailleurs  qu'un  seul  manuscrit  füt  a  la  fois 
la  source  des  manuscrils  des  deux  classes.  II  aurait  perdu  d'abord  la 
fin,  ä  partir  de  la  p.  337,  puis  plus  tard  la  fin  de  ce  qui  restait,  ä  partir 
de  la  p.  332,  6.  Les  autres  particularit6s  propres  ä  chacunc  des  deux 
classes  seraient  le  r^sultat  d'un  deVeloppcment  postdrieur.  Mais  on 
verra  que  tel  n'est  pas  le  cas.  Du  moins,  pour  ramener  les  deux  classes 
a  une  source  unique,  il  faudrait  admettreque  la  seconde  perle  a  affecte" 
une  copie  jusqu'ici  inconnue,  intermediairc  entre  larchetype  de  la 
premiere  classe  et  les  manuscrits  de  la  seconde;  ouhion  il  faudrait,  ce 
qui  n'est  guere  vraisemblable,  expliquerl'absence  des  chapitres  60-7.1 
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du  livre  VIII  dans  les  manuscrils  de  la  seconde  classe  par  autre  choso 
qu'un  occident  exterieur. 

Wölfflin  ne  donne  pas  de  renseignements  plus  dctailles  sur  la  facon 
dont  se  terminent  individucllement  les  manuscrils  par  lui  cites  dans 
la  preface  de  son  edition.  11  ne  dit  pas  ä  quel  endroit  de  la  page  ils 
s'arrctent,  ou  si  Ton  y  trouve  consignäe  quelque  remarque  sur  l'origine 
ou  l'elenduc  de  la  lacune.  D'oü  on  peut  conclure  que  dans  aucun  des 
manuscrils,  du  moins  de  ceux  qu'il  a  cxamine's  lui-meme,  il  n'y  avait 
de  Irace  visible  d'une  cause  cxterieurc  de  mulilalion.  Pour  Irois  des 
manuscrils  en  queslion  (Monac.  gr.  -101,  Yenet.  gr.  414,  Venet.  App. 
gr.  VII,  9),  je  puis  temoigner  de  visu  qu'eflectivement  il  n'y  a  rien  qui 
ait  le  caraclere  d  une  cause;  toulefois  on  trouve  dans  le  Venet.  gr.  414 
la  remarque  addilionnelle  t0.o;  twv  koVjxCvov  <rrpaniyT)|j.iTwv  •  -ri  yfy 
*eir<5juv*  icivj  dXtya  De  meme,  pour  six  autres  manuscrils,  non 
employes  par  Wölfflin  .(Ambros.  R.  37.  Sup.,  Neapol.  Hl.  C.  22, 
III.C.  27,  Vatic.  gr.  1400,  Urb.-Vatic.  gr.  107,  Ottobon. -Vatic.  gr.  364), 
je  puis  assurer  sur  examen  personnel  qu'il  n'y  a  pas  tracc  de  mutila- 
üon  exle>ieurc;  pour  trois  autres  (Barbe r.  gr.  I,  58  etil,  84,  Taurin. 
b.  VI.  23),  je  dois  le  meme  renseignement  ä  MM.  A.  Mau  et  E.  Maass. 
Enfin  trois  manuscrits  par  moi  examinls  (Ambros.  P.  31.  Sup.,  Paris, 
gr.  2047,  Monac.  gr.  493),  ne  pcuvent  entrer  ici  en  ligne  de  compte, 
car  le  premier  ne  contient  que  les  six  premiers  livres,  le  second  que 
les  chapitres  60-71  du  livre  VIII,  le  troisieme  que  le  commencement 
du  livre  I. 

De  ces  douzc  ou  plutot  neuf  manuscrils  nouveaux,  il  en  est  cinq 
(Ambros.  R.  37.  Sup.,  Urb.-Vatic.  gr.  107,  Barber.  gr.  II,  84,  Taurin. 
b.  VI.  23,  Paris,  gr.  2047)  qui  s'arretent  k  la  fin  de  la  p.  337,  et  par 
consequent  ont  chance  d'appartenir  ä  la  premiere  classe;  les  autres 
seraient  de  la  seconde.  De  tous  ces  manuscrits  je  n'ai  point  de  colla- 
tions,  ou  n'en  ai  que  de  partielles.— Wölfflin,  pour  un  certain  nombrc 
de  ses  manuscrits,  n'ctait  pas  en  mesurc  de  rendre  des  temoignages 
personnels;  il  n'a  pu  que  mentionner  les  temoignages  et  exlraits  de 
ses  devanciers;  sur  quelques-uns  on  ne  sait  rien  de  plus. 

Pr6cisement  un  de  ces  manuscrits  de  Wölfflin,  sur  lcquel  des 
recherches  personnelles  me  permettenl  de  donner  des  renseignements 
plus  prGcis,  est  de  naturc  ä  6clairer  les  rapports  r^ciproques  des 
manuscrits  de  Polyen  :.j'entends  le  codex  Florentinus  (Laur.-Med. 
LVI,  1),  dont  les  lecons  sont  consign6es  dans  Tedition  de  Maasvicius. 
Ce  bombycin,  qui  date  sans  doutc  du  xive  siecle,  s'arrete  (f,283b)  aux 
mots  al  5i  euyaTipc?  twv,  comme  tous  les  manuscrits  de  la  premiere 
classe  connus  jusqu'ä  ce  jour.  Or  ces  mots,  dans  la  partie  du  Florent. 
qui  contient  le  Polyen,  forment  la  finde  la  derniere  ligne  de  la  dermere 
page,  II  est  donc  toul  ä  fait  evident  que  ce  manuscril,  ä  une  certaine 
date,  conlenait  encore  la  fin  de  Vouvrage,  et  que  cette  flu  a  disparu  par 
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la  perl«  d'un  ou  de  plusieurs  feuillets.  Malheureusement  il  n'ost  plus 
possible  de  determiner  le  mode  d'assemblage  priraitif  des  dernieres 
feuilles  conservees ;  elles  ont  ete  arrachees,  puis  artiaciellement 
reunies  de  nouveau,  ce  qui  rend  incerlaines  les  conjectures  sur  ce 
qu'a  ete  ä  l'origine  leur  dependance  reciproquo.  Mais,  sans  pouvoir 
fournir  la  preuve  de  la  perte  d'un  ou  de  plusieurs  feuillets,  j'ose 
considerer  neanmoins  comme  completement  fondee  l'assertion  ci- 
dessus ;  il  ya  plus  :  je  conjecture  que  le  Florentinus  est  rarchetype  de 
toute  la premiere  classe,  et  celui  dont  de>ivent  par  consöquent  les  roanu- 
scrits  qui  jusqu'ä  present  servent  de  base  pour  la  critiquc  du  texte, 
c'est-ä-dire  le  Monac.  gr.  401  et  le  Paris,  gr.  1686.  Par  consequent 
tous  ces  manuscrits  seraient  sans  valeur  pour  la  critique  (ou  du  moins 
ne  sauraient  etre  consultes  que  pour  certains  passages  de  rarchetype 
devenus  illisibles  pour  une  cause  quelconque  d'alleralion,  apres  la 
confcction  des  copies).  Je  n'ai  pu  collationner,  et  cela  meme  par- 
tiellement,  que  quelques  morceaux  du  Florent.  specifies  plus  en 
detail  dans  la  suite.  Aussi  m'est-il  impossible  de  rendre  pleineraent 
Evidente,  ä  l'aide  de  motifs  intrinseques ,  la  dependance  des  ma- 
nuscrits de  la  premiere  classe  ä  l'egard  du  Florent. ;  cette  dependance 
en  effet  repose  sur  un  fait  extrinseque,  c'est-ä-dire  l'interruption 
du  texte  par  suite  de  la  perle  d'un  ou  de  plusieurs  feuillets.  Une 
rövision  completc  du  Florent.  et  des  autres  manuscrits  de  la  premiere 
classe,  sauf  dans  le  cas  oü  Tun  est  manifestement  la  copie  de  l'autre, 
serait  necessaire.  D'autres  manuscrits,  dpnt  jusqu'a present  l'existence 
seule  m'est  connue,  merileraient  aussi  consideration.  Ce  sont  deux 
manuscrits  au  British  Museum  (Reg.  16  D.  f.  XVI,  Harl.  5637),  un  a 
Besancon  (Bibl.  de  la  ville,  IX,  a,  2  d'aprcs  Hänel)  (1),  un  ä  l'Es- 
curial  (I.  Q.  11,  qui  d'apres  Miller  parait  appartenir  h  la  premiere 
classe),  un  ä  Kavenne  (138.  5  N,  je  dois  le  renseignement  sur  ce  ms. 
nCh.  Graux),  im  ä  Middlehill-Cheltenham  (Payne  10542);  un  manu- 
scrit  ä'Oxford  (Bodl.-Misc.  199)  apparlienl  probablement  ä  la  seconde 
classe. 

J'ai  examine  plusieurs  fois  le  Monac.  pour  les  morceaux  du  Florent. 
collationn£s  par  moi.  Aussi  vais-je  donner  quelques  observations  qui, 
'  tout  en  se  bornant  aux  parties  collationnees  par  moi  du  Florent.  et  du 
Monac,  sufflront  neanmoins,  je  l'cspere,  äappuyer  l'assertion  emise 
ci-dessus,  et  a  placer  la  queslion  des  manuscrits  de  Polyen  sous  un 
jour  nouveau. 

Le  Florent.  a  dejä  la  grande  lacune  au  Ihre  VI,  sans  qu'on  puisse 
invoquer  la  perte  d'un  fouillet.  Cette  Omission  doit  donc  avoir  eu  Heu 
de  trfcs  bonne  heure:  il  y  a  une  pagc  et  trois  quarts  cn  blanc,  sans 

(1)  l D'aprfes  Omont,  Catal.  des  mss.  grecs  de  Besanfon  (Le  Cabinet  histor.  N.  S. 
I,  1882,  p.  361),  ce  ms.  apparlient  k  la  premiere  classe.  —  Note  additionnelle.] 
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aucune  Observation  (1).  Du  reste,  corame  de  juste,  on  voit  que  bean- 
coup  de  lecons  connues  jusqu'alors  comme  appartenant  au  seul 
Monac,  ou  au  Monac.  et  au  Paris,  gr.  1686,  se  relrouvent  dans  lo 
Florent.  Par  consequent  bon  norabre  des  particularites  de  ces  deu\ 
manuscrits  ne  leur  appartiennent  pas  en  propre ;  elles  doivent 
remonter,  pour  l'origine,  ä  la  prcmicre  classe.  Ainsi  le  Florent.  Con- 
corde avoc  le  Monac.  (M)  et  le  Paris,  gr.  1686,  ou  avec  tous  les  manu- 
scrits, pour  tous  les  endroits  cites  par  Wölfflin  dans  son  Adnotatio 
critica  p.  XXXIII-XXXVI  (jusqu'ä  la  p.  2t,  18  inclusivement),  LXI 
(p.  171),  LXVll  (p.  212,25.213,22.  25-29),  LXVI1I  (p.  214. 217,  22), 
LXX  (p.  234,  20.  21),  LXXX1I  (p.  332,  7  jusqu'ä  la  fin).  II  faut  toute- 
fois  faire  exception  des  passages  suivants,  dans  lesquels  la  lecon 
donnee  est  celle  du  Florent.  (2),  3,9  uot  —  3,21  icEpiyiyvEGÖxi  (\f 
ideni).  —  4,9  tive«;  8<ftw  lypifaxvTo  —  4,  24  «Jou^sex  —  5,6  *o{y,<T£v  — 
6,  6  rju^ivot?  ol?  —  6,9  EyEtpwsxTO  —  6,  II  xxteaxosto  (M  xxt£Xx6e) 

—  6, 13  xovödt^Tj  —  8,  6  £v£6xXev  —  8,  21  *M  oioövtx;  —  9, 10  oe  om. 

—  10,  17  tiO£vtx<  (M  ti9£vte;)  —  10,  22  l/tw  —  11,  19  dptuuv  — 
11,21  VipeOvjav  (M  Vjp£6r(<jxv)  —  12,9  xxtx6x).ou,£vwv  (Mm.  1.  in  mg. 
ßxTiAouivwv)  —  12,  15  twv  —  13,7  Eraazov  om.  —  13,  20  <Sis>.(?x<jQxi 

—  14,  20  tov  yvjytv*  i^owto  tö  jiiveiv  (to  corr.  ex  tou  m.  1.  —  M 

to  <j.  V,.  tou  u..)  —  15, 11  ito\£p.to<,  —  15, 17  euxvxTtivdtjtivo;  —  15,21  yxp 

—  16,  4  Tfj£xv  dziTr(v  (Mm.  1.  in  mg.  tx£iv)  —  16,  7  Seuteoo;  luv  — 
16,  23  ava  xpiTo;  —  17,26     om.  —  17,  27  xxTxyoi  —  ^,31  fcov  _ 

18,  4  £itxxoj<jeixv  —  18,9  tou  *s«ji<jTpaTou  om.  —   19,  4  ).xji6xvo<.  — 

19,  5  Ifa  (M  UeO  —  19,  7  OugCxv  ttouiv  ev  tw  Up£>  (M  ev  tw  t.  G.  rc.) 

—  19,13  7rpo«£yovT£$  xal  Eu/xt?  ol  oi  «jitoväxi;  (M  np.  ot  u.iv  tx?;  Ev/xt; 

x 

oi  oe  —   m.  1.  in  mg.  *p.  txT;  eO/xi;  ot  oe)   —  20,  8  £u,ovou.x.  — 

20,  12  \i<Aion  —  20,  16  Erl  itXttetot«  —  20,21  Sil  —  20,27  xxi  om,  — 

21,3  tcüv  l'rnwv  (M  om.)  —  21,  6  Äste  eI  —  21,  9  ouv  —  21,  18  ajtfifex; 

-» 

—  171  ßto/.Cw  om.  —  171  ^vAöpnri^o;  (3  add.  m.  al?)  —  214  ßifoCw  om. 

—  217,  22  tou  ovtfjixToc  tw  T:xt8{w  (M  om.  qv<5u.xto;  tö)  —  234,  20  xxpyjrj- 
Sovioi  f/  h  add.  m.  al?)  —  332,  26  |«te6xaovto  —  333,  7  Urffätw 

—  333,23  jAuwi*  (M  idem)  —  333,  24  «£v0o;  (M  *£v9ov)  —  334, 16  xoaC- 
^ojaiv  —  336,8  apxxSxt  (M  ixxpvxv£;1  —  336,  23  xvpr,vxixi  —  337,  4 

Ezl  TTjV. 

Parmi  ces  passages  il  y  en  a  dix  (6,9.13.  15,17.21.  16,  4.7.23. 

(1)  Dans  le  Monac,  leTaurin.,  le  Barber.  11,84,  les  deux  Venct.,  l'espace  laisse 
lilu-e  varie  entre  une  page  et  demie  et  dix  pages.  Le  Venet.  414  et  le  Barl»er.  (ce 
dernier  de  seconde  main)  ont  cette  mention  :  Xsinouat  oxpatTiYoi  t6'  xat  atpaTT/pitiaTit 
xt' ;  le  Monac.  a  Xoinovat  xtX.  avec  Omission  du  xxi,  le  Taurin.  a  Xoixova  xtX.  egale« 
ment  avec  omirsion  du  x«{,  l'Escurial  I.  ü.  11  a  £vraüfla  Xewrovfft  xt).. 

(2)  Pour  les  pages  11,12.20.  13,20  (xVjp'4),  j'ignore  les  lecons  du  Florent. 
10,25.  2G  le  Florent.  a  aussi  £Xv»u.  4,21  *oX)ä  se  irouve.  1 5,12  le  Florent.  et  le 
Monac.  ont  x«p.  Jjv  et  17,20  iir^vTexo. 


Digitized  by  Google 


K.  K.  MUELLER.  —  LES  MSS.  DE  POLYEN.  727 

17,27.  20,12.16),  au  sujet  desquels  le  Florent.  Concorde  avec  le 
Monac.  contre  le  Paris.;  pour  les  aotres  il  y  a  divergencc  entre  le 
Florent.  et  le  Monac,  de  teile  sorte  quo,  le  plus  souvent,  le  Florent. 
se  rencontre  avec  le  Paris. 

Voici  un  certain  nombre  de  passages  dont  Wölfflin  n'a  pas  fait 
mention  et  qui  servent  ä  d6terminer  le  rapport  du  Florent.  (F)  avec  le 
Monac.  (M).  Je  laisse  de  cöte  ce  qui  n'a  pas  grande  valeur.  Gelui  des 
deux  manuscrits  qui  n'est  pas  cit6  ici  a  pour  lecon  celle  qui  se  trouve 
dans  le  texte  de  Wölfflin  :  2  *<mv  M  —  (rrpa-nriY^aaTa  vel  aTpa^y/jna 
M  :  om.  F  —  axotiitf  GTpaT^yYUAa  «  om.  FM  —  x).EO}iivir)s  <rtpar*'lYy,jjLa  ä  M  : 
Om.  F  —  x<S8po?  orpaTvjy^jtaTa  ä  M  :  om.  F  —  yAwv  f  ^  •  Y^<ÜV  otparrftf- 
|i.axa  y  M  —  )>£(i>v(8t(?  y  F  :  ^cwv(8a?  <rrpar»]y^jtaTa  y  M  —  vtx(a;  8  postea 
add.  F  —  £p|jLoxpiTYj;  ß  postea  add.  F  —  3  ßtßXiov  Tipw-tov  om.  F  —  3,2  *r«v 
Om.  M  —  3,1  xal  vuv  om.  M  —  3,5  üirEptyovxas  M  —  3,11  V;Xix(av  <I>?  <5pa-E 
M  —  3, 14  Tt  xal  aOrott  M  —  3, 17  fittwv  M  —  4,  2  e>o(  ye  F  —  4, 12  xal 
ü>t,Poc  F  —  4,  13  ivOaSs  F  —  4,  13  5;  FM  —  4,  13  y£yov«'  M  —  4,  14  <5 
om.  FM  —  4, 18  aOtoi  M  —  4, 20  ?6v  *p.  M  —  4,26  ™<n  M  m.  1 .  in  mg. : 
^ivtETt  M  —  5,  4  facxpCvavro  M  —  5,  23  aü-ri  M  —  5,28  xa-'  M  —  6,1 
ajxöv  al  ic<5>.ii;  M  —  6.2  «rcpa-reCav  F  —  6,7  op^SECiv  M  —  6, 10  «TpaTsCai; 
F  —  6,  17  «rrpateCa  F  —  6,  2t  öiaßa/.ovTt  M  —  7,  6  i  om.  F  — 
7,7  faXxyy«  <ü>v<5ji.a«v  F  —  7,10  FM  —  7,  12  e*8suje  Siovu-so;  FM  — 
7, 14  <jTPaTE(a  F  —  7,14  V»  juv  M  —  7,19  xaivou?  FM  —  7,  24  ).o?w  M  — 

7. 27  VS?ou  M  —  8, 14  Wvx  M  —  8, 17  *av8avY,v  F  :  ^Sa^v  M  —  8,25  ol 

om.  M  —  8,27  icavasdv  M  :  TiEpvasov  M  m.  1.  in  mg.  —  8,27  tejuLv  F  — 

8. 28  «xßaXttv  M  —  8, 30  ™  /i<^a?i  M  —  8, 30  6  om.  FM  —  8, 30  x£xpoi?- 
*epv:ii;(£<ja;  om.  M  —  9,1  xpaTT^a?  iroc-pftpf.  M  del.  voc.  tei/Cse*.  inter  iito 
et  «rrpf^ti  —  9,3  t6  tamxöv  ayrp£'.ov  yjv  FM  —  9, 10  8t  om.  F  —  9,11  o'jiTjpo; 
dtöcov  FM  —  10, 11  viffl  jat,  M  —  12, 15  tüjv  om.  M  —  12, 27  «piXo^o  FM 

—  13,  8  ttoX£}jlu>  F  :  -Irfxoll [i.tu  corr.  m.  al.  —  1t,  i  <rrpa?s(av  F  — 
14,22.23  {uipTaTo?  M  (m.  I.  in  mg.  opiato?)  —  15,29  ö  M  —  16,4  eo-/ev 
FM  —  16,  6  cuvövtwv  M  —  16,7  f^pT)  M  m.  1.  in  mg.  :  ir.mpiw  M  — 
16,15  itlpyn)«  awfjttvoi  F  —  16,22  öjioS  om.  M  —  17,6  8i  om.  M  — 
17,8  t<5va  M  —  17,23  frpE^avM  —  18,  4  axoti«tav  M  —  18,27  töte  o 
apterwv  F  (in  mg.  m.  al.  dpwroyEiTwv) :  om.  M  —  19, 1  tw  «ajj.Cw  FM  — 
19,  3  ei?  aitatw5[ieva  FM  m.  1.  in  mg.  :  om.  M  —  19,  5  oi  om.  M  — 
19,  10  |acv  om.  M  —  19,  18  irpoxaT£6i).ETO  M  —  19,  19  w;  dito  M  — 
19,19  eV  o  jSyj  F  :  h  eizov&Ti  M  (m.  1.  in  mg.  eV  o3«<.)  —  19,20  8'  ixpo- 
*o).iv  M  —  19,  22  ).uy>i^8o;  FM  (M  m.  1.  in  mg.  y8a)  —  19,25  6 

jj.Oy,«io;  M  —  20,  1  EV£ypdt'|aTo  FM  —  20,  4  eVi  rf,v  M  —  20,  26  xxp^Stf- 
viov  F  —  21,  Ii  oCtw;  FM  —  171  <rrpaTT,yYijia?a  vel  CTpaT^yirjjjLa  M  :  om.  F 

—  y£<nt<uv  y  F  —  -rtito^wv  ä  F  :  y  cx  ä  corr.  m.  al?  —  ipistwv  stpar»!- 
y^jia-ra  ß  M  —  Opaw^ST,;  ä  F  :  $  ex  ä  corr.  m.  al  ?  —  VjpaxXtCSy,?  5  F  : 
fi  ex  ä  corr.  m.  al  ?  —  Siö-rtfio?  y  FM  :~8  ex  y  corr.  m.  al?  F  —  ™<j(5?pa- 
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tos  F  (au  add.  m.  al?)  —  SkJ^to?  aTpxn^H-«  *  om.  M  —  apwrd- 
*|ia-/o?  ä  om.  F,  add.  m.  al?  —  x-jpaixji-Tj;  F  (ä  om.) :  irr^xl-^üx^  oux 
?X"M  F  ra.  al?  —  «irupo?  F  (ä  om.) :  c.  oüx      M  F  m.  al  ?  —  214  orpx- 

TT^aat«  vel  «rp«^^^«  M  :  om.  F  —  "Xcuxuv  SP  (8  add.  m.  al?)  — 
).uci[xiwv  M  —  ^xuvtTxt  M  —  cpcoxtt;  ß  F  :  «ywxEt;  «TpaTtip^jJwtTa  jj  M  — 
xap/*i8<5viot  F  :  ^a^xY)8övwi  F  COrr.  m.  al?  —  /Toi  OTpaT^yTiywi  i  M  — 
GpxsußouXo?  i  F:i  om.  M  —  332,  12  itoUa?  M  —  333,8  aito8t8oVr«;  M 
—  333,  9  xojtt«vT£{  F  —  333, 15  <xvtirov<j*  M  —  334,  2  xypwOfvTt?  M  — 

335,  9.  14  M  —  335,  9  ji'.xv  om.  M  —  335,  2t  dpyo^öxt  F  (t; 

add.  m.  al.)  —  335,27  8i  F  :  yap  M  —  336,21  ouxxte^vsucxv  F  («  y  add. 
m.  al.)  —  336,24  51  M  —  337,7  töv  äpyov  xOtwv  F —  337,9  ol  ***p- 
•ctitai  M. 

Considerons  de  plus  pres  les  passages  citös,  et  nous  constaterons : 
1°  la  parente  ouplutöt  la  dependance  du  Monac.  ä  l'egard  du  Florcnt.; 
2°  malgre  cette  dependance,  la  prcsence  de  nombreuses  differences. 
Nous  sommes  tcnus  d'cn  expliqucr  l'origine  sans  cesser  d'admeltre 
quo  le  Monac.  est  une  copie  du  Florcnt.,  copie  qui  d'ailleurs  nc  nous 
est  peut-ötre  parvenuo  que  par  des  intermediaires.  De  ces  variantes 
retranchons  les  fautcs  evidentes,  les  lacunes,  etc. ;  il  reste  cepen- 
dant  un  certain  nombre  de  divergences  qui  meritent  serieuse  con- 
sideration. 

Dans  le  nombre  est  un  passage  (20,  21,  p.  726)  qui  est  de  grande 
importance  pour  etablir  clairement  le  rapport  des  deux  manuscrits. 
La  bonne  lecon  otet  a  ete  corrompue  en  8d  dans  tons  les  manu- 
scrits connus  jusqu'ici ;  la  faute  peut  s'expliquer  facilement  au  moyen 
de  la  paleographie.  Dans  M  une  intcrpolation  est  venue  s'ajouter  ä 
cette  faute,  l'article  t£  a  dte  place  devant  8a.  G'cst  lä  la  preuve  d'un 
rapport  qui  ne  peut  etre  Tobjet  d'aucun  doute. 

Passons  ä  l'examen  des  autres  passages ,  nous  verrons  d'autres 
fails  de  merae  nature.  10,  22  la  bonne  lecon  fy"  de  provient  non 
>  d'une  meilleurc  tradition  mais  d'une  correction,  tandis  que  les  autres 
manuscrits  portent  fyt'-v,  respectivement  i^xtv.  333,  9  a  la  place  de 
xojjLCsxvtt?,  qui  va  trös  bien  ici,  on  a  xoji^iavTs?,  qui  est  une  faute  soit 
de  lecture,  soit  d'6criture;  dans  la  suite  on  a  intercale  aentre  o  et  ja 
pour  obtenir  un  mot  xosp^sxvTt;  qui  röpondit  convenablement  au  sens. 

Nous  avons  donc  acquis  un  point  d'appui  pour  l'appreciation  du 
Monac.  Partant  de  lä  nous  pouvons,  sans  plus  tarder,  coiisiderer 
Celles  de  ses  le<;ons  qui  difTerent  de  Celles  du  Florent,  et  qui  parais- 
sent  provenir  d'une  meilleure  tradition,  comme  n'etant  que  des 
lefons  introduites  par  correction  dans  le  texte. 

Le  Florent.  est  l'archetype  de  la  premiere  classe,  dont  le  Monac.  est  un 
representant  corrige  par  une  main  savante,  tandis  que  le  Paris,  est  reste" 
plus  fidele  ü  la  tradition.   C'est  la  un  rcspltat  que  nc  modiflera  pas 
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une  collation  complete  des  roanuscrits  que  je  n'ai  connus  qu'en 
partic. 

En  tous  cas,  la  premiere  chose  a  faire  est  de  collationner  entiere- 
ment  le  Florent.  et,  ä  l'aide  de  ces  nouveaux  materiaux,  de  revoir  les 
autres  manuscrits,  principaleraent  les  deux  Venet.  et  Ie  Gantabrig. 
Peut-ctre  ce  travail  conduira-t-il  ä  la  decouverte  de  l'archStype  de  Ia 
deuxiöme  classe,  ä  supposer  qu'on  n'admette  pas  que  tous  les  ma- 
nuscrits de>ivenl  du  Florent.  comme  je  Tai  indique  au  commence- 
ment.  Cela  est  possible,  car,  outre  la  grande  lacune  du  sixieme  livre, 
il  y  a  des  fautes  qui  ont  pass6  dans  tous  les  manuscrits  (1)  ;  toute- 
fois  ils  peuvcnt  de>iver  d'un  seul  archetype  commun  au  Florent.  et  ä 
la  seconde  classe,  et  egalement  corrompu.  Cette  question  ne  ponrra 
etre  decidee  qu'apres  la  reunion  d'un  plus  grand  nombre  de  mat6- 
riaux. 

Provisoirement,  le  Florentinus  doit  en  tout  cas  servir  de  base 
pour  la  critique  du  texte.  Faut-il  consulter  d'autres  manuscrits,  et 
lesquels?  La  räponse  ne  sera  donn6e  qu'apres  des  recherches  ult6- 
rieures.  Toutefois,  encore  une  remarque  :  au  lieu  du  Paris,  gr.  2522, 
qui  contient  les  6iro6£stt?  ix  twv  <jTpaTTf|ytxwv  Tcpi^twv  tir£s  de  Polyen,  et 
qui  n'est  qu'une  copie  du  cod.  Laur.-Aled.  LV,  4  (membr.  saec.  X-XI), 
il  conviendra  de  consulter  ä  l'avenir  ce  dernier  manuscrit  et  le  codex 
Ambros.  B.  119.  Sup.  (membr.  saec.  XI),  qui  donne  une  recension 
diff6rente  du  cod.  Laur.-Med.  (Voy.  Festgabe  z.  dritten  Säeularfeier 
d.  J.-M.  l/nic.  zu  Würzburg  dargebr.  v.  Gramich,  Haupt,  Müller, 
p.  2*.  27). 

(i)  Tous  les  manuscrits  connus  jusquä  present  sont  d'une  dato  posterieure  a 
celle  du  Florent. 

Würzburj?,  mars  1882. 

K.  K.  MUELLER. 
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(Traduit  de  l'allemand.) 


Presque  en  meme  temps,  dans  l'Orient  byzantin  et  dans  l'Ocoi- 
dent  laiin,  apparalt  toute  formte  une  nouvelle  6criture,  c'est  la  minus- 
cule  :  voilä  un  probleme  dont  la  Solution  est  encore  pendante.  Bien 
quelle  ait  beaucoup  de  caractcres  communs  avec  la  demi-onciale  et 
la  cursive,  toutcfois,  etant  donn£  le  libre  developpoment  de  ces  616- 
ments,  eile  n'en  constitue  pas  moins  une  innovation.  Le  plus  ancicn 
manuscrit  grec  en  minuscule  date  de  Tan  835 ;  les  plus  anciens  manu- 
scrits  latins  remonlcnt  plus  baut  encore  :  ils  ont  ete  ecrits  dans  les 
premieres  anndes  du  ix*  siede.  Les  Latins  n'ont  donc  pu  imiter  en  ce 
point  les  Byzantins;  ä  plus  forte  raison  on  ne  peut  supposer  queces 
derniers  aient  emprunt6  cette  innovation  aux  barbares  d'Occident. 
Les  rapports  entre  l'Orient  et  l'Occident  ont  ete  faibles  aux  vm*  et 
ixe  siecles;  il  est  donc  peu  vraisemblable  que  les  ondulations  d'un 
raouveraent  qui  prenait  naissance  dans  Tun  des  deux  eropires  se 
soient  propagees  au  delä  des  frontieres.  Je  ne  puis  expliquer  ce  sin- 
gulier  phönom&ne  que  par  la  marchc  parallele  suivie  jusqu'alors 
par  les  deux  paleographies  grecque  et  latinc,  dont  les  61ements  com- 
muns, la  cursive  et  la  demi-onciale ,  pr6ponderants  d'une  part  aussi 
bien  que  de  l'autre,  ont  regu  ä  partir  de  ce  moment  un  d6veloppe- 
ment  analogue. 

Toutefois,  de  tres  bonne  heure,  la  difference  de  Situation  politiquo 
des  deux  empires  exerca  une  influence  visible  sur  le  d6veloppement  de 
leur  Venture.  Chez  les  Byzantins  il  n'y  avaitqu'un  Ktat,  qu'une  Kglise ; 
l'Occident  6tait  profond^ment  divis6.  La  minuscule  franque  se  borna 
d'abord  ä  l'empire  des  Francs,  oü  bientöt  eile  supplanta  Täcriturc 
m6rovingienne,  celle  qui ,  de  toutes  les  ecritures  nationales,  s'etait 
attachee  le  plus  fldelement  ä  la  cursive  latine ;  les  autres  ecritures 
nationales,  Celles  des  Lombards,  des  Wisigoths,  des  Irlandais,  des 
Anglo-Saxons,  —  qui  toutes,  plus  ou  moins,  doivent  6tre  conside>ees 
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comme  des  developpements  de  la  meine  cursive,  —  continuerent  leur 
existence.  Ge  n'est  point  un  pur  hasard  si  les  nations  mentionnees  ici 
sont  precis6ment  Celles  qui,  plus  ou  moins,  dans  te  monde  Occi- 
dental, ont  r6sist6  a  l'idee  d'unit6  repr6sent£e  par  l'empereur  et  le 
pape.  L'Empire  ne  r£ussit  pas  k  dompler  ces  616ments  relraclaires, 
ni  ä  realiser  ses  prätentions  a  la  domination  universelle;  c/a  ete 
plutöt  le  rannte  de  la  papaute*  d'avoir  delruit  les  restes  de  parti- 
cularit6s  nationales.  Pour  l'Eglise  romaine  il  n'y  avait  qu'une  langue, 
partant  qu'une  ecriture ;  et  c*est  ä  cette  idee  grandiose  d'unit6  que 
tot  ou  tard  a  ele  sacrifiee  la  lettera  beneventana,  toletana,  etc. 

L'empire  byzantin  offre  un  aspect  bien  diflerent.  Nous  ne  trouvons 
point  ä  la  peripherie  d'Etats  independants,  tendant  ä  s'ecarter  du 
centre.  Sans  doute  les  conqufetes  de  risläm  arracherent  ä  l'empire 
une  partie  des  provinces  orientalos;  mais  le  reste  continua  d'etre 
un  empire  parfaitement  ccntralise;  et  ce  qui  avait  et6  perdu  par 
l'empire  byzantin,  l'Eglise,  au  milicu  de  penls  incessants,  sut  pour- 
tant  ou  le  reclamcr  ou  le  reconquerir  au  moins  en  partie.  On 
coneoit  parfaitement  que  ceux  des  Grecs  qui  dlpendaient  de  l'ls- 
lam  aient  toujours  proflti  de  toutes  les  occasions  permises  pour  se 
rapprocher  le  plus  elroitement  possible  de  leurs  frfcres  de  l'Empire, 
et  suivi  l'impulsion  qui  leur  Statt  donnee  de  Gonstantinoplc.  Iis 
devaient  se  seutir  heureux  de  pouvoir  rester  atlache\s  ä  l'Eglise 
grecque  et  ä  la  langue  grecque,  et  ils  ne  devaient  point  songer 
ä  accentuer  les  particularitäs  provinciales,  ou,  ä  plus  forte  raison, 
a  constituer  un  Systeme  d'ecriture  tout  local.  Les  conditions  neces- 
saires  leur  manquaient  :  d'abord  ils  n'avaient  aueun  desir  de  ce 
genre ;  leurs  effbrts  tendaient  ä  renouer  les  liens  qui  les  attaebaient 
jadis  ä  Gonstantinoplc ;  puis,  dans  une  Situation  si  gönee,  si  Etroite- 
ment limitee,  ils  n'avaient  ni  liberte  de  mouvement,  ni  centres,  ni 
Organisation ,  c'est-ä-dire  qu'ils  n'avaient  rien  qui  püt  favoriser  des 
tendances  separatstes.  Cette  unite  tout  ideale  qui  unissait  tous 
les  fideles  de  l'Eglise  orthodoxe,  qu'ils  fussent  gouvernes  par  le 
Croissant  ou  par  la  Croix,  se  manifeste  entre  autres  choses  par  l'intro- 
duetion  de  la  minuscule  jusque  dans  les  provinces  qui  avaient  616 
s^parees  de  l'empire  byzantin  avant  la  formation  de  cette  ecriture; 
toutefois  on  ne  peut  nier  que  des  traces  de  l'ancienne  cursive,  traces 
faibles  il  est  vrai,  se  soient  conservees  en  Orient.  Dans  mes  «Beiträge 
zur  griech.  Palaeogrophie  (1),  j'ai  publie,  planche  I,  une  feuille  de 
parchemin  6crite  tout  ä  fait  dans  le  style  de  la  cursive  des  papyrus. 
Je  serais  dispose  ä  admeltre  que  l'eveque  Porf.  Uspensky  l'arapporlee 
en  Europe,  non  pas  du  mont  Athos,  comme  je  le  supposais  alors  sans 
raisons  süffisantes,  mais  plutöt  du  Sina!  ou  de  la  Palestine  (2).  Gelte 

(1)  Voir  Iei  Berichte  derKönigl.  Sächs.  Gesellte  h.  d.  W.,  1877,  p.  !  et  auivaates. 

(2)  Ost  un  double  feuillet,  relie  atec  le  psalterium  Uspenskianum  de  l'an  862, 
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feuille  interessante  n'est  pas  uniquc,  corame  on  a  dü  lc  croire  jus- 
qu'ä  präsent.  Dans  la  bibliotheque  du  Sinai,  j'ai  decouvert  un  des 
plus  anciens  roulcaux  en  parchemin  que  Ton  connaisse :  c'est  Ig  c. 
Sinait.  591.  II  traite  de  sujets  liturgiques  et  est  6crit  dans  une  cursive 
de  papyrus  abätardie.  Gräce  aux  titres  ecrits  en  onciale,  on  peut  avec 
assez  de  conflance  le  dater  du  ixesiecle  (1).  Pour  facililer  la  lecture  de 
cette  Venture  assez  difficile,  j'ajoute  la  transcription  : 

b)AH  l  OP6  PIZOXTKC  TXROTMF.X  CR  *(vPl)t  tUCOX 

eu<ppx(v<mat  &y*{i\w  «u-m^arx,  «uv  ßpotot?  6s  «puSpwi;  ioo 
Ti^ouiiv  MeV/tseSix  t<J  jivy|ji.<$<juvov 

L'ecriture  d'un  autre  manuscrit,  le  c.  Sinait.  824,  temoigne  aussi 
d'un  emploi  frequent  des  formes  cursives,  et  pourtant,  commc  c'est 
un  bombyein,  on  ne  peut  le  placer  plus  haut  que  dans  le  xi*  ou 
xn°  siecle.  11  est  une  question  qui  est  pour  moi  fort  douteuse  : 
dans  l'empirc  byzanlin,  peut-on  suivre  les  traces  de  la  cursive  jusqu'ä 
une  epoque  aussi  tardive?  11  pourrait  donc  se  faire  qu'il  y  ait  eu 
un  teraps  dans  lequel  les  Grccs  de  j'Orient  avaient  une  ecriture  diffe- 
rente  de  celle  de  Lempire  byzanlin  ;  quoi  qu'il  en  soit,  cela  ne  prouve 
rien  en  faveur  de  l'cxistenee  dune  ecriture  nationale  ou  provinciale 
des  Grecs  orientaux.  A  ces  trois  cxemples  cil6s  plus  haut  s'opposent 
des  centaines  et  des  milliers  d'autres,  qui  prouvent  sans  le  moindre 
doute  que  la  minuscule  ve>itable,  teile  qu'elle  s'cst  formte  dans 
l'cmpire  byzantin,  a  p£netr6  aussi  chez  les  Grecs  d'Orient.  S'il  y  a 
des  passages  isoles  Berits  en  cursive,  c'est  non  un  provincialisme, 
mais  un  anachronisme. 

Mais  si  Ton  aecorde  que  la  minuscule  a  6t6  adopt6e  pour  leur 
6criture  par  les  Grecs  d'Orient,  il  se  pose  une  autre  question.  A-t-elle 
recu  au  moins  une  direction,  une  nuance  particuliercs?  Dans  les 
bibliotheques  de  l'Europe  une  recherche  de  ce  gerne  est  malaisee; 
peu  de  manuscrits  portent  des  indicalions  directes  de  provenance; 
ils  nous  sont  parvenus  par  l'intcrraediaire  de  marchands  qui,  soit  par 
negligence,  soit  peut-etre  meine  ä  dessein,  se  taisent  sur  le  lieu  d'oü 
ils  viennent.  Au  contraire  l'Orient,  et  surtout  les  bibliotheques  aussi 
riches  que  Celles  du  Sinat,  offrent  un  terrain  bien  plus  propice.  La 
Situation  isol£e  du  clottre  permet  sans  autre  examen  de  supposer,  pour 
un  grand  nombre  de  manuscrits,  qu'ils  n'ont  jamais  quitt£  le  lieu  oü 
ils  ont  6t6  ecrits;  d'autres  manuscrits  portent  d'une  facon  encore  tres 

qui,  tout  dernierement,  avec  les  autres  manuacrita  de  l'eveqae,  a  ete  vendu  ä  la 
bibliotheque  imperiale  de  Saint-Petersbourg. 
(!)  Cf.  le  fac-wroile. 
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evidente  le  temoignagc  de  leur  provenance  6lrangere.  Ddjä  dans 
ma  Griechische  Palaeographie,  pp.  411-412,  j'ai  montrS  que  les  petits 
chiffres  presque  impcrceptibles  des  quaternions  servent  souvent  a 
decider  de  la  provenance  d'nn  manoscrit.  Une  partie  seulement  des 
manuscrits  du  Sinai  a  e!6  cerite  pour  les  besoins  du  cloitre;  les 
pelcrins,  soit  par  dävotion,  soit  par  commodite,  soit  peut-clre  aussi 
par  besoin  d'argent,  onl  donne*  le  resle.  L'inventaire  de  la  biblio- 
thöquc  permet  de  faire  une  statistique  des  pelerinages  au  Sinai'  el 
des  nations  qui  y  ont  partieipd.  La  chapellc  latine  est  fermäe  depuis 
longtemps;  par  consequent  le  nombre  des  manuscrits  latins  au  Sinai 
est  reslrcint  k  un  point  6tonnant;  les  manuscrits  arabes,  armeniens, 
geor^iens,  slavcs,  sont  repräsentes  en  bien  plus  grand  nombre. 

A  cöl6  des  manuscrits  qui,  gräce  ä  la  langue  meme  et  ä  lecriture, 
portent  l'empreinte  de  leur  origine,  il  y  a  une  serie  correspondantc  de 
manuscrits  de  langue  grecque  et  d'ecriture  grecque ;  chez  ces  derniers 
les  nume>os  de  quaternions  permettent  de  deviner  la  nationalitä  du 
copiste.  Les  numöros  de  quaternions  en  chiffres  arabes  (par  exemple 
dans  le  c.  Sin.  570)  ne  prouvent  pas  exclusivement  en  faveur  des 
Arabes,  mais  en  g6ne>al  en  faveur  de  TOrient  mahom£tan,  ä  cause  de 
la  diflusion  de  cette  langue.  Des  nume>os  de  quaternions  en  chiffres 
coptes,  par  exemple  dans  le  c.  Sin.  973  de  Tan  1153,  permettent  de 
conjecturer  une  origine  6gyptienne;  pourtaut  les  exemples  n'cn  sont 
pas  fräquents,  ä  cause  des  querelies  dogmatiques  entre  coptes  et 
orthodoxes.  Par  conlre,  la  bibliotheque  du  Sinai  est  riche  en  manu- 
scrits grecs  ecrits  en  Georgte  ou,  corame  disent  les  Grecs  modernes,  en 
lberie ;  la  preuve  en  est  fournie  par  les  nuraeros  de  quaternions  du 
c.  Sin.  215  (s.  X),  217  (s.  XI),  230  (s.  XI),  231  (a.  1033),  566  (s.  XI), 
582  (s.  XI),  620  (s.  X),  795  (s.  XIII),  829  (s.  XIV),  928  (s.  XIV),  1097 
(a.  12U).  Dans  la  rldaction  du  catalogue  des  manuscrits  grecs  que 
j'entrepris  dans  l'hiver  de  1880-81,  je  mattachai  parliculierement  ä 
l'dcriture  de  ces  manuscrits.  Beaucoup  d'entre  eux  etaient  ecrits  avec 
cette  surete"  de  main,  cette  facilitd  inadmissibles  de  la  part  d'un 
etranger;  d'autres  ddnotaient  une  gaucherie  plus  ou  moins  grandc  du 
copiste;  mais  de  traces  relatives  ä  une  particularitö  nationale,  je  n'en 
ai  releve"  dans  aueun.  Peut-ßtre  un  examen  analogue  de  la  langue, 
ou,  pour  mieux  dire,  une  recherchc  des  faules  de  grec  dans  ces 
monuments,  conduirait-elle  a  de  meilleurs  rdsultats. 

L'Islam  avait  fait  dprouver  dans  Test  aux  Byzantins  des  perles 
considdrables  ;  dans  louest  aussi  ils  avaient  perdu  du  terrain  contre 
les  Latins.  La  Grande  Grece,  politiquement,  avait  longtemps  appar- 
lenu  ä  l'empire  byzantin,  et  la  domination  des  Normands  et  des 
Hohenstaufen  n'avait  nullement  eu  la  tendarrce  de  reroplacer  le  grec 
par  le  latin.  L'Italie  mdridionalc,  par  sa  Situation,  par  son  histoire, 
6tait  en  rapport  avec  les  empereurs  de  l'Occident  latin  el  de  l'Orient 
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byzantin,  mais  savait  maintonir  son  independance  au  milieu  d'eux. 
En  soi,  il  ne  serait  pas  impossible  que  le  paleographe  trouvat  une 
minuscule  grecque  de  THalie  meridionale  analogue  a  la  lettera  bene- 
ventana.  Cette  supposition  toutefois  n'cst  pas  conflrmee  par  la  rea- 
lite\  Dans  mes  Beiträge  zur  griechischen  Paiaeographie ,  V.  Zur 
griechischen  Minuskel  in  Unteritalien  (1),  j'ai  dejä  essay6  de  montrer 
que  dans  l'Italie  meridionale  il  n'y  avait  pas  eu  d'ecriture  natio- 
nale de  formte,  mais  seulement  un  trac6  particulier  de  l'ecriture. 
C'est  ce  que  je  me  suis  efforce  de  rendre  sensible,  d'apres  trois 
manuscrits  :  un  manuscrit  grec-latin-arabe  c.  Lond.-Harl.  5786 
(a.  1153  ?  voir  Palaeogr.  Soc.  n°  132),  un  c.  Lips.  Senat  II,  25  (a.  1172, 
Rhegium),  et  un  c.  Barberin.  V.  37  (a.  1292,  de  la  Calabre).  Ajou- 
tons  encore  un  manuscrit  meridional  que  j'ai  vu  &  mon  retour  du 
Sinai.  11  est  dans  la  bibliotheque  du  cloltre  Saint-Jean,  ä  Palmos. 
C'est  le  meme  manuscrit  de  saint  Gregoire  dont  MM.  Duchesne  et 
Bayet  (2)  ont  fait  mention ;  il  Interesse  le  paleographe  moins  pour 
le  texte  lui-meme  que  pour  la  souscriplion.  Elle  est  en  lettres  d'or 
et  couvre  une  page  entiere  (44x34  c.)  de  ce  grand  manuscrit  cn 
parchemin.  Les  caracteres  sont  d'une  onciale  tres  allongee,  ä  la 
mode  d'alors,  tandis  que  le  restc  est  en  minuscule  ordinaire.  Les 
lettres  d'or  ont  e!6  fort  6prouv6es  par  endroits  :  le  grattage  les  a 
rendues  presque  mäconnaissablcs.  Les  restitutions  du  texte  ci-dessous 
sont  ainsi  indiquees  [  ] ;  ce  sont,  pour  les  points  essenliels,  celles  du 
catalogue  de  Sakkelion ;  j'ai  pu  me  rendre  compte  de  leur  justessc 
ou  de  leur  vraisemblance  en  presenee  de  1'original  (3). 

• 

 .  .    typi^Tj  x^xij  zsp»;  eiay,- 

<piv  aGnrj  Vj  ötoloyix^  V;  rcpwTT)  x{ai)  StJTt'pa  ß£[6XJo;  toy  Ayfou 

ypiriYop(o*j        Oto'Xöyoy  8t«  '/tip&i 
vixoAioy  ji.o[va]^(oü)  xai  8xvi^(X  u(to)u  »OtoO  (!pOo8<5[5wv  ypiroxvtov 

irwTtyoVrwv]  eI;  ic(otTt)pa  xxl  u(t)ov 
x(xl)  Syiov  Trv(tujt)a  vty  [i(«v  OtönfjTa  xatl  (4;  Syvajttv  [x*0w;]  eStSiyOv 

jjutv  uiro  toOtou  tou  Tpwu,*- 
xipo;  x(*l)  doiSijxou  ratpo;  iv  töicu  pT,yCa»  tr,?  xx>.i6p(ac  h  ?w 

dxfwßpCij  pjvl  rr,  tlxi- 
8i  8  iv8(ix-ruovo;)  ic  h  Itet  airö  xttacu;  xö<TU.oy,  $TN  j  8id  oioaai  rr,; 

*y<5i:}>ay/v£otc  <jol  iyCwv  iv  ttJ  i<p9ipT<a  xxl  48ut8tyu>  «oy  ßxs&tux.  «jit,v. 

(1)  Voir  Berichte  der  K.  Sächs.  Geseltsch.  d.  IV.,  Phil.  hüt.  C/.,du  23  avril  1880. 

(2)  Voyage  au  mont  Athos,  p.  239. 

(3)  Voir  le  fac-simile.  Duchesne  aussi,  ouvr.  cit.,  p.  238,donne  des  speeimens  de 
notre  manuscrit  de  saint  Gregoire;  mais  ils  sont  trop  insuffisants  pour  la  question 
qui  nous  occupe. 

(4)  Ici  Duchesne  donne  Tt  xal. 
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dp'.ö(j.«i;  twv  yiYpxajUvwv  x(*l)  d- 
[ypi^pwv  «ptAJ^Wv  8ixxd«v<a  <J3tp>dxovtX  <eerit  en  ooir  p«x  une  main  modern«  > 
6  tx  icxvtx  itXtjpÄv  0(i6);  8d;x  cot  -4-  . 

t 

Comme  Duchesne  et  Bayet,  ouvr.  cit6,  p.  239,  font  ä  cet  endroit  la 
remarque  suivante  :  «  La  souscription  scmblc  indiquer  qu'il  y  avait  au 
x'  siccle  ä  Reggio  en  Calabre  une  6coIc  de  calligraphie,  >»  je  ne  mc 
suis  pas  content^  d'un  calque  des  difflrentes  sortes  d'6crilure,  mais 
j'ai  cru  devoir  publier  au  complet  la  souscription,  abstraclion  faite  des 
priercs  insignifiantes.  Ni  les  mots  de  la  souscription,  ni  l'ecriture  du 
manuscrit  ne  nous  permettent  de  tirer  la  conclusion  pr6citde.  Que 
l'on  compare  sans  Prävention  l'äcriture  de  ce  manuscrit  de  saint  Gr6- 
goire  avec  celle  d'un  manuscrit  quelconque  du  mfime  temps,  et  Ton 
aecordera  que,  sans  la  mention  expresse  de  la  souscription,  personne 
n'aurait  pu  songer  ä  le  revendiquer  pour  1'Ualic  märidionale.  Notre 
manuscrit  offre,  en  outre,  un  inte>et  tout  particulier;  parmi  les  signes 
caracte>istiques ,  mentionnäs  jadis  par  moi,  de  ce  «  duetus  »  de 
ritalie  meridionale,  signes  qui  ont  leur  importance  pour  le  xue  siecle, 
pas  un  seul  ne  sc  retrouve  dans  l'teriture  du  xe.  Le  duetus  de  ntalic 
meridionale,  dans  la  minuscule  grecque,  peut  donc  avoir  pris  nais- 
sance  et  s'etre  devoloppe  seulemcnt  au  moment  oü  les  rapports  avec 
l'empirc  byzantin  commcncaienl  k  s'afTaiblir  de  plus  en  plus. 

Ainsi  les  parties  cnlevees  ä  l'empire  byzantin,  ä  l  est  et  äTouest, 
n'ont  pu  constituer  une  ecriturc  nationale  indäpendante.  A  plus  forte 
raison  on  ne  peut  en  supposer  une  dans  chacune  des  provinces  de 
l'empire  byzantin.  Jusqu'ä  präsent,  nous  n'avons  aueun  signe  qui 
puisse  nous  permettre  de  distinguer  les  manuscrits  d'une  province  do 
ceux  d'une  autre,  exclusivement  d'apres  les  criteres  graphiques. 

Leipzig. 
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UNE  LOI  RYTHMIQUE  DE  LA  LANGUE  GRECQUE 


11  serable  que  ccrtaincs  formcs  grecques  gardenl  la  trace  d'unc 
ancicnnc  )oi  rythmiquc,  limitativc  du  nombre  de  syllabes  bröves  qui 
pcuvent  sc  suivre  dans  un  mot,  et  si  Ton  cherche  a  formuler  celle 
loi,  on  la  trouvo  conforine  aux  rögles  du  vors  epique,  el,  commc 
elles,  independantc  de  l'acccnluation. 

Pour  pouvoir  entrer  dans  rhexametre,  un  mot  grec  ne  doit  pas 
contenir  plus  de  deux  bröves  consecutives.  Sont  röservees  toutefois 
les  braves  placees  a  la  fin  des  mots ;  elles  sont  eonsidörecs  corame 
longucs.  parce  qu'elles  le  deviennenl  soit  en  faisant  cosure  soit  par 
reffet  des  consonncs  initiales  du  mot  qui  les  suit  dans  le  vers.  Ainsi 
ovou.*,  xeoaao;,  Apyjpco«,  quoique  terminös  par  trois  bröves,  ont,comine 
tont  le  mondc  sait,  droit  de  cite  dans  la  poesic  daetylique. 

Üne  grandc  sclcction  rythmiquc,  fnite  pröeisement  d'aprus  le 
möme  principe  et  avec  la  ra^me  rcslriction,  dut,  ä  une  certaine 
öpoquc,  s'operer  sur  tous  les  mots  du  vocabulaire.  La  langue  cou- 
rantc  et  journaliöre  s'offensait  alors  d'une  suecession  de  trois  syllabes 
bröves,  et  Ton  est  en  droit  de  se  demander  si  le  plus  ancien  rylhme 
pootique  des  Grecs  n'ctait  pas  en  quelque  mesurc  dictö  d'avancc  par 
cette  eadence  naturelle  de  leur  parier. 

Mais  cette  queslion  est  secondaire.  C'est  ä  peine  si  l'existence 
memc  de  la  loi  dont  il  s'agit  semblera  suffisamment  attestee  par  les 
indices  trös  fragmentaires  dont  nous  cherchons  ä  recueillir  ici  un  cer- 
tain  nombre.  II  y  a  en  effet  ä  la  loi  du  tribraque  beaueoup  d'infrac- 
tions  hystorogönes,  en  meme  temps  que  des  exeeptions  anciennes, 
plus  ou  moins  faciles  a  justifler.  Les  formes,  en  revanche,  qui  en  ont 
conserve  la  marque,  et  oü  se  r6\vle  un  effort  de  la  langue  pour  eluder 
le  tribraque.  nc  sauraient  ölre  jugees  a  la  legöre.  Le  ttfmoignage  en 
est  d'aulant  plus  signifiealir  qu'il  nous  montre  le  mßmc  resultat 
obtenu  par  plusieurs  voies  differentes  :  allongemcnt  vocalique,  syn- 
cope,  redoublemcnt  de  consonncs,  etc.  Or,  au  milieu  de  l'organisme 
phonetique  si  d«'dicab  du  grec,  chacun  de  ccs  procedös.  nolaniment 
eclui  de  la  syncope,  parait  insolite,  presque  brutal,  et  nn'-rile  l'atten- 
tion  par  sa  rarete  meme.  Kn  faisant  la  revue  de  ccs  diüeientcs  muta- 
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tions,  les  excmples  devront,  autant  que  possible,  6tre  choisis  parmi 
les  formes  usitöes  en  prosc  :  si  nous  lcs  demandions  aux  poötes,  ils 
seraient  aussi  nombreux  que  peu  concluants. 


1.  ALLONGEMENT  D  UNE  VOYELLE. 

a .  Voyelles  faisant  partie  (Tun  suffixe. 

Au  comparatif  et  au  superlatif  des  adjeclifs,  l'allongcment  de 
romicron  qui  distingue  le  type  so<?<i7£po;,  <jo<?ti?a7o;,  du  type  ö:iv<ScEpo;, 
8i«.vöTaTo;,  est  parfois  interprele  ä  tort  comme  etant  originairement  une 
licence  chez  les  poötes,  et  en  prose  une  imitation  des  poötes.  Une  loi 
que  toute  la  grecite  observe  avec  ce  degr6  de  constfquence  ne  sau- 
rait  reposer  sur  un  fait  de  date  aussi  rapprochec  et  d'ordre  tout 
litteraiic  11  y  a  bien  plus  d'apparence  que  les  poötes  ne  firent  que  pro- 
litcr  d'unc  euphonie  d'avance  etablie  dans  la  langue,  et  qui  avait  deja 
faQonne  les  mols  comme  pour  leur  usage  parliculier. 

Le  raöme  allongement  parail  avoir  existe  devantle  suffixe  oSvr,  (Cf. 
Ktym.  Mag.  p.  275,  42),  quoiquo  nous  n'ayons  pour  vurifier  la  regle 
que  le  seul  mot  Upwativir,,  en  regard  de  öojaotjvt,,  Sixhosuvt,,  elautres 
formes  semblables,  dont  aueune  ne  donnait  lieu  ä  rallongement^l ). 
L'w  de  ttpwsuvY,  est  d'autant  plus  certain  qu'il  est  älteste  epigraphique- 
mont  (Fruihner,  fuscr.  du  Louvre,  n°  40,  1.  12). 

Les  suffixes  -Ot,  -Oev,  -<je,  pouvaient  aussi  donncr  naissance  ä  des 
tribraques,  nön  pas,  comme  dans  le  cas  precedent,  par  laddition 
d'une  brövc  qu'ils  apportaient,  mais  paree  qu'ils  faisaient  passer  dans 
le  corps  du  mot  la  brevc  finale  du  radical.  Dans  ce  cas  encore  on 
allonge  l'o  thömatique  :  eripwöt,  £t^wOev,  eripcoss;  aa^oTtpwO'.,  iu.<po- 
r£pwOev,  dpupotfptixjs,  en  regard  de  a/.*«/^'.,  xkkxytövt,  xtXirfÜGt. 

II  en  est  de  mörae  des  mots  derivds  formes  ä  l'aide  du  suffixe  -tt,; 
(fem.  -ti;)  :  Giacwnrj; ,  iötwnrj;,  <j;sapYxn<*>'rri»'  CTpaTtwrr,;,  ^mxuoty,;, 
i'fj't/'.wtYjc,  ä  COmparer  avec  dyporr,;,  St.u.ött,;.  ^<5rr,;,  T04(Jrr,c.  Les 
oxytons,  comme  v^/w-rr;;,  rX^pcüTV,?,  ont,  cela  va  sans  dire,  un  «  d'o- 
rigine  toute  dilferentc,  etant  tires  de  verbes  en  -4ü>,  et  non  de  formes 
nominales.  En  revanche  Se-ju^ty,;,  ^xeipoirr,;,  vt^uätt,;,  i^iw-rt;  sonl 
franchement  irreguliers. 

Enfin  on  reconnait  la  meine  tendance  dans  la  repartition  des  deux 
suffixes  -joöv-  et  -t,86v-  qui  n'en  font  qu'un  cn  realitc.  Le  preniier  ne 

(1)  Eo  co  qui  coiicerne  la  formation  voisiue  ii  f.Yejiöovva,  il  faut  considerer  que 
To  n'est  pas  «  thematique  •>.  On  trouve  dans  le  Xoureau  Testament  iYaöoovvij,  et 
plus  lard  eueoro  iyioffvvyj,  que  certaius  editeurs  corrigent  en  bya.$u>ovvr„  4y««>ciivij. 
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so  rencontre  qu'aprcs  unc  syllabe  radicale  longue  (1)  :  7T,x-8Sa>v,  cr^- 
zStiv,  dpx-sowv,  ip?c  i3<5v-vi.  La  seconde  forme  le  remplacc  quand  la 
syllabe  radicale  est  breve,  afln  de  parer  au  tribraque  qui  se  formerait 
ä  lous  les  cas  aulrcs  que  le  nominatif  sinj?ulier:x).E-Ti8<iv(parallonge- 
ment  epique  :  x\rtrfiiav),  T2p-Y,Su»v,  d-^Saiv  (2),  et  le  dörive  sccondaire 
xo?iA-T,öa»v.  Le  /a-.p-T^tuv  d'Aristophane,  qui  contrevient  ä  la  regle,  est 
un  mot  forge,  sans  valeur  linguistique.  L'anomalie  apparente  d'a).y- 
Yi$«iv  vient  de  sa  forme  primitive  *&lty-rfiw  (voyez  plus  bas  ce  qui  a  trait 
ä  iAvo;).  La  seule  verkable  exception  est  iyß-rfiw.  car  /»uz-^ociv  et 
lpit-7)6&>v  sont  d'une  epoque  tres  posterieure  (3). 

b.  Voyeiles  faisant  parlie  du  radical. 

II  faul  citer  sous  cettc  division  i'allongement  des  voyelles  initiales 
«,  t,  o,  lorsque  le  mot  qu'ellcs  commencent  devient  le  second  membre 
d'un  compose,  regle  destinee,  comme  les  precedentes,  a  prevenir  les 
groupesde  trois  syllabcs  breves:  TroS-vtjio;,  j^-r^irr^,  0r-wpo<po;,  pour 
•-oo-avtjxo;,  'uir-tpi-rr,;,  *u7t-<5potpo; ;  c/£?-r(y<5?  pour  o^tt-ay«!;.  C/est  la  Uli 
usagc  si  conslanl,  et  cela  dans  les  form  es  populaires  du  meilleur  aloi 
telles  que  les  noms  propres,  que  personne  ne  le  croira  imagine  pour 
la  simple  commodite  de  la  versification. 

II  est  a  noter  toutefois  que  l'allongeraent  a  gagne,  par  exlension 
sccondaire,  une  foule  de  formes  composees  qui  ne  presentaient  pas 
trois  breves  consC-cutives  et  qui,  en  consequence,  devraient  en  elrc 
exemptes.  Je  ne  parle  poinl  des  mots  comme  jiov-ävu$,  Tpi-tjoT,?  pour 
•aov-övu^,  *?pt-^prt?,  ni  des  mots  comme  vl-r^t^  pour  u^-epe^?  :  car 
leur  geuitif  'pov-tw/o;,  #-rpi-£pso;,  'ä^-tpi^fo;,  se  trouvait  dans  les  cou- 
ditions  voulues  pour  l'allongcment  (i).  En  revanche  lallongeinent  est 
abusif :  1°  dans  le  type  rythiniquc  t'j-fyty.o;,  u-i-wpo^o;,  ou,  parmi  les 
imparisyllabiques,  (yzw^-wvvl)  yaji^-üvjyo;,  (^-^pyj;)  ii-rtpto;;  2°  dans  le 
type  er-Tijj.o'.6<5;;  3°  dans  le  type  ll-r^o&C;;  4°  dans  le  type  stoit-t,*;«^, 
et  ä  plus  forte  raison  dans  <popT-r(yJ;. 

La  vraie  tradition  de  la  langue  survit  dans  les  formes  coneurrentes  : 
i°  Trxv5-xvt|A0;,  'j^-<ipo<jo;,  (svdvj;)  eCuJvj^o;;  2°  tir-attj.oißxoX;;  38 /püT-aiiotSd; ; 
i*  hwös-opo;.  Gelte  sorte  d'allongement  irregulier,  et  qui  soufTrit  tou- 

(I)  La  forme  ptXeäuv  est  incertaine;  il  est  certain,  en  revanche,  que,  ei  eile  a 
existe,  le  genilif  etait  (itXtSwvo;.  Donc  eile  n'entre  pas  en  ligne  de  compte. 

/2)  Ce  mot  ne  pouvant  se  tirer  d'ztiita,  contieut  vraisemblablemeot  le  auffixe  en 
questiön. 

(3)  Nous  ecartons  7ccti9pr,£uv,  Ttv6pT)$üv,  avöpi)$u>v,  noms  de  diverses  especes  de 
gu^pes  et  d'abeilles,  vu  que  \\,  dans  ces  mots,  appartient  ä  la  racine.  Cf.  ti>-0 pr,-vr,, 
äv-0pfrvr,,  et  le  laconien  0pw-va£  ««  bourdon  ». 

(4)  On  a  du  decliner  d'abord  'povow?,  povwvu^o;;  'tpiipr,;,  tpttipio;,  et  Ilumere 
decline  encore  u^epe?^,  Ci^r.pefeo;. 
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jours  des  exceptions,  est  peut-etre  en  partie  imputable  aux  poetes  ; 
inais  eile  dutplus  encore  sapropagalion  ä  diverses  circonstances  mor- 
phologiques,  dans  le  detail  desquellos  nous  ne  pouvons  nous  per- 
mettre  d'enlrer  ä  celte  place. 

A  la  fin  du  premier  ferme  d'un  coraposß  les  allongements  ne  se 
font  pas  par  voio  phonetique  (voyez  sous  i  :  0ivarrrtp<5po;  etc.)-  Cc- 
pendant  on  a  un  exemple  du  fait  dans  7rpw-*£puGi ;  c'est  la  forme 
prescrite  par  Apollonius  Dyscole,  qui  condamne  icpo-Tt£puai.  Peut-etre 
aussi  la  vicille  ötymologic  de  oti-xovo;,  qui  voyait  dans  ce  mol  la 
pr^position  Sti,  cst-elle  la  bonne  (cf.  ly-xov£w). 

M6mc  en  dehors  de  la  composition  des  mots,  la  tendance  ryth- 
mique a  ete  assez  puissante  pour  changer  *ri?t>iu,  *ö^£mu.o<  (de  4?t/.o;), 
en  d>yt\ihi,  bi(p<Mti.o;.  —  De  lä  aussi  llAfaiov  iw8(ov  par  tj,  venant  de  la 
racine  iluri-,  u.jO-.  —  Le  laiin  viduus  est  represent6  cn  grec  par 
VjtOso;  =  e-F-.QsFo;  :  IV,  ne  peut  etre  qu'unc  modifleation  rythmiquo  de 
l't  prothetique,  car  c'est  une  theorie  caduque  que  celle  des  allonge- 
ments causes  par  digamma.  —  Le  mot  ^Aixirr,,  «  entre-noeud  d'une 
canne  de  roseau  »  (de  la  seulement  «  roseau  »,  puis  «  quenouille  »), 
signifle  proprenient  «  bras ,  inembre  »»  :  il  est  prochc  parent  de 
»).»;•  ™t/yv  AOxjiivt;.  <  e  qui  fait  voir  que  l'r,  initial  provient  de  l'allon- 
gement  rythmique.  —  Une  forme  wvuax  pour  ovoax,  que  legitimerait 
le  tribraque  des  cas  obliques  (ovj^lxto;),  parait  regulier  du  nom  propre 
Uvöjixro;  d'une  inscription  beotienne.  —  Si  \\  du  verbe  V,y£o[ix'.  cn 
regard  de  1«  d'iyw  ne  eomporlait  une  autre  explication,  d'ordre  mur- 
phologiquc,  il  pourrait  saus  invraisemblnnce  se  joindre  aux  exeraplcs 
preeedents. 

Dans  le  mot  simple  comme  dans  le  mot  compose,  les  voyclles  ini- 
tiales scmblent  seules  susceptibles  de  changer  de  la  sorle  leur  quantite. 
On  ne  peut  du  moins  mctlrc  sur  la  meme  ligne  les  cas  isol6s  tels  que 
ji06x/.to;  de  ;j.joo;,  quoique  la  longue  y  merite  consideration,  etant 
attestee  dans  les  tragiques  aussi  bien  que  dans  l'6pop6e  (cf.  Lobeck, 
Palhol.  Proley.  p.  iO'2). 

La  reduplication  dite  atlique  est  aeeompagnee,  soit  dans  les  noms, 
soitdans  les  verbes,  d'un  allongemenl  des  voyelles  initiales  tout  a  fait 
comparable,  au  premier  coup  d'unl,  ä  celui  qui  est  usile"  en  composi-. 
tion.  Ccpendant  le  principe  de  cet  allongcment  n'est  pas  toujours  facile 
ä  demöler. 

En  coinmencant  par  les  noms  redoubles,  tels  que  ix-wx-r;,  l'hypo- 
Ihöse  d'une  modiOcation  rythmique  scrait  en  conlradiclion  avec  la  loi 
que  nous  cherchonsä  verifier  :  l'allongement  etait  inutile.  pulsque  le 
nombre  des  syllabes  breves  ne  d6passait  pas  deux.  Precisöment  une 
imporlante  consideration  inorphologique  vient  ;\  l'appui  de  cette  pr£- 
somplion  negative.  Le  timbre  de  la  deuxiemc  voyelle  ne  pennet  pas 
d'admettre  qu'cllc  soit  1'allongement  d'une  breve.  Un  type  radical 
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ix-  pout  cn  efFet  revctir  trois  aspects  bien  connus  en  morphologic  : 
4x-,  ix-  (=-^x-),  tux-,  mais  non  pas  <Jx-  par  o  bref. 

Aussi  les  quelques  mots  en  question  apparliennenl-ils  tous  ä  des 
racines  qui  veulcnt  reguliöremcnl  1  o  long.  Serie  de  permutation  »io; 
ix-wx-^,  *y-«i>Y-<5?.  Serie  t  kj  u  :  iS-wWj;  ä  noter  aussi  iX).Yi>-oSw54?au  • 
i\\rtlo^jrjrn.  Serie  o  w  o)  :  (JS-wS^,  dz-urr-ti .  11  y  a  une  exception  :  dx-w/-^ 
de  t/w  (s6rie  t  o)  \  mais  en  tout  etat  de  cause  ce  raot  serait  une 
anomalie.  Tout  le  monde  sait  quo  t/u  a  perdu  une  consonne  initiale 
(#«£yw  ou  'Fi/u)  et  qu'il  n'a  pu,  par  consequent,  prendre  un  redou- 
blement  altique  que  par  imitation  analogique  secondaire. 

Les  parfaits  redoubles  attiques  se  distinguent  des  formes  qu'on 
vient  de  voir  par  cette  premiere  dilFerencc,  que  le  nombre  des  syllabes 
breves  y  est  suffisaut  pour  justifier  un  allongement  rythmique.  Du 
moins,  cela  est  vrai  pour  toutes  lcs  formes  aclives  dans  les  parfaits  de 
racines  disyllabiques  tels  que  otpour  toutes  les  formes  aclives 

moinsjes  trois  personnes  du  smgulier  dans  les  parfaits  de  racines  mono- 
syllabiques  comme  Srum,  pluricl  Ct.^t.xilvk 

Ceci  ne  prejuge  rien  encore,  et  le  probleme  se  pose  comme  prece- 
demment  entre  l'allongement  rythmique  et  lallongemcnt  gramma- 
tical.  Cc  dernier,  par  parenthese,  n'est  pas  a  proprement  parier  un 
allongement,  altendu  quo,  dans  le  domaine  des  degradations  morpho- 
logiqucs,  lcs  voyelles  longues  sont  anlerieurcs  aux  breves.  La  ques- 
tion  revet  une  forme  bien  sensible  dans  le  cas  particulier  suivant. 
Homere  fait  alterner  «pr,pü;  ioipjtx,  de  la  merne  fagon  que  as).t,xo>; 
It/.iAÄx,  tjOt,).^;,  -rsOa/.vt».  La  permutation,  dans  le  second  genre 
d'exemples,  quoique  plus  ou  inoins  artilicielle,  repose  en  der- 
niere  instance  sur  la  dßgradation  grammaticale  des  voyelles,  le  parfait 
etantcompose  deformes  forlcs  et  de  formes  faibles.  L'cchangc  «pr,pw; 
ipäputx  est-il,  ou  n'cst-il  pas  fondc  sur  le  meine  principe? 

On  va  chereber  h  prouver  qu'il  est  de  nature  tout  autre,  et  que 
1'allongement  des  parfaits  attiques,  a  la  difference  de  eclui  des  noms 
redoubles,  depend  simplementdu  rylhme;  de  sorte  que  ipr^s,  üSt.ox, 
Srwirx,  äquivalent  pour  le  tnorpbologiste,  ä  4ipapa>;,  'tSsöx,  *oro*x. 

Pour  cela,  on  pourrait  invoquer  premiörcment  l'absence  de  la 
*  metaphonie  en  ö  qu'il  serait  legitime  d'attendrc  dans  des  parfaits.  On 
opposerait  ip*,pw?,  tirfix,  a  ixwxr;,  £Sw8^.  Mais  l'argument  serait  inlirme 
par  les  nombreux  parfaits  tels  que  )i>.äOx,  x£xt,<$x,  qui  ont  abandonne 
l'w.  Quelques-uns  sculement,  comme  £pW;x,  le  retiennent. 

La  preuve  decisive  de  rallongement  rythmique  n'est  livrec  que 
par  les  parfaits  a  radical  disyllabique  comme  *vsx-  (ev-Vjvoy-x),  ixou- 
(ix-V.xoF-x).  Dans  ce  genre  de  racines,  qui  abonde  en  grec,  c'esl  ordi- 
nairement  la  voyelle  inlericure,  exempte  d'allongemcnt,  qui  est  radi- 
cale,  tandis  que  la  voyelle  initiale  sujette  a  rallongement  est  adventice. 
Ui  quantile  longue  d<«  rette  voyelle  inorganique  ne  saurail  etre 
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organique  :  le  besoin  rythmiquc  en  rend  compte  beaucoup  mieux. 

Bopp  et  Gurtius  inclinent  pour  la  meine  Solution  sans  sc  rcferer  a 
une  loi  piveise  louchant  les  ciroonstances  oü  le  rythme  pcut  intervenir 
comme  modificaleur  de  la  quanlitl.  Ce  qui  feit  hesiter  ces  auteurs 
n'est  pas  tant,  d'ailleurs,  l'idec  quo  la  voyelle  pourrait  etre  natu- 
rellernent  longuc  que  la  question  de  «  l'augmcnt  temporel  »  ou  plus 
correctement  de  Ye  rlduplicatif.  Les  verbes  qui  sc  passent  du  re- 
doubleuienl  attique,  comme  tf^isxivu ,  w^at.xx,  prennent  au  parfait 
une  voyelle  longue,  dans  la'composition  de  laquellc  cntre  un  ancien  e 
prßfixe  ("i-o<p  at,xx)  :  c'est  ä  quoi  sc  r6duisait  la  syllabe  de  räduplication 
en  l'absenee  d  une  consonnc  initiale.  Comme  le  redoublement  attique 
parait  ötre  une  innovation,  on  est  conduit  a  penser  qu'avant  la  For- 
mation d'&t-wrcx,  les  Grecs  disaient  (=*l-o:ux),  cf.  «öcp  ay,xx.  Dös  lors, 
l'w  d'cfa-uKx  ne  serait-il  point  celui  de  son  pr6d6cesseur  disparu  *wica, 
enchäss6  dans  le  redoublement  attique  ? 

Cette  conjecture  est  peu  fond6c,  car  l'allongcmcnt  serait  alors  aussi 
inseparable  du  parfait  attique  qu'il  lest  de  la  Formation  repr£sentee 
par  w^atjxx.  Or  cela  n'est  pas,  et  ici  nous  rencontrons  une  conti  rma- 
tiou  positive  de  l'origine  rythmiquc  de  la  longue.  De  meine  qu'ä 
l'aoriste  et  au  prösent  1c  redoublement  attique  n'entralne  point  d'allon- 
gement,  les  brdves  sc  bornant  ä  deux  (xyxyEvv,  dyxywv;  ipipCraw),  de 
möme,  et  pour  un  motif  identique,  d'assez  nombreuses  formes  du  par- 
fait y  6chappent,  surtout  il  est  vrai  chez  les  poelcs.  On  trouve  entre 
autres  dans  la  liste  de  Curtius  (verb.  II,  1  40)  :  dx-a/r^xi,  dx-ayeix-ro 
(cf.  xx~rtfty.hr,),  dx-i/j/itvo;,  xa  xAr(u.xif  dA-dAiixir, aw.  dp-apinx,  ip-tptZTo  ; 
dp-avpT,xa»;  dans  Herodotc  (cf.  vulg.  VjpYixw;). 

Gonclusion  :  la  voyelle  longue  du  parfait  attique  n'a  de  relation  ni 
avec  la  longue  native  du  typc).O.Hxx,  ni  avoc  la  longue  de  contraction 
du  type  Ö<?at,xx  mTax/x.  Elle  est  purement  rythmique,  et,  par  conse- 
quent  aussi,  purement  analogique  dans  Les  formes  oü  le  rytbme  ne 
l'exige  pas.  Homere  applique  encore  la  regle  primitive  dans  dpipuTx  : 
dpr,p<5?!;  (1).  Au  nominatif  singulier  ipT^w;  commence  le  domaine  de 
l'analogie. 

2.  SYNCOPE. 

ü.  vwo  DKVENANT  :  — 

Les  primilifs  *<}>0.<iTepo;,  *cpu<j7X7o;,  donnent  fiA-rcpo;,  <pu/:xTo«. 

On  syncope  'eXuÖlacv,  TavQcte,  en  sa^usv,  ea9:te.  De  lä,  par  exten- 

(l.i  Lc  F  du  sufflxe  -Fot-,  qui  ei'it  faii  position  »  semble  avoir  disparu  parlout 
des  une  epoque  reculee. 
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sion,  ixOiiv,  ^).0ov,  concurromment  ä  ^>uOov.  La  priorit6  de  la  forme 
la  plus  longue  est  indiscutable,  a  cause  de  Asicoaxi,  ElxVj/o'jOa. 

L'adjectif  üzrio;  est  issu,  selon  toute  apparence,  de  •jjtö-tio;. 

A  l'origine,  douteur  a  du  se  dire  "a*A£yo;  (cf.  aliyu).  Le  gänitif 
*i)iyco?,  presentant  trois  breves  consöcutives,  fut  change  cn  &Xyco<, 
auquel  on  donna  ensuite  un  uominatif-accusatif  alyo;,  tandis  quo  Yt 
pcrsistait  dans  iXsyeivö;,  S'jati^tyy,;,  az7i).£ytejj;,  oü  rien  n'en  pouvait 
oecasionner  la  chute.  G'est  aussi  l'histoire  du  mot  äv6o;,  car  l'hom6- 
rique  xv-^voO-ev  lui  assigne  pour  forme  primitive  *av*0-o<;  (cf.  avy,0ov.). 
Enün  ejpo;  «largeur  »,  ä  en  juger  par  les  langue  parentes,  est,  de 
memo,  pour  *l-Fipo;,  gen.  *e-F(«)p:o;. 

0£<j?pxTo«  est  sürcment  syncope  de  •OssdipxTo;  (Gurlius,  Grund;.  k 
p.  509). 

M.  Wackcrnagel  (Journal  de  Kuhn,  XXV,  260  seq.)  a  rendu  indu- 
bitable, sans  l'cxpliquer  completement,  le  fait  que  Tadjcctif  nume>al 
ctvato;,  evxto?,  estsorti  de  •i'vFa-co?.  Cette  forme  incomprchensible  dcvient 
ä  peu  pres  claire  si  Ton  remonte  plus  haut  encore  jusqu'au  primitif 
•i-viFa-To?.  Le  deuxieme  e  est  syncope  pour  eviter  une  succession  de 
trois  breves.  11  faul  ajouter  que  le  nombro  eardinal  iwexvient,  par  une 
syncope  toute  semblablc ,  de  *ev(e)veF».  Une  teile  rcslilution  peut 
paraitre  Strange,  mais  si  Ton  considerc  que  w,  dans  le  dialecle  atlique, 
a  pourseuleorigine  possible  v  -+-  v  (I)  „les  termesde  la  question  se  trou- 
vent  singulierement  reduits,  et  la  Solution  propos6e  s'appuie  en  outre 
sur  iv£vr,-xovTa.  A  son  tour  £vevV,x<mx  ofTre  une  troisiemc  applicalion  du 
merac  principe  :  il  est  issu  de  *tvtv(£)F^-xovTx,  'evsvFyj-xovtx.  Deux 
formes  fondamentales  devront  donc  ölre  posees  pour  le  nombre  neuf : 
1*  *htFx-  2°  *£V£vsFa.  La  difüculte  de  les  concilier  avec  Celles  des 
idiomes  congeneres  est  grande ,  mais  je  ne  sache  pas  qu'elle  soit 
moindre  pour  les  formes  admises  jusqu'ici. 

On  n'a  guere  approfondi  par  suile  de  quel  phenomene  phonetique 
le  Varuna  des  Hindous  devient  oO&xvd;  cn  grec.  Peut-etrc  doit-on  poser 
oypxvö;  =  *d-F(t)pavi?,  le  tribraque  cnlrainant  la  syncope.  Une  hypo- 
these  semblable  r6lablirait  l'accord  entre  sivitE&E;  etle  latin  janitrices, 
en  ramenanl  le  mot  grec  ä  'i-j  x)' 

En  regard  de  ä?evo;,  l'adjectif  i^veitf?  suppose  un  primitif  *d?p£v£(ji<i; 
syncopant  sa  deuxieme  breve. 

Comme  le  double-o  dans  opoyyix  est  justitie  6tymologiquemcnt  par 
o'p£yw  et  par  TtEvc-top-jyoi;  =  itEv--<5pyuio;  (2),  il  faut  qu'opyjii  soit  pour 
•öpoyy'i*.  *öpoyu«ii.  En  revanche,  la  terminaison  feminine -'.xremontanl 

(1)  On  objecle  Evvvju  =*ia-vy[n;  mais  la  prose  attique  ne  connait  qu'9tp.?icwuu.t, 
qüi  est  une  raoditication  analogiquo  d'*xu9tt{v'ju.t,  nee  sous  Finfluence  de  la  classe 
xope'wu|ii  traitee  plus  bas.  L'noriste  r^yaix  peutaervir  ä  prouver  que  la  relation  du 
verbe  corapose  avec  le  simple  elait  completemcnt  oubliee. 

(2)  Ce  mot  semble  tire  du  simple  '©porr,,  comme  ov»a-u»»u|io;  du  simple  ovoji"- 
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ä  -y«Pal  il  elait  naturel  que  le  primilif  d'dp<Yma,^Jpoyu$/x  u), 
demeurat  sans  syncope.  La  forme  opyji»  est  un  melange  des  dcux 
autres. 


//.  ouu  DEVENANT  l  o  — . 

La  comparaison  du  sanscrit  fait  croircque  Tadjectif  tpjQpO;  est  pour 
♦ipyOtpi;  ou  *£pj0xp<5;. 

L'homerique  -rav*-iirou;  est  une  forme  po£tique  il  est  vrai,  mais  trop 
singulierc  pour  quo  le  poetc  ait  ose  l'employer  sans  la  sanction  de 
l'usagc  populaire ;  cettc  forme  est  produite  par  la  syncope  de  l'oinicron 
dans  *TavaF«57touc. 

exi-repOev  pour  •txx-rspoOsv  sc  trouve  en  prosc  dans  Arctee. 


C.  uvv  DEVENANT  :  ww. 

osv-Tsp^;  au  licu  de  *6E;to?£p<5;.  Apparticnt,  il  est  vrai,  a  la  languc 
poeliquc. 

Le  doublet  eOO.w,  0£/w,  est  du  peut-etre  au  desir  d'eviter  les  trois 
breves  du  pluriel  (i  OO.ojiiv.  A  l'epoque  bistorique,  les  dcux  formes  sont 
employ^es  indifleremraent. 

Dans  le  feminin  liytix  d'iAx/  j;  {Odys.,  IX,  110;  X,  509),  l'abandon 
de  la  voyelle  initiale  ne  peut  se  justiüer  direolemcnl;  mais  il  a  pu 
commencor  par  les  cas  obliques  du  masculin,  qui  contenaient  trois 
breves  consecutivcs  (£Xx/£o;,  etc.). 

L'homerique  £rrtyx£v{8es  suppose  en  derniere  analysc  *£7r-£vtx-cv{ö:;, 
de  la  racine  evex-  qui  se  constate  dans  So'jp-vjx-V,;,  A  l'aide 

de  rallongcmcnt  regulier  trait6  plus  haut,  on  obtenait  'eit-vexevC;. 
Ceci  pouvaitsuffire  au  nominatif  singulier;  mais  les  cas  augmentcs  du 
crement,  comme  'i-x-r^zwtän,  exigcaient  un  nonveau  remauicment, 
auquel  il  fut  pourvu  par  la  syncope  d'un  e.  Envain,  pour  6vitcr 
d'admettre  la  syncope,  rccourrait  on  a  la  forme  radicalc  abreget*  £yx- 
qui  existe  dans  öyxo;,  h-tyruli,  et  dans  le  parfait  Ev-Y,v-Eyx-:si  des  ins- 
criplions  attiques.  Car  alors  IV,  d'eR-YjywvC«  deviendrait  inexplicable. 
La  voyelle  d'une  syllabe  longue  «  par  position  »  ne  s'allonge  point 
en  enlrant  dans  un  compose  (t) :  'ir-^TCEvi;  n'cüt  jamais  fait  e^-t^-xcv^. 

L'exemple  qu'on  vient  de  voir,  ou  deux  tribraques  ont  dü  6tre  suc- 
cessivement  elimines,  est  precicux  cn  ce  qu'il  permet  une  conclusion 

» 

(1)  Celle  re^le  n'est  violee  qu'en  apparenco  dans  ü>{i.-r,<xTr,;,  äv-j)«Tt;,  5ettrv-r,atö;, 
^oi^-r^To;,  de  la  racine  eo- {£o{i£vai).  De  notnbreux  indices  etahlissent  que  la  verituble 
forme  de  celte  racine  est  f,o-.  De  la  IV,  persislant  de  ses  composes. 
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chronologique  interessante.  II  prouve  quo  Uemploi  de  la  syncope, 
commc  remöde  au  tribraque,  est  posterieur  a  celui  de  fallonganent  voca- 
lique,  puisquc  la  präscnce  de  la  deuxieme  voyelle,  actuellemcnt  syn- 
cop6e,  ctait  ndccssairc  pour  quc  la  prcmifere  s'allongeat. 

Est-il  permis  de  rattacher  ä  la  n>gle  generale  kcvC/^r.'.yl^v.x  en  regard 
d'Aix/.TjTtirJoojpo??  Dans  l'afßrmative,  los  formations  comme  A'.ovücixX-fj;, 
oü  la  syncope  semble  arbitraire,  seraient  failes  surle  modele  des  pre- 
mieres.  BT^iaayo;,  O^o-^opo;,  ne  dcrivent  pas  do  0T(p(ov,  raais  d'un  thöme 
Ör.o».-.  Quant  aux  nombreuses  fonnes  poctiqucs  telles  que  ^tßö-rstpi 
pour  *).t,Io  SöTstpi,  xpxTX'.ytixXo;  pour  *xpx?xtoy;a).os,  il  est  difOcile  d'y 
distinguer  la  part  exacte  de  la  loi  phonetique. 

La  forme  apocopee  que  peuvent  prendre  certaincs  pr6positions 
tienl  en  grande  parlie  a  ce  que  ces  parlicules  proelitiques,  en  se  joi- 
gnant  etroitement  au  mot  qu'elles  gouvernent,  donnent  lieu  ä  des 
suitcs  frcquentcs  de  trois  ou  quatre  syllabes  breves.  En  rcalile  il  s'agit 
donc  cncore  d'unc  syncope  plulöt  que  d'une  apocope.  Los  cxemples 
sont  connus  :  xxttxSe  ^=  xxri  txöe,  -ip  jie'Ao;  =  rxpi  jtlXo;,  etc.  Dans  la 
composition  nominale,  les  formes  telles  quo  8txa7ttp£;,  ävo-./x,  sont 
frequcntes.  L'apocope  est  bcaucoup  plus  rare  dans  les  preposilions 
unies  au  verbc,  parcc  que  la  soudure  dans  ce  cas  n'a  eu  lieu  qu'cn 
pleinc  epoque  hisloriquc,  ccst-ä-dire  a  un  momcnt  oü  la  loi  du  tri- 
braque avait  cessd  d'avoir  son  cffet.  C'est  pour  la  möme  raison  que  le 
phönomene  de  l'allongemcnt  vocaliquc  est  restreint  aux  composes 

nominaux  :  iyW(yooo;,  yjvxyope'jw  ;  xxrr,pE?Yfc,  xxTtpE^ti). 

Plusieurs  formes  ont  subi  uno  syncope  extraordinairc  ä  laquclle  on 
ne  peut  assigner  aucune  raison  :  1°  ettxi  pour  e'ssetx'.  ;  2°  tvttte  pour 
zizrr.i;  3°  -591  pour  *cs-<pt.  (cf.  lat.  si-bi)\  scul  de  cette  famille,  Uadjectif 
*jcfi"po;  s'expliqnorait  rylhmiquement  comme  etant  pour  *«-<j>£-rEpo;. 

Quant  ä  la  syncope  ario-europeennequi  a  produit  de 
it'-tct-w  de  -et-,  yvu$  de  ytfvu,  et  ccnt  autres  formes,  eile  est  naturellc- 
mont  tont  ä  fait  elrangere  ä  notre  sujet. 

3.  GEMINATION  D  UNE  CONSONNE. 

II  est  ä  supposer  que  les  verbes  en  -ivv;pu,  -fwuixt,  ätaient  primiti- 
vement  en  -ivjtn,  -£vj[i.t.  L'hypothese  qui  part  de  -affvtmt,  -cgvjju,  est 
en  Opposition  non  sculement  avec  les  donnees  etymologiques,  mais 
cncore  avec  les  lois  phonetiqucs,  qui  exigeraient  dans  ce  cas,  pour  le 
dialecte  attique  par  exemple,  -vjuu,  -civ-jju.  Ainsi  uxESawliaEv  rcdouble 
sansdoute  son  v  uniquemcnt  parce  que  *cx£davtiasv  renfermait  une  suc- 
cession  de  trois  breves. 
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La  gemination  dans  n^o^vvr^o;  n'a  peut-etre  pas  d'autre  cause; 
eile  est  anomale  de  toute  facon  dans  Xt^wT,™;.  Variante  de  XtpW- 

Comrae  le  diganima  nest  autre  chose  qu'un  u  consonne.  la  ge- 
minalion  de  ce  phoneme  dans  les  groupes  *F,  tF,  oF,  produit  for- 
c6ment  ajF,  vjF,  ouF.  II  ressort  de  lä  quo  le  präsent  ixo-jw  pour 
*ixojF<i)  est  une  forme  g£min6c  par  rapport  au  parfait  ix-^xoa  = 
•ixT,xoFa.  La  gemination  s'explique  par  les  condilions  rytbmiques  oü 
se  trouvaient  *ix<5Ffmev,  *&<6Ft-zf  'ixoFt-rw,  *ix<5Fe{iiv,  conditions  qui  ne 
se  prtfscntaientniau  parfait,  ni  dans  ixor4,  unYjxoo;.  Le  m6me  principe  a 
donne  xj£oj6),  »  jCayo;;  raais  ces  mots  exislaient-ils  sous  la  nieme  forme 
danslalanguevulgaire?  ixovr,,  par  exemple,  n  est  ccrtaincmcntgdmine 
quo  par  licence  poetiquc. 

t.  CHANGEMENTS  D'ORDKE  MORPHOLOGNJIE. 

Les  compos6s  tels  quc  vsä-yeW,;.  Qxvxt7)-?<Soo;  ,  empruntent  un  ä  (t,) 
au  type  Sxcpvv^poc,  plutöt  que  de  toterer  trois  breves  consecutives. 
La  formation  paratt  etro  parfaitement  populaire  :  cf.  srnpavT^opo; , 
i>.x9r,6r>>,tx,  <r:x$'.x8p<Jao;  (Keil,  Inscr.  Bueot.,  p.  52),  et  nous  pouvons 
citer  dans  ce  sens  l'opinion  de  Lobeck  :  «  hanc  rationem.  .  a  natura 
ipsa  inchoatam  esse  »,  Parerg.  ad  Phr.,  p.  630. 

Pour  les  composcs  du  nom  de  nombre  fcxxTÖv,  la  langue  recourt  ä 
un  autre  proct'de"  :  eile  mainlicnt  la  nasale  finale  contrairemenl  aux 
regles  constantcs  de  la  composition  :  £xxT<5ji.6irj,  ix%-A\ytr.a  au  lieu  de 
*£xxt<56t(,  *ixx-.6/u.p. 

II  serait  facile  de  multiplier  les  exemplcs  dexpedients  analogues 
employes  pour  6viter  le  tribraque  :  «Söoirdpo;  pour  *6doir<Jpo;,  yopoiTuuo; 
pour  *yop<5rjtto;,  irxpxißaTr,;  pour  *rxpx6<rnrj;,  jxecxik<5aio;  pour  'atio^ÖMo;, 
h'.xx'sr/Aoi  pour  °äucx:c4Xo; ,  en  donnent  des  echantillons  varies.  Ces 
formes  sont  souvent  suspcctes  de  sortir  de  l'officine  des  poetes,  mais 
voici  par  exemple  un  nom  propre,  BedsSoto;,  dont  le  sigma,  quoique 
pris  ä  AidööoTo«,  n'est  visiblemenl  destine  qu'a  produire  une  longuc, 
et  qui,  sous  cette  forme,  est  tellement  repandu  et  populaire  qu'il 
pourrait  servir  de  type  pour  le  traitement  dialcctal  du  groupe  o5  : 
thessalien  BE<5p5oTo;,  Tanagra  0e<S^o?o;.  Thebes  Bw^<Stx.,  noms  fr6- 
quenls  dans  les  inscriptions. 

L'adjectif  i\tiw6;  pour  *e).ee5-v<J;.  joint  ä  vyi^e)^;,  indique,  ä  n'en  pas 
douler,  quo  iO.co;,  masculin  de  la  deuxi&me  declinaison,  a  commence' 
par  ctre  un  neutre  de  la  troisieme,  pour  le  redevenir  d'aillcurs  dans 
le  grec  du  Nouveau  Testament.  Le  vocalisme  de  ce  mot  est  efleetive- 
ment  conformc  ä  celui  du  type  y£vo;.  C'est  le  tribraque  gönant  des 
cas  obliques  fttieo;)  qui  a  du  determiner  le  ehangement  de  declinaison. 
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II  en  est  de  meme  de  xtlaoo;,  ancien  noutre  commc  Taso;,  ä  en  juger 
pap  le  vocalisme  et  par  le  Ü6riv6  xeXxöeivcS;. 

•  • 

II  y  aurait  enoore  des  observations  interessantes  ä  faire  sur  la  loi 
rythmique  qui  nous  occupe  en  tant  que  preservatrice  d'une  foule  de 
formes  anciennes.  Ainsi  l'addition  hyste>ogene  d'un  o  qui  s'observe 
dans  le  type  <?pcv-o-6Xxev,;  n'atteint  pas  les  themes  en  <j :  axximlot, 
izt<j6<JXo;.  Ges  forraes,  d'un  aspect  antique  tres  frappant,  persistent 
parce  que,  la  plupart  du  temps,  le  mode  nouveau  de  formation  (*oxxe- 
aur.x'koi)  aurait  donne  naissance  ä  une  se>ie  de  trois  breves.  De  la  aussi 
icvpxxix,  uupzoAlw,  «vpcp(ipo;,  sans  insertion  d'omicron.  Une  remarque 
un  peu  difförente  s'appliquerait  ä  veoOtj/V,;,  e^ijat,^;,  comparesa  Qx/.o;, 
jxiOo;,  pour  *0f,).oi,  *{jLYjOo;. 


On  nc  saurait  nier  que  la  loi  du  tribraque  ne  souITre  d'assez  fre- 
quentes  infractions  qu'il  n'est  pas  toujours  possible  d'attribuer  ä  une 
Periode  poste>ieurc.  ainsi  wä£|r.o;,  (rAlxyoi)  zOAyio;.  Cependant  les 
plus  imporlantes  s'expliquent  par  le  principe  de  Tassocialion  des 
formes.  L'analogie  de  pi~£p*  fait  persislcr  Qjyx-:£px.  Dans  le  verbe, 
).tvö;xEvo;.  ).ey<5{xe0x,  se  maintiennent  gräce  ä  eüy/Jatvo;,  £>//Ju.eQx,  et 
d'autre  part  i>.£yoj«v  grace  ä).£yoaEv  {{).  Lorsque  l'cxecution  rigoureuse 
de  la  loi  etait  au  prix  de  la  sym6trie  naturelle  d'un  systöme  de  formes, 
la  langue  a  sacrißc  l'harmonie  du  son  ä  l'harmonie  morpbologiquc. 

L'epoque  oü  cetle  lendance  euphonique  adü  se  faire  sentirestevi- 
demmentfort  ancienne,  car  sa  periode  d'activitd  est  close  au  moment 
oü  commencent  les  monuments  litteraircs.  Gcci  resulte  premierement 
de  la  nature  des  allongements  provoqties  par  le  rythme  :  e  s'allonge 
cn  rJt  o  en  w.  Si  le  ph6nomene  avait  continu6  dans  les  difftrents  dia- 
lectes,  certains  d'entro  eux  allongeraient  en  ei  et  en  ou. 

En  second  Heu,  il  serait  facile  de  muntrer  que  le  grec  de  Tage  his- 
lorique  ne  manifeste  plus  do  repugnance  marquße  pour  les  suites  de 
trois  breves.  Sans  accumuler  les  exemples  tels  que  juya^ETrCöo^o;,  je 
n'en  voudrais  pour  preuvo  que  les  deux  comparatifs  xsvöTEpo;,  ctevö- 
TEpo;,  dont  l'oraicron  remonte  au  temps  du  digamma  (*xtvföTspo; , 
VwvföTEpoc) .  II  faut  que  l'epoque  atlique  ait  plutöt  recherchö  quo 
redoutö  le  tribraque  pour  que  de  telles  formes  aient  pu  rester 
Vivantes  dans  le  voisinage  du  type  so^wTepo;.  Aussi  la  regle  des  bröves 

(1)  Encore  no  voudrious-nous  pas  aftirraer  trop  absolumenl  que  les  cadres  de 
la  tlexion  verbale  n'aient  point  ete  entames,  cä  et  lä,  par  la  loi  rythmique.  La 
3C  pers.  sing.  aor.  tytvxo,  employee  par  Hesiode,  Sapho,  Theognis  et  Pindare, 
pourrait  bien  n'etre  que  la  syncope,  legitime  et  populaire,  de  tfEvsto,  quoiqu'on 
classe  aujourd'hui  cetle  forme  dans  les  aoriste*  «  athematiques  ». 
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que  M.  F.  Blass  retrouve  dans  les  discours  de  Dlmosthene  (1)  n'est- 
elle,  malgr6  sa  ressemblanre  exte>ieure  avec  l'anciennc  loi,  qu'un 
fait  isol6,  personnel,  litte>aire  et  voulu. 

Enflnja  baute  antiquitedes  changements  d'ordre  euphonique  s'af- 
flrme  dans  ce  fait  qu'ils  nous  reportent  a  un  6tat  phonelique  g^neral 
extrcmement  ancien.  Dans  Moya?o;,  *p£Tipo«,  comme  aussi  dansi^vei«;, 
dpY'-Ai,  ils  ont  dü  se  produire  anttrieurement  A  la  chute  du  sigma  initial 
et  intervocaliquo ;  dans  Elvi-rtpe?,  anterieuremenl  ä  la  chute  de  jod. 

Une  derniere  remarque.  On  pourrait,  en  se  rappelant  un  passage 

d'Aristote,  xXeTTTX  yip  latjj.6 eTot  Xtyoitev  iv  ty,  8'.a>.fxT<ji  rr,  -po;  iW.^^O'j;, 

£^x|A£"pa  5i  61iyix.it  (Poet.  4,  19),  se  demander  si  c'est  bien  le  rythme 
daclylique  qu'il  eonvenait  d'invoquer  a  propos  des  faits  signaläs,  et 
non  plutöt  le  rythme  ianibique.  La  plupart  des  excmples  se  laissent 
interpr6ter  egalement  dans  les  deux  sens,  et  nous  pourrions  fort  bien 
nous  accommodcr  de  la  seconde  Solution  sans  quo  rien  füt  ehangä 
au  fond  de  notre  thcse.  Mais  eile  est,  en  elle-möme,  moins  plausible. 
Le  metre  iambique,  qui  admet  meme  en  polsie  la  dissolution  de  la 
longue  du  temps  fort  en  deux  breves,  n'6tait-il  pas  en  eflet  un  moule 
trop  clastique  pour  causer  les  graves  deviations  qu'on  a  constatees? 
Nous  preferons  croir.»  que  de  l'6poque  antebistorique  ä  l'cpoquc 
attique  une  lentc  rcvolution  s'etait  failc  dans  le  rythme  de  la  phrase 
grecque. 

(I)  Die  altische  Beredsamkeit,  III,  1,  100. 
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DE  ARETIIAE  SUBSCIUPTlONIBUS. 

• 

Apolngctarum  cod.  Parisinus.  —  Codex  bibliolhecae  nationalis  Pari- 
sinao  graecus  451  in-8  forma  minore  foliis  hodie  403,  qui  ex  Arethae 
archiepiscopi  Caesareensis  provenit  bibliotheca,  Clementis  Protrcp- 
ticum  et  Paedagogum  cum  scholiis,  Justini  ad  Zcnam  et  Serenum 
epistulam  et  quae  sub  eius  nomine  fertur  coborlationem  ad  Graccos, 
Eusebii  praeparationis  evangelicae  libros  quinque  primos,  Athena* 
goram  do  Ghristianis  et  de  resurrectione,  denique  Eusebii  contra  Phi- 
lostratum  libellum  complectitur.  Antiquitus  codicem  foliis  471,  quae 
sunt  quaterniones  58  1/8,  continuisse  ex  quaternionum  numeris  dili- 
genter  a  prima  manu  adnotalis  elucet.  Is  codex  duas  sub  finem  gcril 
subscriptiones  alteram  de  scriba  et  possessore  et  tempore,  de  prclio 
alteram.  Et  de  priore  quidem  nulla  inter  peritos  unquam  fuit  dissensio, 
quoniam  litleris  satis  perspieuis  exarata  est : 

€rPA<t>H  X€IPI  BAANOYC  NOTAPIOY 
AP€9A  APXICniCKOnOY  KAICAP6IAC 
KAT1TTA  AOKl  AC  €T€I  KOCMOY 
SYKB, 

Hoc  est :  scriptus  est  manu  Baanis  notarii  Arethae  archiepiscopi 
Gaesarcae  Cappadociae  anno  p.  Chr.  n.  914.  Altera  subscriplio  cum 
valde  evanuerit,  nunquam  videtur  recte  esse  lecla  :  apographum  certe 
Duebncrianum.quod  praefationiad  Giemen tem  Alexandrinumf/,  p.  Vly 
Oxonii  \Ht\9\  inscruit  Dindorflus,  inlcUcgi  omnino  nequit.  Gonferas 
modo  quae  edidil  : 

O  O  HO  O  

MN   .  .  TT€PrAMNN$c. 
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Ipse  cum  ot  solo  et  vitro  adiutus  denuo  srripluram  examinarein,  haec 
tradita  inveni  : 

NN  K  TKPrAM  NN  S 

i.  e.  vouicaiTx  —  scilicet  librae  auri  (1)  —  t'xost  •  r.t^x^xl  voaC<ju.x?x 
Pro  scriptum  —  nam  yp»^  ante  NN  K  subaudiendum  est  —  viginti 
dedit  aureos  qui  codicem  delineandum  curavit,  pro  membranis  sex. 
Jam  quod  vulgo  credilur  a  Baane  qui  textum  exaravit  etiam  subscrip- 
tionos  esse  adiunclas,  dimittendum  est,  quia  illius  atramenlum  et 
duetus  ab  bis  admodum  diflerunt.  Quid?  quod  ne  in  ipsis  quidem 
communis  calamus  tineturaque  deprehenditur,  immo  aut  diversis 
debentur  manibus,  aut  si  eidem,  diversis  certe  orlae  sunt  tempo- 
ribus  (2).  Sed  ut  pedem  proferamus,  quis  accurata  et  scripturae  et 
membranarum  pretia  scire  potuit  praeter  primum  codicis  venditorem 
primumque  emptorem?  Posteriorem  igitur  certe  notam  Arethas  subie- 
cisso  necessario  est  censendus.  quoniam  de  Baane  dixi  cogitari  non 
possc.  Prior  porro  subscriptio,  si  aetatem  quaeris.  spirituum  forma 
excellit  in  angulum  rectum  coacta,  quae  quidem  ultra  medium  ferc 
sneculum  deeimum  non  propagatur  :  vides  ita  manura  Arethae  sup- 
parem  manifesto  signiücari.  Kern  simplicem  ut  profligemus,  conside- 
retur  velim,  quodpriorem  subscriptionem  dixi  iamauleeam  quamloco 
posui  secundo  reapse  extitisse.  Quam  si  Arethae  reete  vindieavi  priniu 
scilicet  codicis  possessori,  ad  eundem  Herum  nunc  relegamur. 

Constat  Aretham  quendam  diaconum  etiam  Euclidis  Dorvillianum 
et  Clarkianum  Piatonis  mss.  primum  possedisse.  Qui  etsi  eadem  qua 
archiepiscopus  floruit  aetatc,  minime  tarnen  exploratum  palaeogra- 
phis  videtur,an  ab  hoc  fueril  diversus  (»).  Felici  igitur  fortuna  accidit, 
u t  Anthologiae  Palatinae  conlector,  cum  Arethae  diaconi  de  Annac 
sororis  et  Febroniao  monachae  morte  inseruisset  epigrammala,  lemma 
ÄofO»  6-.xx6vo'j  in  margine  sie  suppleret  yeyovtfToc  6i  xxl  ip/uTtiix^no^ 
KxisxpiCx;  Kazrxäox'lx;  (-4). 

Eurlidh  cod.  Dorvillianus.  —  Quem  commemoravi  Euclidis  codicem 
in  Bodleiana  Oxonii  sub  nota  8  I  Inf.  2,30  asservatum,  is  foliis  constat 

(1)  Cf.  Gar (1  Ihausen,  Palaeogrophia  yraera,  p.  309. 

(2)  Montefalconius,  Pal.gr.,  p.  41,  posteriorem  non  videtur  novisse  subscrip- 
tionem. Ceterum  quod  apud  eundein  p.  275  codicis  exstat  facsimile  non  sufficit. 
Alterum  mihi  ipnotum  est. 

(3)  Cf.  Gardthausen,  p.  314. 

(4)  A.  P.  XV  32.  33.  34  cum  Duebneri  adn.  <  Epigrammaia  Anth.  Pal.  Pari- 
siis 1872,  II,  p.  525.  >  Etiam  Anacreonteis  quos  aeias  ilia  amabat  sese  exercebat 
versibus,  velut  cum  Leonieui  imperatorem  et  Photium  patriarcham  celebraret.  qui 
versus  in  codice  bibliothecae  Harherinianne  sub  numero  24G  s.  xm  servati  sunt. 
Cf.  Matranga,  Spicilegiiim  Homunum,  p.  xxxvm,  et  Starck,  Quaestione»  Anacrron- 
ti'  tte  (Lipsiae,  1846),  p.  10  sqq. 
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385  —  oraissis  recentioribus  —  quorum  sub  finem  duas  exhibet  sub- 
scriptiones  ab  eadem  manu  adjectas  : 

€rPA<(>H  X€IPI  CT€(|>ANOY  KAHPIKOY  MHNI  CCTTT6MBPIGÜI 
INAIKTItONOC  Z  €T€I  KOCMOY    S  T  Q  Z  :  (=  889)5) 
CKTHCAMHN   AP69AC  TTATPCYC  THN   TTAPOYCAN  BIBAON 

[NN  IA  :  — 

Post  N  N  vulgo  I  omittunt  numcrura  praeter  Schanzium  [JVovac 
commentationes  Platonicae  Wirceburgi  1S7 1  ,  p.  105]  et  Watten bachium 
Velsenumque  qui  lacunam  indicant.  I A  ogo  legisse  mihi  videor  pos- 
sumque  ab  Apologetarum  libro  Parisino  argumentum  petere,  quo  leclio 
mea  conflrmetur.  Euclides  enim  —  si  formam  codicis  spectas  et  qua- 
ternionum  copiam  — aliquanto  minore  dispendio  quam  ille  emi  debuit. 
Jara  cum  viginti  sex  aureis  Parisinus  licuerit,  quattuordecira  fere, 
rationem  si  institueris,  Euclidi  satisfecisse  videbuntur. 

Piatonis  cod.  Clarkianus.  —  Impeditior  oritur  quaestio  de  Piatonis 
codiceClarkiano  39.  Gui  duae  ut  in  Parisino  adneetuntur  subscriptiones 
altera  lectu  facilis ,  altera  diffleilior  ideoque  ab  editoribus  prorsus 
corrupta.  Punctis  ea  notaboquae  recens  manus  novavit : 

CrPA^H  X€1PI  ICÜANNOY  KA AAirPA((>OY 

cytyxujc  APeeÄi  aiakongoi  nA  ,/ 

TP€?  NOMICMAT0JN  BYZANTl' 

»  •    ■    «  • 

tON  A€KA  TPI&N  MHNI  NO€M 

BPl'oül  INAIKTItONOC  TÄ  €T€I  KOCMOY 

SYÄ  BACIA€|'aC  ACONTOCTOY  <t)l 

AOXPICTOY  YIOY  BACIA€IOY  TOY  ACIMNHICTOY  (  =  896). 

Haec  non  solum  in  cundem  plane  dicendi  modum  atque  Parisina 
coacta  sunt  verum,  quod  haud  spernendum  esse  censeo  indicium, 

(5)  De  indictionihus  cf.  Oardibausen,  p.  390  sqq.  Exemplum  codicis  est  apud 
Wattenbaebium  et  Yelsenum  [Exempla  cotlirunt  Graecontm  ininusculü  seriptorum 
lab.  II'.  Dolenduiu  tainm,  quod  editorcs  el  Euclidi«  et  Piatonis  [lab.  ///]  Oxonien- 
sium  spfcimina  reeeperunt  scholiis  destituta.  ltaque  consuleiidmn  Paleoijiaphical 
Society  {London,  1873-1873)  /  Tab.  65  (Euclides)  üü  (irtnit):  81  (Pluto). 
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eodcm  ornaiiientorum  gencrc  circumsaepla  (1).  Quae  subsecunlur,  ita 
hodie  non  solum  circumferri  verum  intcllegi,  miror: 

4  0 

no 

Y   rPA<J)HC    NN  IT  AMHN. 

Legunt  '<£6^0y,  ynoypxyr,«  vojite^xT»  iy'*  i^T>  » ;  vertun t :  tredecim  illi 
aurei  qui  in  priorc  subscriptionc  significantur  rcvcra  dati  sunt.  At  si 
tale  quid  dicero  voluit  subscriptor  aliter  longo  graoca  conformare 
debuit  :  ista  quae  feruntur  ox  rcccntiorum  linguarum  consuetudine 
prinius  ut  videtur  Gaisfordius  [Catalogus  sive  notitia  mss.  quia  Clarkio 
eomparati  in  ßodlejana  adserraniur  />.  70]  sibi  derivavil,  cui  Schanzius 
maluit  assentiri,  et»i  posl  \r  Fl  litteram  insequi  suis  oculis  per- 
spexerat.  Ecce  quae  Oxonii  in  ipso  codice  inveni  : 

<  0 

nep  nep 

Y      TPACJ)HC    NN  IT    Y      TTCPrAM     NN  II. 

lncerlis  puneta  subdidi;  de  supplcmcntis        non  ambigo.  Haec 

igitur  dicuntur  tööOr,  vr.to  ypa^Y,;  vou.£c|AX7a  iy',  utteo  TttpyxjxYjVÜv  voa(c- 

ulitx  —  credo  octo  :  nam  hastis  istis  1 1  quae  mihi  sese  solae  obtulc- 
runt  polest  succurri.  Apologctarum  codex  Parisinus  dimidio  feie 
minor  est  Clarkiano,  formam  voluminis  si  spectas;  si  foliorum  nume- 
rum,  6  3/8  amplior  quaternionibus  (58  7/8  —  52  l/i>).Quod  si  Parisini 
pergaraenae  aureis  sex  eniptae  sunt,  ratione  eadem  adhibita  Clar- 
kianus  decem  fere  lieuisset.  At  quod  vel  per  se  valde  est  improbabile, 
diverso  et  tempore  et  loco  plane  idem  valuisse  pergamenas,  id  numeri 
in  codice  reliquiis  1 1  redarguitur;  I  enim  solum  reslituere  quis  aude- 
bit?  Et  quaerenti,  quae  littera  et  hastis  duabus  constet  erectis  et  vici- 
nam  in  lilteratura  numero  deeimo  sedem  occupaverit,  H  digito  quasi 
commonstratur.  [H  revera  scriptum  fuisse  postea  cum  impetrassem,  ut 
tinetura  ebemica  huiecodicis  loco  adnioverelur,  meis  oculis  vidi]. 

Si  virisdoctis  crederemus,  subscripliones  illae  manui  primae  debc- 
rentur (2) :  ita  vel  Porsonus iudieavit  babetque  Gaisfordium  Sehanzium- 

(1)  Huius  ornauicnti  exempluni  quaeratur  apud  Wattcnbachium  et  Yelsenum 
tab.  ///.  Gardthauseuus  p.  6-j  ex  boc  codice  ad  suam  ornandam  Pataeo^raphiam 
idem  transsumpsit.  Ceterum  tenendum  est  nec  abbreviationes  nec  forma«  litteranim 
nee  circumflexos  accentus  accurate  typis  exprimi  potuisse. 

(2)  Schanz,  Sovae  Commenlationes  I'latonuae  p.  113;  H  attenbach,  et  Velsen. 
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que  asscntientes  (1).  AI  diversae  sunt  non  solum  ab  Joannis  et  atra- 
mento  et  calami  ductu ,  verum  inter  ipsas  certissima  intcrcedunt 
discrimina.  Sic  igitur  habeto  :  scriba  posteaquam  eadem  scribendi 
supellectile  uno  tenorc  totum  exaravit  codicem,  bis  cara  mutavit,  ut 
scilicet  parvulas  istas  notulas-  adiungeret:  quod  si  incredibile  ut  est 
ita  videbitur,  de  pluribus,  certe  de  duabus  matnbus  cogitandum  est, 
quarum  altera  posl  Joannem  diversisque  lemporibus  sua  subscri- 
pserit.  Nunc  res  diibitaüoni  exerapta  :  quis  enim  nisi  primus  pos- 
sessor  codieis  et  scriptura;  et  pergamenae  protia  tarn  diligcnter  po- 
tuerit  adnotare,  quaerant  quibus  libuerit.  Atque  quoniam  Aretham 
posterioris  nolae  tencraus  scriptorem,  de  priore,  quae  iam  ante 
illam  in  libro  extabat,  ambigi  amplius  non  posse  ultro  perspicitur. 


II 

DE   ARETHAE   A  DN  OT  ATIONI BU  S. 

*  *  r  » 

Communi  his  libris  sorte  obtigit,  ut  in  eiusdem  viri  pro  aetätis 
ratione  haud  medioeriter  sollertis  et  eruditi  usum  conficerentur. 
Graecis  prosae  orationis  scriptorihus  quantam  Arethas  operam  dedi- 
caverit,  vel  ex  iis  consequimur  quae  de  Dione  Chrysostomo  pro- 
tulit  iudieiis  :  quo  de  infra  dicetur.  Cumquc  eliam  illos  quos  enu- 
meravi  libros  legisse  et  relegissc  censendus  sit,  prona  nascitur  sust 
picio,  talium  leclionum  vestigia  fortasse  non  omnia  evanuisse  oblit- 
tcrata,  idque  co  magis,  quod  illi  scholiis  signis  correcüonibus,  varii 
deuique  gencris  additamentis  vel  antiquissimis  referti  sunt.  Quae- 
rendum  imprimis  videtur,  nura  praeter  singulos  scribas  illis  in  codi-; 
eibus  alterae  manus  eiusdem  inveniantur  vetustatis;  quae  postquam 
invcnlae  erunt,  utium  inter  sc  consentiantan  omnes  in  duetus  abcanl 
diversos,  examinetur  oportet;  si  eonsentire  iudicabunlur ,  Arclhae 
ipsius  manus  erit  deprebensa.  Atque  quod  longo  et  scrupuloso  exa- 
mineiu  sololibroParisinoGebbardtusGotlingensis,virin  re  palacogra- 
phica  inter  paueos  versatus,  et  ipse  ego  efleeimus ,  poslea  Bodlcianis 
Piatonis  et  Euclidis  codieibus  egregie  vidi  coufirmari,  reapse  et  in 
margine  saepissime  et  in  foliis  iis,  quaevacua  in  Apologetis  et  Euclide 
scribac  reliquerant,  Aretbae  manum  internosci.  ,\ 

Ut  ab  Euclide  prolicisearaur,  ubi  res  est  simplicissima,  statim  post 

tat».  III;  Gardihausen,  p.  309.  —  Gaisfordius  /.  c.  «  Deinde,  »  inquit.  «  interposUis 
uiiibusdam  ornatnentis  set/tiitur  ah  rattern  mann  (sril.  prima)  seit  paullu  neyUyentius  • 
et  dierum  aliyuut  intervallo  scripta  subseriptiu  II.  » 

(I)  Cautius  Gardthausenus  p.  309  priorem  tantura  Stephane»  reddidit. 

m::lan«iks  okalx.  48 
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subscriptiones  illas  quas  traclavimus  eatlem  manus  secunda  i.  e.  Are- 
thae  uoo  tenore  hoc  addidit  epigramma  sane  non  pulcherrimum : 

CYKAÜAHC  NOON  OZYN  A€IZU)OK  rPAMMAICI 
TTANTA  T€  ATP€K€(üC  6Z6P€€IN€  BPOTOK' 

onndcA  mhcato  th acsoojca  4>ycic  cymbaincin 

CXHMACIN  HA'  OrKOIC  GCIMCAION  T€  TOA€ 
nACHC  M€N  T€KTHN AM€NOC  CO<t>IHC  KOCMGÜI  A€ 
T7ANTI  €HC  TTPOAITTGJN  CYMBOAON  CYMA0IHC. 

Cetera  quae  unciali  charäctere  Arethas  ibi  scripsit,ad  geometriam 
ut  par  est  spectant  omnia  docentque  eum  hac  arte  valdc  fuisse  dclec- 
latum.  Ubi  scribam  vidil  aut  in  verbörum  conexu  aut  in  figuris  minus 
accuratum,eracndavitvel  nova  addidit;  vclut,uno  ut  defungar  exemplo, 
fol.  iii  supra  Stephani  figuram  ipsc  delineavit  alteram  cum  diceret : 
aoTtj  ixp'.Cerripx  rr,;  xaTw.  Facile  autcm  Arcthac  adnotationes  a  celeris 
eo  dinoscuntur,  quod  Stephanus  etiam  in  margine  rainusculis  utitur 
erectis,  et  tertia  quaedam  manus  antiqua  oodem  charactercad  dextram 
satis  inclinato,  cum  Aretham  ab  unciali  characlcre  —  nisi  si  Icxlum 
quem  vocant  corrigit  supplctve  —  nunquam  defecisse  cognoverim. 
lila  igitur  omnia  si  exceperis,  permagnus  scholiorum  numerus  relin- 
quitur  sefniuncialibus  quae  dici  solcut  litteris  cxaratus,  quae  quidem 
scholia  a  texlu  vel  colore  atramcnti  plerumque  satis  distinguunlur. 
Quamvis  ne  haec  quidem  eandem  perpetuo  monstrant  lincturam,  duc- 
tum  tarnen  —  exceptis  pusillis  —  per  tol-um  librum  sibi  conslantem 
ostcndunt.  El  haec  quidem  ad  Arethae  manum  duabus  de  eausis  refero. 
Primum  enim  folio  122,  quod  vacuum  scriba  reliquerat  semiuncia- 
libus  istis  unciales  Arcthac  ita  circumeinctae  sunt,  ut  uno  tenore  ab 
eodcm  nimirumhomino  scribidebuerint;  dcinde  huiuscodieis  semiun- 
cialcs  eandem  manifesto  manum  produnt,  quae  et  Piatonis  Clarkiano 
et  Apologctarum  Parisino,  qui  alh's  scribis  debcntur,  magnam  nola- 
rum  marginaliuin  partein  postea  adiunxit. 

Paucis  de  Plalone  absolvere  possum.  Perspexit  enim  Srhanzius 
scholiastae  manum  a  scriba  reccdcre  quamvis  aequalem,  idemque 
sobrio  iudicio  rede  plerumque  adnotalionum  varietatem  distinxit  ita 
tarnen,  ut  iure  suo  ab  atramenti  diversilate  nollet  argumentum  repe- 
tere,  quo  nisus  separaret  quae  vetcris  eiusdem  manus  ductum  osten- 

(h  tt  in.  r#c.  in  ratura. 


Digitized  by  Google 


MA ASS.  —  OBSKR V ATIONES  PALAEOGRAPHICAE.  7ÖS 


derent.  Rem  conficit,  quod  candcin  in  Euclide  et  in  Apologetis  licet 
animadvertere,  ut  dictum  est  (1).  —  Ad  priorem  Glarkiani  redeo  sub- 
scriptionem.quam  atramenlo  nigro  exaratara  foliisque  ornatam  com- 
memoravi.  Hinc  cxorsus  slatim  observavi  etiam  inscriptiones  subscrip- 
tionesque  et  dialogorum  et  tetralogiarum,  de  quibus  Schaniius  plunbus 
disputavit,  Arethae  esse  attribuendas.etsi  vei  Porsonus  scribam  codicis 
praetulit.  At  bic  diversa  utitur  tinctura  et  ductu  diverso  abätinelque 
ornamentis.  Praeleroa  Porsono  vol  quas  supra  tractavimus  Clarkiani 
in  hne  subscriptiones  duae  necessario  ad  scribam  erant  rcforcndae, 
quoniam  eadem  scribendi  matcria  et  ornatu  quibus  illac  unoque 
tenore  delineatae  sunt  :  quae  admilli  nequit  opinio ,  siquidem  Are- 
tham  illas  scripsisse  demonstravimus. 

Apologetarum  libro  Parisino  quae  contincntur  notae  marginales 
vetustae  — omitto  quas  recentiores  indo  ab  saeculo  XII  passim  adscrip- 
scrunt  —  duabus  manibus  restituendae  sunt,  quas  quam  sit  difflcilo 
unoquoque  loco  cum  veri  spccie  dinoscere,  usu  ipse  expertus  sum.  Et 
Baani  quidem  raulto  minorem  scholiorum  parlem  deberi  quam  lectori 
cuidam  aequali  primus  perspexitGebhardtus.  Jam  curasummo  horum 
studiorum  emolumento  quid  sit  a  Baane  ex  archetypo  suo  trans- 
sumplum,  quid  a  lectore  isto  aliunde  advectum,  examen  erit  insti- 
tuendum.  Quod  tarnen  nee  conveniens  esset  harum  observalionum 
angustiis  et  sperandum  fore,  ut  a  Gebhardto  ipso  propediem  prae- 
sletur.  Ideo  nunc  sufficial  addidisse,  manum  illam  vetuslam  et  a 
Baane  diversa  in  Bodleianis  codieibus  reverli  :  vei  hinc  quaestionis 
summam  profligatam  esse  manifestum. 

Iu  duobus  ultimis  Apologetarum  foliis,  quae  aretissime  cum  antc- 
cedentibus  cobaerent,  charactere  unciali  quem  dicunt  recontiore  at 
erecto  quaestiuneulara  legimus  de  loco  quodam  scripturae  sacrae  more 
theologorura  institutam.  Quae  litterae  ab  uncialibus  Baanis,  de  quibus 
infra  paucis  dicendum  est,  adeo  recedunt,  ut  vei  propter  rarum  abbre- 
viationum  et  ligationum  usum  aliunde  originem  traxisse  rxistimandae 
sint.  Toto  igitur  caelö  mihi  vei  Montel'alconius  videtur  errasse,  cum 
animi  etexercitii  causa  unciales  illas  delineasse  Baanem  arbitraretur. 
Nos  postquam  ex  Euclide  extra  scholiorum  conexum  uti  Aretham  uncia- 
libus intelleiimus,  quin  baec  quoque  ad  eum  sit  referenda  disputa- 
liuncula  etsi  calamo  aliter  praeparato  scripta,  non  est  cur  dubitemus. 
Denique  ut  Uncm  huie  quaestioni  imponam ,  duae  notae  marginales , 
quae  litteris  quidem  exaralae  sunt  paullo  minutioribus  sed  ab  eadem 
manu  ac  folia  illa,  ipsius  Arethae  nomen  in  fronte  gerunt  p.  251,13 
(Dilld.  1  p.  411):  ApiOx*  i/xAxyii.0;  eiuvCxio;  upT,TXi  $<st\-  ?ot;  oüv  x*Q- 
jxi^ipi^xi:  tiüv  sxpx'.xoiv  ixiOxpiiöiv  sxoJ.O'jQm;  6         xy|io;  £raxo//jjO:t  • 

(  I  ;  All  verum  \iro\n>  aeeesbissp  v'i.Ipo  MettJiueriim  De  Platoim  srhollnnnn  fonh- 
t,us.  Turin,  p.  Il.i  sqrj  .  (f.  Schanziiitn,  /.  r.,  y.  113  ««q.,. 
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p.  308,  8  (IV,  p.  441)  :  tarruraw  o\ayj>v<J<o]  Ap£0a*  ou  icepl  ijixtixoj  xöijjloj 
^ojAttat  >fyt(jQxi  txOtx,  dA>.a  wepl  toj  ev  r^,  ^y/f,  icpoKt^uxoro;  cS;  apsTÜv 
x<5tjaoj  xtX  :  solent  interpreles  Byzantini  scholiis  a  sc  ipsis  compositis 
nomen  suum  praeflgere,  velut  Demetrius  Triclinius,  de  quo  Lebrsius 
Pindarscholien  p.  93  et  p.  353  conferondus. 

Etiam  alia  ab  Arethae  manu  in  codicibus  illis  remanserunt  ves- 
ligia.  Commune*  enim  Clarkiano  et  Parisino  certae  quaodam  excla- 
mationes  ab  eadem  vctusta  manu  sccunda  adspcrsae,  cxempli  gratia 
(lj  (.— wpxtov),  JB  (=  «rr, (w-joci ) ,  quae  sacpissime  ornamentis  ita  ei 

insignire  placuit  G       ■  wpxtov  öY  fao-j  ?6  y/opCov,  ypysoSv  xxi  y.o-j  -J> 

^cüoCov,  topxtov  4yav  To  jrwp(ov  xxl  tv,  <ppx<«i  irrjVÖwjJLSvov  ((fol.  67  Par.), 

X«opvov,  /pT,iijiw-x7ov  t.  7.,  similia  permulta. 
lidcm  Codices  —  in  Euclide  enim  hoc  rarius  usu  venit  —  ab  eadem 
manu  secunda  diplas  periestigracnas  *m  iugenti  numero  common- 
slrant,  quibus  lector  utebatur,  si  quid  memoria  dignum  —  velut  tesli- 
monia—  legere  sibi  videretur,  ita  ut  solemne  Arethae  signura  illud 
iure  appellelur.  Hinc  cetera  separanda  sunt,  quae  scholiis  iisque 
verbis  quae  erant  explicanda  praemisit,  ex  quibus  haec  mihi  enoUvi 
S  S  T  T"     X.  Tum  lenendum,  Arelham  exornandis  libris  suis  ma- 
nifesto  studuisse.  Scholiorum  enim  quae  ipse  cxaravit  spatium  summa 
cum  cura  disponitur  et  saepefiguram  exprimil, velut  crucem,  finiturquc 
paene  semper  in  idem  illud  ornaraentum  afolii  —  sive  mavis  cordis  — 
^  forma  desumptum,  cuius  mcntio  süpra  inicienda  erat :  £  vel  simile. 
In  alineis  porro  proferendis  cum  minus  frequentcs  scribae  fuisscnt, 
manus  eadem  sccunda  supervenit  dainnnm  ita  reparalura,  ut  ubi 
opus  videretur  —  et  videbalur  pluriens  in  unaquaque  ferc  pagella  — 
litteras  eraderet  a  scribis  positas  suasque  novaret  alineas.  Et  tarn 
saepe  Arelham  hoc  fecisse  rasurac  docent,  ut  talium  alinearum  copia 
cum  magnopere  gavisum  esse  conscquaüir.  Quae  si  cum  iis  compa- 
rantur,  quas  a  manu  prima  provenisse  apparet,  hoc  pereipitur  dis- 
crimen,  quod  scribae  suas  exarabant  minusculis — exceptis  K  Joannis 
et  nr  Baanis  itixta  (j^  et  ml  — ,  uncialibus  Arothas  (praeter  solam  \)f 
quae  aeque  ac  N  saepius  in  alineis  occurrit).  Quid? quod  nonnunquam 
adeo  proecssil  Arethas,  ut  alineis  scribaruin  quae  extarent  delclis 
suas  uneiali  charaetcre  seriptas  substituerel.    ,A  j<  Tl  T  amabal ; 
alpha  lilterae  5  haud  dissimile  sie  soripsil  in  alineis  <J^»  eam  sci- 
licet  parlem,  quae  est  rolunda,  infra  lineam  collocans;  u.  ornaincnto 
suo  insignitum  voluit  ^JiL  (1). 

(1)  Hoc  videre  licet  etiam  in  Euclide,  in  quo  multo  rarius  quam  in  Piatone  et 
Apolojretarum  libro  omnia  haec  evenerunt,  velut  fol.  122  *>,  quod  totum  ab  Aredia 
scriptum  esse  supra  diximus. 
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III 

D  K   ARETHAE  BIBLIOTHECA. 

Arclham  in  emendis  tribus  illis  libris  constitisse  cum  parum  sit 
credibile,  e  re  duxi,  nura  plura  do  eius  bibliotheca  comperiri  possint, 
quaerere.  Ac  primum  quidem  verbo  tetigisse  liceat  commentarium 
quem  in  Apocalypsin  confecit. 

Arethae  com.  in  Apocalypsin.  —  Cuius  commentarii  si  non  ipsius 
Arethae  cxemplar  certe  apographum  antiquum  ad  nos  pervenit  in 
codice  Barocciano  3,  quem  Coxius  (Catalogus  codicum  mss.  bibliotheeae 
ßodkjanae  I  Oxonii  1853)  sie  descripsit :  «  Codex  membranaceus  for- 
mao  minimac  quadratac  fol.  299,  s.  XI  oxeuntis  nitidissime  exaralus.» 
Continet  acta  epistulasque  Apostolorum  et  Apocalypsin  ila  inscriptam : 
fix  twv  AvSpix  to'j  ;j.xxxp(o*j  ip/izxiTxö-ou  Kx'.?xpt(x;  KxitirxSoxCxs  —  quem 
Arethae  praedece^sorem  ferunt  —  tl;  rr,v  xttoxxau^'.v  ittitovYjuivwv  8tx- 
p£r:w;  ijjvo  V.;  <^ro).txY|  TrxpxTtQstjx  wird  AßtQx  ivxijioy  <  izvtx^ttov  >  KxwxpeCx; 
KxrrzxSoxd;.  [Cf.  Mignc,  Patrologiae  cursus  cotnplelus.  Sectio  graeca, 
vol.  106,  p.  487  sqq.]  Scholia  huic  commentario  ab  ipso  ut  videtur 
Arelha  adscripta  et  edita  a  I.  A.  Cramcro  [Calcna  in  Apocalypsin  Oxonii. 
1840]  ipse  inspexi  (I). 

Dogmaticorum  cod.  Moxqucnsis.  —  Dcinceps  codicem  nomino  Synodi 
Mosquensis  dogmaticos  libros  romplecteritem,  quem  anno  932  Sty- 
lianus  diaconus  Arethae  exaravit.  Cuius  subscriptionem,  cum  Sabas 
laudabili  consilio  in  suam  exemplorum  syllogam  reeeperit  (2),  pro- 
ponam  : 

CTYAIANOC  AIAKONOC  €fPAtA  APC9A  APXlCTTICKO 
TTGÜI  KAICAP€IAC  KATTn  A  AOKl  AC  €T€I  KOCMOY 
SYM  INAIKTIWNOC  nCMTTTHC  MHnI 
ATTPIAICOI  CYMTTAHPU) 
G€NTOC  TOY  T€y' 
XOYC.  " 

(!)  Orationes  duas,  qyarum  alteram  de  translaiione  Kutbymii  patriarchae  Con- 
stantinopolitani  c.  911  defuneti  alteram  de  martyribus  Saraona  Suria  Abibo  habuil 
apud  Migneum  ;/.  c,  p.  789  sqq.)  edilas  sciens  bic  praetereo. 

(2)  Cf.  Specitiina  palaeographica  codicum  Oraeeorum  et  Siavoiticorutn  bibliotheeae 
Mosquensis  Synodalis  meculi  17- AT  ed.  Sabas  episcopus  Mojuisky.  Mosquae,  1863, 
p.  9,  tab.  S. 
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Aristidis  codtl.  Vatirani.  —  Tertium  loeum  A ristidis  rhetoris  Codices 
quidamdcposcunt,  exquorum  uno  Angelus  Maius  nonnullapromulgavit 
specimina  (1).  Velutad  orationem  xi:i  tuv  E;op/o^pLlvwv(//.p.556,  Din- 
<l»rf)y  ubi  in  Minervae  statuara  ex  auro  et  elephante  a  Phidia  factam 
senno  incidil,  hoc  scholion  ibi  legitur  leramatc  praeßxo  'AoeOx :  Soxtt 
Itoi  x'j7t(  ii-vt  y,  cv  t»T>  ^tipu»  Kwv<7txvt£i>0'j  ivxxE'.fiivY)  xxi  to";  zporrvT.xioi; 
to 3  ^ojXfjTTjpCoj,  6  efvxTÖv  ?x?i  vjv.  -fo  ivTv/py  ev  oe;'4  el*10''*1  «poTty- 
A*ifc»v  xxi  toj  A///.).£cü;  xvxxeitxi  6eti;  xxpxCvot;  rr,v  xE?x).Y,y  oix<jts?v,;, 
w;  xxl  v3v  lO'.öiTxi  rfjv  jj.ev  «-rjv  <px7t.  tt,v  ÄQt(vxv,  Ouwciv  6e  0£tiv  toT;  ev 
rr,  xt^pxAf,  jvj5poi?  £;x^xTW}ievot  xvwoxao^  (2).  Accepta  Wilaiuowitzio 
refero,  quae  de  codicibus  Aristidis  docerc  posstim.  Videtur  cnim  codex 
Mai  esse  Vaticanux  1298,  olim  Fulvii  Ursini  s.  xj/xii,  qui  cum  alia  tum 
illam  xxTi  twv  K^op/ojjjLivwv  orationem  cum  scholiis  pretiosis  conlinet. 
Similia  in  Yaticano  1297  (olim  F.  Ursini)  s.  xi,  ubi  deest  illa  quam 
dixi  oratio,  neenon  in  (.'rühmte  s.  xii/xm  inveniri  idem  testatur. 
Horum  scholiorum  quin  aliqua  pars  Arethae  accepta  referatur,  nullus 
equidem  dubito.  Morem  sequebalur  Arcthas  cum  auetoribus  suis  col- 
loquendi,  sive  ut  laudaret  quod  bene  dixissent,  quod  contra  vitupe- 
raret,  vel  adeo  acerbissime  perstringeret  :  quo  de  infra  pluribus  dis- 
putabitur.   Itaquc  Arethae  exempli  gratia  baec  erunt  reddenda  : 

(=  III  p.  730  Dind.  «iieep  twv  tettxowv)  eoixev  ojto;  *  jjLcpjvw;  xxi  <j>/V,vx<fO; 
S-jsssSe".;  Afyuv  £vtxjOx  toj;  Xpimxvoy;  xt)..  Ad  Upov  Aoyov  £  (l  (7ti  D.)  : 

Oviov  icOiaiv  xal  /t,vo;  "fa*p  "*  xtteitto'txtx  i6o3)io'j  töv  it<5;jlx^ov  eupto- 
t:evv  ;  e!.  Excerpsit  Wilamowitzius.  —  Denique  idem  Lnur.  60,  ,3 
indieavit  s.  X  pulcherrimum,  qui  cum  alia,  quae  ad  Arethae  memo- 
riam  facerent,  contineret.  tum  illam  de  Pbidiae  Minerva  disputatiun- 
culam.  Prona  per  so  erat  suspicio,  hunc  forlasse  librum  tarn  vetustum 
ab  Aretha  ipso  fuisse  possessum.  Itaque  per  litteras  Gebhardlum 
rogavi,  codicem  ut  Florentiae  meum  in  usum  inspiceret.  Qui  mihi 
Arethae  manum  —  ex  Apologetis  Parisinis  perbene  sibi  cognitam  — 
in  margine  libri  agnosci  testatur. 

Monis  Chrysostomi  cod.  Urbina*.  —  Agmcn  claudat  Oionis  codex 
Urbinas  124,  qui  Arethae  de  Dionis  et  vita  et  arte  rhetorica  dispu- 
tationem  conservavil  (3),  non  quo  illum  ex  ipsius  Arethae  biblio- 
theca  derivem  —  est  enim  s.  XIV  membranaccus  teste  Cobcto  (in 
Empcrii  ed.  p.  792)  —  sed  quia  descriptum  ex  Arethae  exemplari 
esse  censeo :  «  adscripta  sunt  scholia  multa  in  margine  ab  nomine 
Christiane)  neque  docto  neque  aculo,  credo  Aretha  episcopo,  cuius  de 
Dione  commentatio  libro  praemissa  est  »  (Cobclus  ib.).  Pauca  promul- 

(1)  Seriptorum  veterum  novn  collectio  I,  p.  41.  Rcpelitum  a  Dindorfio  est  II, 
p.  710.  De  re  ipsa  cf.  Ottonem  Jahnium  Arrh.  Zeitung,  VI  (1848),  p.  239. 

(2)  Hic  scholii  tinis  teste  Wilamowitzio,  id  quod  contra  Maiura  monendum  est  /.  c. 
(Ii)  K.lita'est  post  Dindorfii  Diooem. 
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gavil  Emperius  in  appendice  HI  editionis,  eo  tarnen  consilio  electa,  ut 
nihil  inde  boni  pereipi  posse  demonstraretur.  Exspectandum  potius 
est,  dum  alia  et  plura  indidem  adferantur. 


DE   ARETHAE  CODICE  LUCIANEO. 

Luciani  cod.  HarJeiatws.  —  Inter  Musei  Britannici  mss.  Luciani 
codex  asservatur  569t  plut.  LXIV  Ii.  18,  membranaceus  s.  X  4°,  üneas 
singulis  paginis  trigenas  senas  continensetscholia  in  marginc  a  manu 
quidem  secunda  sed  vetustissima  adiecta.  Incipit  medio  dialogo  cui 
inscribitur  «  -j-r.'to  toj  sv  t?,  zooix^t-jcn  zti-suito;;  »  ;  proximus  qui  sub- 
sequitur  numeruin  in  initio  gerit  f,  59  f/£dialogi  in  fronte  exciderunt, 
supersunt  hodie  18  1/2.  si  quidem  ultimus  «  fIpofAr,6Eu«  tl  eVX<5yoi;  »> 
numero  oC  est insignis;  Folio  nunc  septimo  quaternionis  nota  MH  anti- 
quitus  subscripta  est.  Quem  cum  primum  inspiecrem  ab  codem  quo 
Parisinum  Apologelaruin  scriba  exaratum  statim  animadverli,Baane 
scilicet  Arethae  notario.  Quid?  quod  Arelhae  ipsius  manus  quocunque 
spectabam  sua  sponte  sc  obtulit.  Scholia  quotquot  insunt  antiqua  ab 
Aretha  vidi  addita,  signa  pr.ieterca  et  oxelamationcs  quas  supra  tetigi 
adspersa,  rasuras  correctionesque  permultas  vi  in  lextum  intrusas. 

Ncque  desunl  solilae  Arethae  alineae  cetera,  nec  numeri 

iuxta  dialogorum  prineipia  ab  eo  positi.  Kl  quao  in  Universum  ex  indieiis 
scripturap  eonliguntur,  eaaliiscomprobantur  argumentis.  Vclut  quem 
ex  Clarkiano  sat  novimus  Arethae  morem  scriptores  suos,  siquid  minus 
dextre  contendere  viderontur,  alloquendi  ironice  atque  adeo  maledi- 
cendi,  conferamtis  cum  scholiis  Luciani  Harleianis.  Ad  Apologiam 
27  D  Clarkiano  adscripsit  Arethas  :  xa).w;  yc  «ü  icotwv,  £<6xpa«?,  £vot;  xal 
ftticot;  toü;  Oto  j;  Ä0t(vz(wv  s*p»6i/.A£'.;  ■  Ad  Charmidem  159  B  iitT.ped^Ei? 
tw  >.<SyA,  t)  EfixpaiE«,  co^wrtxw;  tov  xaV>v  :ripaxpo\i<5|i.ivo;  Xapa($V  xz\. 
Ib.  155  D  irS^MO  5r'(,  exclamat,  w  Ha*twv  ovto;  irt&Q'jkm  tyuyjxXi  AipeXeci 
t»Jv  Xiyov  KpoTevtyxciv.  In  Luciani  libro  Harleiano  sirailia  tarn  saepe 
deprehenduntur  praefixis  epithftis  velut  ouxo^dvr*  6-.«ßo>.t0  cxwit-ra 
aaxau  /.^pöiv  napicppov  ^xpa^ope,  ut  paucis  me  contineam.  Cum  Lucia- 
num  puerilis  amoris  delicias  collaudanlcm  legeret,  sie  eum  aggre- 
ditur  :  adyn  ttote,  [itapi  xxl  iiripattz,  tö  ojauto-j  2^e(7tx;  I^may;;  xal  «potiAYj; 
d^*i).o-.o.  In  dialogo,  cui  £pwTvx«5;  inscribitur.  cum  scriptor  mulieribus 
uti  suaderet,  Cvi  u.t,  t*ae£ok  iinEppov  r,|i.üv  ^Oapf,  -rd  yevo;,  iterum  effer- 

bescit  monachus  :  w  |napo>.<Sy£,  ei  ywpU  yuvxixö;  <äij7repji.o;  6  ßto;,  t<J  ye 
>.o«tÄv  £^'-/(ulw  iOtto-j-ji  tö  Of,).j  )v$ct$  eitI  tov  x'Jdjioy  •  ?C  yäp  £ti  x<J«ji.o;  t?,; 
avOpcjs(vTj;  xt(o£uwv  ^opi;  [cf.  schol.  in  dementem  I  p.  447,  33]. 

Hunc  igilur  codicera  hodie  incompletum  a  Baane  in  Arethae 
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usum  circa  annum  914  quo  Apologetas  cxaratum  esse  flrmo  cer- 
toque  iudicio  pronuntio.  Quo  invcnto  cum  aliis  tum  catalogi  musei 
Britannici  edilori  gratum  me  spero  fecisse,  siquidem  Haileiani  exem- 
plum  in  egregiam  illara  syllogam  recipienti  accuratioi-  tamporis  deu- 
nitio  non  erat  in  promptu  (4).  Fecit  vero  optime  vir  doctissimus,  quod 
Lexiphanis  elegit  initium,  quippe  qui  scholiis  abundet;  ideoque 
facile  si  qui  velint  codicis  e\imii  sibi  comparare  possunl  notitiam.  » 
Scitu  opus  est,  qui  hoc  Iihro  dialogi  contineantur  :  (vO)  Owtp  to-3  h 
rr,  T:po5iyopEJi£t  rTxdjiaTo;  (sine  initio)  •  £  izoAoyix  (in  margine  addit 
Aretbas  :  nEpi  twv  «Vi  fu^Ow  ouv^vtwv )  •  £x  xpu<moY(;  (sine  flne) "  (£6) 
SixXoyo;  zpo;  t^oSov  (sine  initio)  •  £y  ijxjOio;  r,  zpi;tvo;  *  $3  rw;  Ost  Icto- 
p(zv  cyyypitpE'.v  *  zepi  :wv  öi^aotov  •  ^  7tEpi  :wv  eVi  jx'.cOw  cw^vtwv  • 
£~  iviyapii;Tj  tte&I  yuavaaiwv  Tzspl  tt(;  «upir,;  Oeoj  •  £0  sspl  opyr^«w^  • 
o  /.E^t^ivTj;  •  ox  eOvoO/o;  *  06  TtEpl  tt,;  iT:po).oytx;  •  oy  Epwrs;  •  oo  j-sp 
elxdvtuv  •  oe  ^£t>3oAoyiTTf,;  Tj  zspl  tt,;  iiro<f  px6o;  '  o;  ipjxÖTtjxo;  t,  -spl  xIoe- 
«w;  •  e£  ).ovxixvoj  itpö;  T<iv  eIkövtx  «  Tpo;j.y(0Eu;  eI  sv  X<5yoi?.  » 

lucianicod.  T 'indobonensis.  —  Propter  anliquitalcm  simul  ac  boni- 
talcm  codicem  Luciani  iure  praedicant  Vittdobonensem  philo*,  philol.  153 
membranaceum  4°  foliis  1 60.  Guius  in  principio  dialogos  19  periisse 
inde  constat,  quoniara  «  Piseator  »,  qui  hodie  in  codice  est  secundus, 
ab  antiqua  manu  nuraeratur  xx;  marginem  vetusta  scholia  occupa- 
runt.  «  At  valde  dolendum  est  manu  glutinatoris  imperita  marginem 
•esse  valde  circumeisum,  ut  magna  seboliorum  pars  prorsus  intcrierit, 
aliorum  vero  singula  tantum  vorba  restent...  Diligenter  omnia  sunt 
exarata  manu  hominis  in  his  rebus  bene  versati.  t  adscriptum  est, 
compendia  ipsa  inveniuntur  pauca;  semper  scriptum  y'  ouv  J  «0?o5,  etc. 
Saec.  X  librum  esse  exaratum  docent  atramenti  color  raembranae 
species  litterarum  formae  (8).  >»  Non  bene  fecit  Schubartus,  cuius  verba 
modo  ex  Jacobitzii  editione  majore  adscripsi,  quod  de  litterarum 
formis,  de  membranarum  specie,  de  atramenti  colore  nos  certiores 
non  fecit  :  prorsus  enim  ab  eo  Gebhardtus  dissentit  codicem  sae- 
cülo  X  nun  esse  exaratum  ille  quidem  iudicans  :  cui  nos  aderodere 
par  est.  De  cuius  archetypi  tempore  a  scholiasta  «  Gbaronis  »17 
(/  p.  299  Jacobitz.  mai.)  edocemur,  ubi  hacc  narravit  Lucianus  : 
Ttyip  oux  av  icov/jaeiev  ixetvo;  6  ty|V  olxCav  toouöt,  ovxoOO(aoüu.evo?..,  eI  axöoi 
fai  tj  jaev  Sf^ei  t£ao;  x0t£>,  6  8e  apn  cmQtU  tov  <5po<pov  axevci  -ry  xAYipovö^u 
xxTxXwtwv  &i:ok%\>tw  x-jrij;,  »Oto;  |at,8e  SEirvrjax;  6  ÄOXto;  iv  «Ott,  ;  ixetvo; 
jjiiv  yxp  ö  yxtpwv,  #ri  appEvx  nxTdx  t£toxev  xOtw  t\  yjvTj ,  xxi  tou;  (pCXou; 
Svi  tojto  £<jtiwv  xxl  To0vo|ta  tou  Ttxtpö;  -lÜipvo;,  et  Vjmrcarro,  w;  eVcet*); 

(I)  Ancients  Manuscripis  in  the  British  Museum  by  M.  Thompson.  I  Crcek :  (London, 
18811,  tab.  18. 

12)  Cl'.  Schtibartum  in  Jacobitzii  editione  majore  vol.  1,  prnef.  xm  sqq.;  Fritr- 
scheum  vol.  III  i,  p.  x  sqq.  (Hostochii  1874). 
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Ad  quae  Vindobononsis  haec  adnotavit  nunc  valde  mutila  (IV  p.  8? 
id.)  :  ia^-rsp*  raSix  etSouev  Vjafciv  ?£ao;  i<r/Y,xöTx  •  xxi  yip  cty).ix 
..(?)Saoyc£  o'(xy4jix  xpö;  -ro  ttxXi-riov  xxtxtxjvx-jx;  <p'./ot(jjlw;  to«oütov  ir.i- 
Axyoev  xjtou,  wtts  töv  £yxxivi<ju.6v  tov  ofxoy  «pyv)v  <xy-w  tou  Oavaioy  xai  Ti).o; 
uzip^xi  To-j  ßfoy.  Alwv  «  «5  Bacwufoj  (880-91 1)  ty,v  toC  yloy  y£v£<uv  ^«jx- 
:rpu>;  tc-rtiaa;  aOtä;  yiv  oiytTxi,  (jUTiwpoi  6'  at  izi  ?w  ytw  xxr>6x«t^  (1).  Post 
annum  911  scholiastnm  archetypi  bacc  scripsisse  patet.  Jam  quod  hunc 
vidimus  scholiaslam  Luciani  narratiunculas  cum  rebus  suo  ipsius 
tempore  gestis  eomponere,  id  saopius  in  Harleiano  obscrvare  licet. 
Velut  icepl  do/Vj«««  (II  239  Jacoöitz.  f>d.  mai.)  Lucianus  :  olov  iyw, 
inquit,  piji.vY(axi  I8u»v  irotoyvta  opyY(CTr,v  eu8oxi[iouvTX  itpi-repov...  £i;  «i<j^y,- 
aovx  "j-^xpictv  oY  •jÄ£p6oXT,v  u,.p.Y]'jgü>;  £^oX£0lxvtx  *   <JpYOÜ|itvo;  yip  T^v 

AlXVTX  ULSTX  TYjV  YjTTXV    £'jö0;    aXlvtfjlCVOV   Ii;  TOCO'JTOV   UStpi^STTtCSV,  WOT£  *oüy 

ii:oxp£ve<sQai  puxvtxv  aV>.i  u.a(vi<jf)xi  xOtö;  iUötw;  £v  ttvi  Eoofcv.  Ad  quae  in 
Harleiano  sua  manu  adscripsit  Arethas  (=  IV,  p.  Iii  Jacob'Uz.)  (2): 
TOiou-rd  ti  xxl  lx\  t&v  xx8'  Y^afiiv  yfcyove  ypovwv  •  Sxijaovwvtx  yap  nvt;  twv 
«xpxtwv  v£wv  £xjjliu.o'jO£voi  oOrw;  ii).co<5xv  tw  Ttafai,  ü>it£  tö  Xomöv  rf,;  £cüy(; 
arj  ivev£yxetv  toS  JtxQoy;  a).Ai  lyviitcXOcw  ty}  gXeÖoiw  t*utti  u,ii/y]«ki.  Con- 
sentiunt  porro  in  Luciani  irapudentia  quam  fieri  polest  acerbissime 
castiganda,  idque  tarn  saepe,  ut  verbis  parram.  Addere  mulla  possum, 
velut  quod  scholiasta  Vindobonensis  in  iisdcm  Asiac  minoris  regio- 
nibus  ubi  Cappadociae  archiepiscopus  sc  dicit  esse  versatum  (3),  uli- 
turque  iisdem  in  commentando  fontibus,  ut  Polluce  Strabonc  Sue- 
tonio  historicis  lexicographis  aliis.  —  Satis  videtur  manifestum,  Vin- 
dobonensem  ex  integro  Areolae  libro  esse  derivatum.  Coniecturam 
igitur  periclitor,  ex  corrupto  illo  muliloque  nomine  ttjAix..  (t)^xout^ 
restituendum  esse  «  IrAwl;  Siaxovo;  »>,  de  quo  cf.  supra  p.  757. 

Ne  boc  quidera  sufücit  demonstrassei  quoniam,  utdiximus,  ctiain 
ex  Vindobonensi  dialogorum  numerus  satis  magnus  nelaria  manu 
abreptus  deperiit :  aliis  igitur  apographis  videndum  ut  damnum  quo- 
dammodo  resarciatur.  Qua  in  re  egregie  lexico  iuvainur  ex  scholiis 
Luciancis  conflato.  EyvxycoyYjv  ).£<-eü)v  ypYl<jiy.<ov  ex  ?wv  AoyxixvoS,  quam 
ex  codice  Parisino  345  s.  X  Bacbmannus  proinulgavit  (4),  cam  revera 
perpetuum  in  31  dialogos  esse  commentarium  idem  cognovit  Bach- 

(1)  Cf.  Fritzscheura  vol.  HI  1,  p.  vi  sq. 

(2)  Harleianu8  rulgo  sub  u  Marciani  »  nomine  fertur  in  editionibua  cf.  Thom- 
pson /.  c. 

(3)  Cf.  IV,  140,  ubi  Paphla^onum  mores  ita  il lustrat  :  ...  iicti  a>Jtu;  ys  IIa?)m- 
Yöva;  o-jx  av  anpiyu.ova;  (ruppovüv  i^ta^t  6ti»)v,  ii  xai  iftöp*  Sstvou;  xai  Ixavoü: 
xainpoxitpoTaTou;  näv  ti  xaxöv  £Jcyp«tv  xai  iSevpövTa;  xf^««»&<«  avaiwotatou;,  xai 
[käXtata  tt  Tiiyotev,  of;  ^  [ittzyt\pr\oiz  ivöpamwv  xov^otatwv  xai  ne^vxoTwv  p*aita, 
dnotot  ol  tö  toü  Küttivou  at*>(ia  Busivtiot  niptotxoüvte;.  Alia  passim  prostaut. 

(4)  Anecdota  ffraeca,\\,  319-348.  De  codicis  aeiate  cf.  Montefalconii  Bibl.  Coisl. 
p.  465. 
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mannus.  Quae  num  unquam  ad  codicum  auctorilatcm  pondcrandam 
'advocata  sint.  nunc  ignoro  :  illud  certo  scio  non  sine  fructu  posse 
illam  adhiberi.  Etcnim  Ti^u;  cum  iis  Arethae  schoiiis,  quae  intacta 
tomporum  hominumque  reliquit  iniquitas  velut  Lexiphanis ,  confe- 
rentem  fugerc  nullo  paeto  polest  omnia  eodera  plane  ordine  iisdem- 
qneverbis  utrobique  exponi,  nisi  quod  longiores  disputatiunculae  in 
isla  synagoga  aul  misere  decurtalae  aut  totae  sunt  resectae  (1).  Quae 
cum  ita  sint,  ne  contemnamus  quae  solus  nobis  servavit  scboliasta  ad 
bosce  Luciani  dialogos  :  1.  Vera  historia.  2.  De  Calumnia.  3.  Convi- 
vium.  4.  Soloecista.  5.  Cataplus.  6.  Juppiter  tragoedus.  7.  Somnium. 
8.  Icaromenippus.  9.  Vitarum  audio.  10.  Bis  accusalus.  II.  Adversus 
indoctum.  12.  Philopseudes.  13.  De  gyranasiis.  14.  Necyomantia. 
15.  Deorum  concilium.  lö.Üemorte  Peregrini.  17.  Halcyon.  18.  Navi- 
gium.  19.  Timo. 

Luciani  exetnplar  Palalinum.  —  Altera  succedat  observalio.  Edi- 
tionis  Luciani  Florentinae  exomplar,quod  bibliotheca  Heidelbergensis 
possidet,  ex  antiquo  quodam  codice  et  varietatem  scripturae  et 
scholiorum  compagera  paeno  integram  deduetam  complecti  praedi- 
catur  (3)  :  ex  Arethae  scilicet  libro,  id  quod  comparatio  scholiorum 
cum  Vindobonensi  et  Harleiano  evincil.  Cum  vero  oranes  habeal 
praeter  «  Charidcmum  »,  «  De  in  orte  Percgrini  »,  «  Philopatrin  » 
dialogos,  egregium  tenemus  subsidium,  quo  Arethae  editio,  quam- 
quam  non  integra,  possit  quodammodo  tarnen  restitui. 

Comprehendam ,  quod  ad  cos  quos  huiusque  tractavimus  Codices 
ofleeimus  iudicandos  ita  tarnen,  ut  iis  me  contineam  quattuor,  quos 
examinare  ipso  potui. 

• 

(1}  Verum  est  ordinem,  quo  excerpta  procedunt  ab  Arethae  codice  differre.  Con- 
tra reputandum  est  Cataplum,  Hermotimum,  dialogos  meretricios  bis  diversis  loci» 
exscriptos  esse :  casui  igitur  istam  attribuo  discrepantiam.  —  Ceterum  apographon 
ex  Arethae  ut  ita  dicam  recensione  derivatum  Mutinae  asservnlur,  de  quo  haec  me- 
cum  communieavit  Wilamowitzius  :  Codex  Kstensis  III  F  15,  s.  xi/.\n  sine  initio. 
continet  :  RaXaviTov  •  Atövvao;-  IIpax>ij;  •  f1et~l  rikivtpw  Mutet;  i-ynciutov  •  NtYpivo;  • 
A^uüvsg'  Iltpt  toü  otxou*  IlarpiÖo;  tyxiofiiov  •  ^X/jOtvwv  Sir.yT.naTtüv  a'  ß'.  fiept  toö  uf, 
pa$t'a>;  itumüctv  01360X5*  Aikt)  ^oavtievTwv  •  £vji«ö«rtov  •  EoXotxHTTr,;-  KaTMiiou;  •  Zcü; 
iXtyyifttxoi '  Zsi»;  Tpaytu^ö;*  lipo;  ^«a^e'jtov  lltpi  tüv  dm  (AioOy  auvovTuv-  *l*r,TÖpwv 
otSi-jxoXo;  •  llept  ire'vöou;-  Il£pt  Üuirtwv  "Ovttpo;  Tj  i/.txtp-jiiv  •  npou^ev;.  Scholia 
Arethae  adscripta  sunt  velut  :  riinovöa  toüto  iyü,  w  &cia  oixr,  xal  Ttavca,  tl  xai  \tr, 
irpö;  foxyy,  v-xwex  i>.f,6ei<x  vel  :  olov  t/j:j  rcvii;,  Aouxtav«,  xara  rrj;  xapoia;  ä»«nrep 
aatapnx;  xal  |ivpov  napä  näaav  unövotav  viiv  aXt-6e0ti>v  (=  exemplar  Heid.  IV,  p.  234 
Jacohitz)  alia.  Cetera  apographa  nunc  praetermitto.  —  Ceterum  memoria  dignum 
est,  quod  Joannes  Aurispa  Siculus  Constantinopoli  Luciani  codicem  <  ristts  et  seria 
omnia  Luciani  >  Venetias  secum  adduxil  cf.  celebrem  illam  Aurispae  ad  Ambro- 
»ium  Traversarium  Camaldulensem  epistulam  <  Travcrsarii  epistulae  ed.  Mehus 
Florentiae,  1759.  in-fol.  p.  1027  >.  Idem  paullo  antea  :  Miseratn ,  inquit,  ex  Con- 
stantinopoli eleetissimn  t/uaedam  volumina  sacra  non  pauca  in  Sicilitim  jam  pridem. 
Probabile  est  ho»  Aurispae  Codices  cum  Arethae  libris  quodammodo  cohaercre. 

(2)  Cf.  Jacobitz.  1,  p.  xxxiii. 
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1.  (Juaesierit  quispiam,  utrum  Arethas  corroctiones,  quibus  nul- 
lam  fere  paginam  vidi  carentcm,  ipse  de  sno  excogitavcrit,  an  ex  al- 
tero  exemplari  prompserit.  Quod  donec  codicum  rasurae  quotquot 
extant  diligenlissimc  sint  enotatae,  praestari  nequit.  In  Luciani  Har- 
leiano  fatoor  illas  mihi  quidem  si  non  omnes  at  permultas  ex  meris 
eoniecturis  quamquam  non  sc m per  despiciendis  ortas  videri. 

2.  Scholiorum  Arethae  duo  genera  distinguuntur ,  prout  anti- 
quiorum  commentarios  expilavit  aut  per  saturam  sicut  et  ratio  et 
occasio  ferebat  ex  enchiridiis  praesertim,  velut  Hesychio  et  Pol- 
\uco  (5),  si  quid  opus  vidcretur,  adiunxit  :  hoc  enim  modo  Luciani 
scholiacompilavil  videturque  ex  diuturnaoblivione  primus  hunc  resus- 
ci Lasse  scriptorem;  ita  Eusebio  nolulas  addidit  eas,  quae  corruptae  in 
Dindorfli  legunlur  praefatione  p.  V,  sq.  (ö);  Plalonera  legenti  cum  alia 
tum  scholia  ex  Xooplalonicorum  commentariis  excerpta  ad  manus 
fuisse  eodicum  Marciani  et  Parisini  similitudo  demonstrat.  De  de- 
mente exspectandum,  quoad  Gebhard  Ii  opusculum  prodierit.  Sed  ne 
de  Aretha  iniustius  quam  verius  fcramus  iudicium ,  teneamus  quam 
sit  aliud  correctiones  notulasque  suum  in  usum  exemplari  legentem 
adscribere,  aliud,  si  quis  editionem  paraverit  publicaelucidestinatam. 
Scripsisse  vero  sibi  Arelham  non  aliis,  cum  ex  dicendi  et  maledicendi 
genere  assequor,  cuius  supra  attuli  documcnta,  tum  inde,  quod  sua 
diversis  temporibus  passim  addidit,  prout  in  mentem  venerunt,  con- 
feras  quomodo  loquatur  («i  Critonem  51  D  =  Clark.)  :  ZVj-rti  fiy, ,  ti 
oti  fr'  w  Yp»«p(5(«vo/  «  yjvWj-rai  »  oyidv.  ypiijesOou  similia. 

Quae  cum  ita  sint,  Arethas  archiepiscopus,  cui  tot  lantique  prelii 
debeanlur  libri,  de^inat  a  philologis  propemodum  ignorari.  Etenim 
si  quae  volui  cxistimabor  demonstrasse,  dignus  est  qui  Pholiis  et 
Kustalhiis  tertius  adiungatur.  Si  speclas  eventum,  haud  scio  an  vel 
iis  sit  praefcrcndus  cumque  una  Bessarionis  veneranda  memoria 
comparandus.  Namquc  cum  illi  in  excorpcndis  codicibus  hodie  deper- 
ditis  meritam  laudem  adipiscerentur,  Arethas  non  solura  egrogios 
nobis  transmisit  libros  scholiis  instructos,  verum  integres  solus  scr- 

(r>;  CT.  Haupt.  Opiuc.  II.  p.  424  ;  III,  354;  MeUauer.  /.  c.  p.  118.  Addeoda  sunt 
Strabo,  Slephanus  Byr.,  Suetonius,  T  hueydides,  Herodotus,  Homerus,  nlii.  Calli- 
machi  h\innos  ex  »ylloga  quadam  Arethae  innotuisse  prohari  potest.  Ad  libellum 
nept  op^r.dcci»;  $  38,  cum  Deli  errores  commemorarentur,  in  Luciani  codice  Harleiano 
(quem  ex  apographis  repetivit  Jacobitzius  in  vol.  IV)  ipso  Aretlias  hymni  Delii  argu- 
mentum attulil  alque  ita  subscripsit  :  i<?TopiI  Kaü)ti|i.axo;  iv  T«p  i;  AYp.ov  up.vci>.  Ad 
antiquiorem  commontarium  haec  proplerea  non  licet  referre,  quod  fuisse  unquatn 
qui  praeter  Arctham  dedita  opera  Lucianum  enarraret  nullo  scholiorum  vestigio 
demonstralur.  Jam  inquirendum,  num  etiam  hymnos  Horaeri  Orphei  Proculi  qui 
feruntur  idern  legerit  Arethas.  t'f.  nunc  de  hymnorum  corpore  Wilamowitzii  ed. 
p.  I  sq.]  Sophistis  posterioribus  eximie  delcctatus  videtur  esse  Arethas. 

(6)  /&.,  p.  v,  hoc  scholion  legitur  :  xovSüXbiJ  5  iv  owrjödqi  yp*»öov  fauiv,  qnod 
idem  ad  Lucianum  repetivit  Arethas  fcf.  IV,  p.  79  (Vind.j  et  Xt'?«t;  Bachmanni 
p.  330].  Talia  multa  occurruul. 
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vavil  scriptnres;  velul  ex  Apologelarum  codice  Parisino  celerae  quae 
extant  syllogac  provenei  unt,  vel  Mutincnsis,  ut  scholia  docent,  et 
Mareiana,  quod  demonslrari  aüunde  polest.  Lugendnm  vero  est, 
quod.  quae  fata  ii  quos  dixi  Arethae  libri  ante  renatas  in  Italia  litteras 
habuerint,  incompertum  est,  ihm.  quod  Plato  in  bibliotbecae  Pat- 
mensis  sordibus  delituit,  dum  ineunte  hoc  saeculo  a  Clarkio  prolra- 
beretur ( I  . 


V 

DK   ARETHAE  UNCIALIBUS. 

Nulla  extare  putantur  profana  saeculi  deeimi  monumenta  quae 
characlere  unciali  scripta  sint.  Ecce  Arelhas,  quippe  qui  praeter 
solemnos  scholiorura  semiunciales  non  in  sacris  tantum  verum  etiara 
in  profanis  utitur  uncialibus  :  sicut  in  illo  de  Euclide  epigraramate, 
quaestionibus  geometricis.  notarum  marginalium  parliculis  a  scholiis 
diremptis  hoc  factum  animadvertimus.  Nimirum  Arethae  illud  scri- 
bendi  genus  erat  usitatum,  ncque  unquam  nisi  ad  corrigenda  scribarum 
— Baanis  praesertiin  taehygraphi  —  errata  si  quae  viderentur  textusque 
lacunas  explendas,  quantum  explorare  potoi,  adhibuit  minusculas. 
Cumquc  ßaani  quoque  velut  in  capiti!m  Eusebianorum  summariis  ad 
uncialos  esset  redeundum.  non  videtur  superiluuni ,  inter  se  utro*quc 
conferre  (2).  Uncialibus  igilur  utunlur  quas  vocant  recenlioribus , 
oblongis  iis  quidem  et  erectis,  quamquam  iutordum  sunt  quae  ad 
dextram  partem  inclinenlur,  ut  A\.V  Arethae,  N,H  Baanis.  Hic  illic 
idem  Arelhas  tolas  nolas  litteris  ita  defloxis  perScripsit,  ex.  gr.  in 
Apologelaruin  foiio3ti0*  :  undc  apparet,  duas  illas  scribendi  consue- 
tudines  hac  sallem  aetate  non  adeo  inter  se  fuissc  opposilas,  quin  ab 
uno  homine  exerceri  possent.  Consentiunt  porro  in  spirituum  forma 
ad  uncos  redacta  -j  (■  Tp^j-  0ll°d  aP,1(1  Arelham  |sl  (in  linearum  line) 
et  inlcrdum  lineola  iacenli  —  e.  g.  ZOJH  KPTHC-expressa  observavi 
apud  Baanem  non  item,  casui  fortasse  tribuendui  i  (3).  Ccrte  in  bre- 
viando  differunt.  Etenim  cum  Baanes  quaccumque  in  minusculis  id 
temporis  abbreviatioues  usurpabantur  in  unciales  sine  scrupulo  trans- 
ferret,  iis  praeter  vulgares  declinationum  terminationes ,  parliculas, 

(I)  Cf.  Schanz,  Sovae  com.  Plat.  Wircehurffi,  1873.  De  Luciano  Thompsonum 
Tide  /.  c,  qui  ultra  saeculum  XV,  quo  (halcopulus  quidam  Constantinopolilanus 
codicem  possedisse  videtur,  non  procedere  potuit. 

(2,i  Brevi»  de  Üaane  esse  possum.  quoninm  Oardlhausenum  video  in  tabularum 
conspeclu  ad  hunc  retpexisse. 

(Hi  In  minusculis  Baanes  lineola  illa  utilur  nouminquom  ad  vocalis  a  longitu- 
dinem  iudicandam,  ut  «ä'oxovta;. 
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praepositioncs  Arethas  abstinuit.  Mculeslum  eliain  in  eolligandis  intcr 
*e  et  verbis  singulis  et  lilteris  sesc  praestilit.  Arliculum  vel  praeposi- 
tionem  cum  substanlivo  suü  iure  copulavit,  intra  eiusdeni  verbi  fines 
duas  tresve  lilteras  saepe  raro  quatluor  coniunxit,  eas  nimirum  quarum 
formae  ligalionem  commendarent,  ut  TTp  TRO  TH  rf  THCJOkJ"^« 
liaaneshicquoquelibcrtatesminusculispermissas  in  unciales  transsum- 
psit,conferasqua  rationerr  et  ev  intcrsc  copulaveHtin  iTTOr^L^^y^ 
et  €  AYiN.  I'orro  in  eo  disccdunl,  quod  Baanes  uncialibus  suis  im- 

miscct  minuscularum  elementa,  velut  JJDJLU,  quam  libcrtatem  evi- 
tat  Arethas.  Contra  ubi  minusculis  utuntur  —  quod  nisi  in  emendando 
supplendove  textu  non  fecisse  videtur  Arelhas  —  congruunt  in  con- 
fundendis  inter  se  duobus  illis  characteribus.  CCN&.Ä6  saepissime, 
H  raro  apud  Baanem  vidi  idque  non  solum  in  fine  linearum  vel  in 
certis  verborum  syllabarumque  generibus  —  praepositioncs  dico 
augmenta  sim.  —  sed  sine  ullo  discrimine  posita.  Apud  Arctham 
saepius  K  pro  U/  observavi  (e.g.  Harleianus  fol.  5b)  €  pro  s  (fol.  119), 

An*  (fol.  55b)  (i). 

Quod  s.  X  ineunte  factum  videmus,  ut  unciales  et  rainusculae 
iuxta  usurparentur,  comparari  quodammodo  potest  cum  aclis  con- 
cilii  Gonstantinopolitani  anni  680,  quibus  archiepiscopi  ipsi  nomina 
sua  subscripserunt  pars  uncialibus  sivc  puris  sivc  mixtis,  pars  com- 
modiorem  scquitur  minusculam  cursivam.  Quamquam  minus  rccte 
illa  ex  diversitate  concludit  Wattcnbacbius  (2)  id  ipsum  tcmporis 
ab  unciali  ad  minusculam  transitum  fuissc.  Obstat  enim  cgrcgium 
quoddam  monumenlum  bene  illud  quidem  nolum  philologis  sed 
nondum  ad  minusculae  historiain  perlexendam  advocatum.  Cclc- 
berrimus  enim  codex  epislularum  Paulli  Claromontanus  (Paris.  107) 
—  s.  VI  Tisobendorfio  et  Grauxio  iudieibus  —  fol.  162»  et  163»  Phae- 
thonlis  Euripidei  fragmenla  servavit  uncialibus  scripta  quadralis 
nec  ab  anliquissimis  hodic  quae  innotuerunt  scripturae  sacrae  codi- 
eibus  ullo  pacto  diversis,  quamquam  accuratior  temporis  dclinitio 
non  video  quomodo  possit  inveniri.  Adnotassc  igilur  sufficit,  ali- 
quanlum  ante  s.  V  ca  exarata  esse. 

In  margine  ille  tarn  venerandae  vctuslalis  palimpscstus  perso- 
narum  nomina  monslrat  minusculis  perscripta,  vetustissima  huius 
characteris  documenta.  Sunt  sine  accentibus  mullo  uncialibus  minora 
ac  nitidiora  dextrainque  ad  partem  haud  medioeriter  inclinanlia  : 
UC/Or  bisfol.  162" ;  Uf/  septicsfol.  163» ;  416?/  ü>;  Ofair/ 

(I)  Alia  resesl,  quod  in  alineis,  qua«  unciales  reddit  Arethas,  JJ  pro  N  usur- 
patur. 

(2;  Sehrifttafeln  9.  öardthausen,  Heitraege  zur  V.ricch.  Palneographie  {Bei:  d. 
sarchs.  Gesellsch.iL  117«.  1878  . 
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fol.  163' ;  0f>/  bis  ib.;  7J>O0  /  ib;  ^P/ib;  JT  et  *  ib.  De  sin- 
gulis  ne  longus  sim,  observa  ligationcm  non  minus  decies  adhi- 
beri,  cum  ante  s.  VIII  alibi  nondum  sit  animudversa. 

Porro  quam  de  unrialibus  in  minusculas  introductis  quaestionem 
(Jardthausenus  incobavit,  Carolus  Grauxius  lalius  cum  de  palaeogra- 
phiae  graecae  historia  quid  ipsc  sibi  persuasisset  exponeret  (1)  perse- 
cutus  est,  aliter  ea  vclim  nunc  conformetur.  Neque  eniin  primum 
saeculo  decimo  sed  vel  quarto,  cui  palimpsestum  attribuerc  vix  quis- 
quara  coram  codice  haesitaverit,  isla  deprehenditur  confusio  :  d/T 
videmus  et  €  ter.  Atque  ut  ad  aliud  transgrediar,  oblongae  et  tenues 
uncialium  formae  pro  rotundis  et  quadralis  cum  alibi  non  ante  VII  s. 
reperiantur,  eo  magis  memoria  dignum  quod  in  palirupsesto  £/7<i 
apparent.  Multo  igitur  minus  in  diiudicando  codicum  tempore  illi 
quod  dixi  indicio  tribuatur,  quam  palaeograpbi  concedunt.  Nam  si 
qu«ie  attuli  non  salisfecerint,  reperio  supra  TTAT€P  a  manu  vetustis- 
sima  —  incertum  an  a  prima  (2)  —  A€C/T073l  adsrriptum.  Ergo  con- 
ligondum,  iam  diu  —  quinque  certe  per  saecula  — characterem  minus- 
culum  in  usu  fuisse,  autequara  uncialem  ex  libris  profanis  penitus 

expelleret. 

.  « 

(1)  Journal  tfrs  savants,  f  881 ,  mensig  aprilis  sq. 

(2)  Ita  vel  Bekkero  visum  eat  (O.  Hermann,  Opusc.  III,  p.  5)  :  at  prnestat  iiu- 

ERNESTUS  M A ASS. 


DaWamus  Londini,  a.  d.  X  Kulendas  Apriles  1882. 


CONTRIBUTIONS 

A  LA  CRITIQUE  DES  GLOSES  «  ABAVUS » 

{COD.  PARISINUS  7690) 
(Traduit  de  l'allemand.) 

I 

» 
* 


II  existe  deux  r6dactions  principales  des  gloses  «  abavus  »>  (gloses 
que  nous  dosignorons  par  A),  conservees  dans  de  nombroiix  manu- 
scrits.  La  plus  complete  (A!)  est  encore  ineditc;  la  moins  etendue(A*) 
a  6t6  publice  d'apres  le  Parisinus  7690  par  Hildebrand,  Güttingen  185  t. 
Pros  de  trente  ans  se  sont  6coul6s  des  lors,  et  bien  qu'a  l'occasion, 
dans  des  recherohes  de  linguistique  on  ait  pu  tenir  comple  ä  ce  glos- 
saire,  copendant  la  critique  de  ce  documont  n'a  encore  616  l'objet 
d'aucun  travail  sirieux.  On  sait  combien  sont  nombreux  les  probl<*mes 
que  celte  elude  soulevc  ä  chaque  pas ;  on  sait  aussi  quels  resultats 
pröeieux  ces  gloses  peuvent  fournir  pour  riiisloire  de  la  langue  laline, 
lorsqucllcs  sont  6tudi<"es  convenablemcnt ;  il  est  d'aulanl  plus  regret- 
table  de  voir  des  savanls  employer  avec  un  succes  conleslable  tant  de 
perspicacile  pour  «  ömonder»  des  passages  d'auteurs  classiques  deja 
corriges  vingt  fois,  tandis  qu  ils  nägligent  une  rinde  dans  Iaquelle 
l'eflbrt  est  beaueoup  plus  souvent  reeompense  par  1«;  legitime  plaisir 
de  la  d6couverte.  Si  les  remarques  qui  suivent  (I)  et  qui,  je  l'avoue, 
ne  m'ont  amene  soment  qu'a  des  probabilites,  pouvaienl  6veiller  le 
zele  d'un  seul  eollaborateur,  je  m'cti  rejouirais  vivvmcnt,  dans  1  'in  - 
lei  ct  du  futur  Corpus  Mossarinrum  Luliwtrum. 

\\)  Pour  A1  j'ai  cousulte  priucipulemeiil  les  eudd.  Yossiauus  lat.  fol.  82,  et  le 
Vaticauus  Chmtinae  Regiaae  J10 ;  pour  A*,outre  ledition  de  Hildelirand,  le  Leidensis 
t»7  F  l.  Sur  ce»  munuscrits,  et  sur  le  glossaire  •>  Abavu*  »  en  geiioral,  vov.  Viotlrumus 
rorpori*  yIo<>uitt»twi  httuiovum.  pj>.  87- IOC. 
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I 

Dans  plusieurs  gloses  de  A'  et  A*  on  Irouve  des  mots  qui  consideres 
cn  eux-memes  paraissent  elre  corrcits,  raais  qui  n'ont  aueun  rapport 
avec  Ics  gloses  en  questioti.  Ainsi  dans  AJ  p.  171  f.  152.  indissertus  t 
infam,  1c  ms.  de  Leyde  67  F3  interrale  cnlre  le  lemmc  et  Interpreta- 
tion a6;  dans  la  ijlose  egredi  t  ebitere,  le  cod.  Christ.  310  intercale/vu;; 
dans  incides  (c*est-a-dire  inciens)  t  gmvida,  le  glossarium  Salomonis 
intercale  apex.  Ailleurs  se  trouvent  d'autres  groupes  de  lettre*  ana- 
logues,  commc  axp,  apx,  ap,  ap,  qui  n'oflrcnt  aueun  sens.  J'ai  ctudie 
les  variantes  de  ccs  gloses  de  plus  pres,  et  je  les  r6unis  dans  le  tableau 
suivant  : 

^  egredi  :  pax  euitere  cod.  Christinae  310; 
(  egredi  :  ap  euitere  cod.  Yossianus  fol.  82; 

/  incides  :  apx.  grauida  cod.  Christinae  310; 
|  incides  :  ap.  grauida  cod.  Yossianus  fol.  8*2; 
(  incides  :  apex  grauida  gloss.  Salomonis; 

/  indisscrlu* :  ab  infans  cod.  Leidcnsis  07  F; 

ind<fe$tus  :  ap  infans  cod.  Vossianus  fol.  82 ; 
\  indisertw  :  axp.  infans  cod.  Christinae  310; 

\  patibulum  :  ap  ci-ux  crucis  stippis  cod.  Vossianus  fol.  82; 
|  pntihulum  :  axp  crus  crucis  stippis  cod.  Christinae  310. 

Ces  rapprochements  nous  amenent  ä  la  vörile.  Je  vois  dans  ces 
addilionsune  nolation  grecque  qui  indique  quclcs  mots  apparlicnnent 
au  domaine  de  Fanden  latin.  Cette  note  ötait  ecrite  APX,  comme  on 
peut  le  conclure  des  diverses  alterations  parliculieres.  II  ne  faul  pas 
y  voir  ap/aixw;  mais  ip/iCw?,  comme  lo  prouve  Fanalogie  des  gloses 
de  «  Philoxenus  >»  reunies  par  Joseph  Klein  dans  le  Rheinisches  Mu- 
seum, t.  XXIV  (1869),  p.  21*3.  n.  6.  La  nous  trouvons  deux  fois  le 
signe  ipym,  mais  ailleurs  et  plus  souvent  «p/ato;,  corrnption  Evidente 
de  ap/aveo;.  II  faudra  donc  lirc  ces  qualre  gloses  (avec  quelques  ren- 
versements)  (1),  comme  il  suit  :  ebitere  t  ip/zfa;  egredi;  inciens  t  ap/atw^ 
gravida  ;  infans  t  ap/xiw;  iudisertus  ;  patibulum  t  ip/auu;  crux,  crucis, 
slipes. 

A  ces  quatre  j'en  ajoute  une  cinquieme  que  je  traitc  ä  pari,  parce 

(1)  J'ai  prouve  (Prodr.,  p.  94  sq.)  combien  souvent  dans  ce  recueil  de  gloses  le 
procedö  du  renversement  donue  naissance  ä  de  nouvelles  gloses.  La  pnge  1.19,  58 
en  donne  un  exemple  frappant  :  farina  :  farundae  d'autres  variantes  ont  feaundae 
et  f arunde).  Hildebrand  fait  de  vaius  efTorts  pour  les  explirjuer.  FARINAFARYNDK 
provieut  de  far  :  undc  farina. 
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(jue  je  nai  pas  reussi  a  la  corriger  d  une  manierc  satisfaisante.  On 
pourra,  d'apres  lanalogie  dos  quatro  gloses  dont  je  viens  de  parier, 
admcttrc  que  le  lemme  contient  un  mot  du  vicux  latin,  car  le  rdta- 
blissemcnt  de  ripx.<xta>«  me  parail  absolument  certain.  Que  Ton  cora- 
paro  les  variantes  ä  la  glose  de  Hildebrand  19,137,  armentia  i  essentia, 
extantia  : 

unneiitia  pax  essentia  extantia,  cod.  Leid. 

armentia  apes  essentia  extantia,  manuscrit  (dam  de  Vit,  au  Glos- 
sarium) ; 

armentia  apex  eminentia  extantia,  Papias. 

l*ax,apes,  apex,  sontdiflerentes  manieres  de  reprösenter  APXssip/aui);. 
Ceci  est  pour  moi  aussi  clair  que  le  reste  mo  parait  obscur.  II  faudra 
comparer  les  gloses  suivantes,  qui  offrent  une  grande  analogie  : 

133,310  :  extantiae  :  egregiae  ve)  esscnliae; 

I23,ö3   :  egregiae  :  extantiae  (I); 

129,173  :  essentia  :  extantia,  natura,  substant\a. 

La  lecon  primitive  qu'on  pourrait  extraire  de  ce  falras  scrail : 

extantia  :  egregia  )    ou  bien  on  pourra  renverser  le  lemme 

[excjellentia  :  extantia      j    et  l'inlerprclation 

essentia  :  natura,  suhstantia. 

On  ne  peul  guorc  nier  la  connexion  de  f  essentia  t  extantia  avec  la 
glose  que  je  viens  de  citer  :  ce  qui  reste  obscur  c'est  la  manierc  de 
l'entendre.  M'appuyant  sur  Placidus  p.  10,2,  arnanti  s  frementi,  tmrrmu- 
ranti  (glose  qui  a  passe  de  lä  dans  la  praefatio  bien  connuc  de  l'An- 
thologie  latine,  1,  p.  69,7  Riese),  je  vois  dansle  moteorrompu  armentia 
un  parlicipe  arnantia.  Et  alors  il  Taut  admettre  soit  quo  essentia  t 
extantia  a,  par  un  hasard  quelconque,  pris  la  place  de  l'interpreHation 
de  arnantia,  peut-ötre  [frementia,  tnunnurantia];  soit,  ce  qui  est  en  soi 
plus  probable,  que  les  niols  essentia,  extantia  sont  eux-memes  des 
explications  tres  corrompues  de  arnantia  qui  ont  ete,  comme  cela 
arrive  souvent,  detachees  pour  donner  naissance  ä  uno  glose  nou- 
velle. 

Le  Etablissement  de  ce  apyaCw?  donnc  denx  resultats,  sans  parier 
de  la  conflrmation  qu'il  apporte  d'un  fait,  prouve  ailleurs :  c'est  que  les 
gloses  «  abavus  »  ont  pass6  par  les  mains  de  compilateurs  grecs. 
D'abord  il  r6sultc  de  la  que  nolre  glossaire  et  le  «  Pbiloxenus  »  ont 
des  connexions  dans  cerlaines  de  leurs  parties.  En  eilet,  rendus 

(I)  Outre  Pexplicution  qui  va  suivre,  on  pourrait  encore  penser  que  l'auleur  a  fait 
usage  de  Philoxenus  92,24  extantiae  :  ltox<xi,  peut-etre  extantiae  i  egregiae  [parte»]. 
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attcntifs  par  la  glose  commune  patibulumt  ipx«««K  erux...,  comp. 
patibuium  t  *r»vp6;  ipyaiw;  (Philoxenus,  p.  153,  44),  nous  trouvons  les 
points  de  contact  les  plus  etroits  entre  les  deux  ouvrages.  Gomparez 
par  excmple  : 


GLOS  SA  E  «  ABAVUS  >» 


duellum  (1)  :  bellum, 
peeusius  :  potior  (2) 


arillator  :  cocio,  6  jx:?i6oAo; 

(•») 


PHILOXKM  S 

p.  81,20  :  duellum:  *<iA£u.o;  dpyavw; 
p.  154,  32  :  peeusius  (3)  :  rotjx.TjV 

p.  24.  31  :  arillator  (4)  :  jt£T»6oAo<; 

ipy*£w; 
p.  188,  56  :  ruma  :  6t,  *atJ 


Une  comparaison  entre  Philoxenus  et  —  par  cxemple  —  toutes 
los  gloses  commencant  par  pul  dans  Hildebrand  (p.  253a  531-536), 
montrera  combien  sont  etendues  les  parties  oü  cette  parente  se  ma- 
nifeste : 


GLOSSAK  «  AUMT9  »» 


piächer  :  speciosus 
pulpae  :  carnes 
pulentum  :  puleium 
pullos  :  filios  avium 
pullulat  :  yerminat 
pullttm  :  nigrum 


puiloxems,  p.  176. 

pulcher  :  wp*?o;.  rjtvoV,; 
pulpae  :  sipxe; 
puleium  :  yM/w 
pullos  :  dpviQix 

pullulat  :  TtxoatpuiSa;  ß«AAti,  (äAxrzivii 
pullum  :  <jxidv. 


11  ne  faut  pas  non  plus  negliger  le  fait  que,  dans  les  gloses  «  abavus 
on  eile  le  commenceraent  de  la  premicre  Catilinaire  (Prodromus,  p.98) 
et  qüe  d'autre  part,  dans  Philoxenus,  les  Orationes  in  Catilümm  ont  6te 
sans  aueun  doute  mises  ä  contribution  (ouvr.  citc,  186  sq.)  (6). 

(1)  tluella  dans  les  rasa. 

(2)  Peut-etre  faut-il  voir  dans  ce  qu'ajoute  le  Vossianus  v,  un  demier  vestige  de 
i:y  —  if-xaiw;. 

(3)  Pecuosus  Philoxenus ,  que  j'ai  corrige  sur  l'autorite  des  gloses  m  abavus  »  ; 
car  d'apres  ces  gloses  meines  (Hildebrand,  p.  335b  94)  pecuosus  est  ■<  qui  multa 
pecora  habet  ».  Si  onacceple  peeusius  (Iii Idebrand  conjecture  pecuarius,,  ce  serait 
une  forme  interessante  dans  laquelle  on  retrouverait  non  altere  le  radical  pecöS', 
peeiis-  {pecoris  provient  de  pecosis). 

(4)  AriLlator  dans  les  mss. 

(5)  Teile  est  ma  conjecture  a  la  place  de  (Hildehr.  p.  257  a  7)  rammu  :  manna. 
L'editeur  pense  ä  l'hehreu  rama,  hypothese  qu'adopte  H.  Rönsch  {Rh.  Mus.  XXX, 
p.  257),  qui  conjecture  montana  pour  tnatmn.  Dans  la  redaction  la  plus  complete 
(Vossianus  fol.  82)  se  trouve  la  glose  un  peu  moins  corrompue  ruma  t  monima  et 
la  glose  contaminee  roma  t  mamma,  virtus. 

(6)  Comme  le  glossaire  de  Cyrille  est  apparente  avec  Philoxenus  (Prodr.  p.  193), 
nous  devona  nous  attendre  ä  voir  des  rapport»  tres  etroits  entre  le  glossaire  «  abavus  » 
et  celui  de  Cyrille.  Pour  le  confirmer,  il  suffit  de  coraparer  exterrinus  i  perrgrinus  (A) 
et  &*68iju.o;  :  peregrinus,  exterrinus  (Cyr.  p.  387,  28). 
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Le  second  fait  qui  räsulte  de  l'elude  de  ces  notations  est  que  la 
redaction  la  plus  courte  des  gloses  «  abavus  »  est  une  reduction  de  la 
plus  dtendue,  ou  plutöt  qu'elle  est  provenue  de  la  memo  source  que 
l'autre  et  qu'elle  a  »H6  abregee.  En  effet  les  notes  ip/  manquent  abso- 
lument  dans  cettc  redaction  elle-mcmc;  mais  les  traces  fournies  par 
les  le^ons  du  Leidcnsis  prouvcnt  quelles  existaient  jadis  dans  le 
texte  qui  cn  a  ut6  la  source,  aussi  bien  que  dans  le  recueil  le  plus 
etendu,  et  que,  par  consöquent,  elles  n'y  ont  pas  CU'1  introduilcs  apres 
coup  (1). 


11 

J'ai  dcjä  attir6  l'attention  (ouvr.  eit.,  p.  !»l  sq.)  sur  la  grande  quan- 
tit6  des  formcs  et  mots  appartenants  au  latin  vulgaire. 
J'ajouterai  cncore  ici  quelques  exemples. 

De  prodire  nous  trouvons  trois  formes  vulgaires.  Prodi  mit  t  pro- 
deunt  (A1)  montre  le  passago  de  e  ä  i,  comme  il  n'est  pas  rare  dans  les 
composes  d'ire,  mais  comme  il  se  trouve  aussi  dans  le  simple  (iamus 
par  exemple  sur  un  graffito  de  Pompei).  Hildebrand  corrige  la  glosc 
prodeil  %  proret  (A)  en  prodit  t  porgit.  Mais  dans  prodeit nous  devonsau 
contraire  reconnailre  la  forme  rare  prode-ire  pour  prodire,  forme  qui, 
connuc  depuis  longtemps,  a  *U6  6ludi6e  plus  completemcnt  dans  cos 
derniers  temps  (2).  Quant  au  mot  cncore  inexplique  proret,  il  est  tont 
ä  fait  nouveau.  J'y  vois  une  preuve  d'unc  certainc  valeur  i\  l'appui 
du  passagc  de  d  ä  r,  c'est-a-dirc  que  je  fais  proret =prodet,  co  qui 
revient,  grice  ä  l'h^sitation  continuclle  entre  c  et  i,  ä  prodit.  II  en 
resulte  l'cxistence  d'une  forme  pror  qui  est  analogue  ä  ar=ad  et  npor 
(aussi  apur)  =  apud.  Si  Ton  voulait  objecter  que  prod  n'est  pas  une 
forme  de  la  pröposition  isoleo,  je  remarquerai  que  prodire  n'a  fail 
que  conserver  l'ancienne  forme,  et  que  probablement  le  vieux  laiin 
possi'dail  aussi,  ä  i'6lat  iso!6,  la  forme  terminee  par  une  consonne. 
II  est  possible  toutefois  que  la  Iransformalion  n'ait  cu  licu  d'abord 
qu'a  l'intcrieur  du  mot,  comme  dans  peres  (d'apr^s  Consentius=^/<\<?  i. 
—  Kniin  il  faut  menlionner  que  les  gloses  «  abavus  »,  precisement, 
nous  ont  fourni  encore  deux  autres  exemples  nouveaux  de  r  —  d: 
mriredn$  —madidus  et  tnaderatus=zmadidatus  (Prodromus,  p.  352  sq.). 
Dans  regnesrit  t  desideseit  (sie  A'  sous  regn-),  on  pourrait  facilement 

\\)  II  est  possible  que  les  lecons  de  ce  manuscrit  fournissent  une  preuve  de  plus. 
Ilil.lelirand,  pp.  183,  418,  a  tire  ce  qui  suit  du  Parisinus  :  ipstts  :  s?  ipxtts,  ipse,  ce 
qui  est  lüen  extraordinaire.  Dans  le  Leidensis  on  trouve  au  lieu  de  se  ipsus  cette 
enormile  npaepsus.  Cela  ne  pouvuit-il  pas  £trc  APXAIÜS  f 

(2)  Le  Vaticanus  3321  f.  27*  offre  un  nouvel  exemple  :  conducit  t  prorfe  est,  tuuut 
(iubat  cod.). 
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chcrcher  un  requescit  (comparez  quietus,  dissyllabc  dans  la  come'die, 
et  l'italien  eheto)  s'il  n'6tait  plus  simple  de  renvoyer  la  glose  a  la 
lettre  s. 

Dans  la  glose  tres  corrompue  sertis  :  coroiüs  uictis  ü  ordua  loca  siue 
rocce  in  mare  (A1),  il  faul  adraettre  la  confusion  de  Interpretation  de 
trois  lemmes  homonymes.  Sertis  nest  pas  seulement  le  dal.  abl.  de 
sertum  et  de  sertus,  mais  encore  un  nominalif  aveevoealisme  vulgaire : 
sertis  =  St/rtes.  Je  retablis  toute  la  glose  comme  il  suil: 

sortis  :  coronis; 
sertis  :  vielis. 

syrles  :  ardua  loca  sive  roccae  in  mari. 

La  seeonde  a  cerlainement  subi  la  transposition  de  ses  termes  vie- 
lis t  sertis,  Cependant  1c  plus  simple  est  encore  d'ecrire  sertis  i  vinetis. 

ün  trouve  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits  ftdiatum  t  cur- 
vatum  dont  on  n'a  rien  pu  faire  jusqu'ici.  L'explication  suivante  n'est 
pas  improbable,  cependant  je  ne  meconnais  pas  qu  elle  est  peu  sürc. 
Le  latin  vulgaire  employait  pour  cnstrare  un  verbe  exeoliare  derivd  de 
culei  (  —  viriles  testieufi,  verecunda  :  c'est  ainsi  en  effel  qu'il  faul  ecrire 
dans  Hildebrand,  p.  87  a  507);  comp,  exrastratus  t  excoliatus  (A)  :  et 
c'est  le  simple  de  cc  mutque  je  retablirais  dans  la  glose  :  coliatum  t  cur- 
tatum.  En  effet,  par  une  ressemblancc  (Honnante,  une  autre  glose  des- 
esperöe  offre  deculatact  decuruatae  (A)qui  se  trouve  aussi  sous  la  forme 
decurvatae  t  deculatae  (A).  Ici  au  moins  nous  retrouverions  le  c  intact, 
si  nous  ecrivions  deculiotae  t  decurtatae.  La  terminaison  -ae  ne  doit  pas 
nous  induire  en  erreur;  car  nous  ne  savons  pas  quol  substantif  aecom- 
pagnait  le  lemme.  Peut-etro  quelqu'un  trouvcra-t-il  une  meilleure 
emendalion  pourlesdcux  gloses  qui  evidemment  sc  tiennent:  foliatumi 
curvalum  el  deculatae  t  decurtatae. 

Discolus  i  difficilis  entre  duuius  et  dtixi  p.  119  b  40 1  chez  Hilde- 
brand, qui  ecrit  dyscolus.  Dans  cc  cas  il  faul  ecartcr  duxi  comme 
interpolation  faile  apres  coup.  C'est  donc  bien  plutöt  duscolus. 

Hildcbrand  (p.  119b  8;  donne  pour  enti  t  a/icui  deux  corrections  : 
eciui  t  eficui  ou  bien  ecudi  t  etieui.  Le  ms.  de  l.eyde  donne  avec  raison 
ecuitaitcui,  de  equis  —  ordinairemenl  ccquis  :  comp.  p.  128,  139  : 
cquando  :  aliquando  vel  aliquando,  ex  quo  tempore  (sie  le  Leidcnsis). 

Linio  t  liutio  (lenteum  A'),  Uni  textur  A.  Lcs  deux  premiers  mols 
sont  des  formes  vulgaiies  pour  lineo  et  Unten,  le  troisiemc  doit 
s  ecrire  linitextor  :  comp.  p.  189  b  29  lanilotor  t  tanilavius  (car  c'est 
ainsi  que  le  Leidensis  corrige  celtc  glose). 

Jusqu'ä  ce  qu'on  ail  fourni  des  excmples  de  cueumus  pour  cucumis 
j'ecrirai  la  glose  p.  86.  502  curumi  t  cueumeres  comme  suit  :  cucumis  : 
cueumer  :  comp.  p.  295,  222  vomer  i  vomis,  oü  Hildebrand  söpare  le 


LOEWE.  -  KLOSES  «  ABAVUS  ... 


773 


lemmc  et  1'inlerpnHation  par  l'indication  d'uno  lacune,  que  le  Lei- 
densis  no  connait  pas.  Priscien  cite  )a  forme  de  nominatif  cueumer. 

On  serait  tent6  de  trouver  une  forme  rare  ou  vulgaire  dans  trois 
gloses  qui  evidemment  n'en  representent  qu'une  seule  : 

Discus  :  vasculum,  fasculum,  p.  110,  29* 
Fasculum  :  vasculum,  discus,  p.  139,  64 
Vasculum  :  discus,  fasculum,  |>.  289,  39. 

Mais  je  crois  qu'il  y  a  eu  alteration.  La  glose  primitive,  alt£r6e  plus 
lard  de  difT6rentes  facons  etait  la  seconde  fasculum  t  vasculum,  discus, 
mais  celle-ci  ä  son  tour  n'est  qu'une  corruption  de  ferculum  t  vascu- 
lum, discus.  Comp.  p.  140,  97  :  ferculum  i  vasculum,  disculum,  discus. 

Quant  ä  la  glose  düstre  t  desuere,  S.  Buggo  (Neue  Jahrb.  1872,  p.  95) 
se  demande  si  peut-ctre  eile  represente  une  alteration  de  desivare  t 
desinere;  Hildebrand  renonce  ä  l'expliquer.  Nous  n'avons  qu'ä  ecrire 
düstre  i  dissuere.  Sire  est  un  developpement  vulgaire  de  suere  lequel  se 
trouve  encore  dans  un  autre  compose  qu'olFrent  aussi  les  gloses 
«  abavus  »  :  cusire  i  consuere  (A)  et  consuere  t  cusire  (A).  Ce  dernier  est 
devenu  eucire  en  italien.  Voici  comment  j'expliquc  la  forme :  consuere 
a  pass6  d'abord  dans  la  conjugaison  en  -i  et  apres  cela  Vu  a  disparu. 
Quant  ä  cu-  il  represente  con-  (jui  s'assourdit  d'abord  en  cunsuere 
d'oü,  par  chute  de  la  nasale,  cusuere.  Je  n'ai  pas  besoin  de  citer  dos 
analogies  pour  toutes  ces  transformations. 

La  glose  p.  21  b,  154/  155  :  aureps  t  occupatvr,  manque  chez 
Hildebrand.  II  faul  ecrire  ocupalor. 

Je  me  contente  d'indiquer  brievement  les  *  formes  suivantes 
appnyees  par  l'ordre  alphabötique  :  leppitudo  t  epifora;  dirunl  t  con- 
vellunt;  düfutal  i  diseeptat ;  in  listrat  t  conspicit ;  inlicebrae  i  insidiae... 
et  une  orthographe  singulare  du  Leidensis  :  p.  178  b,  275  sq.  resti- 
citns  et  resticHS,  p.  180  b,  318,  reslicitas. 


III 

tiu  corrigeant  maintenant  un  choix  de  gloses,  j'altirerai 
parliculierement  1'attenlion  sur  le  vioux  latin  et  sur  les  formes 
rares. 

A  la  glose  lulicatum  %  carpitum  (A*)t  qui  so  trouve  aussi  ailleurs, 
Soaliger  ajouto  brievemennt  «  capitium  »,  il  voulait  donc  rappeler  le 
mot  tunica  et  pensait  probablement  aux  paroles  de  Laberius,  «  induis 
capitium  tunicae  »,  et  au  passage  des  lettres  de  Jeröme  oü  il  dösigne  le 
capitium  comme  une  partie  de  la  tunica  talaris.  II  ne  dit  pas,  il  est 
vrai,  quelle  redaction  de  la  glose  il  admet,  et  il  est  difBcile  d'arriver, 
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dans  cette  voie,  ä  uno  Solution  definitive.  J'dcris  veWcalim  t  carptim  et 
j'obtiens  ainsi  une  glose  au  passage  bien  connu  de  Siscnna  :  «  Nos 
una  aestate  in  Graecia  et  Asia  gesta  litteris  idcirco  continentia  man- 
daviraus,  ne  vollicatim  ac  saltuatim  scribcndo  lectorum  animos 
impediremus  ». 

Dans  un  autre  passage  encore,  Scaliger  ne  me  paralt  pas  avoir 
reneontrß  juste.  Les  mots  crunicula  i  quem  accipiunt  Uli  qui  vicern  in 
hello  servaverunt,  se  trouvent  aussi  dans  Papias,  et,  d 'apres  Burman, 
Scaliger  avait  njout6  dans  son  exemplaire  de  cct  auteur  le  mot 
u  lessera  ».  La  correction  suivante,  quoique  bardio,  me  parait  ccr- 
laine  :  amma  civilis  t  quam  accipiunt  Uli,  qui  civem  in  hello  serva- 
verunt. 

Dans  Iuris  cremissarius  qui  in  aris  Iura  cremantur  (AM  il  f«"t  se 
garder  de  voir  turicremarius.  C'est  une  glose  ad  Verg.  Acn.  IV.  453 
et  il  faul  ecrirc  :  turicremis  aris  t  quia  in  aris  Iura  cremantur. 

A1  :  Artelabo  t  artißcium  laratae  vcstis  (de  inline  le  Leidensis  67  F*). 
(a>  singulier  subslanlif  doit  son  origine  ä  une  faule  grossiere.  II  faut 
£crire  :  Arte  labo\ratae  uestes]  t  artißcium  laboratae  uestis.  C'est  une 
glose  ad  Verg.  Acn.  I,  639  :  arte  laboratae  vestes  ostroque  superbo. 

Tymphanis  triarum  cantabant  conlaurlabant  (AM  nous  donne,  si  nous 
6crivons  le  lerame  tympanistriabanl,  un  verbe  derive'  de  rj^xvCirpia. 

Dans  usito  t  usitato,  il  faut  sans  doute  6crire  utito,  forme  fr6quente 
chez  Ca  ton. 

Hildebrand  corrigc  ccsum  t  lutum  (A*)  on  caesium  i  luteum.  11  faut 
bien  plulöt  ecrire  :  cenum  i  lutum,  comme  le  montre  l'Ambrosianus 
B  31  sup.  r.  133*  cenum  t  Uttum  vcl  slercum;  du  reste  dans  la  glose 
inverse,  p.  201  a  204,  Hildebrand  lui-memc  a  rötabli  lutum  :  caesum. 

P.  14a  IK>/I20,  Hildebrand  a  omis  la  glose  :  apex  repaiat  summa 
pars  cujuscumque  rei.  REPAIA  provientdc  KEPAIA;  comp.Philoxenus, 
p.  18,  38  apex  :  xtpxix,  ypiji|j.aTo;  dxpov. 

Dans  la  glose  dolumen  i  velabrum  (A),  cc  dernier  mot  6toune. 
Hildebrand  «*ci*i t  duloncm  i  velabrum ;  mais  velabrum  ne  peut  ßtre  = 
«  genus  veli  ».  Scaliger,  longtemps  avant  lui,  avait  vu  plus  juste, 
dolamcn  t  dolabra.  Cependant  on  pourrait  peut-etre  admetlre  un  mot 
vulgairc  dolabrum.  Si  l'on  voulail  objecter  que,  dans  le  seul  passage  oü 
se  trouve  le  mot  dolamen,  il  designe  non  l  instrument  mais  l'action,  on 
pourrait  ecrirc  dolamen  t  dolabramen.  /Jolabratus  pour  dolatus  est 
connu. 

Hildebrand,  p.  114b  354  :  diuinlies  i  tnligatus  affectu.  L'ordre  des 
mots  exige  et  A1  donne  diuincies.  En  s'appuyant  sur  le  manuscrit 
d'Erfurt  (diuincians  in  lirjans  effectum)  il  faut  ecrire  :  devinciens  t  inli- 
yans  affectu,  de  sorte  que,  dans  cet  exemple,  A1  nous  fournit  avec  son 
affectus  une  mauvaise  lcqon. 

Hildebrand  declare  incomprehensible  pour  lui  laglose  circissarius  t 
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cormatibus  partibus  (A).  Elle  me  paratt  s'etre  formee  de  deux  gloses 
differentes : 

circissarius  :  *•* 
commutibus  :  partibus. 

On  pourrait  supposer  pour  la  premiere  partie  :  cisiarius  t  [qui  cisium 
regit).  La  glose  prouve  du  reste  qu'il  y  avait  parmi  les  sources  des 
gloses  «  abavus  »  un  glossaire  qui  n'observait  l'ordre  alphabctiquo 
que  pour  la  lettre  initiale. 

C'est  de  la  raerae  fae,on  qu'il  faut  r6soudre  la  difßculte  que  pre- 
sente  commissatio  t  bonitas,  innocentia  (A1)  :  il  faut  ecrire  : 

comissaliu  [  :  luxuriosa  epulatio; 
comitas  ]  :  bonitas  innocentium. 

De  meme  pour  obessus  t  crassus  pinguis  vel  occupalus  (222  a  7).  Ecri- 
vons  : 

obessus  :  crassus  pinguis; 
[obsessus]  :  occupatus. 

P.  7  t,  356  constitti  t  exstitit,  mnratur  est  provenu  de 

constitit  :  exstitit; 
[consistit]  :  tnoratur. 

et  Texplication  tentee  par  Hildebrand  tombe  d'elle-meme. 

Dans  la  glose  p.  89,  530  cumculum  i  viridem,  y  laue  um,  le  lemme 
serait  une  corruption  de  caeruleum.  11  faut  bien  plutöt  lire  : 

curriculum  :  [cursus,  spatium 
caeruleum  :  ]  viridem  glaucuiu. 

La  forme  singuliere  expabuit  dans  la  glose  extitit  i  constitit  vel  expa- 
buit,  p.  135,  325,  a  et6  expliquee  par  Hildebrand  de  la  facon  la  plus 
invraisemblable.  II  admet  que  c'est  une  corruption  de  apparuit.  Je 
conjecture  : 

extitit :  constitit 
[exhorruit]  :  expabuit. 

II  faut  noter  cette  forme  vulgaire  expabuit  pour  expauit. 

P.  147,  239  frequentidicus  t  mathematicus,  divinus.  II  est  difficile  de 
concevoir  comment  frequentidicus  serait  arrivö  ä  signifler  «  devin  »>  : 
il  peut  signifler  tout  au  plus  «  qui  dit  souvont  »,  comme  l'explique  un 
glossaire  latin-fran^ais  dont  Hildebrand  a  fait  usage.  J'ecris  : 

frequentidicus  [:  qui  frequenter  dicit 
fatidiens] :  mathematicus,  divinus. 
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P.  119,  265  fitrcus  t  carticula,  vei  circumventio  n'est  pas  aussi 
difficile  ä  corriger  que  lo  pr6tend  Hildebrand.  II  contient  une  conla- 
mination  de  deux  gloses  : 

focus  :  craticula  * 
fucus  :  circumventio ; 

comp.  Cyrillus  475,  51/55  :  t«yj*p»  i  gralicula,  eo/apn  :  In  foci.  Hilde- 
brand 20,  115.  17,  52.  115,  192. 

293,  166  Hildebrand  se  demande  s  il  faul  6crire  viriae  t  viriolac, 
brachiales  ou  viria  t  viriola,  brachialis.  Le  texte  de  A*  dans  les  mss.  porte, 
il  est  vrai,  dans  le  lemme  r/W«,  dans  Tintorprelation  viriolue  {viride  le 
Parisinus),  brachiales.  Sans  parier  de  la  leQon  du  cod.  Chr.  Reg.  227 
(s.  XVI)  des  gloses  d'Isidore  p.  698,  1 1  viriae  i  viriolae,  brachiales,  lecon 
qui  n'est  ä  vrai  dire  qu'une  conjecture,  la  suite  des  lettres  [viridis, 
riria,  viriliter)  nous  amene  ä  virie,  c'est-ä-dire  viriae.  Viriola  doit  etre 
ajoutö  aux  lexiques. 

127,  122  enodabile  t  quod  snlvi  non  polest.  Au  lieu  de  biffer  non,  il 
vaudra  sans  doute  mieux  ajouter  i'w  devant  en. 

Dans  A1,  nous  trouvonsla  glose  suivante  : 

vigor  :  KOIN  (le  Vossianus  portc  une  harre  an-dcssus  de  ce  mot) 
laetitia  potentia  censura  genium  virtus  robur. 

Le  nombre  seul  des  intcrpnHalions  suffit  deja  ä  indiquer  une  conta- 
minalion,  conflrnice  par  As : 

vigor :  laetitia 

vigor  :  potentia,  censura,  genium. 
Voici  comment  6tait  probablement  constituäe  la  premiere  glose  : 
vigor:  ['IAA]POTHC,  laetitia; 

du  moins  KOIN  ne  m'olfre  pas  de  meilleure  correction.  11  est  clair 
aussi  que  vigor  i  potentia,  censura,  genium,  ne  saurait  ötre  juste;  la 
correction  de  Hildebrand  census  pour  censura,  n'explique  rien.  II  faut 
övidemment  sßparer  :  rigor  t  censura.  Comp,  la  glose  omise  par  Hilde- 
brand, p.  19,  67/68  :  censura  t  vigor,  severitas  maior,  oü  il  faut  aussi 
6crire  rigor. 
Je  considt>rc 

98,  112  denique  t  ordinatum  est  et 
229,  151  ordinatum  est  t  denique 
comme  une  citation  sans  explication  : 

denique  ordinatum  est  :  *** 

98,  129  le  Leidensis  6crit  depraces,  je  Iis  sans  h6siter  dipsades. 
97,  106  deluil  i  deruit  (diruit  L,  comme  lit  Hildebrand),  et 

99,  137  deruit  t  eluit.  Si  insignifiante  que  paraisse  cetle  glose,  eile 
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est  cependant  bien  fond6e.  Comp.  Fcstus  Pauli,  p.  73,  15  deluit  tsolvit, 
a  graeco  8i«).iuv.  II  y  a  eu  sans  doute  dans  les  deux  gloses  une  corrup- 
tion  ancienne  pour  diluit  (comp,  so-luit,  Sn  —  W);  il  faudra  donc 

ecrire  rfiYtuf  t  rf/mtl. 

100,  159  destitudo  i  detruccm  (L  detestitudo  i  destructio).  firaevius 
lit  destitudo  t  desertio,  Hildebrand  propose,  s'il  y  a  Heu  ä  corriger,  de- 
stitudo t  destructio.  J'ems  destilutio  :  on  peut  supposer,  par  cxemple, 
destitutio  spei  x  destructio,  corame  on  disait  aussi  destructio  appetentiae. 

96,  92  delicat  t  delival 

9",  101  delirat  t  delicat. 

En  corrigeant  lc  mot  inintelligiblo  delicat  cn  delerat,  Hildebrand 
retablit  sans  doute  une  forme  qui  sc  trouve  fr6quemment,  et  peut, 
quant  ä  la  forme  de  la  glose,  trouver  une  analogie,  par  exemplo,  dans 
15  4,  32  :  yeneto  t  genito ;  mais  on  se  demande  si  cettc  glose  ne  cache 
pas  plulöt  delirat  i  deuiat  (comp.  :]deviat  t  errat  dans  les  codd.  Vat 
1469',  Cas.  218),  bypothese  qui  du  reste  a  aussi  ses  difficulles. 

291,  104  verra  t  verrucli. 

Peut-Ötre  verris  t  verriculi  ?  A1  et  le  Leidensis  de  A>  donnent 
veirtculi. 

96,  89  delibato  t  refloralio,  immolatio.  On  trouve  des  lecons 
analogues  :  Cyrillus  384,  13  :  Azxp/^  t  delibatio,  ineeptio,  inchoatio,  hoc 
libamen,  primitiae,  delibatus  (je  donne  la  glose  teile  qu'elle  se  trouve 
dans  le  manuscrit  de  Laon,  E.  Miller  «  Notices  et  Extraits  »  29,  2, 
p.  58  a) ;  —  glossa  Servii  :  Delibatio  t  duxoy^  ;  —  delibatio  i  perfusio 
(comp,  la  glose  delibutm  i  perfusus)  seu  praefloratio  (d'autros  manu- 
scrits  :  perfloralio)  glossae  «  a  a  »  ;  —  delibat  x  praecerpit  Hildebrand 
97,  77.  245,  322.  D'aprcs  cela  je  ne  mets  pas  en  doute  qu'Hildebrand 
n'ait  tort  quand  il  suppose  defloratio.  II  faut  ecrire  : 

delibatio  :  praefloratio,  immoUitio. 

P.  83,  470  cras  •  postero  hodie.  Hildebrand  est  embarrasse;  cras 
dit-il  signifie  postero  die.  C'est  justement  ce  qu'il  faut  r6tablir,  en  sup- 
primant  ho. 

P.  77,  391  continuis  i  iugis.  II  faut  continuus. 

P.  77,  394  conlionares  t  errores.  Le  Leidensis  a  la  bonne  lecon  : 
contionatores.  Au  lieu  de  penser  ä  oratores,  je  prefererais  retorcs,  c'est- 
ä-dire  £vop£«.  Les  mots  grecs  sont  frdquents  dans  ces  gloses. 

P.  185,  432  iudicium  recuperatorum  t  tibi  agitur  op  reparationes.  L 
ajoute  ä  la  fin  causa;  il  faudra  donc  ecrire  :  iudicium  recuperatorium  t 
ubi  agitur  recuperationis  causa. 

P.  133,  269  exislil  i  consequitur.  La  glose  ne  sc  trouve  pas  ä  sa 
place;  l'ordre  alpbabelique  exige  qu'elle  soit  plac6e  avant  267.  Je  ne 
pnis  proposer  qu'une  correction  tres  hardie  :  [ad  —  ou  ind)episcitur  t 
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comequilur.  Comp,  la  glose  des  «  abavus  »  maiores  :  episcitur  x  conse- 
quitur. 

P.  128,  147  glose  tres  corrompue.  Les  mss.  donnent  (1) : 

A1  :  ereptoria  t  admanda  xxt  *  (ou  kat')  reddenda : 

,  \  P  :  ereptoria  i  admanda  icat  reddenda; 
'    }  I,  :  ereptoria  t  admandicatur  reddenda. 

Scaliger  dejä  me  parait  avoir  bien  corrige  le  second  mot.  En  effet 
la  glose  d'Isidore  678,  51,  dans  toules  les  r£dactions  quc  je  connais, 
donne  adimenda,  ce  qui  est  certainement  une  correction  du  compila- 
teur.  Si  nous  corrigeons  encore  erepfori,  nous  aurons  comme  lemrae 
les  mots  ereptori  adimenda  emprunt6s  ä  quelque  auteur,  et  qu'on  peul 
tres  bien  snpposer  avoir  ete  expliques  par  reddenda.  Je  ne  sais  ce  qu'il 
faut  faire  du  mot  grec  contenu  dans  la  glose.  Si  on  pouvait  y  voir  un 
reste  de  AP]XAl[nC,  l'explication  qui  vient  d'etre  donnee  des  deux 
Premiers  mots  serait  fausse. 

Pour  terminer,  je  donnerai  encore  un  exemple  qui  raontrera  ä  quel 
point  dans  ces  gloses  des  mots  rares  et  exquis  ont  ete  obscurcis 
par  des  allerations.  P.  96,  96  on  trouve  cbez  Hildebrand'  deliclus  x 
depulsus  vel  Oessudalu  quod  dicitur;  d 'apres  lui,  il  faut  ecrire  :  deliclus  x 
depulsus,  pessumdatus  quod  dicitur.  Je  demande  s'il  y  a  quelqu'un  qui 
puisse  comprendre  cette  correction.  Si  on  Studie  la  question  de  plus 
pres,  on  s'apercoit  qu'ici,  comme  cela  arrive  souvent,  il  y  a  contami- 
nation.  Hildebrand,  p.  98,  132,  donne  :  depulsus  x  deliclus  et  d'autres 
glossaires  (non  pas  les  «  abavus  »)  delictus  x  *  *  *  quem  dicunt  (une  seule 
dus  sources,  laquclle  se  rapproche  des  gloses  «  abavus  »  :  quem  dicitur). 
A  la  place  des  asterisques  se  trouve  un  mot  que  chaque  manuscrit 
donne  d'une  manicre  diff6rente. 

Cod.  Vatic.  3321  (A.  Mai,  Glass.  Auct.  VI,  p.  520,  donne  une  mau- 
vaise  lecon)  :  uerruclatus. 

Papias  :  uerruculatus. 

(i)  J'ajoute  encore  un  certain  nombre  de  glo«e«  egalement  difficiles,  et  pour 
lesquelles  je  ne  saurais  proposer  de  correction*  : 

coat  •  inctinat  teu  insidiat  et  insidiat  :  fiaudatur,  c(-at  (peut-£tre  ceuet :  inclinat  te 

en  retrancbant  insidiat  comme  Variante  de  inclinat). 
concentus  t  simul  se  colligentes  (corwentus?). 

conutnire  i  capitis  metus  (citaüon  corrompue  d'un  certain  paBsage;  oe  ne  serait 

ainsi  que  le  lemme  f). 
rurustus  t  magnus  {rolostus  t  mngnus  *  *  *  T  coKativut  t  maguus  [c  collatione 

factus]  ?). 

palma  •  vaticae  divinationis  {palma  i  vktoriae  donatio  ?). 
prodeant  t  videant  (prociiant  t  vocant?). 

immemor  %  dilabor  (entre  inmanis  et  inmaturum;  inmaniov  :  dirior  ou  crudelior?). 
rufifida  t  dubitator  (confidit  t  [in}dubiianter  [rommittit]  1). 

eurcilia  i  oppilago  {corticitla?  Cur-  comme  Furtuna,  contuij>et  et  aulres  exemples 
semblablet  dans  les  gloses). 
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Cod.  Gasinensis  90  :  ueruclutu. 

Cod.  Amplon.*  ined.  p.  295,  33-34  :  ferru  dau  clatu. 

Le  Parisinus  de  Hildebrand  :  bessudaiu. 

Le  Leidensis  du  möme  glossaire  :  berru  datu. 

Cettc  Enumeration  sufflt  ä  montrer  combien  le  pessutn  datus  de 
Hildebrand  s'accorde  peu  avec  les  lecons  transmises  par  les  manu- 
scrits. 

Nous  avons  obtenu  deux  gloses  : 
deliotas  :  depulsas 

delicius  :  f  verruclatu(s)  quem  dicuul. 
11  faul  6crire  la  premiere 
delicus :  depulsus. 

Micus  6laitun  terme  du  latin  ruslique  qu'on  employaiten  parlanl 
dos  animaux  pour  depulsus  =  ircoya^xxuafat;.  Comp,  les  passages  de 
Calon  et  Varron  ci  les  dans  les  lexiques,  et  aussi  la  glose  de  Philoxenus, 
65,  24,  dclitum  t  aitoy*).xx7i<j6fv,  que  Meursius  a  d6jä  emendee  en  deli- 
cum.  Le  lemme  de  la  dcuxieme  glose  se  corrige  avec  la  meine  evidence 
des  qu'on  accorde  quo  dans  le  mol  curieux  verruclatu(s)  il  Taut  eher- 
eher  une  forme  quelconque  deriväe  de  venia,  par  exemple,  vernula, 
vernuclus,  vernaeeilus  ou  teile  autre  (comp,  la  glose  du  Leidensis 
67  E  f.  59'  b  vernaeeilus  i  qui  suscitat  per  dies  festos,  glose  interessante 
aussi  au  point  de  vue  du  fond).  Dans  ce  cas  il  faut  lerire  delicius  : 
comp,  la  glose  qui  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits, 
mais  que  le  Leidensis  67  E.  s.  X  präsente  sous  sa  forme  la  plus  com- 
plete  :  delicius  t  puer  in  delictis  amatus  (pcut-elrc  habitus  ?)  a  domino  suo, 
et  les  exemples  ä  l'appui  que  donnent  les  inscriptions  citees  dans  le 
dictionnaire  de  Georges,  1*  Edition.  Deux  autres  synonymes  de  delicius, 
et  qui  dans  ce  sens  n'ont  pas  encore  6te*  conürmäs  par  d'autres  exem- 
ples, sont  deliciosus  et  nutricius  : 

96,  94  deliciosus  t  nutricius. 

221,  150  nutricius  t  deliciosus,  ve7*naculus. 

(.Oellingen,  mars  1882. 

GUSTAVE  LOEWK. 

<  Un  accident  funesle  a  empörte  Gustave  Loewe  le  lö  decembre  1883,  u 
l  üge  de  trenle-et-un  ans.  La  mort  l'a  surpris  comme  Graux  en  pleine  jeu- 
nesso,  aneantissant  en  lui  comme  en  Graux  les  esperances  les  plus  helles,  et 
frappant  d'un  nouveau  deuil  les  erudits  de  toute  nation. 

La  revision  des  epreuves  du  present  artide  a  4t6  conflee  a  un  compatriote 
de  Loewe.  > 
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TRAITE  DES  MACHINES  D' ATHEN  EE 

PAH 

- 

M.  DE  UOCHAS  D'AIGLUN 

Cominandant  da  GAnle. 


Nous  avions  projete\  Graux  et  moi,  d'unir  nos  efforts  pour  publier, 
sur  la  fortificalion  et  l'art  des  siegcs  dans  l'antiquitd,  une  se>ic  de  tra- 
vaux  faisant  suite  ä  ceux  que  nous  avions  dejä  publiös  soit  ensemblc, 
soit  s6par6ment  (1 ).  Nous  devions  sucecssivement  traduirc  los  lrait6s  des 
ingßnieurs  grecs  sur  ce  sujet,  composerun  Iexiqucdes  termes  techni- 
ques,  et  enfln  reprendre,  d'apres  ces  donnöcs,  la  traduclion  de  tous 
les  sieges  racontGs  par  les  historiens  anciens.  La  mort  prämature^;  de 
notre  ami  est  venue  interrompre  ce  projet  lorsqu'il  avait  ä  peinc  re^u 
un  commencement  d'execution.  L'ouvragc  que  je  public  aujourd'hui, 
dans  ce  livre  destin6  a  honorer  sa  m6raoire,  n'ötait  en  effet  qu'une 
premierc  6tude  destinee  a  la  composition  d'un  vplume  oü  nous  aurions 
r6uni,  commente  et  compare"  les  Traites  sur  les  machincs  de  guerre 
d\\TiiENf;K,  d'ApOLLODORE ,  de  Bitos  et  d'HfcRON  de  Constantinople. 
Prive"  du  secours  de  celui  qui  nie  rendait  ces  travaux  faciles  et  agröa- 
blcs,  lc  courage  et  le  temps  m'ont  £galement  fait  defaut  pour  conti- 
nuer  l'cßuvre  commune,  et  cet  opuscule  imparfait  n'aurait  jamais  vu 
le  jour  si  je  n'avais  tenu  ä  m'associer  ä  la  touchantc  manifestation 
qui  s'est  produite  le  jour  mßme  oü  nous  lui  avons  fait  nos  derniers 
adieux. 

(1)  Graux,  Notice  sur  les  fortifications  de  Carthage  (BibliotUcque  de  CEcole  lies 
hauten  etudes,  fascicule  XXV,  pages  175  et  suivantes). —  Graux  et  de  Rochas,  PUUon 
de  Byzance:  Tratte  de  fortification.  Texte  et  traduetion  avec  notes  philologiques  et 
techoiques  (Revue  de  Philologie,  1877).  —  De  Rochas,  Tratte"  de  fortification  W atlaque 
et  de  defense  de»  place»  par  Philon  de  Byzance,  suivi  d'extraits  d'autres  ingenieurs 
grecs.  Paris,  1872.—  De  Rochas,  La  Balistique  et  la  Fortification  chez  les  Grecs 
(Annuaire  de  laSocieti  pour  Cencouragement  des  Hudes  grecques,  1878). 
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NOTICE  SUR  ATHtNtE 

II  est  difficile  de  ddterminer  l'6poque  ä  laquelle  vecut  Alhänec. 
On  n'a  de  lui  qu'un  Tratte  sw  tet  machines  de  Biege,  ä  la  fin  duquel  il 
parle  de  son  projet  d'ecrire  un  autre  traite  snr  la  manicre  de  com- 
batlre  ces  machines.  Le  seul  ingenieur  de  ce  nom  dont  il  soil 
question  dans  l'histoire,  etait  de  Byzance.  Suivant  Trebellius  Pollio, 
Gallien  l'aurait  employe,  ainsi  quc  Cleodamas  autre  ingenieur  byzan- 
tin,  äla  construction  et  ä  la  restauration  des  forteresses  de  l'Empirc; 
mais  on  nc  voit  poiut  quel  pourrait  etre,  ä  eettc  epoque,  le  Marcellus 
auquel  est  dedi6  le  livre  des  Machines. 

D'autre  part,  il  est  ä  peu  pres  certain  que  ce  Marcellus  ne  peut 
etre  le  vainqueur  de  Syracuse  (202  av.  J.-C.),  puisque  Athenee  cite  les 
ouvrages  d'Agäsistratos,  disciple  d'ApolIonios  (probablement  Apollo- 
nios  de  Perga,  qui  florissait  sous  le  regne  de  Ptol6ra6e  Philopator, 
contemporain  du  siege),  et  ceux  de  Ct£sibios,  qu'on  s'aecorde  ä  regarder 
comme  vivant  au  commencement  du  ne  siecle  avant  notre  cre  (1). 

II  est  donc  assez  vraisemblable  de  supposer  qu'il  s'agit  ici  de 
M.  Claudius  Marcellus,  un  des  lieutenanls  de  Pomp6e,  qui  comman- 
dait  avec  C.  Copronius  Tescädre  de  Rhodes,  qui  futconsul  en  Tan  51 
av.  J.-C.  et  pour  lequel  Cice>on  composa  son  plaidoyer  Pro  MarceUo. 
Athenee  se  trouverait  ainsi  le  contemporain  de  Vitruve,  qui  a  puisc 
aux  memes  sources  que  lui  pour  composer  son  livre  X  et  qui  ne  la 
point  cite  parmi  les  ingönieurs  ayant  traite  des  machines  (Prrface 
du  livre  VII). 

Le  texte  d'Ath6nee  a  ete  publie  deux  fois  :  par  Tiikvenot,  dans  les 
Veteres  malhematici,  en  1693;  par  M.  Wkscher,  dans  sa  Poliorcelique  des 
(Urecs.  M.  Wcscher  y  a  ajoute  plusieurs  passages  inedits. 

11  n'y  a  eu  qu'une  traduetion  latine,  celle  qui  a  6t6  publice  par  The- 
vonot,  et  qui  est  attribuäe  soit  ä  Tabb6  de  Valois,  soit  ä  Cotelicr. 

La  bibliotheque  de  l'lnstitut  possede  une  traduetion  francaise  ine 
dile,  due  ä  M.  Vincent;  je  Tai  consultee. 

Le  principal  interet  du  Traite  d'Athendc  consiste  dans  les  rensci- 
gnements  historiques  qu'il  donne  sur  l'origine  des  machines  et  dans 
les  rapprocheraents  qu'on  peut  faire  avec  le  texte  de  Vitruve.  Ses 
descriptions  sont  genäralement  fort  obscures,  et  souvent  les  flgures 
qui  les  aecompagnent  ne  concordent  point  avec  le  texte.  N'ous 
reproduisons  ces  flgures  d'apres  les  bois  qui  ont  servi  a  illustrer  le 
texte  d'Athenee  dans  le  livre  de  M.  Wcscher ;  mais  nous  les  avons 

(I  Th.  Hknri  Maktis,  Rechervhet  sm  la  vif  et  les  ouvrages  de  //«fron  W  Alexandrien 
pp.  22-26. 
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röparties  autrement,  pour  les  mettre  en  regard  des  parties  du  texte 
auxquelles  elles  se  rapportent. 

Les  mots  placäs  entre  crochcts  <  >  n'existent  point  dans  lc 
grcc.  On  a  indique  cntre  crochets  d'une  autre  forme  I  ]  les  pages 
de  l'ldition  de  M.  Wescher  qui  correspondent  ä  la  traduetioo. 

TRAUE  DES  MACHINES  PAR  ATHENEE 

<  Avant-propos.  >  —  1.  [P.  3  Wescher.)  Au  tan  t  qu'il  est  possible 
ä  un  auteur  qui  6crit  sur  les  machines,  6  illustre  Marcellus,  je  mc 
suis  souvenu  de  ce  preeepte  de  Delphes,  pr6cepte  divin,  que  nous  ne 
devous  jamais  ndgliger,  d'fetre  mdnagers  du  temps,  que  tous,  pour 
ainsi  dire,  nous  däpensons,  sans  conipter,  chaque  fois  que  nous  cn 

avons  besoin  dans  la  vie  \P.  7,  /.  4.]  Or,  pour  les  traitls  relatifs  ä 

l'art  des  inachines,  il  nie  serable  que  ce  qui  convient  c'est  la  conci- 
sion  et  la  clarte  et  qu'on  ne  doit  point  s'inquieter  des  lois  de  la  rheto- 
riqae. 

Je  vais  d'apres  cela  exposer  cc  que  j'ai  appris  de  l'ingcniour  Ag6- 
sistratos  sur  ce  sujet. 

<  KXTRA1TS  n'AGESlSTRATOS  > 

i.  «  11  est  Evident  qu'il  faut  6tre  exp6riment6  dans  l'art  de  tracer 
«  les  epures  pour  6tre  capable,  si  l'on  est  charg6  de  la  defense  d'unc 
<<  ville,  de  s'opposer  aux  machines  de  Tattaque,  et,  dans  le  cas  con- 
«  traire,  de  construire  conlre  la  defense  les  engins  n&cessaires  ä  l'at- 
«  taque.  II  n'est  certes  point  facile  au  premier  venu  de  s'en  tirer, 
«  mais  seulement  ä  celui  qui  a  6tudi6  cet  art  avec  soin,  qui  a  pass6 
«  par  toutes  les  6tudes  qui  s'y  rattachent,  et  qui  s'est  rendu  compte, 
«sans  se  contenter  de  la  peu  pres,  des  ecrits  des  maitres  en  la 
«  matiere  et  des  faits  nouveaux  qui  ont  pu  se  präsenter  relativement 
«  ä  celte  science.  [P.  8  Wescher.]  11  faut  en  cfTet  nous  servir  des 
«  bonnes  inventions  et  ne  pas  vouloir  innover  en  toute  chose,  ä  moins 
«  d'Gtre  de  ceux  qui  cherchent  ä  tromper  les  ignoranls,  preTärant 
«  l'apparence  ä  la  vöritö  elle-meme.  »  Tout  ceci  me  parait  judicieu- 
sement  pens6.  Agesistratos  a  6t6  cn  cfFet  tcllemenl  superieur,  dans 
la  construetion  de  ses  machines  de  trait,  a  tous  ceux  qui  l'ontpr6c6d6, 
que  l'on  a  de  la  peine  ä  croirc  ce  qui  est  racont6  de  lui.  Sa  catapulte 
de  trois  empans  lancait  un  trait  jusqu'ä  trois  Stades  et  demi  avec  un 
ton  de  douze  raines;  celle  de  quatre  coudees,  qui  etait  palmtone,  por- 
tait  jusqu'ä  quatre  Stades  (1).  Apollonios,  qui  fut  son  maitre,  amena 

(1)  On  distinguait  les  machines  de  jet  ou  catapulte*  en  euthy tonet  et  palinlonen, 
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des  rnasses  de  pierre  si  considlrables  ä  la  jetee  qui  entoure  le  port 
de  Rhodes,  que  ceux  qui  les  ont  vues,  ont  souvent  ete  embarrasses 
pour  se  rendre  comptc  des  procedes  par  lesqucls  il  a  pu  les  charger 
sur  des  batiments  et  les  decharger  ä  iihodes.  C'est  ä  la  suite  de  ce 
travail  qu'Agesistratos  s'attacha  ä  lui,  esperant  trouver  dans  sa  fr6- 
quentation  des  notions  utiles  surla  poliorc6tique;  <il  nc  se  trompait 
point  >  :  c'est  ce  que  fait  voir  sa  tortue  belicre  (xptocpöpo;  ///wvr,), 
ainsi  qucTengin  deslin6  ä  la  combattre  (*po;  »jty.v  dvT'.u.rjyävrju.a).  [/'.  9.] 
Aussi  il  me  semble  qu'on  doit  ajouter  foi  aux  conseils  qu'a  donne\s 
un  tel  hommo  sur  cot  art. 

3.  —  II  raconte  (1)  que  le  beiier  (xptö;,  aries)  eut  pour  premiers  in- 
venteurs  les  Carlhaginois,  au  siege  de  Gadeira  (2).  Ceux-ci  avaient 
commencä  par  s'emparer  d'un  petit  postc  (/wpiotov,  castellum);  tandis 
qu'ils  en  rasaient  les  murs  au  niveau  du  sol,  quelques  jeuues  gens, 
qui  n 'avaient  pas  d'ontils  pour  la  demolilion,  prirent  une  poutrc,  et, 
sen  servant  avec  leurs  bras  pour  frapper  la  muraille,  ils  abattirent 
ainsi  un  long  pan.  Un  Tyrien,  constructeur  de  vaisseaux.  nomine 
Pkphrasmünos,  avait  ete  temoin  du  fait.  Lors  du  siege  que  I  on  fit 
ensuite  de  la  ville  meme  des  Gadeiritains,  il  planta  un  grand  mat 
dans  lc  sol,  y  suspendit  une  poutrc  en  travers,  commo  un  fleau  de 
balance,  et  frappa  le  rempart  en  donnant  ä  cettc  poutre  un  mouve- 
ment  d'oscillation.  Ceux  qui  6taient  dans  la  place  ne  sachanl  qu'op- 
poser  ä  ce  slratageme  nouveau,  il  arriva  qu'au  bout  de  peu  de  temps 
une  breche  ful  ouvertc  au  rempart.  [P.  10.)  Aprfes  lui,  le  Cartha- 

suivant  que  les  bras  etaient,  a  l'etat  de  repos,  diriges  vers  le  tireur,  comme  dans 
l'arc  ordinaire,  ou'diriges  en  sens  inverse.  Lea  preraieres  etaient  employees  d'ordi- 
naire  pour  lancer  les  traits ;  les  secondes,  de  dimensions  plus  fortes.  pour  lancer 
les  pierres.  —  On  appelait  ton  le  faisceau  elastique  dans  lequel  etait  eucastre 
chaque  bras.  Celait  le  diametre  de  ce  ton  qui  servait  de  module  pour  determiner 
le  trace  et  les  dimensions  de  la  machine.  On  le  calculait  pratiquement  au  raoyen 
des  regle«  suivantes  :  1°  pour  les  machines  ä  trait,  il  «Stait  egal  a  1/9  de  la  lougueur 
du  trait;  2°  pour  les  machines  a  pierre.  il  avait  lc  diainetre  D  esprime  en  doigls 
au  raoyen  de  l'equation  D  =  1,  1  ^/1UU  M ,  oü  M  designe  le  poids  du  projectile 
exprime  en  mines.  Les  dimensions  et  les  matieres  adoptees  pour  les  traits  etaient 
telles  que  ces  deux  regles  concordaient.  —  Dans  les  cns  che»  par  Athenee  on  trouve  : 
1»  que  le  trait  de  3  empans  ou  36  doigU  (0m,G84)  correspond  ä  un  ton  de  4  doigts 
(O^.OS)  de  diametre  et  pese  1/2  mine  (:t20  Br);  2°  que  le  trait  de  4  coudees  ou 
96  doigts  (lm,824)  correspond  ä  un  ton  de  10  doigls  (0m,20)  de  diametre  environ  et 
pese  9  mines,  (3k,925).  Pbilon  evaluant  le  poids  du  ton  ä  25  (bis  celui  du  projectile, 
on  Toit  que  In  catapulte  de  trois  empans  (cVst-ä-dire  lancant  un  trait  de  3  empans) 
a  bien  un  ton  pesant  12  mines.  —  Les  portees  indiquees  par  Athenee,  ä  »avoir  de 
3  Stades  1/2  (647mJ  pour  un  trait  de  0m,68  de  long  et  de  4  Stades  (740m)  pour  un 
trait  de  1»,82,  sont  citees  comnie  extraordinaires,  et  elles  depassaient  en  eflet 
d'environ  un  quart  Celles  que  Ton  obtenait  dans  la  pratique  courante. 

(1)  Cf.  Vitr.  X,  xix,  I  (xiu). 

(2)  Gadh,  Cadix.  —  Cette  assertion  est  inexaete;  on  trouve  des  representations 
du  beiier,  de  la  tortue  beliere  et  des  tours  de  siege  dans  les  peinture»  de  l'antique 
Egyple  et  dnns  les  bus-reüefs  asayriens. 
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ginois  Geras,  ayant  fabrique  un  cadre  en  eharpente  monlc  sur  des 
roues,  y  pla^a  1c  bclier  en  travers;  il  ne  lui  donnait  pas  un  mou- 
vement  d'oscillation  ,  mais  il  faisait  pousser  contre  le  raur,  par  un 
grand  norabre  d'hommes,  cette  eonstruetion  roulante.  prolegcc  par 
un  toit.  Geras,  le  premier  inventeur  de  cette  machine,  lui  donna  Ic 
nom  de  Tortue  (y//uivT„  tesludo),  ä  cause  de  la  lenteurde  sa  marche. 

Plus  tatd,  certains  ingenieurs  construisirent  un  belier  qui  etait 
pousse  en  avant  sur  des  rouleanx,  et  se  servirent  de  l'engin  ainsi  rao- 
difid. 

4.  —  Toutc  cette  science  des  machiues  progressa  sous  Denys.  tyran 
de  Sicile,  et,  pendant  le  r£gne  de  Philippe,  Als  d'Amyntas,  quand  Phi- 
lippe fit  lc  siege  de  Byzance.  On  cite  parmi  les  plus  celebres  dans  cot 
art  Polyeidos  de  Thessalie,  dont  les  Cleves  Diadls  et  Charias  furent 
les  compagnons  d'Alexandre.  Diadös,  dans  son  Tratte  des  tnachines, 
se  donne  lui-memc  commc  inventeur  des  tours  transportables  (-jpyo? 
cpo&TjTo;,  turris  ambulatoria)  (!)  et  des  engins  connus  sous  les  noms  de 
trepan  (-rpvxxvov,  terebra),  de  corbeau  {x«Jp*;,  corvus  demolitvr  ou  yn/s\ 
de  pont  volant  ;tir-.6i0pz,  aseensus).  II  employa  aussi  le  bclier  tnonte 
sur  des  roues  (xpt4;  üs^Tpoyo;.  aries  subrotatus):  7\  \\]  du  moins  il  en 
donne  la  description. 

5.  —  La  Tour  la  plus  petite,  dit-il,  doit  avoir  une  hauteur  de 
soixante  coudees  (27™, 72)  et  une  largeur  de  dix-sept  (7D,87);  la  dirai- 
nution  de  largeur  vers  le  haut  doit  etre  d'un  cinquiöme.  Les  mon- 
tants  doivent  avoir  une  epaisseur  de  trois  palmes  (0m,23)  dans  le  bas 
et  de  sept  doigts  (0,13)  dans  le  haut.  II  construisit  cette  tour  ä  six  Fla- 
ges, chaque  partie  etant  periptere  (2). 

La  plus  grande  de  ses  tours  avait  une  hauteur  de  cent  vingt 
coudees  (55m,ii)  avec  une  largeur  de  vingt-trois  coudees  et  demie 
(10B,86),  [P.  12j  la  diminution  de  largeur  dans  le  haut  etait  egalemcnt 
d'un  cinquieme;  l'öpaisseur  des  montants  etait  d'un  pied  (ü",3l)  a  la 
base,  avec  une  section  carree  decroissant  reguliörement  jusqu'ä 
n'etre  plus  que  de  six  doigts  (0ra,ll  ä  0m,t2)  dans  le  haut.  La  tour 
construite  avec  ces  dimensions  6lait  a  vingt  6lagcs,  dont  chacun  ölait 
entourd  d'un  cherain  de  ronde,  de  trois  coudees  (0™,39)  de  large,  atin 
de  faciliter  les  secours  en  cas  d'incendie.  Lc  premier  6tagc  avait 
une  hauteur  de  sept  pieds  et  demi  (3",-l6);  le  second  en  avait  cinq 
(2m,3l):  cette  hauteur  continuait  jusqu'au  cinquieme,  pour  n'ötre  plus, 
dans  les  <  quinze  >  etages  superieurs,  que  de  qua  Ire  coudees  et 
deux  palmes  (2,uM •). 

Pour  les  modclcs  plus  petits  des  tours,  la  division  en  Flages  etait 

(1)  Vitruve  (X,  xix,  4,  ajoute':  qu'il  avnit  r  habittute  'te  transporter  (temotitt-cs  ü 
la  witt  de  f  armie, 

(2)  C'cst-ä-dire  aecompagnee  d'un  rebord  saillant  pour  y  suspendre  les  ,'peaux 
dont  Athenee  parle  plus  loin. 
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basco  sur  les  memes  prupoiiions.  Un  revelait  ces  lours  avec  des  peaux 
de  beruf  fraiches. 

ö.  —  Quant  a  la  Tortue  qui  porte  le  belier,  sa  construetion  etait 
la  meme,  quelle  füt  grande  ou  petite.  [/\  13.]  La  grande  avait  trente 
coud6es  (13Ä,8ti)  de  largeur  et  quarante  (18m,48)  delongueur,avec  une 
hauteur  de  treiae  coudees  (t)m,00}  sans  compter  le  comble,  qui  se 
pla<;ait  apres  coup.  La  hauteur  de  ee  comble  lui-möme,  ä  partir  du 
cadre  en  charponte  jusqu'au  faite,  6tait  de  seize  coudees  (7m,39). 
Le  comble  döpassait  le  plancher  moyen  d'au  moins  deux  coud6cs 
(0m,92),  et,  a  l'aide  des  chevrons  qtfil  supporlait,  il  faisait  descendre 
le  toit  de  maniere  ä  couvrir  tout  autour  un  chemin  de  ronde.  Diades 
elevait  sur  cc  plancher  moyen  une  tourellc  ä  trois  etages;  aux  etages 
supörieurs  il  installait  des  catapultes  et  ä  l'elage  införieur  il  emma- 
gasinait  une  provision  d'eau.  Des  poteaux  formaient  le  pourtour  de 
la  tortue,  qui  avait  un  chemin  de  ronde.  Dans  l'interieur,  il  Stablissait 
le  support  du  bälier,  au-dessus  duquel  il  placait  le  cylindre;  [P.  t-i] 
c'est  par  le  moyen  de  celui-ci  quo  le  b61ier,  auquel  on  imprimait 
un  mouvement  de  va-ct-vient,  pouvait  fonetionner.  Li  tortue  6tait 
revötue  de  peaux  comme  les  tours. 

7.  —  Le  Trepan  comporte  une  tortue  pareille  ä  celle  du  belier  et 
d'une  construetion  toute  semblable.  On  dtablit  sur  le  soubassement 


Fig.  1.  —  TrApan. 


un  canal,  analogue  ä  celui  des  catapultes  euthytones,  et  muni, 
comme  dans  ces  engins,  d'un  treuil  transversal  (1).  A  l'autre  extr6mit6 
du  canal,  on  fixe  deux  poulies  (2),  qui  servent  a  lancer  en  avant  la 
poutre  (3)  qu'on  place  dessus.  Sur  le  b;lti  qui  supporte  la  poulre  dans 
le  canal,  on  dispose  de  nombreux  rouleaux  pour  quo  la  poutre  puisse 
se  mouvoir  facilement.  Tout  ctant  ainsi  etabli,  on  lance  en  avant  (4) 

(1)  La  longueur  du  canal  est  de  50  coudees  et  sa  longueur  d'une  seulc  (ViTn.  X). 

(2)  CVs  poulies  sont  placees  en  tete  de  la  machine,  ä  droite  et  ä  gauchc  du  be- 
lier (Vitii.  X). 

(3)  La  poutre  est  munie  d'nn  chapeau  en  fer  (Vitr.  X). 

(4)  En  tirant  brusquement  en  arriere  la  purtie  de  la  corde  tendue  entre  les  pou- 
lies et  le  treuil. 
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la  poutrc  avec  laquelle  on  bat  en  breche,  puis  on  la  retire  au  moyen 
du  cabestan  qui  est  plac6  au  bas.  [P.  15.]  Au-dessus  du  eanal  on 
tend  des  peaux  sur  des  cintres  de  manierc  ä  protSger  la  poutre  qui 
se  trouve  ä  l'inteneur.  Avec  une  teile  machine  bien  ex6cut6e,  un 
ingenieur  peut  acquerir  de  la  gloire ;  et,  quant  ä  la  description  qui 
en  donnera  bien  les  d6tails,  eile  illuslrcra  le  trait6  qui  la  renferme. 

8.  —  Pour  lc  Corbeau,  je  nc  trouve  pas  qu'il  vaille  la  peine  d'etre 
decrit. 

9.  —  En  ce  qui  concerne  le  Pont  volant ,  Diadös,  apres  avoir  an- 
noncc  au  commcncement  de  son  livre  qu'il  montrerait  de  quelle  ma- 


Flg.  2.  -  l'ont  volant. 


niere  il  doit  ötre  construit,  n'cn  a  rien  dit;  il  n'a  pas  parte  non  plus 
des  machines  qu'il  a  mises  en  o?uvre  sur  mer.  Tous  ces  points  ont 
6tc  laiss6s  de  cöte,  bien  qu'il  en  eüt  fait  l'annonce  formelle  dans  de 
grandes  phrases. 

10.  —  Pour  nous,  nous  decrirons  d'abord  la  Tortue  des  terras- 

siers  (y.wrrpU  yO^r^ ,  tesludo  ad  congestionem  fossarum),  cnsuite  les 
autres  machines. 

<  ConslrueU'nn  de  la  tortue  de  terratsiers.  >  —  PuilAN  d'Athencs 
dit,  en  parlant  de  cet  engin,  [/'.  i(i]  qu'il  sert  ä  faire  les  chemins 
deslin6s  ä  l'approche  des  tours  de  siege,  ä  prolonger  les  portiques, 
h  comblcr  les  foss6s  et  ä  exdcuter  des  remblais  partout  oü  il  en  est 
besoin  (1);  il  peut  6galement  servir  pour  Stablir  des  postes  d'obscr- 

(1)  Tous  ces  detail»  n'ont  point  ete  conserves  dans  YAbrigi  des  Polioreetiques  de 
Philon  dk  Byzancb  qui  nouB  est  reste"  et  dont  j'ai  publie  la  traduetion  en  1872.  Y 
aurait-t-il  eu  un  traile  analoguedü  ä  un  autre  Philou  qui  vivait  a  Athenes  au  temps 
de  Demetrius  de  Phalere,  c'est-ä-dire  peu  apres  la  mort  d' Alexandre  le  Grand, 
et  qui  avait,  au  dire  de  Vitruvk  (preT.  du  livre  VIP,  compose  un  livre  sur  la 
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vation.  Elle  s'assemblc  sur  un  cadre  de  forme  carr6e,dont  chaque  face 
est  de  quatorze  coudöes  ((>m.4  l) ;  eile  a  quatre  traverses  (Six^yiLXTx) 
sur  lesquelles  sont  fixees  dcux  longrines  (icepM^Yjtx-:*);  toutes  ces 
pieces  doivent  avoir  unc  6paisscur  de  dix  doigts  (0B,19)  et  une  hau- 
tcur  de  trois  palmes  (O*,^).  I,es  traverses  doivent  etre  espac6cs  de 
deux  coudees  et  une  palmc  (lM,00).  A  chacun  des  quatre  compar- 
timents  placäs  aux  angles  sont  adaptes  des  Iiamaxipodes  (1)  dans 


|-L        VTTfefOXH  TT 


VTT6POXH    TT    H  <; 
^   ^  

 Hz— 

 <t3  

— 

 !> 

Fig.  3.  —  Dan  du  cadro  qui  furnto  la  base  do  la  torttie  des  tcrras»iers. 


lesquels  tournent  les  axes  des  roues,  renferm6s  dans  des  Colliers 
en  fer,  de  teile  facon  que  si  I  on  avait  a  pr6parer  les  approches 
(c'est-ä-dire  ä  constitucr  cn  avant  une  aire  plane  et  unie,  soit  pour 
combattre,  soit  pour  elablir  des  cngins),  on  puissc,  ayant  degag6  les 

proporlion  des  tomplos  et  un  autre  sur  l'arsennl  construit  par  lni  an  port  du  Piree  f 
Co.  n'est  point  prol»al>l<* ;  je  supposo  plulöt  qu'Athcne«»  desitrne  l'liilon,  comme  il 
deaigne  ailleurs  Ctesilüos,  par  son  Heu  d'origine  et  non  par  son  domicile. 
(i)  *A|iafcrcoSs;;  —  dans  Vitruve  (X,  xx,  1,  et  xxi,  ,T,  amaxopot/es. 
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roues  apres  avoir  sorti  les  essieux  (1)        Les  roues  sont  au  nombre 

de  quatre,  [P.  17]  d'un  diamötre  de  trois  coudees  (lm,  40)  et  d'un 
pied  (0B,3i)  d'cpaisseur,  cerclees  par  des  lames  de  fer  battues  ä 
froid.  —  On  fixe  sur  les  cbässis  de  basc*deux  pieces  de  bois,  depas- 
sant  de  part  et  d'autre,  d'une  largeur  de  quatre  coudees  (1B,85);  et 
sur  les  saillios  de  ces  pieces  on  asserable  encore  deux  autres  poutres 
qui  depassent,  en  avant  de  huit  coudees  (3m,70),  cn  arrierc  de  quatre 


cic  fkc  T^cckr^c  TTxevr^c  thc  xexüJMHC 

N061  TOVITOKfelW  CXHM  T  KIONUJM 


Fig.  I.  —  Projectiou  cavaliore  sur  plan  horizontal  de  la  tortue  dos  tcrrassiers 
et  etcvation  de  l'uno  des  face». 

v 

(1",85).  Quant  a  l'equarrissage  de  ces  pieces,  il  est  le  memo  que  pour 
Celles  de  la  base.  Sur  la  base  meme  et  dans  son  cadre  s'cncastrcnt 
des  piliers  de  sept  coudees  (3m,23)  laissant  entrc  eux  des  intervalles 

(1)  II  parait  y  avoir  ici  une  lacune.  La  description  de  Vitruve  qui  se  rapporte  ä 
ce  passage  nVst  point  claire  et  ne  Concorde  ni  avec  le  texte  d'Athetiee  ni  avec  les 
figures  du  m.inuscrit  de  Mynas;  je  suib  dispose  ä  croire  que  Vitruve  a  eu  en  vue  une 
autre  disposition,  en  usage  de  son  temps.  L'espace  qui  m'est  reserve  dans  ce  recueil 
ne  tue  permet  point  d'entrer  ä  ce  sujet  dans  des  dtkails  et  dos  hypotheses  qui  deman- 
dent  un  certain  developpement;  je  me  contenterai  de  fair.'  observer  que,  d'apres  In 
flgure  du  manuscrit  de  Mynas,  la  machine  ne  pouvait  se  mouvoir  que  dans  deux 
direclions  perpendicubires  1  une  ä  lautre,  comine  la  tour  au  jeu  des  echecs. 
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d'tine  coudee  (0m,46).  Un  chapeau,  qui  fait  le  tour,  lcs  relie  tous  a  la 
partie  supdrieure;  sur  ce  chapeau  <formant  sabliere>  on  place  les 
chevrons  <formant  arbaletricrs>,  qui  s'appuient  les  uns  contre  les 
autres  avec  unc  diflerence  clc  niveau  <entre  leurs  extremit6s  supe- 
rieuros  et  inferieures>  de  huit  coudees  (ß-'JO),  et  sur  ces  chevrons 
on  asserable  une  poutre  <le  faltage>.  Les  chevrons  sont  maintenus 
par  des  jambes  de  force  et  des  moises  (1).  —  Tous  les  revßtemenls 
seront  faits  de  preTercncc  cn  bois  de  palmier,  ou,  ä  deTaut  de  celui-lä, 
en  d'autres  bois  aussi  resistants  que  possible,  ä  l'exception  du  cfcdre, 
du  pin  ou  de  Tanne,  qui  sontou  trop  combustibles  ou  trop  fragiles. 
[P.  18.]  Lc  toit  sera  recouvert,  ä  la  partie  supßrieure,  par  des  claies 
aussi  serröes  et  aussi  fraiches  que  possible,  par-dessus  lesquelles  on 
coudra  des  peaux  fraiches,  cousucs  et  rembourrees  commc  des 
matelas,  surtout  avec  des  plantes  de  marais,  ou  des  algues,  ou 
de  la  paille  maccree  dans  du  vinaigre;  ces  dispositions  sont  utiles 
tant  contre  les  coups  des  lithoboles  que  contre  lcs  incendies. 

11.  —  II  cxiste  une  autre  tortue  des  terrassiers,  faite  de  la  möme 
maniörc  que  la  pr6c6dente  et  ayant  lcs  mcmes  abris,  sauf  qu'elle  n'a 
pas  de  chevrons;  mais  tout  autour,  au-dessus  des  piliers  et  des  cha- 
peaux,  regne  un  parapet  cr6nel6  form6  de  planches  et  de  clayonnages. 
La  charpente  qui  forme  l'6tage  supeVieur  est  recouverte  de  raadriers 
tres  räsislants,  sur  lcsquels  on  6tcnd  un  enduit  d'argile  pStrie  et  bat- 
tuc  avec  du  poil,  d'une  6paisseur  süffisante  pour  que  le  feu  soit  sans 
action. 

Cette  tortuc  estavantageuse  non  seulement  pour  les  terrasscraents, 
mais  aussi  pour  les  postes  d'observation ;  car  les  soldats,  entrant  dans 
l'intörieur,  la  conduisent  vers  le  rempart  de  maniere  a  pouvoir  ob- 
server  rennemi  tout  cn  6tant  ä  la  portee  de  ses  machines  de  jet.  Cette 
tortue  se  monte  sur  huit  roues.  [P.  19.]  L'ingenieur  peut,  du  reste, 
modifier  ces  machines  suivant  la  disposition  des  lieux  oü  doivent  se 
faire  lcs  approches. 

12.  <  De  la  Tortue  des  mineurs.  >  —  La  Tortue  des  mineurs 
(opuxrpl;  fi Acivir),  testudo  ad  fodiendum)  est  [P.  20]  d'un  genre  qui  offre 
de  grandes  analogies  avec  le  pr6c6dent,  mais  eile  präsente  le  pignon 
en  avant  (2)  afin  que,  approchee  du  mur,  eile  s'applique  exaetement 
contre  lui.  De  cette  maniere,  les  projectiles  partant  du  rempart  ne 
peuvent  y  penetrer,  et  les  mineurs  y  travaillent  en  sürete\ 

[P.  21.]  13.  <De  la  Tortue  d'Heg6tor>.  —  La  Tortue  inventee 

(1)  Ces  jambes  de  force  devaient  4tre  de  deux  sortes  :  les  unes  perpendiculaires 
aux  chevrons  pour  les  soutenir  au  milieu ;  les  autres  verticales  pour  soutenir  le  fai- 
tage  en  faisant  l'office  de  poincon.  Les  moises,  embrassant  les  chevrons  au-dessus  de 
la  »abliere,  les  empechaient  de  s'ecarter  par  le  pied  et  faisaient  l'offlce  de  tirant. 

(2)  Dans  la  tortue  des  terrassiers,  le  toit  presentait  ses  parties  inclinees  a  l'avant 
et  a  Karriere,  ses  pignons  ä  drohe  et  ä  gauche. 
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par  HSüktor  de  Byzance  avait  ä  la  base  uno  longueur  de  quarante-deux 
coudees  {i$m,  40)  et  une  largeur  de  vingt-huit  (12m,  94).  —  Sur  cette 
base  etaient  fix6s  quatrc  montants,  dont  chacun  etait  form6  de  deux 
picces  de  bois  attachees  cnsemble,  ayant  une  longueur  de  vingt-quatre 
coudees  (ltB,  09)  avec  une  epaisseur  de  cinq  palmes  (0m,  39)  et  une 
largeur  d'une  coudee  (0",  46).  II  y  avait  ä  cette  base  huit  roues,  au 
moyen  desquellcs  l'engin  tout  cntier  etait  mis  en  mouvcraent.  La 


Fi«.  5.  -  Plan  ot  elevatiou  de  la  tortuc  <l'H«f.'etor. 


hauteur  des  roues,  6tait  de  quatre  coudees  et  demie  {2m,08j  et  leur 
epaisseur  de  deux  coudees  (0B,  92).  Elles  etaient  formecs  de  blocs  de 
bois,  assemblcs  allernativement  dans  le  sens  de  la  largeur  et  celui 
de  l'cpaisscur,  [P.  22]  et  ccrcles  par  des  bandes  do  fer  travaillecs  ä 
froid.  Elles  tournaicnt  dans  des  haraaxipodes.  —  Sur  la  base  on 
etablissait  des  poteaux  do  douze  coud6es  (5m,53)  de  hauteur  avec 
une  largeur  de  trois  palmes  (0m,  23)  et  une  epaisseur  de  dix  doigts 
(0™,  19).  Les  poteaux  etaient  espaces  entre  eux  de  sept  palmes  (0m,54) 
et  coiffös  sur  touta  le  pourtour  par  des  sablieres,  baules  de  quatre 
palmes  (0m,31)  et  larges  de  trois  (0m,23).  Sur  les  sablieres  venaient 
s'emboiter  des  chevrons,  s'elcvant  ä  une  hauteur  de  huit  coudees 
(3m,70)  jusqu'au  faitage,  dans  lequel  s'assemblaient  loutes  les  extre- 


702 


MfiLANGES  GRAl'X. 


mites  superieurcs  de  ces  chevrons.  On  formait  ainsi  un  plan  incline 
de  chaque  cöte;  puis  l'ouvrage  entier  etait  plancheie  et  revetu  de  la 
möme  maniöre  que  les  tortues  de  terrassiers.  11  y  avait  sur  les 
sablieres  un  plancher,  formant  un  6tage  moyen  oü  I  on  pouvait  etablir 

unc  batterie  (1)  

I  i.  — [P.  23,  /.  ll.j  La  longueur  compl»Mo  du  b£lier  6tait  de  cent 
vingt  coudees(oon,,oi  j  ä  la  partie  posterieure,  sa  largeur  6tait  de  deux 


Pig.  6.  —  Vuo  persj»«ctivo  d<?  la  tortue  il'Hegetor. 


pieds  Om,  62)  vi  son  epaisscur  de  cinq  palmes  (0m,39);  il  diminuait  en 
approchant  de  sa  pointe,  oü  [P.  21]  sa  largeur  n'6tait  plus  que  d'un 
picd  (0m,3l)  et  son  6paisseur  de  trois  palmes  (0m,23);  il  avait  une 
pointe  en  fer  semblable  ä  un  6peron  de  vaisseau        Quant  aux  cor- 

(I)  Athenee  decrit  ensuito  la  tele  du  belier,  son  raode  de  Suspension  et  la  cons- 
truction  <l"un  jietit  observatoire  qui  le  surmonlait.  Toute  cette  partie  m'a  paru  tel- 
lement  obscure,  tellement  en  desaccord  avec  les  figures  des  manuscrils  et  les  resu- 
mes  qu'en  ont  donnes  Vitruve  et  Heron  de  Coustantinople,  que  j'ai  prefere  ne  la 
traduire  qu'en  partie.  Voici  le  passage  d'IIeron  qui  s'y  rapporte  : 

m  II  y  clouait  en  avant  quatre  bandes  de  fer  tourn^es  en  spirale,  qui  s'etendaient 
jusqu'ä  une  longueur  de  dix  coudees,  et  il  le  serrait  tout  entier  avec  trois  cables  de 
huit  doigts  de  tour.  L'entourant  de  cuir,  il  le  suspendait  par  le  milieu  par  quatre 
points  de  Suspension,  qui  laissaient  entre  eux  trois  intervalles.  Les  cables  qui,  atta- 
clies  aux  cabestans  de  l'appareil  portant  le  belier,  servaient  u  le  soulever  et  a  le 
soutenir,  avaient  pour  örigine  des  chaincs  de  fer  entrelacees.  II  etablissait  aussi  une 
ecliello  a  la  partie  saillante  du  belier,  en  clouant  en  avant  une  piece  de  bois,  et  en 
folsant  un  filet  tissu  d'une  grosseur  süffisante,  qui  presentait,  de  distauce  en  dis- 
tance,  des  trous  de  quatre  doigts  au  plus,  pour  mouter  facilement  sur  le  mur  
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dages  tendus  au  moyen  de  treuils  6tablis  sur  la  machino  et  suppor- 
tant  le  belier,  leurs  extremit6s  sont  reliees  par  des  chaines  de  fcr 
quadruples  [P.  25]  

15.  —  [P.  26.]  La  machine  pouvait  avoir  six  mouvements,  en  avant, 
en  arriere,  sur  les  cötes,  en  haut  eten  bas.  Ello  s'dlevait  ä  une  hauteur 
de  soixante  etdix  coudees  (32",34)  et  octupait  une  largeur  de  soixante 
et  dix  coudees  entre  les  cötäs.  Elle  6tait  mise  en  aeuVre  par  cent 
hommes,et  son  poids  total  etait  de  quatre  mille  talents  (104,712  kilo- 
grammes). 

16.  [P.  27.]  <  De  l'Hettpole>.  —  LHelepole  (fttaoAt;),  imagin6e 
par  Epimachos  l'Athdnien  et  quc  D6mctrios,  lors  du  siege  de  Rhodos, 
fit  approcher  des  murailles  de  celte  ville,  se  construit  de  la  maniere 
suivante.  Elle  a  une  hauteur  de  quatre-vingt-deux  coud6cs  (41B,58), 
une  largeur  de  cinquantc  (23m,00)  (1 )  et  la  forme  d'une  tour.  Elle  est 
ä  l'6prcuve  d'une  pierre  pesant  environ  trois  talents  (2)  (78  kil.  53). 

17.  <.De  la  Sambyque>.  —  Quant  aux  machines  navales  qu'on 
appelle  quelquefois  Sambyques  («ußSxat),  elles  n'ont  rien  qui  m6ritc 
explicalion,  attcndu  qu'elles  sont  bien  connues  de  lous  et  qu'elles  nc 
difffcrent  pas  moins  entn»  elles  quo  des  autres  machines  (3);  d'autant 
plus  que,  selon  moi,  il  vaul  mieux  souvent  s'en  passer  que  de  les  mal 
conslruire. 

Ainsi  ceux  qui,  lors  du  siege  de  Chio,  commircnt  [P.  28]  l'erreur 
de  construire  des  sambyques  plus  61ev6es  quo  les  tours,  furent 
cause  que  ceux  qui  etaient  montes  dans  ces  machines  pörirent  par  le 
feu  sans  pouvoir  donner  l'assaut  aux  tours  et  faire  redescendre  leur 

machine  (i)          Aussi  est-il  nöcessaire  qu'entre  autres  sciences  les 

ing6nicurs  qui  veulent  faire  usage  de  ces  machines  ne  soient  pas 
ignorants  de  l'optiquc  (5). 

Au-dessus  de  l'appareil  portant  le  belier,  il  etablissait  solidement  un  parapet  sem- 
hlable  a  un  rempart  circulaire,  atin  qu'il  put  offrir  un  abri  sür  a  ceux  qui  s'y  tien- 
draientdebout  pour  observer  lesj>rojectiles  lances  par  les  ennemis  contre  le  belier. ». 

(1)  11  laut  lire  N  au  lieu  de  II,  d'apres  la  description  de  Diodore  de  Sicile.  Voir 
a  co  sujet  une  note  de  Oa.vux  dans  la  Revue  critique  du  I  i  juillet  1877  (nouvelle  serie, 
toroe  IV,  p.  8,  note  2). 

(2)  C'etait  le  poids  du  projectile  des  plus  puis&antes  machines  de  jet  d'apres 
Heron  et  Philon. 

(3)  Voyez  dana  Wescher,  p.  il  et  suiv.,  la  description  de  la  sarabyque  de  Hannos 
de  Colophon,  et  celle  de  la  sambyque  des  Romains  au  siege  de  Syracuse  dans  la 
Conifiilntion  anonyme  sur  la  defense  des  place*  que  j'ai  publiee  ä  la  suite  de  Philon 
(p.  232). 

(4)  Le  memhre  de  phrase  qui  suit  est  trop  corrorapu  pour  pouvoir  etre  traduit, 
mais  le  passnge  correspondant  de  Yitruve  (X,  xxn  [xvij,  9)  en  donne  le  sens  general : 
les  sambyques  s'engraverent  sur  les  debris,  de  toute  sorte  que  les  assieges  avaient 
etes  a  la  mor  du  haut  de  leurs  murailles.  Cf.  Philon,  tiad.  Ilochax,  III,  33;  IV,  46;  — 
Hkiion  i>f.  (  Ossi  ANTiNoi-f.K,  Poliorr.,  ed.  Wescher,  p.  2»J8. 

L'optique  enseigne  ä  determiner  la  hauteur  d'un  mur  sans  le  mesurer  direc- 
tement.  Cf.  Piiu.os,  35,  46. 
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18.  —  Callistratos,  qui  a  ecrit  un  livre  sur  les  Machines,  eprouva 
un  echec  analogue  au  sujet  (Tun  convoi  qu'il  conduisait  au  temple 
d'Ephese;  c'etait  un  convoi  de  pierres.  11  ne  setait  point  rendu 
compte  que  certaines  choses  paraissent  bonnes  quand  on  les  voil 
en  petit  et  qu'elles  ne  sont  point  susceptibles  d'etre  executees  en 
grand ;  tandis  que,  r6ciproquement,  il  y  en  a  d'autres  pour  lesquelles 
on  ne  peut  faire  de  petits  modöles,  mais  qui  se  construisent  sur-le- 
champ  des  qu'on  en  a  besoin.  Dans  lc  cas  cite\  la  forme  triangu- 
laire  paraissait  tres  convenable  pour  le  transport  des  pierres,  [P.  29] 
mais  les  cbarges  de  cette  nature  ne  peuvent  etre  ainsi  conduites. 

19.  <C.Des  Ächelles.  >  —  II  y  a  des  ouvriers  qui,  pour  l'usage  des 
sieges,  ont  construit  des  especes  d'lfichelles  semblables  ä  Celles 
qu'on  emploie  dans  les  theatres  pour  les  acteurs  qui  descendent  du 
proscenium ;  mais  ces  machines  ont  paru  entierement  inutiles. 

20.  <De  la  Machlne  de  Gtesibios.  >  —  Ct£sibios  d'Ascra,  lc 
mecanicien  d'Alexandrie,  mcntionne  dans  ses  Commentaires  l'appa- 


Pig.  7.  —  Machin«  CU-sil>ios. 


reil  suivant ,  desline  ä  passer  sur  une  muraille  sans  echelle.  II  dit 
qu'il  faut  construirc  un  chariot  h  quatre  roues  et  y  placer  trans- 
versalement  une  picce  de  bois  cquarrie  munie  de  tourillons  et  port6o 
de  chaque  c6t6  sur  deux  autres  pieces  de  bois  verticales.  Autour  de 
cet  axe  on  fait  osciller  un  tube  dispose  en  forme  de  bascule,  et 
assez  grand  pour  qu'un  homme  puisse  y  cntrer  facilement.  s'y  tenir 
debout  et  aller  et  venir  en  avant  et  en  arrifcre.  [P.  30.]  Cela  fait,  on 
dleve  le  tube  du  cöte  que  Ton  veut ;  car  l'une  des  extremites  de  ce 
tube  etant  amenee  sur  le  sol  gräce  aux  tourillons  qui  sont  praliques 
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sur  cbacun  des  cöt6s  do  la  piece  de  bois,  il  sufllt  de  diriger  le  tube 
de  teile  maniere  que  son  orifice  soit  pres  du  mur,  vers  lequel  on 
amene  le  chariot,  [P.  31]  et  alors  celui  qui  est  ä  l'interieur  du  tube 
ouvre  sa  porte  et  s'elance  sur  lc  rempart  (1). 

21.  —  II  ne  semble  pas  avoir  donne  les  dimensions  de  cette 
machine.  Elle  n'a  pas  une  grande  valcur  pratiquc,  et  doit  etre  classde 
parmi  les  apparcils  singuliers,  propres  surtout  

22.  <  Des  mines  et  porliques.  >  —  Au  sujet  des  Mines  (u7r<5pu£u;, 
cuniculum)  et  de  la  pose  des  Portiques  (ttuho'.ov,  vinea  ou  porticus)  et  de 
tout  ce  qui  s'y  rapporte,  Pyrmios  ayantecrit  dans  ses  Poliorcetiques  de 
quelle  maniere  il  fauts'y  prendre,  jen'aipointcru  devoirvenir  dresser 
ma  parole  cn  face  de  la  sienne  si  autorisee,  ainsi  quo  je  lc  vois  faire  a 
tant  d'hommes  dans  les  queslions  de  mötier.  En  cfTet  tout  ce  qu'il  y  a 
de  bien  dans  les  ecrits  de  mes  predecesseurs,  je  Tai  examine  attenti- 
vement,  y  portant  un  soin  minutieux,  et  j'ai  ete  moi-meme  jaloux 
d'ajouter  aux  choses  utiles  ä  la  fabrication  des  machines.  II  ne  sufflt 
pas  en  efTet  de  connaltre  les  bonnes  inventions  des  autres;  [P.  32] 
il  faut  encore  exercer  Tactivitö  qui  est  le  propre  de  Tarne,  en  fai- 
sant  soi-möme  de  nouvelles  inventions. 

23.  <  Des  Bateauz.  >•  —  Quand  il  s'agit  d'une  place  maritime, 
certains  ingönieurs  commencent  par  placer  des  machines  sur  des 
houcres  (2)  et  les  pousser  vers  le  rempart,  puis  ils  profitent  du  calrae 
pour  s'approcher  des  murailles.  Mais  s'ils  sont  surpris  par  le  vent  et 
si  les  vagucs  gonfl6es  soulövent  les  embarcations,  les  machines  chan- 
cellent  dans  leurs  6tais  et  ne  peuvent  r6sister  h  Tinegalite  des  mou- 
vemonts  du  navire.  Par  suite,  ces  machines  se  trouvent  deraont6es 
par  Celles  des  adversaires,  dont  l'arrogance  s'aecroit  alors.  11  faut  donc, 
au  milicu  du  plancher  qui  recouvre  les  houiTes,  placer  ce  que  Ton 
appelle  un  pilhekion  (3),  aün  que,  quelle  que  soit  l'inclinaison  et 
malgre  le  mouvement  des  vagues,  la  machine  reste  verticale.  Pour 
se  pr6munir  contre  1'action  des  vents,  [/'.  33]  on  doit  avoir  un  abri 
tout  prepare  et  faire  de  petiles  h616poles  proportionn6cs  ä  sa  gran- 
deur.  Lorsque  ces  bateaux  ont  6te  amen^s  prös  du  rempart,  on  dresse 
sur  eux  les  machines  au  moyen  de  moufles. 

(1)  Cf.  IlEttox,  p.  262,  e<l.  Wescher. 

(2)  Le  mot  grec  est  öXxi;;  c'est  evidemment  de  lä  que  viennent  les  noms  howker 
en  anglaie,  hulck  en  hollandais  et  Itourque  ou  houcre  en  francais,  qui  tous  designent 
un  vaisBeau  marchand  ou  un  gros  biltiment  de  transport.  On  plucait  les  machines  sur 
deux  de  ces  batiments  accouples,  ainsi  que  le  inotilrent  les  figures  de  la  Poliorcitiifue 
d'Heron  de  Constantinopte  (Wkscher,  p.  269  et  270). 

(3)  Heron  de  Constantinoplc  (ed.  WEscnsn,  p.  169)  explique  que  c'etait  un  poida 
formant  lest.  Le  mot  grec  m^xtov,  qui  signine  litteralement  petit  singe,  vient  proba- 
blement  de  i»6o;,  tonne,  et  nous  nous  trouvons  en  presence  d'une  equivoque  analogue 
ä  celle  qui  fait  appeler  sergent  par  les  ouvriers  l  instrument  dont  le  vrai  nom  est 
serre-joint. 
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Voici  Ic  bateau  : 


Fig.  8.  —  liateau  j»our  los  macliincs. 


Vif:.  9.  —  Autre  fifjiip«  d  un  bateau  pour  les  machincs. 


21.  Des  Machines  ä  roue  directrice.  —  suis  d'avis  que,  tlans 
loutc  especc  de  tortue  ou  d'engin  (1),  [P.  31]  on  etablissc  un  avant- 

(2)  Voyez,  pour  le  scns  special  donne  par  les  ingenieurs  grecs  au  mot  u.r,xavT,u.a. 
que  je  traduis  par  engin,  la  noto  de  la  page  1 10  de  la  Revue  de  Philologie  de  1877. 
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train  qui  permetle  de  faire  avancer  ia  machine  obliquement,  de  teile 
faqon  qne  les  conps  des  pelroboles  nc  viennent  point  loujours  frapper 
les  memes  parlies. 

On  construit  donc,  au  milicu  de  la  face  anterieure  du  cadre  et 
cn  saillic,  cc  quo  Ton  nomme  le  fourneau  (1),  ayant  une  Iongueur  de 
trois  coudecs  (1"\39)  avec  une  tenaille  formee  de  barres  de  fer  tra- 
vailleesäfroid,danslequel  on  introduit  ce  qu'on  nomme  le  gouvernail, 
ä  ce  dernier  on  adapte  l'avant-train  spheroldal  (2).  Dans  le  gouvernail 


V\g.  10.  —  Machine  k  rou©  directrice. 


est  passee  une  corde  fileo  (3)  do  seize  doigts  (0*,3I)  <de  largeur  >, 
[P.  35]  dont  les  extr6mil6s  vont  s'enrouler  et  sc  fixer  sur  le  pourtour 
de  l'essicu,  de  sorte  quo,  de  quelque  cölö  qu'on  le  veuillc,  l'essieu 
venant  ä  tourncr,  la  machine  s'avance  dans  celte  direction  (4). 

(1)  0€pji«(rtptc,  c'est-a-dire  une  plaque  avec  un  trou  au  milieu;  cette  plaque  etait 
carree,  puisque  Atheneo  no  donno  qu'iiue  de  ses  dimensions. 

(2)  II  rae  parait  vraisemhlable  quo  cet  avant  train  spheroldal  devait  son  nonva 
une  sphere  qui  le  o>iflT;iit  ä  la  partie  superieure;  cetle  sphere  etait  prise  dans  le  Col- 
lier de  la  thermastris  de  maniere  &  pouvoir  jouer  ä  frottement  dans  tous  les  sens, 
comme  les  getumx  qu'on  voit  ä  certains  instrumenta  de  topographie.  (Test  dans  cette 
sphere  quo  s'implantait  le  gouvernail.  La  sphere  avait  l'avantage  d'eviter  les  rup- 
tures  par  les  coups  que  pouvait  recevoir  l'avant-train  dans  sa  raarche. 

(3)  Sans  doute  une  sanyle,  c'est-a-dire  une  corde  plate,  propre  a  faire  tourner  faci- 
lement  le  gouvernail  par  son  frottement. 

(4)  On  peut  so  rendre  coropte  de  l'effet  de  cette  machine  en  la  comparant  aux 
cylindres  moteurs  decrits  par  lleron  dans  les  Aittomntes  (Voir  ä  ce  sujet  l*«:tude  de 
M.  Hrou  dans  les  Memoire*  fiel' Acati.  des  irtscr.,  1881). 

On  prend  une  longue  sangle  terminee  par  deux  houcles  A  et  B;  on  engage  la 
houcle  A  sur  un  boutou  adapte  au  cylindre  fixe  autour  de  Tessieu ;  on  passe  la  corde 
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25.  <Du  Carquois.>  —  II  nie  parait  utile  raaintcnanl  de  parier 
du  Carquois  (1)  {m^9w*)'  11  se  piacera  sur  la  tortue  äbelier  (2)  


o 

H 
C 


TPVKHZ. 


Kig.  11.  —  Autre  tigure  de  la  machine  k  roue  directrice. 


26.      36.]  <;  De  la  Grue.  >  —        Les  machines  seront  en  bois 

de  Irene,  revetues  de  lames  de  fer  travalllees  ä  froid,  et  embrasseront 
Taxe  dans  des  coussincts  de  bronze;  elles  auront  chacune  un  poids 
d'un  ialent  (26  kilogr.).  Entre  ces  mächoires  passe  Taxe,  qui  est  en 
fer  et  pese  quatre  talents  (105  kilogr.).  On  y  fixe  la  machino  connuc 
sous  le  nom  de  Grue  (y*p*vo;),  de  teile  maniere  qu'elle  atteigne  lc 
sommet  du  murassi6ge,  autantqu'on  enpeutjugerärceil.  On  clouera 

Jana  la  lente  du  gouvemail,  et  on  vient  enrouler  l'autre  bout  dans  un  sens  conve- 
nable  4  Fautre  extremite  du  cylindre,  en  arretant  egalement  la  boucle  B  sur  un  bou- 
ton.  Metions  la  raachine  en  marche,  le  cyliudre  tournera,  la  sangle  s'enroulera  sur 
le  cylindre  du  cote1  de  A  et  se  deroulera  du  cöte  de  B ;  le  frottement  de  la  sangle 
sur  le  gouvemail  fera  pivoter  celui-ci  et  obliquer  la  machine  vers  la  droite  par 
exemple.  Quand  lasangle  sera  tout  entiere  deroulee  en  B,  si  Ton  conttnue  a  pousser 
la  raachine  sans  degager  le  bouton  B,  la  sangle,  conlinnant  ä  s'enrouler  en  A,  exer- 
cera  une  traction  sur  la  partie  superieure  du  gouvemail,  et  eile  le  ferait  rompre  s'il 
n'avait  un  certaiu  jeu  danB  tous  les  sens  par  son  genou  spherique.  De'gageons  done 
le  bouton  B,  deroulons  la  sangle  et  enroulons-la  en  sens  contraire  :  dous  pourrons 
alors  continuer  le  mouvement  en  avant,  et  la  sangle,  se  mouvant  en  sens  contraire, 
provoquera  un  cbangement  de  direction  vers  la  gauebe.  La  maebine  s'avancera  donc 
en  zigzags  comrae  nos  tranchees  modernes. 

L'appareil  est  ingenieux,  raais  je  ne  pense  pas  qu'il  ait  jamais  pu  donner  de  bons 
resultats  pratiquos. 

(1)  Carquois  derive  üvidemment  du  grec  x«px^ot0v  et  designe  un  objet  creux  en 
forme  de  calice.  C'etait  une  espece  d'observatoire,  qui,  de  meine  que  l'avant-train 
spheroldal,  pouvait  s'adapter  a  beaueoup  de  machines,  ainsi  qu'on  le  voit  notara- 
ment  par  les  figures  5,  6,  8,  9  et  12. 

(2)  II  doit  y  avoir  ici  une  lacune.  Apres  avoir  dit  quelques  mots  du  carquois, 
Alhence  abordait  la  description  de  la  grue,  machine  importante  munie  de  cet  acces- 
8oire.  • 


DE  ROCHAS.  —  ATHENEE,  MACHINES. 


799 


par  dessus  des  arceaux  et  on  disposera  ä  l'int6rieur  une  espece  d'esea- 
lier.  Au  sommet  <  de  cet  escalier  couvert  >■,  on  fixera  une  öchelle 
renforcöc,  munie  ä  sa  partie  införieure  de  grappins  de  fer,  de  teile 
sorle  que,  lorsque  la  machine  aura  6t6  approchäe  des  creneaux  et 
que  gräce  ä  des  tendeurs  l'öchelle  aura  pris  la  position  convenable, 
les  grappins  accrochent  fortement  les  creneaux  par-dessus.  La  grue 
se  protege  et  se  recouvre  avec  des  cuirs,  commc  il  a  6t6  dit  pr6cc- 
demment  pour  le  b61ier.  On  place  sur  la  base  un  contrepoids  [P.  37 


Fig.  12.  —  Orue  munie  d'un  car<iuois. 


de  raille  talents  (26  tonnes).  Les  axes  n'exigent  pas  moins  <C  quo  le 
poids  de  quatre  talents  indiquö  plus  haut  >,  ä  cause  des  difT6rentcs 
positions  qu'il  faut  pouvoir  donncr ;  cette  machine  a  cn  cffet  les  six 
mouvements  (1). 

(i)  La  description  de  cette  machine  est  loin  d'etre  claire;  je  crois  cependant 
que  le  sens  general  n'est  point  clouteux.  II  s'agit  ici  d'un  engin  d'escalade  analogue 
a  la  machine  de  Ctesibios.  La  yrue  proprement  dite  est  une  longue  passereile  recou- 
verte  d'arceaux  et  de  cuirs  frais  :  pour  que  les  hommes  puissent  facilement  monter 
ce  plan,  qui  est  fort  incline  quand  011  tente  lVscalade,  on  fixe  par-dessus  des  tra- 
verses  qui  forment  comme  des  echelons;  a  l'extreinite  superieure  du  tube,  une  forte 
öchelle,  mobile  autour  de  son  dernier  echelon  et  munie  de  grappins  a  son  autre 
extremite,  sert  ä  accrocher  les  creneaux  pour  fixer  la  grue.  La  grue  etait  rannte* 
pres  de  son  centre  de  gravite,  d'une  sortc  de  genou  qui  lui  permettait  de  s'incliner 
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27.  <C  Ites  triboles. >  —  Dans  lcs  lieux  difTiciles  et  escarp^s,  on 
ne  peul  point  faire  avancer  de  machines,  ä  cause  de  la  difficultc  du 
terrain.  Elles  ont  surtout  ä  souffrir  des  choses  que  les  assieges  pre- 
eipitent  du  haut  des  creneaux,  tellcs  que  les  enormes  pierres,  les 
grosses  meulcs  (I  '■  et  aulres  masses  semblables,  qui,  portecs  par  leur 
propre  clan,  amenent  des  chocs  d'une  violence  irresistible.  [P.  38. 
II  faut  donc  que  eelui  qui  sc  trouve  dans  des  circonstances  semblables, 
se  prämunisse  par  les  dispositions  suivantes  : 

28.  —  II  faut  construire  des  Triboles  (Tptöo/o*.)  (2)  ayant  cinq  cou- 
döes  (2m,  30)  de  tour  ä  la  base  et  en  nombre  süffisant  pour  entourer 
Tcmplacement  et  lc  mettre  ä  l'abri  des  projectiles ;  car,  les  triboles 
supportant  journellement  lc  choc  des  pierres,  il  devient  neecssaire 
d'en  etablir  trois  ou  quatre  rangs.  On  lcs  etabltt  cn  effet  dans  le 
but  d'arrelcr  tous  les  projectiles,  et  il  faut  que  tous  les  points  de 
1'cmplaccment  soient  prot6ges  par  eux. 

29.  <De  la  Tortue  «  iprrf,».  >  —  Lorsque  les  assiegeants  veulcnt 
s'approcher  tout  pres  du  rempart,  ils  se  servent  de  la  Tortue  dite 
Arete  («pt-rr,  ///.tivr,)  pour  dresser  lcs  ochelles.  Cette  tortue  est  on 
forme  de  coin  et  arrondie  par-dessus  en  derai-cercle,  pour  que 
les  projectiles  qui  sont  envoyes  sur  sa  surfoce  puissent  rouler  tout 
aulour. 

30.  <^Epih(jue.  >  —  [P.  39.]  Ne  nous  accuse  point  de  f6rocit6 
parce  que  nous  avons  rasscmbl6  tant  de  renseignements  rclatifs  k  la 
prise  des  villes.  C'est  plutöt  le  contraire  qu'il  fautvoir;  car  ce  que 
nous  venons  d'exposer  fait  la  s6curit6  d'une  ville;  ceux  qui  possöde- 
ront  ccs  connaissances  pourront  en  efTet  se  garder  contre  les  maux 
qui  viendraient  ä  les  menacer,  et  notre  traite  a  6te  fait  surtout  contre 
ceux  qui  se  revoltent  contre  les  bclles  lois  de  rcinpire  <  romain>. 

C'est  pourquoi,  si  tu  l'admets,  toutes  les  figures  des  machines 
serontdessin6es,  et  ce  qui  est  obscur  ä  la  lecture  deviendra  clair. 

• 

ä  drohe  et  ä  gauchc.  Ce  genou  etait  fixe  h  un  axe  horizontal  dispose  entre  deux 
ihontanls  verticaux,  et  cet  axe  permettait  ä  la  grue  de  s'elever  ou  de  s'abaisser  a 
volonte.  La  machine  avait  donc  bien  lea  six  mouvements  dont  parle  le  texte  :  en 
haut,  en  bas,  ä  droiie,  a  gauche,  en  avaut  et  en  arriere;  ces  deux  demiers  s'obte- 
naient  en  faisant  avancer  ou  reculer  la  base,  qui  etait  mobile  sur  des  roues. 

(1)  La  ßgure  LXXX  de  l'edition  Wescher,  se  rapportant  au  passage  analogue 
du  texte  d'Heron  de  Constantinople,  donne  le  sens  dans  lequel  les  Ingenieurs  ern- 
ployaient  le  termc  a?övSwXo;,  que  j'ai  traduit  par  meule ;  on  y  voii  en  effet  une 
meule  de  moulin  sur  laquelle  est  ecrit  ce  raot. 

(2)  La  meme  figure  LXXX  donne  encore  le  sens  actuel  du  mot  Tpi6o>o;,  qui,  d'or- 
dinaire,  signifie  chaussetrape.  C'etait  une  pyramide  formte  par  trois  pieux  enfonces 
en  terre  et  assembles  ä  la  p.irtie  superieure.  Pour  leur  donner  ä  tous  la  dimension 
r^glementaire,  on  devait  avoir  des  cercles  de  corde  de  cinq  coude"es  de  developpe- 
ment;  on  les  posait  sur  le  sol,  puis  on  les  tendait  ä  l'aide  de  trois  piquets  egaletnent 
distanw;  on  avaii  ainsi  remplacement  des  trois  piquets.  On  agit  aujourd'hui  d'une 
maniere  analogue  dans  certains  travaux  de  fortiheations  de  campagne. 
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Muanl  aux  proeedes  qti'on  a  invenles  pour  so  defemiro  contre  le> 
muchines,  si  nous  en  trouvons  quelquos-uns  choz  do  plus  anoieus. 
uous  ossaierons  ogalement  de  tc  los  döcrire. 

Ceci  soit  dit  pour  les  gcns  qui  conolueut  de  leur  propre  nullite  a 
I'incapacite  d'autrui.  el  qui,  ne  voulant  pas  avouer  qu'il  faul  beauroup 
de  teraps  pour  arrivor  ä  la  connaissanco  dos  choses.  _/*.  »0  peu>out 
que  notre  esprit  laissera  dirainuer  son  ardeur  pour  la  soieuce. 
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LES  FA UTES  ISSUES  DE  CORRECTIONS 


DANS  LES  MANUSCRITS  DE  NÜNIUS 


Toutc  critique  de  textes  est  avant  lout  un  triagc.  II  s'agit  d'isolcr 
deux  elömerits,  le  texte  original  de  1'auteur  et  los  innovations  des 
copistes.  Lc  texte  de  1'auleur,  —  tantöt  marqu6  de  l'cmpreinte  du 
genie,  tantöt  do  cellc  de  la  mßdiocritö  ou  de  )a  betise,  —  a  cn  tout  cas 
Pavantagc  de  former  quelque  chi>sc  de  suivi  et  d'intclligible;  ä  ce 
tilre,  il  s'etalc  en  haut  des  pages  eu  grandes  nappes  transparentes. 
Au  für  et  ä  mesure  qu'il  s'cpurc,  un  rapid  mnrlnum  sc  deposc  lente- 
ment  dans  Fahime  noir  de  l'apparat  critique  :  ecl  amas  d'impureles 
representc  l'ceuvre  des  copistes.  Lc  melier  du  philologue  exige  qu'il 
remuc  saus  cessc  eeltc  vasc  pour  y  Studier  les  detrilus. 

Ce  qui  est  vrai  des  auleurs  en  g6n6ral  est  vrai  de  Nonius  cn  parti- 
culier  :  son  texte  est  un  texte  ä  clarificr.  Si  Ton  retrouvait  ä  Tubur- 
sicum  son  autographe,  on  y  remarquerait  rä  et  lä  quelque  obscurile, 
quelque  bevue  qui  ferait  sourire  ou  memo  lever  les  epaules;  on  n'y 
constaterait  ni  l'ignorance  crassc  et  la  stupidite  barbarc  dont  ccrlains 
philologucs  se  sont  plu  ä  charger  le  pauvre  grammairien  (1),  ni  l'in- 
cohercncc,  la  confusion  et  la  discordance  diaboliques  du  grimoire 
imprim6  en  1842  par  derlach  et  Kolli.  Et  si  au-dessous  de  ce  texte 
autographe  on  reproduisait  la  naria  leclio  de  nos  meillcurs  manuscrils 
de  iNonius,  l'Harlcianus  et  le  Parisiensis  par  cxemple,  on  fournirait  ä 
la  curiositö  des  erudits  des  cas  fort  bcaux  de  decomposition  et  de 
pourriture.  Tout  imparfaitement  que  nous  connaissons  aujotird'hui  lc 
vrai  texte  des  manuscrils  (2),  nous  y  trouvons  dejä  des  matdriaux 

(!)  M.  Louis  Quicherat,  dans  la  preiace  de  son  eJition  et  dans  son  optiscule 
Inlroduction  d  la  fecttire  de  Soniu*  Marcellus  (l'nris,  Hachetie,  1872),  a  entrepris 
avec  heaueoup  de  raison  uno  rehabilitation  de  son  auteur. 

(2)  Dans  les  passages  qui  vont  etre  eiles.  le  texte  a  ete  etnhli  au  moyen  des  livre» 
suivants  :  Sonii  Marcelli  prripatetici  Tubursiccnsis  (lc  rompeudiosa  doclrina  ad 
fitium,  collalis  attinque  perretustis  codieibus  uondinn  ad/iibitis...  edidit  Lud.  Quiche- 
rat,  Parisiis,  Hachctte,  1872;  Nonii  Marcelli  peripatelici  Tuburtiretms  de  rompru- 
divfta  doclrina  per  f Hieras  ad  fi/iuni...  cd  fidem  velemm  codicum  edidervtd  Fr.  Dm  , 
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assez  abondants  pour  dresser  de  longues  listes  de  tous  les  genres  de 
fantcs,  et  peu  d'eerits  de  lantiquite  porlentdes  roarques  plus  instruc- 
tivcs  de  la  barbarie  quils  ont  travers6e. 

II  y  a  deux  sorles  de  fautes,  les  faules  serviles  et  les  faules  cri- 
liques. C'est  une  faule  servile  de  lire/oewsau  Heu  de  Phoenix.  Quand 
un  eorrecteur  a  retabli  1>  a  cöte  de  Ys,  prendre  cette  x  pour  un 
chiffre,  interpreter  ce  chiffre  eomme  un  numero  de  livre,  et  ecrire  en 
eonsequencc  foenis  Hb.  X,  est  une  faule  critiquc  (1).  —  Les  faules 
serviles  nous  renseignent  sur  des  confusions  de  lellrcs  et  nous  aulo- 
risent  ä  en  supposcr  de  semblables;  si  dans  Nonius  nous  trouvons 
sat  pour  seit  (2),  nous  avons  le  droit  de  conjecturer  dans  Nonius  ci 
poura.  Les  faules  criliques  ont  sans  doute  un  interetdu  meine  genre; 
Tinscrtion  de  Hb.  dans  foenis  Hb.  .Vnous  donne  lc  droit  daffirmer  que 
la  eilation  assez  frequentc  Titinius  Hb.  V  signiüc  :  Titinius  dans  le 
Quintus.  Mais  les  faules  criliques  ont  aussi  un  interöt  plus  profund, 
qui  manque  aux  fautes  serviles.  Elles  nous  eclairenl  sur  le  degre 
d'instruction  des  copistes-reviscurs  qui  les  ont  commises,  sur  leur 
zelc  pour  rcclaircissement  des  textes,  sur  la  hardiesse  de  leur  juge- 
ment,  sur  la  mesurc  de  leur  activite  et  de  leur  initiative;  elles  nous 
permettentde  reconstituer  la  philologie  des  äges  demi-barbares.  Or  cc 
genre  de  fautes  esl  tres  frequenten  glneVal  (3),  il  est  particulierement 
fr^quent  dans  les  manuscrits  de  Nonius.  Les  prineipaux  datent  des 
ixe  et  xe  siecles;  ils  dörivent  visiblement  d'un  arebetype  carolingien, 
dans  lequel  un  reviseur  diligent.  babile  pour  son  temps,  forme  dans 
sa  critique,  avait  cssaye  d'effacer  les  souillures  merovingiennes. 

Lc  reviseur  en  question  savait  contrölcr  cbaque  lemme  de  Nonius 
par  les  exemples,  et  inversement  (passhn).  —  II  savait  eontröler  une 
eilation  par  une  autre  eilation  du  m6me  fragment.  Ainsi  (p.  88  cl 
382,  contbntyrvm  et  hvmpere)  il  a  ecrit  deux  fois  ruperint  alors  que 
le  sens  veut  ruperit,  faule  dont  la  rßpetition  nc  scrait  pas  explicablc 
s'il  n'avait  pascalque  une  eilation  sur  l'aulre  (t).  —  II  savait  remonter 
ä  ce  quil  croyait  etre  une  source.  Ainsi  (p.  215,  oüseqvivm)  il  avait 

Gerlach  et  Car.  Lud.  Roth.  Basilia?,  1842;  Son  ins  Marcellus,  Har/etan  Ms.  2719 
collated  by  J.  H.  Onions,  M.  A.,  Oxford,  at  the  Clnrendoti  Press,  1882. 

(1)  Nonius  p.  500,  premiere  citation.  Le  vera  est :  Eos  mortalis,  Phoenix,  mi~ 
seror ;  scire  ego  üsiud  uos  uolo  ;lcs  manuscrits  ont  saepe  studitos  ou  stioditos  uolo). 
Reponse  d'Achille. 

(2)  P.  464,  PAREnE  :  Seit  hic  uicinus,  se  As  (clepiudem  [1)  pe)perisse,  et  uobis 
da  tum. 

(3)  Bien  plus  frerjueut  qu'o»  ne  1«  suppose  d'ordinnire.  Voir  ä  ce  sujet  la  re- 
marque  interessante  de  M.  Fritz  Schöll,  Philologische  Rundschau,  1882,  p.  720.  Uu 
exemple  du  De  offtciiseH  che  Revue  de  philologie,  1882,  p.  103  (et  uu  de  VAsinaria, 
ibid.,  p.  150,  n.  I}. 

(4)  Septenair«**  :  ...  tu  Lucilium  Credis  contenlurum,  cum  me  ruperit,  summa 
omnia  Fecerim...  ?  Cotttenturum  est  l'inlinitif  futur  indeclinable ,  conirae  scripturum 
dans  Lucilius  ( p.  l!)ti,  consortivm  :  Üeierat  enim  (non  >  scripsissc ,  et  post  non 
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rccherche  un  vers  de  YAsinaria  (I,  i,  50)  dans  un  manuscrit  de  Piaute 
parent  de  BDEJ ;  il  avait  emprunte  ä  ce  manuscrit  la  faule  obsequellam 
pour  obsequentiam,  et  en  consequencc  il  avait  os6  substituer  obsequella 
ä  obsequentia,  et  dans  le  lemme,  et  dans  quatre  fragments  cit£s  avec 
celui  de  Piaute.  Tres  probablement  il  subissait,  comrae  cerlains  6di- 
teurs  modernes,  l'influence  de  la  glose  de  Festus  (dans  Paul,  p.  192 
Müller),  obseqvkla  obsequium.  —  Un  critique  si  audacieux  et  si  logique 
eiU  pris  en  pitie\  s'il  eüt  venu  mille  ans  plus  tard,  lcs  6ditions  qui  ne 
sont  que  des  calqucs. 

Chaque  fois  qu'il  a  pleincment  röussi,  son  intervention  n'a  point 
Iaiss6  de  traces  visibles  pour  nous.  Quand  il  s'cst  fourvoyl,  ou  que  ses 
corrections  ont  6t6  mal  comprises  dos  copistes,  c'est  une  faute  nou- 
vclle  dans  nos  raanuscrits  qui  nous  renseigne  sur  sa  tentative  dornen- 
der un  texte  dejä  fautir. 

Dans  quelques  passages  l'auteur  de  la  faute  nouvelle  est  le  revi- 
seur  lui-meme,  qui  s'est  trompe  dans  ses  bypotheses,  inconvenient 
auquel  les  philologues  ont  6t6  sujets  de  tont  temps.En  voici  quelques 
exemples. 

P.  62,  conflvg(a>e,  citation  de  YAndromede  de  Livius  Andro- 
nicus  :  «  Con/luge  übt  conitentum  campum  Uttum  inumigant. »  Au  lieu  de 
conuentum  on  s'aecorde  ä  lire  conuentu.  Vbi  fait  difficulte  pour  le  vers. 
«  Cubi  »  de  M.  Ribbeck  remedierait  a  cet  inconvenient  si  «  cubi  » 
exislait,  mais  le  mot  ubi  ou  «  cubi  »  resterait  suspect  pour  le  sens.  U 
s'agit  de  l'inondation  marine  que  la  colerc  de  Neptune  a  dechaln6e 
contre  le  royaume  du  pere  d'Andromede  :  il  est  clair  qu'on  ne  saurait 
entendre  un  ubi  ou  «  eubi»  interrogatif.  Quant  ä  quelque  particule  do 
lieu  ou  de  temps  qui  ait  le  sens  relatif,  on  imagine  mal  un  dialogue, 
ou  un  recit  dramatique,  qu'une  teile  conjonetion  ne  rende  pas  sin- 
gulierement  trainant  et  mou.  Or  H  a  confluges  ubi  (la  seconde  main 
seulement  a  confluge),  L  a  eonfluges  au  lemme,  donc  l'archetype  avait 
une  s  devant  ubi.  C'est  donc  de  conflug(a)e  subi  conuentu  qu'il  faul 
partir.  L'omission  prealable  de  la  syllabe  to  devant  co  est  trop  facile 
a  supposer  pour  que  nous  hesitions  a  restitucr  : 

■ 

Conflug(a)e  subi(to)  conuentu  campuru  totum  inumigant. 

La  coupe  confluges  ubi  est  une  mauvaise  conjecture  du  reviseur. 

P.  23,  i'rocacitas  ,  citation  de  YEgisthe  de  Livius  Andronicus  : 
«  Quin,  quod  parere  uos  maiestas  mea  procat,  toteratis  tempioque  haue 
rleducilis  ?  »  Dans  Y Agamemnon  de  S6neque ,  qui  contient  de  nom- 

xrriptwum;  redi  In  consortionem).  «<  Tu  timagines  Tenir  ä  bout  de  Lucilius,  qui, 
moi,  m'a  lasse?  »  —  II  faut,  a  la  verite,  ne  pas  admettre  trop  vite  la  repetition 
d'une  faute.  Pnr  exemple  on  s'est  mepris  sur  les  octonaires  d'Accius  dans  le  Mi- 
Hagre,  cites  deux  fois  (pour  kuminark,  p.  39  et  292).  lorsqu'on  le»  a  pris  pour  des 
sept<*n»ires  deux  fois  älteres. 
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breuses  reminisecnces  ou  imitations  de  la  piecc  de  Livius,  on  lit  au 
vcrs  997  Abripite,  famuli,  monstrum.  et  aiiertam  procul,  etc.  Kgistbc 
parle  ainsi  d'Klcctre,  qui  a  quitlc  l'abri  de  Kautel  (972,  llecedo  ab  ans), 
mais  qui  sans  doute  est  encorc  daus  le  temple.  C/est  done  Egisthe  qui 
parle  dans  notre  Fragment,  et  c'cst  Electre  que  designc  hanc.  —  Nous 
avons  un  s6nairecomplet  tcnnin6  a  procat,  puis  un  senairc  trop  court 
qui  eommence  a  tolcratis.  Ce  dernier  mot  est  conservc  avec  une  una- 
uimite  surprcnante  par  les  6diteurs;  on  croirait  qu'il  lui  a  cte  dceou- 
vert  un  sens.  Je  conjecturc  tnpper  properatis.  Un  bourdon  avait  amene 
toperatis.  Le  reviscur  carolingien,  dans  sa  criliquc  audacieuse,  aura 
corrigä  par  conjecture  Uderatis. 

Quin,  qunil  purere  uns  maiesias  niea  procat , 
Topper  properatis,  teraploque  hanc  deducitis  ? 

P.  489,  uaccuanaliobvm.  Une  phrase  de  Salluste  est  ainsi  coneue 
dans  les  manuscrits  de  Nonius  :  Curio  Vulcanaliorum  die  ibidem 
moratus  (i).  Pompejus(p.  168,  \H  Keil)  citcCu/v«  ibidem  moraius  regione 
(sie)  Vulcanaliorum  et  ailleurs  (p.  1 9t»,  20)  religione  Vulcanaliorum 
impedilus.  La  seconde  des  eitalions  de  Pompojus  doit  avoir  elc.  faite 
de  memoire,  mais  toutes  deux  nous  montrent  qu'avant  Vulcanalio- 
rum il  faut  rctablir  religione.  D'oii  il  suitque,  ce  mot  ayant  disparu 
dans  Nonius,  die  fut  ajout6  par  conjecture  du  reviscur  pour  faire  une 
apparenec  de  sens  2\ 

Le  plus  souvent  la  nouvclle  faule  nesl  imputable  qu'ä  un  copiste, 
qui  s'est  m6pris  sur  quelque  correction  du  reviseur. 

Je  me  suis  propose  de  rassemblcr  un  eerlain  nombre  de  passages, 
qui  t&noignent  :  par  une  premiere  faule,  des  bevues  des  anciens 
copistes;  par  une  tenlativedc  eorreclion,  de  la  vigilancc  du  reviseur 
carolingien;  par  une  seconde  faute,  commise  a  propos  de  cetle  Cor- 
rection, de  la  legfcrete  de  certains  copistes  postericurs,  et  aussi  de 
l'obscurite  des  signes  critiques  en  usage  lors  de  la  Renaissance  caro- 
lingienne.  En  gäneral,  la  seconde  faute  n'existe  que  parce  que  la 
premiere  n'a  pas  ete  elTacöe.  D'ou  il  suit  que  pour  nous  chaque 
conjecture  comporte  constatalion  de  deux  faules,  et  amendement 
simultane  de  deux  passages. 

Plusieurs  des  passages  eludies  ici  ont  fourni  maliere  ä  des  exer- 
cices  de  critique  verbale  dans  mes  Conferences  de  IKcole  pralique 

(1)  Ha  moratur  de  In  premiere  main,  moratus  de  la  seconde. 

(2)  Charisius  (p.  62,  19  Keil)  eile  Vulcanaliorum  sans  plus.  II  cito  eu  menie 
temps  Bacchanaliorum ,  ce  qtü  indique  qu'il  puisait  dans  Nonius.  Probablement, 
dans  son  exeniplaire,  religione  tnanquail  dejä,  et,  ne  voulant  pas  reproduire  la  phrase 
inintelligibla  qu'il  avait  «ou»  le«  yeux.  il  dut  se  borner  ä  en  oxtraire  le  mot  inte- 
ressant. 
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dns  hautos  6tudcs.  Iis  soulevent,  en  eflet,  des  problcmcs  complexes, 
dont  l'examcn  approfondi  est  trcs  profitable  aux  etudiants.  On  so 
flgure  ais6ment,  quand  on  aborde  les  recherchcs  de  philologie,  que  la 
critique  verbale  n'est  qu'une.  extcrmination  des  fautes  de  copistes. 
Plus  tard  seulement  on  arrive  ä  comprendre  qu'une  b6vue  peut  avoir 
son  prix,  qu'il  faul  s  arreter  ä  la  considcrer,  qu'elle  doit  etre  inter- 
prötde,  tout  comme  le  texte  vänerable  qu'elle  souillc.  Or,  de  tous  les 
genres  d'alteralions ,  les  corrections  fourvoy^es  sont  eminemment 
propres  ä  faire  concevoir  aux  debutants  philologues  cette  vdritö,  que 
toule  faule  a  une  bistoire. 

Une  Omission  mal  r£par6e  a  amen£  l'intrusion  de  plusieurs  ligncs 
dans  le  lemme  illex,  p.  10.  C'est  lä  une  faute  relattvement  peu  fr6- 
quente,  et,  en  tout  cas,  ordinairementfacilc  a  apercevoir  et  ä  corriger. 
Mais  la  faute  est  plus  aisöe  ä  commettre,  et  la  correction  est  plus  difll- 
eile,  quand  il  s'agit  de  l'intrusion  d'un  mot  seul.  11  y  en  a  dans  Nonius 
quelques  exemples  interessants.  Ainsi  le  mot  tu,  omis  dans  un  frag- 
ment  de  VEquus  iroianus  de  Livius  Andronicus,  a  et6  rätabli  ä  tort 
dans  une  phrasc  de  Caton  (ci-dessus,  p.  103).  Voici  quelques  cas  du 
meme  genre.  Tantöt  un  mot  ost  simplement  deplace\  tantöt  une  syl- 
labe  en  se  ddplaeant  devient  un  mot. 

P.  321,  similk  :  «  Titinius  Fullonibus  :  Formicae  pol  persimile  est 
rttsticus  fiomo.  Naeuius  Gymnastico  (1) :  Pol  haud  ($)  parasitomm  alio- 
rum  sitnile  est.  Nouius...  »  ffomoi  omis  par  un  copiste  devant  Nouius, 
a  ct6  retabli  par  le  reviseur.  Une  erreur  de  renvoi  l'a  fait  placer  devant 
Naeuius.  M.  Ilibbcck  a  vu  cela,  et,  chose  Strange,  n'a  pas  os6  introduire 
dans  son  texte  cette  correction  evidente.  Homo  est  d'autant  plus  necos- 
saire  dans  le  vers.de  N6vius,  que  l'objet  du  lemme  est  de  montrer  simile 
Taisant  fonetion  de  masculin;  le  substantif  retranche ,  ce  qni  reste 
scrait  insunisant  ä  faire  connaitre  le  gonre  de  I'adjectif. 

P.  9  :  «  Mvtvs  onomatopoea  est  (3)  incertae  (4)  uocis  (5),  quasi 
mugitus,  nam  mutus  sonus  est  proprie  qui  intellectum  (6)  non  habet. 
Naeuius  Lycurgo  (7)  :  ducite  eo  tum  argutis  Unguis  mutas  quadrupedis 
(lisez  -des).  »  D'apres  Gerlach,  Scaliger  supprimait  tum  (rutu  des  »;di- 
tions),  qui  elfectivement  fausse  le  senaire  (S)  : 

Ducite  eo  arputis  Unguis  mutas  quadruples. 

(1)  Gemnastko  dans  les  raanuscrits. 

(2)  Aut  dans  les  manuscrils. 

[Ii)  Onomatopoftia  rat  P,  onatnatn  /toeiarst  H. 

(i)  Corrige  dp  hindiie  dans  P,  4  r°  a. 

(5)  Yoces  P. 

(ü)  Intellec  P. 

(71  Sf  uius  l.icurgo  Band). 

;H)  Voir  ci-di*ssou»,  p.  812,  I«'  fragment  cite  par  Nonius  p.  6  (ii.mckkk). 
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Personne  ne  ineconnaitra  l'origine  de  ce  tum,  si  Ton  considere  que  P 
präsente  encore  la  forme  tronquee  intellec  (1). 

P.  i,  capvlvm  :  «  Nouius  Pappo  praeterito  :  dum  istos  (2)  inuitauis 
(lisez  -  abis)  suffragatores,  patcr,  prius  in  capulo  quam  in  curuli  sella  sus- 
pendis{\.-fs)  natis.  Lucilius  Satyrarum  lib.  II  :  quem  (3)  Uli  cum  uidis- 
senl  Iforlensius  Postumiusque,  ceferi  item  in  capulo  hunc  non  esse  aliumque 
cubare.  »  ////  est  de  tropdans  les  hexaraetres  de  Lucilius, 

Quem  cum  uidissent  Hortensius  Postumiusque, 
(eteri  item  in  capulo  hunc  non  esse  aliumque  cuhare; 

et  com  nie  il  manqne  un  pied  aux  septenaires  de  Novius,  et  quV///  for- 
merait  allitdration  avec  istos  et  inuitabis,  il  Taut  probablement  rcndrc 
ä  Novius  Uli,  —  ou,  comme  dans  l'etat  actuel  lc  motsuivantcommence 
par  un  c,  illic.  Lc  micux  est  de  rapproeher  ce  demonstratif  d'istos,  pour 
acccntuer  le  sens  et  l'allileralion ;  on  peut  meine  conjecturer  que  la 
suppression  de  \'s  finale  iVistos  dans  l'llarleianus  et  le  Bambergensis  a 
6t6  causee  par  un  signe  de  renvoi  mal  eompris  : 

Dum  istos  illi<c)  inuitabis  su  Afra  gato  res ,  pater, 
Prius  in  capulo  quam  in  curuli  sella  suspendes  natis. 

P.  10,  illex  :  «  Varro  Sciomac<h)ia,  nepl  (4)  tu<jou  (5)  :  po- 
slrenio  (6)  quaero  (7),  parebis  legibus  an  non?  anne  exlex  solus  uiuis? 
Lucilius  (8)  lib.  XXX  :  accipiunl  leges,  populus  quibus  legibus  exlex. 
Caecilius  Sarpazomene  (lisez  Harp-):  quid-narras  barbare  cum  indomi- 
tis  (9)  moribus  illitterate  (10)  illex  (11)  es  (15).  Sisenna...  »  Junius  a  vu, 
M.  Riese  a  soupconn6,  et  MM.  Quichcrat  et  Bücheler  ont  admis,  que 

(|\  P.  382,  rvmi'F.rb  (passage  deja  cite  p.  804),  la  lecon  primitive  etait  conten- 
turum  cum  me  ruperint.  La  »yllabe  rum  de  contenturum  et  Ym  de  me  sont  omises 
dans  le  mauuscrit  de  Oeneve  :  contrntu  rum  eruperint.  Les  autres  raanuscrits  ont 
rontentum  ou  contemptum,  c'est-ä-dire  contentu  -f-  m  :  Ym  de  me,  resütuee  et  four- 
voyee.  La  meine  wi  a  ete  de  nouvenu  restituee  a  sa  vraie  place  (dans  H,  par  la 
secoude  main  seulement)  :  conientum  cum  me  ruperint.  Dans  P,  rum  aussi  est  res- 
titue,  mais  entre  me  et  eruperinf,  et  non  a  la  place  legitime.  Le  jour  oü  il  existent 
un  ap parat  süffisant  pour  Nonius,  avec  distinction  minutieuse  des  raains  diverses, 
on  s'apercevra  que  presque  toutes  les  variantes  des  plus  vieux  manuscrits  reposent 
ainsi  Sur  des  «  fautes  critiques  >•,  et  que  seul  l'archetype  presentait  des  «  Taute 
serviles  »  frequentes. 

(2)  Ihtmisto  H  Bamb. 

(.Ti  Dans  W,  quem  ajoute  en  marge  devant  Uli  par  la  premiere  main. 

(4)  llepu  Bamb. 

(5)  Les  manuscrits  ont  tvyo;. 
IQ)  Postrem  P. 

(7)  Quero  Bamb. 

(8)  Lucius  P. 

(9)  Lisez  avec  M.  Hibbeck  indomitix  cum. 
(10)  llliterate  II,  inlitterale  C  Bamb. 

\\\)  Inlex  C  Bamb.,  ile.r  Oerlach. 
(12)  Iii  sunt  sur  un  grattago  Hamb 
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dans  Varron  il  faul  lire  uiues  au  lieu  de  utuis.  M.  Ribbeck  a  vu  que  dans 
Cheilitis  il  faul  öter  es.  Ces  deux  corrections  seront  plus  assurees  si  on 
los  rend  solidaires. 

P.  215,  obskqvivm  :  «  Turpilius...  Idem  Thrasyleone  (I) :  cum  inte- 
rea  nihil  quiequam  a  me  est  praemii  neque  erat  luae  benignitatis  alque 
obsequetae.  »  II  faut  d'abord  changer  le  dernier  mot;  le  reviseur  en 
oftet  a  op6rc  une  Substitution  systematique  (2).  II  faut  changer  ce  mot 
en  obsequentiae  :  Vobsequii  de  M.  Ribbeck  est  un  barbarisme  pour  le 
temps  de  Turpilius,  qui  ne  connaissait  qu'obsequi.  Le  meme  savant, 
sans  doute,  n'a  pas  une  foi  eniiere  dans  ses  conjectures  adeptus  au 
lieu  d'«/,  fruclus  au  lieu  d'erat.  Proposons  donc  autre  chose  : 

Cum  interea  nihil  quiequam  a  me  est  praemi,  neque  tuae 
Benignitati  satis  atque  obsequentiae. 

Un  premier  copiste  a,  dans  le  second  senaire,  reduit  atisatisat  ä  atisat. 
Le  reviseur  a  remis  isat,  dont  un  nouveau  copiste  a  fait  erat  dans  le 
premier  vers. 

P.  321,  invitark  :  «  Turpilius  Trasyleonem  (3)  :  horonam,  mensam, 
tatos,  uinus  in  haec  huius  modi,  quibus  rebus  uitam  amattum  (4)  inuitari 
solem. »Turpilius  avait  ecrit  huimodi,  forme  dont  on  n'a  plus  d'exemples 
intacts,  mais  qui  a  du  exister  comrae  cuimodi,  euieuimudi ;  une  correc- 
tion  de  Ami  en  huius,  fourvoyee,  a  amene  uinus.  Une  correction  de 
uinus  en  uinum,  fourvoyee,  a  ensuite  amene  l'intrusion  d'tn.  Deux 
corrections  fourvoyäes  ont*  en  se  croisant,  amene  amattum  et  solem 
pour  amantum  et  solet.  II  y  a  plusieurs  facons  d'expliquer  uitam  pour 
uita  devant  ama-.  Quant  ä  Ym  intruse  du  titre  Trasyleonem,  eile  vienl 
aussi  d'une  correction  fourvoyee,  car  eile  tient  la  place  du  c  qui 
manque  ä  choronam  (5). 

Choronam,  mensaro,  talos,  uinum ,  haec  huimodi , 
Quibus  rebus  uita  amantum  inuitari  solet. 

I».        occvpatvs,  deux  senaires  des  JJectoris  lytra  d'Ennius  : 

Hector  ui  summa  armatos  educit  foras, 
Castrisque  castra  Troiani  inferre  oectipant. 

(1)  Thrasileone  dans  les  manuscriu. 

(2)  Yoir  ci-dessus,  p.  805. 

{:»)  Transileonem  P.  Lisei  Thrasyleone. 

(4)  Amattum  Gerlach,  amat  tum  les  roanuscrits  selon  M.  Quicherat. 

(5)  Mais  c'est  autrement  qu'il  faut  expliquer  transileonem  de  P  et  transyteon? 
du  Bambergensis  dans  le  fragment  en  senaires  cite  p.  488,  vvloariam.  Ici  -onem  est 
pour  -one  em,  comme  atque  re  pour  atque  erae  dans  HP  p.  3  (phryoio)  ;  ce  dedou- 
blement  d'une  finale  et  d'une  initiale  semblables  est  (res  frequentdans  les  roanuscrits 
de  Nonius  (cf.  ci-dessus,  p.  813)  : 

Km.  oon  est  medioeris  res,  neque  uulfraria 
Kallacia  haec.  
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Au  lieu  de  ui  les  manuscrits  ont  faulivcmcnt  et,  devant  foras  ils 
out  in.  au  lieu  de  Troiani  inferre  ils  ont  nitro  iam  ferre.  Ainsi  ui\ 
retabli  par  le  reviseur,  est  dovenu  la  premiere  syllabe  d'altro  (1).  Le 
prellxe  A"  inferre,  egalement  retabli,  s'est  fourvoye  aussi;  il  devait  etre 
ins£r<$  devant  l'/do  ferre  et  il  l  a  6te  devant  iy  de  foras. 

Les  transposilions  de  mols  se  font  tres  rarement  par  voie  direcle. 
Ge  doit  etre  par  suile  d'une  corrcction  fourvoyee  que  les  manuscrits 
ont  ut  apres  oro  dans  ce  septenaire  du  Thrasyleon  de  Turpilius  (p.  146, 
orbitvdisis). 

Hoc  te  (2)  oro,  illius  commiserescas  ut  niiserae  (3>  orhitudinis. 

II  apparticnt  vraisemblablement  ä  la  meme  scene  que  le  septenaire 
Xobilitate  (4),  factione  frelus  interdicere  (.*>)  (p.  304,  factio).  L'un  des 
deux  vors  parle  de  l'orpheline  opprimce,  et  l'autre  de  l'opprcsseur.  — 
Meme  explication  pour  le  döplaceraent  d'utinam  dans  un  autre  sep- 
tenaire du  Thrasyleon  (p.  482,  itinkr).  Los  manuscrits  le  place nt  apres 
atque,  ce  qui  rend  le  vers  faux.  Dans  les  manuscrits  le  vers  finil  par 
sit  tibi  :  comme,  cn  general,  un  monosyllabe  suivi  d'un  iambe  ne 
termine  un  vers  que  s'il  s'appuic  nettemcnt  sur  le  mot  iambique 
(comme  in  uia,  et  mihi,  non  fero),  o'est  apres  sit  qu'il  faul  reporler 
utinani. 

Age  nge  egredere,  ntqne  istuc  perpetuum  itiner  sil  ulinam  tibi. 

—  M£mc  explication  pour  cum.  place  par  les  copistes  avant  tarn  dans 
cot  octonairo  du  Gt/mnasticvs  do  Nevius  ^p.  421,  cvpido)  : 

Edepol,  Cupido,  tarn  pausillus  (6)  cum  sis,  nimis  multum  uales. 

—  Impptro  a  £t6  ä  lort  place  immediatement  apres  si,  dont  il  dopend, 
dans  ce  septenaire  de  YHetnern  de  Turpilius  (p.  491,  frvcti)  : 

Haec  si  abs  te  ut  faciat  impetro,  satis  fructi  cepero  ex  fe. 

Dans  le  passage  suivant,  des  corrections  fourvoyees  ont  fail  sortir 
deux  mots  d'un  seul. 

P.  7  :  «  dkflaccark  est  attercro  (7) ;  traclum  a  uestibus  sine  flacco. 
Plautus  in  Casina  :  Perit  flacco  habebit  iam  illic  (8)  homo  htrnbosmeos.  » 

(1)  La  disparitiou  du  pluriel  Troiani  a  eu  pour  consequence  le  changement  dans 
les  manuscrits  il'orrupant  en  occupat.  —  M.  Bncheler  avnit  propose  Troiana. 

(2)  The  L. 

(3)  Misere  IL 

(4)  Nouiiitate  les  manuscrits.  Dans  H,  la  premiere  main  avait  ecril  /»Wim  apre« 
le  titre  trasiteone  au  lieu  de  l'ecrire  aprfes  fnrtioiie. 

(3)  Intertiurere  Bern. 

(Ct)  La  premiere  main  de  H  a  pau.ri/lus. 

(7)  Adlerere  IL 

[8)  llnftehit  tihi  nmitlk  la  premiere  main  de  II. 
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Ce  vors,  perdu  avec  coux  qui  lVnlourcnl  »acte  V,  scene  in)  (Inns  la 
famillo  des  manuscrits  palat'ms  de  Plautc,  nous  a  ete  rcndu  par  lc 
palimpseste  A  sous  la  forme  D<orsum  periit)  »kfloccabit  ,  etc. 
Ceci  eonflrme  sürement  les  vieilles  corrections  defloecnre  et  sine  floceo. 
Do  plus,  nous  voyons  quo  tlejlncrabit.  corrompu  cn  flacrabit,a  donne 
liou  ä  deux  corrections,  larestilution  de  de  et  la  Substitution  d'un  o :  la 
prcmiere,  mal  comprise,  a  lait  Itm^bü  de  -abit ;  la  seconde,  egalemcnt 
mal  comprise,  a  change  flucc-  en  fiacco. 

Dans  .beaucoup  do  pas*ages.  dont  le  nombre  s'auginente  toutes  les 
fois  qu'on  rouvre  un  Nonius,  une  trcs  legere  bevue,  commise  sur  une 
lettre  unique,  a  donne  naissance  a  dos  dösordros  graves. 

P.  Sil,  acrk  :  cnnlum  cantasque  au  lieu  de  cantu  caxtaque  conserv6 
p.  "iiu  CASTVM'.  L'5  du  correcteur  a  6te  inse>ec  apres  enntn  au  liou 
d  otre  substitueo  a  l'n. 

P.  (»K,  apisci  :  «  rfeliyato  sif/uuium  [\)  »  pour  die  legatos  ftjuuium. 
L'i  qu'il  fallait  ajouter  devant  le  premior  e  a  otesubstitue  au  seconde. 

P.  505,  fkryitlr  (Uro  fervit)  :  «  Afrauius  Vopisco  :  Quanti  uoei- 
feruliniio  feruitur  (lire  feruitf  ei  mherae  {*)  mihi!  »  II  faul  quanta. 
Vi  vient  dune  convclinn  dostinoo  h  mihi,  qui,  daus  P,  est  eivcore 
ecrit  mchi. 

P.  o,  cixakdi  :  «  sitbinollior  mngin  quam  ullus  einaedws.  Idom 
Milile...  »  Sitbmolliur  est  une  fauto  pour  sum  m»llio>\  texte  conserve 
dans  Plauto  (Aul.  III,  n,  S).  Le  reviseur  a  du  indiquer  de  romettre 
une  m.  De  la  sans  doute,  dans  PC,  mullus  au  lieu  iVullus;  dans  HPC, 
///  militem  au  lieu  de  mUitc. 

P.  (70,  noNTKMPL.v  :  «  Titinius  (3)  Fullonia  : 

Specta   \\  <meam)  form  am,  atque  os  contempla  meum.  •> 

1 1)  Ocr'.ach  coupj  >te  liyttlos  lyiuium.  Mais  ies  mss.  LW,  oü  il  puise,  ont,  d'apre» 
M.  Hermann  Feter,  la  coupe  donne«:  ici,  tout  comme  les  manuscrits  consultes  par 
M.  Quicbernt  et  comme  le  Laurentianus.  La  premiere  main  <le  II  a  siyuium. 

(2:  Misere  HPC. 

(II)  Titinnius  P. 

\\)  Specta  '«t  non  aspecta),  comme  Asin.,  I,  n.  19.  Futle  mast  pecta  P.  Fulloni 
tisperta  L.  Fulhnibus  aspecta  W.  II  faut  fullonia,  comme  dans  Featus,  p.  310  a 
Maller,  et  comme  dans  Nonius  lui-meme,  p.  III,  15:»,  2*5  (kv.\m,  i*eruitkrk,  aruv- 
t.vri).—  Fii/loitin,  äit*E  elpr.ui'vov  comme  substantif  (car  c'est  fullonicam  qui  signitie 
l'art  du  foulon  »laus  Piaute,  Asin.,  V,  n,  57),  est  un  mol  plaisant,  forge  pour  signi- 
Her  la  foulonne ,  la  femme  foulon.  L'heroine  de  la  piece,  sous  un  traveslissement 
que  notre  senaire  fait  deviner,  execule  une  besngne  masculine,  comme  dans  une  autre 
piece  de  Tiiiuius  la  luriipn  itn ;  aussi .  dans  un  autre  fragment  (p.  245,  arov- 
tari  i,  il  est  probable  qu"il  faut  gnrder  le  feminin  uestimmta  ou^ay  lauas  (leua* 
les  manuscrits)  et  corriger  solihu  en  so/ita'.t.  —  Toutes  les  comedies  de  Titinius  ont 
pour  titre  la  ile*ignation  d'un  personnage  :  Ferentinatis  ou  Psaltria,  Seiina,  Veit- 
terna,  Vriliu  \  des  bords  du  lac  Prilius  en  Ktrurie],  Tibicina,  Gemina ,  Priuigna, 
Quintus,  lloi  lciisius,  Caecus...  Le  reviseur  de  Nonius  nc  pouvait  savoir  cela ;  aussi 
a  l-il,  en  dix  endroits,  change  Fullonia  en  FuUonibus  {ecrit  fullonius  p.  81,  iomest. 
comme  /></•/«.*  pour  furibtts  p.  48:i,  gvAKSTi).  Son  erreur  n  du  lui  etre  suggeree  par 


812 


MfcLANGES  CRAUX 


P  a  cbang6  os  contempla  en  spontem  pla,  W  en  05  contemplo.  Evidem- 
mont  Vo  du  mot  os  avait  et£  omis,  ce  dont  F  temoigne  encore;  et  par 
suite  d'une  correction  fourvoyee,  dont  W  a  gard£  !a  trace,  ce  memo 
o  a  altere'  la  finale  de  contempla. 

P.  ti  :  «  Illicerk  (!)  est  proprie  illaqueare(2).  N'aeuius  (3)  Lycurgo  : 
alis  sublimen  alios  saltus  illicite  (i)  ubi  bipedes  uolucres  Uno  linquant 
lumina.  Peuckos...  »  Peliceos  pour  paelices  ne  s'explique  que  par  une 
correction  fourvoyee  :  reprenons  Vo  et  au  Heu  d'a/t«  lisons  alios.  L  autre 
alios  est  une  autre  correction  fourvoyee.  II  n'y  a  pas  ä  toucher  ä 
sublimen,  adverbe  (5).  Le  fragment  apparlient  aux  mömes  preparatifs 
de  chasse  que  les  s6naires  cil£s  p.  323,  p.  9(6),  p.  14  (ingenivm,  mvtvs, 
vitvlantis).  Nous  voyons  se  dessiner  nettement  deux  sänaires  : 

Alios  sublimen  saltus  illicite  (.  .), 

Vbi  bipedes  uolucres  lino  linquant  lumina. 

Le  Supplement  inuios  de  M.  Kibbeck  satisfait  mal.  Qu'il  soit  tombe  ici 
ilico,  dont  la  chutc  s'cxpliquerait  par  la  ressemblance  d'UHcite,  ou 
ocius,  ou  quelque  latinisation  d'ipxvsi  (comparer  Varron  dans  Nonius, 
p.  28  et  151,  compedes  et  yiscvm),  ou  autre  chose,  il  manque  süreraent 
un  crctique  commencant  par  une  voyelle. 

P.  370,  passvm,  citation  de  VJphiginie  de  Nevius  :  «  passo  uel  hoc 
uicinum  aquilone  hortum  fer  foras.  Junius  a  reconnu  justement  les  mots 
passo  veio  :  toutefois  uel  hoc  n'est  point  simplement  ueh,  —  car  on  ne 
comprendrait  pas  l  interpolation  des  lcttres  c  et  h;  —  ce  n'est  pas  non 
plus  l'archalque  uelod  imagin6  par  M.  nibbeck,  que  Nonius  n'cüt 
point  cit6  sans  explication  (a  supposer  qu'il  eüt  pu  l'avoir  sous  les 
yeux).  Ce  ne  peuljötrc  que  uelh,  c'est-ä-dire  uel  A-  pour  uelo  h-,  corrig6 
par  l'addition  de  Vo  oublie,  mais  corrompu  par  uno  meprise  qui  a  fait 
croire  que  cet  0  formait  avcc  Vh  l'abreviation  de  hoc.  —  D'aquilone  on 
a  extrait  depuis  longtemps  le  vocatif  aquilo,  d'oü  depend  l'impäratif 
fer.  Aussi  M.  Hibbeck  a-t-il  reconnu  dans  notre  fragment  l'6quivalonl 
d'un  passage  d'Euripide  {Iphig.  Tarn:  Ü87  s.) w  *voai,  vauae).o5c0: 
töv  AyajiijjLvovo?  Ilaüo'  tt;  Ä6r,v«;,  Ath6n6  recommande  aux  vents  Oreste, 
et  c'est  de  la  Tauride  ä  Athencs  qu'elle  leur  ordonnc  de  le  conduire. 

deux  fragmenU  d'uu  morceau  en  septenaires  lambiques  sur  le  melier  des  foulons, 
qui  font  penser  aux  septenaires  du  Rüden*  (II,  i)  sur  le  melier  des  pecheurs.  Le  mot 
/W/o,  en  effet,  est  dans  ces  deux  fragment«  au  pluriel.  P.  98,  niv  :  See  noctu  nec  diu 
licet  fullonibus  quiescant.  P.  18.'l,  qvaesti  :  Si  nox  texamus,  nihil  siet  (mss.  ext), 
fullones,  uobis  t/uaesti. 
(11  Iniicere  MpBamb. 

(2)  Inlaqueare  Bamb. 

(3)  Surius  H. 

(4)  rilieitae  P.  Inlieite  Bamb. 

(">)  Ritsehl,  Opuscula  philologica,  II,  p.  406. 
ft>)  Voir  ci-dessus,  p.  807 
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De  cette  remarque  il  resulte  qu'on  ne  saurait  admettre  la  lccture  de 
maint  philologue  et  de  M.  Ribbeck  lui-meme,  uicinum  ...  in  porlum. 
Joignant  ä  uieinum  Yh  extraitc  tout  ä  l'heure  de  uel  hoc  =velo  h-,  j'ai 
huicinum :  j'en  tire  hinc  i  nunc,  et  je  reconnais  dans  i ...  Aquilo  l'equi- 
valent  precis  de  l~\  w  irvoa(.  —  Reste  ä  expliquer  les  syllabes  -ne  hört  um. 
Elles  doivent,  ainsi  que  I'a  vu  M.  Ribbeck,  contenir  a  l'accusatif  le  nora 
d'Orcste  (ou  une  periphrasc  qui  le  däsigne).  Elles  ne  peuvent  contenir 
in  portum,  d'abord  parce  qu'il  faudrait  un  adjectif  pour  designer  nom- 
m£ment  le  port  d'Athenes,  et  que  dans  notre  vers  la  place  fait  defaut 
pour  cet  adjeclif ;  ensuile  parce  que  le  forns  des  mss.  (et  aussi  notre 
hinc  substilue  a  huiv)  inditpie  quo  la  preoccupation  im  mediale  de 
la  deesse  est  non  pas  de  faire  arriver  le  vaisseau  jusqu'ä  Athencs, 
mais  de  lui  faire  quiller  le  pays  des  barbares.  Et,  en  eilet,  c'est  lä  la 
donneo  dans  la  piece  grecque.  Les  fugitifs  ont  dirigö  leur  course  ä 
leur  gr6  tant  qu'ils  ont  et6  dans  le  port,  ainsi  qu'un  messager  le 
racontc  ä  Thoas  (1301  s.,  vx3;  o'  eo>;  uiv  tv-ro;  -?jv  Aijtivo;,  iyuoti),  mais 
quand  ils  ont  voulu  passer  le  chenal  (cTou-ia  6i««pw<ja  Ii)  ils  se  sont 
vus  arretes  par  de  forles  vagues  (AsSpu  xXuoom  cuu.tziio'W  •fl9tiyvn)  et 
par  un  vent  terrible  qui  refoulait  le  navire  en  arrifere  (Auvö;  y*?  «M«v 
av£|io;  t^ai^vf,;  vcw;  ilOst  sjmv  rp'jfivYjct,'...).  Les  barbares  ont  profite  de 
leur  embarras  pour  les  assaillir,  et,  au  moment  oü  le  messager  parle, 
le  combat  n'est  pas  termine.  Ainsi  Greste  n'a  point  franchi  la  passe 
du  port.  II  est  donc  extremement  probable,  malgr6  d'asscz  grandes 
difficuUes  palcographiques  (1),  qu'aquUone  hortum  provient  de  aquil(o) 
Orextem  e  pnrtu.  —  Voici  maintmant  l'cnscmble  du  vers  : 


Le  pussage  suivanl  nous  montre  une  meprise  portant  non  sur  des 
lettres.  mais  sur  un  signe  d'alhötese. 

P.  4,  TOLVTiM.  Apres  la  citation  de  Lucilius  qui  flnit  par  aecliue 
tolutim,  vient  le  mot  idem,  qui  inlroduit  une  secondc  citation  du  meme 
poetc.  Cet  idem,  qui  a  aussi  et6  ecrit  par  distraclion  apr6s  Tuscos 
tolutim,  mots  d'une  citation  de  Novius,  dut  en  cet  endroit  etre  annule 
au  moyen  d'un  soulignement.  Un  nouveau  copiste  crut  voir  un  signe 
d'abreviation  au-dessüs  de  la  ligne  inferieure,  et  par  suite  changea 
omne  Her  en  omnem  inter. 

(1)  On  pourrait  conjecturer  que  les  copi&tos  out  pi-ia  -este  (•estem  de  ürestem) 
pour  est  e  (est  est),  et  reduit  la  repetition  apparente.  Avec  une  reduetion  analegue 
de*  deux  o  consecutifs,  on  arriverait  ä  aquitoreeporiu.  Comparer  dans  P  (p.  473, 
mimtas)  tiu*  pour  Liuiu*.  etiaminites  mitten  pour  etinm  minitas  mitte  ea,  dans  tous 
les  manuscrits  (p.  160,  porckt)  ministrh  frugibus  pour  minUtm  a  frugibus,  (p.  218, 
bei  ia  m)  quo  quis  pour  quo  yuiui«  (Revue  de  philologie,  VI,  1882,  p.  68),  et  (p.  217, 
POHTK'AV)  ut  pour  l'abreviation  ul  suivie  de  ut  (ibid.,  p.  Co).  Ve  dernier  cas  ressemble 
singulierement  au  nölre.  Cf.  encore  Transileonem,  ci-dessus  p.  809. 


Passo  uelo  hinc  i  nunc,  aquilo,  Orestem  e  portu  fer  Ibras. 
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Terminons  par  un  excmple  complexe,  qui  renl'erme  en  lui  seid 
nombre  de  faules  et  de  correclions. 

P.  493  :  «  Sesckstvm  pro  sesccntorum.  Lucilius  lib.  XXX  :  Maximus 
si  urgentis  sesceutum  ac  mitte  reliquit  (l).  Idem  lib.  XXX  (2)  :  Quid 
uero  e*t,  rentum  nr  dureutum  possidoas  <si>  1 1\)  mitium?»  Quelques 
lignes  plus  haul  :  «  fsbkrbi  (t)  pro  inberbes  Lucilius  lib.  XXX  : 
Maximus  si  urgent o  inberbi  (H)  androgyn't,  barbali  moechocinaedi  (7  j.  » 
Le  lemme  sescentvm  a  altir6  sur  Nonius  des  severites  peu  meritecs, 
comme  d'ordinaire.  Nonius  n'avail  pas  ecrit//ro  seseenlorum  («ridicule», 
dit  juslomenl  M.  Luoicn  Müller),  inais  pro  seseentis ;  le  genilif  pluriel 
vient  d'uu  eopiste  ignorant.  Un  correcleur  a  nalurellcmcnt  voulu 
reslituer  la  finale  -entis,  mais  un  nouveau  copiste  l'a  allribuec  ä 
argenti.  Lc  reviseur  carolingien  a,  par  conjecture,  corrige  argentis  en 
argcttl»,  mais,  par  suile  de  l'obscurite  des  rcnvois,  les  trois  raots 
Marimussi  argentu  ont  passe  au  lemme  voisin. 

[/'.  .S'.  Ccrlains  critiques,  peut-ötre,  admeltront  volontier*  celles 
des  correclions  proposees  ici  qui  stipposcnt  qunn  mot  cnlier  ou  au 
moins  une  syllabe  a  tHc  fourvoyöe  (comme  homn  ou  tum  p.  807),  mais 
aceueilleronl  avcc  un  seeplicisme  syslematiquc  les  correclions  plus 
menucs  qui  impliquent  qu'on  peut  rem  et  Ire  la  inain  sur  une  m  ou 
Mir  un  i  egar£.  (Ju'ils  veuillenl  bien  mcdiler  l'cxcmple  oüVrt  par  la 
promiere  main  du  manuscril  de  Leyde,  p.  390,  tristk  :  au  lieu  de 
iutousa  coma  sordida  ucslilu  ore  seuero,  eile  porte  infuma  et^o/r.l 

(1)  tielif/uid  PCL. 

(2)  Chiffre  corrompu.  Venaut  vle  cilcr  le  livre  XXX,  Xotiiu«  nVut  pas  ropeio  le 
chiffre.  I.e  livre  XXX  cl'nillcurs  nc  contient  pas  de  vers  trochaiques. 

(3)  I.e  hilence  <le  Roth  donnerait  a  penser  que  si  est  ilans  I.W.  Mai»  M.  Lucien 
Müller  indique  si  comme  omis  par  la  premiere  et  la  secotido  maiti  de  L  et  par  le 
Uamberpensis. 

(i)  InuerLi  les  manu.scri».s. 

(>'i)  Inucrlm  les  manuscrils. 

(0}  Arrjento  inwrhi  P.  An/ntlo.  hivrrhi  Uulh. 

(7 1  Roth  -nedi. 

Paris. 

UHIS  II  AVK  I . 


Digitized  by  Google 


L  AUHKSION  DK  CHARLES  THUHOT 


Le  surlendemain  de  la  mort  de  tlraux,  ses  amis  sc  rcuiiissaient 
pour  expricncr  h  ses  parents  leur  profonde  Sympathie.  Devanl  la  niai- 
son  mortuaire,  la  proposition  suivante  fut  soumisc  ä  chacun  des 
arrivants  : 

Charles  Craux,  mailre  de  confercurcs  ä  l'£eole  pratique  des  Haules  Ktudes 
(seeliun  des  sciences  hisloriques  et  philologiques}  elala  Kaculle  des  heitres  de 
Paris,  bibliothecahe  ä  la  Hibliotheque  de  l'Universite,  l'un  des  dii  eclcurs  de  )a 
iUrw  critique  d'histoirv  et  de  (ittti  nlurc,  estmovt  ä  Paris  le  13  jauviet  1882.  a 
V»Hr  de  vingt-neuf  ans. 

(Juelques-uns  de  ses  amis  de  tont  age ,  desiranl  ne  poiut  le  laisser  dispa- 
lailre  sans  un  souvenir,  se  ptoposent  de  formet*  unvulume  de  Mebtnyrs  d'vru- 
dilvm,  et  de  le  puhlier  en  le  dedianl  ä  la  memoire  de  Charles  Graux. 

Iis  foul  appel  ä  la  rollalioiation  de  ses  maitres,  de  ses  collegiies,  de  ses 
t-leves,  et,  en  general,  de  tons  I.-s  crudit*  qui  Tont  connu  et  qui  voudronl 
s  assoi  ier  ä  c»-  dn  nii-i  hommage. 

Los  adhesions  furent  nombreuses.  Mais  panni  les  erudils  ä  qui 
üraux  ctait  eher,  il  en  ctait  un  qui  avail  du  mariquer  forcement  au 
triste  rendez-vous.  C'ctait  M.  Charles  Thurot,  membre  de  rinslitul 
(Aeademie  des  Inscriptions  et  Belles-Lellres),  direrteur  des  Conferences 
de  philologie  latinc  ä  l'Kcolc  pratique  des  (lautes  Ktudes,  maitre  de 
Conferences  ä  l'Kcolc  Normale  supericurc.  11  ctait  souHYant  depuis  quel- 
ques jours;  il  avait  dü  interrompre  ses  lecons,  et  on  savait  qu'il  gar- 
dait  la  chambre.  La  leuille  dcslince  ä  recevoir  les  adhesions  fut  donc 
portee  d'abord  a  son  domicilc,  et,  le  premicr  de  tous,  il  y  apposa  sa 
signalure  :  C.  Thurot. 

Ce  fut  le  dimanche  15  janvier  188*2,  ä  quatre  heures  un  quart,  que 
ce  maitre  v<ün6re  ecrivit  son  nom  sur  celle  feuille.  II  en  traca  les  lettre* 
d'une  main  ferme  et  sürc.  Pourtant  le  jeune  savanl  ä  qui  il  promet- 
tail  son  hommage  funebre  1 'avait  ä  peinc  devance.  Lc  mardi  17  janvier 


K1H 


MEI.ANGES  GRAUX 


au  matin.  M.  Thurot  suivait  Charles  Graux  dans  )a  morl.  I,e  deuil  de 
I  nn  s'est  confondu  pourles  erudils  avecle  deuil  de  Tautre.  Parmi  les 
signalaires  dece  recueil,  plus  d'una  pens6  en  memo  temps  äces  deux 
m^moires  si  cheres.  Ce  serait  leur  manquer  egalemcnl  que  de  nc  pas 
rappeler  ici  le  dernier  souvenir  qui  les  unil. 


INDEX  ALPHABETIQUE 


PAR  HENRI  LEBEGIE 


{La  lettre  p.  iodique  1«  page  des  ediüona;  la  lettre  p.  serapporte  a  la  page  des  Melange*). 


* 


A 

atijutor  tabtilarior(um)  ftsci  caslrensis, 

p.  502, 
aedituus,  p.  5J&. 
ager  censui  censendo,  p.  LJL 
Agesistratos.  p.  7K2-784. 
agrimensorea,  p.  508. 
Alexandre  d'Aphrodisias ,  p.  lvi.  — 

Sur  l'dme,  p.  367-572. 
Alexandre  (roman  d'),  p."  62fL 
alliteration,  p.  49-50. 

ALPHADBT  GREC,  p.  415-46U. 

aroaxopodes,  p.  788,  not«*. 

Ammien  Marcellin,  xv,  3^  10^  p.  303; 

xxi,     7_i P-  MÜ;  xix,  6,  2^  p.3JLL 
Anatoüus  Alexandrinus  (Fabricius  Bibl. 

Cr.  ///jg  vol.  III,  AM,  ed.  Hart.), 

p.  577,  note. 

ANTHOLOGIE  PI.ANUDKBNNK,  p.  55fij 

Antoine,  p.  22JL 
aoriste  grec,  p .  üSi-i>99, 
Appien,  p.  24-29 ;  n,  82^  p.  lv. 
Apuleii  Rhetorka,  p.  Ü. 
Arrhiloque,  y.  77^  p.  560,  note  L 
Archimede,  Ilifi  &xov!^v<,,v  f'^'er  L 

ArchytaB  de  Tarente,  p.  573-584. 

Arethas,  p.  749-766. 

aries,  p.  784. 

aries  suhrotalus,  p.  785. 
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Aristophane,  p.  553,  —  Pax,  v.  775- 
705,  p.  16JL  —  Schoi.  ad  Vesp.,p.  1509, 
p.  166,  note. 

Aristote.  Eth.  Nicom.,  p.  555  et  556.  -- 
Eth.  £nrf.,p.  556.—  Rhetor.,l  (cap.  1, 
2,  6,  7,  9,  H,  15].  p.  87-96.—  Meteor. 
p.  lvi.  —  Poet,  iv,  19,  p.  748. 

Aristoxene  (ap.  Athinie,  x,  p.  453), 
p.  458,  note«  1  et  2. 

Ascagne,  p.  6H-fi<9. 

aacensus,  p.  785. 

ASTROLOGIE,  Voy.  Chorographie  as- 
trologique. 

Athanase  (copiste),  p.  555  et  556. 

Athenee,  n,  cap.  52^  p.  21  et  22j  ibid*. 
p.  48>>.  p.  ia  ;  ii,ü|,  p.  49».  id.  Cas., 
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282«,  p.  21  et  73j  ibid.,  />.290e,p.25, 
viii,  p.  344',  p.  75.  ix,  p.  402b,  p.76; 
ibid.,  p.  405c,  p.  16.  et  ü  x,  p.  453, 
p.  458.  note.  xi,  p.  466«,  p.  IL  xiu, 
600  f.  p.  58JL,  note  2.  xv,  n.696c,  p.22 
et  7JL  xv, 35,  p.  648. 

Athenee,  TraiU  des  machines,  p.  781- 

atramentarium,  p.  lvi. 
atramentum,  p.  lvi. 
Ausoue,  p.  555. 
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Baanes,  p.  749-765. 

Basile  (saint),  p.  lvi. 

Bast ,  Commentalio  palaeogr. ,  p.  855 

et  suiv.,  p.  5JÜ. 
Bessarion,  p.  512;  p.  548;  p.  11LL 
BIBLE  et  NOUVEAü  TESTAMENT, 

p.  lv;  p.  554. 
BIBLIOGRAPHIE,  p.  xxxix;  p.  xli; 

p.  xliii;  p.  xlv;  p.  i.i  ;  p.  lv;  p.  245- 

296;  p.  afläJSfl  ;  p.  463-460 ;  p.  525- 

52fi. 

BIBLIOTHEQUES.  p.  xxxv;  p.  xli; 
p.  li;  p.  39JL  note  3;  p.  553_,  p.  621- 
627. 

Blummydas  (Nicephore),  Logica  et  Phy- 

sica,  p.-398. 
uotaMqub,  p.  21  et  22, 

c 

♦ 

Callistratos,  p.  ÜLL 

Camargue  (la).  p.  7JL 

Caraars  (Annius),  p.  63-70. 

caropidoclores,  p.  297-303;  p. 

cainpiductores,  p.  297-303;  p.  fiSX 

canon  musical,  p.  lv. 

Carcinus,  p.  1 63- IG?. 

castellum,  p.  784. 

CELTiyt  e  (lanuub),  p.  231-233. 

centurions,  p.  337-338 ;  p.  676-679. 

cerritior,  p.  383. 

Cesar,  De  B.  Gall..  i,  n,  ni,  iv,  passim, 
*  p.  ä3fi^ü2. 
cestruro,  646-649. 

Chaiciopoulos  (Leo),  p.  555.etä5Ji  (Yoy. 
Athanase). 

Chanson  de  Roland,,  p.  5JÜ  et  äüA ;  p. 

ciiiNotsK  (lanoob),  p.  719-721. 

Choricius,  p.  i  vi-  —  Apologie  des  Mi- 
ttles, p.  lv.  —  Eloge  d'Aratios  et  de 
Stephanos^  p.  liv.  —  tjragments). 
p.  629:  p.  639-641. 

CHOROGRAPH1E  ASTROLOGIQL'E , 
P.  :m-ast. 

cbrysographia,  p.  lvi. 

Ciceron.  Rhet.  id.  Weidner  passim, 
p.  44-48;  (commentaire],  p.  41-45. 
—  Invent.,  p.  47-48:  (commentaire), 
p.  47-48.  —  Pro  Arrh.,  p.  41  et  48j 


(commentaire),  p.  Ü32  (Voy.  Manuce). 
—  Pro  Flacco,  xxix-xxxh,  p.  7-12.  — 
Epist.,  p.  169-173;  iv,  12,  2,  p.  111L 
v,  12»  p.  3&L  viii,  5.  p.  38JL—  Tuscttl., 
p.  4.L 

cimetiere,  p.  564-51 3. 

Coelius  Antipater,  p.  24-34. 
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contaminatio,  p.  61 . 
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corpus  paroemiographorvm  graecoruttt, 
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cor vns  demolitor,  p.  785. 

CRYPTOGRAPH1B  LATINE,  p.  Mi 
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p.  i&L  v.  Hl  et  578.  p.  194j  v.  654, 

.  v.  859,  v.  1378,  v.  1548,.  p.  L95.  — 
Hemel,  v.  läl  et  suiv.,  p.  2j  v.  1018, 
p.  21&.  —  Herc.  Für.  v.  31_,  v.  368^ 
v.  418,  p.  211;  v.  494,  v.  503.  v.  67^ 
p.  215j  v.  7JÜ  et  v.  SQÄ  p.  216_;  v.  869. 
v.  943  et  suiv.,  p.  217  ;  v.  1002,  v. 
1092,  v.  1270.  v.  1288,  p.  21Ä,  -  Hip- 


pol.  t.  U5,  p.  97-99  et  p.  102j  v.  441_, 
p.  99-102;  v.  630,  v.  685,  v.  715, 
p.  2Q4;  v.  853,  p.  20X  —  Iph.  Aul. 
v.  52fl  et  528,  p.  219j  v.  872,  p.  99j 
v.  1035,  p.  niOj  v.  1338,  p.  219; 
v.  1345,  p.  22JL  —  Iph.  Taur.  v.  798, 
p.  220_;  v.  937  et  1 186,  p.  22Jj  v.  1393, 
p.  22iL  —  Med.  v.  115,  p.  198; 
v.  2£fi  et  3JLL  p.  IM  ;  v.  384,  v.  462, 
v.  505,  v.  536.  p.  200;  v.  885  et  942, 
p.  201j  v.  964  et  1142,  p.  2J12.  — 
Ore.it.  p.  625 ;  v.  LI  et  14,  v.  74,  v.  82, 
v.  205,  v.  291,  v.  448,  v.  508,  v.  607, 
v.  673,  v.  823,  v.  821,  v,  904,  v.  960, 
v.  1046,  v.  1642,  v.  1689,  p.  lin.lQ9. 

—  Phoen.  p.  625_;  v.  Li  et  55,  p.  209j 
v.  2111  et  387,  p .  21D ;  v.  1268,  p.  222, 

—  Rhes.  v.  Ufi  et  970.  p.  222»  -r  Sup- 
plic.  v.  450,  p.  IOOj  v.  1070,  p,  210 ; 
v.  1074,  p.  2LL,  —  Troad.  v.  22JL 
p.  196j  v.  284,  p.  222j  v.  6.23.  et  964, 
p.  \96l  v.  1025,  v.  1032,  v.  1204. 
p.  197;  v.  1320,  p.  IM,  —  (fragm.; 
v.  2_LL  P-  IM. 

evaogelinire.  p.  lü, 

F 

Festus,  p.  659-669. 
fullnnia,  p.  81 1 .  not««  L 

r. 

G  alien,  p.  5.")  \ . 
gentilicium,  p.  516. 

GEOGRAPHIE,   p.  70_i  p.  121-126; 

p.  133141;  p.  231 -2:n. 
gloses  •  Abavus  »,  p.  767-77?> 
Oorgias,  Eloge  d'Helene,  §  12,  P-  L27- 

132. 

GRAMMAI RE  GRECQUE,  p.  lv  et 
iai;  p.  i_l  p.  4j  p.  220;  p.  535  ; 
p.  557-566;  p.  585-599 ;  p.  737-7  48. 

GRAMMAIRE  LATINE,  p.  355_;  p.  361i 
p.  5 3 .*)-."■ 

Gracx  (Ciiarles).  —  Biographie,  p.  LiL, 
—  Bibliographie,  p.  li-lvi. 

ORKC  VL'LOAIRE,  p.  Ü2fi    p.  628. 

Gregoire  de  Nazianze.  Epig.  4  {ed.  Cail- 
lau.  II.  1164).  p.  DJL 


MULANG  ES  f.KACX. 


Orillius,  p.  ilet  l&  (Voy. Cic.  Invent.). 
gras,  p.  78"). 
Ouiet,  p.  461-480. 

II 

Hannibal,  p.  93-34 
Harpocratiou,  p.  lv. 
iiedraHqib  (lasück).  Daniel,  p.  233- 
2i_L 

Hercule,  p.  52A;  p. 

Herodote,  i,  4,  p.  4-5 ;  ibid.,  3JL  p.  5_1 ; 
ibid.,  50,  p.  1-3 ;  ibid.,  139,  p.  457.  — 
IL.  1*6,  p.  4_,  —  in,  32,  p.  5_i  ibid., 
53,  p.2j  ibid.,  75,  p.  IL  —  iv,  132, 
p.  3^  ibid.,  196,  p.  2.  —  v,  84, 
p.  iL 

Heron  de  Constantiuople,  p.  792.KUP. 

Heron  le  jeune,  p.  lvi. 

Hesiode,  Opera  et  dies,  p.  ■>■'>  t-5'>~>.  — 
Theog.,  p.  'i ■"'■"»■ 

Homere,  p.  159-162.  ;  p.  r,.V7.üftfi  —  f /  , 
IL,  v.  203-2D  j.  p.  r'.q-ifig.  -  Odyss.,it 
v.  94,  p.  46j  ibid.  v.  275-276.  p.  38t 
note  IL  —  il,  v.  53,  p.  38,  note  3-  ' — 
xv,  v.  16-17,  p.  38,  note  3_  —  xix, 
p.  3JL 

hourque  ou  houcre,  p.  795,  note  L 
I 

impöts,  p.  SU'J. 

Isocrate,  Oratio  II  ad  Nicoclem,  §  1-30, 

p.  481-504. 
Italie  (frontieres),  p.  121.126   _  (pro- 

vinces),  p.  133-144. 
-  it.m.iknne  (lanoüb),  p.  xuv,  note  L 

J 

Jamblique,    p.   556;  —  (apud  VUtoit. 

Anecd.  t.  II,  p.  197),  p.  577;  {ibid. 

p.  202),  p.  581. 
Joannes  Siceliota,  p.  630. 
Josephe,  p.  627. 

L 

Lampride.  Vita  Alexandri  Severi,  52, 
p.  3J12. 

langue  latine,  p.  56JL  —  Latin  ancien, 


p.  773-779.  -  Latin  vulgaire,  p.  771- 
773. 

Lavatera  arborea,  voy.  {jjwpo;  \ixkiyrt. 
legions,  p.  329-338;  p,  671-687 
Leon  l'Kmperour,  p.  i.vi. 
Lihanius,  t'ragments.  p.  (i^fl-fi^n. 
Livius   Andronkus,   Equos  Troianu*, 

p.  103-109- 
Lucien,  p.  759-762.  —  Somn.  p.  lvi. 
Luscius,  p.  81-83. 
Lydos,  p.  lvi. 
Lysimaque,  p.  654-657. 

M 

Madvig,  Grammaire  latine,  §  ififi  ti 
p.  535. 

Manuce  (Paul) ,  p.  322.  (Poy.  Cic,  pro 

Archia).  » 
Manuel  Malaxoa,  p.  Ü2JL 
MANUSCRITS  GREGS,  p.  xxxm  ;  p. 

xxxviii-xli;  p.  xliii;  p.  xlv;  p.  li  ; 

p.  liv-lvi;  p.  3_j  p.  5_j  p.  1 3-20  ; 

p.  111-120;  p.  306-320 ;  p.  5Ji5^3J  ; 

p.  547-552;  p.  552-556;  p.  567-572 ; 

p.  573-584  ;  p.  621-628;  p.  629-fi'.l  ; 

p.  ti.>l -Ü57  ;  p.  696-709  .  p.  7211-729  ; 

p.  749.761. 
MANUSCRITS  LATINS,  p.   xxxvu ; 

p.  41-44;   p.  169-173;   p.  321-327; 

p.  353j  p.  405.413  ;  p.  659-669 ;  p.767- 

779;  p.  80H.au. 
Marolies  (Michel  de),  p.  i t>3-4fttl . 
Maxime  de  Tyr,  p.  2^L 
Menandre,  p.  lv. 
melathese,  p.  410. 
METRIQUE,  p.  225-229. 

MBTRIQUES    (INSCR.- GRBCQUBS),   p.  601- 

602  ;  p.  fiilS. 

METRIQUE  (INSCR.  LATINB),  p.  519- 

M1LITAIRES  (ART  et  HISTOIRE), 
p.  lv  et  lvi;  p.  329-338;  p.  505-51 3; 
p.  781-801. 

Muret,  p.  381-ioa 

musique,  p.  lv;  p.  223  ;  p.  226;  p.  221L 
—  [Instruments),  p.  237-239. 

MYTHOLOGIE,  p.  338-340;  p.  601- 
(iU9. 

MYTHOLOGIE  ORECQUB,    p.  00 1  (1119. 
MYTHOLOGIE   PUENICIENNE,    p.  554>1  ;  p. 

613-619, 
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IS 

Nicephore  II  Phocas,  p.  lvi. 
Nil(saint),  p.  lvi. 

Nonius  Marcellus,  p.  423  [opitula) , 

p.  103-104;  passim,  p.  803-814. 
Numenius,  p.  lvi. 
NUMISMATIQUE,  p.  523. 

0 

obele,  p.  1223, 
Olympiodore,  p.  551;  p.  553. 

ORTHOORAPHE  LATIN B,  p.  221 ,'  p.  'jQQ. 

p 

paedagogus,  p.  SM. 
PALEOORAPHIE  ORECQUE,  p.xuii; 

p.  xlv  et  xi.vi;.  p.  liv-lvi;  p.  02; 

p.  482-504;  p.  521:521 ;  p.  512=352; 

p.  554  ;  p.  5fiE  et  56?j  p.  303=328; 

p.  626-630 ;  p.  728j  p.  I31j  p.  IM; 

p.  749-766. 
PALEOORAPHIE   LATINE ,  p.  122- 

173;  p.  125=322 ;  p.  354-356;  p.  352; 

p.  361-364;  p.  366_i  p.  368j  p.  313; 

p.  377_i  p.   405.413;  p.   359-669  i 

p.  667j  p.  698j  p.  321 ;  p.  7Ü8-779  ; 

p.  Rna-KU. 
papyrus,  p.  481-504. 
Paul,  jurisconsulte  (apud  Theodoricum), 

p.  *a-44 
Paul  Diacre,  p.  659-669. 
pedisequi  et  pedisequae,  p.  508. 
pcinture  a  l'encaustique,  p.  643-649. 
Phanias  d'Erese  ou  de  Lesbog  (apud 

Athen.  II,  52),  p.  21-22. 
Philodeme,  Dcpl  ^ijTopixtj;  (Hercut.  vol. 

nova  coli,  v,  101 ),  p.  53,  —  llepi 

oi}U.(u»>v  xii  or^ctüvtuv  col.  xvi,  /.  24- 

25.  p.  52j  col.  xx,  p.  52. 
Pbilon  de  Byblos  (apud  Ens.  Praepar. 

Evangel.  ^  10.  7),  p.  55, 
Philou  de  Byzance,  p.  lv;  p.  784-793. 
Philostratc,  Vita  Apoll.  Tyan.,  p.  liv-lv. 
Pindare,  Olymp,  p.  554  ;  vn,  p.  lv. 
Pisides  (Georges),  Kocttoupita,  p.  322, 
Planude,  p.  551, 

Piaton,  p.  751-756;  p.  763.  —  Euthyphr. 
p.  Lvf ;  p.  3»,  p.  54,  —  Gorg.  id.  Stalt- 
baum, p.  447-495,  p.  523=522,  - 


Leg.  lib.  \\±  p.  553,—  P armen,  p.550- 
521,  —  Resp.  lib.  vn,  p.  533  D, 
p.  521, 

Piaute,  (id.  Guiet,  traduct.  de  Michel 
de  Marolies),  p.  461.480.  —  Amph. 

2*  v.  5*  v. 73j  v.  19^,  p.  384-385.— 
Asin.  l  3,  v.  51_,  p.  385,  —  Capt.  in,  4_, 
v.  82j  p.  385,  —  Casin.  (prol.),  p.  412. 
—  Cur/,  passim,  p.  467-48Q. 

Pline,  Hist.  natur.  (id.  Detlefsen),  iv, 
2L,  35,  113^  p.  221 ;  xxxv,  6,  26,  45* 
p.  ÜA2;  ibid.,  [7,  31^  42  p.  311;  ibid. 
9.(36,  30),  102,  p.  644j  ibid.,  11.  41. 
149.  p.  646-647. 

Plutarque,  p.  li;  p.  lv.  —  Vitae,  p.  Li; 
p.  lvi.  —  De  sera  num.  vindicta,  xxi, 
p.  648,  —  Moral,  p.  20^  p.  52. 

poRfre  onomique,  ap.  Wilh.  Meyer,  Die 
urbinatitche  Sammlung  von  Spruch- 
versen, p.  28,  a.  7,  p.  iSL 

poesis,  p.  82^  note  4, 

poela  vetus  apud  Cicer.  (Mater  te  ap- 
pello...),  p.  474. 

Polybe,  6,  3=7*  p.  22-3A, 

Polyeu,  p.  7 23-729. 

porticus,  p.  7'Jj. 

praedes,  p.  12, 

praedia  censui  censendo,  p.  LL 
primipiles  et  primipilares,  p.  683-687. 
Proclus,  Comment.  in  Parmenidem,  p. 

550.  note  L 
procurator  IUI,  p(ublicorum)  A(fricae), 

p.  sna. 

proscriptio,  (Voy.  4vayp«9T|) 
Prudence,  p.  40ä-H3. 
Pyrrhos,  p.  795. 

Q 

quateraions,  p.  5  48-551 ;  p.  5M  et  551L 

R 

res  mancipi  et  res  nec  mancipi,  p.  LL 
Rhacendytes  (Joseph),  p.  322, 
rhythmique  (modulation),  p.  225-229, 
-  (loi),  p.  737-748. 

i 

s 

Sakön,  p.  012. 

Salomon,  Psaumes,  p.  lvi. 
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Sallus4e,  Jug.  id.  Dielsch,  x,  1^  p.  386, 
nole  IL  —  Ht.st.  Hb.  III,  19_i  id. 
Dietsch,  p.  386,  note  L  —  Pseudo 
Sali.  Ad  Caes.  de  re  publica,  ix,  4_, 
id.  IL  Jordan,  p .  386.  note  fiL 

Sapbo  (apud  Choricium),  p.  lv. 

saturnien  (vers),  p.  519. 

Saxanus,  p.  33S-:(K). 

scriba,  p.  82,  note  L 

scriptura,  p.  82,  note  L.  , 

SEM1TIQUKS  (laKGÜSs).  p.  58-61  ;  p.  415- 

45JL 

Soneque  le  rheteur,  Coniror.  x,  5^  (34), 

2JL  p.  fiAS. 
Seneque,  Epist.  Hb.  1  et  iij  p.  366-:t79. 

—  Quaest.  netur.  Hb.  i-vh,  p.  353- 

365. 

Septumulenus,  p.  515-:>2(). 

Sidoine  Apollinaire,  p.  321-337, 

Sökos,  p.  fiii.  (Voy.  Sakön). 

Sophocle,  Aj.  v.  3_4_,  p.  —  Antig. 
v.  64,  p.  —  Oed.  tyrnnn.  v.  294, 
p.  93 ;  v.  896,  p.  IM.  —  Phil.  v.  234, 
p.  2ILL.  —  Fragm.  609,  id.  Dmdorf, 
p.  99. 

Sosipbane  (fragm.  2  />.  63Ä  Afaudr), 
p.  5iL 

8TATUA1RB,  p.  143-158. 

stele  de  Mesa,  p.  iM  et 
stichoraetrie,  p.  xliii;  p.  xlv;  p.  lv; 
p.  555. 

Stobee,  J?c/.  i,  L  *       Mullach.  1,  5651. 

P.  ssa-ssa. 

subsignatio,  p.  UL 
Sjnesius,  p.  i.vi.  « 

T 

tabellarii,  p.  5JLL 
lacbygraphie  grecque,  p.  lv. 
Tarente,  p.  515-524. 
Telemaque,  p.  as.aB. 
terebra,  p.  1Ä5_ 

Terence  (prol.),  p.  79-86.  —  Eun.%  n, 

2,  v.  34,  p.  38JL  —  Heaut,  x.  7,  p. 
terres  cuites,  p.  1  43-158. 
testudo,  p.  785. 

testudo  ad  congestionem  fossarum,  p. 
187, 

testudo  ad  fodiendum,  p.  790. 


TEXTES  (PATHOLOGIE  DES*,  p.  lvi; 
p.  1JL;  p.  49-53:  p.  71-78;  p.  82^96; 
p.  97-102;  p.  iOJL  not«-;  p.  1*7- tag ; 
p.  187-223;  p.  353-379 ;  p.  467-480  ; 
p.  645;  p.  16J;  p.  767-779;  p.  80:i- 
814. 

Theocrite,  EcL,  i-ix,  p.  "<.'i  i. 
Theodore  Prodrome,  p.  554. 
Theodoret,  p.  lvi. 

Theodoricus,  p.  41-45.  {Voy.  Cic.  Rhe- 

tor.  eotnment.) 
Theopbane,  p.  lvi. 

Theophrasle,  Chnract.,  p  398.  note  L> 
Thucydide,  i,  iL  P-  711-717:  ibid.,  82, 
p.  2, 

Thyntira  (apud  CicerJ,  p.  L£L  note  i 

( Voy.  Cic.  pro  Flacco). 
Tite.Live,  xxvi,  5-11,  p.  23=21. 
Titinius,  p.  811.  note  L 
tributum  ex  censu,  p.  LL 
turris  ambulatoria,  p.  785. 


V 

Vacca,  Vagia,  p.  831. 

Valerius  Antias,  p.  31-34. 

Varron  (ap.  Non.  Marc.  p.  77^  /.  I6j 

id.  Quicherat).  p.  3JLL 
Vegece,  ijj  8,  p.  678j  ibid..  ,23.  p.  303; 

—  in,(L  p.  3M;  ibid..  B,p.3Jia.;  ibid., 
2JL  p.  älKL 

vericulum,  p.  Otti-fiiS. 
Vettius  (et  non  Sextius)  Agorius  Basi- 
lius, p.  412. 
vexillarii.  p.  M7-33S. 
vexillum,  p.  aa7-aas. 
Virgile,  Aen.  i,  v.  267-263.  p.  filt-fitB. 

—  Catal.  id.  Scaliger,  p.  387,  note  3. 
viriola,  p.  77fi. 

Vitruve,  p.  782;  p.  784.  note  1 ;  p.  785, . 
note  1 ;  p.  786.  note  1-3 ;  p.  787,  note; 
p.  788.  note;  p.  789.  note;  p.  792. 
nole;  p.  793.  note  L 


X 

Xenophon,  Anab.,  p.  fi2L  —  Cyr.,  p. 
627.  -  Hellen.,  p.  —  Hier.. 
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p.  111-120;  i,  7  et  11,  p.  117;  ibid., 
25  et  30,  p.  118;  vi,  2,  p.  118-120  ; 
vui,  10,  p.  120.  —  Memor.,  p.  uv.  — 
Oecon.  cap.  i-x,  p.  u. 


z 

Zosime,  p.  390,  note  4 ;  p.  393,  note  5  ; 
p.  395. 


MOTS  GREGS 


p.  448,  note. 
58o«,  181-182. 

5xpa  TfipAv  f«YYa»  (Ck.  Epist.  v.  2), 

p.  383. 
4jiatf*o8«c,  p.  788. 
ävaypaw,  p.  8. 

&veux*0$a'>  P-  219. 

antotetvttv,  p.  188. 

aitotpcicetv,  p.  195. 

tavu,  p.  222. 

apsTin,  p.  800. 

dpenf)  ^eXuvT),  p.  800. 

aüTitv,  p.  222. 

BdXXe?6ai,  p.  4. 

Y«potvo?,  p.  798. 

Suznr, Yi^^txa,  p.  788. 

SiSövcu  Te).«Dta,  p.  199. 

8;xt)  xaxottxvtüv,  p.  8,  note  3. 

cxvetv  e/  ixvevctv,  p.  221  et  222. 

ixtevveiv,  p.  188. 

iXexoXi;,  p.  793. 

evxtiviiv,  p.  188. 

2m&i6pa,  p.  785. 

Tjfitpo;  |za).«xr..  P-  21  • 
flicvu,  p.  222. 
OaXäaffio;  ix'voc,  P-  22. 
OipiMCfftpi«,  p.  797,  note  1. 
iura  ixpo9TtYpai|x.|x£vov,  p.  178. 
xaXvicTtiv,  p.  73. 
xapx^atov,  p.  798. 
xexrr,p.evo;  (6),  p.  193. 
xevxpov  öpifxXixöv,  p.  22. 
xoivwvmv,  p.  208. 
xopaE,  p.  785. 
xpiö;,  p.  784. 


xpiö;  unöxpoxo;,  p.  785. 

xptopöpo;  x*Xwvtj,  p.  784. 

p»lX*v,lrwt;  P-  '98,  note. 

Mixxo;,  p.  545. 

Mcot,  p.  55-61. 

öXxä?,  p.  795,  note  2. 

6(LoTa  (non  opoia  apud  veteres  Atticos), 

p.  206. 
öpuxtpl;  x<^uv7],  p.  790. 
ouxit'  etvai  et  ovx  tUm,  p.  209. 
OfXiffxdvetv  ytktari  tm,  p.  199. 
itapaXeXuafau,  p.  211. 
irapafioai;,  p.  183. 
napelafat,  p.  210. 
iwptirnyjiaT«,  p.  788. 
m&rjxiov,  p.  795. 
IIö&o;,  p.  55-61. 
itpä(tt;,  p.  181. 
itupyo;  $epi)tö;.  p.  785. 
p*63Cov,  p.  648. 
aa|i6üxat,  p.  793. 
artotöiov,  p.  795. 
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